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DISSERTATION 

SUR  LA  PRISE  DE  ROME  PAR  LES  GAULOIS. 

Par  M.  M  É  L  o  t. 

IN  croît  aflez  communément,  fiir  la  îoj  de  Aflcmbléc 

l^ite- Lîve ,  beaucoup  de  chofès  glorieufès  aux    publique. 
Romains  &  înjurieufes  aux  autres  Nations.  '4"  ̂^X?"**^ 

Mon  deflêin  n  eft  pas  aujourd'hui  de  ralîêmbler      '  ^^ 
tous  les  traits  d'infidélité  que.  f ai  remarquez 

dans  cet  Hiltorîen ;  i  ouvrage  feroit  long,  &  ne  conviendroît 

pas  id.  J'entreprends  feulement  de  défendre  la  gloire  de  U Aient.  Tome  XV.  A 
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3  MEMOIRES 
Nation  Gfutoile^  attaquée  par  cet  Ecrivain  :  je  me  fuis  borné 

i  ia  prife  de  Rome,  &  je  me  flate  de  prouver,  contre  ie  té- 
moignage deTite-Live  &  par  des  autorités  refpedabies ,  c^e 

tes  Gaiiiois,  api^  avoir  pris  &  brûlé  Rome,  ont  réduit  la 

Citadelle  à  capituler,  &  qu'étant  devenus  les  arbitres  du  (brt 
des  Romains,  ib  ont  itndu  la  liberté  &  la  Ville  à  ce  Peuple 
fameux ,  qui  dans  la  fuite  a  foomis  le  refte  du  Monde. 

Pour  donner  un  ordre  à  mes  idées ,  je  relèverai  d'abord  & 
en  peu  de  mots  Tinjudice  deTite-Live  dans  le  portrait  qu'il 
nous  a  laiifé  des  Gaulois  ;  je  difcuterai  endiite  la  narration  fur. 

k  fait  dont  il  s'agît  ;  &  enfin ,  ce  qui  eft  le  but  principal  de 
ce  Difcours ,  j'établirai  fblldement  &  fur  des  autorités  non 

Âifpedes,  h  propofition  que  j'ai  avancée. 
'  Tite-Live  nous  repréfeme  par-tout  les  Cauloîs  comme  ui| 

Peuple  barbare,  féroce,  furieux  dans  fà  colère,  dont  les  armées 
nombreules,  fans  difcipline,  &  plus  propres  à  r^àndre  de 

vaines  terreurs  qu'à  donner  des  batailles,  remplifloient  tous les  lieux  d alentour  de  lears  cKants  barbares»  de  leurs  cria ,  & 

d'un  bruit  épouvantd}le.  S'ils  font  viélorieux  à  la  journée 
d'AlIia,  félon  Tite-Lfve,  ils  ne  doivent  la  viéloîre  qu'à  h 
colère  des  Dieux ,  qui  répandent  l'^fprit  de  vertige  fur  les 
Généraux  de  Rome ,  6l  une  terreur  panique  dans  toute  l'ar- 

mée. ^  Que  cette  mulrtrude,  dit  Camitte  aux  Ardéates,  ne 

•3»  VOUS  étonne  pas,  ̂ es  grands  corps  n'ent  que  l'apparence,  leur 
»  courage  ned  qu'une  fougue  qui  i'éteînt  en  un  înuant  ;  au  pre- 
»  mier  dioc  ils  font  plus  que  da  hommes,  maii  dan^iairtêl^  î<^ 

a»  font  moins  que  des  femmes.  Qu'ont-iisfait  depuis  la  bataille 
9»  &  la  prifê  de  la  ville  qui  leur  a  été  abandolinée!  lis  ont  voulu^^ 
)»  attaquer  le  Ca^tole  qui  fè  défendoit ,  &  une  poignée  de 

n  fbidats  Romains  les  a  repoufïa  &  renverfte  jufqu'à  deux 
^  fois  :  déjà  même  rebutez  par  la  fongtreur  du  fît^c,  ils  s'éloîr 
»>  gnent  &  fe  répandent  dans  la  campagne.  Avides  dt  viande» 

3»  &  de  vin,  dès  qu'ils  s'en  font  remplis  8l  que  la  nuit  afv 
n  proche ,  ifs  fe  couchent  par  terre  étendus  comme  des  bêtes  le 
»  long  des  ruifleaux ,  épars  ̂   &  là ,  fans  retranchettiens  ;  ûn^ 

cérps-de-^de»m:fèminelies.  »  Et  pour  achever  ce  porttait^ 
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DE    LITTH;RATUftE.  j; 
Tîjc-Livç  fait  «lire  à  Camîtlç  4m$  un  autre  endrok ,  «  Que 
<ctte  Natioa  lâche  &  ûjfoleiîte  4aw  la  pro4)érité ,  eft  encore,  « 
^igoe  avarice  inlàtwble,  &  qui  ne  refpe<fte  rien;  les  traités,  « 

la  fpy  jurée,  |«  jfermens  (blemneU,  tout  cède ,  dit-il,  au  plus  ce 
yU  intérêt.» 

C  cft  aînfi  queTitc-Lîvç  prépare  le  le^ur  à  recevoir  avçç 

cQnAanci:  i»changçmçn5  qu'il  fe  propoiê  de  faire  dan^  tout, ce  qui  Weflè  la  vanité  Homaînç.  En  ̂et ,  un  Peuple  barbare, 

ftrpce,  iàjtîs  discipline,  ̂   dont  le  cpurage  na  qu'une  pointç 
aiiee  4  émouâèr ,  peut  bien  dap^  un  accès  de  fureur  avoir  une 
£w  1  avaqtagç  fur  les  Rom^q?  abandonnez  des  Picyx ,  fie 
conduite  par  d^  Généramc  imprudens  ;  mais  brique  la  valeur 

^  la  diloq?Jlîncde$  Rpoiains,  tel$  queTite-Lâve  fe  plaît  à  fcj 
oiantrer,  n  ayant  plus  à  conabattre  fie  la  colère  des  Dieux  ̂  

rimprudencç  de  Tes  Cxénérau^c,  n'auront  en  tête  qu  une  armée 
^e Barbares,  elle?  doivent  Técrafer  cette  armée,  quelque  nom-t 
breuie  qu  eUç  iôît»  On  croira  de  même  fans  peine  qu  uno 
Nation  in/ôientei  3c  qui  ne  connoît  d  autre  vertu  guerrière 
que  la  force  du  corp$ ,  aura  défié  les  plus  braves  des  Romains 

par  la  voix  d'un  fimple  fbldat ,  dont  la  taille  énorme  lui  pro« 
nettoît  la  viéloire ,  fie  que  Tayant  vu  tomber  fous  Tépée  d  un 
komnoe  dune  taille  ordinaire,  mais  dun  courage  Romain, 
elle  aura  pris  la  fuite  fie  fe  fera  diiperii^.  Je  pourrois  ajouter 

bewcoup  d'autres  Sùtfi  que  Tite-live  a  altérez,  fie  pour 
fefqueb  il  ménage  adroitement  la  croyance  du  le^eur  ;  mak 

les  bornes  étroites  que  je  me  fuis  prefcrites ,  m'arrêtent ,  fie  m» 
défendent  cette  digrdCon.  Âinfi  j^  paiTerai  d'abord  à  la  pri/^ 
de  Rome,  après  vous  avoir  rappelle  en  peu  de  mot*  l'idée  qw» 
la  plus  fiiinç  Antiquité  npu$  a  laiffée  des  Gaulois» 

L'Hifloiiç  ancienne  nous  refH-éfênte  {a  Nation  Gauloîft 
comme  une  nation  guerrière,  dont  la  Noblede,  fèmblable  à 
iâ  Noblefle  François ,  ne  eonnotâbit  que  fe  métier  de  la 

euerre.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ôtât  les  armes  au  Peuple ,  mais  on 
i^ réfervoit pour  vlnénteriç ,  qui ,  bien  que  moins eftîm^e que 
fa  Cavalerie  compofëe  de  la  feule  Nobleflê,  étoit  néanmoins 

excellente.  Tous  les  Gaulow,  dît  Strabon^  font  ̂ fuçrriçif*; 

Ai; 
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4  MEMOIRES 
kur  Cavalerie  cfî  cependant  meilleure  que  leur  Infanterie  r 
&'la  meilleure  Cavaferîe  des  armées  Romaines  eft  tirée  des 
Gaules.  Cé/âr  qui  a  fbûmis  ia  Gaule  autant  par  les  armes  des 
Gaulois  divirtz  que  par  fd  valeur,  fe  fer  vit  toujours  dans  la: 
fuite  de  ia  Cavalerie  Gauloife,  dont  il  fait  Téloge  dans  phs 

d*un  endroit.  Selon  Plutarque  &  Appîen ,  ç  en  étoit  fait  des 
armées  Romaines  dans  les  plaines  de  Méfbpotamie ,  Craflus^ 

Marc- Antoine  &  les  Légions  demeuroient  enfèvelis  fous  les^ 
traits  des  Parthes ,  û  h  Cavalerie  Gauloife  n'eût  ouvert  uir 
paiTage  à  la  retraite.  Chofe  incroyable ,  dit  TAuteur  de  lar 

guerre  d'Afrfque ,  vingt-cinq  ou  trente  chevaux  Gaulois  ont 
battu  deux  mille  chevaux  Maures ,  &  les  ont  repouflez  dans- 
la  ville.  Ainfi  fe  répandit  dans  le  monde  la  bonne  ojpinion  des 

armes  Gauloifes.  Les  Princes  de  l'Orient ,  felon  Juftin ,  ne 
faifoient  point  la  guerre  (ans  avoir  cette  Nation  à  leur  folde* 

ta  terreur  de  fon  nom^,  ou,  pour  mieux  dire,  la  prospérité 
de  fes  armes  invincibles  étoit  fi  grande,  ajoute  cetHiftorien^ 

que  ces  Princes  s'imaginoient  que  fkns  le  fecours  des  Gaulois, 
ils  ne  pou  voient  ni  conferver  leur  couronne,  ni  la  recouvrer 
après  1  avoir  perdue^  Un  Roy  de  Bîthynie  les  appelle  à  foii 

lècours,  &  partage  avec  eux  un  royaume  qu'il  avoit  conquis 
avec  eux  ;  il  leur  cède  toute  cette  étendue  de  pay^  qui  fut 

depuis  nommée  la  Gallo  -  grecc  *• 
Mais  pour  me  rapprocher  des  tems  voHins  de  1  expédition- 

dont  il  s'agit  dans  ce  Difeours,  je  vois  que  deflors  les  Gaulois 
toujours  vîélorieux,  avoient  établi  leurs  colonies,  leurs  loix, 
leur  religion  &  leurs  Prêtres  mêmes  daiis  toute  TEurope.  Je 
les  trouve  dès  ces  premiers  tems  en  E/pagrre ,  en  Angleterre^ 
en. Allemagne,  en  Illyrîc,  &,  comme  tout  le  monde  Içait, 
dans  la  meilleurepartie  de  Tltalie.  Les  Vénitiens  mêmes,  quoi 

♦  Je  fais  que  ce  que  dit  ici  Juftin, 
principalement  (iir  le  lieu  du  premier 
étahlinèment  des  Gaulois  dans  TAfie , 
neft  pas  (ans  difficulté;  mais  fai 
voulu  éviter  une  longue  difcuflîon , 

oui  peut-être  oe  diiliperoît  pas  tous  les 
ibùmy  &  qui  certameroent  fe  tiou- 

verohid  déplacée.  J'ajoute  que  quel-^ 

que  parti  que  l'on  pvennerdans  cette 
conteflation ,  on  fera  forcé  d'avouer 
que  les  Gaulois  par  leur  valeur  ft 
font  fait  un  grand  éiabiiflèment  dans 

TAfie  i  qui  eft  tout  ce  que  |'ai  voulu dire. 
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DE    LITTERATURE.  5 

^%diiènt,  neibht  originairement,  felbn Straboir,  qii'aue 
j^plade  de  Gaulois.  Je  ne  veux  pas  fûivre  les  Gaufois  dans 
toutes  leurs  expéditions ,  &  je  penfe  en  avoir  dit  aflèz ,  pour 

ne  plus  craindre  qu'on  ne  prenne  dans  la  fuite,  fur  la  foy  de 
Tite-Lî  ve,  ce  Peuple  belliqueux  &  conquéi'ant  poiu:  nn  Peuple 
barbare,  (ans  diicipiine,  iâns  connoiffance  de  la  guerre,  8c 

dont  la  valeur  n  étoit  qu'une  impétuofité  brutale  qui  iè  ré- 
firoidiâbit  au  premier  choc  Je  ne  m'arrête  pas  au  reproche 

d'avarice  que  cet  Hidorien  l&it  aux  Gaulois  ;  on  /çait  que 
f  entrcprife  du  temple  de  Delphes  en  eft  Tunique  fondement. 

Or  le  crime  d'un  ieul  n  eft  pas  celui  de  la  Nation.  Ce  reproche 
au  refte,  &  pour  le  dire  en  padànt,  ce  reproche  m'étonne. 
dans  la  bouche  des  Romains,  dont  l-avarice  n'a  pas  fait  moins 
de  bruit  cpe  leurs  conquêtes.  Les  Carthaginois-,  felon  Dio^ 

dore  de  Sicile,  étoient  les  plus  adroits  dé  tous  l'es  hommes  BUBmkb.^^ 
pour  découvrir  julquedans  les  entrailles  de  la  terre  les  richeOès 

qu'elle  renferme,  &  les  Romains  les  plus  hardis  de  tous  les 
hommes  pour  les  enlever  aux  Carthaginois  &  â  tous  les  Feu* 
pies  du  monde.  Jîe  viens  à  la  prife  de  Rome. 

Selon  Tite-Live,  après  la  bataille  d' Allia ,  qui ,  fi  on  l'eir 
croît ,  fut  plutôt  une  déroute  qu'une  véritable  défaite,  le  refte 
de  l'armée  Romaine  s'enfuit  à  Véîes  ou  fe  retira  à  Rome,  & 

/enferma  dans^  le  Capîtole  avec  tout  ce  qu'H'  y  eut  alors  de 
plus  brave  jeuneflc.  Les  vieillards  qui  ne  pou  Voient  pluir 
combattre,  ne  voulurent  plus  vivre,  &  demeurèrent  dans  lar 
ville,  qui  fût  abandonnée.  Cependant  les  Gaulois  arrivent,- 
entrent  dans  Rome,  plient  par- tout ,  &  bien-tôt  la  querelle 
d'un  Romam  &  d'un  Gaulois  allume  le  feu ,  £c  fait  couler  le 

Êng  dans  toute  la  ville;  L'ennemi  forme  enfuite  le  fiége  du 
Capitole  qu'il  n'a  pu  prendre  d'aftàut ,  mais  la  diiêtte  des 
vivres  l'oblige  bien-tôt  à  partager  Çts  troupes  r  une  partie  bat 
fa  campagne ,  &  l'autre  refte  dans  les  lignes.  Ijes  fburrageur^ 
s'étant  approchez  d'Ardée,  GamHIe  avec  k  fecours  dts  Ar- 
déates,  les  fùrprend  &  les  taille  en  pièces.  Ce  fuccès  releva 
k  courage  des  Romains  difperlêz ,  mais  ils  manquoient  de 
€UL  Camille  vidorleux  a  pour  lui  tous  ks  lîiftrages,  mais 

Au; 
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Omîlfc  exîl^  a  contt'c  lui  les  loîx  ;  &  h  fèvêrhé  Romaine 
préféra  même  en  cette  extrémité,  la  rigueur  du  droit  au  iâlut 
ik  h  patrie,  il  &iiut  çoniùlter  le  Sénat  &  le  Peuple  eii&rmes 

dans  le  Capitole;  mais  comment  pénétrer  jufque-là  au  travers 

de  l'armée  ennemie!  lU  jcun^  Pontîu3  l'entreprend,  lexécutÇi 
&(.  rapporte  le  décret  du  Peuple  t  qur  rappelloit  Camille  &  le 
lîommoît  Piiîlateun  Bienr  t6taprè3  les  Gaulpîs  efcaladent  le 
Capit<;»le;  la  nuit,  le  fiience,  h  ̂urité  des  Romains,  tout 
ks  favoriJfe  :  les  oyes  conûcrées  à  Junon  les  découvrent,  & 
i^vent  en  ce  moment  la  République*  Cependant  la  di(ètte 
devient  extrême  dans  la  citadelle  &  dan^  le  camp;  les  aificgez; 

diifiniulent ,  mais  enfin  forcez  pai*  la  néceiHté,  ils  demandent 
4  capituler.  On  convient  de  mille  livres  pefant  dor;  chofti 

bonteuiê,  .ditTite-Live ,  le  Peuple  qui  devoît  commander  à 
toute  la  terre,  fut  apprécié  à  cette  fomme  par  les  Gaulois ^ 
mais  le  vengeur  étoit  à  la  porte:  Camille  paroît,  les  Gaulois 
étonnez  prennent  les  armes ,  fe  confondent  6ç  (ont  battus» 
Camille  les  pourfuit,  &  dans  un  iêcond  combat  il  k$  défait  ̂  
les  taille  en  pièces ,  &  le  carnage  fut  fi  général ,  qu  il  ne  reôa 
pas  un  fèul  Gaulois  poyr  porter  la  nouvelle  de  leur  dé^te* 

Tel  eft  le  récit  de  Tîte-JLîve  fur  la  prîiç  ̂   fur  la  délivrance 
ideRome^ 

Quoique  je  qe  me  kk  attaijié  qu  aux  principales  circon-^ 
ilances ,  fans  me  charger  du  détail  &  des  réflexions  nîalïgnes 
de  THi^rien ,  je  crois  cependant  que  là  partialité  fk  fait  déjfi^ 

jfentir ,  aufO-blen  que  le  peu  de  vraiiemblance  de  la  narration» 
Pour  moi ,  je  1  avo«e ,  toutes  les  fois  que  je  lis  cet  endroit 

4e  fou  Hiftpîre,  il  me  fonWe  voir  un  Poëte  embarraffé  dann 

le  noeud  d'une  intrigue  pénible  &  cQmp^iquée,  d'où  il  ua 
peut  fortir  que  par  le  lecours  de  la  machine:  alors  il  fait 
defcendre  des  Cieux  quelque  Divinité  facile  &  fècourablèr 
^i  le  tire  bien  ou  mal  du  labyrinthe  où  il  s  e^  engagé.  C  cfli 
ainfî»  i  mon  avis,  queTite-Uve  ne  fçaçhant  plus  comment 
dénouer  fon  fujet ,  va  chercber  dan^  le  voifin^  de  Rome 
un  citoyen  exilé,  ie  dépowHe  de  la  honte  de  lexîl,  le  par» 

éi  jplus  |[ran4^1»t«  âc  l'Haene  à  gmd  kuit  iw  la  ̂ 9 
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comme  un  Dieu  terrîbic,  dont  la  préfence  &  ia  maj^é  éton- 

nent '&  foudroyent  les  enn^nîs  du  Peuple  Romain. 
Je  pafle  à  Tîte-Lîve  toutes  k$  merveilles  qu'il  nous  débite 

]^dant  le  fiége,  le  dévouenient  des  vieux  Confulaires,  cet 
attachement  opiniâtre  à  des  ioix  qtiî  empêchoient ,  ou  du^ 
moins  retardôîem  là  délivrance  des  affiégez ,  Tintrépldîté  de 
Pontius,  la  vifloîre  enfin  de  Camille  &  des  Ardéates;  mail 

4]De  les  Romains  pulffans ,  donnant  la  loy  à  leurs  voifins ,  ayant 
toutes  leun  fortes  SL  une  belle  armée  iur  pied ,  fbîent  battus 
par  les  Gaulois,  &  que,  pour  ainfi  dire,  un  moment  après 
ees mêmes  Romains  battus,  affoiblis,  épouvantez,  difptrkz^ 

diargent  les  Gaulois  vainqueurs  &  les  taillent  en  pièces  jufqu'à 
B'en  pas  laifler  échapper  un  ieul  ̂   c'eft  ce  qu'on  ne  croira^ 
jamais.  Salluâe  nous  allure  que  les  Romains  en  petit  nombre,, 
ent  fouvent  défait  de  grandes  armées:  Lucuikts  &  Pompée 
avec  une  poignée  de  gens ,  ont  battu  Tîg^ne  &  Mithridate,. 
qui  trainoient  après  cûh  toutes  k^  forces  de  TOriem,  je  le 
feux  croire;  mais  Loçullus  ni  Pompée  ne  fiirent  jamais  battus 
Bi  par  Tigrane  ni  par  Mithrîdate  :  ces  deux  Romains  étoient 
dors  dans  le  coùîs  de  leurs  viéloîres ,  la  terreor  marchoif  ̂  

pour  ainfi  dire,  devant  eux ,  & ,  ce  qui  paroît  déciûf,  ib^ 
Bavoient  poim  en  tête  une  armée  de  Gautois.  Gé/ar  étonné' 
de  h  valeur  de  cette  Nation ,  au  milieu  ât  ces  grands  dangers* 

oè  il  fem  vaincre  ou  mourir,  &  qu'il  rencontroît  à  chaqufe- 
pas  dans  les  Gaules,  répéta  fouvent  que  Pompée  étoît  heu^ 

teux  d'avoir  tourné  fei  armes  contre  les^  peuples  de  rAf»e>.  & 
idWcnr  laiflif  en  paix  les  Gaulob. 

Si  je  continue  la  leAure  deTite-Xîve,  la  finte  de  fùW 
Hîfloire  fournît  de  nouvelles  preuves  à  ma  critique.  Il  recon^ 

itoh  qu'aufli-  tôt  après  la  retraite,  ou ,  felôn  lui ,  la  défaite 
entière  des  Gaulois ,  tous  ies  Peuples  voifins  de  Rome,  amis 
îc  ennemis ,  prirent  les  armes ,  &  que  fa  haine  &  fe  méprfe 
«aufeent  une  révolution  générale. 

Les  emicmîs  de  Rome  crurent  fans  doute  alors  touther  & 

îfieoreux  nrroment  qui  devoît  les  voigèr  &  réparer  leufô 

jpertes^.  ôl  ies^  anus  s'imaginèrent  avoir  trouvé  i'oecafiôn  de 
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fecouer  le  joug  de  lalliance  Romaine.  Ce  fentîment  eft  naturel 
aux  peuples  opprimez ,  pendant  Ja  foîbleiîè  de  la  main  qui  le^ 

opprime,  &  ii  devient  téméraire,  pour  nç  pas  dire  extra- 

vagant, dans  i'Hiftorjen  Latin,  qui  nous  repréfènte  les'Ro- mains  malheureux  à  la  vérité,  &  qui  venoient  de  recevoir  un 

fâcheux  échec ,  mais  qui  s  en  relèvent  auffi-tôt  avec  tant  de 
gloire,  que  ion  peut  dire  que  cet  échec  a  dû  faire  éclater  la 
grandeur  de  leur  courage,  &  les  faire  redouter  davantage  de 

leurs  voifins;  ainli  cette  révolte  générale  dans  Tite-Lîve, 

ji'eft  point  liée  avec  les  aélions  glorieufès  qu'il  fait  précéder. 
Mais  fi  les  Romains  n  ont  dû  leur  fâlut  qu'à  la  clémence  de 
leur  ennemi,  comme  je  le  prétends >  cette  révolte  devient 
une  fuite  naturelle  &  néceflàirç  de  Tétat  mépri(âble  où  le^ 
Gaulois  venoient  de  réduira  cette  impérieufe  République» 

Je  trouve  encore  dans  la  fuite  de  i'Hiftoire,  que  dans  les 
tems  de  guerre  avec  les  Gaulois,  on  créoit  toujours  à  Rome  un 
Diélateur,  demiéré  reflburce  dans  les  plus  grandes  allarmes» 
ik  qui  ne  fut  condamment  en  uHige  que  contre  les  Gaulois» 
}i  y  avoît  même  à  Rome  yn  trélbr  particulier  appelle  leTréfor 
Gaulois  ou  Sacré,  qui  étoit  réfervé  pour  ces  tems  malheureux  ; 
on  trouvoit  alors  le  mot  de  ie/fum  un  nom  trop  foible  pour 
exprimer  le  danger,  on  fe  fervoit  de  celui  de  tumuhus,  comme 

il  l  on  eût  voulu  faire  entendre  que  les  autres  Nations  pou-» 
voient  &ire  la  guerre  aux  Romains ,  &  que  les  Gaulois  kuU 
étoient  capables  de  porter  le  trouble  &  lefFroi  dans  Rotne^ 

&  de  ruiner  la  République.  Enfin ,  il  e(l  certain ,  quoique 
Tite-Live  ne  fe  dife  pas  en  termes  exprès ,  que  toutes  les  toi^ 
que  les  Gaulois  armoient  &  menaçoient  Rome,  les  privilèges 
cefibient,  tout  âge,  toute  condition  devoit  prendre  Les  ̂ xvMS 
pour  la  défenfe  de  la  patrie ,  on  en  fit  une  loy  inviolable* 
Cette  loy  fera  une  précaution  fâge ,  fi  les  Romains ,  aprè^ 
^voir  été  battus  par  \ç$  Gaulois,  après  avoir  abandonné  lu 

Ville  &  s'être  enfermez  dans  le  Capitole,  ont  enfin  été  force? 
de  fê  rendre  &  de  capituler;  mais  fi  les  Romains,  après  avoir 

perdu  leur  Ville,  l'ont  reprifcaufli-tpt  furie  vainqueur,  s'ils 
pnt  défait  coup  fur  coup  les  prodigienies  armée;  £uv  en  laifler ik:happer 
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.écJiapper  un  feul  homme ,  cette  loy  devient  ridicule ,  c'eit 
dioiiir  les  pius  beaux  jours  de  Rome  pour  éiever  un  monu* 
xneBt  à  là  honte  &  à  la  gloire  de  fts  ennemis.  Annibai  a  mis 
riulie  en  cendres,  il  a  répandu  le  iàng  de  trente  Légions 

Romaines ,  &  s'il  n  a  pas  pris  Rome ,  il  ne  la  pas  voulu  ; 
cependant  quelque  terrible  qu'ait  été  ce  grand  homme  pour 
ks  Romains ,  ils  ne  s'avifërent  jamais  d  une  fêmblabie  loy  à 
4'égard  des  Carthaginois.  Tite-Lîve  ne  donnera  point  la  raiibn 
d'une  politique  fi  différente,  mais  la  raifbn  en  devient  fênfible, 
en  diunt ,  comme  il  eft  vrai ,  qu'Annibal  fut  enfin  chaffë 
d'Italie  &  vaincu  par  les  Romains ,  &  que  les  Gaulois,  après 
une  feule  bataille,  les  avoient  acculez  dans  leur  fort,  qu'ils  les 
avoient  réduits  à  capituler,  &  qu'enfin  ils  s'en  étoient  re,- 
ioumez  dans  leur  pays  triompbans ,  &  chargez  de  1  or  &  des 
^époiûWes  des  Romains. 

Je  n'ignore  pas  ̂ e  le  défaut  de  vraifêmblance  efl  un 
moyen  trop  foibie  pour  détruire  dts  faits  accréditez  ;  mais 
outre  le  déraut  de  vraifêmblance  que  je  viens  de  relever  dans 

ie  récit  deTite-Live .  on  y  trouve  encore  une  fauffeté  hifto? 

rique ,  c'efl  ce  qui  me  refle  h  prouver. 
Polybe,  l'Hiftorieft  le  plus  voifin  des  tems  dont  il  s'agît^ 

&.  dont  le  témoignage  doit  être  refpedé  de  tous  ceux  qû| 
coraioiâênt  cet  Auteur  &  fês  Ecrits ,  Polybe  dit  en  termes 
formels  au  premier  livre  de  fon  Hifloire,  que  les  Gaulois 

prirent  d'aflàut  la  ville  de  Rome,  &  qu'ils  fè  rendirent  maîtres 
de  tout ,  à  Texception  du  Capitole  ;  que  les  Romains  enfermez 
dans  cette  citadelle,  proposèrent  enfin  une  capitulation,  & 

que  les  conditions  en  ayant  été  acceptées  par  l'ennemi ,  ils 
recouvrèrent  par  un  traité ,  &  contre  toute  efpérance ,  leur 

patrie  qu'ils  avoient  perdue.  Polybe  pafleainfj  légèrement  fur 
ce  ̂ t  parce  qu'il  ne  le  donne  ici  que  commue  une  époque^ 
00 ,  pour  me  fèrvir  de  ks  tenues ,  comme  un  fait  conAu 

«iquel  il  remonte,  d'où  il  part,  &  qu'il  fufht  d'indiquer  ;  mais 
dans  un  autre  endroit,  il  en  développe  un  peu  davantage  les 
jdrconflances.  Il  dit  au.iecond  livre  de  fbn  Hifloire,  quelef 
Cmiois  ayant  iléfàit  en^bfUaiilIe  migét  les  Romains  &  tous 
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les  Peuples  qui  «voient  pris  leur  querclfe ,  s  attaché-erit  à  h 
pourftiKe  des  fuyards  ̂   &  que  trois  jours  après  ia  bataille  ils 
iè Tchtfirent  rtiahres  de  Rt)me,  à  f exception  de  la  Citadelle; 

qu'alors  les  Vénétes  firent  diverfion  &  fe  jettérent  fur  les 
terres  des  Gaulois ,  &  que  ceux-ci  pour  fecourîr  la  patrie ,  qui 
cft  toujours  plus  chère  que  les  conquêtes»  écoutèrent  les  pro- 

portions des  afliégez,  accordèrent  la  paix  aux  Romains  »  & 
leur  rendireirt  la  Ville  &  la  liberté.  Dans  le  même  livre ,  & 

plufieurs  aAnéeis  après»  les  Gaulois  aiarmez  des  progrès  des 
Romains,  font  une  ligue;  ils  y  invitent  fesGéfatcs,  peuple 
voifin  des  bords  du  Rhône,  &  toujours  prêt  à  (ùivre  ceux  qui 
Voufoientpayer  leurs  troupes.  Pourei^agcrcepeupleguerrier 
dans  leur  alliance,  its  Gaulois  leur  promettent  de  grandes 

ïbmmes  &  les  flaterit  des  |)lus  iielles  élances.  Ils  leur  re- 

préièntent  d'un  côté  la  richede  du  butin  qui  les  attend ,  & 
île  Taùtre  les  exploits  de  leurs  ancêtres.  Ils  ont  battu  les  Ro- 

mains, leur  difènt-ils,  ils  ont  même  pris  Rome,  ils  en  ont  été 

les  maîtres  pendant  fept  mois,  après  lefquds  ib  l'ont  rendue 
aux  vaincus ,  &  ils  font  revenus  avec!  or  &  les  dépouilles  des 

,  Romains,  fans qu on  ait  ofé  ni  les pour/uivre,  ni  les  charger 
tlans  ia  retraite.  Ceft  aînfi  que  Polybea  toujours  parlé;  mais 

tre  qu'il  eft  à  propos  de  remarquer,  c'eft  queTite-Live  £dt 
dire  aux  Sanmitesprefque  les  mêmes  choies  dans  une  occaiio» 
iout-à-fait  fèmblable. 

Ce  feroit  îcHe  lieu  de  faire  le  parallèle  de  ces  deux  Hîftor 

Tiens  que  je  fais  entrer  en  lice ,  &  je  ne  doute  pas  que  l'auto^ 
lîté  de  Potyben'en  reçût  un  nouveau  poids ,  &  lefentiment 
que  je  défends  une  forte  de  démonftràtîom  Mais  outre  que 

cette comparailbn  meconduiroit  trop-loin,  dlé deviendroit 

ènnuyeufê  pour  la  Compagnie,  dont  le  jugémoît  n'éft  pas 
incertain ,  &  qui  d'ailleurs  eft  beaucoup  mieux  inftruiteque 
moi ,  &  des  régies  de  THlftoire,  &  du  taiérite  dès  deux  Hifto^ 

riens.  Aînfi  je  me  contenterai  d'cAfervcrque  jamais  perfonne 
n'apporta  plus  dedi^bihions  acqoifès  de  liaturdles  a  ht  com^ 
jpofitîon  de  l'Hiftoire.  que  Pofybe/  un  grand  fens,  mit  es^ 
périeitee  confbmnïée  datis*  les  aâ^es  du  taonde  &  da&s 
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litftjde  h  gi3erre/)w  gr^nd  amour  deda  vcrhé,  .&  des  ti^ 

•iraiscînfinjs  poyr  la  découvrir.  Ce  adl^pas  kl  un  Hiftorien 
ibnné  dais  i^éa>le.&  à  lombce^iutGafainct,  cjéR  lefib.de 

JLyconas ,  i'iéiéve  de  Philopœmen  »  1  ami ,  Je  compagnon  .& 
Je  conlêii  ̂ >6dpion  TAfricain.  U  avoît  vu  de  fbn  tems  un 

fcod^ede  iâgdib  &  ie  vâieur  :  ks  fiomains  dans  l'e^Kure^de 
cinquante -trois  ans,  avoient  pfefque  achevé  daâu|etlir  ;ie 
Mâedu  monde^  aagcand  éionnamnt  des  .Grecs  ̂ abux  ,.qui 
altribuoient  À  une  i^une  aveugle  la  rapidité  xle  xef te  coa* 
ouéie.  Paiyberecheirhe  réexamine,  xlécouvreenfinJes  ceflorts 
de  cette  gpuufe  itfvodution;  &  dans  k  peniëeque  &s.n^âb- 
xions  pourront  être  une  ieçcm  i^tife  â  ̂tous  ceux  qui  ùmt 

meUez  au  ffouvemement ,  il  écrit  i-Hiftoire.  I^ulie  comptai- 
iancepour  Ul  Nation  ;  tout  eil  en  app^ience  pour  la  gloire  de 
fiomer  mais  dansiefond  tout  eft  pour  imftruélion  deia  poûé- 
rite.  La  Grèce  lui  a  dreSê  des  ftatues»  parce  quelle  lui  devoît 
ion  iâlut ,  n  ayant  poS'VouIu  lui  devoir  iâ  liberté ,  que  lui  lêul 
étoit  capable  de^conlerver;  &  /on  Hiftoire  a  toujours  été  le 
livre  des  I%iloibphes ,  dos  grands  Capitaines  &  des  Maîtres 
du  Monde*  Je  reviens  à  mon  fiijet. 

Polvbe  n eft  pas  le  lêul  Mi{k>rien  dont  lautorité  appuyé 
mon  lentiment ,  je  trouve  dans  Rome  même  des  témoins 

non  (tilpeâs  qui  oqt  padé  comme  lui.  JejK>urrôis  d  abord 
citer Trogue- Pompée,  Auteur  ancien  &  Citoyen  Romain» 

Car  quoique (bn'Hiftoire  ne  /bit  pas  venue  ju/qua  nous,  on 
peut  némmoins  afffîrer  qtie  PauiOroie  nous)l  a  conlêrvécen 

partie.  Co  dernier,  qui  avoitTite-Live  devant: les  yeux ,  & 
qui  cependant  avoit  tout  pris  de  Trogue-Pompée,. parle  ainfi 
de  la  prilê  deRome  au  lecond  livré  de  /on  iHiftc^.  «iLes 
Gaulois ,  après  avoir  pris  la  Ville,  affiégàcnt  leiCapitoie , .  où 

toute  la  jeunefleRomaine  s'^toit  enfermée.. Ces  malheureux 
reftes  des  Romains  furent  ilors /réduits  à  la  dernière  mi/^, 

k  famine ,  la  pelle ,  '  le  défe/ppir^  tous  les  maux  les.accabié- 
tait  ;  ils  furent  fournis,  domptez,  &  même  vendus. par  les 

Gaofoîs ,  pui/qu'ils  ne  purent  les  écarter  que  par  une  rançon 

^  mille  livres  pe/ânt  d'or.^  Quoiqu'on  puifle  de/approuver 
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lemportement  de  ces  expreffions ,  je  ne  penle  pas  toutesfbci 
tsail  puiflê  donner  atteinte  à  la  vérité  hiûorique  quelles  ren^ 

ferment.  Tout  ce  quon  peut  dire  de  plus  rai(bnnable»  c'eft 
que  le  ftile  eft  d'Orofe ,  &  que  le  fait  eft  deTrogue-Pompée; 
&  je  n  aurai  rien  à  démêler  avec  celui  qui  condamnera  le  (liie; 

que  je  n  eflime  point ,  &  qui.con  viendra  du  fait»,  que  je  crois^ 
jnconteftabic» 

Rome  me  fournit  encore  un  Hîdorien  qui  dît  fa  même 
choie  quOroiè,  mais  d un  ton  plus  modéré.  Suétone,  qui 

iêmble  avoir  réduit  tout  le  mérite  de  i*Hiilbire  à  la  fidélité, 
rapporte  dans  la  vie  de  Tibère,  comme  une  ancienne  tradi*» 
tion ,  que  Livius  Drufiis  ayant  été  Pro^préteur  dans  la  Gaule 
Cifalpine,  environ  un  fiécle  après  la  prite  de  Rome  dont  nous 

parions,  en  rapporta  1  or  que  les^ Romains  afiiégez  dans  le Cd^ 
pitole ,  avoient  donné  aux  Gaulois  pour  les  engsiger  à  lever  le 

îiége,  &  que  Carailie  ne  reprit point^ cet  or  fur  les  vainqueurs, 
comme  on  le  difbit  de  fbn  tems-,  c'efl-à-dlrei  du  tems  de 

Suétone  pofiérieur  à  Tite-Live  qu'on  doit  regarder  comme 
l'auteur  de  ce  bruit  populaire.  En  effet ,  quand  on  confidére 
que  les  Hifloriens  qui  ont  précédé  Tite-Live,  &  dont  les 
Ecrits  font  parvenus  julqu  a  nous ,  ne  5  accordent  point  avec 
lui  fur  ce  fait ,  &  que  les  plus  exaéls  de  ceux  qui  lont  fùivi , 
combattent  fà  narration  &  1  opinion  populaire  qui  s  accorde 
avec  elle,  par  une  tradition  plus  ancienne,  &  par  les  Fa^es  de 

la  famille  Impériale,,  on  fè  perfùade  aii^ent  que  Tite-Live 

efl  1  auteur  de  ces  bruits ,  &  qu'un  peuple  vain  s'efl  plû  i 
iîibflituer  un  roman  agréable  &  flateur  à  la  vérité  facheuie 

qui  blefleit  fâ  vanitéw^ 
Je  croirois  manquer  de  jugement ,  fi  dans  Tardèur  de  raf- 

lembler  des  preuves ,  j'affociois  à  Polybe  fie  à  Suétone  un 
Héraclide  de  Pon^,  auteur  à  la  vérité  prefque  contemporain , 
mais  fabuleux  &  décrié,  &  dont  le  témoignage  pourroit ,  à  fa 
rigueur,  fbuffirir  une  autre  explication  que  celle  que«je  lui 

donne.  Cependant  fi  1  on  fait  att^ition  qu'un  Auteur  fi  voifln 
des  tems ,  &  fi  éloigné  des  lieux  où  1  aélion  s'efl  paflëe ,  a 
néanmoins  entendu  parler,  fii  qu'il  a  parié  lui-même  de  RoaM  : 
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nmiée  par  les  Gaulois ,  on  fera  tenté  de  croire  que  cet  événe- 

ment a  eu  des  fuites  plus  funeftes  pour  les  Romains ,  queTite^ 

Live  ne  nous  l'a  dit. 
Mais  pour  ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui  peut  établir  le 

ièntiment  qne  j  embraâè  aujourd'hui ,  je  finirai  par  deux  paf- 
loges  tirez  des  harangues  de  Trogue-Pompée,  que  Juflin  noas^ 

a  conlervez  dans  fbn  i4bbrégé,  qu'il  dédia  même ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  à  l'Empereur  Antonin.  Dans  le  premier  de  ces  paf- 
Êges,  qui  nefl  qu'un  extrait  de  la  réponle  des  Etoiiens  aux 
Ambaflàdeurs  Romains,  Trogue- Pompée  afiure  que  Roma 
dût  aloi^fbn  fàiut  à  fbn^or ,  &  non  pas  à  la  valeur  de  fes  habi- 

tans.  «Votis  n'avez  pu>  difênt  lesEtoiiens  à  ces  Ambaflàdeurs, 
TOU6  n'avez  pu  défendre  votre  patrie  contre  les  Gaulois,.  &  « 
défèfpéranl^  de  la  reprendra  par  force  fîir  le  vainqueur,  vous^  « 

Favez  rachetée  au  poids  de  l'on  »  Dans  l'autre  paflàge  que 
Juflin  nous  a  confêrvé  tout  entier,  Trogue-Pompée  failoît 

ainfi  parler Miihridate  à  fês  ibidats:  «Ne  Içavez^-vous  pas,r 

ieuF dit-il,  que  les  Gaulois  ont  autrefois  pafTé  les  Alpes,  qu'ifs  c< 
fe  (ont  établis  dans  Tkaiie  r  qu'ils  ont  battu  les  Romains ,  &  ce 

qu 'ib  ontpris  leur  Ville;  que  ces  mêmes  Romains  aujourd'hui  a û  fiers ,  furent  alors  enfermez  dans  leur  Citadelle ,  la  feule  « 

pbce  qui  leur  reftoit,  &  que  ne  pouvant  rcpoufïèr  l'ennemi  ** 
par  b  force»  ils  ne  trouvèrent  de  refTource  que  dans  leur  ot  ce 
&  dans  leur  argent  Uy 

On  me  dira  uns  doute  qu'on  ne  peut  rien  concfurre  de  ces 
lurangues,  qui  n'ayant  fbuvent  de  réalité  que  dans  l'imagina^ 
tîon  des  Hifloriens,  n'ont  point  afTez  de  force  pour  renverfêr 
des  faits  aufTi  accréditez  que  ceux  que  Tite  -Live  nous  a  con« 
fervez  dans  fbn  HidoiFe. 

Quoiqu'il  (bit  aflëz  difficile  de  fê  perfùader^[uedes  Hifto*- 
riens  dont  le  bon  fêns  &  la  fidélité  fbnt  reconniis,  ayent  of^ 
dans  leurs  harangues ,  heurter  de  front  la  tradition  des  peuples 

£0*  un  fait  fameux ,  pour  y  fubflîtuer  des  fables  &  fonder  fur  ' 
eOes  un  pathétique  froid  &  ridicule,  en  ce  qu'il  choqueroit 
ks  opinions  reçues ,  j'avouerai  néanmoins  que  je  croirois  moi* 
nêne  Xii&  ua  £>ible  avantage  de  ces  difcours ,  s'ils  étoient- 
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feuls  &,  pour  ainfi  dire,  iàn5  appui;  mais  ior£}ue  Pofybe, 
Suétone  &  Orofe  difent  dans  k  cours  de  fcur  hîftoire  ce  que 

Trogue-Pompée  &  Juflin  di/ênt  dans  ieurs  discours,  alors  je 

regarde  ce  concert  iks  dilcours  &  de  l'hifioire,  comme  une 
preuve  incontcftabie  delà  vérité;  &  celui  qui  me  dit  le  con- 

traire, quelque  tour  qu  il  prenne  pour  me  leduire,  n  eft  plusi 

pour  moi  dans  ce  moment  qu  un  So{Aifie  adroit  &  un  con- 
teur de  fables.  Mais  voici  une  objeâion  plus  importante. 

On  m  oppoiëun  monument  ancien  que  l'on  voit  à  Londres 
&  qui,  dit- on,  juftifie  la  narration  deTite-Live.  On  ajou- 

tera quun  petit  nombre  de  j)a(Iâges  tirez  de  Polybe  &  des 
autres  Hiftoriais,  même  les  plus  eflimez,  ne  peuvent  balancer 
lautorité  de  ces  monumens ,  qui  ibnt ,  à  vrai  dire ,  les  /eules 
preuves  inconteftables  de  Tancienne  Hiftoire  des  Grecs  & 
des  Romains.  Mais  pour  mettre  encore  cette  objeAion  dans 

un  plus  grand  jour,  il  efl  à  propos  de  donner  ici  une  defcrî- 
ption  abbrégée  de  ce  monument. 

A  en  juger  par  Teflampe  que  M.Wodward  en  a  fait  graver, 
ce  monument  efl  un  bouclier  d  une  figure  ronde,  de  quatorze 

à  quinze  pouces  de  diamètre.  Uombiiic  efl  chargé  d'une  tête 
ou  mafque,  &  le  contour  efl  orné  de  bas-reliefs.  On  voit  dans 
la  partie  fîipérieure  de  ces  bas-relief,  une  Ville  nouvellement 
ruinée  par  1  ennemi,  &  les  refies  en  font  fi  grands  &  fi  beaux, 

2u  on  ne  peut  douter  que  l'ouvrier  n'ait  eu  deflëin  de  rcpré- 
:nter  la  ville  de  Rome  que  les  Gaulois  venoient  de  détruire. 

Dans  la  partie  inférieure  du  contour,  &  dans  un  grand  nombre 

de  figures  armées,  on  en  remarque  deux  principales ,  l'une  efl 
à  pied  &  tient  une  balance;  on^voit  même  dans  un  des  plats 
de  cette  balance,  une  épée  qui ,  par  fbn  nouveau  poids,  la  fait 

pancher.  L'autre  figure  efl  à  cheval ,  &  on  prouve  afîèz  bien 
qu'elle  repréfcnte  le  Ditftateur  Camille  qui  furvient  au  mo- 

ment de  la  capitulation ,  annuile  le  traité  &  chaflè  les  Gaulois, 

çommeTite-Live  nous  l'ia  raconté.  Une  defcriptîon  plus  dé- taillée fèroit  imitile. 

M.  Connyers ,  célâ>re  Antiquaire  du  dernier  fiécle ,  avoît 

trouvé  ce  boucHer  dans  la  boutique  d'un  Serrurier  de  Londres 

Digitized  by Google 



DE    LITTERATURE.  rj 

&  M.  *Wodward  ̂   fous  le  nom  duquel  ce  bouclier  dï  plus 
connu ,  Tacheta  quelque  tems  après  des  héritiers  de  M.  Con* 

nyers.  Mais  comment  ce  bouclier  s'eft-îl  rencontré,  ;e  ne  db:" 
pas  dans  ia  boutique  d'un  artilàn  »  diigrace  afîèz  ordinaire  aux 
plus  belles  antiques,  je  dis  à  Londres ,  &  même  en  Angfe- 
terre  l  CtR  ce  que  peribnne  n  a  jamais  fçû ,  &  ce  que  proba- 

blement on  ne  (çaura  jamais  ;  on  ignore  &  le  lieu  &  le  tems 

où  ce  bouclier  a  été  fait  :  on  convient  feulement  qu'un  auffi 
bel  ouvrage  ne  fut  jamais  une  production  des  fiécles  d'Igno- rance &  de  barbarie. 

Je  pourroîs  déjà  tirer  avantage4e  cette  incertitude,  puifquc 

f  objêflion  propoi^n'efl ,  à  vrai  dire,  confidé^e  qu'autant 
qu'il  iera  prouvé  que  ce  bouclier  a  été  fait  à  Rome  dans  un 
tems  voifin  de  Taâion  qu'il  repréiente ,  ou  du  moins  dans  un 
tems  antérieur  à  Tite^Live,  &  c  eft ,  j'oie  le  dire,  ce  qu'on  ne 
prouvera  jamais  ;  il  eft  au  contraire  démontré ,  à  mon  avis, 

que  ce  bouclier  efl  d'un  tems  poôér leur  à  cet  Hidoriœ. 
M.  Cuper,  qui  a  psfflé  de  ce  monument  dans  une  de  les 

lettres  à  M.  Wodward ,  a  fort  bien  prouvé,  &  dans  un  grand 

détail ,  que  l'ouvrier  qui  l'a  fait,  n'a  vécu  ni  du  tems  de  Ca- mille, ni  dans  les  tems  voifms  cb Camille;  Il  efl  inutile  de 

détailler  ici  ks  preuves ,  qui  ne  font  combattuesile  perfonne, 

&  d'ailleurs  l'infpeélion  de  la  gravure  fuffît  feule  pour  nous^ 
convaincre  de  la  vérité  de  ce  fêntiment.  On  y  voit ,  en  efiet, 
ks  Gaulois  habillez  &  armez  comme  les  Romains,  ce  qui 

n'arriva ,  comme  tout  le  monde  fçait ,  que  plus  de  trois  cens 
ans  aprb  Camille,  lorfque  les  Gaulois  ayant  été  faits  Citoyens 

Romains  par  Jule^Céiàr,  qui  les  ménageoit  pour  fes  defleins^ 
fiirent  enr^ez  dans  ks  Liions.  11  y  a  plus ,  fi  1  on  confidére 
les  ruinesque  cette  gravure  repréfênte,  ces  refies  de  Portique» 

&  d'Am|rfiithéatres  d'une  architeélure  régulière  &  Corin- 
thienne ,  enfin  tous  les  ornemens  de  Rome  embdile  par 

Auguffe  &  fès  fîxxefleurs ,  on  ne  reconnoit  point  ks  tems  de 
Camille  &  de  Fabrice» 

I>odwel  va  plus  bîn,  8l  dans  la  Diflertation  qu'ira  faite 

pour  proiivepi'anti^iiié  de  ce  bcHidier  »  après  avoi£  adopté  fe: 
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iêntiment  de  M.  Cuper  fur  les  ttms  voifins  de  Camille ,  il 

prouve  fans  réplique,  à  mon  avis,  que  l'époque  de  ce  boudier 
ne  peut  remonter  plus  haut  que  ie  tems  de  Néron  &  de 

Zénodore,  cet  habile  Graveur  que  i'Empereur  fit  venir  d& 
Gaules  à  Rome ,  &  qui  porta  la  Gravure  à  ce  haut  point  de 

perfeélion  qu'elle  n  avoit  point  eu  en  Italie  avant  lui,  &  que, 
lûivant  le  témoignage  de  Pline ,  elle  ne  confèrva  pas  long- 
teras  après  lui. 

h^2Âs  je  dirai  plus ,  je  fçavpis  que  M.  Wodward ,  loriqu'il 
fît  la  découverte  de  ce  prétendu  bouclier  de  Camille ,  avoit 

d  abord  confùlté  Monfieurde  Boze  fur  l'antiquité  de  ce  mo- 
nument ,  &  qu  il  lui  en  avoit  même  envoyé  Teftampe  de 

grandeur  naturelle.  J'ai  donc  aufli  confùlté  Monfieurde  Boze, 
&  je  vais  tranicrire  ici  la  réponfè  qu'il  a  bien  voulu  me  donna: 

par  écrit. 
«  Lorfque  M.  Wodward  me  fît  l'honneur  de  m  envoyer 

»  Feftampe  qu'il  avoit  fait  graver  de  fbn  prétendu  bouclier  de 
»  Camille ,  je  me  contentai  d'obferver  en  général,  que  ne  pou- 
»  vant  décider  de  l'antiquité  de  ce  monument  flir  la  fimple  grar 

»  vûre,  je  n'oibis  lui  pppoièr  les  doutes  que  me  fkiiôit  naître  la n  vue  de  dix  fi  douze  boucliers  de  la  même  efpece ,  que  je  /ça vois 
n  être  conftamment  du  tems  de  François  I.  &  Henry  1 1. 

»  En  effet ,  j'ai  vu  plufieurs  boucliers  de  Tournois  de  ces 
»  tems-là ,  précif?ment  de  la  même  forme  &  de  la  même  gran- 

n  -deur,  qui  repréfentoient  divers  fiijets  de  l'Hîftoire  Grecque 
«  &  Romaine ,  comme  l'Enlèvement  d'Hélène ,  le  Sacrifice 

»  d'Iphigénie,  la  Prife  &  l'Embralèment  deTroye,  la  Mort  ds 
9»  Lucrèce  &  l'Expulfion  des  Tarquins ,  l'Aâion  de  Mutius- 
>>  Scévola  &  la  Levée  du  fiége  de  Rome  par  Poriênna  ;  en^ 
»  -un  tout  lêmblable  à  celui  de  M.  Wodward  :  &  ce  qui  mie 

w  paroiilbit  plus  décifif  encore ,  c'efl  que  tous  ces  boucliess 
»  Àoient  auÂj  de  fer,  encore  chargez  plus  ou  moins  d'un  refte 
>>  de  dorure,  que  ce  métal  fbûtient  difficilement',  de  forte  qH.e 

»  fi  celui  dont  il  s'agît  eût  été  véritablement  antique,  je  doute 
f>  qu'il  y  fût  feulement  reflé  des  vefliges  bien  remarquables  de 
>>  la  dorure  »  ni  mêpie  des  figures^  Cependant  oa  con&rvfi encore» 
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.  encore  au  Garde -meuble  du  Roy  l'armure  entière  de  Fran-  « 
^ois  I.  oùia  plupart  de  ces  fujcts  (cmtTepréfemez  en  dilîërens  « 
cartouches;  mais  elle  eft  de  fin  acicaî,  elle  aà  jamais  éiédorée,  « 

&  on  en  a  toujours  eu  un  très-grand  foin.  Le  dcflèin  &  le  « 
travail  de  ces  cartouches  ibnt  infiniment  au-defius  de  celui  « 
de  tous  ces  boucliers.  « 

Comme  on  ne  fe  défait  pas  aîfement  des  préventions  qui  « 
;Xious  flatent,  M.  Wodward  engagea  divers  Sçavans  à  faire  « 

valoir  fa  découverte,  ,M.  Héarne  publia  ce  prétendu  bôuclfer  « 
antique,  dans  fon  édition  de  Tite-rUve,  &  il  en  fit ,  non  un  « 
bouclier  de  combat,  mais  un  bouclier  votif.  MCuperavoit  « 
paru  être  du  mêmejèntiment  dans  fcs  lettres  à  M.  Wod-  « 
ward:  celui-ci  engagea  M.  Dodwel  fon  Confrère  au  Collège  « 

4i'Oxford,  '&  fo^  ami  particulier,  à.  faire  une  Diflertation  « 
en  faveur  de  Cqtï  mowunent;  &  quoique  cet  ouvragé  ne  fût  « 

pas  encore  abiblument  fini  quand  l'Auteur  mourut ,  on  ne  « 
iaiflà  pas  de  le  faire  imprimer,  &  M.  Héarne  prit  foin  de  « 

i'impreflion.  M.  Dodwel  étoit  profond  dans  la  connoiflàncc  « 
de  l'Hiftoire,  &  fur-tqut  de  la  Chronologie,  mais  il  étoit  « 
peu  verle  dans  ce  qu'on. appelle  3a  connoiffam:e  manudk  <^ 
des  monumens  antiques  :  agifi  fa  Diflèrtation  for  le  bouclier  « 
de  M.  Wodward,  pour  être  infiniment  içavante  &  curieufè,  « 

nen  eft  pas  plus  folide,  c'eft-à-dire,  plus  probante,  fi  on  « 
peut  le  fêrvir  de  ce  terme;  &  pour  le  faire  lèntir,  il  fuffit  de  ̂ 

remarquei;    .  :        i  ,  « 

1.**  Qu'aucun  des  plus  zélez  partîfans  de  Tantiquîté  Je  ce  « 
bouclier^  n  a  ofë  le  faire  remonter  jufqu'au.téms  de  Camille,  ̂  
&  qu  ik  en  fixent  l'époque  entre  Augufte  5c  Trajan ,  de  forte  « 
qu  die  ne  fçaurolt  plus  tirer  à  coniëquence  pour  la  fidélité  de  « 
miftoîi^    .  _   '  ;  : 

i.**  Qu'en  déterminant  ce  boradîer  à  l'efpeceldes  boucliers  « 
votifs ,  &  en  i')ittribu4at  à  un  des  defoebdans  de  Camille  qui  «^ 
vivoît  fous  l'Empereur  Claude,  on  choque  toute  vraifêm-  « 
blance,  &  on  va  contre  l'ufàge  reçu ,  dé  confàbrer  les  boucliers  <* 
votifs  de  qu^ue  zdiqn  mémpiiablc  ,t  .dans  le  teras  mêmey  «< 
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ou  fort  près  du  tems  où  elle  s'étoit  pa^ ,  pour  en  rendre 
grâces  aux  Dieux ,  &  non  quatre  ou  cinq  fiécles  après  ;  fur- 

tout  lorsque  Tidte  de  cçtte  adion ,  loin  d'être  effacée  de  ia 
mémoire  des  hommes  »  n  avoit  fait  qu'augmenter  dans  la 
faûueulê  opinion  des  peuples ,  par  l'addition  d  une  infinité  de 
circonftances  fabuleufes  que  iamour  propre  avoit  imaginées 

ou  adoptées;  outre  que  les  bouciiars  voti^  étoient  commu- 
nément  dor  ou  d  argent,  &-que  oe  feroît  peut-^re  ici  fc 
pyemier  exemple  d  un  bouclier  votif  antique  de  fer  doré» 

3.°  Qu'en  quelque  tems  que  l'on  fùppofè  que  ce  bouclier 
ait  été  gravé.  Se  à  quelque  uiàge  qu'on  le  détermine,  on  ne 
viendra  jamais  à  bout  d'y  trouver  Rome  telle  qu  elle  a  jama^ 
ét^  '       ; 

Qh&nFons  d  abord  que  Ton  viy  aipperçdit  rien  qui  défîgne 

le  Capitole,  qui  étoit  cependant  ie  lieu  de  la  fcene  &  l'omet 
principal-:  que  l'on  jette  enfùite  les  yeux  fur  cet  amas  confus 
de  Cirques  &  d'Amphithéâtres  ruinez  qui  fe  touchent,  s'enve- 

loppent &  fe  croifènt  les  uns  les  autres ,  &  qu'on  fè  demande 
de  bonne  foiy  à  quel  fiécle  de  Rome  cet  état  &  cette  dilpofi-^ 

tîon  ont  pu  convenir,  on  le  trouvera  embarrafle  ;  ce  n'eft  donc 
ici  qu'une  production  modernef ,  femblable  à  mille  autres  de 
la  même  eÇ)ece,  &  dont  les  Auteurs  livrez  à  tout  le  feu  de 

leur  imagination ,  n'ont  cherché  qu'à  jetter  du  merveilleux 
dans  le  fait  qu'ils  traitoient,  avec  fi  peu  d'égard  pour  tout  le 
refte,  qu'on  ne  fçauroit  même  les  ibupçonner  d'en  avoir 
voulu  impofèn 

Ces  obièrvations  difpenient  d'entrer  dans  aucun  autre  dé^ 
tail ,  conmie  fur  rhabillement  des  Gaulois ,  lûr  les  houâes  en 
broderie ,  fur  la  £:)rme  des  étendbrds ,  &c.  » 

Ainfi ,  pour  répondre  à  l'objeéKon ,  il  fuffira  de  dîie  fim-* 
plement  que  le  Graveur  étant  venu  après  l'Hiflorien,  a  repré- 
lênté  fur  le  métal  la  fable  queTite-Live  avoit  débitée  dans 
ion  hifloire. 

On  pourra  m'oppofer  encore  Tautorité  de  Phitarque ,  qui  i 
4aiis.la  vie  ck  Camille ,.  a  fuîvi  de  point  en  point  la  narration 
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ideTite-Iive;  on  dira  (ans  doute  que  cet  Autetir  judftcleux , 
qui  avoit  iû ,  &  qui  eftimoit  infinimetit  Polybe ,  la  iléan^ 
moins  abandonné  dans  <^ette  importante  occafion ,  qui  &lvo^ 
riibit  k  deflein  que  F iutarque  avoit  vifiblement  conçu ,  cfe 
donner  toujours  la  préférence  aux  Grecs  fur  les  Romains. 

J  aToue  que  Plutarque  eft  un  Ecrivain  judicieux  »  mais 

feftime  que  j'ai  pour  ce  Philofbf^ei  ne  ferme  pas  mes  yeux 
fiir  les  défauts  de  (on  ouvrage  plus  phibrophique  quIiHtori-^ 

que;  &  uns  m'engagerdans  la  critique  de  fès  parallèles^  qui 
me  conduiroît  trop  loin ,  je  kne  contenterai  de  remarquer 
que  Piutarqtie,  dans  le  defïein  même  de  donner  1  avantage  au 
Généfai  Athénien ,  n  a  pas  dû  chicaner  avec  le^  Ronuuns  fuf 
ies  exf^ts  de  leur  Camille»  étant  bien  aflûré  que  de  Capitaine 
i  Capitaine  Thémiilocle  Tempcuteroit ,  &  que  les  v«floires 

d'Arthémilê  "^  &  de  Saiafnine^  dont  le  bruit  s'eft  ait  entemire  *  Ceft  îà  h 

aux  deux  bouts  de  la  tette,  ne  Ibiiâfriroient  jamais  de  compa-  "<>"}  <*'^  |?cu nd(bn  avec  ies  â^ioits  du  Général  Romain^  tmtrionaie  ̂  

Eittfin,  dira- 1- on,  à  quoi  fert  dfe  s'échaufïer  f\xr  cette  ï'ifl«|ï'Eui>éc, 
que(tiôn!  il  n'en  faut  attire  fur  ces  premiers  tems,  ni  Tite-  jSSTd'h^i^Nc- 
Live,  ni  Polybe,  ni  aucun  autre.  Tous  ces  Hifbriens  ne  nous  P'^poni^ 
ont  dâuté  que  des  fables,  un  nuage  épais  nous  dérobe  la  con- 
noifianée  de  ces  )>remiers  fiécles  ;  &  û  quelque  rayon  de 
lumière  en  à  percé  Ycbfcùnté ,  il  a  diipara  lorfque  les  Gauloii 

onti^islaVill^ 
Ce  pttradqjcé  lîur  les  premiers  tems  de  Rome ,  fçavamment 

rétuié  par  M^  TAbbé  Sallier ,  huiroit  plus  aux  Romains  qu'aux 
Gaulois  cpie  je  dâends  :  ceux-ci  n'y  perdroient  que  quelques 
jours  d'une  longue  gloire  I  fbiidement  établie  fur  des  monu^ 
mens  ineonteftaUes,  8t  ils  (eroient  lavez  de  la  honte  que  les 
fiateurs  de  Rome  ont  voulu  imprimer  à  leur  nom  ;  mais  que 

deviendront  les  pi^emiers,  les  véritables  Héros  de  la  Repu* 

bljque^  8l  cd^e  fuite  de  Rois  qui ,  fi  l'on  en  croit  k$  Romainsi, 
£irait  phces  avec  art  par  la  providence  des  Dieux  unique* 
Acat  oectipes  dt  la  grandeur  de  Rome,  &  qui  proportion- 

noient  toutes  choies  au  dellein  qu'ils  avoient  formé ,  de  rendre 
in  jour  cette  Ville  la  maîtredb  du  Monde  l  Mais  fuppofbni 
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pour  un  moment  que  la  ruiné  de  Rome  ait  entraîne  celle  de 
tous  les  monumens  ;  je  veux  même  que  le  défordre  &  la  con- 

fufion  âyent  régné  long-tcms  apès ,  je  conçois  aifêment  dans- 
cette  hypothefe ,  qu  un  Auteur  bel  e(prk  ofera!  febftkuer  à  la- 
vérité  obfcurcie  un  roman  agréable  »  &  qui  flate  la  vanité  de- 

là Nation  ;  mais  on  ne  me  perfuadera  jamais  qu'un  Hiftorien 
tel  que  Polybe,  qui  vivoit  à  Rome ,  où  il  étoît  en  confidéra- 
tion ,  d  où  il  tiroît  une  protcélion  particulière  pour  fbn  pays, 
ait  ofé  publier  au  milieu  de  Ron>e  même»  &  dans  un  tems 
voifm  de  Tévénement ,  une  faWe  humiliante  &  înjurieu/e 
pour  les  Romains  ;  &  cela  dans  la  vue  de  relever  la  gloire  de^ 

Gaulois,  qui ,  après  avoir  été  ief&oi  des^ Romains,  étoîent 
devenus  h  terreur  des  Grecs,  &  que  Polybe  affûrément  ne 

fera  jamais  foupçonné  d  avoir  voulu  fàvorifer  au  préjudice  des» 
Romains ,  dont  la  gloire  &  les  intérêts  ièmblent  avoir  été  les» 
lèuls  motifs  qui  lont  engagé  à  écrire THiftoire. 

Maintenant  fi  quelque  partifan  deTite-Live  fè  retranche 

ï  dire  qu'il  y  avoit  fur  la  prife  de  Rome  deux  traditions  égale- 
mem  reçues ,  &  s'il  taxe  de  folie  ceux  qui ,  comme  moi ,  ose- 

ront traiter  Titfe-Live  de  fabuleux  &  de  flateur  en  cet  endroit 

de  (on  Hiftoire,  je  n'en  dî^uterai  point  avec  lui^  pourvu  qu'if 
confeflë  que  cette  double  tradition  a  été  iiKonnue  jufîjuau 
tenis  deTite-Live  ;  que  même  après  lui  elle  a  été  combattue 

par  les  Fades  de  la  famille  Impériale;  &  qu'enfin  Polybe  a 
manqué  de  jugement  ,lor/qu'entre  deux  opinions  également 
appuyées ,  mais  dont  Tune  alloit  à  Ja  gloire  de  Rome ,  &  l'autre 
la  çouvroit  de  honte ,  il  s'eft  déclaré  fans  raifbn  pour  l'opi- 
nicm  qui  étoit  injurieufe  aux  Romains ,  dont  n^nmoins  i! 

ménageoit  alors  l'amitié  pour  lui-même,  &  la  faveur  poux; fà  Nation* 

Telles  font  les  raifons  principales  qui  m  ont  engagé  à  com-» 

battre  aujourd'hui  la  narration  deTite-Live  fiir  la  priiê  de 
Rome  ;  &  j'ofè  me  flater  qu'il  iè  trouvera  peu  de  perfonnes 
affez  prévenues  en  faveur  de  cet  Ecrivain ,  pour  fe  refufer  à 

l'impreffion  que  fait  naturellement  fur  les  elprîts,  l'effort  com- 
mun de  tant  de  preuves  raûemblées*  Ainfl,  quoique  Tite^ 
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Lîve  ait  afluré  avec  emphafè,  que  les  Dieux  &  les  hommes 

fe  font  réunis  pour  empêcher  la'honteufè  capitulation  des 
Romains,  )  ofè  dire  plus  fimpiement  &  avec  plus  de  vérité, 
que  les  Dieux  de  Rome  /êmblent  lavoir  abandonnée  en  cette 

occafion,  &  que  les  hommes  n'ont  pu  empêcher  que  la  Répu- 
blique Romaine  n'ait  du  Ion  làlut  à  Ion  or  &  à  la  clémence des  Gaulois» 

RECHERCHES 
SUR 

lES    ROIS    DE    BITHYNIE, 

ParM.rAbbéSÉviN. 

SEX:ONDE    PARTIE. 

Zl?  (ET  tS. 

BAS  avoît  régné  avec  beaucoup  de  gloli^e,  &  par  un  fur-  lo.  May 
croît  de  bonheur  dont  les  Maîfbns  fou veraines  fournîflènt    *  7¥^^ 

rarement  des  exemples ,  il  iaidà  en  la  perfbnne  de  Zipœtès 
fon  fils ,  un  /ucceflèur  capable  par  jfbn  habileté  &  par  fa  valeur, 
de  conjurer  loragequi  fembloît  prêt  à  fondre  fur  le  royaume 
de  Bithynîe.  Alexandre,  que  les  murmures  dts  Macédoniens 

avoient  forcé  d'interrompre  le  cours  rapide  de  fcs  viéloires  r 
étoit  arrivé  à  Babylone.  De  tant  de  peuples  autrefois  fbûmis 
a  la  domination  des  Perles ,  aucun  ne  penfoit  à  fecouer  le  joug 
du  vainqueur,  &  il  ne  lui  reftoit  plus  à  conquérir  que  ce  petit 
nombre  de  provinces  qui ,  fous  le  foible  gouvernement  desr 
derniers  Rois  de  Perle,  avoient  établi  des  fouverainetés  parti- 

culières. La  Bilhynie  étoit  une  des  plus  confidérables,  &  fa 

première  contre  laquelle  il  y  avoit  lieu  de  croire  qu'Alexandre 
tourneroit  Ces  armes  viélorieufès.  Indépendamment  de  la  dé-- 

faite  dç  Calas  2  fi  injurieufe  au  nom  Macàlonien,  un  Prince^. 

Ciii 
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ouï  avoît  ïtjeité  fièrement  la  propofition  que  Dariu5  Imî  avoîfr 

faîte  de  partager  avec  lui  rÉmpire  de  TAfie,  en  auroit-U 
abandonné  une  des  belles  portions  à  Zipœtès ,  dont  les  ancè- 

ti'es  avoîent  été  iong-tems  tributaires  de  la  Couronne  de, 

Perle  I  Voilà  la  fituation  où  fe  trouvoit  le  fils  de  Bas  iorfqu'ii 
monta  fur  le  throne;  fituation  d'autant  plus  facheufe,  qu'il 
alloit  avoir  en  tête  le  Générai  le  plus  habile  de  Ion  fîécle ,  des, 

troupes  nombreuiês,  aguerries,  &  commandées  par  des  Capi- 
taines confbmmez  la  plupart  dans  le  métier  de  la  guerre.  Mais 

la  fortune,  qui  contribue  tant  à  mettre  le  vrai  mérite  dans 

tout  fbn  jour,  prit  foin  elle-même  d'écarter  les  obfbcles  qui 
s'oj^fbient  à  la  grandeur  naifïànte  de  Zipœtès.  Une  mort 
imprévue  le  délivra  du  plus  formidable  de  fes  ennemis ,  je 

yeux  dire,  d'Alexandre. Les  Chefs  de  FarméeMacédonienner 
moins  occupez  de  la  gloire  de  la  Nation  que  de  leurs  intérêts 
perfbnnels,  fè  livrèrent  de  fânglantes batailles;  &  le  nouveau 
Monarque,  à  la  faveur  de  ces  divifions  inteflines ,  eut  le  tems 

Tûulf:4fog.  de  s'afïèrmîr  dans  la  poflèflion  de  fês  Etats.  Paufanias ,  fondé 
fur  le  nom,  înfmue  que  ce  Prince  étoitdeThrace.  Si  l'Auteur 
dont  il  s'agît  a  feulement  prétendu  par- là  que  Zipœtès  rap* 
portoit  fbn  origint  aux  anciens  Rois  de  cette  contrée,  il  n'a 
rien  avancé  qui  ne  /bit  conforme  à  plufîeurs  monumens  hiflo* 
riqueis ,  autrement  la  méprifè  feroit  inexcufâble.  Il  efl  confiant 
oue  Zipœtès  étoit  fils  de  Bas,  &  né  par  confequent  dans  le 
iein  de  laBithynie.  Rien  de  plus  précis  que  le  tânoignage  de 
Memnon,  &  on  ne  fçauroit  difconvenir  que  ce  ne  fbit  ua 

excellent  guide  dans  ce  qui  regarde  i'Hifloire  du  pays  en 
3uefli(Mî.  Cependant  le  Roy  de  Bithynie  voulant  profiter  de  la 
ivifion  des  Macédoniens,  partagea  fbn  armée  en  deux  corps» 

dont  l'un  eut  ovdte  de  fonuer  le  fi^  de  Chalcédoine,  & 
rautre  celui  d^Afhcus.  Nous  avons  remarqué  dans  les  articles 
précédens ,  que  la  dernière  de  ces  places  étoit  tombée  au  pou- 

•  voir  de  DœfSlcès ,  &  que  même  ce  Prince  y  faifbit  fâ  réfidence 
ordinaire.  Ses  fuccefleurs  ne  la  confèrvérent  pas  Iong-tems» 
&  il  y  a  bien  de  lapparenceque  les  colonies  Grecques  établies 
dan5  le  voifinage,  alarmées  de  la  perte  de  cette  vlU^i  rénnlreni; 
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hors  forets  pour  enkver  aux  Barbares  une  conquête  qui  în- 
iei^ibiement  les  auroit  rendu  maîtres  de  tout  le  pays.  Ceux 

de  Chalcédoîne,  întéreflez  for-tout  à  empêcher  raggrandiffo* 

ment  des  Rois  de  Bîtfiynie ,  étoîe«  à  la  tête  de  la  Ligue.  J'en 
juge  par  la  précaution  que  prît  Zipœtès ,  d  affiéger  en  même 
tems  les  capitales  de  ces  deux  Républiques;  précaution  que  lui 
fuggéra  (ans  doute  le  defir  de  te  venger  des  Chalcédonîens, 

&  de  fermer  la  porte  aux  iecours  que  ces  villes  n'auroient  pas 
manqué  de  fe  donner  mutuellement.  Quelque  bien  concerté 

que  rot  ce  projet ,  il  ne  réuffit  pas.  Les  fuccefleurs  d'Alexandre 
fc  faifbient  une  elpece  dlionneur  de  protéger  les  cdonie^ 

Grecques  r^anducs  en  diflKrens  cantons  de  l'Afie.  Heureu- 
iêment  pour  les  aflîégci,  Ptolémée  Général  d'Andgonus,  fe 
trouvoit  à  portée  de  lesfecourir.  11  le  mît  en  marche;  Zipœtès 

inflruit  de  fes  mouvemens,  ne  jugea  pas  à  propos,  dans  Tin- 
certitude  du  luccès ,  de  bazarder  une  aélion  dont  les  fuites 

pou  voient  lui  devenir  extrêmement  funeftes.  Antîgonus  étoît 
ators  le  plus  pulfTant  comme  le  plus  ambitieux  dts  Capitaines 

Macédoniens»  &  le  Roy  deBîthynie,  qui  comprit  tout  le  dan- 

ger qu'il  y  avoit  à  l'attirer  dans  fes  propres  Etats,  aima  mieux 
prendre  la  voye  de  la  négodaticm.  Il  s'aboucha  avec  Ptolémée^ 
&  ils  conclurent  enfemble  un  traité  peu  honorable  &  peu 

avantageux  à  Zîpœtès ,  qui  s'engagea  à  retirer  fes  troupes ,  & 
à  ne  plus  inquiéter  déformais  les  Républiques  d'Aflacus  &  de 
Chalcédoine.  Diodore  de.Sicile,  le  feul  des  Anciens  qui  nous  DM  p.  j^h 
a  confervé  la  mémoire  de  cet  événement ,  le  place  dans  la 

féconde  année  de  la  c  x  v  !••  Olympiade.  Il  en  fut  de  ce  traité 
comme  de  tous  ceux  dont  les  parties  ne  font  pas  également 

contentes*  Les  Ugues  qui  fe  formèrent  bien-tôt  après  contre 
Antigonus,  ne  lui  permirent  pas  de  veiller  à  la  confervation 
des  colonies  Afiatiques.  Ceft  ce  que  Zipœtès  avoit  bien 
prévu  ;  3  ne  laiffi  pas  échapper  une  fi  befle  occafion  de  iè 

vcngw  des  Chalcédoniens.  Les  troupes  de  ce  Prince  fe  répan- 
dirent dans  fes  divers  cantons  qui  dépendoient  de  la  Républi- 

qœ,  &  y  portèrent  la  défolatîon.  Les  Magîftrats  &  le  Peuple 

I»  défelpoir,  léiblurent  de  pouiTer  à  bout  un  ennemi  avec 
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Jequel  ils  n  avoîent  plus  de  ménagemens  à  garder.  Dans  cette 
vue,  lis  levèrent  enThrace  un  grand  nombre  de  Ibldats,  & 
joignirent  à  ce  corps  tous  ceux. des  leurs  qui  étoient  en  état 

de  combattre.  L'armée  p^tra  enfuite  dans  la  Bithynie,  qui 
éprouva  à  fon  tour  toutes  ies  horreurs  de  ia  guerre  ;  mais  le 

refle  de  la  campagne  ne  répondit  pas  à  de  û  heureux  com- 
mencemens.  Les  Chaicédonîens ,  dont  la  haine  &  Ja  fureur 

dirigeoient  la  marche,  donnèrent  imprudemment  dans  une 
embufcade  que  Zipœtès  leur  avoit  dreflee  près  d  un  lieu  que 

Pluf.fm.  2.  Plutarque  nomme  $otA/oK.  Je  ne  fçache  aucun  Auteur,  û  vous 

r^-  oJt  J'exceptez,  qui  en  fafle  menton  ;  ce  qui  me  feroît  croire  que 
le  texte  de  cet  Ecrivain  a  fbufFert  de  Tinadvertence  des  co- 

pîftes,  &  que  la  véritable  leçon  eft  '¥i\ioy^  Fleuve  que  Mar- 
cien,  PDne  &  Arrîen  placent  entre  Chalcédoîne  &  le  Port 
deCalpé,  qui  faiibit  partie  du  royaume  deBithynie.  Quoi 
qu  il  en  foit ,  les  Chaicédonîens  furent  taillez  en  pièces ,  il  en 
refta  plus  de  huit  mille  fur  le  champ  de  bataille;  &  les  femmes 
des  morts,  dans  la  jufte  crainte  de  devenir  la  proye  du  vain- 

queur, fe  virent  dans  la  trîfte  néceflitéd'époufer  des  affranchis 
&  des  étrangers ,  qui  Ce  chargèrent  du  loin  de  défendre  la 
place  :  il  étoit  néanmoins  fort  vrailèmblable  qu  elle  auroit  été 
emportée,  fi  Zipœtès ,  à  la  Ibllicitation  des  Byzantins,  n  eût 
pas  renoncé  à  une  conquête  prefque  certaine.  Ses  intérêts, 
dans  la  conjonélu^p  prétente  des  affaires ,  lobligeoient  à  cul- 

tiver lamitié  de  cette  République.  Lyfimaque dé/a  maître  de 

JaThrace,  Ibngeoit  depuis  la  mort  d'Antigonus ,  à  s  emparer 
àes  riches  &  fertiles  provinces  qui  font  fituées  en  deçà  du 

Mont  Taurus  ;  il  en  vouloit  fur -tout  à  la  Bithynîe.  Des  liai- 

Ions  étroites  avec  ceux  d'Héraclée,  rendoient  lentreprifè 
moins  hazardeufe  ;  &  fi  les  Byzantins  le  fufîent  déclarez  en  & 

Mm.  é^  faveur,  Zipœtès  couroîtrilque  de  perdre  lès  Etats.  Lyfimaque 
g^wt.p.  722.  j^  £j  attaquer  par  un  de  fes  Généraux ,  les  Bithyniens  le  dé- 

firent, &  il  refta  parmi  les  morts.  Ses  armes  ne  furent  pas 
plus  heureuiès  dans  le  cours  de  la  féconde  campagne.  Celui 
qui  commandoit  fes  troupes  avoit  déjà  £iit  quelques  progrès» 

ïorfque  le  Roy  de  Bithynie  vint  à  fa  rencontre,  &  le  força d^abandoiiner 
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(fabandonner  avec  précipitation  ,  un  pays  dont  il  Ce  croyoit 
déjà  le  maître.  Tant  de  difgraces  ne  rebutèrent  point  Ly- 
fimaque.  Perluadé  que  fâ  pré(ènce  releveroit  le  courage  de 
ies  loldats,  il  entra  en  Bithynîe  avec  une  nouvelle  armée* 
Le  détail  de  cette  expédition  ne  fe  trouve  point  dans  les  ex* 
traits  de  Photiu§,  qui  seft  contenté  de  nous  apprendre  que 
Zipœtès  avoit  fait  échouer  tous  tes  projets  de  1  ennemi.  La 

diverfion  que  firent  pendant  ce  tems-là  ceux  d'Héraclée, 
manqua  de  caulêr  leur  ruine  totale.  Le  Roy  de  Bithynie  qui 
voyoit  avec  chagrin  une  partie  de  ion  royaume  détolée  par. 

les, a^es  d'hoftilité  qu'ils  y  avoient  exercez,  voulut  avoir  Gl 
revanche;  les  armées  ie  rencontrèrent»  &  on  fè  mêla  de  part 

&  d'autre  avec  une  égaie  furie.  La  valeur  de  ceux  d'HéracIée 
balança  long-tems  ia  viéloire.  Les  Bithyniens  furent  rede* 

vabies  de  celle-ci  à  la  conduite  &  à  l'intrépidité  de  ieur  Mq« 
mrque.  Memnon  laccufe  de  n avoir  pas  Içû  profiter  dun    Matm.éfiut 
avantage  fi  confidérable.  Le  fiége  de  quelques  fi)rtereflès ,  &  -'**•/'•  7'Jt 

ie  dégât  que  fit  ce  Prince  dans  les  cantons  dépendans  d'Héra-*  [ 
dée,  donnèrent  aux  vaincus  le  loifir  de  relpirer;  ils  reçurent 
dans  cet  intervalle  de  puifiàns  lecours  de  la  part  de  Jeurs  alliez. 
hes  Généraux,  après  la  jonélion  des  conféiérez,  Ce  détermi- 

nèrent à  tenter  une  féconde  fi>is  la  fi>rtune.  Zipœtès  dont  les  ;  , 
troupes  avoient  beaucoup  fbuffert  dans  la  première  adion  & 
dans  le  cours  de  ia  campagne ,  n  ofa  les  attendre.  Les  places, 
conquifb  rentrèrent  fous  la  domination  de  leurs  anciens  mai* 
très ,  &  la  retraite  de  ce  Prince ,  qui  avoit  tout  lair  d une 
fuite ,  ternit  un  peu  la  gloire  de  les  exploits.  Il  différa  la  ven« 

geance  d  un  affront  fi  fangiant  jufqu'à  la  mort  de  Lyfimaque» 
qui  fut  tué  dans  une  bataille  que  lui  livra  Séleucus  Roy  de     . 

oyriem  Ceux  d'Héraclée  sempreffèrent  de  féliciter  le  vain- 
queur ,  &  de  lui  demander  k  proteèlion.  Les  Ambafiadeur^i 

en  furent  très -mal  reçus,  ce  Prince  étoît  prévenu  contre  I^ 
République;  il  lui  fiiifbit  un  crime  de  fès  liailbns  intimes  avec 

Lyfimaque,  &  peut-être  couvroit-il  du  Ipécîeux  prétexte  de 

fen  punir,  le  defir  d'unir  à  fès  autres  Etats  une  ville  peupl^^ 
i^Qiiâânte,  &  maîtreflë  de  piufieurs  contrées  extrêmement 
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fertiles»  Zîpœtès,  dans  rdpérance  que  la.mauvaîlê  réception 

faîte  aux  Députez  ralentîroît  le  zélé  des  aHîez  d'Héradée, 
iaîfit  avîcfcment  une  occafion  fi  favorabfe  de  réduSrek  place 

fcus  fbn  obéîffimcc ,  ou  tout  au  mom^de  lui  eniëvo'  Ik  meîJ- . 
ieure  partie  de  Ion  territoire.  Ni  f  lin  m  Fautre  deces  projets 

lie  réuffit ,  &  on  lit  dans^  les  extraits  de  iVIemnon ,  que  fa 

fuerre  fut  égaiement  funefte  aux  deux  partis.  L'arrivée  de 
atroclès  fuÇ)endît  les  atfîes  d'hoffilîté;  Antioefius  kir  avoit 

confié  le  commandement  des  troupes  deflînées  à  £iirela  con-^ 
quête  des  provinces  deFAfic  fituées  en  deçà  du  MbntTaurus. 

L'orage  tomba  d'abord  fur  Héraclée.  Les  habitons  conflemez 
lui  envoyèrent  des  Ambaàadeurs  9  qui  fçurentf  engager,  &  à 
conclurre  la  paix ,  6c  à  tourner  fès  armes  contre  le  Roy  de 
Bithynîet  Ce  Prince  ne  négligea  aucune  dés  précautions  qui 
j^ouvoîent  lui  afiurer  la  viftoîre.  II  occupa  ieypaflagès,  8c  pat 
des  rufcs  fàgement  concertées ,  il  attira  \t^  Syriens  dans  une 
cmbufcade.  Preique toute  leur  armée  y  périt,  &  avec  elle 

Patrocfès^,,  qui  &  fîgnala  dans  le  combat  par  des  aélions  de 

valeur  dîgnes^  d'une  éternelle  mémoirei  La  bonne  fbrtune  de 
Zipœtès  nW demeura  pas  là,  H  remporta  quelques  avamages 

contre  Antiochus  lui-même.  C'efl  le  fcns  dont  naturellement 
Mùmm  égmJ  font  fùfceptibles  les  paroles  de  Memnot) ,  teHes-que  les  a  rap* 

HM.f.jzi.  pQrt^  Photiu^;  il  fè  pourroit  bîea  faire  cependant  qu'elles 
euflènt  rapport  à  la  défaîtede  Patrodès.  L'Hîftorittt  que  nous 
venons  de  crter,  place  immédiatement  après  cet  événement 
ia  fondation  delà  viHé  de  Zipoetium.  Zipoetès  k  bâtit  au  pied 
du  Mont  Lyperus,  &  lui  donna  icm nom.  Elfe  ne  fut  jamaî* 
bien  floriflknte,  car ,  fi  vous  en  exceptez  Mènfmon  &  Etienne 

S9^Pi7/r  de  Byzancé,  les  autres  Ecrivains  dei'Antîquîté,  dânsi'énu- 
mération  qu'îb  nous  ont  lai(I&  des  villes-  de  Bithynîe,  gar- 

dent un  profbnd  filence  à  l'égîard'dc  celle-ci.  H  y  a  tout  lieu 
de  penfèr.que  Zipœtès  ne  mit  point  la  dernière  main  à  cet 
ouvrage,  &  que  tes,/uccefîcurs  occupez  de  foins  plus  impor- 
tans,  ne  fbngérent  point  à  le  continuer.  En  efH^  î  la  mort  de 
ce  Prince  fuîvit  de  près  fès  viéteîres  contre  les  Syrittis;  if 

^  termina  fà  carrière  à  fâge  de  fbixante-feizeans,  &  if  en  regn» 
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qomnte-iept  Une  cho/e  confiante ,  c'ed  qu  il  n^étoH  plus  eo 
vie  torique  les  Gaulois  padërent  en  AOe.  On  convient  génér 
falement  qu  ils  y  furent  tranïpoortez  par  Niconotàle  i&n  fîls;, 

•&  cela  dans  la  troiûéme  année  de  la  c  x  x  v«^  Olympiade, 
lu  ntppwc  de  PauCmias»  Fe»t-étre  que  Zipœtès  navoil  Pauf.p.gjy^. 
çtâë  de  vivre  que  quelques  mois  auparavant ,  auquel  cas ,  le 
coranaencement  <fe  Ion  vegRe  ne  ma  guéres  antérieiir  à  ia 

mort  d'Alexandifi»  Quek^ies  fiiccès  peuvent  être  Touvrage 
du  hazard ,  mais  une  fuite  continudle  de  vi Aoires  Atppo/e 
néceflâirement  de  la  condiate^  de  Thabileté,  &  une  grande 

connolflance  de  l'art  militaire.  Zipœtès  fit  k  guenre  tonte  fk 
vie»  £cla  fk  heuraifement.  Des  Capitaines  œnommeE  &  dé$ 

Princes  beaucoup  pkis  puiâans  que  kii ,  attaquèrent  (b  Etats 
i  diveriès  rmriKs,  il  rendit  leurs  efforts  inutâes.  Aucun  de 

lès  prédéc^euK  ne lavoit  ̂ é,  &  de  fes  lùcceâeul's  lucum 
neie^irpaâL 

NICOMEPE    PREMIER^ 

Zdpcetès  avoit  eu  plufioufs  enflRs»  Nia»néde  qui  étok 
faille,  lui  fucûéda.  La  jaloufie  du  Gonmiandement,  &  peutr 
étxe  dts  nUims  dlBftat  le  dét^tninâent  à  faire  malflacref  fès 

fireres.  U  craûgnoit  avec  quelque  fondement  »  que  ces  Princea 
ne  (oDgeaâent  à  déoiembr^  la  Monarchie,  que  les  Puifiàncei 

voifines  oecouruflent  au  iecours  des  opprimez,  &  qu'à  la 
£iveur  desdivtfions  intcAines ,  elles  ne  vin^u  à  bout  de  dé- 
truire  «n  jro}mime  dont  la  (plendeur  leur  faifoit  ombrage» 
Zybcseas  ilit  k  ieui  qui  trouva  le  fecret  de  le  dérober  à  la 
barinre  politique.  Td  étcut  ion  nom ,  comme  iemblent  le 

proaver  cesfKffoIes  de  Tite-Uve  :  Coeum  demJe  in  unum  rurfus  Lw.  n.  j  t. 

Gain.,  &  m^fAc  Nicomedi  dam  adverfus  Zyèœam,  partem  tenen-  ̂ ^'  '  ^' 
tem  BitfyfàM,  garenti  beUum;  atque  eonmt  maxime  operâ  denâus 

Tjfbcta  jfi ,  Biêf^iaque  omm  in  iStianem  NicotneSs  cofieejJitM 

Le  Zybcea»  dont  il  s'i^ ici,  eftmaftK  dune  portion  de b 
Ktl^nte^  tl  y  oommaiide  en  ibuvenin^  &  ks  Bithynieiis 
f^gliibflif#\yt  fo^  ib  létendards.  La  faveur  dis  Peuples  &  ie 

cancoun  desCrands»  ne  laiâeot  gii^e»  Ika  de  doutei^^ 

Dî; 
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ie  chef  de  la  révolte  ne  fut  un  fils  de  Zipoetès.  II  eft  con^ïilt 

tl  ailleurs  que  le  maflacre  ne  fut  pas  général,  puifque  les  Bithy« 
Biens  dans  la  fuite  des  tems  obligèrent  Etazeta  veuve  de 

Jsficoméde,  à  époufer  fon  beau-firere.  Au  refle,  la  guerre  que 
ic  filant  Zyboeas  &  Nicoméde ,  cau(â  de  violentes  inquiétudes 
au  dernier.  Antiochus  avoit  des  prétentions  fur  h  Bithjnie» 
&  il  étoit  de  fbn  intérêt  que  les  mécontens  ne  fuflent  point 
accablez.  Les  richefles  de  ce  Monarque ,  la  vafle  étendue  cb 
iès  Etats  &  le  nombre  prodigieux  de  fb  troupes ,  engagèrent 

Nicoméde  à  rechercher  i  amitié  de  ceux  d'Héraclée,  auxquels 
l'ambition  des  Syriens  devenoit  tous  les  jours  plus  fufpede. 
La  vue  du  danger  étouffa  dans  le  cœur  des  habitans  le  fou  venir 
4es  malheurs  qui  dévoient  leur  rendre  la  mémoire  de  Zipœtès 
infiniment  odieufe.  La  ligue  fut  fignée,  &  on  y  comprit  les 

Républiques  de  Byzance,  de  Thios  &  de  Chalcédoine.  Le 

Roy  de  Bithynîe,  que  ces  alliances  n'avoient  pas  encore  raA 
l^é,  penfà  ierieufement  à  mettre  les  Gaulois  dans  fbn  parti. 

Il  étoit  dangereux ,  à  la  ̂ ité,  de  traiter  avec  une  Nation  fur 
Ja  bonne  foy  de  laquelli^i  ne  comptoît  guéres  alors,  maïs  il 
«fl  des  cas  où  il  faut  donner  quelque  chofe  au  hazard.  Le  péri! 
^toit  prélènti  &  Nicoméde  comprenoit  bien  que  maljgré  ies 
iecours  des  confédérez ,  il  lui  fèroit  difficile  cfe  réfifler  aux 

efforts  des  mécontens ,  appuyez  de  toutes  ies  forces  tf  Antio- 

chus; qu'au  fùrplus  la  guerre  traineroit  en  longueur,  Ôc  que  fa 
Bithynie  en  proye  à  fennemi ,  alloit  êtr«  entièrement  délolée. 
Ces  réflexions  diffipérent  une  partie  de  fes  ombrages,  &  il 
envoya  des  Ambaflàdeurs  aux  Gaulois ,  avec  les  inffauétions 
les  plus  propres  à  lui  concilier  laffeélion  des  Chefs  &  des 
foldats.  Quoique  maîtres  de  Lyfimachie  &  de  la  Cherfbnéfè 

deThrace,  pays  très-abondant,  ils  fbuhoitoient  ardemment 

de  s'établir  en  Afie,  dont  les  provinces  leur  paroîfïbîent  en- 
core plus  fertiles  que  celles  dont  ils  étoient  déjà  en  pofièflion* 

Le  trajet  devenoit  impoffible,  faute  de  vaifleaux.  Les  cing 

dont  Lutarius  s'étoit  emparé  par  fupercherie,  a  voient  tranf« 
porté  le  corps  de  troupes  qui  lui  obéifToit.  Cependant  le  gfbs 
de  ̂ mée  attendoit  impatienunent  une  occdion  favorable 
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de  rejoindre  ks  compagnons-  Ce  fut  ckns  ces  circonilancei 

4]u'arrivér»t  les  Ambsdàdeurs  de  Bithynie.  lis  offi-iient  aux 
Gaulois  raliiance  de  Nicom&le ,  des.  vaiflèaux  pour  ies  pafler 
^en  AfiCf  &  un  étabiiflèment  confidéiable  en  ce  pays*.  Des 

rpropofitions  û  avantageufès  à  la  Nation ,  ne  pouvoient  roan-* 

quer  d'être  reçues  agréabfement  ;  la  conclufion  du  trahé  ne 
iouffiît  aucune  difficulté  de  part  ni  d'autre  :  en  voici  les  art!- 
'des,  teb  que  les  a  rapportez  Memnon.  Ces  peuples: pro*-   Mem.  aptrj 
^nettoient  un  attachement  inviolable  aux  intérêts  de  Nicor  ̂ ^'^'  7^^' 

méde  &  de  fes  fûcceflèurs.  Ils  s'éngageoîent  de  i^s  i  ne 
contraAer  aucune  autre  alliance  que  de  concert  avec  lui, 
à  n  avoir  que  ies  mêmes  amis  &  les  mêmes  ennemis  ;  enfin , 
Jic  marcher  au  iêcours  des  babitans  de  Byzance,  deTios  & 
de  Ciéros ,  &  de  les  défendre  généralement  contre,  tôt»  ceux 

•qui  entrerojent  à  main-armée  dans  ies  terres  dépendantes  de 

ces  différentes  Républiques.  Les  bruits  qui  s'étoieht  répandus 
des  cruautés  exercées  par  ies  Gaulais  dans  la  Grèce  &  ailleurs, 
ies  Êufbient  r^arder  comme  des  barbares  qui  violderit  iàns 
fcrupule  ies  traitez  ies  plus  lôlemndlement  jurez,  .&  on  he 
doutoit  pas  que  Nicoméde  &  tes  alliez  ne  fuflèpt  les  pre- 

jDîérés  viéfa'mes  de  la.  férocité  &  de  la  perfidie  de  ces  Etran^ 
gers.  Cependant  la  fuite  montra  que  les  vues  du  Roy  de  B^ 
thynieavoient  été  ̂ ufles.  Les  Gaulois  le  fèrvirent  ayçc  zélé  fie 
^vec  fidélité.  Zylxleas.Yaincu  abandonna  la  Bithyiye ,  &  ies 

provinces  qui  ̂'étoient  ibufbraites  àrobéiffance  de  leur  Sou- 
vendu  légitime»  rentrèrent  dans  le  dèvxxin  La  valeur  de  ce 
Peuple  guerrier  ne  procura  pas  cfe  moindres  avantagés  aux 

.  confédérez ,  &  Meninon  efl  obligé  d'avouer  lui-même  que  la 
République  d'Héraclée  fie  toutes  les  autres^  fitf-eiit  redevables 
àt  k  confervation  de  leur  iil>èrté  à.ia.bravoiiJ*e  dune^ Nation 

^iont  l'arrivée  paroiffoit  devoir  changer  ia  face  de.i'Âfie^  £^ ^cffet,  dies  auroient  infidiiibiement  mccombé  foins  les  efforts 

d'Antiochus ,  qui  le  préparoit  à  les  attaquer.  Perfùadé  iqiie 
I^icoméde  étoit  le  plus  ferme  appui  de  ces  petits  Ktats ,  il 
avoit  équipé  une  trèhbelie  flotte,  dansie  deffeio  d  attsKjùèr  la 
kBitbynkficpar  terre  fit;  {sur  ma:«.Treize  vbiâeauxique  les 
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habitans  xTHéracIée  fo^nirent  à  ocnx  de  Nicoméde  »  firent 

édbouer  les  projets  «des  Syriens.  Les  deux  années  ̂ demeurèrent 
^eique  tens  en  piiéiênoe»  &  iesGénbénaix^  dont  apparenv* 
ment  i^  iocces  ̂ étofiem  égâcB,  ne  fugéœat  pas  i  popos  de 

s'expo&r  mx  cqprices  de  ia  forttine.  Je  &rois  tenté  de  croire 
^e  ies  Gaulois  étaient  alors  .oûci^>es:  â  couvrir  ies  frontières 
ile  laBithyine.  Meauifui  à  la  ivériténeies  faitpas  un  moment 
par4>itre  ûx  ia  Icene  dans  tout  ie  cours  de  cette  guerre*  La 
iaiibn  en  eft  que  nous  ne  connoiâbns  fbn  ouvrage  que  par 
ies  Extsalts  de  Ebotius^  Se  que  œs  Extraits  ne  font  que  des 
iommaiees  (rès^abbrégez  des  livres  qui  ie  compoibiait.  Att 

Ajfian,tm.i.  xefte,  deux  paCs^,  l'un  d'Appéen  &  fautre  de  Lucien:» 

^fudJn^iom.r.  fevent  ia  difficulté.  «Ces  Auteurs  y  dtiènt  en  termes  prédsv 
PF'S^j'  ̂ JS'  :que  les Gaiiloîsavoient  été  battus  par  Antiodbus.  Leur  déËute 

cependant  n'eut  point  de  fuites  âcfaeuies  ;  ces  peuples  &rcé^ 
rent  ei^n  ie  Roy  deSyrie  à  r^iaâer  ie  Mont  Taurus,  la  choie 

ne  içaurc«t  être  contcîlée.  On  a  vu  d-deâus  <pie,  ièlon  le 
témoignage  de  MenMon ,  ç  ̂en  étoit  Eut  de  la  i|iimé  des  villes 
A(iad(p)es,  iâns  ie&cosnrs  des  Gaulois.  Antiochus  qui  les 

redoutok»  fit  la  paix  avec  Nicoméde,  Se  ce  Prince  ne  s'oo- 
-cupa  plus  que  du  loin  de  trav^nfler  au  JK>nheur  de  ie$  peupies^, 
&  de  iaiiler  à  la  poflérité  un  monument  durable  de  fâ  magni-^ 
iicence;  je  «veux  parler  de  Nicomédie»  que  des  Auteurs 
célâines^  tels  que  Paufàinas,  Edëbe  &  Anuoien-Marcellin, 

^étendent  Véireélei^iurks  ruines  d^Aibcus^  détnuteen 
partie  par  Lyfimacpie  (km iês^eixpéK&ions  contre  ia  Bithyrae, 

die  ̂ tQfit  mournée  (ôus  f  obéjâânce  de  Zipœtès.  D'autres 
au  contraîm  fbûtinnent  cpie  b  pofilioa  de  Nlcomédie  étoit 

différente  de  celk  xi'Afbcus^  &  ce  Jfemiment  efi  appuyé 
iîir  deux  t^iiioignages ,  dont  H  ne  doit  pas  étœ  permis  d'ap 

^m,  ̂ r>^pdlerdansjecas  pséiênt.  LepMmiereft  cduideMemnon. 
»êi.p.7^^'  Voîdfespafroles.:  i^àœméik  parvim  m  pbs  haut  point  ik  féR^ 

été,  iâât  me  viSe  àtt^pcfite  dAfiaçm,  à  laquelle  il  donua  fon 
novu  On  içait  ̂   cet  Ecrivain  avoit  pid^lié  les  Antiquité 

jd'Héradée,  âc  que  ià  &  trou  voient  coinpdfes  les  aélions  les 
plus  iemaffquid)les  des  Rois  deBItbynie;  \t  plan  de  iba 
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cnvrage Tobiigeoit»  &  de  recourir  aux  iources,  &  d'examiner 
avec  k  plus  icrupuleufe  attention ,  les  divers  inontmieM  cpà 

regarddent  ce  royaume,  li  n'en  efi:  pas  de  même  de  Fto(kilas 
êc  d'Ammien-MarcelIin.  Ils  ne  parient  qu'en  pafiànt  de  h 
fituatkm  de  Niccmiédie ,  &  par  confêquent  on  ne  doit  pas  les 
écouter  au  prépidi^  de  Memnon ,  que  naturellement  on  doit 

/ûppo/er  mieux  }fiât«itt  que  l\in  &  f autre,  d'une  patticuia^ 
rite  fur  laqueHe  il  lui  auroit  été  honteuxf  de  le  trompa.  Le 
fécond  témoignage  titû  ni  nK>ins  fenne!  ni  moinB  fféds^ 

iûr-tout  lorfiju'on  le  rapproche  de  celui  qui  vient  d'être  rap* 
porté.  Dlxinius,  en  effet ,  employé  prefque  les  mêmes  expreP  nèai,  tm 

îonsu  II  srflûrepofiyvementqueNîcoméde,  malgré  le  deiTein  p^-  ̂ ^s^ 

qu'ii  ̂ oit  formé  de  cônlhiâre  &  capitale  dans  im  endroit 
très-coimnode,  préféra  la  coHine  oppoi^,  &  cela  conformé- 

ment à  la  voibnté  des  Dieiuc»  qui  luiiembioients'êtMdéclarez 
paor  des  lignes  évidens.  Or  dans  une  queftîon  de  la  nature  de 

ceile-ci,  faotoritédëceSophidedoit  être  d'un  grand  poiik* 
Il  aimoit  Niçomédie,  îi  y  arroit  paffë  ht  mc^eure  partie  de 

£1  jeuneflfe  ;  &  comment  le  perfùadar  qu'un  homme  curieux 
&  attentif  comme  \^\  ̂  eut  n^&é  de  s'inibuii^  ̂ îoxsAàt 

tout  ce  qui  an>it  raj^ort  à  unis  viife  qu'il  chéi^Toit  à  l'é^  de  ' 
iâ  patrieîRten  ne  prouve  mieux  le  contraire,  que  fexa^itude 
avec  laquelle  H  entre  dans  le  détail  des  circonitances  qui  pré^ 

cédèrent  k  fendMfon  et  cett^  capitale  de  la  Bithyniè.  il  eft  - 
ie  feul  des^  Anciens  ̂   par  exen^Iâ  »  dans  les  Ecrits  duquel  on 

life  aujourd'hui  que  la  vue  de  Nicoméde  en  la  \MSi^x,  étoil 
d'élever  à  ârglûîre  un  monument  qui  là  portât  jufqiie  d&nsles 
fiédes  les  plus  reculez^  Remp^  de  ces  grandes  idées ,  il  crut 
devoir  commencer  par  fe  rendre  les  Dieux  favorables.  Ort 

rafiem^  des  vi^^mes  de  toutes  parts,  ̂   il  en  fît  immoler 
uneprodigieule  quantité.  Le  lâcriike  étoHà>peine  fini,  qu'on 
vitparc^re  un  aigle  &  un  /êrpent  d'ûne^^ôfleur  déméAirée^ 
L'augure  étoît  des  plus  heureux ,  &  les  Prêtres  annoncèrent 
\  Nîcomédequela  ville  dont  il  aBoît  jetter  fes^  fondemens, 
M  le  céderoit  en  /piëndëur  à  aucime  des  plus  ̂ iiSintes 

ée  l'A£e,  ̂   que  la  durée  en  jferoh  éterneUei  De  (i  bellei 

^« 
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efpéraneés  lui  Infpirérent  une  nouvelle  ardeur,  &  louvragtf 

Stré,f.jfj.  fut  bien -tôt  conduit  à  là  perfeélîon*  Strabon  remarque  que 

ies  habltans  d' AÛacus  vinrent  s'établir  à Nicomédie ;  doù  il 

réfuUe  encore  que  la  fituation  de  ces  deux  villes  n'étoit  point 
abiblument  la  même.  La  première  devint  alors,  &  la  capitale 
du  royaume  de  Bithynie ,  &  le  l^jour  ordinaire  du  Monarque; 
dont  le  magnifique  palais  fut  entièrement  détruit  par  cet 
affireux  tremblement  de  terre  que  décrit  Libanius  dans  un  de 

ra^,f.^ù6.  ks  dilcours.  La  flatue  de  Nicoméde,  qui,  félon  Pau^nias» 
étoit  d  yvoire ,  auroit  été  enveloppée  dans  la  même  difgrace» 
fi  Trajan  infiniment  jaloux  de  ja  décoration  de  Rome ,  nt 

i  y  eût  tranfportée  long  -  tems  auparavant.  Elle  faifbit  uii 
des  principaux  ornemens  de  la  place  publique ,  & ,  à  mon 
avis ,  cela  prouve  démonflrativemait  que  les  connoidèurs 

mettoient  la  fhtue  dont  il  s'agit  au  nombre  àts  morceaux  les 
i>Ius  précieux  de  l'Antiquité.  Parmi  les  ouvrages  defUnez  à 
'embeiiifTement  de  Nicomédie,  on  ne  doit  pas  oublier  un 
canal  creuf^  dans  le  deflèin,  ou  de  deflécher  la  campagne,  ou 
de  rendre  le  tranfport  Açs  denrées  &  àts  marchandifès  plus 

Ptm,  Sh.  tQ.  commode  &  de  moindre  dépenfe.  Ecoutons  Pline  lâ-defTus: 
•W'/^i  £^Q  pcj,  eaJcm  loca  invenio  fojfam  à  Regepercuffam;  fedincertum 

utmm  ad  colligendum  himorem  dkumjacentium  agrorum,  an  ad 

committendum  fiumini  laam,  efienim  imperfeéla:  hocquoque  du-- 
bium,  intercepto  Rege  mortahtate,  an  defperato  operis  effeân.  Sedho^ 
ipfo  (feresemm  me  ambitiofim)  pro  tua  gloria  inciter  &accettdof, 
pt  cty)iam  peragi  à  te  qua  tantùm  cœpermt  Rcges.  11  y  a  bien  de 

l'apparence  que  le  Roy  dont  parle  cet  Auteur,  eft  le  même 
que  Nicoméde  L  A  fa  mort  le  canal  demeura  imparfait ,  & 

on  ignore  aujourd'hui  les  raiibns  qui  empêchèrent  les  fuccef^ 
iêurs  de  continuer  un  travail  qui  auroit  procuré  des  avantages  f| 
confidérables  aux  habitans  de  Nicomédie.  Ëufébe,  &  George 
Syncelle  après  lui ,  en  rapportent  la  fondation  à  la  troifième 
année  de  la  c  x  x  i  X.^  Olympiade  ;  &  le  premier  fans  doute 

avoit  puif^  cette  particularité  dans  quelqu'un  àts  monumens 
hidoriques  qui  fubfifloient  de  ion  tems.  La  perte  des  Ecriti 

deDèmo(Uiene»  4'Aiexandre&d'Arneni  adà'obé  à  notrb 
iiéclc 
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iîécfc  la  connoiflànce  de  plufieurs  aélions.  de  Nicom^de,  qui 

auroîent  mérité  de  n'être  point  enfèvelies  dans  les  ténèbres  de 
l'oubli.  Des  vues  d  ambition  &  des  idées  de  gloire  mal  en- 

tendues, ne  l'engagèrent  jamais  à  prjendre  les  armes.  Unique- 
ment attentif  à  écarter  i  ennemi  des  frontières  de  la  Bithynîc, 

il  ne  /bngea  point  à  envahir  celles  de  ks  voifins.  Sa  prudence 

&  fbn  courage  déconcertèrent  les  projets  d'Antîochus,  & 
iorfque  ce  Prince  eut  repaflë  le  Mont  Taurus ,  Nicoméde 

tourna  tous  fes  foins  à  l'embelliflèment  de  les  Etats  &  au 
bonheur  de  fes  peuples.  Il  avoit  époufë  en  premières  noces 

une  Phrygienne  que  Pline  nonune  Cofingîs ,  &  Tzetzès  Di-   m.  Uh.  b. 

zîtelé.  La  manière  dont  elle  pérît,  a  quelque  chofê  de  bien.^^"^^^*., 

iingulîer.  Ce  Prince  avoit  un  chien  qui  lui  étoit  extrêmement  %?5^j^/.'  ̂ ' attaché  ;  &  un  jour  que  la  Reine  badinoît  avec  fbn  mari ,  cet 

animai  devînt  fiirieux ,  fè  jetta  fur  elle  &  la  mordit  à  l'épaule* 

Les  remèdes  que  l'on  y  appliqua,  furent  inutiles,  &  Cofuigîs 
mourut  peu  de  tems  après.  Si  l'on  en  croit  Tzetzès,  Nicoméde 
en  avoit  eu  trois  enfans,  fçavoir,  Prufias,  Zièlas  &  Ly faudra^ 

Mais  il  fe  trompe ,  Prufias ,  comme  on  le  montrera  dans  l'ar- 
ticle/tiivant,  étoit  fils  d'Etazeta  féconde  femme  duHoy  de 

Bithynie.  Ce  Monarqye  qui  i'aimoit  éperduement,  fe  livra 
iàns  fcrupule  à  la  pafTion  qu'elle  avoit  de  voir  un  jour  fb  pro- 

pres enfans  fur  le  throne.  Zièlas  en  étoit  l'héritier  prèfbmptif. 
Les  infufles  procédez  de  Nicoméde  à  {on  égard ,  &  les  artiêces    Mem.  apad 

d'Etazeta,  le  forcèrent  à  quitter  la  Cour  &  à  fê  retirer  en  ̂^^'P7^i-^. 
Arménie.  Une  fuite  û  précipitée  foiu'nit  de  nouveaux  pré- 

textes à  la  mauvaifê  volonté  de  la  Reine.  Elle  &  fès  parti/ans 

pe  manquèrent  pas  de  publier  que  i'évafion  du  Prince  cachoit 
cjes  défleîns  également  préjudiciables ,  &  à  la  fureté  du  Roy, 

&  à  ia  tranquillité  de  i'Etat.  Les  aj^arences  étoient  contre  lui, 
&  les  infmuations  de  ia  Reine  achevèrent  de  perdre  Zièlas 
dans  Telprît  de  fbn  père.  Le  refîèntîment  &  la  haine,  plus 

encore  que  les  fbllicitatîons  d'Etazeta ,  le  déterminèrent  à 
^re  un  teftament  par  lequel  il  dilpofbit  de  la  Couronne  en 
fiveiir  de  faîne  de  fès  enfans  du  fécond  lit.  Les  deniières^ 

volontés  des  Souverains  lie  font  pas  toujours  fîdeliement 
MenuTomeXV.,  E 
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34  MEMOIRES 
exécutées  après  leur  mort,  ceft  une  maxime  que  Nîcomécfe 
ne  pouvoit  ignorer;  &  dans  ia  jufte  crainte  que  les  Bithynien^ 

ne  rappeilaflënt  Théritier  légitime  »  ii  engagea  Antigonus^ 

Gonatas ,  Ptoléraée  &  avec  eux  les  Républiques  d'Héraclée 
&  de  Byzance,  à  maintenir  ion  choix  contre  les  entrepriiës 

de  Ziélas ,  qui  n  étoit  point  d'bumeur  à  fe  voir  enlever  trzn* 
quilleixient  une  û  belle  fucceffion.  II  fêroit  difficile  de  marquer 
bien  précii^ent  çn  quelle  année  Nicoméde  ceila  de  vivre* 

J'aurois  néanmoins  beaucoup  de  penchant  à  croire  que  cet 
événement  doit  être  rapporté,  ou  à  la  féconde,  ou  à  la  troi* 
fiéme  année  de  la  c  x  x  x  1 1/  Olympiade  ;  &  cela  fondé  fur 

quelques  endroits  de  Memnôn ,  qui  combinez  eniêmble ,  pa* 
roiflent  très-favorables  à  lopinion  que  je  propoiê.  Photius 

raconte  d'après  cet  Auteur,  que  Ziélas  &  fes  frères  fe  difputé- 
rent  la  Couronne,  que  les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains  à 
plufieurs  reprifês  difiërentes,  que  ces  Princes  las  de  la  guerre» 
convinrent  de  partager  le  royaume ,  &  qu  après  la  conclufibn 
de  la  paix,  Antiochus  attaqua  fa  République  de  Byzance,  qui 

fiit  puiffamment  fecourue  par  les  habitans  d'Héraclée  &  Tes 
^liez.  Le  Roy  de  Syrie  dont  il  eft  queftion  ici ,  ne  fçauroit 
être  différent  de  TAntiochus  que  les  Anciens  décorent  du 

iurnom  fàflueux  de  ®toSy  ou  de  Dieu.  Il  s'enfuît  de- là  pre^ 
miérement,  que  les  divers  combats  donnez  entre  les  fiieres^ 
que  le  traité  de  partage  qui  termina  des  querelles  û  funefles  à 

la  Bithynie,  enfin  que  les  aéles  d'hoftilité  exercez  contre  les 
Byzantins,  demandent  au  moins  un  intervalle  de  quatre  ans,  & 

que  cet  intervalle  a  dû  néceffairement  précéder  la  mort  d*An- 
tiochus,  arrivée  la  féconde  année  de  la  cxxxiii.^  Olympiade^ 

Z  I  E  L  A  & 

Nicoméde  avoît  à  peine  rendu  les  derniers  fôupirs,  que  fes 
partifâns  de  Ziélas  le  preflërent  de  retourner  en  Bithynie.  Ses 
droits  fur  la  Courcmne  étoient4ncontefbbles,  &  il  avoît  tout 

Heu  d'efpérer  que  les  peuples  ne  feconderoient  pas  les  înjufles 
projets  de  la  Reine.  Ce  Prince  fè  mît  donc  en  marche ,  accom^ 

pagné  de  qudques  troupes  Arméniennes  qui  vouluisent  bka 
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£iivre  Gl  fi^rtune*  On  a  dé;a  remarqué  que  le  nom  feul  des 
Gaulois  in^roit  la  terreur  aux  Nations  Afiatîques.  Un  des 

premiers  (oins  de  Ziélas  fut  de  s'aboucher  avec  les  Généraux   Mem.  ̂ md 
desTeâo/âges*  La  négociation  oe  traîna  point  en  longueur;  ̂ ^v-  7^i^? 
les  Gaulois  étoient  avides*  de  butin ,  la  Bithynie  aibit  devenir 

Je  théâtre  de  la  guerre,  &  il  n'y  avoit  point  alors  dans  i'Afîe  en- 
deçà  du  JMontTaurus ,  de  royaume  qui  fôt  plus  opulent  que 

cdui-Ià.  Cependant  Etazeta  travailloit  efficacement  à  rendre 
inutiles  les  tentatives  de  ̂ ennemi*  La  mémoire  du  Roy  défunt 
étoit  en  vâiération ,  &  prefque  toute  la  Nation  paroifibit  rér 
iblue  i  ne  pas  fbufFrir  que  Ion  donnât  la  moindre  atteinte  aux 
dauiês  de  ion  teflament*  Ceux  des  fèigneurs  qui  entroienf 
véritablement  dans  les  intérêts  de  la  Reine,  luj  con/èiUérent 

d'épouiêr  ion  beau^irere;  fl  avoit  confervé  des  amis,-  &  c% 
mariage,  en  réunlâant  les  Êtdions,  fortiiioit  le  parti  d'^iazet^ 
D  ailleurs,  Zyboeasâv<ût  de  i  expérience,  &  peribnne  n'étoit 
plus  propre  dans  les  circonftances  prélentes ,  à  prendre  le  corn- 

mandenfônt  de  Tarmée  qui  devoit  veiller  i  la  défènie  de  l'Etat» 
Des  repréfentations  fi  judicieufes  déterminèrent  laReine.  Bien 

léibhie  i  ne  neiger  aucune  àts  meiûres  capables  d'afièrmir  la 
couronne  iûr  latéte  de  ion  fils ,  elle  avoit  par  avance  ibllicité 
ies  Princes  &  les  Rq>ubliques  nommées  dans  le  teflâmem  de 

-  Nicoméde,  <fe  ne  point  l'abandonner  dans  un  danger  ii  prei^ 
£int.  Les  habitans  d'Héraclée  furent  ceux  de  tous  \ts  alliez  qui 
la  iêrvirent  avec  le  plus  de  zélé ,  &  JViemnon  infioue  que  les 
bdles  aétions  des  ibldats  de  cette  République,  arrachèrent  plus 

d'une  fçis  k  viéloire  cfes  mains  de  Ziâas.  Le  mêpe  Ecrivain 
:^oûte  oue  les  concurrens  perdirent  &  gagnèrent  éxs  batailles* 
Cette  alternative  de  bons  &  de  mauvais  iûccès ,  ies  força  enfin 

ies  J3ms  ̂   les  autres  à  terminer  leurs  querelles  par  un  accom* 

modementé  On  indiqua  des  confâ-ences,  &  la  fermeté  des 
habitans  d'Héradée  fk  obtaiir  à  la  Reine  des  c<Hiditioïis  plus 

avantageules  qu'elle  n^auroit  ofé  les  eipéren  II  eft  probable 
?ue  le  royaume  de  Bithynie  fut  alors  partagé  entre  les  frères, 

aâas  que  la  fidélité  de  ceux  d'Héraclée  avoit  obligé  à  ie  con- 
feater  de  iaponibii  qiiî  lui  étoit  écfaâe^  anima  fecretemeat 

Ei| 
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ib  rapportèrent  un  butin  très^-cdnfidécable.  lis  laccompagn^ 
rent  dans  Ion  expédition  contre  les  Cappadocîens*  Ccft  h 

j^ep'Lp.f^2.  con/ëqoence  qui  doit  fe  tîrer  dun  endroit  d'Eflienne  de Byzance,  où  il  eft  dit  que  Zîéfas  avoît  jette  les  fondeinens 

'  de  la  ville  de  Zék  fituée  dans  la  Cappadoce*  Il  eft  vrai  que 
les  anciens  Géographes  ne  reconnoiflënt  que  deux  villes 

de  Zéia>  Tune  en  Arménie  Se  l'autre  dans  le  Pont;  inab 
parce  qiilfs  ont  (buvent  compris  le  Pont  dans  la  Gippadoce^ 
on  peut  entendre  ce  paflàgfe  rfEftîenne  de  la  ville  de  Zéla 
dans  le  Pont  ;  auquel  cas  il  faudra  convenir  que  Pline  & 
Céfâr  ont  eu  raifbn  de  donner  à  cette  ville  le  nom  de  Ziéla, 

puifque  celui  de  ion  fondateur  étoit  Ziélas»:  Ceilainfi  qu'il  k 
trouvoit  écrit  dans  f  Hiftoire  de  Bithynie  d>  Arrien ,  en  quoi  il 
â  été  fui vî  par  Tzetzès  &  par  Eftienne de fiyzahce*  Ce  Piîncq 

rétablit  aufli  My  rlée ,  à  ce  que  prétend  l'Auteur  du  grand  Ety- 
mologique :  Apamee,  dit-il ,  ville  de  Bithfnie,  étoïî  comme  avant 

te  temsfous  le  nom  de  Myrlée;  Xiélasà  ̂ ui  PhiTippefils  deDémé* 
triùs  eh  avoitfaitpre/ênt,  Ini fa  porter  celui  d Apamee  fa  femme.  Le 

fait  efiattepépar  Herm^is,  dans  un  ouvrage  intitulé»  des  Perfon* 
nages  qHijefontdiJHngiteidattsJesSdences.  Pour  naoî>  je  ne  doute 

preïque  pas  que  ce  paflàge  ne  foit  défeélueux.  Il  eft  conftant 
que  Zîéfas  étoit  mort  plufieurs  années  avant  que  Philippe  fifs 
de  Démétrius  &  père  de  Perfce  montât  fur  le  throne;  &  cpm- 

meht  fe  |>erfuiader  qu'Herinippus  ̂   écrivain  de  grande  r^put*^ 
tion ,  (bit  tombé  dans^un  pareil  anachronlGaie!  Il  B.'y  aura  plus; 
de  difficulté ,  fi  à  la  place  de  ces  mots  J  7M^^\  otx  /ùbftitul^, 

ïlfvom  0  ZTfiApt;;  alors  plus  d'embarras  du  côté  de  laChronoy 
l<^ie.  Philippe  &  Prufias  (wit  vécu  dans  le  même  tems,  &  Stra- 
bon  aflïire  que  le  Roy  de  Bi thy nie  tenoît  la  ville  de  Myrlée  de 

fa  libératîté  du  Roy  de  Macédoine.  Quoî  qu'il:  en  (bit,  Zîél^- redevable  à  la  valeur  dès  Gaulois  de  Çyn  rétabliflèment  (lu:  le 

throne,  ne  conlêrva  pas  |u(qu'à  la  fm  le  (buvenir  de  cet  im- 
portant (ervice.  Peut-êtreau(îi  en  avoient-ils  corrompu  le  mé-. 

rite,  ou  par  des  di(cours  peu  meliirez,  ou  par  des  intelligences 

jfecretes  avec  les  autres  Puiftànces.  Zaélas  qui  ̂  plus  d'unç  J^x 
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j^mola.de Jeur  ûitrépldlté  dan3  Je$  cpxubat3  »  craîgnoitjie  le& 
attaquer  à  force  ouverte,  eut  recours  à  des  voyes  qui  flétriront 
à  )amais\fe  iftéitidjlfei  ,CSe  P/iffcéfit  jnvît^f  Jei  pruiôî^aWc 
Capitaines  de  la  Nation  à  un  fêfîin  »  dans  lequel  on  devoit 
les  inaâàcrer  impitoyablement.  La  tratiîibn  retomba  fm  fon 

auteur»  &  les  Gaulois  qui  fe  défloient  de  Zîélas,  le  prévin- 
rent &  rimmc^èm  à  leur  Jdlô  veaigeancé^  Athénée  qui 

rapporte  une  aventure  û  exlraordînaite ,- Tavoit  puifèe  dans 
les  Ecrits  dé  Phylarque  aùteuf  côniemporâihi  U  en  étoît 

fait  mention  encore*  dans  ceu)^  de^Trogue-PoiMpée»  pi  fta^ 
iogue  du.  vingt -feptijéme  livre  imprimé  à  la  fin  de  Ju(lk>^  çn 

fournit  la  preuve.  Le  nom  de  Zlélas  à  la  vérité  ne  iè  trouve  ' 
point  dans  les  premières  éditions,  mais  de  iç^yans  Critiqués 

ont  folidement  établi  que  l'ignorance  ieule  des  copi^^  lavoir 
£iit  dil^pitre.  Il  reçoit  ̂ p^intenant  à  (îxerd'uqçjnailiére 
précUe^  la  date  de  la  fin  tragique  de  ce  Prince  ;  c'efi  ce  qui , 
âutedemonumens,  devient  impofllble  aujourd'hui.  Je  mie 
contenterai  donc  dobforver  que  TAuteur  duprolpgi^eaifégiié 

cl-deflus,  Tdacc;|lç:niafl*9crede  2^îélas  entre  la  défait^  4?.S4- 
ieucuspar  Antiochus  Hiérax,  &  la  mort  du  même  Antipçhus^ 

Ner/eroit*on  pas  eaqueIque£içon  auton(€à^jnférerde>-;^^que  . 
les  Gaulois  firent  périr  le  Roy  de  Bjthynle  dans  les  denij^es 

années  de  la  cxxxv.*  Olympiade! 

4k. f^'fm 

Jtu| 
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pmfOiÀVERAlN  PONTIFICAT 

'■'  à'3s  EMPEREURS  ROMAINS, 
ParM.IeBaraiii>£  LA  Bastie. 

t R  O  tS ! ETM E    FA RTIE. 

i8.  Avril  j^^fi  cjue  )WA\t  dans  les.  deux  premières  parties  de  cette 
*  73 8»    V> Dîflertation  fur  le  Souverain  rontîficat  des  Empereurs, 

&  ce  qui  me  refle  encore  à  dire»  leroit  fujet  à  bien  d^s  dif- 

ikuités»  &  pourrait  mênw^  paroître  inutile  »  s'il  étoît  vraî^ 
contine-qudques  Sçavans  l'ont  prétendu ,  que  iès  Empereurs feidnt  contentez  du  titre  de  Souverains  Pontifes,  &  an  Vis 

n  en  ont  pas  exerdé  \t$  fondions^  Céft  l'idée  que  Jule-Célâr 
X  C.  BvUfÊg.  Boulenger  &  Jatques  de  Gouthiéres  s'étoîent  tonnée  du  Sou- 

tb!7.^^'.^]!J.'  veraîn  Pontificat  des  Empereurs;  Cafaubbn  même  ne  s  en  eft 
Gtuhir.'jeJur.  guércs  éiôîgné  datîs  fes  Notes  for  les  Ecrivains  deTHirtoîre 

£:.^.fr  Augufe.      ■ . ,  /  .        .:!:■■  ;   . -.; 
rl'^JwÙ  ̂ ^"^  ̂   ̂'  Spanfieîm  ont  montré  au  contraire  par  pfu- 

Aug.yég,  i^'fieurs  exemples  tirez  des  Auteurs  Greci?  &  cfes  Latins  qui  ont 
^PtmL'  ̂ "^  l'Hiftoire  àes  Empereurs,  que  ces  Princes  avoîent  non 
Jm^c.2.  mm.  feulement  joui  de  toute  l'autorité  attachée  au  Souverain  Pon- 

'*/'.  ryyr  tîficat ,  maîs  encore  qu  ils  s'étoient  fait  un  devoir  d'en  remplir xu.  itUf&  les  fondions.  Ce  que  ces  deux  habiles  Antiquaires  ont  dit 
Bafi.Nmjm.  jjj,.  ̂ ç  fjjjçj  m  auroit  empêché  dete  traker  de  nouveau ,  fi  je 
ii.fag.^2.      ,       .     'a  a^       I     ̂      .         i^rat  >•!        ̂  

navois  vu  renaître  de  nos  joinrs  le  iylteme  quils  ont  com- 

battu ,  &  fi  ce  fyftemq  n'âvoit  pas  été  adopté  par  un  Critique, 
for  lequel  il  ne  paroît  pas  que  leurs  preuves  ayent  fait  imprcA 

fion.  Qu'il  me  fbit  doncpermi^  ♦  en  me  fervant  de  quelques- 
unes  de  ces  preuves»  &  eh4^ii;^fiant  d'un  grand  nombre 
idauties,  d'eflàyer  de  difliper  tous  les  doutes  qu'on  pourroit 
encore  former  for  Tufâge  que  les  Empereurs  firent  du  Souvç- 
xain  Pontificat. 

Peut^on^  en  effet,  ibûtenir  que  ces  Princes  fe  font 
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contentez  de  porter  ie  nom  de  Souverains  Pontifès>  ̂   qu'il» 
ont  joui  des  honneurs  attachez  à  cette  dignité  /ans  en  remplir 

les  fondons ,  quand  on  içait  qu'Ai^ufle  rétablit  plufieurs  des  Sutt^t.  Avg. 
anciennes  cérémonies  religieuib,  qu'il  fit  des  r^lemens  fur  *^-^^^ 
la  célébration  àts  Lupercales ,  des  Jeux  Icculaires  &  de  la  fêté 
des  Lares  Compitaux,  ou  des  Carrefours  \  Nous  liions  auiS 

que  TEmpereur  Claude  corrigea  les  abus  qui  s'étoient  gliflèz  i^,  Omi. 
dans  les  cérémonies  publiques»  qu'H  rétablit  quelques-unes  de  ̂^'  ̂ ^' 
celles  qu'on  avoit  n^ligées ,  &  qu'il  en  inftitua  de  nouvelles* 
Tacite  nous  apprend  que  Vîtellius  fit  publier  un  édit  fur  ces  Tacir.  /^ 

mêmes  cérémonies  le  xv*  du  mois  d'Août»  jour  auquel  il  '^-^'^^ 
avoit  pris  podeffion  du  Souverain  Pontificat. 

Ncrva  pour  éviter  les  frais  îramenfes  caufcz  par  les  trop  Dié^LtJortrr^ 
fii^uentes  célébrations  des  Jeux  publics  &  par  la  multitude/''^' i^7/* 
des  làcrifices  fblemnels  »  en  fupprima  une  partie^  Spartien  Span,  Haif^, 

aflure  qu'Hadrien  eut  autant  d'attachement  pour  les  anciens  ̂ ^^  -*-*• 
cultes  &  les  cérémonies  reçues  »  qu'il  eut  de  mépris  pour  les 
cuites  étrangers.  Il  ajoute  t]ue  cet  Empereur  remplit  exaéle* 

ment  les  devoirs  d'un  Souverain  Pontife  :  Sacra  Rrniana  dû-- 
gefOi/pmè  curaviî,  peregrma  contentpfit.  Pontifias  Maxhm  cffàtm 

pereg^* 

N'efl-cc  pas  à  fsortoritéqi^  le  Souverain  Pontificat  donnoit 
aux  Empereurs,  qu'H  faut  rapporter  l'établiflèment  des  nou- 

veaux cultes  dont  plufieurs  d'entr^eux  furent  auteurs  î  Cara-* 
caila,  fùivant  qudques-uns>  introduifit  à  Rome  le  culte  d'ifis; 
mais  Lampride  à  qui  nous  devons  cette  particularité  hiflori-^  LmprU.  Cm- 

que ,  témoigne  en  même  tems  la  furprilc  où  il  eft ,  qu'on  ait  ̂*^^'  ''^'^*' pu  dire  que  cet  Empereur  ait  été  le  premier  à  introduire  ce 

culte,  pui/qu  avant  lui  Coninv>de  avoit  célébré  les  fêtes  d'Ifist 
Sixra  IfiSs  Romam  AeportavU,  &  ten^fa  ubi^ue  magnifica  etdem 
Deafecit.  Sacra  etiam  majore  rèvererttiâ  célébrant ,  quàm  antea 
îekhrahantur.  ht  quo  quidem  mihi  mimm  viJetur,  quetnadmodtm 

Sacra  IfiSs  primùm  per  hune  Romam  veniffè  Scautur,  a)m  Anto* 
mus  Commodus  ita  ea  cekbraverit,  ut  &Anubm  porîaret,  &" 
faufas  ederetj  nïfi  forte  ifle  addidit  celehritati,  non  eam  primas 
iBHxit^  AJlais  quoique  CiuracftUa  eut  augmenté  la  iî^emnité  de« 
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fêtes  dlfÎ5^  je  ne  crois  pas  que  <xh,  ah  fuffî  pour  faire  dire 
îqu  ii  ies  avoît  établiçs  à^Rome  ie  premier,  &  je  crois  appert 

cevoir  dans  l'Hiftoîre  ce  qui  a  donné  lieu  à  celte  méprife. 

Depuis  que  ie  grand  conunerce  des  Roni^'ns  avec  l'Egypte 
Jeur  eut  fait  connoître  les  myûéres  &  its  cérémonies  reli- 
gieufès  des  Egyptiens,  le  Peuple  eut  toujours  beaucoup  de 
penchant  pour  le  culte  dlfis  &  de  Sérapis  ;  mais  le  Sénat  ne 

^    le  trouva  pas  diipofë  à  autorifèr  la  dévotion  des  particuliers,! 
&  en  diffërens  tems  il  fit  des  ordonnances,  tantôt  pour  re- 

TifHûi.Apobh  ftreindre,  &  tantôt  pour  détruire  ce  culte.  TertuIIien  rapporte 

gct.  cap,  ̂.      q^  Pifbn  &  Gabinius ,  qui  furent  Confuls  Tan  de  Rome  6^  6. 
empêchèrent  Ifis ,  Sérapis  &  Harpocrate  d'être  reçus  au  Ca- 

ïVif.  m.  XL.  pitbie ,  &  qu'ils  firent  abattre  tous  leurs  autels.  Dion  parlant 
r^i'  f^H      de5  troubles  arrivez  à  Rome  pendant  Tannée  701.  &  des 

prodiges  qui  les  avoîent  précédez ,  dit  qu'il  ne  falloit  pas  re- 
garder comme  un  des  moindres  prélàges ,  le  Sénatulconlulte 

rendu  ftr  la  fin  de  l'année  précédente ,  par  lequel  il  avoit  été 
ordonné  qu  on  détruiroît  toutes  \qs  chapelles  que  difîeréns 
particuliers  avoient  fait  bâtir  à  Ifis  &  à  Sérapis.  Dion  ajoute 
que  le  Sénat  ne  paroiflbit  pas  faire  grand  cas  de  ces  Divinités 
étrangères ,  &  que  lors  même  qu  on  eut  enfin  permis  de  leur 

rendre  un  cuite  public,  on  les  plaça  hors  de  l'enceinte  de 
Rome ,  e^a  tv  n^fjiMtôi  oxpoS  idyturaLy'ro  5  &  cette  dernière 

remarque  mérite  qu'on  y.Êfle  attention.   Il  y  a  pourtant 
apparence  qù  on  obéit  mal  aux  ordres  du  Sénat ,  car  fix 

U  la.xuj.  ans  après  il  eft  dit  dans  le  même  Auteur,  que  des  abeilles 

'^  '^  *       étant  venues  fe  placer  contre  la  ftatue  d'Hercule  dans  le  Capi- 
tole  pendant  qu'on  célébroit  les  fêtes  d'Ifis ,  on  confûlta  les 

.  Devins  for  ce  prodige,  &ils  répondirent  qu'il  falloit  abattre 
tous  les  temples  d'Ifis  &  de  Sâ^pis ,  ce  qui  fut  exécuté* 
Cependant  Augufie  &  Antoine  dans  le  tems  de  la  proicrip^ 

id.  i  xLVii.  tîon ,  ordonnèrent  qu  on  bâtît  un  temple  à  Ifis  &  à  Sérapis; 

^'^^^'       mais  ce  temple  nétoit  pas  dans  la  ville ,  car  Augufie  ayant 
envoyé  Agrippa  en  7  3  4.  pour  gouverner  Rome  pendant  fbn 
abfençe,  celui-ci  qui  trouva  que  les  cérémonies  Egyptiennes 
ipecommençoient  à  %y  glifiier»  fiit  obligé  de  les  r^rimer  par 

un  édlt 
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un  édîl  qui  défendoit  à  tout  ie  monde  de  les  célébrer,  même  Dh,  nk.  uTi 

aux  environs  de  Rome  à  cinq  cens  pas  de  i enceinte.  Lei^/-*/* 

temple  qu'Augufle  &  Antoine  avoient  fait  bâtir  ne  fut  pour- 
tant pas  détruit ,  &  il  ne  ceflà  pas  même  d'être  fréquenté,  car Ovide  en  fait  fbuvent  mention ,  &  c  e(l  un  des  endroits  où  il    OviJm,  Art. 

coniêille  d'dler,  à  ceux  qui  cherchent  à  faire  choix  d'une  ̂ '^'^'^^'^' 
roaîtredè.  La  grande  oppofition  que  le  cuite  d'ifis  trouva  à 
(on  étâbliflèment,  venoit  de  ce  que  les  gens  £iges  craignoient 
que  la  célébration  de  /es  myOéres  ne  fournit  des  occafions 

aux  mal-intentionnez  de  s'aflèmbler  pour  former  des  brigues 
contre  le  gouvernement,  ou  tout  au  moins  que  ces  fêtes  ne 
devinrent  une  école  de  libertinage.  Ce  dernier  foupçon  paroit 

aflcz  bien  fondé  par  divers  paflàges  de  Propercc  &  d'Ovide. 
Tout  le  monde  fçait  l'aventure  de  Décius  Mundus  &  de  Pau- 

line ,  die  obligea  Tibère  à  feire  mourir  tous  les  Prêtres  d'Ifis ,   Mepk,  Amiqi 

&  à  ordonner  ia  démolition  du  temple  de  cette  DéefTe.  Il  faut  ̂ ^f^^"'' 
ou  il  ait  été  rebâti  bien-tôt  après ,  puîfqu'il  en  eft  fait  mention 
dansLucain  qui  écrivojt  du  tems  de  Néron ,  &  qu'on  voit  Lucan.lviu^ 
dans  un  paflage  de  Dion ,  qu'il  fut  confumé  par  les  flammes  ̂ ^'  ̂^'' 
Azns  un  incendie  arrivé  Ibus  le  même  Prince.  Je  penlê  que  ce 
fut  Domitien  qui  prit  foin  de  le  faire  rétablir,  parce  que  je 

trouve  dans  Eutrope  le  temple  d'Ifis ,  Ifium,  au  nombre  des  EamfJ.rii. 
inonumens  publics  que  Domitien  a  fait  ou  bâtir  ou  relever. 
Juvenal  en  a  parlé  dans  ces  deux  vers  : 

A  Merœpartabit  aquas,  utfpargat  in  aJem  Jvm.  JW.  vr. 

IfiSs,  antique  quaproximafurgitmlu  ^'^^  '^^^* 

Sur  quoi  Tancien  Scholiafte  a  fait  cette  remarque  :  in  Marti» 
Canpo  temphtm  Jftdis  vetuftum»  &  elle  ed  importante,  en  ce 

qu'eue  nous  apprend  la  fituation  du  temple  d'Ifis.  Le  Champ 
de  Mars  où  il  étoit  fi  tué,  quoiqu'il  donnât  ion  nom  à  un  des 
quartiers  de  Rome,  n'étoit  ps  compris  dans  l'enceinte  de  la 
Ville,  intrà  Pomœrium;  ainfi  le  temple  d'Ifis,  bien  qu'il  fût 
ï  la  porte  de  Rome ,  &  qu'il  fut  fréquenté  par  tout  le  Peuple 
Romain ,  n'étoit  pas  dans  Rome  même,  &  le  culte  de  cette 
Divinité  Egyptienne  pouvoit  être  regardé  comme  un  culte 

Ment*  Tome  XV.  F 
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étranger*  Ceft  pour  cela  que  Servîus  a  dit  que  du  tcms  d'Au- 
Strp.wiyEÉM  gufle  les  Romains  n  avoîent  pas  encore  reçu  le  culte  d'Ifis,y&^  . 
/,  vin.  V,  6^  .  j^ygi^jiQ  necdum  Romani  jEgyptiafacrafufceperant.  Des  anciens 
Cmer.  pag.    cakndricrs  pubiîez  par  Gruter,  Tun  qui  et  oit  fait  pour  la  ville, 

^xxx^i.  ̂   "^  F'^^  d  aucune  fête  d'Ifis;  mais  celui  qui  étoit  pour  les  gens 
de  la  canipagne,  i&it  mention  àts  fêtes  d'Ifis  &  de  Sérapis 
dans  les  mois  de  Mars  &  d'Avril  Ceux  donc  qui  aiiuroierit 
que  Caracalla  avoit  le  premier  fait  entrer  ce  culte  dans  Rom^ 

ne  voukwept  dire  autre  chofe,  fi  ce  n  eft  qu'il  étoit  le  premier 
qui  eût  fait  élever  publiquement  des  temples  &  àts  autels  à 
Ifis  dans  le  fein  de  la  Ville,  intrà  Pamœrium;  &  peut-être 
avoient-ils  raifbn ,  car  je  ne  trouve  pas  que  les  Auteurs  qui 

ont  écrit  a«a(ht  le  règne  de  Caracalla,  ayent  fait  mention  d'un 
temple  élevé  par  autorité  publique,  autre  que  celui  dont  je 
viens  de  parler  ;  au  lieu  que  dans  les  Ecrivains  plus  récens  on 

trouve  divers  temples  d'Ifis  répandus  dans  tous  fes  quartiers 
de  cette  grande  Viile.  La  defcription  de  Rome  qui  porte  le 

VùkSext.Fttf  nom  de  Sextus  Rufus,  marque  un  temple  &  un  autel  d'Ifis 

cript.  Urb.Rm.  ̂ ^^^  ̂ ^  premier  quartier;  le  troifiéme  quartier  prit  le  nom  d^Ifis M.  Ortuphr.  il.  &  de  Sérapis ,  qui  y  avoîent  chacun  une  chapelle ,  adicuïàm  i 

Rm.  '   "^  '  Ifjs  en  avoit  deux  autres  dans  le  quatrième  &  dans  le  quator- 
zième, (ans  compter!  ancien  temple  qui  fubfifta  toujours,  & 

piufieurs  ftatues  qu'pn  voyoit  en  difFérens  endroits  de  la  Ville. 
De  tout  cela  i{  eft  d\Çé  de  ccwiclin-re  que  Lampride  peut  avoir 
eu  raifon  de  dire  que  Caracalla  augmenta  fort  la  célébrité  des 

fêtes  d'Ifis,  maïs  qu'il  a  eu  tort  d'être  furpris  qu'on  eût  dit  que 
ce  Prmce  avoit  introduit  le  premier  ce  culte  dans  Rome,  fi 

les  Auteurs  qu'il  avoit  en  vue  s'étoîent  contentez  (  comme  il 
y  a  grande  apparence)  de  remarquer  que  Caracalla  avoit  établi 

dans  le  fein  de  la  VHie  même,  le  culte  qu'on  n'avoit  rendti 
jufqu'alors  à  Ifis  que  dans  les  fauxbourgs. 

Larqfr.  Eîag.      Antonîn  Elûgabaie  introduîfit  à  Rome  le  culte  du  Dîetj 

c^'j'  '7'      Syrien  dont  il  avoit  été  Graiid-Prêtre  avant  que  d'être  Empe- 
Vopifc.  Ami  reur,  &  dont  les  Hîftoriens  lui  ont  donné  le  nom.  Aurélien 

^^-  ̂ ^         dont  la  mère  avoit  été  Prêtrefle  du  Soleil ,  établît  à  Rome  le 
cuite  de  cet  Aftre;  il  lui  bâtit  un  temple,  lui  donna  des 
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Prêtres,  8c  ceft  depuis  Aurélien  que  le  type  çh  Soïeil  eft 
bewcQup  p\n$  commun  £ir  le  revers  des  M^d^iiles  Impériales. 
11  y  en  a  unede  pe  Prince  où  od  trouve  pour  l^nde,  SOL  MeiSai.NimLi 

POMI^IVS  IMFERI  ROMANL  impp.p.^otf.' 
,  On  voit  afl»  par  ces  e;xemp}es ,  que  les  Erapereurs  ont 

cooAamnMt  exercé  ce^te  partie  de  l'autorité  Pontificale  qui 
œofiQoit  à  néf^  k  cuUe  puMip,  &  à  ordosner  les  cérémo* 

nies  (âcrées.  U  ne  fera  pas  piw  dî/fiçîle  de  prower  qu'ils  oot t£  de  cette  autorité  dan;  tous  jes  autres  c^^ 
/  CékHt  au  Souverain  Poatîfe  à  réformer  le  Cafendrier*  à 
déterminer  les  fours  qui  étoieat.coiifi^rec  au  rçpos  ea  Thon- 
ncur  de  <|uelque  Divinité ,  &  ceux  où  il  étoit  permis  de 
rendre  la  jufiice  &  de  vaquer  aux  affaires  civiles.  Sans  parler 
ici  de  la  ̂eufe  réfomution  faite  par  Jule-C^làr  Souverain 

Pontife,  je  remarquerai  qu'un  des  premiers  ibius  d'Augufle 
après  qu  il  eut  pis  poflèffîon  du  Souverain  Pontificat ,  fut  de 
corriger  le  nouveau  Calendrier,  dans  lequel  il  étoit  iùrvenu  Smm:AMpifi. 

du  dérangonent  par  la  négligence  des  Pontifes.  /^ •/ ^'  . 
Marc-Âwéle  voyant  que  le  nombre  des  jours  de  fêtes  c^t9i,Mm. 

sétoh  û  fort  multiplié,  que  la  plus  grande  partie  de  f  année  fe  ̂^-  '  *• 
pafibit  à  remplir  uniquement  des  devoirs  de  religion ,  re- 

trancha plusieurs  de  ces  jours  de  repos ,  &  régla  les  Faites  de 

manière  qu'il  y  eut  dans  Tannée  deux  cens  trente  jours  utiles, 
pendant  kfi{ueis  oa  jugeok  les  procès  &  on  travaiiloit  aux 
affidres  dviks  :  /v^  dks  juiUciarios  addidit,  ita  ut  ducentos 
trigmta  éHes  annuos,  rébus  agmdis,  Htibufque  difcepiandis  cottJH- 
tueret.  Avant  Marc-Auréle,  Qaude  avoit  fait  un  règlement  à  Dio,  m.  lx. 

Eai-près  femblable;  il  avoit  aboli  plufieurs  fêtes  &  plufîeurs  ̂ "^^  ̂ ^'• 
lemm'tés^  &  il  en  avoit  réduit  d'autres  ï  un  moindre  nombre 

de  jours  iéoKi^  ' 
Le  Sourvciain  Pontife  jugeoit  de  Tautorité  des  livres  qui 

comettoieBt  des  oracles  &  des  prédiélions  ;  il  décidoit  des 
droonfiaooes  où  II  étoit  néoefTaire  de  confîiiter  ceux  quïl 

avoit  jugez  véritablement  prophétiques.  Augude,  dès  qu'il  fut  Suet.  Mfyné Souveratn  Pontife,  fk  faire  une  recherche  exaéle  de  tous  les 

fines  d!cndes  qui  fe  trouvoient  répandus  dans  le  public  ;  & 

Fij 
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44  M  E  M  O  I  R  Ê  S 
?près  les  avoir  examinez ,  H  fit  brûler  tous  ceux  cfont  Tes  Aif» 
teurs  étoîent  ou  inconnus  ou  peu  accréditez;  mais  on  con- 
ierva  par  (on  ordre  les  livres  aybillîns»  &  on  les  plaça  dans 

deux  cadettes  dorées  (bus  la  ba(e  de  la  (latue  d' Apollon  Palatin» 
Ce  furent  ces  mêmes  livres  que  ̂Empereur  Aurélien  ordonna 
de  con(ùlter»  dans  le  tems  qu  il  faifbit  la  guerre  ayx  Peupief 

barbares  voifins  lies  terres  de  TEmpke ,  comme  nous  Tappre- 

Kpîpr.  AmJL  nons  d'un  Sénatu(c6n(t]lte  rapporté  par  Vop!(cu5« 
^'  ̂ ^'  Les  Empereurs  |ugeoîent,  «n  qualité  de  Souverains  Pou- 

ffes ,  les  Prêtres  &  les  Prêtrcfîès  ;  &  c  eft  auffi  en  cette  qua* 

iîté  qu*ils  décernoient  peine  de  mort  contre  les  Veftales  qui 
avoient  manqué  à  la  chafteté  p'e(crite  à  leur  état. Tibère  après 

avoir  examiné  l'affaire  de  Servîus  Malugînenfis  Flamea  de 
Jupiter,  que  les  Pontifes  lui  avoient  renvoyée,  prononça  la 
fèntence  au  nom  du  Collège ,  rmtavitque  decretum  Pontifiam, 

TéÊtit.  AmkJ.  dit  Tacite.  Domîiîen  punit  (2vérement  les  fautes  des  Veftales^ 

^''  -^'         quoique  (bn  père  &  fon  frère  eu(îent  négligé  de  le  faire.  Sa 
SmmLDomt:  /évérité  à  cet  égard  alla  même  toujours  e»  augnfientant ,  caf 

^^fi' lib.  IV.  ̂ y^^^  permis  aux  trois  premières  qui  furent  convaincues  de 
Mjfiji.  II.        s  être  laîflë  corrompre,  de  choîfir  le  genre  de  mort  qu  elles 

voudroient ,  dans  la  (ùite  il  condamna  Cornélia  Maximilia 
acculée  des  mêmes  crimes ,  à  être  enterrée  toute  vive,  (ùivant 

lancîen  u(àge.^ 
TJenkRoH.  Bh.      Cet  exemple  fut  renouvelle  par  Caracalîa ,  îF  condamna 

^^D^ E^cerpt.  ̂ ^  niêmc  fupplice  les  Veftales  GÎodiaLaela,  Aurélia  Sévéra  i 
y^I'F'7SJ'  Pomponia  Rufina  &  CanutiaCrefcentina. 

On  doit  encore  rapporter  à  ru(àgeque  les  Empereurs  firent 

de  leur  autorité  pc^tificale ,  les  di/pen(ês  qu'ils  accordèrent 
quelquefois  des  régies  prefcrites  par  la  Religion.  Telle  fut  la 
permKTion  donnée  par  Domîtien  au  Flamen  de  Jupiter,  de 

i^épudîer  (à  femme  ;  car  ce  fut  une  pure  diipen(è ,  pui/que  Plii- 
fj^^^'  C*^-  tarque  en  rapportant  le  foit ,  oblerve  que  malgré  cet  exemple, 

'  '^^'  H  n'étoît  pas  plus  permiVqu'auparavant  au  Flamen*  de  Jupiter 
de  répudier  (a  femme.. 

Au  refle ,  rien  ne  marque  davantage  combien  les  Empe- 

xeurs  étoient  Ibxgiieux  d'exercer  tous  1^  aéks  dei'autorité  qui 
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kor  venoît  du  Souverain  Pontificat ,  que  leur  attention  à  con-    . 

Bokre  des  plus  petîu  dîflFérends  qui  s*élevoient  en  matière 
leiigieufê,  &  ù  châtier  les  moindres  fautes  qui  intéreflbient  le 

îefpeél  dû  ̂ x  Divinités  adorées  dans  l'Empire.  Du  tems  de  * 
Sévère  Alexandre ,  des  ChrétiensVétoient  mis  en  poflèflion  LmiMÀUM^ 

iun  tefrein  appartenant  à  la  République,  &  s'y  aflèmbloient  ̂ '^'  ̂ ^' 
pour  Élire  leurs  prières.  Des  C^âretif  rs  entreprirent  de  les  en 
chaflèr ,  &  ibûiinrent  que  cet  endroit  devoit  teur  appartenir. 

Celte  affiûre,  quoiqu'elle  dût  paroître  peu  important;?,  fut     .  . 
cependant  portfe  devant  f Empereur,  &^  il  déclara  par  im 

iticrit ,  qu'il  valoit  mieux  que  Dieu  ffit  honoré  dans  l'endroit 
contentieux ,  de  quelque  manière  cpe  cepût  être ,  que  fi  cet 
jKidroît  étoit  occupé  par  des  Cabaretîers  :  Cùm  Ckrifiiatn  quem^ 
Jam  iqfiârt,  qui  publicus.fuerat ,  oceupafftnt,  œntra  Popinarii  dice-^ 

natjiU  eumdebeii,  reftripfa  rnehiis  ejfe-,  ut  quomodocunique  iJâi 
Deus  cokaur,  quàm  Popituiriis  éie^un 

Domitien^  ayant  été  in^mé  qu'un  de  fes  affranchis  avoit   Suetm  JD^id^, 
£ak  conftruîre  un  tombeau  à  fon  fits ,  a-rec  des  pierres  ddtinées  ̂ ^'  /• 
-au  bâtiment  du  temple  de  Jupiter  Capitolin ,  fît  démolir  ce  ^ 

tombeau  par  des  (bldâts,  &  voulut  qu'on  jettât  dans  la.  mer 
ies  os  &  les  cendres  qui  s'y. trouvèrent» 

Si  Fon  joint  à  ces  exemples  ce  que  j'ai  dit  dans  ma  première 
partie ,  fur  la  différence  remarquable  entre  le  Souverain  Poiv 

tifîcat  uni  à  la  fupréme  puiflàncé,  &  cette  même  dignité  pof-  . 

fédée  par  des  particuliers  du  tems  de  l'ancienne  République» 
f  dipere  qu'on  fera,  convaincu  que  les  EmpetetirscHit  toûjoun 
eu  i  entier  exercice  de  l'autorité  pontificale^  Je  vais  tâcher  à 
"prèfent  de  prouver  quils  ont  rempli,  toutes  les  fondions  du 
Souverain  Pontificat. 

Une  des  principales  confiïîoitdans  la-rèoeptibn  des^VéRdk^ 

ce  qu'on  appelloil  m^nem  Veftakni  cdpere,  fuivont  Aulu-^Geile.  AAKGelll^:- 

La  loy  Papia  oidonna  qiie  for/qu'il  viéndroiti  vaquer  une  -^^^-^'-An place  parmi  lesVeftales,  le  Souverain  Pontife  choifiroit  vingt 
|èones  filles  dans  tontes  les  familles  Romaines  ;  quênfuite  dans 
me  afiemblée publique  ou  les  feroit  tirer  au  fort,  &  que  celle 
6rmû Ie£>rt tond>erûît>^r4»itcaaiacièeàiVeâa,  & mife au 
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4^  MEMOIRES 
nombre  dé  fesPrêtrcflès  par  le  Souverain  Pontife.  Aulu-Gdle 
ajoute  que  de  fon  iems  il  n  étoit  {^us  né(:eûàire  de  faire  tirer 
au  fort  celles  qui  pouvoient  être  choifie$  Prêtreflès  de  Vefta, 

^  parce  qu'il  iiiffifbit  quun  hoinme  d'une  naiflànce  honnête 
vint  offiîr  ûi  fille  au  Sou varain  Pontife ,  &  pour  iors ,  s'il  dy 
avoit  aucun  empêchement  du  côté  des  ui&ges  religieux  établis 
à  ce  fufct ,  le  Sénat  di(pen(bit  de  ia  loy  Papia.  Ce  padage 

d'Aulu-GelIe  montre  clairement  que  depuis  Augufte  jufqu'à 
Hadrien  »  ibus  lequel  cet  auteur  vivok ,  1^  Empereurs  avoient 
toujours  été  chaigez  du  foin  de  recevoir  les  Veftales;  car  ia 
ioy  Papia  qui  ordonnoit  que  le  Souverain  Pontife  chotfiroît 

yingt  vierges  pour  tirer  au  fort.,  &  qu'il  recevroit  au  nombre 
des  Veftales  cdle  fur  qui  le  fort  feroit  tombé,  cette  loy,  dis-je^ 

avoit  été  feite  dans  le  tems  qu' Augufte  étoit  Souverain  Pon- 
tife; &  i'uiâge  qui  s'établit  enfuite,  que  les  peies  vinf&nt 

•  ofïrir  eux-mêmes  leurs  filles  au  Souverain  Pontife ,  fait  bien 
voir  que  cette  réception  regardoit  toujours  les  Empereurs» 
puilque  depuis  Augufte  le  Souverain  Pontificat  ne  fut  jamais 

(^aré  de  l'Empire* 
*  Une  autre  preuve  que  le  foin  de  remplacer  celles  desVeftaks 
*  qui  venoient  à  mourir,  r^ardoities  Empereurs»  &  qu'ils  ne 

négligeoient  pas  de  s'en  acquitter,  ceft  qu'on  trouve  dans 
Téot.  Amaf.  Tadtc  que  Tibère  propolâ  au  ̂ nat  de  remplir  la  place  de  h 

'    \    '      Veftale  Occia ,  qui  jétoît  morte  après  cinquante -kpt  ans  <lc 
iâcerdoce.  Enfin ,  cette  obligation  oùie  trouvoient  les  Empe* 

feurs  en  qualité  de  Souverains  Pontifes  «  étabitâbit  entr'eux 
&  les  Veftales  une  forte  d'affinité ,  qui  engageoit  quelquefois 
des  coupables  à  s'adrefter  à  ces  Viei^es  pour  obtenir  leur  grâce 
du  Prince.  Ceft  ainfi  que  Meflaline  pria ,  pour  dernière  rcf- 

iborœ ,  Vibkiiâla  plus  andenne dèsVéftales ,  d'implorer  en  & 
;  jUpm,  Amû.  £iveur  la  démence^le  Claude:  EtVdidàmpirgimmt  VeflaSitm 

^^'^'  vetafiffinfom  wavit,  Pont^âs  Maxim  amts  adim,  clemeatiaé 
expeteri. 

La  confêcratjon  des  Veftales  n'étoit  jias  la  feule  cérémoniç 
'    religîeafedont  les  Empereurs  s'acquitta0ent  par  .«ux-mêmes. 

On  a  irû  dans  ma  premiépe  partie,  qu'Us di^ifoient  de  tout 
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les  Sacerdoces ,  &  je  dois  ajouter  ici  qu  ils  ont  (buvcnt  reçu 

&  inftallé  ies  Prêtre?  des  difFérens  Collèges ,  ce  qu'on  appelloit 
communément  cooptare.  Claude  s'acquitta  de  ce  devoir  avec 
l'exaélitude  la  plus  (crûpuleufè ,  &  il  commençoit  toujours 
par  prêter  lui-même  le  ferment,  loriqu  il  étoit  fur  le  point  de 
recevoir  ceux  qui  avoient  été  choiHs  pour  remplir  les  places 
Êcerdotales  dans  les  difFérens  Collèges  :  In  cooptandis  per  CoU    Swm.  OmA 
kffa  Sacerdotibus ,  neminem  nifi  juratus  naminavit.  Ce  même  ̂ ^-^^^ 
Prince  avoit  coutume  d  ordonner  des  prières  publiques  toutes 
ies  fois  qu  on  avoit  apperçû ,  ibit  dans  Rome,  ibit  au  Capitole, 
qudque  oi/èau  de  mauvais  augure  ;  &  dans  ces  occaiions ,  en 
(pialité  de  Souverain  Pontife ,  il  récitoit  lui-même  à  haute 
voix ,  les  prières  que  le  Peuple  devoît  répéter  en  fe  fùivant  à 

voix  baflè  :  Utque  dira  avi,  in  Urbe  aut  in  Capitolio  vifa,  obfe^    augfn,       '  ̂ 
iratio  h  a  béret ur,  eamque  ipfe  jure  Pontifias  Aiaximi,  commonito  • 
pro  Rofifis  Populo  prairet.  « 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  faire  le  dénombrement  de  tous  \es 
temples  c^e  les  Empereiîrs  ont  dédiez  \  Rome  ;  je  me  con-^ 

«enterai  de  remarquer  que  Tibère ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  en    TocH.  Aim 
chemin  pour  le  rendre  à  l'Ifle  de  Caprèe ,  s'arrêta  quelque  ̂ ^'  ̂7'      ̂ 
tems  dans  la  Campanie  pour  y  faire  la  dédicace  de  certains 

temples  :  H  falioit  même  s'adreflèr  aux  Empereurs  pour  obten  îr 
la  permiffion  d'en  bâtir,  comme  Fakonîéri  l'a  prouvé  dans  {t%    oâm^,  Fuicom 
içavantes  obfervations  fur  \es  Inicrîptions  athlétiques.  -^  adinfmpt: 

De  toutes  les  fondions  /àcerdotales ,  il  n'y  en  avoit  point  ̂^^'^^"^-^' 
<f  un  ufage  fi  fréquent  que  le  foin  d'offrir  des  fecrifices.  Les 
revers  d'un  grand  nombre  de  Médailles  nous  repré/entent  les 
empereurs  en  habits  pontificaux ,  làcrifiant  ou  fai/ànt  àts  MeM.  Nim. 
libations  fur  un  autel;  &  il  fè  trouve  dans  ]ts  Hifloriens^une  %îp/2P;  fi/- 
^ule  de  paflàges  on  il  efl  fd\i  mention  des  fàcrifices  que  ces 
Princes  ont  offerts. 

Zofime  dit  qu'aux  Jeux  (eculaîres ,  la  première  nuit  à  deux    Z/fm.  m,  /;. 
heures,  l'Empereur  accompagné  Ats  Quindecemvirs,  ftcrî-  ̂ •/• 
fioît  trois  agneaux  fur  trois  autels  préparez  au  bord  du  Tybre. 

Au  rapport  de  Suétone,  le  fàng  d'uh  Phœnîcoptére  rejaillit   Statm  Cé^g;. 
ibr  Calîgula  dans  k  tems  qui!  ûcrifîoit..  Lé  même  Auteur  **> 
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Swtt(M,Claid.  nous  apprend  qu'un  de  ceux  qui  avoient  confire  contre 
9âf.  ij.         Claude ,  avoît  choîfi  pour  raflâfliner  le  tems  où  il  devoît 

fàcrifier  daiis  le  temple  de  Mars.  On  compte  parmi  les  pré- 
Iém,Ca!b.  c.  fàges  de  la  mort  de  Galba  «  la  chute  de  la  couronne  de  fleurs 

'  '  qu'il  avoit  fur  la  tête  en  facrifiant  le  premier  jour  del'année. 
Dh,  Excerpt.       Dion  obferve  que  l'Empereur  Marc-Auréle  fàcrifioit  fi 

Vide^.f.72t.  régulièrement,  que  même  les  jours  malheureux  il  offroit  ̂  
Htnk&ntir.  (àcrifices  particuliers  dans  (on  palai?.  Hérodien  rapporte  que 

cap.  to.    i  .  j^Qjjjj^Qjg  ̂   (àcrîfié  k  jour  de  la  fête  de  ia  Mère  des  Dieux , 
Lpmd.Cm-  ̂   le  premier  de  l'an.  Lampride  ajoute  que  fbuvent  on  le 

''''^'^'      voyoit  lui-même  immoler  des  vidimes  en  habit  de  Vi<5lî* 
Ci^itoïtn.  Per^  maire.  Pertinax  avoit  lâcrifîé  &  immolé  à^s  vidîmes,  le 

^êra^Hâ.  P^^  m^'i^  f"^  ̂"^  P^ï"  ̂^  foldats.  Hérodien  fait  mention  des 
viiLC4f.  6.     iacrifices  qu'offrirent  Pupien  à  Ravenne  &  Balbîn  à  Rome, 

lor(qu'ils  eurent  appris  ia  mort  de  Maximin  &  de  (bn  fils.  Je 
ne  finîroîs  point ,  fi  je  voulois  rapporter  tous  les  paffages  de* 
Hifloriens  où  il  eft  parlé  des  facrifices  offerts  par  les  £mpe-> 

Gftg.NyfOr.  reurs  en  perfonne.  Dans  le  Difcours  de  S.*  Grégoire  de  Nyfle 

Opf'Ztit^p.  ̂"^  ̂^  Martyre  de  S.*  Théodore ,  le  S.*  Martyr  parle  ainfi  aux 
/  #  /  ̂ .  Magîftrats  :  Souvent  ils  (les  Empereurs)  s'approchent  des  autels^ 

&Jemhlent  quitter  le  perfonnage  de  Princes  pour  prendre  celui  de 
Cuifmiers,  immolant  des  oifeaux  &  fouillant  dans  les  entrailles  des 
animaux  infortunei ,  en  forte  que  leurs  habits  y  font  fouillei  defang 
comme  ceux  des  Bouchers.  Cétoient  Dioclétien  &  Maximiea 

qui  reenoient  alors.  k 
La  fureur  que  J  ulien ,  le  dernier  àts  Empereurs  qui  fit  pro* 

fefiion  du  Paganifme,  eut  pour  les  (àcrifices,  eft  connue  tie 

'MidH.Afifip.  tout  le  monde.  Il  en  fait  gloire  lui-même  en  plufieurs  endroits 
UbJfp^.  de  (es  écrits;  &  le  Sophifte  Libanius,  Payen  comme  lui,  en 

jM!um.Cof^.  a  fait  la  matière  de  (es  éloges,  tandis  que  les  Auteurs  ecclé- 
tf^  '^'F'^i^S'  fiaftiques  &  les  Pères  de  rEgli(è  n  ont  ceffé  de  les  lui  reprocher 

amèrement.  On  peut  voir  ce  qu  en  di(ënt  Socrate,  Sozoméne^ 
Théodoret,  Saint  Grégoire  de  Nazîanze,  Saint  Cyrille  6C 

plufieur;  autres. 
On  peut  encore  mettre  au  nombre  à^  fondions  âcerdo* 

laks,  la  préfidence  à  certains  Jeux  publics;  &  le^  Empereurs 

sacquittoient 
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sacqirîttoient  de  ce  devoir,  lorfque  pendant  la  célébration  de 
ces  Jeux ,  ils  venoient  prendre  place  parmi  les  Prêtres  qui  en 

avoient  Hntendance.  Aînfi  nous  liions  dans  Dion ,  que  Cali-   Dh,  riS.  ux. 

gula  aflifta  avec  les  Prêtres  Auguflaux  fes  Collègues,  aux  Jeux  ̂ '  ̂^-  ̂^>'' 
qu'il  fît  célébrer  pour  la  dédicace  du  temple  élevé  à  Augufte 
par  fes  ordres. 

Hérodien  dît  de  même,  que  lor/qu  on  célébroit  les  Jeux   Hm&cn.lXi 

en  rhonneur  de  Jupiter  Capîtolih ,  il  étoit  d  ufâge  que  TEm-  ̂ ^'^' 

pqreur  y  affiftât  avec  ceux  d'entre  les  Prêtres  dont  le  tour  étoit 
venu  d  y  préfider  :  f  eg^y  iyâ^tt  ̂ nP^Sai]  P'«/(st}o;  An  Kot-Tiç- 

dit  ̂ c^oS^v  ;t^oyV  11  "vi^iç  K5^î»  0  jSflLoiAei)^  yiyyîTcq.  Ange 
Politien  traduit  ainfi  ce  paflàge  :  Lmi/os  Romani  Jovi  Capitolmo     • 
jaàunt  * .  ̂ .  Jpeâare  autem  acpraftdere  in  theatro  tmà  cum  Sacer^ 
dotibus,  quos  ordofinguTis  anm  poflulat,  etiam  Imperator  folitus; 
&  je  croîs  devoir  dire  en  paflant,  que  cette  tradudion  n  eft  pas 
exaéle,  car  il  eft  évidemment  faux  que  cts  mots  cal  Tc^e/oStû^ 

p^iiM ,  puiflèn t  en  cet  endroit  figniner  fmgulis  annis.  Politien     •  ' 

ne  s'eft  pas  fouvenu  que  les  Jeux  en  Thonneur  de  Jupiter 
Capîtoliane  le  célébroientpas  tous  les  ans,  mais  tous  les  cinq 

ans,  ou ,  pour  mieux  dire,  qu'il  y  avoit  quatre  années  com* 
plettes  &  révolues  d  une  célébration  à  l'autre.  C'eft  ce  que  nous 
apprennent  Suétone  &  Cenforin ,  dont  le  dernier  ajoute  que  Suetm,  Domit 

Domitien  établit  ces  Jeux  l'année  de  fon  douzième  Confulat ,  ̂^-f- 
qui  étoit  celui  où  il  eut  pour  Collègue  Dolabeila,  la  8  3  9.^  de  nat.  c^.tS."^ 
Home ,  &  la  8  7.*  de  l'Ere  Chrétienne.  Stace  qui  écri  voi t  fous   Stat,  Syh.  Uh. 
Domitien ,  compare  les  Jeux  quinquennaux  qu'on  célébroit  ̂ ^^'^Ji'7t3' 
à  Napies  en  l'honneur  d' Augufte,  aux  Lufires  Capitolins  : 

Et  CapitoTims  Qmnquemùa  proxima  Lufiris^ 

\as  Prêtres  à^  ̂ atre  grands  Collèges  préfidoîent  il  tour  de 

rôle  à  css  Jeux ,  aînfi  le  paflage  d'Hérodîen  devoit  être  rendu 
de  cette  manière  :  Sacrum  certamen  Romani  célébrant  Jovi  Capi^ 
tcBno ....  huic  autem  interejjê  ac  praejfe  folitus  ejî  Imperator,  unà 
am  Sacerdotibus ,  quos,  redeuntibus  certo  intervalh  tentporibus, 

jjpics  ad  hoc  munus  vocat. 
Mem.TomeXK  G 
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Tous  CCS  ûiïtSf  dont  quelques-uns  avoient  déjà  été^cîtei 

par  Bofius  &  Spanheim ,  n'ont  cependant  pas  empêché  un 
Critique  moderne  de  traiter  de  novices  dans  la  connoîffance 
des  Antiquités  Romaines ,  ceux  qui  penferoient  qre  le  Sou- 

verain Pontificat  des  Empereurs  étoît  autre  chofè  qu'un  fimple 
titre  d'honneur  fans  fondion.  II  eft  bon  de  rapporter  (es  pro- 

pres termes ,  afin  qu'on  fente  mieux  la  foibleflè  des  raifbns 
Hi^,Cnt:ii     qu'il  ajoûte  pour  fbûtenir  une  aflertion  fi  hardie.  «  A  la  véritét 
^litn^tojit.  ̂   dit-il,  Jule-Céfâr,  Augùfte  &  plufieurs  autres  fijrent  ainlî 
fog.  tj^.    »  nommez  (Souverains  Pontifes)  comme  tant  de  Médailles  & 

»  d'Infcriptions  l'atteftent ,  fans  parler  d'une  infinité  d'Auteurs  ; 
«  mais  il  fàudroit  être  bien  novice  dans  la  connoifîânce  des 

»  Antiquités  Romaines ,  pour  ne  pas  fçavoîr  qu'on  n'entendoît 
»  par- là  que  leur  intendance '&  l'autorité  fùprême  qu'ils  pré- 
»  tendoient  avoir  furies  affaires  qui  regardoîent  la  religion ,  & 

»  que  ce  n'étoît ,  pour  aînfi  dire,  qu'un  fimple  titre  d'honneur^ 
Là,  m.  Fafi.  comme  l'afîure  pofitîvement  Ovide  :  » 

Cafaris  mmmeris,  quos  maluit  ille  mereri^ 

Accejjit  tituHs  Pontifcalh  houos^ 

Telle  efl  l'unique  preuve  que  notre  Critique  apporte  de  fort 
fentiment.  Mais  Ovide,  en  di(ànt  qu'Augufte  joignît  l'hon- 

neur du  Pontificat  aux  autres  titres  qu'il  avoit  méritez,  afîure- 
t-il  pofitivement  que  le  Souverain  Pontificat  étoit  en  la  per- 

(bnrie  d'Augufle  un  fimple  titre  d'honneur!  De  plus,  il  faup 
obferver  que  Nicolas  Héinfius  a  corrigé  ces  vers,  d'après  plu- 
*  fieurs  anciens  Manufcrits ,  en  cette  forte  : 

Cafaris  intmmerisy  qitem  malutt  illé  mereri 
AcceJjU  îitulis,  Potttificalis  konos. 

CÎette  leçon ,  qui  a  été  reçue  dans  le  texte  de  la  beiîe  éJltîoit 

OM.  Op.  tm^  d'Ovide  que  nous  devons  aux  foins  dé  M.  Burman ,  cfl  fân^ 
in.pag.  I  y^  cloute  préférable  à  celfe  àts  autres  éditions.  Or  fi  Ovide  dit 

qu'Augufle  faifbit  plus  de  cas  du  titre  de  Soirverain  Pontife 
que  de  tous  les  autres  titres  dont  il  avoit  été  honoré,  com- 

ment peut- on  imaginer  (pe  k  Poëte  ait  penfê  que  ce  Prince 

Digitized  by Google 



DE    LITTERATURE.  si 

^imoît  plu5  un  titre  fans  fon(5lion ,  que  ceux  dont  les  fonc- 
tions le  rendoient  maître  de  TEmpire  ! 

J'avouerai  cependant  que  la  plupart  des  Empereurs  ayant 
paflTé  une  partie  de  leur  règne,  ou  à  la  tête  des  armées,  ou  à 

parcourir  les  différentes  provinces  de  l'Empire ,  il  ne  leur  a 
pas  été  poffible  de  faire  aufli  exadement  la  charge  de  Souve- 

rains Pontifes,  quefi  elle  avoit  été  leur  unique  occupation. 
Mais  quand  leur abience  puquelqu autre raiiôn  les  empêchoit 

de  s'acquitter  de  leurs  fondions ,  ib  iubrogeoient  Tun  des 
Pontifes  pour  tenir  leur  place  dans  les  (àcrifices,  les  jeux  & 
les  autres  cérémonies  publiques.  Cette  (iibrogation  ne  prouve 

pas,  comme  Van- Dale  la  prétendu,  que  les  Empereurs  Van-Dal.  Dîjf: 

contens  du  titre  de  Souverains  Pentifes,  en  abandonnaflcnt  ̂ '"'^-^^n 
à  d'autres  la  réalité.  Perfbnne  ne  croira  que  les  Pontifes  du 
grand  Collège  ne  fuflènt  Pontifes  que  de  nom ,  parce  qu'il 
ieur  étoit  permis  de  nommer  un  de  leurs  Collègues  pour  les  v 
remplacer  lorfque  leur  tour  de  fêrvice  étoit  venu ,  &  que  leur 

abfence  les  empêchoit  de  s'en  acquitter  par  eux-mêmes. 
C'étoit  un  uÊige  reçu  dans  le  Collège  Pontifical ,  &  il  (uffit 
pour  le  prouver,  de  rapporter  un  paflàge  d'une  lettre  de  Sym-  Symmach.  l  u 
maque  à  Agorîus  Praetextatus  :  Statueramus  in  exîemis  adlwc^^"^^*" 
morari ,  fedlahantis  patria  mmdus  deflinata  mutavit,  cùm  mihi  in 
wnmumbus  malis  decolor  videretur  feairitas  mea.  Ad  hoc,  facri 

'PontificaRs  admimjlratio  a^rûm  de  nie,  &  oficitmîflati  menfs 
exîfft;  neque  enim  fert  animus  in  tanta  Sacerdotum  negligentia, 
fufficcre  Collegam.  Fuerit  hac  ohm  fimplex  divina  rei  delegatio, 
nunc  ans  deeffe  Romatws,  genuséfl  ambiendi. 

II  cft  évident  par  ce  paflàge,  que  ceux  des  Pontifes  en 
charge  qui  ne  pouvoîent  vaquer  à  leurs  fondions ,  avoient  eu 
de  tout  tems  la  permiffion  de  iûbroger  un  de  leurs  Collègues 
en  leur  place,  ̂ ns  que  pour  cela  on  pût  dire  que  le  titre  de 

Pontife  ne  fôt  qu'un  vain  nom.  Par  conséquent,  quoique  les 
fréquentes  abfènces  &  les  occupations  importantes  des  Empe- 

reurs ,  les  Qiiflent  (buvent  dans  la  néceflîté  de  charger  quel- 

qu'un des  Pontifes  de  les  reprèfenter  dans  les  cérémonies  rell- 
^eufes  où  ils  ne  pouvoient  pas  fè  trouver  en  perfbnne ,  on 

Gij 
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iî*cft  pas  en  droit  d  en  conclurre  que  les  Empereurs  fe  foi»t 
contentez  du  nom  fèul  de  Souverains  Pontifes ,  &  n'en  ont 
pas  fait  les  fondions* 

K»».z>tf/.  M      Le  même  Van-Daie  a  ibûtenu  que  les  Empereurs  avoient 
^f '  ̂'  '^^*  à  Rome  un  Vicaire  particulier,  dont  i  emploi  étoit  de  faire  en 

leur  nom  toutes  les  fonctions  du  Pontificat  ̂   &  la  preuve  qu'il 

Pî^-  '^^^  ̂ ^  donne ,  c'eft  que  Capitolin  a  obfervé  comme  une  choie 
finguliére ,  qu  Antonîn-Pie  ne  fit  jamais  faire  de  âerifice  par 

un  Vicaire ,  à  moins  qu'il  ne  fut  malade  :  Nec  ullum  facnfcium 
per  Vicariumfccit,  nifi  dm  ager  fuiu  Mais  il  feut  remarquer 

2u'on  pouvoit  dire  de  tout  Pontife  qui,  n'étant  pas  en  état  de 
lire  des  fâcrifices  à  fbn  tour,  chargeoit  un.  autre  de  célébrer 

pour  lui ,  eumfacrifidaper  Vicarium  fedfe.  C'eft  ce  qui  pouvoit 
arriver,  &  qui  arrivoit  même  fbuvent  à  tous  les  Pontifes ,  & 
cependant  il  eft  faux  que  chaque  Pontife  ait  eu  un  Vicaire 

SarticuIier.Tout  de  même,  quand  l'ab/eHce,  les  infirmités  ou 
\s  occupations  empêchoient  les  Empereurs  de  faire,  ou  les^ 

fccrifices ,  ou  les  prières  publiques  &  les  autres  choies  à  quoi 
ils  et  oient  obligez  en  qualité  de  Souverains  Pontifes,  ils  nom- 
moient  un  des  Pontifes  pour  les  repréiènter  ;  &  dans  ce  cas; 

facra  per  Vicarium  faàehant,  fans  qu'ils  euiiënt  pour  cela  un 
Vicaire  en  titre  d'office ,  dont  Tunique  emploi  fût  de  remplir 
pour  eux  les  fonélions  du  Souverain  Pontificat»^ 

Si  de  iêmblables  Vicaires  euiïent  exifté,  on  ièroît  iûrpiys 

avec  raifbn ,  de  n'en  trouver  aucune  mention  dans  les  anciens 
Auteurs  ;  &  il  ieroit  encore  plus  difficile  de  comprendre 
pourquoi  dans  le  grand  nomI)f e  de  monumens  coniacrez  à  là 

mémoire  des  peribnnes  confidérables  de  TEmpire ,  on  n'en 
v^'Dai.téi  voit  pas  le  moindre  veftîge.  Les  Infcriptions  que  Van-Dale 

"^^''^7'  acitées,dan5lefquellesonlit,PONT.  SACRORVM; PONT.  PRAEF.  SACROR;  PONTIF.  MINOR. 
PVBLICORVM.  P.  R.  SACRORVM;  &  PRAEF. 

SACROR.  ces  Infcriptions,  dis -je,  n'ont  aucun  rapport 
avec  le  prétendu  Vicaire  du  Souverain  Pôntifè.  ̂ n  effet ,  le 
Vicaire  auroit  été  fans  contredit  un  perfbnnage  confidérable 

dan^l'Etat,  &iinauioitdû  avoir  d'autre  réfidencçqpe  Rome^ 
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Or  ces  quatre  Inicriplions  ne  regardent  que  des  Magîftrats  & 

cfes  Prêtres  municipaux-;  dans  la  première  H  eft  queftion  d'un 
P.  y£lius  Fabîanus  >Edilc  &  Duunwir  d'une  Colonie  ;  dans 
k  feconde  il  s'agit  d'un  Quinquennal  de  Terni  où  elle  a  été  Cm.cccxtVi 
trouvée.  T.  Statulenus  Juncus  dont  parle  la  troifiéme,  étoit  ̂ ^^^-^^  ./• 
ibulenient  Prêtre  de  la  Colonie  de  Pîfe ,  comme  on  peut  le 

voir  par  i'Inlcription  même  d'où  Van-  Dale  a  tiré  ce  qu'il  eu  . 
lapporte  ;  &  pour  la  dernière,  celui  qu  elle  regarde  étant  qua-    Cenoan^h.  m 
lifiédeMONlTOR  AVGWKum,  ne  devoît  pas  être  c.c4Tab.r. 
^un  rang  aflez^diftingué  pour  remplir  une  place  auffi  impor^ 
tante  que  celle  de  Vicaire  du  Souverain  Pontife.  Les  Empe- 

iwrs  auroient-îls  choifi  pour  un  emploi  fi  honorable  àts  gens 

d'un  état  médiocre  I  tandis  que  les  Pontifes  ne  pouvoient  êtr« 
lepréfentez  que  par  leurs  Collègues  !  D'aHleurs ,  aucune  de  cc^ 
Infcriptions  me  nous^  préfènte  un^  Vicarius  Pontifias  Maximi^ 

&  c'eft  ce  qu'il  falloit  trouver.  On  peut  donc  regarder  ce  pré- 
tendu  Vicariat  comme  une  chimère,  pui/que  les  monumens 

smciens  &  les  Ecrivains  contemporains  n'en  font  aucune 
mention ,  &  <|ue  d'ailleurs  il  ne  doit  pas  nous  être  permis 
d'imaginer  des  dignités  &  A^s  emplois ,  Ça^s  avoir  quelqne^^ 
témoignage  qui  prouve  leur  exiflence. 

Augulle,  lorlqu'il  fut  élu  Souverain  Pontife,  ne  crut  pas=^ 
hns  doute  que  ce  dût  être  pour  lui  un  fimple  titre  d'honneur, 
puilqu'il  voulut  d'abord  s'aflujettir  aux  régies  établies  par  rap- 

port aux  Souverains  Pontifes.  Ces  Grands  Prêtres  des  Ro- 

mains étoieRt  obligez  d'habiter  une  maifbn  qui  appartenoit  à 
k  République;  on^^donnoit  à  cette  maifon  lé  titre  de  Maifbn 
Boyale,  parce  que  le  Roy  àts  (àcrifîces,  Rexfacmrum,  y  avoit 

auffi  /on  logement ,  comme  nous  l'apprenons  de  Servius  :  Serp.aJyEmtd, 
Darm/sefiim, dit'^,  in quaPontifexhahitatrRegiadidtur^/iuàJin  lviii,v.j6j^ 
ta  Rex  facrificuhs  hahitare  confuejfeu  Augufte  à  (on  avènement 
au  Souverain  Pontificat,  ne  voulant  pas  quitter  fa  maifbn 

pour  prendre  celle  qui  étoit  deflinée  à  loger  les  Souverains 

Pontifes,  &  voulant  d'un  autre  côté  fe  montrer  religieux    Dh,Ub.u\\ 
ebiêrvateur  des  régies ,  prit  le  parti  de  donner  une  partie  de  f^/f^- 

Àmai/bn  à  ̂tat»  Mé^$  «n  otIi^  00404  iSitioaHj  pour  pouvoir 
G  îij. 
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avec  bîenfèance  continuer  de  Thabîter.   Quinze  ans  après 

DhM  Lvii.  1  ayant  fait  rebâtir,  il  la  donna  toute  entière  à  la  République, 

^^'  ̂ ^  '       tant  parce  que  le  Peuple  avoit  contribué  aux  frais  du  bâtî»- 

ment,  que  parce  qu'il  voulut  pleinement  fàtisfaire  à  Tufàge, 
3UÎ  exîgeoit  que  le  Souverain  Pontife  logeât  dans  une  maifoa 

e  l'Etat;  &  par  cette  conduite  il  trouva  le  iêcret  d'accorder 
avec  fon  devoir,  le  goiât  qu'il  avoit  pour  /a  mai/on. 

Je  ne  fçais  fi  je  dois  rapporter  comme  une  preuve  des  obli^- 
gâtions  auxquelles  les  Souverains  Pontifes  et  oient  affujettis, 

l'attention  qu'eut  Augufte  en  prononçant  l'Oraifon  funèbre 
d' Agrippa,  &  Tibère  en  prononçant  celle  de  fon  fils  Druftis, 
de  faire  mettre  devant  les  deux  corps  un  voile  qui  les  jempe- 

Jdemjih.LTv.  cliât  de  les  voir.  Dion  parlant  de  ce  voile  qui  déroboit  à 

F^'j'f''       Augufte  la  vue  du  corps  d'Agrippa,  avoue  qu'il  ne  fçait  pas 
bien  la  raifon  qu'on  eut  d'en  ufèr  ainfi;  mais  il  dit  que  ceux-là 
ic  trompent,  qui  prétendent  que  cela  vint  de  ce  qu'Auguflc 
étoit  Souverain  Pontife  &  Cenfêur,  &  il  affure  encore  plus 

pofitîvement ,  que  la  vue  d^s  corps  morts  n'étoit  interdite  ni au  Souverain  Pontife,  ni  même  au  Cenfêur,  à  moins  que  ce 
dernier  ne  fût  prêt  à  célébrer  le  (àçrifice  folemnel  par  lequel 
il  terminoit  le  Lujlre. 

V.J.  Lipf.ad      Malgré  un  témoignage  fi  précis ,  plufieurs  Critiques  mo- 

Ji^'iv^Tl/'  dernes  ont  foûtejiu  que  Dion  s'étoit  trompé,  &  qu'il  étoit 
Buiaig.^lnt"  défendu  au  Souverain  Pontife  de  voir  àts  corps  morts,  tout 

jJ^^fT       comme  au  Flamen  de  Jupiter,  aux  Augures  &  aux  autres 

^^Rmâ^"  ̂ ^^^^' ^'^^ ^^ fentiment de Jufte-Lipfe,  fuivi  par Boulengei; 
cap.2f]         Kirchman  &  le  Cardinal  Noris  ;  voici  ce  qu'ils  allèguent  pour 

Mùlf^n^c  '^  prouva''*  ï*®  Plutarque  rapporte  dans  la  vie  de  Sylla,  que 

fit.pdg.  ps!  '  Meiella  fà  femme  étant  malade  d'une  maladie  mortelle,  non 
Phuarch,  S/ff.  feulement  les  Pontifes  ne  lui  permirent  pas  de  la  vifiter,  maïs 

encore,  de  crainte  que  fà  mort  ne  fouillât  la  niajfon  qu'il habi^ 
toit ,  ils  le  forcèrent  de  la  répudier  &  de  la  faire  tranfporter 

Db,  nb.  LK.  ailleurs  avant  qu elle  expirât.  2.®  Dion  lui-même  dit  que 
^^'  Tibère  eut  befoin  d'une  efpece  de  pardon ,  pol^r  avoir  appro- 
Sfmâ,  ConfoL  ché  &  accompagné  le  corps  d'Augufte.  3.^Sénéqueen  par^ 

^Marc.  c.  if.  ̂ ^^  j^  ̂   précaution  que  prit  Tibère ,  de  faire  tker  un  rideau 
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devant  le  corps  de  fbn  fils  Dru/îis ,  dît  que  ce  fût  pour  empê- 

ch^  les  yeux  d'un  Pontife  d'être  fouillez  par  i  afped  d'un eaUvre  :  Steûtque  in  confpeélu  pofito  corpore,  interjeâo  tantunimod(i 

felamento,  quoél  Pontifias  ociilos  àfijnere  arceret.  4.0  Germanicu* 
ayant  trouvé  les  oflèmens  des  foldats  Romains  de  ces  trois^ 

Légions  qu'Amiinius  avoît  taillées  en  pièces ,  voulut  les  faire 
enterrer,  &  fè  mît  le  premier  à  porter  le  gazon  néceflaire 
pour  les  couvrir.  Tibère  de(àpprou va  cette  aélion ,  en  difànt  :    Tadu  Am.  t. 

J^equelmperatortmAuguraUij&vetufiiJfimiscaremoniispraJitum,  ^^* 
Mreâare  feralia  debuijfe.  5.°  Enfin,  Claude  fît  enlever  une 

ftatue  d'Augufte  de  l'endroit  où  fè  donnoîent  àts  combats  de 
Gladiateurs ,  afin  que  cette  ftatue  ne  coiu-ût  pas  rifque  d'être 
ténoin  des  meurtres  qui  fe  fkifbient  dans  ce  lieu ,  ou  du  moins   Dw,  nk  ut. 

pour  n'être  pas  obligé  de  la  tenir  toujours  couverte  d'un  voile.  ̂ "^'  ̂^-^' 
On  peut  ajouter  à  ces  exemples  l'autorité  du  Grammairien 

Servius,  qui  dit  exprefîément  qu  on  avoît  coutume  de  mettre  Serv.ddyF.tiadi: 

un  rameau  de  cyprès  à  la  porte  des  maifons  où  quelqu'un  étoit  ̂^'^^''  •'-  ̂̂ ' 

mort ,  de  peur  que  quelque  Pontife  n'y  entrât  par  mégarde 
&  n  en  fôt  fouillé  :  Moris  autem  Romani  fu^rat,  ramm  cuprejji 
éurte  /iomum  fiineftam  pom ,  ne  quifiquam  Pontifex  per  ignorantianp 
poïïuerctur  ingre^ns.  Servius  dit  dans  un  autre  endroit ,  que  les    ld.  ûijFjieid.- 

Prétresdevoient  s  abftenir  d'entrer  dans  ime  maifbn  où  il  étoit  /^'  "^^*^' 
mort  quelqu'un ,  même  cinq  jours  auparavant  :  Cautum  ejl  ne 
Sacerdos  cjus  domum  ingrediatur,  in  qua  ante  quintum  diemfumis 
fuerit.  Enfin ,  le  fêûl  cas  où  il  permet  aux  Pontifes  de  voir  des    u.  adjGtaJ^ 

corps  morts,  c'eft  dans  ralternative  d'en  approcher,  ou  de  les  ̂  ̂''  ̂ '7^ 
laifrer  privez  de  fepulture  :  Cum  Pontificibus  nefas  ejfet  cadavep 
fédère,  tamen  magis  nefas  vifam  faerit ,  fi  itifepnitum  rclinquereu 

Quoique  ces  autorités  paroiffênt  devoir  l'emporter  fur  celle 
4e  \)\oïi ,  j  ai  cependant  peine  à  me  perfùsKler  que  cet  Hifto- 

rien*,  qui  avoit  pafle  une  grande  partie  de  fà  vie  à  Rome ,  qui 
étoit  depuis  long  tems  Sénateur,  &  qui  avoit  exercé  fucceffi-e 

tement  toutes  les  charges  de  l'Etat ,  ait  ignoré  une  régie  du 
Aroît  pontifical  qui  ne  devoît  être  inconnue  à  perfbnne ,  ̂  

iju'îl  ait  été  afîez  imprudent  pour  afîurer  flafîîrmatîvementr 
9111  étoit  perHUS  au  Souverain  Fomife  de  voir  des  morts> 
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fans  5  être  înftruît  de  Tufàge  établi  à  cet  égard.  Par  ces  méines 

JBof.pjfert.i.  confidcratîons  Bofius  n'a  pQ  fe  déterminer  à  rejetter  totale- 
iRm!^.^'^.  ment  le  témoignage  de  Dion  ;  &  pour  le  concilier  avec^ 
-^•'  7-  autres  Auteurs ,  il  propofe  d'abord  de  dire  qu'Augufle  i&  Ti- 

bère firent  tendre  m  voile  devant  les  corps  d'Agrîppa^  de 
Drufùs ,  non  pas  à  caufe  qu'ils  étoient  Souverains  Pontifes , 
mais  parce  qu'ils  étoient  Augures.  En  fuite  il  abandonne  cette 
idée ,  entraîné  par  les  partages  de  Sénéque  &  de  Servius ,  où 
ces  Auteurs  nomment  exprefleraent  les  Pontifes,  &  il  panche 

plutôt  à  croire  qu'il  n'y  avoit  aucune  loy  pofiti ve  qui  défendît 
aux  Pontifes  de  voir  des  morts,  mais  que  c  étoît  une  régie  de 
bienfeance  :  ViJe  ergo^  dit- il ,  an  iîa  conciTiari  queatit  Dwm,fi 
dkamus  non  Icge  cliqua  vetitum,  feJ  ionien  non  decuifje.  Mais 

puifque  Bofius  étoit  fi  attaché  à  la  lettre  des  Auteurs  qu'il  cite, 
il  ne  devoit  pas  peofer  que  les  expreflîons ,  moris  Romani  fuit, 

cautum  efl,  cîim  nefas  effet,  ne  fignifioient  qu'un  fimple  devoir 
de  bienfeance  ;  &  d'ailleurs  aucune  raiibn  ne  lobligeoit  de 
quitter  (à  première  idée  fur  l'Augurât  d'Augufie  &  deTibére. 

Pour  moi ,  fondé  flir  l'autorité  de  Dion ,  qui  parle  du  ton 
d'un  homme  bien  inftruit  de  la  vérité  de  ce  qu'il  avance,  je 
n'héfiterai  pas  à  fbûtenir  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  loy  qui  dé- 

fendît expreflément  aux  Pontifes  de  voir  àt:^  corps  morts  ;  & 

pour  répondre  à  ce  qu'on  propofe  au  contraire,  il  fuffit  d'6l>- 
ferver  qu'aucun  des  exemples  qu'on  cite  de  Plutarque,  de  Dion 
lui-même,  de  Sénéque  &  de  Tacite,  n'a  de  rapport  néceflàire 
au  Pontificat,  puifque  ceux  qu'on  dit  s'être  précautionnez  pour 
éviter  d'être  fouillez  par  la  vue  des  cadavres,  étoient  Augures, 
&  que  tout  le  monde  convient  que  les  Augures  étoient  fournis 

à  cette  régie.  Sylla  qui  fut  obligé  d'éloigner  de  fês  yeux  &  de 
ià  maifbn  fâ  femme  prête  à  expirer,  n'a  jamais  été  Pontife* 
%ts  Médailles  prouvent  au  contraire  qu'il  étoît  Augure;  il  y  en 

VdWmu  Num.  a  deux  dans  les  Recueils  de  Médailles  Confiilaîres,  au  revers 

^.iTnnm.  defquelles  on  voit  le  Lituus  ou  Bâton  augurai,  marque  ordi- 

7^.  (r  8f.  naire àt  ce  Sacerdoce.  Augufle  &  Tibée  n'étoient  pas  feule- 
ment Souverains  Pontifes ,  ils  étoient  outre  cela  Augures , 

comme  Bofius  lui-même  l'a  remarqué  ;  &  fi  Sénéque  parlant 

decç 
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de  ce  que  Tibère  fit  en  prononçant  1  oraîfon  funèbre  de  Dru- 

fus,  s'eft  ièrvi  du  mot  Potuîfids,  ceft  que  ce  Prince  étant 
Pontife  &  Augure  tout  à  la  fois ,  il  étoit  aflèz  indifférent  de  le 
daigner  en  cet  endroit  par  lune  ou  par  lautre  de  ces  qualités. 

D'ailkurs,  comme  je  l'ai^éja  dit,  ce  n eft  ni  dans  les  Poëfies 
ni  dans  les  difcours  oratoires  qu  on  doit  chercher  cette  pré^ 
dfion  qui  rend  exaélement  les  titres  de  ceux  dont  il  y  eft 
parlé.  Sénéque  dans  là  confolation  à  Marcia,  parle  en  Orateur 

Philolbphe ,  &  s'il  a  voit  cherché  à  s'exprimer  avec  exaélitude» 
il  auroit  du  dire  Pontifcis  Mdxinû,  parce  queTiiïére  étoît 
Souverain  Pontife  quand  il  perdit  ion  fils  Dru/ûs.  A  1  égard 
deGermanicus,  il  eft  évident  par  les  termes  mêmes  deTacite» 

que  Tibère  i  accula  lèulement  d'avoir  contrevenu  jiux  loix  de 
f  Augurât  ;  une  Inlcription  trouvée  à  Rome  nous  apprend  €fùu^. 

que  ce  Piince  n'a  été  qu'Augure  &  Prêtre  d'Augufte  ;  ccxxxri.  4. 
CERMANICO 

CAISARI 

n  AVGVSTI-  F 
/)IiI-  AVGVSTI- N 
/)IiI-  IVLII-  PRON 

i4VGVRI-  FLAM-  AVG 

(2-  COS-  II-  IMP-  II 

M.  Vaillant  rapporte  encore  une  autre  Inlcription  qu'il  avolt  VmBaMt.i^m. 
copiée  lui-même  à  Athènes ,  où  l'on  donne  ieulement  à  Ger-^  ̂   ̂'  '•^* 
nanicus  le  titre  d'Augure  : 

GERMANICO 

CAESARI-  TI-  F-  AVG-  NEP- 

Q-  AVGVRI-  COS^  DESIGNAT- 

D-  D- 
Ces  deux  Inicriptîons  me  feroient  douter  de  Tauthenticité  de  > 

oeiie  qui  hiî  donne  le  titre  de  Pontife ,  &  qu'on  dit  trouvée  ̂   Gmer.  iuii 
â  frelcia  ;  car  dans  ce  teou-là  la  Cé^s  n étoient  pas  reçus  ̂*^^^ Mm.  TamtXV.  H 
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dans  deux  ghinds  Collèges  à  la  fôis ,  &  le  premier  pour  qui  on 

ait  panfé  par-defllis  i  uâge,  c  eflNéroii»  comme  je  l'ai  dit  dans 
ma  lèconde  partie» 

Enfin ,  Claude  ne  fit  pas  élever  !a  flatue  d'Âugufte  de 
f  endroit  où  combattoient  lés  Gladiateurs  >  à  rauie  que  ce 
Prince  avoit  été  Souverain  Pontife,  mais  parce  qu  ayant  été 

mis  au  rang  des  Dieux ,  çeût  été  commettre  une  forte  d'im-^ 
piété ,  que  d'égorger  tous  les  jours  des  hommes  ̂ en  préfence 
de  fbn  image;  ainiî  de  tous  ces  faits  H  n'y  en  a  pas  un  ièul 
dont  on  puiflè  rien  condurre  contre  Dion. 

Les  paflages  de  Servius  que  j'ai  raf^ortez  cî-deffus,  ne 
font  pas  aufTi  diamétralement  oppoiêz  au  témoignage  de  Dion 

qu'ils  le  paroiflènt  au  premier  coup  d'œîl  ;  ce  Grammairien 
aide  lui^  même  à  l'expliquer  par  un  autre  paHàge ,  que  je  ne 

S^.adj&nJ.  fçaurois  m'empêcher  de  citer  tout  entier:  RonuHn  moris  ftta 
&-iy'F'j<>  -  prcfpter  caremomasjacrorum,  ̂ lâbus  Popuhts  Romanus  adftriâus 

erat,  utpotijfimùm  atprejfus  qua  exdfa  renafci  wnfokt,  in  veftibuh 
foneretiir,  ne  quh  imprudensfuneflam  domum  rem  dmnamfaâunis 
vitroeat,  ut  quaji  attamînatus,  Jufcepta  peragere  nonpojfît.  Il  eft 
clair  que  la  précaution  de  mettre  un  cyprès  dans  le  veflibule 

des  mai(bns  où  quelqu'un  écoit'mort ,  n  avoit  été  établie  que 
pour  en  interdire  l'entrée  à  ceux  qui  dévoient  rendre  àt$ 
yœux,  faire  des  iàcrifices,  ou  remplir  quelqu'une  àts  fonc- 

tions fâcrées.  Or  cela  ne  contredit  point  ce  que  Dion  a  afluré 

en  général ,  qu'il  n'étoit  pas  défendu  au  Souverain  Pontife  dé 
voir  des  morts;  car  aflurément  fbn  intention  n'a  pas  été  de. 
dire  que  le  Souverain  Pontife  pouvoit  en  approcher  dans  1^ 

tems  où  il  étoit  obligé  de  faire  quelqu'une  dts  cérémonies 
relîgieufb:  &  d'un  autre  côté,  il  eft  vifrble  que  Servius  n'g 
pas  prétendu  que  ia  vue  àts  corps  morts  fut  interdite  aux 

Pontifes  hors  de  ces  tems -là.  S'a  avoit  voulu  dire  quelque 
chofe  déplus,  il  auroit  trouvé  fà  condamnation  dans  Virgile 
même;  car  ce  grand  Poète  repréfente Enée,  n<Mi  feulement 

comme  un  bon  ftince,  un  Fondateur  d'&tats,  un  grand 
>:  Guerrier,  mais  encore  comme  un  Souverain  Pontife  &  un  * 

leligieux  ohiêrvateur  du  droit  pontifical  ̂   cependant  il  nou»- 
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.ie  montre  dans  un  endroit  verfant  des  larmes  fur  le  corps  de 
.Miiene ,  &  dans  un  autre  il  ie  fait  entrer  au  lieu  où  Ton  avoit    virg.  yEnHd. 

.expofè  le  corps  de  Pallas  qui  venoit  d'être  tué  parTurnus,  lUf^xi.verfs^. 
^pour  y  exprin^pr  fes  regrets  fur  le  corps  de  fbn  ami.  Voici 
maintenant  ce  qui  réfulte  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  i  ♦» 

Qu'il  étoît  défendu  dans  tous  \ts  tems  au  Flamen  de  Jupitçr 
&  aux  Augures  de  voir  des  corps  morts ,  &  d'entrer  dans  \ts 
maifons  où  il  étoit  mort  quelqu'un  »  même  cinq  jours  auparâ-- 
vant  ;  a.°  Que  la  même  défenie  avoit  lieu  à  l'égard  6gs  Pon- 

tifes, lorlqu  ils  avoient  quelque  (àcrifice  à  faire  ;  3  .^  Que  hors 

ce  tems -là  il  leur  étoit  permis  d'approcher  d^  morts  & 
d'alOfter  aux  funérailles. 

La  (ènle  rai(bn  un  peu  (pécieuie  qu'on  pût  alléguer  pour 
prouver  que  les  Empereurs  s'af&anchirent  des  obligations 
attachées  au  Souverain  Pontificat,  c'eft  que  la  plulpart  d'entre 
eux  ont  eu  plufieurs  fânmes ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  permis  au 
Souverain  Pontife  de  fe  remarier,  comme Tertullien  l'aflure   Tmutt.  ré.  u 
en  divers  endroits  :  flegemfaaiH,  Pomificem  Maximum^  mrsùs  ̂ ''^'  ̂"V-  7 

nubere  uefis  ejl,  dit-il  dans  le  livre  qu'il  a  adredë  à  ê  femme» 
Ailleurs  :  Pontifex  Maximus  é^Flaminica  mhunt  femel ;  &  dans    De  M(mgm. 

ion  livre  ài^  Prelcriptions.  contre  les  Hérétiques  :  Qmdquod  ̂ ^/^^r^ 

&  Summum  Pontificem  unhis  nuptiis  fiatuit  (Diabohs.)  Gou-  Hmt.c^L  ' 
thiéres  &  quelques  Commentateurs  de  TertuIIien ,  comme  ëH^L  pH!: 
Lacerda,  Jumus  &  Pameuus,  voyant  bien  que  ces  pallages  u.  i.aq^.jj. 

contiendroient  une  faufleté  manifefte  s'ils  étoient  entendus  à 
la  iettre  du  Souverain  Pontife,  ont  cru  que  le  Flamen  de 
Jupiter  avoit  auffi  porté  le  nom  de  Souverain  Pontife;  & 
ils  a[^yent  leur  conjeélure  principalement  iax  cet  autre 
paâage  deTertuUien ,  qui  kxt  de  conunentaire  aux  précédens  : 
Cfrté  Fkmàiùca  nonmfi  umira  efl,  qua  &  Flamnis  lex  ejl,  nom    Tm.  Jkexhorf.\ 

asm  ipfi  P(M^à  Maximo  uerare  matrimonium  non  licct,  utique  ̂'^''''  ̂^'  "' 
AiofêogamU^  j^ria  ̂ .  Bofius  qui  foûtient  avec  raifbn  que  le    BoJ^.  Difr. 

Flamen  de  Jupiter  n'a  jamais  porté  le  nom  de  Souverain  M^^'^-  ̂ -  -• 
Pontife  f  a  auffi  prétendu  que  dans  ce  dernier  paflàge  &  dans 

les  trois  autres,  TertuIIien  ne  l'a  pas  appelle  de  ce  nom.  Il  le 
fonde  fur  ce  que  TertuIIien  donne  le  titre  de  Rexjkculik  celui 
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ou'il  notnme  Pontificem  Maximttm,  &  que  ce  titre,  qui  ne 
içauroit  convenir  au  Fhmen  dé  Jupiter,  convient  parfaite- 
ment  au  Souverain  Pontife  proprement  dit;  enfin,  au  Iiea  de 
ces  nk>t5 ,  nom  awt  Pontifd  Maximo  iterare  matrimo/tium  nêm 
Jicet,  Bofius  propofè  de  lire,  jam  am  Pontifia  Afaximo,  &c.  & 
il  croit  que  Tertuiiien  a  donné  dans  ce  iêul  endroit  deux 
exemples  de  la  défenfê  de  palier  à  de  fécondes  noces ,  Tun  en 

la  perfbnne  du  Fiamen  de  Jupiter,  &  l'autre  en  la  perfbnne  du Souverain  Pontife» 

Mais  c'efl  contre  toute  forte  d'apparence  que  ce  fçavant 
Critique  attribue  à  Tertuiiien  une  ignorance  fi  profonde  des 

ioix  &  àts  coutumes  Romaines.  £fl-il  vraiièmbiable  que  ee 

Père  ait  fins  celle  oublié  que  parmi  les  Empereurs  Sou  vo'ains 
Pontifes ,  le  plus  grand  nombre  avoit  eu  pludeurs  femmes, 

&  que  plufieurs  s'étoient  remariez  après  être  parvenus  à  f  Em- 
pire &  au  Pontificat!  Ignoroit-il  qu'Augufle  en  étoit  à  Ion* 

quatrième  mariage  quand  il  fut  élu  Souverain  Pontife!  Dans 

le  teras  même  de  l'ancienne  République ,  lorfque  Jule-Céfar 
*  briguoit  le  Souverain  Pontificat,  lui  oppo^-t-on  qu'il  avoit 
déjà  eu  trois  femmes,  &  ne  répudia-t-il  pas  Pompéïa  pour 

époufêr  Calpumie ,  après  qu'il  fut  parvenu  à  cette  dignité  !  II 
n  y  a  donc  jamais  eu  de  loy  qui  détendît  au  Souverain  Pontife 
de  pafler  à  de  fécondes  noces  ;  &  fi  de  plus  un  grand  nombre 

d'exemples  prouvent  manifeflement  le  contraire,  n'y  auroit-il 
A.Gtïï.N.J.  pas  de  rinjuflîce  à  croire  que  Tertuiiien  ait  imaginé  cette  loy 

'  ^'^'  '^'^  de  fbn  chef,  fur- tout  lorKju'il  en  exiftoît  une  qui  défendoit 
exprefTément  au  Fiamen  de  Jupiter  de  quitter  fâ  femme  poux; 
en  prendre  une  autre ,  &  qui  lui  ordonnoit  de  fe  démettre  de 
iâ  dignité  quand  il  devenoit  veuf!  II  efl  donc  plus  raifbnnabltf 

de  croire  que  c'efl  de  lui  dont  Tertuiiien  a  voulu  parler  dans 
ces  endroits  où  il  l'appelle  Pontrficem  Maximum;  expt^on 

€cc^m^i     peu  exaéle  à  la  vérité ,  mais  afiez  conforme  à  lufâge  qur  ̂ m^ 
ccccux.  7.   troduifit  dans  ces  tems-là ,  de  donner  au  nom  de  Pontifix  une 

£ccLx!!f.  '  fignUication  auffi  étendue  qu'à  celui  de  Jia^er^j^  &dappeller 
cccxcvii.  s-  aînfi  tous  les  Prêtres.  C'eft  par  cette  raifbn  que  nous  trouvons 
f/^'-^^'.danslcsmonumensdecestcms-là*  PONTIFEX  DEI 
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SOUS  pour  Sacerdos  Dei  Solis,  PONTIFEX  VOLCANI 

^xxt EimenVolcanalis^VO'^lLlYEX  FLAVIALIS 
pour  vSarMji^/^&r,  PONTIFEX  CAESARVM 

pour  Flamm  Cafanm,  &c.  'Quant  à  Tépithéte  RexfacuU,  il 
faut  Tentendre  par  analogie  au  Dieu  dont  ce  Flamcn  étoît 
Prêtre,  &  que  les  Payent  croyoîent  être  ie  Roy  des  homnoics 
Se  des  Dieux. 

M.  Cuper  dans  une  de  Çt$  Notes  fur  le  Traité  deLafhnce  Omn.  m,  h 

de  ia  mort  des  Perfécuteurs ,  ne  s'eft  point  arrêté  aux  raîfons  ̂ -  "^J^^ 
de  Boiius,  &  il  panche  à  reconnoître  avecLacerda,  Jufte- 
Lipfe  &  Junîus ,  que  dans  les  paflâges  deTertuUîen  qui  parleitt 
de  lobligation  où  étoît  le  Souverain  Pontife  de  ne  point 
paâer  à  de  fécondes  noces,  cet  Auteur  entendoît  par  le  nom  de 
Souverain  Pontife,  le  Flamen  de  Jupiter  ;  cependant  il  croit 

qu  on  pourroit  encore  fexplîquer  du  Grand-Prêtre  de  Cybéle. 
Mais  outre  que  dans  tous  ces  endroits  il  efl  queflion  de  cultes 

purement  Romains,  de  plus,  dans  ce  grand  nombre  d'Infcrip- tions  où  il  efl  fait  mention  des  Prêtres  de  la  iMere  des  Dieux» 

)amais  on  ne  leur  donne  le  nom  de  PONTIFEX,  & 
moins  encore  celui  de  Pofrtifex  Maxïmus.  On  fê  contente   v.ÀvulÂfe- 

d  appelier  les  uns  Sacerdotes,  &  le  CheS SàcerJos  Maximus  où  'f^;/f  ̂^'  ̂  
Sunrnws  Sacerdos.  \\  efl  donè  clair  par  tout  ce  que  |e  viens  ̂   j:  km^^ 

d'expofer,  que  les  Empereurs  n  ont  ni  violé  \e$  loix  du  Sou-  '^"'' 
yerain  Pontificat,  ni  négligé  d'en  remplir  les  fondions. 

Examinons  à  préfent  fi  lorlîjue  le  titre  de  Souverain 
Pontife  fiit  communiqué  à  tous  les  Augufles  qui  regnoient 

enfembie ,  il  n  y  en  eut  pas  toujours  un  qui  conferva  la  préé- 
minence fur  Ces  Collègues.  Je  dois  commencer  par  avouer 

:  que  qudques  recherches  quej^ye  pu  fiiire  dans  le^  Auteurs 

3ui  ont  écrit  i'Hifloire  Au^QI,  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui 
écidât  précifànentcette  queflion  ;  &  dans  cette  difêtte  de 

preuves  pofitives  flp  cru  qull  m'étoît  permis  de  juger  du 
Souverain  Pontificat ,  par  analogie  aux  autres  titres  qui  étoient 

communs  1  tous  les  Princes  qui  partageoient  la  fùprême  puif- 

£mce*  Depuis  qu'Augufle  eut  fait  de  la  République  Romaine 
^œie  M(»iarchie  mêlée  d'Ariflocratie,  le  gouvernement  de 

Hii| 

Digitized  by Google 



6^  MEMOIRES 

f  Emplie  ne  fut  pas  toujours  uniforme;  peu  d'Emperears  ont 
legaé  un  certain  nombre  d'année  £ns  fe  défigner  unîfùcceA 
îfeur,  &/i^qie  làns  Taflocier  au  gouvemepient  avec  un  pou- 

rvoir plus.ou  moins  iéteiidu.  Augufle^quelques  années  avant  la 
mortyétoîtiiflbcié Tibère,  en  lui  failaat donner  la  PuîiTance 
Tribunitienne  &  enfuite  le  commandement  Proconfuiaire. 

Néron  obtînt  à  peu -près  les  mêmes  honneurs  fous  Claude; 
Titus  du  tenjs  de  Vefpafien,  &  Trajan  pendant  la  vie  de 
Ner va ,  jouîrent  du  même  privilège.  Mais  tous  ces  fùcceflèurs 
défîgnez  fit  Cailcgues  des  Empereurs  en  ladmîniftration  dçs 

affaires  de  i'Ktat ,  n'eurent  qu  un  pouvoir  fubordonné ,  & 
toujours  dépendant  de  celui  de  qui  ils  le  tenoient  ;  le  titre 

d' Augufle  réiêr vè  à  ce  dernier ,  étoit  la  marque  de  fbn  autorité 
fur  les  autres,  qui  port  oient  feulement  le  nom  de  Céiàr^. 

Cette  façon  de  gouverner  fùbfifta  jufqu  a  la  mort  d'An- 
tonïji-Pie;  mais  alors  Marc-Auréle  voulant  faire  pour  Lu- 
dusVéms  fon  frère  adoptîf  quelque  chofêdeplus,  éleva  ce 

Prince  au  tîire  d*Augufte,  &  lui  donna  une  autorité  égale  à 
Spart,  j£Jl.  la  fienne  dans  toutes  les  parties  du  gouvernement.  Spartien 

ar.<ap,j.  jg  remarçie  en  pJus  d'un  endroit:  JE^us,  dit -il  en  parlant 
d'^^EIius  Vérus  adopté  par  Hadrien ,  filius  efl  Afitoninus  Veruf, 
qui  adoptaîus  efl  à  Marco,  &  cum  eodem  aquak  geffit  imperium, 
nam  ipfifunt  quiprinû  duo  Augufli  appellati  jmit.  Lucius  Vérus 

étant  mort ,  Commode  fils  de  Marc-Auréle ,  peu  après  qu'il 
eut  atteint  1  âge  de  puberté,  fut  déclaré  Augulle  par  Ibn  père  ; 
Sévère  éleva  au  même  rang  les  deux  fils  CaracaUa  &  Géta ,  & 

rien  ne  fut  plus  ordinaire  dans  la  fuite,  que  de  voir  l'Empire 
gouvernépar  deux  ou  par  trois  Auguftes.  Cependant  l'Empire 
ne  laUTeit  pas  d'être  un ,  parce  que  l'autorité  étoit  une,  que 
celle  de  chacun  àçs  Augufleifljltendoit  fur  toutes  les  parties  de 

.  l'Empire  également,  &  quiTny  avoit  point  de  divifion  qui 
donnât  àgouvemer  à  l'un  une  portion  |Éb>réfèrence  à  l'autre* 
Rome étott toujours confidérèe commele  centre  &  le  véri- 

table féjour  de  la  puiflànce  fbuveraine.  S'il  s'èlevoit  une  guerre 
importante,  les  Empereurs ,  ou  fê  piaçoient  tous  les  deux  à  la 

tête  de  Tai'mée^  ou  i  un  d'eux  refloit  à  Rome  pour  avoir  foin 
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DE  LITTERÀTUtlE^  _  6^ 
clés  affiiires  du  dedans,  tandis  que  i  autre  combattoit  Tennenir 
étnufiger*  Mais  1^  expéditions  de  ïixi  &  les  régtamens  quer 
tantte pouvoit faire ,  étoient  rtiîs également  furlè  compte  de 

tous  les  deux.  S'il  le  préfemoh  une  double  guerre  à  ibûtenir  ». 
&  que  deux  Auguftes  partageaflent  entre  eux  k  gloire  de 

vaincre  ies  ennemis' de  TEtat,  ié  vainqueur  des  Gerniains» 
acquéroit  à  Ton  Ceigne;  tout  comme  à  lui-même,  le  titré 
de  Germanique;  &  il!recevoît^à*fon  tpurfc  tîtte  cte  Parthî- 
que,  iorfque  fbn  Collège ftul^voîtvâinèu  lès  HHKes.  De 

cette  forte  i*Empîre  étoît»  parfeîtemeltt  un ,  qtïOÎquH  fut 
gouverné  par  deux  ou  par  trois  AugufteSi» 

Cette  unité  parfaite  fut  enfirt  détruite  après  i  abdiéàtîon^ 

Diociérïén  &  de'Màxîmlen  Hercule,  Conflàriçe  Ghfore'& 
Gatére  Maximira  tjuileur  fuccédérent,  partagétèift  FEmpirtf 

entre  eux,  dkcun^fe  chargea  d'en  gouverner  une  partie  ;  fésf 
provinces  auxquelles  ils  dévoient  commander,  furent  dAer- 
minées,  auffi-bîen  que  les  Légions  qui  dévoient  recevoir  leura 
ordres.  UEmpirenefutplusunque^dePnom,  un  Empereur 
ne  pouvoit  pas  envoyei*  fes  ordres  dans  les  p^ovîiices  qui 
étoient  échues  en  partage  à  fon  Collègue ,  &  laifèirfe  riiànjue 

d  unité  qui  fut  ionfervée,  c'efl  que  chaque  Empereur,  en 
iài£mt  publier  des  loix ,  continua  dé  mettre  à  la  tête  le  nom^ 
de  fes  Collègues  avet  le  fien.  ;  :. 

lie  Içavant  &  Judicîeux'P.  Pagî  j  après^voîr  fait  remarquer  Pà^]  Crit  ad 

ces  trois  fortes  de  gôuvememens,  dît  avec  taifen  quepfendant  '^'  '.  ^'*  "**  ̂\ 

tout  le  teras  où  l'Empire  fatgouverné  par  imfcuïAugufle  avec 
un  ou  plufieurs  Cé/âr^-,  &  même  après  que  le  titre^'Aâgiifte 
eut  été  communiqué  à  plufieurs  Princes  à  la  fôîs^  il  ny- eut 

quun  /cul  Souverain  Pontife  jufqu^â  Bâlbfaî\&  Pûpîejl.  Les' 
preuves  quêtai  tâché  dèdorinér  de  cette  véritédans  la  féconde' 
partie  de  cette  PifTertatiôn ,  me  paroiflent  aflèz  fértes^pour 
dîfliper  tous  les  doutes  qu  on  a  pu  former  fur  ce  fùjet.  Lç 

mêineCrîtiquedît  encorequ'aprèsBalbin  &  Pupîen,  le  titre  de 
Souverain  Pôntifefut  donné  à  tous  lès  Aliguftestjuî  regnoîent 
énfemble  ;  &  il  ajoute  qu  pn  ne  peut  fçavoîr  fi  le  titre  (cul 

feurfut  commun ,  tandis  que  i  autorité  qui*  y  étoit  attacEée>. 
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continua  âc  réfîder  toute  entière  en  la  perfonne  du  plus  an«^ 
ciçç  des  Auguftes  ;  ou  fi  les  jeunes  Augufles  participèrent  à 

l'autorité  aufli-bîen  quau  titre  de  Souverains  Pontifes:  jin 
verd  folàm  Po/itifids  Maximi  nomcn  commufiicatum  fuerit,  &po^ 
tefiaspenès  mmm  renumferit,  majuniores  Aiigitfti  tam  in  nominis 
quàm  inpoteftatîs  conjbrtù^m  focatijuerint,  hadenùs  in  obfcuro  efl» 

li  aiïure  enfuite  que  l'Empire  ayant  été  divifè  entre  les  Au-, 
guftes,  en  forte  que  chacun  d'eux  en  gouvernoit  une  partie 
indépendamment  de  fês  Coliques,  tous  ies  Auguftes  eurent 
non  feulement  le  nom  de  Souverains  Pontifes ,  mais  de  plusj^ 

JV'  Cfk.  aâ  tout  le  pouvoir  attaché  au  Souverain  Pontificat ,  ce  qu  il  répète 
^/^f  •  «-V*  encore  en  un  autre  endroit. 

Ce  dernier  point  me  paroit  aufii  certain  <]ue  le  premier» 

qu:  outre  qu'il  efl  hors  de  toute  apparence  que  des  Princes 
qui  gouvemoient  leurs  départemens  (s'il  m'efl  permis  de; 
m'exprimer  ainfi)  avec  une  autorité  abfbiue  pour  le  dvîl  & 
pour  le  militaire ,  fufiënt  obUgez  de  demander  i  leurs  Collé* 
gués  iits  ordres  fur  ce  qui  concemoît  la  religion,  on  fçait 

que  Maxinvn  Daza,  quoiqu'il  ne  fut  pas  le  premier  Augufie» 
&  qu'il  n'ait  jamais  été  le  maître  de  Rome ,  d'où  dévoient 
venir  les  inffaiiélions  fur  le  culte  autorifë  dans  l'Empire,  fit 
néanmoins  dans  les  provinces  qui  lui  étoient  foûmifes»  divers 
réglemens  en  matière  de  religion ,  &  ces  rè^emens  éma- 

tM.  Kfitr.  noient  de  l'autorité  Pontificale.  Tels  étoient  les  ordres  qu'il 
âm^flmJx.  ̂ ^^^ ^  ̂tir  de  nouveaux  temples  dans  toutes  les  villes  de 
^.^'  '  '  ià  <|épendance,  &  de  rebâtir  ceux  qui  menaçoient  ruine;  il voulut  que  dans  chaque  ville,  dans  chaque  bourg  on  établit 

iles  Prêtées  pour  le  culte  des  Idoles ,  &  que  dans  chaque  pro- 
vince il  y  eût  un  Grand-Prêtre  choifi  dans  le  nombre  de  ceux 

qui  avoient  mérité  l'approbation  pubtique,  en  rempliflànt 
avec  ̂ flinélion  les  charges  municipales. 

La  fëuIe  difficulté  efl  donc  de  fçavoir  fi  véritablement 

depuis  Balbin  &  Pupien  jufqu'à  Confiance  Chlore  &  Galère 
Maximîen ,  un  fêul  Augufle  a  pofTèdè  l'autorité  &  rempli  les 
fenélions  du  Souverain  Pontificat ,  quoique  fès  Collègues 

^rifièitt  auf&^Ie  nom  de  Souverains  rontifes.  J'avoue  que 

f aurojs 
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fuToîs  peine  à  croire  que,  même  dans  les  (èconJs  &  troi* 

fiémes. Augufles ,  ce  nom  n'ait  été  qu'un  vain  titre  dépouillé  , 
de  toute  fonéUôn.  A  quoi  leur  auroit-ii  fervi  de  s  en  parer  » 
fi  rédiement  il  n  avoit  rien  ajouté  à  leur  autorité  !  Je  dis  plus» 
leur  condition  auroit  été  moindre  à  cet  égard  que  celle  des 

limples  Pontifes,  car  le  plus  ancien  de  ceux-ci  avoit  dans  le 
Colite  Pontifiad  &  fur  fes  Collègues ,  à  peu-près  ia  même 
autorité  que  le  Souverain  Pontife,  quand  le  premier  Chef  étoît 
abfent  ou  que  fà  place  étoit  vacante.  Il  convoquoit  comme  lui 
ks  z&mb\éss  ;  Symmaque  qui  étoit  le  plus  ancien  comme  le   SjmtutciL  f.  /. 

]^us  zélé  des  Pontifes,  écrivante  ion  athiAgôriusPraetextatus,  -^/'/•«•. 
après  lui  avoir  rendu  compte  des  fàcrifîces  .qu  on  avoit  faits 
inutilement  à  Jupiter  &  à  la  Fortune  publique,  lui  mande  que 
ion  deûein  efl  de  convoquer  i  ailèmblée  des  Pontifes  :  Quo 
hàftmus  itttelhgis,  nunc  ferttentia  efl  in  cœîum  vocare  Collegas. 

L'ancien  Pontife  pouvoit  contraindre  fb  Collègues  à  j&ire 
leur  devoir,  &  à  te  rendre  aux  afièmblées  qu'il  convoquoit* 

.  Une  autre  lettre  du  même  oymmaque  ne  nous  perm«t  pas  i»i£  J^p^fi^^h 

d'en  doutor  ;  ii  y  dit  que  la  caufe  du  filence  qui  avoit  régné  .^ 
quelque  tems  entre  Prartextatus  &  lui ,  c'efl  qu'il  étoit  tout 
occupé  des  fonélions  Pontificales ,  pendant  que  ion  ami  fè 

iivroit  à  roifiveté  qu'infpiroit  le  fëjour  de  Baies.  H  invite 
Fra^extatus  à  prencfre  la  plume  pour  lui  répondre;  &  pour 
iyoïgager,  il  lui  dit  que  fans  cela  ii  uiera  de  Tautorité  que 

lui  donne  ie  Pontificat ,  qu'il  y  a  bien  des  chofës  à  mettre  en 
dâibération  dans  i'aflèmblée  du  Collège  :  il  le  menace  enfin 
de  lui  îxat  iêntir  les  droits  du  Sacerdoce,  s'il  manque  aux 
devoirs  de  f  amitié  :  QiiiB  orrons  JfyJum,  noflraque  affèâiofii  ttui^ 
tmnfaàsi  tàfi  mavls  auu>ritatem  Pontifias  experiri;  multa  nohis 
rn  QU^dehherandafunt;  qm  ûhi  nos  indadas  muneris  publia 
dédit!  feftiies  jus  Sacerdotis,  nifi  impleverisjus  amici. 

Ce  ièroit  choquer  la  vraifepiblance ,  que  d'attribuer  à  dçs 
Empereurs  qui  portoioit  ie  nom  de  Souverains  Pontifes  ̂  

moins  d'autorité  dans  le  Collège  Pontifical  que  n'en  avoient 
b  autres  Prêtres  du  même  Collège.  J'efpere  qu'il  paroîtra 
JUm  plus  probable  de  dire  que  les  &cond3  Augufles  avoiçnt 
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un  rang  au-deflus  des  Ponti^  particuliers ,  &  imm^atement 

après  ie  premier  Augufte  ;  qu  en  i'abfènce  de  celui-ci  ils  con-* 
voquoient  les  aflèmblées  Pontificales ,  qu'ils  y  préfidoient^ 
qu'ils  en  prononçoient  les  décrets ,  &  que  par-tout  où  ils  le 
trouvoient  iàns  kur  Collègue»  ils  décidoient  en  Souverains 
Pontifes  de  tout  ce  qui  âppartenoit  à  la  religion  &  au  culte 

public  En  un  mot,  je  penie  qu'ils  ont  été  véritablement 
Souverains  Pontifes ,  &  non  pas  feulement  de  nom,  conmie 
ie  P.  Pagi  étoit  afièz  porté  à  le  croire. 

Mais  quoique  le  titre  &  lés  fondions  du  Souverain  Ponti- 
ficat appartinâent  à  tous  les  Augufles  qui  regnoient  eniêmble^ 

il  me  paroît  cependant  que  le  premier  ou  le  plus  ancien  d  en-* 
fre  eux  confèrva  toujours  la  prééminence  fur  les  autres.  Quel- 

que égalité  que  la  communication  du  titre  d'Auguflé  eût  éta^ 
blie  parmi  les  Princes  qui  gouvernoient  TEmpire,  il  efl  certain 

que  cette  égalité  ne  fut  jamais  parfaite;  car  on^ne  voit  pas  que 

les  Empereurs,  à  l'exemple  des  anciens  Confuls,  ayent  eu  un 
commandement  alternatif,  &  dans  tous  les  tems,  m^e  après 

que  l'Empire  fut  divifé  en  difTérens  départemens,  on  s'appcr- 
çoit  que  les  noms  des  Empereurs  ne  font  pas  mis  indiffëren> 

ment  l'un  devant  l'autre  à  la  tête  des  loix  ;  l'ordre  efl  confiant 
à  cet  égard ,  le  nom  des  Augufles  fuit  le  rang  de  leur  élévation 

à  l'Empire.  Or  les  droits  de  la  primauté  n'étoient  pas  bornez 
à  cette  feule  préfëance,  il  y  avoit  encore  une  forte  de  fûbor*- 

dination  du  plus  jeune  au  plus  ancien,  quoiqu'elle  n'ait  pas ̂ 
toujours  été  aufîî  marquée  qu'elle  le  fut  entre  LuciusVérus 
&  Marc-Auréle;  car  Vérus  fè  comporta  dans  les  commen- 

cemens  moins  en  Colléjgue  qu'eii  Lieutenant  de  fbn  frerc  : 
Caint0iu.Vir.  Imôus  quidcm ,  dit  Capitolîn,  Marco  vicem  redderts,  fufxpk^ 

(imperium)  obfccimts  m  ùgatus  Prvœfîlfuih 
jamprimum  enim  Marcns  pro  ambobus  ad  mlites  èfi  hcinùs;  et,  » 
pro  confemûs  mtperio,  graviter  fi  &  ad  Mord  mûres  egit.  Ce  fût 

lLMm.€^.  feulement  à  fbn  retour  de  la  guerre  contre  les  Parthes,  que 

Vérus  témoigna  moins  de  fbûmifTion ,  &  qu'il  ok  donner 
quelques  ordres  £tns  la  participation  de  Marc-Auréle; . 

Ijaclançe  parlant  de  l'Edit  que  Dioctétien  fit  publier  &• 

$4^. 
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tffic&er  àNicomédîe  pour  faire  commencer  la  perfècution, 

dit  qu  il  fut  auffi-lôt  après  envoyé  à  Maxîmîea  Hercule  &  à 

Coidbiice  Chlore,  dont  on  n'avoit  pas  attendu  le  confente- 
ment ,  &  il  le  fert  du  terme paruit,  pour  marquer  que  Maxî-    , 
mien  fit  exécuter  cet  Edît  en  Italie  :  £tjam  Huera  aJMaxi-  LdOoitAî.  pé 

nàimum  &  Conjlantium  commeavermtt ,  eorum  fententia  in  tantis  ̂ '^'S^ 
tAos  expeClaUi  non  erat.  Et  qmdemfenex  Maxinùmms  liient^ 
^anûtper  Itafiam ,  homo  non  adeo  cl^ntens» 

Les  Auguftes  étoîent  égaux  en  dignité,  les  Céiar^fétoîent 
de  même  entre  eux,  mais  ies  rangs  des  uns  &  des  autres  étoient  ^ 

.  i^fez;ceft  pour  cela  quEufèbe,  quand  ii  parle  de  Dioclétien:,    Bfeknjhr. 

i  appelle  UeymçidM^  Uéimifr  npeo^umToir  r^  etA\«v  j  &  f^^  ̂^f"^ 
dans  un  autre  endroit  il  dît  de  lui  :  O'  JÉt  -n/x^ini  j^  Aâ^^V  '^  ̂w^-  ///r///. 
^^esfmuùf  ri^imfJ^y  il  nomme  au  contraire  le  vieux  Maxi-  ̂ J'^'  '^^ 
mien,  ̂   Jkin^îeco/^  Timfji^ju^of^  ou  w  W  J^t/TCgjt  (fiepp^TOL.  U 
dédare  enfin  que  Galère  Maximien  ne  tenok  que  le  quatrième 

lang  avant  Tabdication  de  Dioclétien  &  de  Maximien  Her- 
cule ;  car  lorique  Galère  fût  déclaré.  Cé/àr  avec  Confiance 

Chk>re,  celui- d  fût  nonimé  le  premier,  &,  par  cette  même 
raiibn ,  quand  ils  devinrent  Auguftes,  Confiance  conferva  en- 

«âfez  clairement  ;  car  dans  un  endroit  où  il  parle  de  Conftantia 

&  de  Lidnîus ,  il  remarque  que  le  premier  lemportoît  fur   //?/ Ecckf.ù 

l'autre ,  niim  i^à  ̂ n^u.  Il  ne  faut  donc  pas  être  fîirpris  fi  les  ̂ x.cof.^. 

Empereurs  étoient  fort  jaloux  de  la  primauté,  &  s'ils  tâchoient 
de  fe  devancer  I'uh  1  autre.  Le  même  EuÊbe  aflure  qu  une  des  nu  ̂ /  9. 
principales  raifohs  qui  déterminèrent  Conftantlo  &  Lidnius 

à  roilipre  avec  Maximih  Daza ,  c'eft  que  ce  dernier  avoît 
commencé  de  s'attribuer  la  primauté:  Xl^ymp  eoU/Toy  «rj^'n/^ju^ 
tejtxA^peiMiF.  Lc^rlquë  Cottflantin  eut  été  protiamé  Empereur 

par  lanûée  après  la  mbrt  dé  (bn  père ,  il  envo/a  à  Maxîmieli 

^n  pordraît  aVec  la  couronne  cle  laurier ,  afin  d'en  être  ré- connu pour  Collègue*  Maximien ,  après  avoir  héfîté  quelque 
400$  i^  recevroit  ce  portrait ,  iè  détermina  à  conférer  le  titre 
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d'Augufte  à  Sévère,  qu'il  avoît  fait  faire  Céfàr  par  Diodétieû 
iorfquii  abdiqua  Œmpire;  &  à  l'égard  de  Confhntln ,  ii  ne 
le  reconnut  pas  pour  Augufle,  mais  il  ie  déclara  Céfar,  comme 

Tétoît  déjà  Maximin ,  afin  qu'il  neût  que  le  quatrième  rang^ 
au  Heu  du  fécond  qu'il  devoit  avoir  :  IlkJ  exœgkavit,  dît 

Laâ.M.F.  Laélance,  utSeverum  ̂ ui  erat  atate  maturior  Augtifium  mmcu^ 

^'  ̂ ^"^  paret,  Conflantinum  verà  ttqfi  Imperatorem  ftcut  emt  faélits,  fed 
Cafarem  aim  Maximino  appellarl  juberet ,  ut  eum  defectuuio  hcê 
rejkeret  in  quartum. 

On  peut  juger  de  la  confidération  où  étoit  la  primauté 
parmi  ces  Empereurs ,  par  ce  qui  eft  raconté  dans  les  extraits 

Exeerp.  Légat,  de  Pierre  Fabrice,  publiez  par  David  Hœlchelius.  Cet  Auteuf 

^ft.^nlfi  ̂ ^^^  apprend  que  Magnence  &  Vetranion  envoyèrent  quatre AmbaiTadeurs  à  Confiance  fils  de  Conftantin ,  pour  tâcher 
de  le  détourner  du  deifein  où  il  paroifToit  être  de  leur  faire  la 

guerre  ;  &  la  première  à^s  conditions  qu'ils  offroient  pour obtenir  la  paix ,  étoit  de  lui  céder  la  primauté  :  Ym(  li^nitM 

i^if  00  irTiScunAeiât  mp/nr. 
La  régie  ordinaire  étoit  que  celui  des  Empereurs  qui  avoît 

été  déclaré  A ugufte  le  premier,  devoît  avoir  la  préfeance  fur 
les  autres ,  &  le  premier  des  Cé/ârs  devoit  auffi  être  premier 

Augufte,  lorfqu'ils  étoient  faits  Auguftes  enfemble.  - Ainfi  ̂ 
fuivant  Laélance,  après  l'abdication  de  Dioclétien  &  de  Ma- 

ximien Hercule,  Galère  Maximien  étoit  obUgé  de  /buffrir 
Léâ.  M.  P.  que  le  nom  de  Confiance  Chlore  précédât  le  fien  :  Maximanus 

'•fP'  -2  0.  pojlquam  fenibus  expulfis,  quod  vcMt  &feât,  fejamfolum  totius orbis  domittum  effeferebat;  nom  CoNS  ta  Ntium  du  a  m  vis 
PBIOREM  NOMINARI  NECESSE  ESSET^contenmebat  quod 
&natura  mitis,  &valetudine  corporis  hnpediius.  Après  la  mort 

de  Cc^fiance Chlore,  il  s'éleva  Ats  difiicultés  kir  fes  rangs. 
Quoique  Confiantin  lui  eût  fûccédé  inunédiatement  au  titre 

d'Augufie  par  la  proclamation  de  l'armée,  &  que  par-là  il  dût 
précéder  Sévétt  &  Maximin  qui  n'avoient  pas  encore  ce  titre; 
nous  avons  vu  que  Galère  Maximien  fit  tout  ce  qui  dépendoit 
de  lui  pour  ie  mettre  au  nombre  des  Cé(ârs,  &  ne  lui  accorder 
que  ie  quatriâne  rai)g«  Dans  la  iiiitej  après  la  mort  de  Sévère^ 
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fc  inême  Maxîmîen  ayant  éievé  Lîcinlus  à  la  pbtirjpre,  & 

l'ayant  déclaré  Augufte ,  Maxîmîn  Daza  ne  put  fouffrir  qu'on 
donnât  rang  fiir  lui  à  un  homme  qu'il  avoit  vu  fimple  parti- 

culier pendant  qu'il  étoîtCéfâr,  quoique,  (ùivant  l'ufàge,  Ie5 
Céiars  dûflent  parvenir  au  titre  d'Auguftes*  lùivant  l'ordre 
d'ancienneté;  &  il  déclara  qu'il  ne  vouloit  plus  fè  contenter, 
ni  du  nom  de  Céiàr,  ni  du  troifiéme  rang:  Nuncupato  igitur  Laa.M.t^, 

^JJcuiio  Imperatore,  Maximinus  iratus  me  Cafarem  fe ,  nec  tertio  ̂ ^-S^* 
hco  nominari  volebat.  H  prétendît  même  après  la  mort  de  Ga-? 
iére  Maximien ,  contefler  la  primauté  à  Condantin ,  mais  elle 

fut  fblemnellement  aflurée  à  celui-ci  par  un  décret  du  Sénat, 

2çih  la  viéloire  qu'il  remporta  fur  Maxence  :  Cottfeâo  tandem  juj^  C4f.  -hIs acerèijfftmo  bello,  am  magna  Sénat  us  PopuHque  Romani  latitia 
fu/ceptus,  Imperator  Confiantinus,  Maximini  perfidiam  cognofcit, 
hueras  deprehenSt,  fiatuas  &  imagines  invenit;  Senatus  Confian-- 
tino,  virtutis gratiâ,  PRIMI  NOMiNis  titulum  jyECREViT, 
HUEM  SIBI  Max  I  MI  NUS  vindicabat. 

Tous  ces  faits  prouvent  évidemment  qu'un  àts  Auguftcs 
avoit  la  prééminence  fur  les  Collègues  ;  les  titres  des  Loîx  . 
nous  font  voir  que  cette  prééminence  avoit  lieu  dans  le  civil, 

&  elfe  ne  fùbfifloit  pas  moins  à  l'égard  du  militaire,  puifque 
dans  le  paiïàge  de  Capitolin  que  j'ai  rapporté  ci -deflùs,  on 
lit  que  Marc- Auréle  &  Lucius  Vérus  étant  enièmble ,  il  n  y  CapiuHin.  Vin 

eut  que  le  premier  qui  porta  la  parole  aux  foldats.  N'eft-il  pas  ̂^'  -^* 
vrailemUableque  la  même  prééminence  étoit  aufC  établie  par 
rapport  aux  choies  qui  appartenoient  à  la  religion ,  &  que  de 

même  qu'il  y  avoit  un  premier  Empereur,  un  premier  Au- 
gufte ,  on  pou  voit  dire  auffi  qu'il  y  avoit  un  premier  Souverain 

FontifCf  quoiqu'il  y  eût  tout  à  la  fois  plufieurs  Auguftes  qui 
étoient  Souverains  Pontifb  &  qui  en  faifbient  les  fondions! 
On  peut  pouilèr  encore  plus  loin  cette  comparaifbn  :  lorfque 

deux  Empereurs  fe  trouvoient  enièmble  à  l'armée ,  &  qu'il 
i'agidbit  de  haranguer  les  troupes ,  le  premier  Augufle  portoit 
icul  la  parole  ;  mais  s'il  venoit  à  s'abiênter,  ou  qu'il  fut  retenu  . 
pur  quelque  indiipofition,  fbnCollégue  horanguoit  également, 
ii  noa$  avoii$  des  allocutions  militaires  marquées  fur  les 

lui 
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Médailles  des  féconds  Auguftes,  comme  fur  celles  deY^nis, 

de  Géta ,  &c.  On  peut  voir  ce  fait  établi  dans  l'extrait  d  une 
Kfi.diVAciuL  DifTcrtation  qui  a  été  iûe  autrefois  à  l'Académie.  Tout  de 

Irfidrf'  ̂^^'  même ,  quand  plufieurs  Auguftes  fè  trouvoient  à  Rome  dans le  tems  des  fêtes ,  des  jeux  &  des  £K:rifices  où  le  miniftére  du 
Souverain  Pontife  étoit  néceflaîre ,  le  premier  des  Auguftes 
en  faîfbit  fëul  les  fondions ,  il  prenoît  la  première  place  dans 
les  aflembiées  Pontificafes,  &  dans  les  jeux  auxquels  les  Prêtres 

avoient  droit  depréfider;  mais  s'il  étoit  ma^ade,  ou  fi  quel- 
q[u autre  raifbn  lempêchoît  de  sV  trouver ,  le  fécond  Augufte 

•prenoit  fà  place  fans  avoir  befoîn  de  délégation ,  puîiqu'il 
étoit  également  Souverain  Pontife. 

La  prééminence  du  premier  Augufte  fur  fes  Collègues, 

même  en  qualité  de  Souverain  Pontife,  étoit  peut-être 

encore  plus  marquée,  en  ce  qu'il  recevoit  feul  la  robe  ûcrée 
<Ieftinée  à  celui  qui  parvenoit  au  Souverain  Pontificat»  Gela 

Tofm,  Hift.  l  me  paroît  affez  indiqué  dans  un  endroit  de  Zofime,  que  je 

tv,cap.j  .    j^ppQjtçyaî  tout  entier  dans  ma  quatrième  partie.  On  y  lit 
que  tous  les  Empereurs  depuis  Augufte  juiqu  à  Gratîen ,  fans 
en  excepter  même  Conftantin ,  Valentinien  &  Valens ,  quoi- 

qu'ils eufîènt  renoncé  au  Paganifme,  avoient  reçu  la  Robe  fâ- 
cerdotale  dts  mains  des  Pontifes,  en  même  tems  qu'ils  étoîent 
parvenus  à  la  fùprême  puiflance;  mais  que  les  Pontifes  étant 
venus  préfènter  cette  Robe  à  Gratien ,  il  la  refufà ,  en  dîfânt 

qu'il  ne  convenoit  pas  à  un  Chrétien  de  s'en  revêtir,  &  il  la 
leur  fit  rendre  fur  le  champ.  Ceci  n'a  dû  arriver  qu'après  que 
Gratien  eut  été  fait  Augufte  par  fon  père  Valentinien ,  ou 

après  qu'il  fut  devenu  le  premier  Augufte  par  la  mort  de  Ion 
oncle  Valens  ;  or  Gratien  fut  déclaré  Augufteà  Amiens  le  24. 

V.  Pagi.  Crit.  du  mois  d'Août,  ian  de  Jefùs-Chrîft  3  6j.  Les  uns  le  font 

if^TT-hiim.  naître  le.i  8.  d'Avril,  les  autres  le  23.  de  Mai,  &  d'autres 
Bift.  iUs  Emp.  ie  2 1 .  de  Juillet  3  5  9.  &  par  conf?quent  à  peine  avoit-îl  huit 

''•-^'^'  '^  •  ans  accomplis  dans  le  tems  qu'il  fiit  fait  Augufte.  On  ne  croira 
pas  aifëment  qu'à  cet  âge  il  fut  en  état  de  faire  la  réponfê  qu'on 
lui  attribue,  lorfque  les  Pontifes  vinrent  lui  préfènter  la  Robe 

pontificde#  Mais  en  fùppofânt  même  qu'il  fut  pofiQble  qu'un 

$m. 
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éloignement  fi  marqué  pour  tout  ce  qui  portoit  fe  caradére 
du  Paganiiîne,  eût  été  déjà  inipiré  au  jeune  Gratien  par  les 
Chrétiens  dont  la  Cour  de  Valentinien  étoit  rempile,  Valen* 

tinien  auroit-il  knfkrt  que  fbn  fils  eût  refufè  cette  Robe  qu'il 
avoit  acceptée  fui-même!  Ce  fait  eil  d'autant  moins  prot>aDle, 
que  dans  llnicription  dun  Monument  pubiic  élevé  à  Kome  Cm.  cix.f, 
plus  de  deux  ans  après ,  on  leur  donne  à  tous  deux  en  même 

tems  le  nom  de  Souverains  Pontifes.  Il  faut  d'ailleurs,  faire  * 
attention  à  la  réponiè  que  fît  un  6ts  Pontifes  qui  étoient  venus 
porter  la  Robe  fàcerdotale  à  Gratîcn  :  Nift  intperator  Pontiftx, 
tamcupari  velit,  brevijiet  Pontifex  Maximus.  Ce  jeu  de  mots  fait 
tScl  entendre  que  deflors  Maxime  Commandant  des  troupes 

Romaines  dans  la  Grande  Bretagne ,  étoit  ibupçonné  d'afpirer 
àl'Empire,  &  que  la  révolution  prochaine donnoit  aux  Payent 
quelque  efpérancedu  rétabliflèment  de  leur  culte;  mais  pou* 
voient-ils  concevoir  celte  èipérance  plufieurs  années  avant  la: 
mort  de  Valentinien,  &  environ  fcize  ans  avant  que  Maxime 

prît  la  pourpre,  car  ce  fait  n'arriva  qu'en  3  8  3  î  Oh  peut  donc 
aflurer  que  le  vêtement  pontifical  ne  fut  préfenté  à  Gratien 

qu'après  qu'il  fut  devenu  le  premier  Augufle;  &  puifqu'alors 
on  ne  fît  rien  à  fbn  égard  qui  n'eût  été  pratiqué  à  l'égard  de  fes 
prédécefîèurs  >  il  s'enfuit  que  la  Robe  particulièrement  deflinée 
au  Souverain  Pontife ,  n'étoit  jamais  donnée  qu'au  premier» 
des  Auguflesy  qui  en  portoient  le  titre. 

Mais,  dira-t-cMî ,  quelle  différence  y  avoît-îl  entre  cette 
Robe  du  Souverain  Pontife  &  celle  des  autres  Pontifes  î  H 

n'eu  pas  aifë  de  répondre  à  cette  queflion  ;  &  ne  trouvant 
rien  dans  les  anciens  Auteurs  qui  marque  cette  différence ,  je 

ieroîs  fort  tegté  de  croire  qu'il  n'y  en  avoît  aucune  que  dans 
la  deflinatjon,  &  peut-être  dans  la  confécration  de  la  Robe 
du  Souverain  Pontife,  qui  pouvoit  être  faite  par  quelque  for- 

mule particulière  qui  n'eft  pas  venue  jufqu'à  nous. 
En  général ,  on  fçaît  que  les  Augures  portoient  àe$  robes* 

rayées  de  pourpre  &  de  jaune,  qu'on  appelloit  Trabea:  on  içaît 
encore  que  les  Flamines  avoient  de  cts  efpeces  de  manteaux 
^y^ellez Lm«t,  teints  en  pourpre;  &  pour  ce  qui  concerne 
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fhabiBonent  des  Pontifes,  on  fçait  audi  qu'il  confidoît  en 
une  de  ces  robes  blanches  bordées  de  pourpre ,  qu  on  appelioit 
PrMexta,  tout  comme  celles  des  Magîftrats  Curules.  Cela  fe 

Tu.  Lh.  B.  voit  ciaîrement  dans  un  paflâge  de  Tîte-Live,  qui  dît  ea 
xxxm.  cap.  parlant  de  i'étabiiflèment  des  Triumvirs  -^«^w,  qu  on  leur 

accorda  le  droit  de  porter  la  Pratexte,  de  même  que  les  Pon« 
tifes  la  portoient  :  Roma  eo  pnmîmi  antio  Tmnmri  Epubnes 
faéti  .  .  .  ,  Ms  Tmfnviris  item  ta  Pontificibus,  lege  datum  Togét 

PnetexUz  habendajus.  Ce  n'étoit  point  par-ià  que  la  Robe  du 
Souverain  Pontife  difFéroit  de  celle  de  ks  Collègues,  la  Prae- 

Umpr.  Ah.  texte  étoit  auffi  Ion  habit  de  cérémonie,  Lampride  le  dit 

^'  '^^^         expreffément  en  parlant  de  Sévère  Alexandre  2  Accepit  Pré- 
textant etiam  cum  facra  faceret,  fed  loco  Pontifias  Maximi,  non 

Imperatoris.  On  fe  tromperoît,  fi  on  vouloit  prendre  à  la  lettre 
ce  que  Servius  a  dit  fur  un  endroit  de  Virgile,  où  ce  Poète 

parlant  du  deflein  qu'il  avoit  formé  de  faire  bâtir  un  temple  à 
Augufle  fur  les  bords  du  Mincio ,  ajoute  : 

Vtr^  Gmg.        M  vtâor  ego,  &  Tyrio  œnjpeébis  in  ojiro, 

^.  UL  K  /T».         Centum  quadrijugos  agitabo  adflumina  currus. 

Sur  quoi  Servius  a  fait  cette  remarque  :  Tyrio  confpeâus  in  oJIro  : 
in  habitu  Pontifias ,  cujus  fe  officium  dicit  in  templi  œnfecratione 

fumpturum-  Il  ne  faut  pas  croire  que  fi  Virgile  a  voulu  fe  repré- 
ienter  en  habit  pontifical ,  il  ait  voulu  dire  que  fa  robe  fèroit 
toute  teinte  en  pourpre ,  il  ne  devoît  y  avoir  que  la  bordure 

qui  fut  de  cette  couleiu*.  La  Robe  pontificale  reflembioit  à 
celle  des  premiers  Magifbats;  &  le  Tribun  L.Valérius,  un 
de  ceux  qui  vouloient  feire  abroger  la  loy  Oppia,  par  laquelle 

lufàge  de  la  pourpre  étoit  interdit  aux  femmes ,  dit  dans  Tite- 
Ttt.  Lh.  «•  U  ve  :  Purpura  viri  utemur,  Pratextati  in  Magifiratibus,  in  Sacer- 

9CXXIV.  ̂   7.  j^^f  \\  y  avoit  cependant  une  petite  différence ,  qui  fèrvoît 
à  faire  diftinguer  la  Robe  d  un  Pontife  de  celle  d  un  Magiflrat# 
Cette  différence  confifloit  en  ce  que  la  pourpre  dont  la  Robe 
des  Pontifes  étoit  bordée»  avoit  une  couleur  plus  foncée  & 
plus  obicure  que  celle  qui  bordoit  la  Robe  des  Magifhats,  ce 

qui  la  fait  appeiler  nefd^f»  ̂   momiflcù  ̂ mf^y^f  par  Saint. 

Crégoîre 
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Gr^oîrè  de  Nyflè,  duquel  j  aï  appris  cette  partîcufarîté.  Ce    Greg^r.  Kyf 

Père  de  TEglife  Grecque  fait  parler  ainfi  le  Martyr  Théodore,  £7^"*;^^^ 

lorique  !es  Magîftrats  l'exhortoîent  a  obcîr  aux  ordres  des  ̂ ^.  t'JTf,^  ,' 
Empereurs ,  en  fàcrifiant  aux  faux  Dieux  :  «  J'ai  pitié  de  ces 
Empereurs  dont  vous  citez  fi  (buvent  i'injufte  ioy  ;  car  TEm*  <c 
pire  feul  leur  donnant  un  affez  grand  pouvoir  fur  les  autres  ̂  
hommes ,  ils  ont  cependant  voulu  y  joindre  fe  titre  de  Souve^  « 

^rains  Pontifes ,  &  de- là  leur  vient  cette  pourpre  lugubre  &  c< 
obicure  dont  ils  fe  revêtent ,  à  lexempie  de  ces  înfortunez  « 
Pontifes ,  deshonorant  par  un  vêtement  trifte  la  dignité  la  «5 

plus  brillante  :  »  E'>î  xf*  '^^  ̂ miXioa  tVtvç,  m  tdk  ctiQ;juiif 

à^ictfjuL  10  xf ctTO^  171$  ̂ cLOtXeiaj;  e^Fi^ç ,  .tÎw  tv  A^p^îpéaç 

Far  ce  pafiàge  nous  pouvons  entendre  pourquoi  Prudence 
a  &X  en  parlant  des  Sénateurs  de  ion  tems  qui  fè  converti!^ 

ibient  au  Chriflianifme ,  qu'ils  prenoient  une  Robe  plu^ 
blanche  en  fe  dépouillant  des  vêtemens  pontificaux  : 

Extthare  Patres  viJeas,  pukherrima  numdi  PnJfKt.  ma-. 

Lumhta  ;  confihumque  Semim  gejlire  Catomm  1^ /^  ̂.  '  ̂* 
Candii&ore  Toga,  niveum  pietàtis  amïâum 

Sumere,  &  exmas  deponere  pontificales. 

Car  kRobe  pontificale  quik  quittoient  entièrement,  étoît 

toujours  changée  en  une  plus  blanche  ou  plus  claire,  fbit  lorf^ 

qu'ils  prenoient  celle  de  Catéchumènes,  /bit  quand  ils  fe 
réduifbient  à  la  Robe  ou  de  Sénateurs  ou  de  Magiflrats»  que 
le  Baptême  ne  les  empêchoît  pas  de  porter. 

La  difUnélion  àts  couleurs  employées  à  teindre  les  Robes 

des  Prêtres  &  des  Magiftrats ,  n'étoit  pas  bornée  aux  feuls 
habits  pontificaux  ;  la  couleur  de  pourpre  plus  foncée  étoit 
pareillement  en  ulàge  dans  les  habits  àts  Augures,  car  nous 

fçavons  qu'ils  étoient  teints  deux  fois  en  pourpre.  Ainfi  Cî- 
ccron  écrivant  à  Atticus,  &  voulant  lui  marquer  les  brigues 
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qu'on  faîfbit  à  Rome  pour  procurer  f  Augurât  àVatinius,  » 
défigné  par  la  couleur  du  vêtement ,  ie  Sacerdoce  auquel  Va- 

S^'^.f^^'  tlnius  aipiroît  :  Proinde  licet  ifti  faciant  quos  volent  Ùonfules^ 

yefiUmt. On  peut  donc  ré^rder  comme  certain,  que  Ja  RobeJesr 
Pontifes  dîfFéroît  de  celle  àts  autres  Prêtrer,  en  ce  quelle 
étoit  blanche  &  bordée  de  pourpre  comme  celle  des  Magiflrats 

Curules,  &  qu'elle  difFéroit  de  celle  dt$  Magiflrats  Curules,. 
en  ce  que  la  pourpre  dont  elle  étoit  bordée ,  étoit  plus  brune 
que  celle  dont  on  bordoit  la  Robe  de  ces  Magiflrats.  Ainii 

i'f^^^R'  ̂ ^^^^y  ̂ ^^  trompé,  quand  il  a  cru  que  la  Robe  pontificale 

w!^,j8.  *"  ̂toit  la  même  qu  Apulée  a  décrite  dans  le  onzième  livre  de 
/on  Afhe  d'or;  car  il  ne  s'agit  en  cet  endroit  que  des  vétemens 
du  Grand-Prêtre  d'Ifis  ou  de  Cérès,  &  point  du  tout  de  l'habit 
des  Pontifes  Romains.  Mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  on  ne 
trouve  pas  la  moindre  trace  de  différence  entre  la  Robe  du 

Souverain  Pontife  &  celle  des  autres  Pontifes.  Il  paroît  cepen- 

dant par  le  pafTagede  Zofime  que  j'ai  cité,  que  c'étoit  une  Robe 
particulière,  qu'elle  étoit  unique,  &  qu'elle  a  toujours  appar* 
tenu  en  propre  au  premier  des  Augufles  qui  regnoient  en- 

iemble.  Cette  ̂ erniére  raifbn,  &  la  comparaiibn  que  j'ai  faite 
du  rang  que  les  Augufles  gardoient  entre  eux  dans  le  gouver- 

nement civil  &  militaire ,  avec  celui  qu'ils  dévoient  tenir  par 
rapport  à  la  religion  ̂   me  font  croire  que  fi  je  ne  ptus  regarder 

comme  une  vérité  confiante  qu'un  des  Augufles  confèrva  la 
?réémînence  fur  fès  Collègues,  même  en  qualité  de  Souverain 

^ontife ,  dans  ie  tems  qu'ils  en  portoient  tous  ie  nom ,  je  fuis 
du  moins  afièz  bien  fondé  à  propoler  ce  iëntîment  comme 
très-vrdlèmblable. 
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DU  SOUVERAIN  PONTIFICAT 

•    DES  EMPEREURS  ROMAINS. 

Par  M.  le  Baron  de  la  B astie. 

QUATRIEME    PARTIE. 

DE  toutes  les  queftîons  qu  on  peut  fonner  for  le  Souve-  3.  Jaîa 

raîn  Pontificat  des  Empereurs,  la  plus  importante  &  ''^3^* 
qui  a  été  le  plus  /buvent  agitée ,  confifte  à  déterminer  le  tems 

où  CCS  Princes  ont  ceffé  de  prendre  ou  de  foufFrîr  qu'on  leur donnât  fc  titre  de  Souverains  Pontifes.  Zofime  eft  le  feul  des 

anciens  Auteurs  où  Ton  trouve  quelque  choie  de  précis  fur  ce 
iujet;  il  me  pâroit  indifpenfàbie  de  rapporter  les  paroles  en 
entier,  parce  que  la  quefUon  s  y  trouvant  pleinement  décidée, 

il  ne  s'agira  plus  que  d'examiner  (i  ion  témoignage  mérite 
qu'on  y  ajoute  foy,  comme  la  plulpart  des  Sçavans  le  préten- 

dent, ou  s'il  eft  indigne  de  croyance,  comme  quelques-uns font  ibûtenu. 

Voici  donc  ce  fameux  paiTage,  traduit  le  plus  littéralement 

qu'il  m'a  été  poffible.  «  Les  Romains ,  dit  Zofime,  donnèrent     2^  K/. 
fc  nom  de  Pontifes  aux  Prêtres  du  premier  des  Collèges  fàcer-  r^^^^-  ̂ s  ̂* 
dotaux  étabib  parmi  eux ,  &  les  Rois  de  Rome  furent  toii jours  <c 
mis  au  nombre  des  Pontifes,  à  caufe  de  leur  dignité.  Numa  ̂  
Fèmpilius  fut  le  premier  auquel  on  déféra  cet  honneur  :  on  «^ 
en  um  de  même,  non  feulement  pour  ks  fecceflèurs,  mais  « 

encore  â  l'yard  d'Augufte  &  de  tous  les  Princes  qui  gouver-  ̂  
nérent  l'Empire  après  lui  ;  car  à  mefûre  que  chacun  d'eux  ** 
étoit  élevé  à  la  fîipréme  puiffance,  les  Pontifes  venoient  lui  « 
préfenter  la  Robe  pontincale,^  &  on  lui  donnoit  le  titre  de  ̂ 
Souverain  Pontife»  Tous  les  Empereurs  paroiflènt  avoir  reçu  « 

cet  honneur  avec  empreilèment ,  &  s'être  toujours  attribué  « 
ce  titre,  làns  en  excepter  Condantin ,  quoiqu'il  eût  abandonné  «^ 
la  religion  de  fes  pères  pour  embraHer  le  Chri(liani(me.  On  ̂  

K  ij 
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»  peut  en  dire  de,  même  de  ceux  qui  lui  fuccédérent,  &  entr^ai»- 
-^  très  de  Valentînien  &  de  Valens;  cependant  les  Pontifes  étant 
»  allez,  fuîvant  1  ufàge,  préiènter  laRobe  pontificale  à  Graticn^ 

to  il  la  refufà  abfplument ,  ne  croyant  pas  qu'il  fût  pemiis  à  un 
Chrétien  de  /e  revêtir  de  cet  habillement.  »  Zofime  ajoute 

qu'en  confèquençe  du  refus  de  Gratien,  cette  Robe  ayant  été 
rendue  aux  Pontifes,  le  Chef  de  la  députation  tint  un  difcours 

dont  on  ne  fçauroit  aîiement  faire  (en tir  l'équivoque  en  notre 
Langue,  mais  qui  pouvoit  également  fignifier  que  puifque 

i'Empereur  refuîbit  le  nom  de  Pontife,  il  fèroit  bien-tôt  Sou- 
verain Pontife,  ou  qu'à  (on  refus ,  Maxime  deviendroit  bien- 

tôt Pontife  :  To7$  ̂ n  lepeuoi  ̂   qo^Aç  ctrcL^âfW,  (f<toi  r  ̂ mç^f  ̂ 

ifùjjuâfî^ ,  SkVço.  -jîJtnîînTcq  Ylom^i^  Mdi^ifjuoç  :  Cùmquc  Stôh 

'Pontipdbus  fitij^et  reddUa,  ahmt  eum  ̂ ui  principem  ihter  eos  lôcum  , 
obîinebat,  dixîjfe  :  Si  Imperator  non  viilt  appellari  Pontifex,  brevi 

jiet  Pontlfex  Maximus. 

^^ZJ^r'"*      Le  Cardinal  Baroniusavoît  eu  d'abord  de  fa  peine  à  (eper- 
addum'it^*  fuader  qu  aucun  Empereur  Chrétien  eût  con(enti  à  porter  k 
^'  thre  d'une  dignité  qui  avoit  une  lîai(bn  fi  intime  avec  le  culte 

éit%  faux  Dieux  ;  &  dans  (es  Notes  fur  le  Martyrologe  Romain , 

îl  s'étoit  déterminé  à  rejetter  entièrement  le  témoignage  de 
Zofime ,  &  à  (bûtenîr  que  Conftantin ,  après  (à  con verfion , 
avoit  ceffé  de  prendre  le  nom  de  Souverain  Pontife.  Dans 

lâ,  Amtdi.  Ec'  la  fuite ,  ce  (çavant  homme  ajrant  mieux  examiné  ce  point 

t^^^r//^.^  d'Hiftoire,  revint  à  l'opinion  la  plus  commune;  &  dans  £^ 
Sj'iQ».        Annales  Eccléfiaftiques ,  il  reconnoat  que  Gratîen  eft  le  pre- 

mier des  Empereurs  qui  ait  refu(ë  le  titre  de  Souverain  Pontife 
&  k  Robe  pontificale.  On  trouvera  dans  fou vrage  de  Bo(iu5» 

que  j'ai  cité  fi  (buvent ,  les  noms  d'un  très-grand  nombre  d'Au* 
teurs  qui  ont  (ûivi  ce  fèntiment ,  pour  lequel  îl  stU  déclaré 

B^.  ̂iT//-  lui-même.  Il  a  recueilli  leurs  rai(on5,  &  les  a  fortifiées  de 
d^  Ponttf.  Max.  ,.  •         •  t  i  r  . 
iap.c.j.n.r.   nou vdles  preuves  :  je  vais  en  donner  le  précis. 

Je  commence  par  divi(èr  ces  preuves  en  trois  clafles.  La 

première  contiendra  les  rai(bns  générales,  k  féconde  le  témo!-^ 
gnage  des  Auteurs  contemporains^  k  troiûénie  les  exemples 
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tirez  des  monumens  publics  âevez  en  l'honneur  de  qiid[que&- 
uns  de  ces  Princes:      •       -       .    ̂       - 
On  remarque  d  abord  que  fi  le  zélé  despremiers Empereurs 

Chrétiens  les  eût  portez  à  fe  dépouiller  d'une  dignité  liée  par 
un  rapport  nécefiàire  au  culte  payen  qu'ils  avoient  abandonné, 
ks  Ecrivains  Eccléfiafliques  nauroient  pas  manqué  de  faire 

valoir  le  fâcrificeque  ces  Princes  auroient  fait  à  la  vraye  Reli- 
gion ,  &  qu  Ëufëbe  fur-tout  n  auroit  pas  paiië  ïoxxs  fiiencé  un 

£ut  fi  propre  à  faire  honneur  au  ChrifUani/me  de  fbn  Héros  : 
qn  ajoute  que  de  leur  côté  les  Payens  auroient  fans  doute  été 
fenfibles  à  cette  marque  de  mépris  pour  leur  culte,  &  quil 
n  eft  pas  probable  que  leurs  Ecrivains ,  &  principalement 
Julien,  n  enflent  pas  iaiffé  échapper  quelque  plainte  à  ce  fujen 

LefUence  des-Chrétiens  &  des  Payens  lur  un  chef  {i  impor- 
tant ,  peut  donc  être  regardé  comme  une  preuve  que  \t:s  pre- 

i|iiers  Empereurs  Chrétiens  n  ont  rien  changé  à  f  ancien  uÊge, 
par  rapport  au  titre  de  Souverain  Pontife. 
.  Les  circonftances  des  tems,  continue-t-on,  la  fltuation 

des  afTaîres  de  l'Empire,  &  même  la  nature  du  Souverain 
Pontificat  concourent  à  nous  perfuader  que  Confhntin  & 

les  iûccefîeurs  n  ont  pu  avec  prudence  renoncer  fi-tôt  à  une 
dignité  de  laquelle  ils  tiroient  une  partie  de  leur  autorité.  En 
eôet ,  iorfque  Conilantin  fè  déclara  en  &veur  des  Chrétiens^ 
prévue  tout  le  Sénat  ne  profefibit  encore  que  le  Paganifme; 
toutes  ks  charges  civiles  &  militaires  étoient  entre  les  mains 
des  Payens,  ils  peuploient  la  Cour,  les  villes  &  les  armées  ;  en 
i^  mot,  k  Paganifme  étoit  la  religion  dominante,  &  à  peine 
les  Chrétiens,  dont  la  plufpart  vi voient  inconnus  &  cachez» 

Êiibioit-ils  la  douzième,  ou  peut-être  même  la  vingtième 

partie  de  TEmpire.  Dans  ces  circonftances,  l'Empereur  au- 
wit-il  pu,  fans  un  danger  évident  de  révolte,  It  déclarer 

d'abord  ennemi  du  culte  reçu!  St^  fujets  n'auroient-ils  pas 
craint  qu'il  voulût  les  forcer  à  changer  de  reUgion,  &  quels 
terribles  efièts  cette  crainte  ne  pouvoit-eUe  pas  produire?  li 

cfl  donc  bien  plus  probable  qu'en  changeant  lui-même  dé 
voyance,  Conilantin  n'a  rien  né^gé  pour  rafiurer  ks  peu^des 

Digitized  by Google 



79^  M  E  M  O  I  RE  S 

{m  kscoïiQqùCQccs  qu'ils  avoient  lieu  d  appréhender  de  ce 
changement ,  &  que  la  même  politique  qui  la  engagé  à  ibuffiir 
qu  on  rendît  encore  un  culte  public  aux  Idoies,  qu  on  célébrât 

les  Jeux  accoutumez ,  &  qu'on  s'acquittât  des  autres  céré- 
monies  religieuib  du  Paganifine,  lui  fit  iêntir  qu'il  étoit  de 
la  /âgeâè  de  ne  pas  tout-i-fàit  abandonner  i'autcHité  dont  fes 
prédéceâèurs  avoiait  joui  fur  les  choies  iacrées.  D'ailleurs, 
cette  autorité,  s'il  la  confèrvoit,  lui  foumiiibit  un  moyen  non 
iuQ>e<5l  de  travailler  infènfibiement  à  la  ruine  du  Pa^nifine  ; 
il  retenoit  le  pouvoir  de  défendre  fous  difFérens  prétextes, 

tantôt  im  culte,  tantôt  une  pratique  fuperflitieufe,  jufqu'à  ce 
que  le  tems  fut  venu  de  les  abolir  entièrement.  Une  vue  fi 
avantageule  à  la  Religion  Chrétienne,  a  paru  fùffifânte  au  Car- 

dinal Baronius  &  à  ceux  qui  ont  fui vi  fbn  opinion ,  pour  laver 

les  Empereurs  Chrétiens  du  crime  qu'on  auroit  pu  leur  im- 
puter, d'avoir  gardé  la  fuprême  dignité,  & ,  pour  ainfi  dire, 

la  furintendance  de  la  Religion  payenne,  après  avoir  fait  pu-^ 
bliquement  profeffion  de  croire  en  Jefùs-Chrifl.  A/oûtons 
encore  avec  eux,  que  ces  Princes  pouvoient  fans  fcrupule' 

accepter  la  marque  extérieure  d'une  dignité  que  fans  doute  ils 
n'auroient  pu  refùlêr  fans  expoier  l'Etat  à  une  révolution  qui 
auroit  tout  au  moins  retardé  les  progrès  du  Chriflianifhie. 

^Za^'^"^^'    .  Quant  au  témoignage  des  Auteurs  contemporains,  on  dtc* 

fag.268.^^^'  Servius,  cfui  a  fleuri  fous  les  Empereurs  Clu-étiens,  &  qui 
paroît  par  plufieurs  paflàges  àt$  Saturnales  de  Macrobe,  avoir 

vécujuiqu'au  règne  deThéodofe  le  Jeune.  Ce  Grammairien^' 
dans  le  tems  qu'il  compolbit  fon  Commentaire  fur  l'Enéïde» 
aflure  qu'on  donnoit  encore  aux  Empereurs  le  nom  de  Pon- 

tifes: Sanè  Majotunthaceratœnfuetudo,  utRexejfetetiamSa-^ 
endos  yelPùfUifex,  wiék  hodeque  Imperaiores  Sàmus  Pont^ees. 
A  Servius  on  joint  &  Zofime  dont  je  viens  de  rapporter  le 

Aufnt.  Gra.  pafîagc,  &  Aufone,  qui  nomme  Gratien  Pontife  &  Souverain  * 
^m.  n.  //•  p^j^^if^^  gjj  jgy^  endroits  du  diicours  qu'il  prononça  pour  re* 

mercier  cet  Emporeur  de  ce  qu'il  l'avoit  honoré  du  Confùlat. 
Les  monumens  publics  ne  paroiflcnt  pas  moins  fâvora-^ 

bies  au  fèntiment  de  Baronius  &  de  Bofius.  On  prouve  que 
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Conftsmtin  a  porté  ie  titre  de  Souverain  Pontife  1  paï  TEdit 
que  Galère  Maximien  fit  publier  Tan  3  1 1.  de  TEre  Chré« 
tienne,  à  la  tête  duquel  on  trouve  les  noms  de  Maximkn  ̂  
deConflantin  &,  de  Licînius,  appeliez  les  trois  Souverains 
Pontifes.  Cet  Edit  eft  rai^orté  dans  les  Hiftoires  Ecdéfiaili^ 

Inicriptions  trouvées^  Tune  à  Padoue&fautreiParnKîdles    mej^i  h^. 

font  datées  de  k  xxiii/  Puiflance  Tribunitienne,  qui  révient  f^^/g^  ̂"' 
à  Tan  3  2  8.  de  Jefùs-Chrift.  A  Texempie  de  Conftantin  on  Gm.cux.^. 

joint  celui  de  Vdentinîen  &  de  Valens ,  &  de  Gratien  même  ̂ <^^^^^'J^ 
avant  la  mort  de  fon  père  &  de  ion  oncIe#  Une  Infi:ription 
qui  ië  voit  encore  à  Rome  au  Pont  de  S»  Barthdemy,  appelle    Oîd.  eue.  ̂ . 
auuefbis  Pont  Ceflius,  leur  donne  à  tous  le  nom  deSouveraîns 
Pontifes  ;  die  eft  de  la  vu/  PuidânceTribunitiennedeValen:^ 

tinien  &  de  Valens,  &  de  la  iii.«  de  Gratien,  ou  de  Tan  de 
Jefus-Chrifi  3  6^B  Le  même  titré  efl  donnéiValens  dans  une 
Infeription  déterrée  au  pied  du  Mont  Palatin ,  &  à  Gratien      Bidm, 

dans  deux  autres ,  dont  on  dît  que  la  première  fut  trouvée  i  ̂^^j^^^'j) 
Rome»  &  la  ièconde  à  Mérida  en  Efpagne.  i).  eux. 7/ 

Ces  nifons  qui  fëmbloient  ne  pas  fbu£&ir  de  réplique» 

n'ont  cependant  pas  paru  convainquantes  au  célèbre  Jurllcon^ 
fiilte  Jacques  Godefroy»  Dans  une  lettre  où  il  avoit  caché  ion 

nom  kvis  celui  de  Jtdius  PaciJias,  8l  qu'il  adreflbit  à  Ancfaré   M  Pàc.  qnft. 
Rivet»  ii  entreprît  de  ftiie  voir  qu'il  avoit  toûjdun  été  dé-  ̂ ^jj^^^ fendu  aux  Chrétiens  d'entretour  aucun  consnerce  avec  les  cmCmiicm^ 
GentSs»  dans  toutes  les  choies  qui  avoient  n^ipwt,  même  7L^T# 
très-indiieélement,  au  Paganifme}  &  en  con(ëquence,  il 
foàÛBit  que  jamais  les  Empereurs  Chrétiofis  n  avoient  été 

Souverains  Ponti^  Peu  d'annéesaprès  que  la  feconde  éditiofa    Steuiuia  idu. 
de b lettre  de Godefroy  eut  paru,  Bofius  écrivant  fur  le  Sou^  cJTjtci^ 
vonain  Pontificat ,  emjHcyya  les  ttcÂs  demiûrs  chapitres  de^  /  o^. 

ièconde  IHftrtation  à  la  réfuter.  Pom-  fuivre  Tordit  que  je  /i^f  f /^' 
me  (îiis  propofé,  je  vab  donner  le  précis  des  argumens  da 
Godefroy  &  des  répond  de  Bc^ius. 

.i«^LQr£]iieZdbB€  nu^ontect  qui  iepaâaqua^  te  Po^^ 
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apporterait  la  Robe  pontificale  à  Gratien ,  il  né  ménté ,  lîii^ 

vant  Godefi'oy,  aqcune  croyance ,  parce  qu'il  ne  cite  pas  foa 
garant,  &  que  cTailIeurs  une  marque  quii  tenoit  ce  &ii  unir 
quement  dun  bruit  vague,  ceft  quil  en  parle  conune  dut» 
conte ,  îqoç^/uSiioif  ti.  A  cela  Bofius  répond  que  Zofime  n  avoit , 

.  pas  befbin  de  citer  des  témoins  pour  un  fait  arrivé  presque  de 
fou  tems,  car  il  écrivoit  ibusThwdole  ie  Jeune,  dont  le  règne 
commença  dix-iêpt  ans  jfeulement  après  la  mort  de  Gratiem 

j%tf.  BMoih.  De  pius ,  Photîus  a  remarqué  que  Zolime  avoit  tiré  la  partie 
-^^^"^'  de  Ion  hiftoire  qui  contenoit  le  règne  de  Gratien ,  des  écrits 

d'Eunapius,  Sophifte  contemporain  de  ce  Prince.  Quant  à 
Fexpreâion  îcïPefo/uSpof  m  ̂   Bofius  par  plufieurs  exemples  tirez 
des  écrits  de  Piutarque ,  deThéophrafte,  de  Lucien,  deGé-? 
néfius  &  de  Zofime  même ,  montre  qu  elle  ne  fignifiepas  un 
conte  en  i  air ,  un  bruit  populaire,  mais  une  narration  véritable 
&confervée  par  tradition. 

2.^  Zofime,  continue  Godefroy,  eft  un  ennemi  déclaré 
des  Chrétiens  ;  il  adopte  &  niême  il  invente  toutes  Ibrtes  de  ' 

calomnies  contre  eux ,  témoin  ce  qu'il  raconte  du  prétendu 
attachement  de  Conflantin  à  i'Harulpicine.  Son  autorisé  ieule 
ne  peut  donc  pas  être  regardée  comme  une  preuve  iùfiî&nte 
d'un  fait  où  les  Chrétiens  font  intérellèz.  Mais  Bofius  Ibûtieht 
que  la  haine  de  cet  Hifiorien  contre  le  Chrifiianifine,  nefl 
pas  un  motif  allez  fort  pour  nous  feire  rejètter  fiins  preuve 
contraire,  tous  les  faits  de&vantageax  aux  Princes  Chrétiens» 
qui  iè  trouvent  rapportez  dans  ton  ouvrage.  Pour  montrer 
combien  cette  régie  ièroit  injufie  &  faufiè  tout  à  la  fbis^  Bofius 

ie  iêrt  de  l'exemple  que  fort  adverfàire  a  cité;  &  oppoânt 
Godefroy  à  Godefroy  même,  il  fait  voir  par  le  Commentaire 

\  de  ce  Jurifconfulte  fiir  le  titre  du  Codé  Théodofien ,  de  Pa-. 
^  ganis,  Sacrifiais.  &  TempliSj  que  Conflantin  avoH  fait  une  loy» 
j)our  permettre  de  confulter  les  Haru/pices  :,  Zofime  n  a  dona 

pas  eu  tort  de  dire  que  cet  Empereur  avoit  d'abord  marqué-* 
quelque  confiante  dans  les  Devins.  . 

3  .<>  Godefroy  reproche  à  Zofime  d'avoir  été  il  mal  inftrùîÉ 
4è :t«ïti  ce  qui  rçgs^rdpit  <î»tiçn j  qu'H  île. fait  rooiirir;  à Singidumm 
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Sinp^^mm  dans  fa  Mœfle  fupériéijrè^/  quojqtie  tous  les  aùtrei 
Auteurs  aflûrent  qu  ii  fut  tùé  à  Lyon.  Mais ,  répond  Bofius; 

f ignorabce  de  Zofime  furfe  lîeu  de  là  niôrt'de  Graticn ,  fuffit- 
tlte  pour  prouver  que  cet  Hiftorîen  a  erré  dans  tous  les  autres 

points  y  même  (kns  ceux  où  i  on  n'a  aucune  preuve  de  {oiv 
erreur  î  II  eft  de  plus  aiië  de  jconcevoir  comment  il  a  pu  fe 
tromper  en  cet  endroit  ;  îi  àvoît  Sapparëmment  foui  fes  yeux 

des  mémoires  où  le  copfte  avôit  éCTit  2i>f /Ibuyt»  pour  Avy^ 
hmu^  &  cette  méprile  où  il  eft  facile  de  tomber^  en  aura 
impofè  à  Zofime. 

•  Qu'il  me  foit  permis  d'interrompre  la  fuite  à^  objeélîoni 
&  à^  réponfès  de Godefroy  &  de  Bofiuis ,  pour  faîréqueT^ 

ques  réflexions  fur  la  prétendue  faute  de  ZoHme  au'  fujet  du iku  où  Gratien  fut  tué.  Je  ne  fçais  fi  les  défenfêurs  de  Zofïmé 

ne  font  pas  convenus  trop  légèrement  qu*H  s'étoit  trompé  eh cet  endroit  de  fon  hifloire.  On  lui  fait  dire  communément 

que  Gratien  fuyant  vtx%  les  Alpes  »  les  trouva  dé/a  occupées 
par  les  troupes  de  Maxime»  tt  qui  lui  fît  pï^ndre  le  chemîii 
de  la  Rhétîe^  de  la  Pannonie  &  de  la  Mœfiefupérieure  ;  mais 
que  fon  adversaire  aywt  détaché  à  iâ  poUrfiiite  Andragathiu^ 

Général  de  la  Cavalerie ,  celui-ci  l'atteignît  &  le  tua  comtiiè 
il  paffoit  le  pont  qui  étoit  à  Sitt^Jummu  Un  peu  plus  d'atten- 

tion au  récit  de  Zofime,  auroit  empêchéqu  on  né  lui  fît  dire 

des  choies  auxquelles  je  fuis  perfuadé  ̂ ull  n  a  pas*penfâ 

Voici  exaélement  ce  qu'il  dit  :  MaxfmeV  d'abord  après  tju'il  Zcjm.  Hh.  rr^ 
eut  été  êà  Empereur  par  les  troupes  qui  étoient  dans  là  ̂^•-^-^• 
Grande  Bretagne,  paflà  la  mer  &  vînt  aborder  près  des 
emboachûres  du  Rhin.  Les  armées  de  la  Germanie  &  des 

provinces  voifines  fo  déclarèrent  en  la  faveur  :  Gratien  marcha 

pour  le  combattre ,  foivi*  des  troupes  qui  lui  étoient  reftéçi 

fidèles  ;  mais  Iwfque  les  armées  forent  à  portée  Fune'de  lautre; 
6l  que  cinq  jours  fo  furent  paÛez  en  ëfcàniloûche^»  Gratieii 

voyant  que  fz  Cavalerie  Maure  s'ètoit  rendue  à  Maxime»  & 
€fûe  le  rdle  de  fes  foldâits  Pal^andonnoit  peU-à-pen  i  prît  le 
parti  de  fe  (àuver  ù^c^trobétttskhtvMk,  ^^  tira  du  celé  de^ 
Alpes,  où  if  ne  trouva  poini  de  troupes  qiii  pùiTent  en'gàrdei 

A£m.  Tome  XV.  L 
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1^  pailàges.  C'eft  ainfi  que  porte  ie  texte  de  notre  Autew» 
ij^  si  'vtxnoL^  <t^;^fltv7w  )  m^  Syllwge  propoiè  de  iire 
iavec  une  né^tion ,  ÇfK  cu^MPt'^df»  Cc!|i«nddQk  cette  carre^ 
âion  ne  me  p;uroît  pas  néceflàÂre,  çgr  lorique  Gntien  prit 

ie  chemin  dis$  Alpes,  il  eft  y^\^  ̂   c'était  dans  ie  deflèiii 
de  ie  retirer  en  I)Ulie,  oùiie^oit^i»eaiwn(iéen£ufânt 

garder  les  pa^Ii^  dies  monjU^gnes  par  à^,  troupes ,  juibu  à  ce 
qu  it  pût  rainaflèr  de  nQ^velfes  forces ,  &  recevoir  les  tecours 

2u'ii  avoit  Heu  de  iè  pi;onpdltj:e  ck  la  part  de  Théodoiè.  Or 
es  qu  ii  eut  vu  que  les  troupes  deflinées  à  garder  ie  paflàge 

des  Alpes,  avoient  abandonné  leur  pofte,  dj^y»  'i  ̂vm4  o^ 
^2^1014  >  il  e(l  naturel  qu'il  ait  changé  de  réiblution ,  puiique 
alors  ii  n  auroitpas  été  en  fureté  en  Italie.  Il  n'y  a  au  çoatraire 
nulle  apps(rence  que  Maxime  eût  déjà  pu  s'en]|>arer  de  ces 
montagnes;  Gratiai  venoit  dltdie,  )es  Alpes  étoient  donc 

à  lui  «  &  û  après  qu'il  ie  fut  avancé,  M^ime  avoit  détaché 
un  corps  de  troupes  pour  aller  couper  à  Gr atien  la  r^raite  <fo 

ce  côté-là,  ce  corps  auroit  été  obligé  de  faire  un  drcuit  aÛex 
long ,  qui  auroit  donné  à  Gratien  le  tems  de  faire  aufli  un 

détachement  pour  empêcher  qu'on  ne  gagnât  ks  derrières  ( 
s'il  s'en  étoit  avifë  trop  tard ,  du  moins  il  n'auroit  pu  ignorer 
que  les  troupes  ennemies  avoient  déjà  percé  de  ce  côté-là ,  8c 
par  confequent  il  ne  lui  feroit  jamais  venu  en  penfëe  de  sy 

retirer.  11  efl  bien. plus  vrailèmblabie  que  ceux  qu'il  avoit 
iaiffez  pour  garder  les  Alpes,  apprenant  la  d^élion  dtSin 

armée,  le  crurent  perdu  fans  reflburce,  &  qp'ils  abandonnèrent 
leur  pofle.  Gratien  fçachant  donc  que  les  Alpes  n'étoient  f^us 
gardées ,  &  n'ayant  point  de  troupes  pour  y  mettrei  la  place 
de  celles  qui  venoient  de  les  abandonner»  fijt  &rcéde  changer 
^  route ,  &.  il  alloit  vers  la  Rhétie ,  la  Fannonie  &  ia  Mcdlîe 

lûpérieure ,  lorfqu'il  fut  atteint  par  Andragathius.  Je  dis  qu'ira 
y  alloit,  &  non  pas  qu'î/;r  allaj  our  le  texte  de  Zofime  porte 
r^QfUy  &  non  t'j^f^wi.  Cette  petite diâerence  de  l^pai£ut  à 
1  aorifle,  a  induit  en  ̂ reur  presque  tous  les  Auteurs  modenpes 

qui  ont  parlé  de  la  mort  d^  Gratien  d'après  Zofime,  &  leur 
çrreur  confiée  à  fairje  dire  àijet  Hiiloiien  »  ̂ e  Gratien  fit  en 
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f^  ce  qu jl  le  di(pofoit  à  faire.  Mais  Zofime  ëtant  bien  en-*» 

lenda  »  <m  verra  ùms  peine  qu'au  lieu  <Ie  (uppoièr  qu  il  a  été 
ttonpé p«  les  copiftes  desmémoîres quii  avoit  (bus  ies  yeux; 

&  qa'H  auroft  pu  ail^ment  corriger  fur  un  fek  puMîc  airîvé 
|»fe^pxede  fon  tems,  c'eft  uniquement  à  ceux  qui  ont  transit 
dans  ta  iùife  Qm  ouvrage,  qu'il  faut  imputer  le  changement  de 
AvySbuy»  en  Si^f / jWy«.  En  effet,  quoiqu'on  puiflë  fuppokr 
Çàns  peine  qUe  Zofime  étolt  peu  inUruit  de  ia  géographie  êes 

Gaules,  &  même  de  celle  de  l'Occident,  cq)endant  îl  n*efl: 
pas  à  préftimer  qu'un  homme  comme  lui ,  qui  avoit  été  dans 
les  clûu'ges  de  l'Etat ,  ignorât  abfblument  ia  fituation  des  pro^ 
vinces  qui  ̂fbient  partie  dé  l'Empire  Oriental.  Or  pouvoit- 
il  fois  une  ignorance  groffiére,  écrire  fur  la  foy  des  copMtes^ 

que  Gratîen  s'étant  mis  en  chemin  pour  fe  retirer  auprès  de 
Thcodo(è  à  Conftantînople,  fût  maflâcré  comme  H  paffoit 
le  pont  de  Singulimum!  Cette  ville,  à  la  vérité,  ie  trouvoît  fut 
ia  route  qufl  fàlloit  tenir  pour  aller  des  Gaules  àConftantî* 
nopte,  en  pailànt  par  la  Khétie,  la  Pànnonie  &  la  Mœfie, 
mais  il  ne  faHoît  pas  y  paflèr  de  pont.  Selon  Théophylaéle   tj^^w  j7j 

^mociCte,  ShtgiJurmm  étoît  entouré  par  la  Save  &  la  Drave;  ̂ ^^'  ̂ -  ̂̂ ^^ 

mais  de  ces  deux  rivières ,  la  feconde  en  étoit  aflez  éloignée,  ̂'^'  ''' 
&  quoique  la  Save  en  fût  plus  vorfine ,  elle  fê  jettoit  cepen- 
dant  dans  le  Danube  à  Tatimmmt,  difbnt  de  quatre  milles  de 
Sb^^idMum,%mzrtiK\xmerme  j^in.  Antmnn, 

<jratle!nt(CircMt  palfê  la  Save  for  un  pont  pour  venir  à  v5V/i-Ç7-  ̂ ^'^^y^J^^^' 

êammip  ce  ̂ nt  eut  été  le  pont  de  Tannmum,  &  Zofime  '  *  ̂̂"'^^ 
11  aureSt  pu rappéHer7&c>c&S/>f r^uyetf  T^^pug^tr,  puilqu'ileut 
étéj^eé^mêmeau-défKis  deTatirtmnm;  il  nepciuvoît  y  avoir 

1  ShigfJufttim  qutmpont  for'îe  Danube,  cette  vHIe  étahrfituée 
près  de  ee^fiêaVie ,  luivantPtoléipée,  &  felofi  Luc  dlîolfteîn ,  ̂ oim,  Ge»gf, 

étante  mênie  qui  fe  nomme  aujourd'hui  %etuieHn  dahs  fa  \"/fJ^'/^ 
Sftife^  4  dàïK  '^piûVfs  ̂ lîeties  de  Bdgrade ,  qu'on  croît  être  not.in  Ortei,f. 

iMbe-pôtir  Sller'lfe  Sirt^tta/in  à  Conft^ntinoplç,  &  ZôfmUe 
ffc  poinràît*ÏÏ[^6rtr  ;  H  'n'y  a  donc.  aUciine  apparence  qi^lï 

ûi  pu  dire  ̂ 'Gïatîcn  avoît  été  tué  en  paffant  lé  p!om  ̂  

Lij 
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'SitigUummt.  II  eft  certain  au  contraire  que  Gmien  p^rit  à 
Lyon ,  comme  il  fe  dilpofbit  à  gagner  la  Rtiétie»  ia  Pai)noi^ 
&  ia  Mœfie  ;  &  pour  aiier  de  ce  côté-ià^  ii  falioit  commencev 
par  paifer  le  Rhône  lùr  le  pont  qui  étoit  à  Lyon  même ,  en 
torteque,  fuivant  les  apparences  >  Zofime  avoit  écrit  tÎw  cU 
fii^A^y^ifcê  yi^c^y^  &  ii  faudra  attribuer  aux  copiiles  de 
ion  ouvrage,  d  avoir  écrit  Xty(iS!tvfCù  pour  Aî^y^JbuV,  puifque 
cet  Hiftorien  devoit  avoir  des  connoiflànces  que  tious  ne 

ibmmespas  obligez  de  fuppoier  à  lès  coplfle^i  &  qui  i'^uroient 
empêché  de  tomber  dans  la  faute  groiTiére  qu  on  lui  impute. 
Je  reviens  à  Godefroy  &  à  ion  Antagonifie. 

4.0  Godefroy  prétend  qu'il  n'eft  pas  vraiièmblable  que 
parmi  pliifieurs  Auteurs  payens ,  Zofime  iêul  eut  parlé  du 
Souverain  Pontificat  des  Empereurs  Chrétiens,  en  cas  que  ces 
Princes  ;  à  Timitation  de  leurs  prédéceflèurs  >  euffertt  accepté 

cette  dignité.  Il  n  eft  pas  plus  croyable ,  ajoute- 1- il ,  que  les 

Pères  de  l'Eglife  n  ayent  pas  travaillé  à  les  détourner  de  cette 
démarche  fuipeéle,  &  que  les  Hérétiques  n'en  ayent  pas  fait 
un  crime  à  ces  Princes,  qui  ne  ceâbient  de  prononcer  des  loix 

rigoureuib  contre  eux»  Boiius  répond  d'abord  que  le  filencç 
à^  Auteurs  payens  fur  le  Souverain  Pontificat  des  Empereurs 

Chrétiens ,  n'eft  rien  moins  qu'une  preuve  que  ces  Princej 

n  ont  pas  poffédé  cette  dignité ,  parce  qu'il  n'étoît  pas  nécrf- 
faire  de  faire  une  mention  particulière  d'une  chotôd'u%f, 
&  qui  ne  diftinguoît  pas  les  bons  Princes  d'avec  les  Tyrans^ 
Eniuite  il  rétorque  l'argument,  &  ii  fbûtient  que  le  filence 
de  tous  les  Auteurs  fur  le  prétendu  refus  des  premiers  Empe* 
reurs  Chrétiens ,  loin  de  prouver  que  ces  Princes  ne  furent 
.point  revêtus  du  Souverain  Pontificat,  prouve  bien  plutôt 

qu'ils  conlêntirent  à  porter  le  titre  de  Souverains  Pontifes; 
car  on  peut  bien  fe  taire  fur  la  continuation  d'un  u/âge  établi , 
mais  on  eft  ordinairement  attentif  à  marquer  les  changemens 

qui  arrivent  à  cet  ulâge.  Neft-ce  pa^  beaucoup  que  dans  le 

petit  nombre  d'Auteurs  de  ce  tems-là,  dont  fes  écrits  fcmt 
venus  ju/qu'à  nous,  il  s'en  trouve  trois. qui  donnent  le  titic 
fie  Souverains  Ponti^  à  des  Empereurs  Chrétiens  ! 
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j.û  Ce  titre,  pouriiiit  Godefroy.  ne  fe  trouve  point  à  la 

tête  des  ordoiviancés  da^res  Empereurs ,  on  ne  le  voit  ni  jfùr 

ieuss  Médailles ,  ni  dans  les  Inlcriptions  qui  n'ont  pas  été 
altérées.  Mais  Bofius  montre  que  cet  argument  prouveroit 

trop ,  &  par  con^uent  qu'il  ne  prouve  rien  ;  car  le  titre  de 
Souverain  Pontife  ne  paroit  pas  plus  à  la  tête  des  édits  de 
Maximin  Daza  &  de  Julien ,  que  dans  ceux  de  Confiantin  | 
de  Confiance  &  de  Valentinien ,  &  on  ne  s  avilêra  pas  pour 

cela  dédire  que  Maximin  &  Julien  n'ont;  pas  pris  le  nom  de 
Souverains  Pontifes.  Depuis  Claude  le  Gothique,  on  l'omet* 
toit  le  plus  fbuvent  fur  \ts  Médailles,  &  on  ne  l'a  pas  encore 
vu  /iir  celles  d'Aurélien ,  de  Carus,  de  C^rin ,  de  Numérien, de  Galère  Maximien,  de  Licinius,  de  Sévère  &  de  Julien. 

On  négligea  également  d'y  marquer  les  PuifTancesTribuni* 
tiennes;  croira-t-on  pour  cela  que  les  Empereurs  s'étoient 
volontairement  dépouillez  d'une  dignité  dans  laquelle  con^ 
iîftoit  une  partie  de  la  puiflànce  fuprême!  Mais  je  ferai  voir 

dans  b  fuite  qu'on  a  tort  d'avancer  fi  généralement ,  que  le 
titre  de  Souverain  Pontife  ne  le  trouve  ni  fur  les  Médailles^ 
ni  dans  ks  Inlcriptions  des  Empereurs  Chiétiens. 

6.^  Quand  on  fait  attention,  dit  encore Gçdefroy,  à  l'ej^rît 
dont  les  premiers  Empereurs  Chrétiens  étoient  animez,  quand 

on  confidere  qu'ils  ne  re^iroient  que  la  defiruélion  du  culte 
des  faux  Dieux,  &  qu'ils  étoient  iûr-tout  attentifs  à  empêcher 
que  les  Chrétiens  leurs  fùjets  ne  participaflènt  à  rien  de  ce  qui 

pouvoit  avoir  rapport  au  Paganifme,  il  n'efi  pas  probable 
qu'ils  s'en  (oient  en  quelque  forte  rapprochez  eux-mêmes; 
Jeur  exemple auroit  plus  fait  de  mal  que  leurs  ordres  n'auroient fait  de  bien. 

L'éioîgnement  dos  Princes  Chrétiens  pour  les  pratiques 
iùperfiitieulêsdu  Paganifme,  ne  paroît  pas  à  Bofius  une  raifon 
bien  forte  contre  ton  (yftéme.  Il  foutient  avec  Baronius, 
Sponde  &  plufieurs  autres ,  que  les  Empereurs  pouvoient 

permettre  (ans  irreligion ,  qu'on  les  nommât  Souverains  Pon- 
tifes;* &.  il  ajoute  que  quelque  zélé  qu'on  leur  attribue  pour 

h  deffau^on  du  Pa^puiiime,  ils  en  ont  cependant  toléré,  âc 

Liij 
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quelquefois  noléme  autorifë  iés  pratiques  par  des  conAltntfons 

1./,  eu  Th.  &  des  i^fcrits»  Ceft  aînii  que  Coirfkntin  ordonna  de  con^ 

^f^/''^^  iùlter  tes  Harufpîces,  toutes  les  fois  que  fe  foudre  tomberoît 
Ub.  m.  Cad.  fur  Je  pabîs  ou  fat  les  édifices  publics.  Par  une  autre  loy  il 

^^'"-        ̂   défencfit  de  feîirè  le  procès  à  ceux  qui  fe  fervîroîent  de  1  art 
magique  ̂ kïiA  îa  tonfervatîôn  de  la  finté  des  hommes  ou 

pour  teoT  guérîfon.  Les  jeux  du  Cirque  &  les  combats  de 

.    Gladiateurs ,  qucHcpi'ik  euflent  étéconfacrezpar  ia  fuperftîtîon 
payenne,  furent  encore ^i  «làge pendant  long  tems  ;  &  on 
trouvera  dsHte  la  Dîflcrtatîon  de  Bofius  une  aflèz  longue  énu- 
mératbn  des  rîftftesdePaganîfine,  qui  fe  fôûtenoient  encore 

près  de  deux  fiédes  après  la  con verfion  de  Conflantin. 
TheoJaret.  Ub.      jfi  Théodorct  &  Soîcoméne  remarquent  que  Julien  FA-f 

'^St^SL'ï  V.  poftat  prît  le  titre  de  Souverain  Pontife;  atiroîent-ils  fait  cette 
^^'  ̂ -  remarque ,  fi  ce  Prince  s'étoît  conformé  en  cela  à  1  exemple 

de  tous  fes  prédéceflêurs ,  &  ne  doit-on  pas  en  conckirre  que 

c  étoît  un  uÊge  éteint  qu'il  voulut  remettre  en  vigueur  lorA 
qu'il  fe  déclara  publiquement  Payen?  Uobfervatîon  que  quel- 

ques Ecrivains  eccléfiaftîques  ont  faîte,  répond  Bofius»  fer 

ce  que  Julien  fe  nommoit  lui-même  Ap;^epé(t,  ne  regarde 
pas  le  Souverain  Pontificat  proprement  dit,  mais  plutôt  ia 
Grande-Prétrîfe  de  qudque Divinité  particulière,  comme; 
par  exemple,  du  Soidl,  pour  qui  lufien  avoît  une  dévotion 

Imgulîére.  Il  n'étoît  pas  orcfinaîre  que  les  Empereurs  fe  char- 
geaflfent  de  ces  Grandes -Prêtrîfes,  &  cela  fufiit  pour  que 
Tliéodorét  &  Sozomérie  ayent  cru  devoir  le  faire  remarquer- 

8.*"  Enfin ,  <îodefroy  loûtîfent  que  tout  ce  que  dit  Zofime 
ïîir  le  refiis  que  Gratîcn  fit  d  acceptera  Robe  pontificale,  eft 

une  hiftoire  inventa  à  plaifir  ;  car  fi  le  fait  étoit  vrai ,  ajoute- 

t-îl,  fes.Atrteurs  Qu-étiens  n  auroîent  pas  oublié  d'en  parler 
&  d'fen  fâîite  honneur  à  ce  Prince,  comme  fl  le  mérîtoit. 

D'aîltears,1aIlobe  pontîficde  auroit  du  lui  êtte  primée  à 
Rome,  où  s -affèmMoit  le Cdllége  Pontifical,  &  cependai^t 
on  ne  trouve  nulle-part  que  Gratîbn  y  foit  jamais  allé  :  enfin 
Zôfime  dans  ce  paffàge  même,  dit  quéGratîen  déclara  qu'un 
pareil  vêtement  ne  convenoît  pas  à  unCbrétlôi  ;  Z<mme 
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«voue  donc  que,  fuivimt  k  kfntinmnt  des  CbrâiéDs  de  ce 

tems-ià ,  il  n  étoit  pas  permis  à  ceM;c  q\A  ̂îtoMn^  profe^ion 

de  croire  en  JeSa^hxiil ,  4'acceptef  la  RoJbe  poDiiitcale ,  & 
cet  aveu  ilifiit  pour  détruire  tout  ce  qu'il  avoit  dit  auparavant 
fer  kSou  venin  Pimti6cat  des  pFeniier&  £n^)ere  ws  Chrétiens* 

3ofh]s  convient  que  le  ̂t  rapporté  par  Zoûrpe,  prouve 
que  Gratien  avoit  k  confçience  pîu^  délicate  q\»  Ces  prédécef^ 

feurs ,  mais  il  dit  que  c  e(l-là  tout  ce  qu  on  en  peut  cojiçiurre« 
Seroit-il  en  effet  miibnnable  de  révoquer  oé  fait  en  doute^ 

par  la  ieule  raiibn  que  les  Auteurs  Chrétiens  n'en  parfent  pas, 
tandis  que  nous  avons  perdu  les  ouvrages  de  la  pki/part  de 

coix  qui  avoient  écrit  l'hiftoire  de  ce  même  flécle  !  Au  rdSe» 
c'dl  rans  aucune  raifen  que  Godefroy  a  prétendu  qu  on  ne 
pou  voit  donner  la  Robe  pontificale  aux  Empereurs,  que  dans 
Rome»  on  ne  peut  citer  aucun  Auteur  qui  ait  avancé  un  tel 

paradoxe;  &  ne  Içait-on  pas  que  plufieurs  Empereurs,  comme 
Macrin,  Maximin,  Gordien  i  ancien,  &c.  ont  été  Souverains 

Pontifes  »  uns  jamais  avoir  ifiis  le  pied  à  Rome  depuis  leur 

avènement  à  TEmpire  l  Connoît-pn  quelque  loy  qui  défendît 
de  députer  des  Pontifes  pour  aller  porter  la  Robe  pond&aie 
à  r£mpereur,  dans  le  lieu  où  pour  lors  il  le  trouvoit  î 

Je  paflë  fous  filence  ce  que  Godefroy  oppofe  aux  autorités 

qu'on  a  coutume  d'alléguer  pour  prouver  le  fentiment  con- 
traiie  au  fien.  J'omets  auiïi  à  deffein  les  repiiqueis  de  {on 
adver&ire  ;  outre  que  cela  me  meneroit  trop  loin  •  j'aurai 

occafion  d'en  parler  dans  la  fuite  de  cette  Dtflertation.' 
Le  P.  Pagî  s'efl  déclaré  en  feveur  du  fentiment  de  Godefroy,    p^^^^  Crh.  ad 

&  i\  l'a  appuyé  des  mêmes  raifens ,  fans  faire  aucune  mention  ̂ -s'^-  ««»• 

ées  réponks  de  BoTuis.  M.  deTîliemont  a  fuivi  fbn  exemple,  '^Èt.  Hip, 
moins  dAermîné  par  dts  preuves  convainquantes  (car  il  n'a-  ̂ ^^^'  '•  {^* 
joute  rien  à  ce  que  lé  P.  Pagi  &  Godefeoy  avoient  dit)  que  ̂^f//^' 
par  le  penchant  qu'il  avoit  à  croire  que  des  Princes  auxquels  le 
ChrifUanilme  efl  en  partie  redevable  de  fon  pcompt  accroiflè- 

ment,  avoient  rompu  toute  liaifbn  avec  lé  Paganifine,  n'y  *SpémiJeUf:i .    ,-m.if  lA  'Praft,  NkM^ en  ajrant  aucune  que  AL  de  TiHemont  ne  regardât  comme  ̂ .^ 

ciimineUe.i>'u9«utrecoté»lecélébreSpaQheiii|'''  ^eaixoMpagl 
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le  parti  déBofius  ;  il  croit  que  Conflantin  &  fes  fucceflëurs 
craignant  de  rilquer  leur  Couronne,  dans  un  tems  où  pre/que 
tout  le  Sénat  &  le  plus  grand  nombre  de  leurs  fbjets  étoient 
encore  plongez  dans  les  ténèbres  de  lldolatrie,  n  avoient  ofé 

lefufêr  ni  le  titre  ni  la  Robe  de  Souverains  Pontifes;  non  qu'ils 
vouiuflent  participer  aux  iâcrifices  des  Gentils ,  mais  parce 

qu  il  ieur  importoit  de  conferver  leur  autorité  /îir  l'Ordre  Pon- 
tifical ,  &  de  ne  point  ie  mettre  en  danger  de  cauiêr  une  révolte 

Van^Dai.Dif  ̂ Xïs  l'Empire.  Yan-Dale  eft  allé  encore  plus  loin  ;  il  a  pré- 
^/^.  //.  c.  tendu  que  non  feulement  les  premiers  Empereurs  Chrétiens 

avoient  été  Souverains  Pontifes ,  mais  même  que  Gratien  &: 
ceux  qui  lui  fuccédérent,  avoient  continué  de  porter  ce  titre 
pendant  plufîeurs  fiécles  ;  que  le  Souverain  Pontificat  leur 
donnoit  fur  la  Religion  chrétienne  le  même  pouvoir  que  les 
anciens  Augufles  avoi^t  eu  fur  la  payenne  :  &  dans  fôn  livre 

u.  MOracui.  fluT  Ics  Oracles,  il  cite  une  Inicription  qui  donne  le  titre  de 
^^-  '^^'       Souverain  Pontife  à  Juftin  L 

T^es  font  les  différentes  opinions  fur  le  tems  ou  le  Sou- 
verain Pontificat  a  çefTé  d!être  mis  au  nombre  dos  àgnités 

attacha  à  l'Empire.  Je  les  ai  fideilement  rapportées ,  avec 
les  preuves  que  chacun  allègue  en  fa  faveur.  Il  ne  me  refle 

plus  qu'à  me  déterminer  pour  le  fentiment  qui  me  paroît 
appuyé  fur  de  plus  fortes  raifbns  ;  mais  avant  que  d'expofèr 
celles  qui  m  obligent  à  embrafîer  le  fyfléme  de  Bofius  & 

de  Sp^nfaeim ,  je  croîs  devoir  faire  remarquer  qu'il  y  a  trois choies  à  confidérer  dans  le  Souverain  Pontificat  ;  le  titre 

on  fa  dignité ,  qui  faiibit  regarder  comme  fâcrée  la  perfbnne 

de  celui  qui  en  étoit  revêtu  ;  l'autorité,  qui  lui  fbûmcttoît tous  les  Prêtres  &  toutes  les  Prêtreffes ,  &  fans  laquelle  on  ne 
pouvoit  ni  établir  aucun  nouveau  culte,  ni  faire  aucun  chan- 

gement dans  le  culte  reçu  ;  enfin  les  fondions,  qui  confî- 
floient  principalement  à.fàire  les  cérémonies  retigieufès  &  à 
offrir  des  âcrifices.  Or  quand  on  demande  fi  les  premiers 
Empereurs  Chrétiens  ont  confèrvé  le  Souverain  Pontificat, 

on  fënt  bien  qu'il  ne  s'agit  pas  de  fçavoh*  fi  ces  Princes  ont 

adrefië  des  prières  aux  Dieux  des  Payens,  s'ils  leur  ont 
immolé 

Digitize'd  by 
Google 



DE    LITTERATURE.  8^ 

immolé  des  victimes,  s'ils  ont  enceniS. leurs  autels»  ou  sOls 
leur  ont  dédié  des  temples.  Il  eft  certain  qu'ils  n  ont  jamais 
rien  fait  de  lèmbiable,  &  û  cela  leur  étoit  arrivé,  on  les  auroit 

deflors  r^ardez  comme  des  apoflats.  Ainfi  la  quellion  le  ré- 
dbit  à  Içavoir  fi  depuis  la  converfion  de  Conflantin  on  a  con- 

tinué de  donner  à  lui  &  à  fts  fuccefleurs  le  titre  de  Souverains 

Pontifes  fia  des  monumens  publics  élevez  par  leurs  ordres, 
ou  tout  au  moins  avec  leur  permiflion  ;  il  Conflantin  &  lès 
fuccedeurs  ont  joui  de  lautorité  attachée  au  Souverain  Pon- 

tificat,  &  en  quçl  tems  précil2ment,  les  Empereurs  ayant 
déclaré  que  cette  dignité  étoit  incompatible  avec  leur  Reli« 

gion ,  on  cefl^  d'en  mettre  le  titre  au  nombre  de  ceux  qui 
accompagnoient  ordinairement  les  noms  de  ces  Princes.  Je 
déclare  aufli  que  je  ne  prétends  pas  entrer  dans  la  qudtion  de. 
droit,  fçavoir,  fi  les  régies  auftéres  du  Chriftiani/me  pou  voient 
permettre  que  des  Princes  qui  en  faifbient  profei&on,  priflent 

ou  (buffiriflent  qu'on  leur  donnât  la  qualité  de  Surintendans 
de  la  Religion  payenne.  C'efl  un  point  que  je  laifle  à  diicuter 
aux  Théologiens,  je  me  borne  à  traiter  la  queilion  de  ̂ t  en 
Hiftorfen  &  en  Critique, 

On  s'eft  apperçû  fins  doute  par  ce  que  j'ai  expo/2  cî-deflus, 
que  la  feule  raifbn  qui  a  déterminé  Godefroy,  le  P.  Pag!  & 
M.  de  Tillemont  à  nier  que  les  premiers  Empereurs  Chrétiens  • 

cuflênt  accepté  le  Souverain  Pontificat ,  c'efl  qu'il  ne  leur 

paroiflbit  pas  poffible  d'accorder  l'exercice  de  cette  dignité 
avec  le  zélé  que  les  Auteurs  Eccléfiafliques  donnent  à  ces 
Princes  pour  le  progrès  du  Chriftianifine,  &  avec  les  diffé- 

rentes loix  qu'ils  ont  faites  contre  le  culte  des  faux  Dieu^ 
Il  faut  donc  examiner  attentivement  règne  par  règne,  fi  la 

conduite  que  les  Empereurs  ont  tenue  à  l'égard  des  Payens , 
efl  aufli' incompatible  qu'on  le  fuppo/ê,  avec  la  qualité  de  Sou* 
verains  Poiitifes ,  &  fi  nous  n'avons  pas  ailez  de  monumens 
incontefbbles  qui  leur  donnent  ce  titre,  pour  être  en  droit 

de  fbûtenir  qu'ils  ont  bien  voulu  le  porter. 
Lorfque  Conflantin  parvint  à  l'Empire,  les  Chrétiens» 

)ant  dans  l'Orient  que  dans  l'Occident ,  û  l'on  en  .e^xçepte  les Aïem.  Tome  XV>  M 
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proviBc»  9Mvanées*t>irO>iiAante  Clrioie,  cifoyc^em  d»- 
pins  ̂ dquBs  années  la  plus  cruelle  oerfifcution.  Ce  iùnent  ce» 

méiiMB  pt-ovinoà  qui  eibêkeM  cf^sAord  â  Conftamin,  â:  <« 
Prince  y  thâiiiiint  ia  flÉême  amiff^té  dont  «ifa»  âvoknt  joui 
^MBitiQ^irede  fefi  ̂ «re.  Cepcsu&nt  CMmne  il  éiok  encoK 

Pflyvn  «tt  feins  de  ion  éteétiôii,  c'eft-i-^re,  l'an  de  Jefas^ 
CM  5  o^  il  ff il  le  titre  de  Sduvetaiti  Pontife  a>«c  celui 

Ap.Efi.Hifi.  d'Eoipweat,  êc  4c  ti(i«  lui  «ft  dontuè  duis  f é^  <{i«e  Galère 
^i.m.  vm,  Marimi«ifitp«Wter«n  3  ï  i  .powôireceflèr  laperfécution, 

:^^  que  Bofiu»  &  tes  aUir»  Pont  verâatqué.  L'année  fuivante 
3  t2«M1e^K«tidenoot«daa5lèsnK>nnoye»,  comme  on  peut 

en  juger  pM*  ia  Médallie  de  petit  bronee  du  Cai^nct  de  M, 

i'AbBéde  RotiieUii ,  que  j'^  dtée  dans  ma  ièconde  panki  <&. où  on  iit  «atour  de  la  tôte,  CONSTANTIN  VS.  P.  F. 

AVGv  Mityers,  P.  M»TR.  P»  COS.  II.  PP.  àl'ewei^e, 
PliiNk  Ce  ifàt  en  iVme  de  ces  deux  années  queOxniftantin 
a;fMvt  vù  ime  Croix  miniculeufe  dams  te  Ciel ,  crut  en  J.  C  À 
commença  de  f«re  profdffion  en  ChiiftianirMe.  La  viâoire 

3u'il  rempom  fer  Ataxènce ,  te  mit  bien-tiik  après  en  ém 
'agir  en  £iveur  des  Chrétiens ,  qui  julqu^alort  n'avoiem  été 

que  teâéreî ,  même  dans  les  |Mys  icéttàs  à  ContanceChlore. 
C^A^hthi  changea  cette  tolérance  en  une  pemMfion  ex- 

preâè ,  qui  wttori^i  i'«xerck?e  public  de  leur  RieligicNi  ;  f^'t 
en  &t  |>ubiié  à  Milan  en  3  ï  3>  tant  en  ûm  nom  •Qpkm  céUâ 

u.  Si.x.  e.fi  de  Lidnlus  ;  Ëdcbe  noi4s  ra>G0Mfetyé,  &  iesdetfltfinipeKiiiy 

ydéci^ent  qœ,  >ioute  j>er1ëc«ti<Mt  ceâàme,  Ik  «ealent  qiiHi 
fbk  libre  à  tous  leur^  fujets  de  lùifre  la  Rd^on  ̂ ^  ienr 
{)ta^ ,  tim  1a<^rétiemie  que  i(»  acAres^ 

Coffftamin  ne  fît  rien  4e  plus ,  tant  quH  «m  'en  tdle  dct 
c^npétitews^;  mais  la  défaite  ̂   k  tnovt  4e  Indnhis  ra3rant 

rendu  fëdl  maitM  de  l'Empire ,  fl  profta  -de  cetie  Ikuatioa 
potA'  ̂ fksm»  les'prenners  coups  au  I^ganKine ,  fit  ̂  ftsyt  à 

ns  ̂cceflëurs  ie  chemin  qu'ifs -dcvoient  tenir  poor  venir  A 
bout  de  le  détruire  fitts  Xt  mettre  ao  hktxeà  d^une  i^vofic^ 
Reme^a^ifAe  avoft  ̂ vent  prOfcrit  fesciAtes  qui  pourraient 

ipreiyifer4i<âélMic)ie  a:4eSbeMinage/6t  eeox  fa  40^ 
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idfiUemeRt  fendez  fur  fimfo^ur^t  m  fenrolÉfit^*44ftré^ 
€Mter  k  R^gicNi  9  quand  la  fouri^erie  venok  à  fe^d^ouvi^. 

L'Emperotir  pcovoii  donc  ̂ ais  rien  roquer ,  défepdi^  ces ibftes  de  odtes  »  &  détfuire  ies  tieux  deiUnez  à  le^ 

Il  y  avok  un  tèn^  de  Vénus  dans  un  bois  &cré  près  d^A-   EMJeb.vit.Cm» 
phaque  ville  de  la  Phénkie  ;  ce  tefO|Je  étqît  plô^  iinc  4coie  M^  ̂ *^-  ///•. 
de  tibeitinagey  qu'im  fi^  propre  à  y  remplir  des  deyt^s  de    M  ibù.  inu 
religion  2  i  HéKppofis  dans  la  mènie  province ,  on  voyolt  un  ̂ X/i!  /m 
autre  tenq>ie  de  la  même  Déeâe,  où  les  Payera  perineiioieiit  EccL  Hb.j.  c^^ 

à  leurs  ienuoes  &  i  lairs  filles  de  ft  piï^*tjiier  ioipun^ient.  '  ^' 
Conftantin  ne  le  contenta  pas  de  délfemiFe  ces  abominations^ 
il  fit  ruiner  de  fend  en  comble  les  temples  où  4ies  (h  qom^ 
mettoient  ;  &  i  peu-près  dans  le  même  tems  »  il  abolit  à  Aie-  Eufeh.  Mfiqtr. 

xandrie  &  dans  l'Egypte  ces  PrêtMs  du  Nîl ,  qvi  fervoîent  ̂ -  '""'  ''  ̂̂ ' 
dlnlfariHnens  à  des  deiordres  que  nous  n'^oferlons  nommen Par  un  motif  dfflS^rent ,  il  fit  encore  abbattre  le  tembfe    Jd,ihîd.Liw 

tfEfculapc  à  ̂ g*  dans  la  Cilkîe.  On  croyoît  que  ce  DieU  '^'  -^^• 
y'opéroit  des  guérifens  miraculeules»  &  qi<11  y  rendoit  déi 
oracles  en  fenge  à  ceux  qui  venoient  y  pafier  la  nuit.  Je  fuis 
per/uadé  que  h  Ëufèbe  étoit  entré  dans  un  plus  grand  détail» 
îl  ni30s  auroit  a^^ds  que  0>n(lantin  I  en  détrui/âm  ce  temple, 

.  avoit  rendu  publique  Timpofture  dont  les  JPrêtres  d^EfcuTape 
le  (êrvoient  pour  sdniiar  le  peuple»  âc  que  la  découverte  de  la 
feurberie  avoit  feumi  i  ce  I^ce  un  prétexte  Ipécleux  pour 
oidonnar  que  ce  temple  fût  démoli  »  fins  que  les  Payens 
pofoit  n^puder  cet  ordre  comme  un  c^nmencement  de 

pertëcuéoR  contre  leur  Rdieion.  Ce  fait  n'étoit  pas  endo^ 
arrivé  quand  £ul^  cobe^o^  (a  Préparation  Evang^iquê,  &   Um  >  ?rapar. 

voifi  pourquoi  il  nen  a  pas  peu4é  dans  faidroit  où  voulant  ̂ ^"^'^'J^^ 
montrer  qu'il  n'y  avoit  que  dg  la  fraude  dans  les  miradès  de     ̂   ' dans  kspî^dions  attrâbuées  aux  Dieux  àts  Payens ,  il  cite 

l'exemple^  ce  qui  s'étoit  pa^  peu  auparavant  à  Antiocbe 
&  à  MÛet  I  6c  dont  les  infomiatlons  étoient  dans  les  regUlres 

pupiics* 
La  oaagtitf  cenoe  des  tenq>Ie3 ,  la  benité  des  ftaf  ues  dont  ils 

<uriem<»nez,iarf(^eliêctesvafesqfH/èrvoi^tauxiâcri£ce^  • 

Mij 
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fréSsns&xïs  nombre  quon  apportoit  de  toutes  parts,  8c 

Su'on  y  confervoit  précîeufonent,  tout  cela  frappoit  ie$  yeux 
u  peu[Jet  &  ne  contribuoit  jxis  peu  à  le  tenir  attaché  à  Tes 

anciennes  erreurs.  Les  Prêtres  étoient  les  plus  intéreflez  à  ly 
entretenir  I  tant  par  les  honneurs  que  leur  procuroit  le  Sacer* 
doce ,  que  par  le  profit  qui  leur  en  revenoit  ;  car  ib  avoient 
des  appointemens  confidérables  aflignez  fur  letré/br  public  » 
&  ils  étoient  adminiftrateurs  des  deniers  qui  app:^rtenoient 
aux  temples  quils  deflërvoient,  ibit  que  cet  argent  vint  des 

offrandes  qu'on  y  apportoit  journellement»  ibit  qu'il  vînt  du 
revenu  des  fonds  donnez  à  ces  temples  par  des  communautés 
ou  par  des  particuliers*  Conftantin  voulut  afToiblir  ces  deux 

motifs  de  l'attachement  des  Prêtres  &  du  peuple  à  Tidolatrie; 
le  deflèin  qu'il  avoit  conçu  de  bâtir  la  ville  à  laquelle  il  donna ion  nom ,  lui  en  fournit  une  occafion  favorable.  Il  falloit  de$^ 

ibmmes  immenfès  pour  bâtir  une  ville  qu'il  prétendoit  égaler 
à  Rome,  les  revenus  ordinaires  de  l'Empire  ne  fufH/bient 
pas,  on  eut  recours  à  des  moyens  extraordinaires;  &  comme 

autrefois  dans  les  befbins  preflàns  de  l'Etat  on  ne  s'étoît  pas ljhdM.Or.ff$  abftenu  de  toucher  aux  deniers  fàcrez,  Conflantin  fc  iaifit 

V^J!%oi!  AÏcs  revenus  des  temples,  pour  les  employer  à  la  fondation 
xxvf^p.j^j.  de  Conflantinople» 

Ce  n'étoit  pas  affec  pour  un  Empereur  que  d'avoir  bâti 
une  grande  viUe ,  il  falloit  encore  Torner  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  lui  donner  du  relief;  &  rien  ne  pouvoit  tant  contribuer 
à  fbh  embelliflèment ,  que  de  mettre  dans  les  places ,  dans  les 
marchés,  dans  les  édifices  publics  &  fîir  des  colomnes,  des 

flatues  de  la  main  des  plus  excellens  maîtres.  L'ancienne  Rome 
s'étoit  enrichie  àts  dépouilles  de  la  Grèce  &  de  l'Orient,  tout 
y  éloit  plein  deihtues  enlevées  aux  villes  &  aux  temples  à^ 

•  Câif   '     provinces  qu'elle  ayoît  foûmîfes.  Conflantin  jugea  de  même 
Zpfimiii.  If.  qu'il  devoit  faire  enlever  des  temples  de  plufieurs  villes  de 

^w  è^a^ut  ̂ '^n^P*'^»  ̂ ^  flatues  qui  en  fàifbient  le  principal  ornement» 
fg:S±  Socra'u  pouT  les  mettre  dans  les  places  &  dans  les  autres  édifices  pu* 
t!hf&s  ̂mi  ̂'^^  ̂^'^^  nouvelle  Rpme.  C'efl  par -là  qiul  faut  expliquer 
éb^fi.€if!j^  pe  que  les  Hifloriens  Eccléiiafliques  f  ̂ont  dit  dçs  qfficicn 
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^DE    LITTERATURE-  ^j 
employez  par  l'Empereur  à  faire  la  perquifition  des  flatues, 
pour  k» tranQ>orter à  Conibntinople.  Ces  officiers,  di/ent^ 
lis ,  fbrçoient  les  Prêtres  à  tirer  leurs  fbtues  des  endroits  où  Ils 

les  avoient  cachées  ;  &  ibuvent  après  les  avoir  £ûx  dépouiller 
jdes  lames  dor  &  d argent  dont  elles  étoient  couvertes,  8c 

qu'ils  faâ fuient  convertir  en  monnoye ,  ils  abandonnoient  leur 
made  informe  à  ceux  qui  leur  avoient  rendu  un  culte  reli« 
gieux»  pour  leur  laiflêr  un  monument  de  Timpuiflance  où 

jétoient  de  k  d^^dre  eux-mêmes ,  ces  Dieux  dont  ils  implo- 
roient  le  fêcours.  Comme  les  officiers  dont  Conflantin  le 

fervit  en  cette  occafion ,  étoient  Chrétiens,  on  peut  bien  croire 

qu'ils  ne  ménagèrent  pas  les  Gentils,  &  que  leur  zélé  les |fît 
iIIct  quelquefois  plus  loin  que  leurs  inflrudions  ne  portoient  ; 

car  il  faut  bien  le  garder  de  prendre  à  la  lettre  ce  que  Théo-   7i5«^.  j^^ 
doret  aflure  en  un  endroit  de  fon  Hiftoire  Ecdéfiaftîque,  que  ̂̂ ^'-  ̂ '  ̂-  ̂* 

Conllantin  avoit  ordonné  en  général  de  fermer  les  temples.  "*'' 
libanius  parlant  à  Théodofè  en  faveur  de  ces  mêmes  temples,  jj^,  Or,  ̂  

après  avoir  avoué  que  Conflantin  s'étoit  emparé  de  leurs  re-  ̂ «v'-  F^\^ 

venus ,  ajoute  qu  en  tout  le  refle  il  le^  avoit  laiflez  dam  leut  '  *' 
premier  état:  ̂ ^  x3^^  niJu^U^ç^mm  c%ifyt<jif  ̂ ïSi  èl^  & 

cela  ed  confirmé  par  l'Empereur  Julien ,  quoiqu'il  ait  cherché  juSoi.  OnoL 
par-tout  i  rendre  fon  oncle  odieux,  en  le  repréfêntant  comme  ̂ ^^z-  -f -**• 

l'ennemi  implacable  du  Paganifhie.  L'enlèvement  des  flatues 
ne  fût  pas  même  général ,  il  eu  certain  qu'il  n'eut  pas  lieu 
dans  l'Occident  ;  l'Afrique  &  l'Egypte  paroiflent  en  avoir 
été  exemptes ,  car  il  n'en  efl  fait  mention  ni  dans  Saint  Atha- 
nafe,  ni  dans  Saint  Auguflin,  ni  dans  aucun  des  Pères  qui 

ont  vécu  dans  ces  deux  parties  de  l'Empire.  Le  difcours  de 
Ubanius  montre  aiTez  qu'il  n'en  fût  pas  queflion  à  An tioche , 
&  peut-étrcf faudra-t-îl  réduire  ce  qu'Eufébe  a  dit  là- deflias , 
l  la  PakfUne,  à  la  Phénicie  &  à  quelques  temples  particuliers 
de  fAfîe  Mineure  &  de  la  Grèce. 

Conflantin  aurdt  porté  une  atteinte  bien  plus  vive  au 

|Pagani/me,  s-'ii  étoit  vrai,  comme  la  plulpart  des  Modernes 
l'ont  cru ,  qu'il  eût  abfohiment  défendu  les  fâcrifices. .  Ils  fê 
£>ndent  iur  un  endroit  de  la  vie  écrite  par  Eui^be,  &  ils  y 

Miij 
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p4  MEMOItlES joignent  \mt  ioy  des  Eoipek^etirs  Conftance  &  CoAfttnt  »  oà 
Ljr.cUTh.  il  eft  dit:  Ceffk fi^jhth»  fmifkhnm  n^m 

ë-  Tm»!.        ̂ nktmupie  fontra  legem  Sn  Prinâpis  paremls  nefii,  &kMe  mpfm 

manfuetu^ns,  at^s  fiierk  facrifiàa  cekhr^m ,  mmpeHns  in  eum 
yindiéia,  &  prMms  finttmia  exeratttr.  U  parok  que  les  anciens 

Theodbr.  Htfl.  Autcurs  Ecdâisffîques  ont  été  de  ce  même  avis,  car  ThéodcH* 

^tfBVilî.  ret,Omfe&Soeoménedï(cntawiriqueConftafttfndéfe^^^ 

T'  ̂̂ 'uh       *^^  fecrîfier.  Maïs  pi»  faî  examiné  les  fondeméns  de  cette 

^Jj^f.  '    '  opinion ,  &  pïus  je  me  fois  convMhcu  <]o'ette  était  contram  à 
la  vérité.  Noas  n'avons  plus  aufourdliifi  la  Ioy  de  Condentini 
for  les  Sacrifices;  &  pour  /çavoîr  ce<joeMecontenoît ,  nous 

devons  nous  tn  rapporta  à  E^&be,  le  leul-des  Hifloriens  con-^ 
temporaîns  qui  nous  reftent.  Voîcl  comme  St  en  parle  :  ̂   Dani 

WM.  «Mil  h  foité,  dît*il,  on  publia  deux  loîx  en  même  tems;  par  la 

m^Jj.^'  »  première  on  d^èndoit  ce  quH  y  avoh  d^abomînabie  dans  le »  culte  qu  on  rendoit  aux  feux  Dieux ,  (bit  à  la  ville,  foit  à  la 

campagne,  »  o  jS  u^^  Tct  puu^u,^  iw  )Ç>  ̂ m\w  xjeî  ')^çs/s 
70  TnxAfit/or  mjumf^fJ^fm  ù^h^yg^tta^i  ̂ en  forte,  continue 

w  Êufebe,  que  perlbnne  rfofoît  plus  élever  des  fUtues  aux  feuiïè^ 
»  Divinités ,  ni  s  adonner  à  la  ̂kiàâbn  &  aux  antres  fupeirfti<^ 

tions ,  ni  même  faire  des  Êcrifices,  »>  tk  (Mm  ryif^ns  ̂ dAw 

Pour  bien  entendre  ce  paflage ,  il  faut  y  diftbgner  aveè 
foin  deux  chofes  dîff&rentes  quu  comprend  j  fune  le  vrai  feni 

de  la  Ioy  de  Conftantîn ,  Tawtre  les  premiers  effets  que  (a  pro- 

mulgation fit  for  les  écrits  desj^ayens.  La  Ioy  ne<iéfendoit 
pas  les  fâcrifices,  mais  feulement  -nt  juwmLçf,  ̂   ....  6<<W^ 

^^eiot;,  ce  qu'il  y  avoit  de  fJus  déteftable  daij^  Tidofatrie* 
Cependant  les  Ps^ns  indmîdez  par  cette  Ioy,  la  pwnîéte 

qu'on  eût  faite  contre  leur  cdte,  de  peur  d'être  acculez  de 
contravention  aux  ordres  defEmpereur,  5'al>éfoH«it  au  mo^ 
ment  qu  elle  fut  publiée ,  d'élever  de  nouvelles  ftatues  à  leurs 
Dieux ,  de  pratiquer  certaines  foperftitîons  qui  âvoient  cour& 

depuis  très  -  long  tems ,  &  même  d'offrir  ̂   laaîfrcest  Mais 
Wmmt  i  mtentionda  Prînce  flTavoitpas  étéde  ieskur  inferdin 
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DE    LITTERATURE.  95 
:d>fi>Iuiiient ,  ils  revinrent iNeiMot  de  leur  craintej  &  ils  re- 

commençaient k  iàcrifier  i  rordinaire»  Nous  en  ayons  unç 
preuve  dams  ie  difixmrs  de  I..ihMMiis j  que  f^  d^  cké,  où  ce   ithm.Orar. 

Sopiiifle  aflure  que  GoniUiitfn,  ̂ ih$  s'être  i«$  du  revenu  roTcmpi.pag. 

ëesteft^^t  ne  chan^gca rien  au ctMe reçu  &aiHori£ 'par  les  '^' 
ioîx-de  TEmpire»  SyniiiiMiie<l»5  £t  iettie  aux  Einpei^urs 
llr  fautdiielaVic^iWv  inwMefattièneGfaQlê 

Cmè  wummtttwr  Principes  lêtm^jyf  feSa^  turmfyue  fintentia ,   Symmch.  /A. 

fmàaiiUiommcmtsemmnaspammii^tàhTeeèufm  Si  ̂   ̂ ifl-'/f* 
amfkimsmifÊàirebgiêAiiterum^facuUi^^ 

l'ipoâte  qu'cB  cas  ̂ ue  its  Payens ,  dans  kt  craiiitie  4e  defcbélr 
àl^Empereur,  euffimt  contimié  i  iu^endrele  adie  dts  Idoles» 
rien  n  étok  [dus  propre  k  les  xàSè^t  que  la  lettre  adrelTée  par 
Conibmin  aux  haÛtans  des  i^vmoa  éc  fOiient ,  peu  de 

leais  après  la  pubikatian<Ie  la  loy  cLant  nous  parions.  Quof- 

^'M  eut  Àarit  cette  lettre  pour  exhorta*  (è$  fiijets  à  en^railer  £w/ri.  ph.Cig. 
le  Ckrifliarafiiie,  tl  y  déclare  cependanit  que  ion  intention  /^  Ja, //. r« 

éuntd'aâorarlatnnquiMtiéde  tousib  fujets,  il  fie  pr^àend  ̂ ^'^^'^' 
pas  troubler  b  pux  de  ceux  qui  failbient  profeflion  du  Pi^a* 

nifioe,  &  qu'il  veut  qu'ils  en  louiflènt  tout  coaune  les  Qiré* 
tiens  ;  pus  H  upêtt  qu'il  codent  que  diaciw  agiffe  fiii vant  la   UU  €^.  /% 

conidence^  itgjW  «^  ̂   4^'  0ih^^  ̂ £iv  va  onyT^'^* 
Mas  k  An  de  la  iettte  riaid  ia  i^té  4e  œon  expUcation  ̂  

infiye^  <v  Codftantin  y  dédaie  qu'une  des  ni^^ 
porté  à  s'élend»  pkis  iqt^il  n'avok  réfelu,  ceft  qu'^  lui  ctoit 
menu  «pie  quefcpKs-tiM  £â£)ient  courir  ie  im^it  qu'il  avoit 
abdii  toutes  les  cérénaonksufitées  dans  les  teoiples,  &  ce  qu'il 

appdle  ia  pui&nce  des  ténèbres.  Mais  il  Jnroiue  que  l'atta-   au cof.  6e. 
chenMRt  aux  anciennes  eneuts  a  trop  de  pouvoir  fur  l'e/prit 
de  k  araititode^  pourqiL'fl  pnifle  faire  autre  choie  que  d'ex^ 
horter  ks  peuples  à  ie  convertir.  Enfin ,  dans  kSfcours  ijuil 

/MMfHii  4hms  i'jéfimàUtJts  Stàots,  c'eft-à*dire ,  des  Fidèles  » 
^Eofâft  a  joint  aux  quatK  livres  de  fà  vie ,  ce  Prince  dît  eh 

aApcfiisatkpaMSe  aux  Gentils:  «AUezdonc,  Impies,  puiP    Jj'^^ 
qdl  vous  eft  penws  &  que  y^us  le  pouvez  impunément  «^.x/« 

(ipM|  a^vfM^  ̂ jimftfiiiBim  ifSf^)  ̂ ^  égorger  des  «« 
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n  vi<5tiines,  célébrer  ces  fêtes  &  ces  banquets  où  vous  faites 
»  ambiant  de  remplir  des  devoirs  de  religion ,  quoiqu  en  efièfr 

vous  vous  y  livriez  ària  dâ)auche  &  à  Tintempérance.  » 
Conflantin  n  a  donc  jamais  fait  de  loy  qui  défendit  en 

Vk.  Catpaitm.  général  aux  Payens  de  fâcrifier,  quoiqu  Eu/ebe  fëmble  le  dira 

S-'j/?  ̂'^^  ̂   ̂ "^  autres  endroits  ;  &  il  s'eft  contenté  d'interdire  les  : iacrf  fices  oui  occaiîonnoient  le  plus  aâîreux  libertinage ,  ceux 
qui  k  Êdioient  ou  chez  des  particuliers  ou  en  cachette  ̂   & 
qui  pou  voient  fèrvir  de  prétexte  à  des  aflèmblées  iûfpeéles  9 

f/.  Vaief.Not,  comme  le  içavant  Henry  de  Valois  la  très-bien  fait  remarquer* 
hEiifa.  /%y.  Soutenir  qu  il  a  fait  une  défenfe  générale,  ce  feroitaller  contre 

ce  qu  il  dit  lui-même  dans  les  lettres  &  dans  les  difcours,  ce 

iêroit  fermer  les  yeux  .à  l'évidence  des  ̂ *ts ,  qui  nous  montre 
que  I  exercice  de  Tidolatrie  n  a  pas  cefle  pendant  fon  règne*  -  * La  connoiflànce  de  la  conduite  de  Condantin  envers  les 

Payens ,  &  l'explication  de  la  loy  qu'il  fit  fur  les  pratiques^ 
religieu(ês  du  Paganifme,  nous  découvrent  le  véritable  fêns; 
des  loix  publiées  par  les  Princes  fes  fils  fur  le  même  fti|et» 

1.  //.  CUTk.  Celle  que  j'ai  déjà  rapportée ,  &  qui  eft  datée  de  Tan  ̂  4 1 .  de 
i'TmpL        l'Ere  Chrétienne,  eft  un  fimple  renouvellement  de  la  loy  de 

Conftantin ,  on  peut  en  juger  par  fes  propres  termes  :  Qtd^ 
eumque  contra  legem  évi  Primpis  partmis  noftri,  &  hanc  nofirm^ 
manfuetudinis,  aufus  jiierit  facrificia  celebrare,  œmpettns  in  ewn 

vindiâa,  & prajens  fentema  exeratur.  Conftance  &  Confiant 

ordonnent  fèufement  qu'on  tienne  la  main  à  l'exécution  de 
la  loy  de  Conftantin.  On  ne  doit  donc  pas  donner  à  cette 

confirmation  plus  d'étendue  qu'à  l'ordonnance  qu  elle  reiheit 
en  vigueur,  &  par  confêquent  les  termes  généraux  qu'elfe contient,  doivent  être  reftreints  à  une  itérative  défèn/è  des 

fàcrifices  abominables  &  des  fliperfUtions  qui  s'étoient  glif^. 
dans  le  culte  des  particuliers. 

Il  n'y  eut  rien  de  changé  à  ces  difpofitîons  pendant  fa  vie 
de  Conftant,  èi  Eunapius  nous  en  donne  une  aflez  bonne 

tmuf.  vit.  Sa-  preiive  dans  ce  qu'il  raconte  d'Anatolîus.  Il  dit  que  celui -cî , 
/*/ /^  '//•    qui  fut  Préfet  du  Prétoire  fous  Conftance  &  Conftant ,  vint 

-  faire  un  voyage  à  Athçnçs,  qu'jU  y  offrit  des  fàcrifices /& 

qu'il 
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^il  y  vîfita  tous  les  temples  que  les  ufàges  religieux  du  Paga- 
nifine lobligeoiént  de  vifiter.  Un  homme  en  place  comme 

Ânatolius,  &  dont  l'exemple  pouvoît  êire  cité,  n auroît  pas 
éié  afiez  imprudent  poiir  violer  les  conftitutions  Impériales 
^iiquement  au  milieu  de  la  Grèce,  &  dans  une  ville  d  un 
auffi  grand  abord  qu  étoit  Athènes»  Si  donc  il  fe  conduifit  de 
lalbrte^  ce  fût  parce  que  les  âcrifices  de  tout  genre  n  avoient 
pas  été  défendus ,  ni  tous  les  temples  fermez  par  les  ordres  de 
Conftantin  &  de  les  fils. 

Nous  avons  cependant  dans  le  CodeThéodofien ,  une  \oy 
^  G>n(bnce,  du  1  p.  Février  356.  par  laquelle  il  condamne 
au  dernier  fûpplice  ceux  qui  auront  /àcrifîé  ou  rendu  un  culte 
itligietix  aux  Idoles  :  Pœ/ia  c^itis  fubjugare  pracipinïus  quos   Lavr.  C§d. 

iferam  facrificiis  dore,  vel  cûlere  Jlniulachra  conjliterii.  Il  y  en  a  V^^Jf-/''^} 
4me  autre  du  même  Empereur ,  qui  ordonne  de  fermer  incef-   itx  i  vTêôJL 

Êunmént  tous  les  temples,  qui  défend  d  accorder  à  qui  que  ce  '^'^^' 

ibit  la  permiâion  d'y  entrer,  qui  condamne  à  mort  ceux  qui 
oferoieDt&crifier^  &  déclare  loirs  biens  confîlquez,  &  qui 
jceiuliQs  Gouverneurs  cfes  provinces  refponiâbles  (ùr  leur  tèt^ 

-de  l'exécution  de  tous  ces  points;  mais  la  date  de  cette  loy 
€ft  mani/èôement  corrompue ,  comme  Godefroy  &  M.  de 
Tiliemont  s  en  font  apperçus ,  car  on  y  lit  :  Dat.  Kal  l)et.   Ttttem.  Hijf. 

Coaflamio  IV.  &  Confiante  IL  A  A.  Conf  Le  fécond  Confulat  ̂ .^^Ç^';  Z* de  Conftant  eft  joint  dans  tous  les  Fades  au  troifiéme ,  &  non  ̂ 7 S. 
au  quatrième  Confulat  de  Confiance;  il  faudroit  donc  lire» 
Cof^anÛQ  IIL  &  Confiante  IL  A  A.  Conf.  ou  bien,  comme 

Godcfipoy  la propofè,  Gmfiantio  A.  VL  érConfiàntio  Caf  IL 
Gmfif.  parce  que  Confiance  fut  Conful  pour  la  fixiéme  fois 
avec  iofi  coufin  Confiantius  Gallus  pour  la  féconde.  Mais  ces 
deux.correélions  font  également  contraires  à  THifioire,  car 
en  iûivant  la  première  leçon ,  la  loy  feroit  de  lan  342.  de 

J*  C*  Jong-tems  avant  cfm  Taurus  à  qui  elle  eft  adrefïée ,  fut 
devenu  Préfet  du  Prétoire;  &  la  coiijeélure  dé  Godefroy  ne 

ttxB^e,  pas  à  cet  inconvénient ,  puifqu'en  ladmettant  il  fau- 
<btKtdiie  que  la^loy  eft  de  Tan  3  5  3.  quoique Tauhis,  qui, 

jfinvant  Amroîen-Marcellia,  fiit  envoya  «a  Arménie  av^  iTii/fTl^' 
Mm.  Tome  XV.  N 
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fa  fimple  qualité  de  Quefteur  i  an  3  5  4.  ne  puide  vraifemU»* 
blement  avoir  été  Préfet  du  Prétoiret  que  dqpuis  357.  ju^ 

quett3  55>- 

S'il  m'ed  permû  d'&cp^fkr  oe  que  jepenfe  (iir  ces  deux  loijr^ 

je  fuis  fort  porté  à  croire  qu  dBes  a'oiit  jama&  été  publiées 
du  vivant  de  Confiance  »  &  que  les  dates  y  ont  été  £ippléées 
au  bazard ,  iorfqoe  Théodofe  le  Jeune  ies  a  fait  inférer  dans  ie 
jecueii  des  ordonnances  de  &s  ̂ édéctÛeur^ ,  fiir  les  minutes 

qui  en  furent  trouvées  parmi  les  papiers  de  la  Sécrétairarie 

di'Etat,  m  Scrimis  nmnoria.  Ce  qui  meperfiiadeque  je  ne  me 

trompe  pas  dans  ma  cpnjeéhire,  c'eft  i^^  parce  que  la  loy 
qu  on  dit  être  de  1  an  3  ̂ 3.  ne  porte  pas  le  nom  du  lieu  où 

eiie  fut  expédiée ,  &  que  dans  oelie  de  l'an  3  5  ̂.  le  nom  du 
Magiflrat  auquel  elle  étoit  adrefiëe,  eft  demeuré  en  blanc: 
ces  deux  on^flions  jointes  à  la  difficulté  de  concilier  les  datÈ» 

de  Finfirription  &  de  la  /bufiription ,  dohrent  naturellement 

&ire  ibupçonner  que  l'une  &  l'autre  avoient  été  laiilëes  en 
jblanc^  pour  être  remplies  quand  4)n  jugerait  â  pn>po6  de  &ire 

publier  ces  loix.  zfi  On  ̂ voit  û  peu  on  fixer  r^>oque  de  la 

L.  r.  CoiJup.  |Mibticaticm  de  ces  bix ,  que  dane  k  Code  Jufiinlen  on  a  mis 

Vl^"^^^  à  la  tête  de  la  féconde  le  nom  de  Conflamin ,  en  la  faifant 
toujours  adrellèr  i  Tauras ,  quoiqu'aiGirément  celui-ci  ne  fût 
pas  en  chai^  du  vivant  de  cet  Empereur.  Et  quoique  dans 
ia  date  on  ait  marqué  le  cpiatriéme  Confulat  de  Coniknce, 
on  a  totalement  omis  le  nombre  desConiîdats  de  Conibnt;» 

On  n'auroit  pas  été  expofô  à  toutes  ces  variations,  ii  cette 

ioy  avoit  été  publiée,  parce  quW  l'aur^CHt  trouvée  dans  ies 
vegiftres  avec  /à  vraye  date.  3.^  La  conduite  de  Con^^mce 
pendant  les  années  qui  ont  imvi  Tépoque  prétendue  de  ces 

4oix ,  eft  tout-à-iàit  contraire  à  leur  dii^fition.  Ce  Prince 

vinti  Rome  au  wm%  d'Avril  3  57.  &  non  ièulement  ii  n'y  fit 
|)as  fermer  les  temples  ni  eeâer  ie0(àcrifices ,  mais  il  iêmbla 

même  vouloir  s'aittirar  l'amitié  des  Payens ,  par  la  manière 
Amm^MatcfH.  ̂ ont  H  eo  ufc  à  leur  égard.  Ammien-MavceHin  rappcnte  qu'tf 

*^'  '^*  prît  pbifirâ  voir  les  Somptueux  édifices  de  cette  capitale  de 
j'Empire,  &  entre  autoes  le  temfde  de  Jupiter^ Ca^feoIii»i. 
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cdui  qui  étoit  dédié  à  la  Ville  même,  &  le  Panthéon*  La 

leule  chofe  qui  put  déplaire  aux  Gentils,  cefl  qu'il  fit  ôter i  autel  delà  ViÂoire  du  lieu  où  le  Sénat  avoit  coutume  de 

saflêmbkn  Hors  oe  ieul  point,  il  ne  porta  pas  la  moindre 
atteinte  à  1  ancien  culte.  Voici  ce  que  Symmaque  en  dit  aux 
Empereurs  Valentlnien  le  Jeune ,  Théodoiè  &  Arcadius  : 
Acc^pua  aterrkas  veflra  alia  ejufdem  Principisfaâa,  qua  in  nfim  SymmacÂ.  /.  or. 
tfigmùs  trahat.  Ninil  ille  Jccerpfit  facranim  Virginum  privil^iis,  'f^-  /f  • 
ikawit  NobUibas  Sacerdatia,  Romanis  caremoniis  non  mgavit 
impenfas;  &per  omnes  vias  atema  urbis,  latumficutus  Senatum, 
YuBt  plaàdo  ore  ddubra,  kf^t  infcripta  fafiigiis  Deûtn  nomina, 
permitoius  eft  temphrum  origines,  nùratus  efl  œnJitores;  dmiûue 
oBas  reUpones  i^e  fequeretur,  has  fcrvovit  Imperio.  Je  laiâe  k 

penlèr  fi  Synmiaque,  qui  n  avoit  d  autre  vue  que  d'adoucir 
l'eiprit  des  Empereurs  en  faveur  du  culte  qu  il  profeÛbit,  au« 
foit  hazardé  de  propoiêr  à  ces  Princes  pour  modèle,  le  (eul  de 

tous  leurs  prédécefleurs  qui  en  auroit  défendu  l'exercice  ibus 
pdne  de  la  vie»  j^^  Je  tire  ma  dernière  preuve  de  Tinexécutioii 
<ie  ces  mêmes  loix ,  dans  le  tems  même  où  on  (uppoie  qu'elles 
ont  àé  publiées.  Si  Conftance  avoit  ordonné  de  fermer  les 

temples  en  3  5  3  •  nous  ne  trouverions  pas  lur  un  ancien  Mar- 
bre ,  que  Manmus  Fitrafius  Oiphitus,  qui  fiit  deux  fois  Préfet      Cruter. 

de  Rome  depuis  cette  année -là  même  jufipi'en  3  50.  avoit  ̂ ^^^"^'  ̂ * 
lait  bkîr  une  chapelle  à  Apollon.  S'il  avoit  été  dércndu  de 
iacriiier,  on  n'auroit  pas  célébré  fi  (buvent  les  myftéres  de 
Midira,  ou  du  moins  on  n'auroit  ofè  en  marquer  \çs  diiFé- 
tentes  initiations  fur  àçs  monumens  publics.  Cqiendant  nous 
trouvons  dans  les  anciennes  Inlcrlptions,  la  câébration  à^ 
Ltomkm  £>as  le  neuvième  Conddat  de  Confiance  &  le  fécond   mi.  cccnu 

de  Jniicn ,  c'cft-à-dire,  l'an  3  5 7*  de  l'Eie  Chi^tîenne  ;  la  '•  ̂• 
eâéfaniion  Ass^Patriai  tni  Perfica  l'année  fui  vante,  en  laquelle 
Dttiomis  &  Céréalis  furent  Confûls.  £t  l'on  retrouve  fur  un 

«tre  Aiorbit ,  tes  Lnmtka  célébrez  peniant  Je  Coniûlat  d'Eu-      "Bidm, 

iBbt  &  d'Hypatîus,  l'an.  3  59.  de  l'Ere  Chrétienne.  Il  Éiot  J^SJ"^'^' 
donc  que  ks  deux  fofac  dont  il  s'agît  »  n'ayait  jamais  été  pro- 
no^goées  du  vivant  de  Confiance»  ou  qu'^ett»  ayent  été  révo- 

quées fur  le  champ.  N  i; 
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Si  elles  nont  pas  été  publiées  dans  le  tems,  il  eft  vifîble 
que  les  fils  de  Confiantin  ont  imité  ia  conduite  de  leur  père 

à  i  égard  des  Payens ,  &  qu'ils  les  ont  laifTé  jouir  du  libre 
exercice  de  leur  religion.  Ce  que  les  uns  &  les  autres  ont  fait 

pour  en  (upprimer  certaines  pratiques,  n'efl  point  du  tout 
incompatible  avec  le  titre  de  Souverains  Pontifes  que  Zofime 

nous  aflure  qu'ils  avoient  accepté.  En  effet,  quefl-ce  que 
Conftantin  défendit  aux  Payens  l  C  eft  uniquement ,  comme 

nous  l'avons  vu ,  les  défbrdres  qui  s'étoient  gliflèz  dans  le 
culte,  'TOI  fjuuaw^  'tUs  el^P\9?\g!fe!iciu;y  &  les  iàcrificcs  qui  /e 

faifbient  dans  les  mai/bnrparticuliéres ,  comme  il  s'en  eft 
expliqué  lui-même  dans  la  loy  qu'il  fît  fur  THaru/picine: 

L.r.  ColTk.  Cateris  etiam,  dit -il ,  ufurpandœ  hujus  confuetudinis  IkettAa  tri^ 

'^"^  buenda,  dummodo  facr^ciis  domeftkis  abjlineant,  qua  (pecialiter 
prohibitajimt.  Confiant  en  341.  renouvelle  les  mêmes  dé- 
fenfes,  dejfetfuperjlitio,  dit-il.  Qu  entendoit-on  alors  par  fupen- 
ilition  !  un  culte,  des  cérémonies,  des  fâcrifices  introduits  par 

âts  particuliers ,  fans  le  iceau  des  loix  de  YEmpire^Jacrifàonm 

aboleatur  infania.  Qu'étoit-ce  encore  que  cette  folie  àss  facri* 
fices  !  des  opérations  magiques  &  théurgiques,  une  confiance 
inienf^e  dans  les  Devins,  qui ,  pour  fàtisfaire  b  vaine  curio- 
fité  de  ceux  qui  les  confultoient  en  fêcret,  faifbient  profèflion 
de  prédire  Tavenir  en  examinant  les  entrailles  àts  animaux  » 

&  pouflbieht  quelquefois  l'extravagance  jufqu'à  immoler  des 
vidimes  Iiumaines.  C'étoit  enfin  dts  fâcrifices  noélumes» 
qui  ne  pouvoient  que  fàvorifèr  le  déréglementa  Le  Tyran 
Magnence,  pour  attirer  les  Payens  dans  fbn  parti,  avoit  de 
nouveau  permis  ces  fâcrifices  ;  mais  peu  après  Ùl  mort ,  Con* 

L.v.Cod.Th.  fiance  fit  publier  une  loy  pour  les  aboÛr  entièrement*  Or 

^"^  toutes  ces  défenfes,  loin  d'avoir  rien  d'incompatible  avec  le 
titre  de  Souverain  Pontife,  pouvoient  au  contraire  étrer^ar» 

décs  comme  des  réglemens  ̂ ts  à  l'imitation  des  Payens , 
V.  Tac.jtmuû,  puî/qu'on  trouve  dans  l'Hiftoire  de  l'ancienne  Rome  divers 

:immT!b.'cap.  décrcts  coutre  les  nouveaux  cultes,  contre  les  fâcrifices  noc-. 
3^'\^tiic(^  turnes,  &  contre  les  Devins^  les  tireurs  d'horofcope  &  Je» 
^'   ̂'        4ifeurs  de  bonne  aventure.  Aux  exemples  qu'on  trouvcm. 
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dans  les  Auteun  que  je  cite  à  la  marge ,  il  me  /ùffira  d'ajouter 
ain  pafiàge  remarquable  du  dlfcours  que  le  Confui  Sp.  Poriu* 

inius  Albinus  prononça  devant  le  Peuple ,  ioriqu'il  voulut 
Eure  profcrîre  fous  de  griéves  peines,  les  Bacchanales,  qui 
avoîent  commencé  de  s'introduire  dans  Rome  vers  ie  milieu 
du  vi.^  fiéde  après  iâ  fondation.  Dans  ce  dilcours,  qui  e(l 
reporté  tout  entier  parTite-Live,  le  Con/Iil  pade  ainfi  au  Lh.ixxxix. 

•  Peuple  aflembié  :  Qftoîies  hoc patrum  avorumque  atate,  negotumt  ̂ ^v'^- 
ijl  Mapfiratibus  datum,  titfacra  extemafieri  vetarem,facrificuios, 
vatejque  Foro,  Grco,  Urie  prohibèrent,  vaticmos  Hbros  œnquîrerent 
(omburerentque ,  omnent  é^fciplirumi  facrificanJi  praterquam  more 
Ronumo  abolerent!  Judicabant  enim  prudenAjfimi  viri  omnis  divini 
hmumque  jutis ,  rnhïl  aque  dtjfohetida  religiom  ejfe,  quant  ubi 
mm  patrio,  fed  extemo  ritu  faaificaretur.  Ce  n  eft  donc  pas  dans 
ies  loix  que  Conftantin  &  (es  fils  ont  faites  pour  /ûpprimer 

les  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  ie  culte  idolâtre,  qu  il 
£ait  chercher  des  preuves  que  ces  Princes  ont  refuie  ie  titre 
de  Souverains  Pontifes. 

On  ne  (eroit  guéres  mieux  fondé  à  fbûtenir  que  le  Souve* 
lain  Pontificat  ne  pou voitpas  s  accorder  avec  le  Chrifliani/me» 

tel  que  G>nflantin  &  fes  fils  le  profefToient.  Ce  n'efl  pas  que 
|e  doute  que  Conflantin  ne  fut  bien  convaincu  de  la  vérité  de 
la  Religion  Chrétienne  ;  ce  Prince  faifbit  hautement  profeffion 
de  croire  en  J.  C.  il  lui  bâtiffoit  des  églifb,  il  lui  adrefibit  des 

prières  ;  mais  jufbu'à  la  fin  de  fès  jours ,  ce  n'efl  qu  inqiropre- ment  querEgliie  a  pu  ie  compter  au  nombre  de  ks  enrans, 
&  que  les  Chrétiens  i  ont  compté  parmi  leurs  frères ,  puiique 

trois  mois  avant  que  de  mourir ,  il  jie  s'étoit  pas  encore 
&ît  recevoir  au  nombre  des  Catéchumènes.  Quoique  iVl.  de 
;VaIois  foii  ie  premier  qui  ait  avancé  que  Conflantin  p  a  été  h.  ViJef.  Kot,, 

6tJt  Catéchumène  quà  Hélénople  très-peu  de  tems  avant  fà  ̂^^fi^-m- 
mort,  ion  fentjment  ncn  eft  pas  moms  vrai,  &  le  pallage 

d'Eufébe  dont  il  fê  fèrt  pour  prouver  ce  fait ,  ne  fçauroit  être 
jAis  décifif.  Eufébe  dit  que  ce  Prince  étant  venu  à  Héléno?- 

pie,  &  /entant  approcher  (à  fin ,  comprit  qu'il  falioit  iâ  Mter 
Copier  ks  péchés  de  fà  vie  paûée,  (j^  de  laver  fès  fautes  dans ^  iij 
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le5  estat  ùiatakes  du  Baptême.  Plein  de  ces  iaînte^  pen(^^ 
ii  k  Tendit  à  ia  Chapeiie  des  Martyre  ;  là  à  gmoux ,  il  offrit  à 
Dieu  /ès  prîéreb  »  eti  confinant  ks  fautes  dont  il  le  ièntoit 

Eufih.vit.Ccii'  eoup^ble;  &  ce  fbt  dans  cen^me  endroit,  a/crâte  THiftorien  > 

fiant,  lii./r.c.  qy'j]  j.çç^|  p^^,  \^  première  fois  rimpbfition  des  mains  ac- 
compagnée de  la  bénÀlidion  :  éld»  S^  ̂   ̂mçyroif  t^  s^ 

^e^SimdiÀ  ̂ ^y  it^<5*T»w  M.  de  Valois  prouve  enfùite  fort  au 
ior^  dans  fës  Notes ,  que  Tuiâge  de  TEglifè  en  ces  tems-là  ̂  

^toit  que  teuic  qui  àrpii-oient  à  devenir  Chrétiens ,  fuffent  mis 
d'aboird  au  rang  des  Catéchumènes ,  pat  rimpofition  des  niains 
ou  ils  recevoient  des  Evêques.  M.  de  Tiilemont  a  lênti  la 
force  de  cette  preuve,  &  il  a  donné  ia  fblùtion  de  quelques 
difficultés  qu  oh  pouvoit  propofer  contre  lefentiment  de  M. 

de  Valois;  Cependant  il  avoue  qu'il  aurôit  bien  fbuhaité  de 
pouvoir  lë  dii^nfèr  de  le  fuivre;  &  en  attendant  que  Qtiei-* 

qu'un  ait  trou^  une  autre  explication  du  paflàge  d'Eufebef 
il  propDÊ  ccUe-ci  ♦  qu'il  abandonne  avec  là  modeftie  ordinaire^ 

Ttilem.'Hifi.     au  jugement  des  Ledeurs.  «  Je  ne  Içaîs ,  dît -il ,  fi  les  paroles 

IvJ^!^.  •  d'J^^Q . .  •  i  é .  ne  pourroîent  pas  fignifier  que  Confbntîn ^jSs  6^,  11%  ayaitt  demandé  le  Baptême,  on  en  commença  la  cérémonie 

»  dans  i'^le  mêihe  de  Saint  Lucien  à  Héiénople,  où  il  étoît, 
99  en  lui  impolant  les  mains ,  pour  le  mettre  au  nombre  des 

»  compétens,  ou  pour  faire  les  exorcilkies,  &c.  &  qu'on  fit  en- 
fuite  le  reAe  à  Aquyron  où  il  le  fit  trânlporter.  »  La  manière 
dont  ce  judicieux  Critique  propofè  cette  explication ,  fait 

aiiez  juger  qu'il  n'en  étoitpas  làtisfalt.  Qudle  apparence,  en 
efi^ ,  que  Conflantin  ait  commencé  les  cérémonies  de  Ion 

baptême  dans  un  lieu,  &  qu'il  le  Ibît  fait  polter  ailleurs  avant 

ijpi'ëHes  fulfent  adievées  !  II  ne  iè  hâta  de  detnatidi^  le  Bap- 
lémé^^  que  quand  il  délelpéra  tout  *à- fait  de  pouvoir  aller 
i^<teveir  ce  Sacrement  d^xks  les  éau^  du  Jourdain ,  &  il  nt 

tievoit  pas  avoir  pardu  toute  élpéttm*e  de  faire  ce  voyage, 

tant  qu'il  le  lëntit  eh  état  de  le  faire  tranfponer  d  un  lieu  en 
^n  autre.  D'aiHeurs,  te  terme  le^el^y  employé  parEulefae, 
détruit  entièrement  l'explication  de  M.  de  Tîtlëïnont  ;  cair 
tout  Catéchuhténe  étant  obligé  de  recevoir  l'im^tk>li  dm 
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mains .  £uiët>e  n  aivoit  pi)  dm  qw  Cot^ikmin  h  f^fpA  poqr 
h  première  foh  à  Hélénople  dam  h  Chgpelic  49?  Mwtyr5, 

^'il  avoU  éià  Çtiéàivaéiie  ptuTfew?  nno^  aMpv»v^jit« 
Quand  même  00  pourroit  prouver  que  CoQÛantla  a  ($té 

Caiéchuroâie  beaucoup  f^Oiot  que  ̂   n»  le  fi4>po(e ,  H  fuSit 

qu'il  n  eût  pas  reçu  ie  fidpt^me  »  pour  qu  o»  ne  puîâe  pos 
<lire  qu  il  àdt  indii^fablement  ob|i^  de  rompre  tout 
engagement ,  même  puremeot  ext(ériepr,  A¥ee  iei  Payent* 
Or  ii  cft  certain  ifue  ce  Prince  ne  ie  fi(  btqpti^  qu9  pou  de 
jours  avant  ià  mort ,  &  /on  fii^  Codboce  luivit  ibn  «Kempie 

en  cela ,  comme  en  tout  Je  leAe,  ainfi  qu  on  pcjut  s'en  ̂ ff^çr 
par  le  tânoignage  de  &^  Atbanafe ,  de  Socrate ,  de  Philoftorge  'j4,^,  ̂   S/^ 

&  de  U  Chnonique  d'Alexandrie.  Le  Cbriiiianilme  dç  côs  ̂ 'i^i.p'7r 
deux  Princes  n  e(l  donc  pas  une  railbn  convainquante  que  cJ^;^. 

pendant  ie  cours  de  kur  vie ,  avant  qu'ils  cuâeiit  reçu  le   ̂^y-  ̂'^•^^- Sacrement  qui  confiitue  pleinement  le  Chréikn ,  ils  eufiâtit  Tâh^.  au 

jenoncé  au  litre  de  Souvcr?în$  Ponti&s.  Ce  titre  n'étoitpas,  ̂   ̂̂ *'  *^* 
dans  le  fond»  plus  difEci^  i  concilier  avec  ieuf/froyanoe      * 
int&neure,  cjue  les  exprefllons  dont  ils  ibuf&oieat  qu'on  jfe 
&rvit  en  kur  {^-éfimce ,  &!  quâiid  on  parloit  de  leur  perlbnae 
:ou  ile  celle  de  leurs  priédéocflêurs.  Ainâ  .ConAantJn  £>uffi{t 
iàns  indignation  ces  acdamations  des  ûÂd^ts  vét^mns  de  Cm 
armiée,  Ai^fie,  Dii  iejèrvettt;  &  de  plus,  il  a  erupouvoir  tes 
tianfmetlrcikpûAlritédan6une.cklbloix.Toiisies£a4^  LKàkCm 

reurs  Qirétienst  non  leu^kment  oiit  perôdi  qn'cai  les  ti^aitât  '^  ̂ '^ 
.deDtvinité»  i^&m#»Amais  ils  om  auilî  coctisùé  d!adoptér  eux* 
mêmes,  en  narlant  de  ce  qui  ̂ anoit  de  ktir  autorité,  des 

•expreffioos  mluûulés  qui  devxMent  Iwr  odrigpne  auPagasitma; 
ieurs  loix,  leurs  Jcttres,  leun  jeicrits  font  tiâittiJté^iDfpdc 
&crez,  dedlivins  orades.  Cdoà  épitjiétesieuii  pirèifihiitprdpifaff 

l  maiBlcnir  le  »(peâ  Won  leur  àmoh  »:  Ib  s!éi  :firrviiieîit  ' 
6ns  aucun  (crapule;  ennn ,  iU  ne  trouvoiènt  pas  maurais.que 

les  Payeosxontinualiênt  de  mettre  au  nombre  de  leurs  Divi- 
nités, ks  Princes  qui  avoiênt  vécu  ̂   qui  ânJent  fuonseii 

pco&âant  kiGhriflianifinc;  :Lè  mgnejdBs  fiside.CanABigâi 
jKm  &iirnit  im  exeii^  renas^i^^ 
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1fi$  honneurs  que  les  Payens  rendoient  à  la  mémoire^Ies  Eus- 
pereurs  décédez.  Tout  le  monde  /çait  que  depuis  Juie-Célàr  Se 

Augufte ,  auffi-tôt  qu'un  Empereur  étoit  mort ,  on  le  mettoit 
au  rang  des  Dieux  par  décret  du  Sénat ,  &  que  (on  apothéo/è 
ie  cél^roit  avec  beaucoup  de  pompe,  pourvu  que  (es  cruautés 
ne  TeufTent  pas  rendu  indigne  de  cet  honneur.  Condantin  fut 

Eutfw.nh.x.  dîvînîfè  comme  its  prédécefleurs,  Eutrope  le  dit  «cpreffô* 
^^^'  '  ment  eit  <3es  termes ,  atque  inter  Divos  meruit  referrip  &  le  fait 

efl  conflaté  par  un  grand  nombre  de  Médailles.  Dans  lune 
on  voit  d'un  côté  la  tête  de  Conflantin  couverte  d  un  voile 
qui  delcend  ju(que  fur  les  épaules ,  &  pour  légende»  D  V< 

CONSTANTINVS  PT  AVG G.  c'eft-à-dire,  i>/Ki/^ 

Conflant'mus  Pater  Au ffijlorum;  au  revers  eft  un  char  qui  s'éievc 
jen  i  air ,  tiré  par  quatre  chevaux  qui  ièmblent  courir  à  hnét 
abbatue»  &  dans  ie  char  eft  la  figure  deConftantin ,  qui  avance 
£i  main  droite  vers  une  autre  main  qui  lui  eft  tendue  du  Ciel 

pour  l'y  mfever  ;  dans  l'exergue ,  les  lettres  S  M  AN©  mar- 
Beg.  Tkfaar.  quent  que  la  Médaille  a  été  frappée  à  Antioche.  Beger  en 

n^sJjT  ̂^'  i^pporte  une  autre  du  Cabinet  de  TEiedeur  de  Brandebourg uoù  il  a  }û  dans  la  légende  à  demi  frufte  du  coté  de  k  téte^ 
DI VO  CONST ....  &  au  revers,  AETERNA  PIETAS: 

on  y  voit,  dit-il,  une  figure  militaire  appuya  de  la  main 
cfroite  fur  une  Aafle^  &  tenant  de  la  gauche  un  globe  auquel 

'Bimàitr:l*m.  -ef^  attadié  le  monogramme  de  Chrift.  Le  P.  Banduri ,  quia 
/«^^jw.  /^.  ip.  j^j^(yfxé  cette  Médaille  d'après  B^er,  en  a  conclu  que  l'apo- -lixéaÇt  de  Conftantio  avoit  dû  être  très -différente  de  celle 

des  Empereurs  précédens,  parce,  qu'autrement  H  fàudroit  y 
xeconnoître  un  mélange  monftrueux  de  Chriftianiime  &  de 

:Paganiime.  J^ai^vû  une  Médaille  toute  pareille  dans  le  Cabinet 
5deM.rAbbédeRothelin,bùleskttres....TINO  P,Jci 

ij^Ies  qui  fbient  bien  conlèrvéès  dû  côté  de  la  téte^  nous  mon- 
trent que  la  légende  entière  eft/  DI  VO  CONSTANTINO 

•P*2/n  ou  Yio;  au  revers ,  quoiqu'il  /bit  très-bien  confervé ,  on 
lie  voit,  point  ie  monogramme  de  Chrift  fui*  le  globe  que  h 
figure  nulitaire  tient  en  ifâ  main;  mais  dans  uneautre  M^aille 
^u  piême  Cabinet  ̂ ^aiÊutemeot  fcsû^isàlk  ï  celks  xlont  je 

viens 
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DE    LITTERATURE-  105 
Mens  de  parier,  ce  monogramme  fe  voit  irès-dîftîndement 
dans  le  champ  à  gauche ,  vis-à-vis  de  la  tête  de  la  figure  mili- 

taire, un  peu  au-defTus  du  globe;  &  cela  prouve  feulement 

eue  les  Monétaires  payens  n'ont  pas  fait  difiicuhé  de  mettre 
iur  les  Médailles  de  1  apothéofë  de  Conftantin ,  le  fyntbole  de 

h  Divinité  qui  étoît  l'objet  de  /on  culte;  ou  que  les  Chrétiens 
&  les  Payens  ont  également  concouru  à  placer  cet  Empereur 
dans  le  Ciel  après  ià  mort ,  chacun  à  leur  manière,  puKque  ce 

lymbole  fe  trouve  fur  quelques-unes  de  ces  Médailles ,  &  ne 
é  trouve  pas  fur  les  autres* 

Le  Père  Bandurî  a  encore  rapporté  une  Médaille  en  petit    Bioukr,  Nmi 
bronze  du  Cabinet  de  M.  Foucault ,  où  il  a  lu  autour  de  la  ̂'^P-  ̂'"-  ''' 

tête,  CONSTANTIN  VS  P  F  AVG.au  revers,  IW...^"^'^^^' 
y  BMM  EM .  La  (èuledefcription  marque  afièz  que  la  Médaille 

étoît  frufte;  je  Tai  trouvé  bien  confervée  chez  M.  l'Abbé  de 
Rothelin ,  &  on  y  voit  très-lifiblement  autour  de  la  tête  de 

Conftantîn  couverte  d'un  voile,  DV  CONSTANTIN VS 
PT  AVG  G.  Au  revers  il  y  a  une  figure  debout ,  couverte 
de  la  tête  aux  pieds  de  la  robe  appeliée  JW^^,  tenant  de  la  main 
droite  une  balance,  &  ayant  fâ  gauche  enveloppée  de  fâ  robe; 

pour  k^ende,  IVST,  VER  MEM.  à  l'exergue,  SMANZ. 
Le  fens  des  mots  abbrégez  qu'on  lit  au  revers,  eft  parfaitement 
détermine  par  une  Médaille  ièmblable  du  même  Cabinet, 

ouîlya,lVST.  VENER.  MEMOR.&àl'exergue, 
S  M  À  L  B.  Chacun  voit  fans  peine  qu'il  faut  les  ecpliqun 
par  lVST^l  VL^L^anda  MEMO  Kia,  en  fbus-cntendant 
filma.  Le  mot  Jufla  étoit  un  terme  confàcré  chez  les  Anciens, 

pour  fignifier  les  devoirs  religieux  qu'ils  avoient  coutume  de 
renJre  aux  défimts.  C'eft  en  ce  iens  qu'il  efl  fbuvent  employé 
par  Ovide,  Lucain,  Stace  &  plufieurs  autres;  fur  quoi  on  V^'^^^fi- 

peut  voir  les  pafTages  recueillis  par  N.  Heinfius  *  en  fês  Note*  Tilp'r  tv.  Ish 
for  Ovide,  &  par  les  derniers  Editeurs  des  Commentaires  dé  '^'J^rL^Â: 
Céfâr*  Après  la  mort  de  Conflantin ,  on  lui  rendit  donc  les  d^^rp.adCaf. 

honneurs  accoutumez  (car  Jufla  exprimoit  la  même  chofe  ̂ f-  ̂'^'  ̂'' 

qw  idijEXA  chez  les  Grecs ,  fuivant  la  remarque  de  Voffius)  ̂ Ti^  Anal 
&  c  cfl  par  les  Médailles  que  nous  apprenons  la  conformité  ̂   ''i"^'  '^' 

Mm.toMeXV.  O  ^^  -^'' 
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quH  y  edf  fritte  fùti  apotheofe  &  ceile  des  Empereurs  paycflif^ 
à^ui  on  avoîf  décerné  k  même  honneur^  J  ai  vu  encore  uno^ 

adtre  MédaîUc  qui'  a  rapport  à  celles  q«e  je  viens  de  citer  :  c  eft 
le  mente  type  &  fa  même  légende  du^  côté  de  la  tête  ;  au  reverr 

eft  une  figure  couverte  de  k  tête  aux  piçds  de  la  robe  appellée*^ 
Sifûfa,  &  au  lieu  de  légende  on  trouve  dans  le  champ  à  droite 
ces  deux  lettres  V  N ,  &  ces  deux  autres  à  gauche,  M  R  ;  maïs 

îf  n'cft  pas  douteux  qu'elles  ne  doivent  s'expliquer  comin»* 
cî-deflus ,  par  Ve^erattda  MemoRia. 

Après  l'apothéofe  on  inftituoit  àes  fêtes  en  l'honneur  dut 
Prince  déifié ,  &  on  établiflbit  un  collège  ou  une  confi^aîrie 
de  Prêtres  dcftînez  à  vaquer  au  culte  de  la  nouvelle  Divinités 
Ces  cotifirairîcs  avoifent  des  calendriers  à  leur  ufege ,  fur  lef- 

quels  on  avoir  foin  de  marquer  les  jours  où  l'on  devoît  faire  la 
ftte  de  la  naifTance,  de  l'avâiertient  à  f  Empke  &  des  aélion^ 
remarquables  de  ces  Dieux  de  nouvelle  création.  Mais  commel 
te  confraîries  fe  feroîein  trop  muhipliées,  û  on  avoit  toujours 

failR  fîibfifter  fëparémertt  toutes  cdfes  qu'on  avoh  formées  à 
h  Ttiùtt  éé  chacun  des  Empereurs  qui  avoîent  mérité  lapo** 
tftéoft,  il  y  â  grande  apparence  que  dans  la  fuite  on  en  joignît 

plofîeurs  enfemble ,  ou-  peut  -  être  même  qu'on  les  réunît 
tbutes  en  une  fèute.  Je  crois  pouvoir  tirer  cette  cbnf^quence 

d'îîri  ancien  Cafèndricr  publié  d'abord  par  Herwart,  &  en-^ 
Pitof.  Uranol  foîte  piTT les  PP.  Pétàù  &  Buchérius ,  par  Lambécks  &  par 

^'i^he^.uJi,  Gronovîu^;  car  on  y  a  marqué  exaéleniertt  les  jours  oè  l'oA 
Temp,  /.  ̂ 7-^ .  eéféfaroît  la  naîflartcede  prefcjue  tous  les  Empereurs divinif»; 
Lamhec.  BB.  &  ccta  fèul  devoit  fuflrre  pour  empêcher  M^  de  Tillemont 

^'s^Çe  ̂'  ̂'  ̂^  foupçôiiner  qrie  i'Airteur  étoit  Chrétien*  On  trouve  dam 
%Um'^]fioire  te  Caleridrîer  toutes  tes  fêtes  établies -en  Thonneuf  de  Cwi* 
^£«^.  t.iv.  flantîti  ;  fà  naïflante  y  eft  a'înfi  marquée  au  27.  de  Février; 

^'^  ̂-        hata/is  D.  Coyiflânthîi  G.  M.  (c'eft-à-dire,  Qrcenfes  Jkï^ 
XX ï  V.  fbn  avérfettiertt  â  l'Empire  au  2  5*  de Jwtfet,  Nml 
Dm  Conpûntim  C.  Mi  XXIHl  fa  viélbîre  contre  Ma^ 

«encè  au  28-  d'Oiftobre,  EviBo  TyrùM;  fa  prentiépe  emHsk 
à  Rome  fc  fendemaîn ,  Achentus  Dm;  fbn  départ  fo^r  alfcr 

^  totribaitofé  Lîchiids  ai«x27.  de  &p*cn(ibrô,.  Piv^éHà  Ùifif 
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DE    LITTERATURE.  toj 
oifi  la  d^te  de  Ucinius  au  3.  de  Julilet,  F(4ga^  Licmkh 

Qn  ne  /çauroit  douter  que  ce  Calendrier  n'ait  été  fait  princlt 

p^cment  pour  déterminer  les  fêtes  qu'on  devojt  célébrer  e|i 
l'honneur  de  Cooâantin ,  &  pour.iervir  à  ru%e  dt^  Prêtrci$ 
IMurticuliéremeot  deiUnez  à  lui  rendre  cette  e^>ece  de  culiç 
qu  exfgeoit  la  coutume  introduke  ibus  Augure ,  6c  contii}u# 
fuiqu  alors  (ans  interruption.  Il  ne  peut  pa^^tre  po/léjjçi^r  ̂  
lems  de  Confiance,  puilqu  en  y  faisant  mention  du  yow  dç 
h  naiflànce  de  ce  Prince  »  .on  iappetie  ièuiement  Dammu^,.  99 
iiau  qu on  ieût  nommé  Jûms,  puifqu il  a  été  aufTi  mi^  m 
rang  des  Dieux  après  &  mort,  comme  Eutrope  Je  Jïipporie.  £^.  ̂ .x* 
11  faut  donc  que  ni  Confiante  ni  fb  frères  nay^nt  p^s  ji^gé  f^*  '/* 

à  propos  de  défendre  qu'on  rendît  à  leur  père  des  honneurs 
accompagnez  d'un  culte  que  leChriflîanîfme  regarde  comme 
(âcrilége;  &  de- là  je  conclus  encore  que  la  conduite  de  ces 

Princes  à  l'égard  des  Payens ,  ne  nous  oblige  pas  à  croire 
qu'ik  ont  refbfé  un  titre  qui  fervoît  à  maintenir  leur  autorité, 
&  à  rendre  leurperfônne  fâcrée  pour  le  plus  grand  nombre 

de  leurs  fujets  ;  d'autant  mieux  qu'en  s'^bll^^ant  de  faire  les 
{on&Aom  du  Pontificat,  ils  rçtrançhoîent  de  cette  dignité  ce 

qu'elle  avoit  de  plus  oppofé  au  Chrifti«ni/me. 
^n  voilà  aflèz  pour  prouver  qu'on  n'a  point  de  bonne 

rai  (on  pour  rejetjer  Je  témoignage  de  ̂ ofime,  lorlqu'il  afîure 
que  Conflantin  &  fès  (pcçefTçurs  immédiats  acceptèrent  le  ' 
titre  de  Souverains  Pontifes;  ia  conviélion  fera  parfaite,  fi 

-nous  y  )oi^nons  l'autorité  à^  monumens  publics...  On  a  xléja 
vu  cpie  les  Médailles  le  donnent  à^Conflantin  l'année  même 
jàt  ia  converfion  ;  on  continua  dans  la  fuite  ̂ tx\  frapper  de 

iêmblables.  Il  y  en  a  une  d'or,  fraj^>ée  entre  les  a^nnées  315*    Ban^,  >b^ 
&  3  20.  ou  l'on  voitdxm  côté  fâ  tête  couronnée xle  lauriers,  ̂ ^  tm.u. 

-ivec  la  légende  ordinaire,  CONSTANTINVS  P  F  AVG.  ̂ '^  ̂'^' 
•tti  revers  il  efi  repréfcnté  affis  fur  ̂ ne  Chaifë  Curiuie ,  tenant 

•un  globe  de  ia  main  droite ,  &  Je  (ceptre  de  la  gauche  ;  on  lit 
.«toor,PMTRIB  PCOS  IIII  PP.  PROCOS.  On 

connoît  une  autre  Médaille  frappée  entre  les  anii^s  3  20.  Sl   u.  ihULfé^ 

^\zS.  <çx\  «^  poifaitentent ibmblabi^  à  ia  pcécé^eiae  popir  ̂ '^a 

Oi| 
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^êi. 

ïô8  M  E  M  O  I  R  E  S^^ 
la  tête  &  pour  ie  revers,  maïs  où  on  lit  d'un  côté,  I M  R^ 
CONSTANTIN VS-  MAX-  AVG- Scdelautre,  P-  AL 
TRIB-  P-  COS-  VI-  PP-  PROCOS.  Les  Infcriptions 

Gnatf.      anciennes  font  d  accord  avec  les  Médailles  ;  Bofius  en  a  cité 

ecl^xxiTi.  ̂ eux  trouvées  à  Vérone  &  à  Altino ,  où  le  noiH  de  PONT/^x 
j'.  ÎAAXifnu^cA  donné  à  Conflantin  pendant  le  cours  de  fâ 

X  X 1 1 1.®  Puiflânce Trîbunitîenne,  c'eft-à-dire,  après  le  mois 
de  Juillet  de  i  an  3  28,.de  TEre  Chrétienne,  trois  ans  après  la 
célébration  du  Concile  de  Nicée.  En  voici  une  autre  à  peu-»- 
près  lêmbfable  à  celles  de  Gruter,  &  qui  paroît  avoir  été 
gravée  fur  une  colonne  milliaite.  Elle  eft  dans  la  Colledîotti 

DmiiMcrift.  du  Doni ,  imprimée  à  Florence  il  y  a  quelques  années  :. 
Aittiq,  CL  Mi» 

D  N  PMP  CAES 

FL-  CONSTANTINO^ 
P-  F- VICTORI-  AVG 

PONT-  MAX 
TRIB-  POT-  XXIH 
JMP-  XXIt  COS-  VII 
PP-  PROCOS'  CONS 

HVMANARVM-  RERVM 
DIVI  CONSTANTI-  FILia 

BONO  R  P-  NATO 
Al-  P-  XV 

On  voîtpar-Ià  combien  Godefroy  s'étoît  trompé,  Tor/qu-H^ 
avoit  avancé  que  le  nom  de  Souverain  Pontife  ne  fe  trouvoit 
ni  fur  les  Médailles,  ni  (ur  les  Infcriptions  des  Empereurs 
-Chrétiens,  à  moins  quelles  neuflènt  étx?  altérées;  Il  /eroît 
inutile  de  dire  avec  le  même  Auteur,  que  les  Empereurs  ne 

,fe  donnoient  pas'  ce  titie  eux-mêmes,  &  que  les  Payens  le 
leur  donnoient  Çmi  leur  permiffion;  car  Bofius  a  très -bien 

ebfervé  qu'il  faudroit  pour  cela  fuppofèr  contre  toute  vrai- 
femblance ,  que  àçs  fujets  ofàflènt  appeller  leur  Sou-verain 

d'un  nom  pour  lequel  il  auroit  témoigné  de  Téloignemenl; 
^w)a  ne  gouvoît  pas  graver  d'inicriptionpubliqge,  &moim^ 
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DE    LITTERATURE.  1^9 
CBCore  battre  monnoye,  iàns  laveu  des  Magîftrats  chargez 
des  ordres  &  inflrults  des  intentions  du  Prince,  &  que  û  celui- 

ci  eût  niaraué  qu'il  ne  vouloit  plus  qu'on  le  traitât  de  Souve^ 
rain  Pontite,  on  ne  lui  auroit  pas  defbbéi  pendant  tant  d'an- 

nées. Bofius  auroit  été  bien  confirmé  dans  fbn  /èntiment ,  s'il 

avoit  connu  les  Médailles  que  j'ai  décrites  &  i'Infcriptîon  que 
|e  viens  de  rapporter,  &  peut- être  Godefroy  auroit-il  changé 

d'avis,  car  d'ailieurs  il  n'apporte  pas  la  moindre  preuve  que 
fcs  Empereiu-s  Chrétiens  ne  fe  foient  pas  donné  eux-mêmes 
le  titre  de  Pontifes  ;  il  paroît  au  contraire  par  un  difcours  que 

Conflantin  tenoit  aux  Evêques ,  qu'il  fè  regardoit  toujours 
comme  le  Grand-Prêtre  de  tes  f u jets  Pay ens  :  a'm'  vfjuèï^ ,  leur 
dît -il ,  Tïf  tim  iîï$  ̂ 7UxKimci4j  tyci  si  TV   C^'J^Ç  Jttd  QtV    Eufel.  rhà 

Vf^çoLjiâpo^E^mfniomoieii  eïîo/,  c'eft-à-dîre,  Vos  ijuidem  eorum  ̂ ^k/i.  likiv.: 

quifunt  intrà  Ecclefiam  Epifœpi  ejlis^  ego  vero  eonm  quifunî  extra  ̂ ^'  ̂'^' Ejcckftam  Epifcopus  à  Deofum  confiituius;  car  il  faut  traduire 
aînfi ,  en  fbus-entendant  otrOg^oTroy  après  les  mots  t^  iiazû  & 

T  ôic7D$ ,  comme  Bofhis  l'a  remarqué,  &  non  pas  ̂ srç^yimrrc^tj    Bof.  Dif  11. 
avec  les  Interprètes  d'Eufébe.  '^'  ̂ '^  •  /- 

Pourquoi  ieroit- on  lùrprîs  que  Conflantin,  Cfiréiîen  de 
aoyance,  eût  confèrvé  le  titre  de  Souverain  Pontife  des 

Payens,  quand  on  voit  qp'après  avoir  introduit  Tufige  de 
mettre  fur  fes  Monnoyes  le  monogramme  de  Chvifl,  il  n'a 
pas  laifTé  de  permettre  qu'on  ait  continué  d'en  frapper  om  l'on 
trouvoit  les  Divinités  du  Paganifme  au  revers  de  fa  tête?  Rien 

n'eft  plus  commun  que  les  Médailles  de  ce  Prince  avec  ces^ 
légendes:  lOVI  CONSERVATORI,  lOVI  CON-    K^.i?w^. 

SERVATORI  AVG,  iVIARTf  CONSERVATORÎ,  Nuj:Jmp.ir^- 

MARTI  PATRI  CONSERVATORI,  MARTr^^!%tf' PATRI  PROPVGNATORI,  MARTI  SEMPER 
VICTORI,  HERCVLI  VICTORI,  HERCVLI 
CONSERVATORI  CAES,  GENIO  POP  ROM,. 
GENIO  AVG,  GENIQ  IMPERATORIS,  SOLI 
INVICTO,  SOLI  INVICTQ  COMITI,  SOLI 

GOMITI  AVG  N.  Ces  Médailles  s'accordent  parfaitement 
avec  celles  où  il  cfl  nommé  Souverain  Pontife,  &  forment* 

O  iîj 
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itô  M  E  M  O  î  îl  Ê  s 
tiiie  nouvelle  démonftratîon  de  la  vérité  du  réét  deZo(ffMi 

U  faut  cependant  avouer  que  nous  n'avons  pas  les  mêmes 
preuves  à  regard  de  Confbniin  le  Jeune,  de  Confiance  & 
de  Confiant  ;  maïs  nous  devons  moins  1  at<ril>uer  au  reft» 

qu  on  pourroit  fuppofer  qu'ils  ont  feît  du  titre  de  Souverains 
Pontifes,  qu'à  iufege  qui  s'établit  alors  entièrement,  de  ne 
mettre  plus  (ùr  les  JVlonnoyes  que  les  noms  de  Dominus  mjleK^ 
imperator,  Cafar  &  Augufitts,  (ans  y  ajouter  ceux  de  Pontife, 

de  Tribun  &  deConfùl.  Cela  eft  fi  vrai,  qu'on  n'a  pas  trouvé 
jusqu'à  préfent  une  feule  Médaille  où  Julien  (bit  nommé 

jH^^r^f^^'  Souverain  Pontife,  quoique  Lîbanius  affijre  qu'il  n'avoit  pas 

Jêi^j.  f.z/s.  moins  de  plaifir  d'être  appelle  de  ce  nom  que  de  celui  d'Eiiv- pereur  :  Sf^  ivro  ̂ ^eupec  tg^T^fJ^^^  i€p€t)$  ciht  ti^loF  y\  ̂aûseik. 
ht  filence  des  Médailles  &  de  deux  ou  trois  Infcriptîons  qui 
nous  Teftent  des  fils  de  Conftantin ,  ne  peuvent  pas  balancer 
it  témoignage  exprès  de  Zofime ,  ni  prouver  que  ces  Princes 

le  font  écartez  de  l'exemple  que  leur  père  feur  avoît  donné, 
.puîfqu'il  eft  conftant  par  tout  ce  que  j'ai  dit,  qu'ils  firent  de 
cet  exemple  la  régie  de  leur  conduite  envers  les  Payens. 

D'ailleurs,  un  fait  établi  par  un  Auteur  pre(quecontempoi*ain^ 
ne  fçauroît  être  détruit  par  le  filence  des  autres ,  îl  feudroit  en 

trouver  quelqu'un  ou  antérieur  ou  du  même  tems ,  qui  dît 
précifèment  le  contraire ,  &  c'eft  ce  qu'on  ne  trouve  pas  ici  ; 
car  je  ne  croîs  pas  qu'on  voulût  m'objeéler  ce  que  Facundus 

féumU  Htm.  d'Hermîane  dît  en  parlant  de  l'Empereur  Léon  L  QuàJptjfi 
m.  zn^  cj,     advetïtumDomiîii,  Gentiles  tantwn  Principes  hrperiumfmulSacer' 

dotiumque  tenucnmt,  judicavit  non  decere  Prinàpem  ChriJHamm, 
qtiod  fiiit  ahquando  Gentilium.  Il  iùffit  de  fe  repréfenter  içs 
circonllances  où  Facundus  parloit  ainfi,  pour  voir  que  ce 

paflage  n'a  aucune  application  au  Souverain  Pontificat  dts 
'rayens ,  que  les  Empereurs  Chrétiens  ont  confervé  pendant 
.quelque  tèms.  JufKnien  pourfiiivoît  vivement  la  condam- 

nation é^  trois  Chapitres ,  &  il  employoit  fon  autorité 
pour  les  faire  condamner  par  tous  les  Êvêques  ;  Facundus, 
mrtî(iin  zélé  àts  trois  Chapitres ,  adreflà  à  Juftinien  douce 

livres,  qu'il compdà pour  leur  défènfe.  li  vouloîtfirire  fentîr 
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i^cc Prince  <ju'ii  avoit  tort  d ufer  de  ion  autorité  dans  le$ 
éhoks  qui  concemoient  la  do<5lrine  de  i'Egliiè;  &  ii  lui  di/bit 
qoe  les  Empereurs  Payens  étoient  les  ièuis  qui  eullènt  porté 
h  main  à  rencenibir,  &  qui  eufTent  voulu  dominer  fur  la 
vdi^^n  de  leurs  fiijets.  Cela,  comme  on  le  voit,  eft  bien 

éloigné  d'avoir  quelque  rapport  au  titre  de  Souverain  Pontife, 
^ue  les  premiers  Empereurs  Chrétiens  ne  reçurent  jamais  que 
4t  la  part  de  ceux  <k  leurs  /iijets  qui  fai(bient  profeiïion  du 
Pa^ttiifine.  Ajoutons  à  tout  ce  que  j  ai  dit,  que  Conltantia 
&  (es  fils  fuient  ulâge  de  lautorité  pontificale ,  telle  que  leurs 
prédéce&urs  i avoient  exercée,  après  quoi  je  ne  pen/è  pas 

qu'on  pui&  raiibnnablement  douter  q^xàs  n  ayent  accepté  le Souverain  Pontificat. 

J'ai  nK>ntré  dans  ma  troifiéme  partie ,  que  c 'étoit  au  Sovh 
Terain  Pontife»  non  ieulement  à  juger  de  l'authenticité  des 
Hvres  prophétique;,  maïs  encore  à  décider  fur  toutes  fortes 

de  divinations,  parce  qu'elles  faiibient  partie  de  la  Religiout 
4es  Romains.  Nous  avons  une  loy  de  Conftantîn  adrelîée  à' 
Maxime  Préfet  de  Rome,  lan  de  J.  C.  3  2 1 .  par  laquelle  it 

ordonne  que  fr  le  pakis  o»  quelqu'un  6cs  édifices  public^    L.r.cun't 
vient  à  être  end^nunagé  par  la  foudre,  on  confulte  les  HaruA  ̂ ^^-  •J'^/^ 

pices  poiu:  fçavoir  ce  cjue  cet  accident  pré/àge,  &  qu'on  en       **'^' drefle  un  procès-verbal  pour  lui  en  faire  le  rapport  :  Sr^uid 
depalatîo  nofiro,<{mtcateris  operibus publias,  deguflatim  fulgure 
t^œnêkêrit,  reîtmû mare veieris  objèrvantia ,  quÙ pomndai ab  n 

Uafu\pià\ms  reqiAraîur,  &  Mgfnii§îmè  fcriptura  colkâa ,  ad^      v        ̂  
mfiram  fàertàémt  rrfèratur. 

Canâantin  avoit  retenu  le  droit^e  nommer  ou  de  con^ 

§vtmef  h  nomination  des  Prêtres  &  des  Flamines ,  puifque 

dans  une  loy  dé  l'an  335.  en  déclarant  qu'ils  dévoient  êtr^    t,xxt.C9âi 

«Aienipts  de  certaines  fonélions  qui  ne  convenoient  qu'à  éts  ̂ '  <^-^^^- 

^fp30&  d'un  ordre  inférieur ,  il  dit  qu'on  ne  doit  pas  lesafl'u jettir 
à  de  fcmblabies  choies,  pour  ne  pas  faire  tort  au  jugement' 

4i¥aBlageux  qu'il  en  a  porté  :  Jnhemus  nulhmpradiâis  homrihur 
fihkknkmp  admetmMUfm<(^iidf/eftittm,ne  nojlrajienj^^ 
wgfma^nde^m*  DtMix  ans  après  il  fit  uoe-aiitfe  prdonnane^i 
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LJT.quemaAn.  pouF  cxcmptcr  ccux  qui  avoîcnt  rempli  les  Sacerdoces,  et 

t^.àvaat.    î'inttîndance  àçs  grains  &  de  tous  les  autres  bas  emplois.  J'ai 
déjà  fait  obferver  dans  ma  première  partie,  que  Conftancc 
avoît  de  même  continué  à  di^fer  des  Sacerdoces  dts  Gentilu^ 

Sjmnach.Lx.  &  qu'il  étoît  loué  par  Symmaquc ,  du  foin  qu'il  avoît  eu  de 
^fi-Si-         les  donner  à  des  perfonnes  d  une  naifîànce  dillinguée.  Il  fit 

outre  cela  un  règlement  fur  les  éleélions  /àcerdotales  dc_ 

L.xLvt,Cod.  l'Afrique,  par  lequel  il  ordonna  qu'à  l'avenir  ies  Prêtres  de 
^  ̂'^*    çg^ç  province  feroient  toujours  pris  du  corps  des  Avocats* 

Il  n  eioît  pas  permis  de  tranfporter  les  morts  d'un  endroit 
à  un  autre ,  (ans  la  perniifllon  du  Collège  Pontifical  ou  du 

Aufon,  Prtfef  Souvcrain  Pontife.  Aufone  dans  ies  vers  fur  les  Profèflèurs  de 

Burdig.  c.xvi.  gQurJeaux,  dît  qu'un  de  fes  oncles  nommé  yEmilius  Magnus 
Arborius ,  enfeîgnant  la  Rhétorique  à  Touloufe,  avoit  gagné 
les  bonnes  grâces  des  frères  de  Conflantin ,  qui  y  vivoîent 

dans  une  elpece  d'exil  ;  qu'enfuite  /à  réputation  le  fît  appeiler 
à  Conftantinople,  où  il  eut  l'honneur  d'être  Précepteur  d'un 
des  Célàrs  ;  &  qu'étant  mort  dans  cette  capitale  avant  fon 
père  &  là  raere,  l'Empereur  avoit  permis  qu'on  rapportât  fon 
corps  dans  (a  patrie,  pour  y  être  eni^veli  dans  le  tombeau 
de  \t%  ancêtres  : 

Inpatrumfedtefedem,  ac  motiumenta  tuorum 

Principis  Augufli  refiituit  pietas. 

V.TLm.  u,      A  parler  en  général ,  tout  ce  qui  conceriioit  les  tombeaux 

^*  ̂ ^'         faîfoit  partie  de  l'ancien  droit  pontifical  ;  les  Pontifes  dècer« 
noient  des  peines  contre  ceux  qui  en  avoient  violé  la  iâinteté^ 
&  les  amendes  prononce  contre  les  coupables,  tournoient 

ordinairement  au  profit  du  Tréfor  pontifical.  De-là  ces  for- 
mules fi  fou  vent  répétées  dans  les  Infcriptions  f^pulcrales^ 

©tiiir.       Si  0/is  hoc  tnonumerUum,  vel  fepulchrvm  vendere,  velJonare,  vd 

^/iir'! /.  ̂ Afw//w  corpus  injerre  voluent,  dabiî  pcena  nomme  Arca  Pomi^ 
^ccilru.  é,  ficumf,&c.  On  ne  pou  voit  y  toucher,  même  pour  les  réparer, 
^ctxui.  4.  qu'autant  qu'on  y  étoît  autorifë  par  les  Pontifes.  Mais  ces 

règles  commençoient  à  n'être  plus  fi  exactement  oblèrvèes 
(bus  les  Empereurs  Chrétiens;  plufieurs  perfonnes  s  avifoient 

d'enlever 
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cPcnlever  les  marbres  &  les  colonnes  qui  fêrvoîent  d  orne- 

ment aux  tombeaux  des  Payens,  queïques-uns  même  les  vert- 
doient  à  des  ouvriers  pour  en  faire  de  la  chaux.  UEmpereur 

Confiant  fe  crut  obligé  d'arrêter  ce  défbrdre  ;  il  rétablit  les  z. /.  Co^.n. 
diolês  fur  l'ancien  pied ,  par  une  loy  que  nous  avons  dans  le  ̂^^^^-^^^^ 
CodeThéodofien,  en  condamnant  à  une  groflè  amende  tous 
caix  qui  oièroient  enlever  le  marbre  ou  les  colonnes  des 
tombeaux  des  Payens,  &  les  propriétaires  qui  vendroient  à  des 
faifeurs  de  chaux ,  les  monumens  qui  fe  trouvoient  cohflruits 

dans  leurs  héritages.  Il  exempta  feulement  de  cette  amende 
les  perfbnnes  qui  auroient  obtenu  des  Pontifes  une  permifCon  , 

par  écrit ,  d  abbattre  les  fèpulcres  à  demi-i-uinez  pour  les  faire 

rétablir  ;  &  il  ordonna  qu'à  l'avenir  les  juges  des  lieux  dans 
fes  provinces ,  &  à  Rome  le  Préfet  conjointement  avec  les 

Pontifes,  examineroîent  l'état  de  ces  monumens,  afin  quen 
accordant  la  permiflion  d'y  travailler  lorfqu'ils  menaceroient 
ruine,  on  pût  en  même  tems  fixer  un  terme  dans  lequel  le 
propriétaire  fut  tenu  de  hlre  finir  les  réparations  :  Qui  verà 
bbellis  AaAs,  à  Ponîifidbus  impetrarunt  ut  reparatiortis  gratid 
laheirAa  fepulàira  déportèrent,  ft  vera  docuerunt,  ab  inlatione  multce. 

fepamttuf ...^hoc inpofteràm obfervando,  ut mprovindis locorum 
jfudtas,  in  urbe  Rorna  cum  Pofitifcibtis  tua  celfitudainfpiàat  fi per 
farturas  fitccurrendum  fit  abcui  mommtento ,  ut  ita  demàm  data 
Bcentiâ,  tempus  etiam  operi  confummando  flatuatur. 

Peut-être  trouvera-t-on  que  je  me  fuis  trop  étendu  fîir  le  * 
Souverain  Pontificat  de  Conftantin  &  de  fes  enfans;  mais  fâi 

cra  qu'il  étoit  néceflaire  d'entrer  dans  le  plus  grand  détail , 
pour  donner  une  idée  jufle  de  la  manière  dont  ces  Princes  fè 

condulfîrent envers  les  Payens,  &  pour  montrer  qu'ils  ne  fc 
dépouillèrent  jamais  du  titre  &  de  l'autorité  de  Souverains 
Pontifes.  Je  paflè  à  lews  fùccefTeurs. 

Confiance  vivoit  encore  lorfque  Julien  fut  rçconnu  Em- 

pereur par  l'arma  qu'il  commandoit  dans  les  Gaules,  & 
bîen^tôt  après  ce  Prince  fe  déclara  hautement  pour  le  Paga- 

nifme ,  qu'il  profefToit  déjà  en  fêcret  depuis  quelques  années* 
Par  la  mort  de  Confiance  il  fè  vit  feul  maître  de  i'Empirei  & Aient.  Tome  XK  ? 
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deflors  il  tourna  toutes  (es  vues  du  côté  du  rétal^iïement  cb 

i'Idoiatrie.  La  guerre  qu'il  déclara  aux  Chrétiens  fut  d  autant 
plus  dangereuièpour  eux,  qu  eileétoit  exemptede  ces  cruautés 

&  de  ces  violences  qui  avoientt£iitdéteflGriies4Lnciens  peri^' 
cuteurs,  même  par  les  Payens  modérez.  Julien  nW^pos  de 
plus  grande  joye  que  depouvoir  joindre  au  titrede  Souverain 
Pontife ,  le^frÂjuent  exercice  é^  ̂ élions^du^Pontificat  ;  fon 
zélé  pourJe  culte  des  faux  Dieux  fiitpouifê  |ufquà:iaiùperfli- 
tion  la  plus  outrée:  il  rétaUlt  les  ̂crifices  noélumes,  les 

opérations  magiques  '&  théurgiques»  toutes  fortes  de  divina- 
tions ,  &  cela  avec  fi  peu  de  ménagement ,  qu'il  en  fut  blâmé 

par  tous  les  gens  de  bon  iêns.  Ses  Médailles  font  remplies  des 
marques  de  fon  attachement  à  ridolatrie  ;  on  y  trouve  fur  les 

'Bandur.Nm.  rcvcrs,  APOLLINI  SANCTO ,  DEO  SERAPJDI, 

J^^^*^;^J£  ISIS  FARIA,  &c.  cependant  il  négUgea deikiie  mettre fur  ks  Monnoyes  le  nom  de  Pontijêx  Mamtus,^\Àv^ïïi  en  cela 

lexemple  d*Aurélîen ,  de  Carus ,  de jNumérito ^  de  Galère 
Maxihiien  &  de  Maximin  Daza  ;  on  peut  même  remarquer 

que  ce  dernier  Ta  omis  à  la  tête  d'un  de  (es  édks  rapporté  par 

'êÉfj^^x'  Eufébe,  &  qu'il  s'y  nomme  feulement  Imperator  Cafar  C^ €ap.jo/       ValeriusMaximmisGenmama4s,SamumcuSyPms,JFeli^ 

Auguftus.  Mais  ce  titre  fut  plus  fbuv^t  confe^é  dans  ies 
ïnfcriptions,  &  on  en  connoit  cinq  de  Juiieni  où  il  jle«rouve 

Çrutm      joint  à  ceux  à*ImpeMîor  &  àe  ConfuL  Gruter  en  a  n^)porté 

j,  2.  ̂ .    '    trois,  Doni  une  quatrième,  qu'il  dît  être  à'Suze;  •&  j'en  ai 
a  m  ¥P^'  découvert  une  cinquième  dans  un  Recueil  MS.*d%ifcriptions; 
CodMS.BB.  fait  par  unCarme  nommé  MidbelFerrarîni  natif >detlegîa, 

Xeg,iL»;pjfg.  q^j  vivoît  versfa  fin  du  x  v.«  fiécle.  Je  vais  la  rapporter  tdlç 
qu'il  dit  l'avoir  copiée  à  Sermione  fur  une  colonne  : 

IMP-  CAES 
D-  N-  FL-  CL-  IVLIANO 

P-  F  VICTORI-  AO  THIVMPH 
SEMP-  AVG-  P-  M-  IMP 

yil-  COS-  III-  BONO-  R-  ? 
ÎÎATO-  PAT  RI-  PATRIAR 

PROCOS 

Digitized  by Google 



DE    LITTERATURE.  mj 

Geux  qm  £)ûtiennent  qu  aucun  des  Empereurs  Chrétiens  n*a 
accepté  le  Souverain  Pontificat ,  non  feulement  demeurent 

d'accofd  que  Julien  le  iît  un  devoir  de  l'exercer,  mais  ils 
prétendent  même  tirer  avantage  de  la  remarqye  c^u  ont  faîte 
là-deÛcu  les  Hifloriens  Eociéfiafliques  ;  car,  dilent-ils,  il   Socrat.Hijîar. 

auroit  été  ridicule  à  ces  Hiftoriens  de  faire  obferver  que  Julien  ̂ "^f-  ̂'^*  ̂"' 

s'attribua  le  titre  de  Souverain  Pontife,  ̂   tcwiiv  Kf^k%   s^imm,  i,  v. 
miyaZj»^  fi  aucun  de  fcs  prédôcefleurs  ny  avoit  renoncé,  ̂ '^^''' 
liC  (çavant  Reinefius  coniùkéiùr  cette  difficulté  par  fbn  ami  Reimf.qnfl.  cd 

Bofîus»  lui  répondit,  comme  je  lai  déjà  remarque,  que  le  M-^^^^^^- 

mot  AV;^<ptâ&  dont  Socrate  s'efi  fervî ,  ne  doit  pas  être  rendu  ̂ '  '^^'^'^^^^' 
par  Sameram  Pontife  proprement  dit ,  &  que  l'intention  de 
cet  Auteur  a  été  feulement  de  marquer  que  Julien  fe  paroit 

<ki  thre  de  Grand- Prêtre  de  (pjelque  Divinité  particulière, 
coimne,  par  exemple,  du  Soleil,  pour^ lequel  il  avoit  une 
très-grande  dévotion.  Maisxette  explication ,  quoique  adop- 

tée par  Bofios,  me  paroît  porter  à  faux.- Julien  ne  s  efl  jamais 

appdii  Grand-Prêtre  d'aucune  Divinité  en  panlculier,  dans 
les  oQVrages  que  nous  avons  de  lui^  pas  même  dans  Thymne 
€^\  loi  e^  attribué  fur  le Sokii;  &  quand  il  en  fêroit  parié 

dans  cet  hymne,  cela  neprouveroit  rien ,  car  j'efpere  montrer' 
aiUears  qoe  Julien  ne  peut  pas  enr  être  Tauteun  Toutes  les  fois 

qi/il  empJèye  le  mot  A^f  ;^epei^  en  parlant  de  lui-même ,  c'efl 
pev^dire:  qu'il  étoit  Souverain  Pontife  proprement  dit  :  on 
ne  (çauroit  donner  un  autre  fèmà  cette  expreflion ,  dans  le 

fiagmmi  d'une  lettre  que  Julien  i^i  voit  à  un  Prêtre  des  faux  m  Op,  p^, 
J^Jeox,  dans  une  lettre  à  Arface Satrape  Al-ménien  v  publiée  ̂ v^'S^^-  ̂  

il  7  aitiaenie  ans  par  JV!.  Mbratori,  &  réimprimée  dans  la^'/vri^/^^ 
BSbIfodiéqae  Grecque  de  Fabridus ,  où  le  titre  d'AWé/^^'et  fè   Fahrîc.  Bihi 

tnwvecjoint  à  ceux  de  Céfâr  &  d'Augude ,  &:»enfin  danJ  un  ̂ r^^'^.  w^ 

eMbôitidè(JViifqxig^n«^  Dans  une  autre  lettre,  il  dlilingue'"^'     ';*  * 
très  i-bieff>le'Souverain>  Pontificat  que  les  loix  &  Tu^e  lui . 

atwmtttranfeiis*^  d^un  Sacerdoce  particulier  qu'il  avoit  ao-' 
cepté-*:  :  BV^  lémx^^  ̂   dit-'if ,  tim^tt^  à}ù  y-^"^  /jbit  la  -mX^Jh^   Ibil  pan.  7^ 

p.| 
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Le  Père  Pétau  a  traduit  ainfi:  Ego  ita^ue  quoniMt  jkUmnm 

facrorum  Maximus  fum  Pontifex ,  &  Omculi  Didymai  prafeâu-^ 
ram  modo  fum  fortitus.  Mais  ce  içavant  homme  n  a  pas  pris 

garde  que  y[t\  ̂   TovteMt^  ne  peut  pas  être  ie  régime  de  /ûyaç 

A'p;^€fei)$,  &  qu'il  fignifie  à  la  \eiXxt  Juxtàpatria  inflituta,  more 
majorum;  il  faut  donc  traduire:  Ego  verà  ̂ uando^uuiem  more 

majorum  fum  Pontifex  Maximus,  &  nunc  eûcati  Apoïïmis  D'ufy^ 
mai  Propheta  forte  leâusfum.  Il  me  paroît  ccMifiant  que  Socrate 
&  Sozoméne  ont  entendu  le  mot  AWfpeii^  »  en  parlant  de 

Julien,  comme  ce  Prince  Tentendoit  lui-même,  puifquils 

difènt ,  A'p;:^(pfot  Wior  «ro/xo^er*  &  ce  qui  les  a  portez  à  faire 
cette  remarque ,  c  efl  qu'ib  n  avoient  égard  qu'à  Tuâge  du 
tems  où  ils  écri  voient,  tems  où  les  Empereurs  avoient  ceflë 
de  porter  le  titre  de  Souverains  Pontifes,  comme  on  le  verra 
dans  la  (ùite  ;  car  je  ne  trouve  pas  que  Julien  ait  rien  af!èdé' 
de  particulier  à  ce  fujet ,  puilque  ce  titre  ne  k  voit  ni  /ùr  les 
monnoyes ,  ni  à  la  tête  de  ks  édits  ScàtÇes  lettres.  On  peut 

en  juger  par  l'Epitre  qu'il  adreâe  au  peuple  d'Alexandrie,  & Mhm.Oppûrt.  qui  commence  par  ces  mots  r  Aurôcf «trop  T&SjfPotjf  l^Xtcuoç 

t  M'  'V-  Ml >«îi)$ ,  2eCflL<îDV ,  A'Af^ctrJyéaiy  itT  Aiî^  •  c'eft  précifèment la  formule  ufitée  fous  Conftantin  &  /bus  Confiance. 

Après  la  mort  de  Julien ,  l'armée  élut  Jovien  pour  lui  /îic-2 , 
céder.  Ce  Prince  étoit Chrétien ,  &  zélé  pour  ia  Religion;^ 

mais  on  nous  le  repréiente  d'un  caradére  doux ,  &  porté  à 
entretenir  la  paix  &  ta  tranquillité  parmi  ks  fujets.  Si  nous 

Krfn.  Hijht.  en  voulons  croire  Rufin ,  Socrate,  Sozoméne  &  Théodoret,? 

SpcraJihju.  ̂   n'accepta  l'Empire  qu'après  avoir  en  quelque  /brte  obligé 
'If-  '^\,.       tous  les  ibidats  de  l'armée  aie  déclarer  Chrétiens  ;  mais  il  doit 

•3?^-  y  ̂^^^  ̂ ^  l'exagéraUon  dans  leur  récit ,  peut-êue  même  eft-il 
7hfodoruJ.tv.  abfblument  faux:  Ammien-Marcellin.  qui  étoit  à  l'armée 
^'  '*  lorfque  Julien  fut  tué,  alîure  que  peu  de  jours  après  l'éleéUaii 

de  Jovien ,  on  fît  àts  fâcrifices  pour  lur,  &  qu'en  confùltant 
les  entrailles  à^s  viélimes ,  on  trouva  que  tout  étoit  perda  s'il 
s'ohflinoit  à  refter  dans  les  retranchemens,  mais  qu'il  vaincroit 

^^J^^"^  Ttimemi ,  s'il  décampoit  :  Hopiu  pro  Jwiano  extifjue  itijpeâiji^ 
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pnmmtàdtum  ejl,  eum  <mmaperditurum,  fi  intrà  vallum  rmmififfet, 
ut  a^$abat,  jitperiorent  veràf[)re,profeélum.  Un  fait  pareil  attdlé 
par  un  Ecrivain  fenfè  qui  avoit  été  témoin  de  ce  qu  îrracon- 
toît ,  &  qui  parloit  dans  un  tems  où  il  auroit  pu  être  démenti 

par  une  infinité  de  gens  de  la  Cour  &  de  larmée ,  s'il  avoit 
altéré  la  vérité  ;  ce  fait ,  dis- Je ,  fuffit  tout  /èul  pour  détruire 
ce  que  des  Hîftoriens  poftérieurs  de  plus  de  foixante  ans ,  ont 
avancé  fur  la  déclaration  que  Jovien  exigea  de  larmée  avant 

quedeconfentiràfbnéleéîion.  Auroît-on  fecrîfié,  auroit-on 
confiilté  les  entrailles  dts  animaux ,  immédiatement  après  que 

tous  les  ibldats  avoient  protefté  qu'ils  étoient  Chrétiens  ! 
L'Empereur  Teût-îl  fouffert!  eût-il  pu  même  (ans  indigna- 

tion ,  écouter  le  rapport  de  la  réponfe  des  Haru/pices  ? 

Les  mêmes  Auteurs  ajoutent  qu'à  1  avènement  de  Jovîen ,  Theodom.  M 
on  commença  à  fermer  les  temples  des  Idoles,  que  les  Prêtres  M^'  ̂   ̂*  ̂* 

fc  cachèrent,  &  que  les  Philofophes  reprirent  l'habit  com-  ̂ '^''^'' 
muiu  Mais  s'il  y  a  quelque  chofè  de  vrai  dans  ce  fait ,  il  faut , 
f  attribuer  uniquement  à  la  crainte  que  i'éledion  d'un  Prince 
Chrétien  imprima  dans  l'eJprit  des  Prêtres  &  des  Philofo- 

phes, qui  /entant  combien  ils  avoient  abufé  de  leur  crédit 
ibus  Julien ,  pour  perf^cuter  les  Chrétiens,  eurent  peur  que 

ceux-ci  ne  voulurent  ufèr  de  repré/àilles ,  fous  l'autorité  d'un 
Souverain  zélé  pour  leur  Religion.  Ce  qu'il  y  a  de  certain^ 
ceft  que  leurs  alarmes  durent  bien -tôt  ceflèr,  car  Jovîen,  à 

l'imitation  de  Confiant  in  dans  une  circondance  à  peu -près 
femblabte,  fit  publier  une  déclaration ,  par  laquelle  iJ  accor- 
doit  à  tous  fes  ujjets  le  libre  exercice  de  leur  Religion.  Thémî-   TUmifi.  Ontr. 

ûius  nous  apprend  encore  que  cette  déclaration ,  en  ouvrant  Kij^'//'  ̂' 

ia  porte  des  temples,  avoit  fermé  celle  des  lieux  ou  l'on  pratî-    ̂  
ouoft  des  enchantemens  &  des  prcfliges  ;  qu'elle  avoit  con- 
iervé  les  fâcrifices  folemnels  autorifez  par  les  loix ,  en  même 

tems  qu'elle  avoit  réprimé  la  licence  des  maléfices ,  c'eft- 
à- dire,  des  opérations  magiques  ;  &  letémoif^iagedeThé-  injijf^.^^ 
HHilius  ne  peut  être  fufpeél  en  ce  point ,  puitqu'il  avance  ce 
ûit  dans  le  Panégyrique  même  de  Jovien ,  prononcé  devant 

P  il| 
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«  Prince^  &  qu'il  /èroît  ridicule  de  dire  que  cet  Orateur  a 
été  ailèz  impudent  pour  le  louer  en  &ce  »  d  avoir  fait  une  loy 

qu'ii.nauroit  pas  faite.  On  nefèroitpas  même  reçu  à  fuppofer 
que  JjQvien  a  âjt  dans  la  fuite  une  féconde  loy  oppoile  à  ia 
première,. car  le  difëours  deThémîftius  fut  prononcé  à  Da- 
daftane ,  très-peu  de  jours  avant  que  Jovien  mourût ,  comme 

Socrût.uh.Tii,  on  1  apprend  de  THiftorien  Socrate. 
caf.2i.  j^^  difpofitions  où  Jovien  fe  trouvoît  par  rapport  à  la 

RdigiQn  payenne ,  n'indiquent  donc  pas  qu'il  eût  refiifè  le 
Souverain  Pontificat  accepté  par  tous  fes  prédécefleurs  ;  & 
nous  içavons  encore  par  une  de  fès  Médailles  qui  efl:  dans  le 

Cabinet  de  M.  l'Abbé  de  Rothelin ,  &  au  revers  de  laquelle 
on  voit  la  figure  d'Ifis  dans  un  char  attelé  de  deux  mules,  8g 
pour  légende  VOTA  PVBLICA,  tout  comme  fîir  celles  de 

Julien ,  qu'il  n'avoit  point  donné  d'ordre  pour  empêdherque 
ies  Divinités  payennes  ne  fufîènt  gravées  fur  les  Mbnnoyes 

frappées  à'fbn^coin*  Ses  fbccefleurs  voulurent  même  que  les 

Eutrop.tii.x.  Payens  le  mîflënt'au  rang  des  Dieux  :  Et  benignitaii  Pfimpum' 
cap.  i  8.         qtù  eifucceffènaiti  Îhter-Divos  relatusefi,  dit  Eutrope. 

Valentinîen  étoit  Chrétien  lorfqu'il  fut  fait  Empereur,  maïs' 
îlcrut  que  ttntérét  de  l'Etat  demandoit  qu'il  gardât  une  e/pece 
d'équilibre  entre  fes«fu/ets,  foit  qu'ils  fuflent  Chrétiens,  ou 
Payera*  Ammien-MàrceHîn  qui  vîvoît  de  fbn  tems,  &  qui 
paroît  très- modéré,  quoique Payen ,  après  avoir  rapporté  fa 

mort',  fait  un  portrait  àtks  bonnes  •&  de  fb  mauvaifo  qua- 
lités, &  exprime  ainfi  la  façon  dont  il  fè  conduîfit  pendant 

AmnLMarctU.  Ç^  v4ei  efl  matière  de  Religion  :  Mac  motieramine  primpatûs 

'  ^*  ̂'  mlannt,  ̂ uèd inferReliffontm  dïnrfitates  médius fletit,  nec quemr 
qnam  iti^ktofit,  fteque  ut  hoc  coleretur  mq>€rarit,  am  iHud;  nec 
interdits  minadhiis  fibfeéhrtim  cervicemad  id  qaod  ipjè  œkU, 

iketmaiafy  fediikemeratm  reliqtîU kis partes,  ut  reperit.  Valen- 

tinîen lUÎMiiéme,  dans  une  loy  qu'il  'fit  publier  ia  huitième 
année  dé  fbn  règne ,  fait  mention  de  celle  qu'il  avoit  faîte  à 

Th.  Jm^'.  ̂iï  avènement  à  TEmpire,  pour  permettre  à  tous  /es  fûjets 
^ ÂUthm.     de  f^ivre iîbretnait  leur  Rdigîon  :  Harujpimam,  dit-il ,  e^ 
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wJIum  am  nialeficiorum  caufis  habere  confortium  judico,  neque 
iffam  eut  diquam  pratereà  amcejjam  à  majoribus  Religiotwni, 
gemis  ejfe  arbitwr  cri  mi  m.  Tejlesfunt  leges  à  nie  in  exordo  imperii 
mi  data,  quitus  umuiqtte  quod  animo  imbibijjet  colendi  bbera 
faoihas  tributa  eft.  Ces  lok  furent  communes  à  Valentînîen 
&  à  ion  frère  Valens ,  dont  elles  postent  aulli  le  jiom  ;  &  ce 

dernier  ed  loué  par ThémiiUus ,  dans  un  di/cours  dont  lori-   Thmifl. crat, 

gînal  s'eft  perdu depuîsqu  André Dudith  letraduifit  en  Latin ,  ̂̂^' P\'SS' 
davoir  commencé  ion  empire  par  une  déclaration iqui  per^ 
mettoit  à  chacunJeiihre  exercice  de  /à  Religion. 

Les  Auteurs  Chrétkns  iê  plaignent  de  ce  que  Valens  fbuf- 
froit  que  les  Gentils  abuiaflènt  de  la  liberté  quil  Jeur  avoit 
acccMrdée.  Ib  diiènt  que  pendant  tout  le  tems  cfe  ion  règne   TheodomJy. 

on  vit  les  P^yens  faire  fumer  Tencens  fur  les  autels  de  leurs  ̂ %  y- 

Dieux ,  i&ire  des  libations  &  offrir  des  facrifices;  qu'ils  célé-  H^.'MifUik 
broient  des  banquets  folemnels  dans  \ts  places  publiques,  &  ̂^'* 
que  les  initiez  aux  myfléres  de  Bacchus,  ienîblables  à  des 
iurieux ,  couroient  les  rues  en  plein  jour,  couverts  de  peaux 

de  chèvres ,  déchirant  des  chiens ,  &  faifànt  tout  ce  qui  pou- 
voit  caiaélériiêr  la  fôlemnité  de  la  fête  du  Dieu  auqiœl  ifs 

étoioit  coniâcrez.  Cefl  ainfi  qu'en  ont  parlé  Théodoret  &: 
Paul  Diaore,  &Théodoret  ajoute  que  ces.déibrdres  duroient  / 
encore  iorfque  Théodoiè  fiit  élevé  à  TEmpire  ;  mais  je  ne 
vob  pas  liur  quel  fondement  il  a  avancé  que  la  conduite  de 
Vakntinien  ̂ voit  été  toute  différente  de  celle  de  fbn  frère,  &: 

que  ce  Prince  avoit  iuivî  dans  l'Occident  l'exemple  de  Jovien, 
qull  iûppole  avoir  défendu  les  iâcrifices.  Je  conçois  encore 
moins  pourquoi  Libanius ,  dans  fon  diicours  à  Théodofe  fur  Liiaft.amf.jn^ 

les  Temples ,  auroit  dit  que  les  iâcrifices  ayant  contiaué  quel-  T^-  f-  '  ̂ 
que  tems  après  k  moct  de  Julien ,  cks  novateurs  engagèrent 
ces  deux  fjreies  àdâendre  de  fàcrifier,  &  à  ne  plus  pemiettre 

que  feneens  ;  ou  pourquoi  <jodefroy  a  expliqué  de  Valen- 
tinîen  &  de  Valens ,  ce  que  Libanius  a  ilit  de  ces.deux  frères^ 

<poique  cela  puiife  très  -  bien  s'entendie  de  Gratien  Se  de 
tVakmjoien  le  Jeune;  carileftremia»  commejious  ï^yon^ 
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vu  par  le  paflage  d'Aramîen^MarceUin ,  que  Valentînîen  L 
Iaif&  à  Ùl  mort  les  chofes  au  même  état  qu'il  les  avoît  trouvées, 
vjtemeratas  reliquit  has  partes,  ut  reperit,  &  que  par  confèquent 
il  ne  profcrîvît  pas  les  iâcrifices  pendant  les  dernières  années 

de  fà  vie.  A  l'égard  de  Valens,  Théodoret,  Paul  Diacre  &' 
les  autres  étant  demeurez  d  accord  que  Théodofe  trouva  à 

ion  avènement  qu'on  célèbroit  les  fêtes  de  Jupiter,  de  Cérès 
&  de  Bacchus  avec  les  iblemnitès  ordinaires ,  on  ne  peut  pas 

dire  que  la  fin  du  règne  de  Valens  en  ait  démenti  les  commen- 
LihaH.orat.prt>  cemens,  d'autant  plus  que  Libanius  dans  ie  même  diicours, 
Tm^Lf,  2s.  prétend  que  Valens  avoit  toujours  épargné  les  temples,  même 

des  ennemis  de  l'Empire,  &  qu'il  auroit  combattu  pour  ia 
àéitwit  de  ceux  qui  étoient  dans  îts  Etats. 

Ce  qui  peut  avoir  fait  prendre  ie  change  au  /ûjet  de  Valens, 
c  eft  que  ce  Prince  méfiant  ayant  été  informé  que  plufieurs 

peribnnes  mal -intentionnées  avoient  confulté  les  Devins, 
pour  fçavoir  le  nom  de  celui  qui  devoit  lui  iîiccéder,  dé- 

fendit fous  peine  de  la  vie,  de  raire  aucun  de  ces  facrifices, 

dont  l'objet  étoit  d'engager  ou  de  forcer  les  Dieux  à  fâtisfaire 
la  curîofité  des  morteb,  en  leur  révélant  l'avenir.  II  pourfûivit 
avec  la  dernière  rigueur,  tous  ceux  qui  furent  convaincus  ou 

même  fbupçonnez  d'avoir  eu  part  à  ces  extravagantes  fùper- 
ilitions;  mais  on  a  eu  tort  de  prendre  cette  perf^ution  contre 
les  Devins  &  contre  ceux  qui  les  confûltoient ,  pour  une 

défbnfè  de  £dre  les  facrifices  publics  autorilêz  par  l'ufâge  & 
par  les  loix. 

Théodoret  s'efl  trompé  de  même  à  l'égard  de  Valentinien , 
&  fbn  erreur  vient  de  ce  que  ce  Prince  avoit  fait  une  loy 

pfnL  Blir.  pour  défendre  tous  les  facrifices  noélumes  ;  mab  Zofime  qui 

^*  ̂ '^  faille  de  cette  loy,  nous  apprend  en  même  tems  que  Pratex^ 
tatus,  qui  étoit  pour  lors  Proconfûl  d'Achaïe ,  ayant  repréfenté 
les  inconvéniens  qui  en  pouvoient  naître,  fi  par-ià  on  fè 
trouvait  privé  de  la  célébration  des  myfléres,  pour  iefquels 

les  dévots  du  Paganifine  avoient  tant  d'attachement,  Valen- 
tioien  perjolt  quç  nooobilant  ion  ordoxmance  »  on  continuât de  les 
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de  fes  célébrer  avec  les  cérémonies  accoutumées  Les  Pâyens 
étoient  fi  contens  de  la  manière  dont  il  les  avoît  traitez  >  &  i{ 

eft  (i  peu  vrai  qu'il  ait  travaillé  à  détruire  les  cultes  reçus  d^ns 
FEmpîre,  queSymmaque  demande  aux  Empereurs  à  qui  if 

adieiïe  &  fameufe  relation  Air  T^iitel  de  la  Viéloire,  qu'ife veuillent  bien  kiflèr  les  chofês  au  même  état  où  elles  ̂ voient 

été  (bus  Valentmien  :  £um  fteh^cfnum  flatitm  petimus,  qui  divo  Symmack  a^ 

pûnnti  cuirmms  v^ri  fejvavii  Imperium,  ijui  fortunato  Prindpi  ̂ ' 'Z''^/-^' 
kfftimos  fervavk  haredes;  fpeÙ^  fetàorilledims  ex  arce  fydered 
hcrpnas  Sacenbtum,  &Jé  culpatum  pMAt  ment  mlato  ̂ uem 
ibetiteripfefervmit. 

Le  CodeThéodofien  flit  rédigé  par  les  ordres  d'un  Prince 
ennemi  déclaré  du  Paganifme ,  &  très  -  zélé  pour  la  Religion 

Chrétienne:  on  eut  grand  foin  d^y  recueillir  toutes  ics  loix 
que  les  £nq>ereurs  avoient  publia  pour  étdn<fre  ou  pour 

woibiir  le  odce  iddatre;  bien  loin  d'ortietttie  aucune  de  cellei; 
qui  tembient  à  ce  but  »  nous  avons  vu  au  contraire ,  qu  on  j 
en  avcHt  inftré  qui  vrailemblablement  n  avoient  pais  été  f>ro^ 

mulgaées  fu^'iJcM's ,  ou  qui  du  moins  av^ënt  été  /ùf  lé 
champ  révt>quées*  Cependant  il  dl  à  remarquer  que  parmi 

toutes  ce(  i(Hx>  il  n'y  en  a  pas  une  leule  contre  les  cultes 
Payens,  dqpuis  Confiance  jufqu'à  Théodofe  le  Grand  ;  & 
cette  rcmarqae  achevé  et  rendre  încontelhfcâe  ds  que  /e  viens 

ife  prouver  par  le  t^oignage  àts  Hîftorîens,  c'^-ft-dire, 
que  Jovîen,  Valentinîen  &  Valens  lêmblérent  pendant  tout 

le  lems  de  leur  règne»  vouloir  conferver  une  efpece  d'équi- 
libre cnM  feunr  ̂ ets  Chrétiens  ̂   ceux  qui  tenoient  encore 

pour  l'ancien  culte. 
Cette  conduite  j«rotfvcroît  aJflez  par  dle^mêrtiè  que  ce$ 

Empereurs  t^eat  pas  dû  refufer  le  titre  de  Souverains  Pontifes^ 
que  les  Payens  avoient  toujours  déféré  à  leurs  prédccefîèurs  î 

imfis  nous  avons  quelque  diofe  de  plus  pofitif  à  l'égard  de 
Vafaitlnien  &  de  Valens,  c'eft  llhlcription  d'un  pont  qu'ils 
fecm  rétablir  à  Rome ,  où  il  fubfide  encore  aujourd'hui.  Elle 
télé  publiée  par  Bâromus,  Boiflârd,  Gruter  &  plufieurs  au-  'Crut.cix^4^ 
txUi  vtmh  quoique  Boiku  «M  aStdéjal&ittiJ^»  fetiefaiflerai 

Mmi.  Tome  XV.  Q 
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HarS*.  Rm.  pas  de  la  donner  toute  entière ,  telle  que  le  P.  Nardinî  l'aveu 
ff^ff"'-  copiée  fur  l'original  ; 

DOMINI NOSTRI IMPERATORES  CAESARES  FL  VALENTINIANVS 

PIVS  FELIX  MAX-  VICTOR  AC  TRIVMF-  SEMPER  AVG 
PONTIF-  MAXIMVS  GERMANIO  MAX-  ALAMANN-  MAX.  FRANC 
MAX-  GOTH-  MAX-  TRIE-  POT-  VII-  IMP-  VI-  COS-  II-  PPP-  ET 

FL-  VALENS  PIVS  FELIX  MAX-  VICTOR  AC  TRIVMF 
SEMPER  AVG-  PONTIF-  MAX-  GERMANIC-  MAX-  ALAMANN 
MAX-  FRANC-  MAX-  GOTHIO  MAX-  TRIE-  POT-  VII-  IMP-  VI 

COS-  II-  PPP-  ET-  I^L-  GRATLiWVS  PIVS  FELIX  MAX- VICTOR 
AC  TRIVMF-  SEMPER  AVG-  PONTIF-  MAX-  GERMANIC 

MAX-  ALAMANN-  MAX.  FRANC*  MAX-  GOTHIC-  MAX-  TRIB 
POT-  III-  IMP-  II-  COS  PRIMVM  PPP-  PONTEM  FELICIS 
NOMINIS  GRATIANI  IN  VSVM  SENATVS  AC  POPVU 

ROM  CONSTITVI  DEDICARIQ-  IVSSERVNT- 

Ce  monument  public ,  élevé  par  les  ordres  des  Empereurs 
mêmes ,  ett  une  preuve  démonftratîve  qu  ils  avoient  accepté 
le  Souverain  Pontificat»  &  nous  met  en  droit  de  cbnclurre 
que  ies  prédécefleurs  de  Vaientinien  &  de  Valens  en  avoient 
tous  uië  de  même  ;  car  (i  cet  u^ge  avoit  fbufiert  quelque  inter- 

ruption »  ces  deux  Princes  fe  ièroient  bien  plutôt  réglez  fîir 

l'exemple  des  Empereurs  Chrétiens ,  que  fur  celui  des  Empe- 
Gfiàn.      reurs  Payens.  On  a  encore  trouvé  à  Rome  une  autre  Inicrip- 

cccixxxvi.  ji^j^  gravée  trois  ans  avant  celle  que  je  viens  de  rapporter, où  ion  donne  aufli  à  Valens  le  nom  de  Souverain  Pontife; 
en  Ibrte  qu  il  y  auroit ,  fi  foie  le  dire,  de  i  opiniâtreté  à  vouloir 
ibûtenir  que  les  Empereurs  ont  ceflé  de  le  porter  avant  le 

règne  de  Gratien ,  puifqu'on  le  trouve  ibu vent  fur  ies  monu- 
ment publics  élevez  en  leur  honneur,  &  qu  on  ne  voit  rien 

dans* leur  conduite  à  1  égard  àts  Payens,  qui  caraélérifë  un 
éloignement  fi  marqué  pour  les  honneurs  que  cette  partie  de 
leurs  fôjets  ̂ royoît  leur  devoir  rendre. 

Par  la  mort  de  Valens,  Gratien  devint  le  premier  Augufte^ 
&  fâ  piété  le  porta  à  renoncer  entièrement  au  Souverain 
Pontincat ,  pour  ne  plus  rien  confèrver  qui  eut  rapport  au 

£4>fmM.  IV.  Paganîfme.  Zofime ,  dont  j'ai  rapporté  les  propres  termes  au 
^'^^  '        commencement  de  cette  quatrième  partie^  (Ut  que  ies  Pontilb 
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étant  vëiïDS ,  iuivant  1  ufege ,  préfenter  à  Gratîen  fa  Robe  pon- 
tificaie,  il  fa  refufà,  en  répondant  que  ce  vêtement  n  étoit  pas 
convenable  à  un  Chrétien.  Le  même  Hîflorien  fait  encore 

entendre  clairement  que  Gratîen  eft  le  premier  des  Empe- 
reurs ,  qui  ait  ctffé  de  recevoir  celte  Robe  &  de  prendre  le 

titre  de  Souverain  Pontife.  li  faudroit  pour  détruire  ce  fait, 

prouver  par  des  témoignages  bien  exprès ,  ou  que  quelqu'un 
des  prédéceflëurs  de  Gratien  avoit  déjà  fait  le  même  refus,  ou 

que  quelqu'un  de  (es  (ûccefleurs  n'a  point  imité  iâ  conduite; 
mais  l'ai  montré  »  tant  par  les  ménagemens  que  les  prédécel^ 
feurs  de  Gratien  gardèrent  avec  les  Payens ,  que  par  les  mo- 

numens  publics  érigez  du  tenis  de  ces  Princes,  qu'on  leur  a 
donné  à  tous  le  titre  de  Souverains  Ponti^;  &  û  l'on  par- 

court toutes  fes  Inicriptions  gravées  en  l'honneur  des  fuccef^ 
feurs  de  Gratien ,  comme  celles  des  Théodofes ,  d'Arcadius ,  yuie  Cruter. 
dTHonorius,  de  Vaientinîen  III.  &c.  on  verra  que  le  titre  de  cci^xxvi. 

Souverain  Pontife  ne  fe  lit  plus  dans  aucune ,  outre  qu'il  n'en  ̂ '  '  ^' 
éft  plus  £dt  mention  par  aucun  Ecrivain ,  ni  Payen ,  ni  Chré- 

tien. Ceft  donc  à  tort  qu'on  accuiêroit  Zorm[ie,  ou  de  s'être 
trompé ,  ou  d'avoir  voulu  tromper  les  autres. 

C'efl  par  coniëquent  fous  TEmpereur  Gratien  que  le  Sou- 
verain Pontificat  des  Empereurs  ceflà  entièrement;  mais, 

comme  je  l'ai  déjà  remarqué  en  paflant  dans  ma  troifiéme 
partie ,  ce  ne  fut  pas  dans  le  tems  que  fbn  père  le  déclara 
Augufte,  que  Gratien  refufa  le  titre  de  Souverain  Pontife: 
â  n  étoit  pas  alors  en  âge  de  difcemer  ce  que  ce  titre  pouvoit 

avoir  d'odieux  pour  un  Chrétien.  D'ailleurs,  Tlnfcription  du 
pont  lùr  le  Tybre»  rapportée  cî*defius,  lui  donne  encore  ce 

nom,  ainiîqu'àlbnpere  &  à  fbn  oncle,  &  cette  Infcription eft  datée  de  fa  troifiéme  année  de  la  PuiâànceTribunitienne 

de  Gratien ,  c'efl-à-dire,  qu'elle  efl  poflériaire  de  j^us  de 
deux  ans  au  tems  où  il  fut  £ut  Augufie.  Ajoutons  qu'elle  fut 
deftinée  à  orner  un  monument  public  qui  devoit  porter  le 

nom  àe  Gratien  ̂   pmtem  feUcis  mmànis  Gratiani;  croira-t-on 

qu'on  ait  ofè  y  iniërer  des  chofès  qui  fuflènt  contraires  aux 
vobntés  CQDBUfi;  deGratimi  iCojiauoQS  dçoc  que  ce  Prince 
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n  a  décfaré  pour  la  {«'unième  uns  qu  il  ne  vouToît  pfus  étr» 

appelle  Souverain  Pontife»  qu'après  qu'il  fut  devenu  le  pre-- 
mier  AuguOe»  &  c  eft  ktems  précis  de  cette d^jaration  qu'ii> 
jne  ïtiïe  à  examiner» 

'  Les  Payens  s  appercevoient  (ans  doute  que  les  Empereurs 

Chrétiens  navoient  pas  beaucoup  d'empreflement  pour  le 
Souverain  Pontificat ,  &  que  s'ils  lacceptoient >  la  rai(bn 
d'Etat  les  y  engageoit  bien  plus  que  leur  propre  inclination. 
£n  confèqu^nce»  pjus  les  Payens  connoiâbtent  à  leur  Prince 

d'attachement  pour  le  Chrif Uani(me ,  moins  ils  k  hâtoient 
d'aller  lui  préfenter  la  Robe  pontificale ,  &  fèbn  les  appa^ 
Tences»  ils  attendoient  pour  cda  une  occafion  &vorable»  telle 

que  pouvœt  être  l'arrivée  de  l'Empereur  à  Rome»  quelque 
circonflance  où  H  ne  fut  pas  occupé  à  la  gu^re  »  ou  enfin  la 
iolemnité  des  vœux  quinquennaux  ou  décennaux»  qui  devoit 

an  moins  engager  le  CoUége  Pontifical  à  lui  fake  ime  dé*» 

putation* v.Til!m,Hift.  Vakns  p6it  dans  ime  bataille  contre  fcs  Goths ,  donnée 

plg.  T2J.  ̂̂ '  fc  9.  Août  de  l'an  3  7  8.  de  l'Ere  Chrétienne.  Gratien  qui ,  pr 
cette  mort  »  devint  ie  paremier  Augufte ,  s'avançoit  à  grandes 
journées  pour  venir  an  lêcours  de  ion  oncle  ;  mais  a[^)renant 

)e  mauvaifl  fîiccès  de  la  bataille»  il  rebrouffii  chemin  juiqu'à 
Sirmium,  &  s'étant  enfiiite  remis  en  marche,  il  pouiïa  jufqu'à 
Condanlinopie.  Toute  cette  année  3  7  8.  il  la  poflà  dans  l'Ii* 
iyrîe  &  dans  laThrace ,  aoCi-r  bien  que  le  commencement  de 
faniiée  ftirvame»  &  pendant  tout  ce  tems-ià^  ii  fit  diverfês 
expécfoions  oonta^  ks  Goths  Sl  les  Sarmatos.  H  étoit  trop 
«ccupé  pour  que  les  Pofmifes  puAbitpenler  à  aller  lin  porter 

VtdeGathofreJ.  k  Rqbe  pontiiicafe.  Vers  lemSiM  de  fan  379*  il  reprit  le 

^ÏZmjJi.  ̂ ^«»™  ̂   Gante;  U  étoit  i  Aquilée  au  mois  de  Juillet,  ï 
Milan  vers  k  an  du  ip^me  mois.  Ji  partit  de  cette  dernière 

ville  au  commencement  d^Août,  éc  il  étoit  d^  arrivé  à 
Tnéves  ie  1 4.  deiSeptembre.  Une  couriê  ii  rapide  ne  donna 
pas  le  tems  aux  Pomiifea  à»  M  cnwoifer  des  Députez  ;  fie 

f  aiirois  d'autant  plus  de  peine  à  placer  éms  cette  année  le  £ût 

yapporté  jpar  Zofiiae»  ̂ 'AWbne  donna  encoite  à<^ratjœ  ie 
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tfire  de  Souverain  Pontife ,  dans  le  difcours  qu'il  prononça   Aufin.  Crst. 
vers  la  fin  de  cette  même  année,  pour  le  remercîerde  l'honneur  ̂ *  J^-  '/' 
qu'il  lui  avoit  fait  de  félever  au  Conftilat.  \\  eft  vrai  que  pour     '  ' 
éluder  la  force  du  témoignage  d'Au/bne ,  on  a  voulu  foûtenir 
qu'il  n  avoit  appelle  Gratien  Pontife  &  Souverain  Pontife, 
que  par  rapport  à  fà  piété  &  à  &  chafleté  ;  mais  pour  bien 
entendre  la  fignification  que  ce  nom  avoit  dan^  la  bouche 

d'Aufbne,  je  crois  qu'il  efl  néceilàire  de  déterminer  au  jufle 
quelle  étoit  la  Religion  qu'il  pro&ûbit ,  &  j  eipere  qu  on 
voudra  bien  me  permettre  d  examiner  ici  ce  point  dé  critique, 

puisqu'il  n  efl  pas  abfblument  étranger  à  mon  fujeL 
Les  fëntimens  font  depuis  long  te^ls  partagez  fur  la  Religion 

d'Aufbne,  les  uns  le  croyent  Payen,  les  autres  Chrétien;  if 
y  en  a  même  qui  font  allez  jufqu  à  le  faire  Evêque  de  Bour- 
deaux.  Les  deux  premières  opinions  citent  également  en 
leur  £iveur  des  Sçavans  du  premier  ordre ,  &  cette  confidé* 
ration  ma  engagé  à  rechercher  avec  foin  dans  fb  ouvrages, 
tout  ce  qui  peut  nous  fervir  à  démêler  de  quelle  Religion  il 
étoit.  Cet  examen  ma  fait  connoître que  parmi  les  ouvrages 

qui.  portent  le  nom  d'Aufbne  »  il  y  en  avoit  quelques-uns ,  en 
petit  nombre,  qui  ne  pouvoîent  être  fbrtis  que  de  la  plume 

d'un  Chrétien ,  mais  que  tous  les  autoes  portoient  àss  nurques 
non  équivoques  de  Paganifme;  &  comme  àts  croyances  fi 
oppofées  ne  pouvoient  pas  fe  réunir  dans  un  même  homme  » 

)  ai  cru  être  en  droit  d'en  conclurre  que  néceflàirement  les  uns ou  ks  autres  lui  étoient  fauflement  attribuez. 

Que  le  plus  grand  nombre  àes  ouvrages  qui  portent  le  nom 

d'Aufbne ,  paroiflènt  vifiblement  compolèz  par  un  Payen  ̂ 
c'efl  ce  que  je  n'aurai  pas  beaucoup  de  peine  à  prouver.  £n 
ef&t ,  quelles  font  les  Divinités  qu'il  invoque  dans  la  plu/part 
et  ks  Poëfies  ?  celles  que  les  Idolâtres  honoroient  d'un  culte 
religieux  ;  leur  nom  fe  retrouve  prefqu'à  toutes  les  pages.  Dès 
b  première  Fpigramme,  Auibne  s'î^dreflè  à  Apollon,  à  Mi-  A»f<m.Efigr.h 
nerve ,  à  la  Déefîè  de  la  Vidoire,  &  il  les  invite  à  préfenter 
àes  guirlandes  de  fleurs  à  Gratien ,  pour  prix  de  la  viélolre 

qu'il  avoit  remportée  fur  les  Huns  &  flir  les  Sarmates.  Il  y 
Qii| 
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g  rie  enlùite  de  Mars  &  àts  Muiës  »  &  ne  dit  pai  tiH  irhot  du 

ieu  des  Chrétiens  »  quoiqu'il  fçût  bien  que  c  étoit  le  ièul  à 
qui  Gratien  attribuoit  ks  fuccès. 

Anpm.  Epigr.      Dans  ce  même  livre  d'Epigranuues,  on  en  trouve  une 
^^'^J^'JJ*    pour  la  Déefle  Néméfis ,  une  Grecque  pour  Bacchus ,  &  une 

troifiémei  qui  devoit  être  gravée  uir  la  bafe  de  la  flatue  de 

Tfigtm.3  û.  Vénus.  Le  Myobarbum  Liben  Patris  nous  apprend  qu'Aufbne 
avoit  à  jfa  mai/on  de  campagne  une  figure  Panthée  du  Dieu 

du  vin.  Tout  cda  auroit  été  bien  peu  édifiant  pour  un  Chré-  < 
tien,  &  fur-tout  pour  un  Chrétien  que  iâ  place  devoit  engager 
à  donner  bon  exemple. 

Profif  ̂ .&      li  loue  Attius  Patera  &  Phœbicius  de  ce  qu'ils  étoient  ifllis 
du  iàng  des  Druides»  &  le  dernier»  parce  qu'il  avoit  été 

*'•  '^^  Sacrîftaîn  d'Apollon  Belenus.  U  célèbre  auffi  AtticusTiro 

Delphidius»  qui  avoit  mérité  d'être  couronné  dans  les  Jeux 
Capitoiins^  pour  un  Poëme  compoie  en  l'honneur  de  Jupiter; 
&  à  tous  ces  difFérens  éloges ,  Aufbne  ne  pint  aucun  cor^ 
reélif  qui  puifiè  donner  la  moindre  idée  de  ion  Chriftianiime 

prétendu. 
S^H'  /.  Dans  le  Poëme  qu'il  fit  (ùr  les  Ides  de  Septembre ,.  jour  de 

ia  naiflance  de  ion  petit -fils  »  il  tire  un  bon  augure  pour  cet 
enfant  »  de  ce  que  les  Ides  iè  trouvoient  conècrées  par  la 

naiifancedeplufieurs  Divinité;  celles  d'Août  par  la  naiiiancç 
de  Diane ,  &  celles  de  Mai  par  la  naidance  de  Mercure. 

té^'  '•  La  prière  que  fait  Aufbne  pour  le  premier  jour  de  l'an ,  ou 
il  devoit  prendre  poiTeflion  du  Confulat,  porte  un  caraâére 

de  Paganîime  qu'on  ne  fçauroit  méconnoître.  Un  Chrétien 
auroit  loué  Dieu ,  &  l'auroit  remercié  de  les  faveurs.  Au/ône 
au  contraire  s'adreile  d'abord  à  Janus ,  &  ne  fait  enibite  men- 

tion que  des  iauflès  Divinités  ;  on  y  trouve  même  cette  fii^» 
mule  fi  ufitée  parmi  les  Payens , 

'ttifL p.  i,ff.  ■     ■■■■      ■      ■   »       nûtibus  audi 
Auribus  hac  Nemefts, 

£^    ̂   dont  îï  avoit  employé  l'équivalent  en  qudques  autres  endroits 
//.*^#,'  '  defesPoëiics. 
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S1I  Eut  rénumératîon  des  fêtes  Romaines ,  il  ne  parle  que    ̂ ^  £j^^ 

de  celles  quon  céiébroit  en  l'honneur  des  Dieux  du  Paga-  dcFer.Rom^ 
ni/me.  S'il  donne  des  avis  à  (on  petît-fils ,  lûr  les  livres  dont    f^//.  ̂ , ia  ieâure  doit  être  la  plus  utile  à  Ion  éducation»  Homère^ 
Virgile,  Ménandre,  Térence  &  Horace  font  ceux  dans  lei^ 

quds  il  lui  confèilie  de  s'inftruire.  Un  Chrétien,  en  pareil  cas, 
n'auroit  pas  oublié  d'exhorter  fon  petît-fils  à  prendre  fur-tout 
quelque  teinture  des  iâintes  Lettres;  du  moins  après  lui  avoir 

enlèigné  futilité  qu'il  pouvoit  retirer  de  la  ledure  des  Poètes 
proÊmes ,  il  n'eût  pas  manqué  de  le  précautionner  contre  les 
dangers  de  cette  ledure  pour  un  Chrétien  :  enfin ,  il  lui  auroit 

parié  à  peu-près  comme  S.*  Bafile  dans  fon  excellent  difcours    j,  ̂^/  0^ 
for  i'u&ge  que  les  Chrétiens  doivent  faire  des  écrits  des  Payens,  '^•^/-  /.  //A 
mais  on  ne  trouye  rien  de  iemblable  dans  Aufone.  •'^^*^* 

Lorfîju'il  fait  le  panégyrique  de  quelque  ville,  il  a  coutume    y,  cad  tbr^ 
de  vanter  fà  fituation ,  fa  grandeur,  fon  commerce,  fès  places,  ̂ ^^ 

les  temples ,  fês  portiques ,  les  flatues  &  les  tableaux  qu'on  y 
admire  ;  jamais  il  ne  parle  des  églifos  confàcrées  à  Jefos-Chrifl, 

quoiqu'il  y  en  eût  dé/a  de  célèbres  dans  toutes  les  villes  dont 
il  a  fait  l'éloge. 

Ses  vers  à  l'occafîon  de  ks  parens  que  la  mort  a  voit  enlevez , 
ne  font  remplis  que  d'idées  tirées  de  la  Théologie  payenne» 
Dans  ia  préface  en  profe,  il  déclare  qu'il  va  s'acquitter  nd'un  j^^f^^  ,^ 
devoir  de  Religion ,  &  qu'il  a  intitulé  ce  livre  Paretttalia,  du  PamtJ. 
nom  qu'on  avoit  donné  depuis  Numa ,  aux  derniers  devoirs 
mi'cm  lendoit  à  ies  pâjrens  défunts  :  Habet  (opufculum)  mœjiam 
ReUffcmm .... titidus ïïbelh eft Parentalia,  atttiqua appel- 
iatkmis  hic  Jies,  &jam  indè  ab  Numa  œgnatorum  ir^eriis  infli^ 
ttitiis.  II  répète  à  peu-près  la  même  chofê  dans  la  préface  en 

vers ,  &  il  ajoute  qu'appeller  à  haute  voix  les  âmes  des  morts^ 
c  efl  en  quelque  fiiçon  jhippléer  aux  devoirs  funèbres  : 

Voce  ciere  animas,  funeris  injlar  habet. 

Ce  point  de  la  Théologie  payenne  pouvoit-il  être  adopté  par  V.  Pamtdl.  -i> 

un  Chrétien  î  D'aiHeurs ,  tous  ces  éloges  funèbres  ne  par-  {'f'^^'^^^^ 
ient  que  des  Mânes  1  des  Divinités  infernales ,  de  LacbéfiSi 
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'EjHf4flHir.  d'Atropos,  de  TErébe,  de  FElyfèe,  &c.  A  la  vérité  un  iû 

^%fifj.  /f .  ̂^^  Poètes  pourroit  aujourd'hui  employer  tous  ces  noms  dans 
'/  ̂.  22^  fès  ouvrages,  iâns  que  perfbnne  en  fut  fcandalîfê ;*  on  (çauroît 

bien  qu'il  ne  les  met  en  œuvre  que  pour  préienter  des  images 
plus  poétiques;  mais  cette  manière  de  parler  étoit-elle  in« 
différente  au  fiécle  d'Aufbne»  dans  un  tems  où  la  moitié  de 

l'Empire  encore  imbue  de  ces  frétions ,  les  prenoit  pour  des 
réalités  /  &  où  les  Chrétiens  n'étoient  occupez  qu'à  les  com- 

battre &  à  en  montrer  l'extravagance  !  Quels  font  fes  Poètes 
Chrétiens  des  quatre  premiers  ftépies  de  TEglifë,  qui  ayent 

oie  fè  (ervir  dans  leurs  ouvrages,  des  idées  prif^  de  la  Mytho- 

logie? Quelqu'un  d'eux  a-t-il  feulement  nommé  les  Divinités 
des  Payens ,  fans  y  ajouter  des  ̂ ithétes  qui  fiflent  voir  com- 

bien il  les  mépri^it!  A-t-il  mit  mention  de  leun  fables» 
autrement  que  pour  en  montrer  le  ridicule?  Je  parledes  Poètes 
Chrétiens  des  quatre  premiers  fiécfcs,  parce  que  vers  la  fin 

du  cinquiâne,  le  Paganilme  étant  prelque  détruit,  &  n'y 
ayant  plus  qu'un  très-petit  nombre  de  gens  qui  ajoûtailent 
foy  à  les  fables,  les  Poètes  fê  donnèrent  un  peu  plus  de  liberté, 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  ouvrages  de  Sidonius  ApoHi- 

naris  ;  mais  fi  l'on  preflbit  cette  objeélion ,  il  me  fooît  facile 
de  faire  fentir  l'exttêmedîfFérence  qui  fe  trouve  entre  la  façon 
dont  Sidonius  s'efl  fêrvi  de  la  £ibie,  &  ceUe  dont  Aufone  a 
|>arlé  fut  lés  fàuiïes  Divinités.        • 

Cette  différence  deviendra  jrfUs  fênfible,  fi  l'on  veut 
bien  faireittention  que  la  Hiibiôphied' Aufone  étoit  encore 

£jngrdm.ji  moins  chrétienne  que  fà  FcëdCé  U  avertit  lui-même  dans  une 

de  fes  Epignnunes»  qu'il  parlera  tamôten  Stoïcien  Ôl  tantôt 
en  Epicurien  : 

Stoictts  has  poffei,  hds  Èpicufm  fiahèt. 

II  fêmble  cependant  en  plus  d'un  ertcllroit  pencher  vers  FEpîr 
curifme,  &  je  ne  penfè  pas  qu'un  Chrétiûi  eût  voulu  £ûre 

^p^*  /  /  ̂t  l'Epigramme  intilôiée ,  Epicuri  opifiio  : 

Qtêod  ̂ ftheàtim,  morte  •^atemimcarens. 

Quelle 
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|(2ueIIe  apparence  quun  dîfciple  de  Jefus-Chrîft  eût  voulu 
renfermer  dans  un  dyftique  aîfe  à  retenir,  le  dogme  impie 

qui  nie  la  Providence  l  Les  expreflîons  d* Au/one  fur  l'état  de? junes  après  la  mort ,  ne  Ibnt  pas  moins  oppofées  à  la  doélriné 

de  l'Evangile.  Il  ne  parle  jamais  qu  en  doutant ,  de  fiminor- 
talité  de  lame  &  de  la  vie  à  venir;  car  il  dît  quelque  part, 
Diviiia  habitat  fi  poriio  Mânes,  &  dans  yn  autre  endroit ,  Senfiis  Àwfm.  Pamit. 

fiMambus  ullus,  &  fbn  doute  e(l  encore  mieux  marqué  dans  '^'  ̂ ^^' 
ces  quatre  vers  : 

£tnimcfiveMhquulpoftfataextrmafuperftt,  I^fif9r,^ii 
Vms  adhuc  avi  ̂ uodperiit  meminens. 

Sive  nihilfiiperefl,  nec  habent  lotiga  atiafenfiis, 
Tu  tibi  vixifli,  nos  tiid  fama  jtivat. 

Je  demande  s'il  ed  vraifêmblable  qu'un  homme  qui  aitroit 
^t  profeflion  du  Chrifliani/me,  ie  fût  exprimé  àç  la  ibrte 
fur  un  àts  points  capitaux  de  notre  Religbn.  Auibne  étoit 
un  homme  en  place ,  il  avoit  à  k  ménager  auprès  des  Empe- 

reurs ,  qui  étôient  très-zékz  pour  le  Chriftianiime ;  âuroit-ll 
voulu  leur  déplaire  &  ie  deshonorer  publiquement ,  en  gliiïant 
dans  /es  ouvrages,  des  doutes  fur  les  articles  fondamentaux  de 
ia  Religion!  Auroit*il  été  ailez  imprudent  pour  icandalilêr 

l'EgUie  entière,  dans  un  tems  où  les  Chrétiens  avoient  une  , 
attention  extrême  à  montrer  une  foy  vive  &  une  morale 

pure!  A  tous  ces  traits  je  ne  puis  reconnoître  qu'un  Payen^  . 
à  qui  ËiRdigijon  laifibit  la  liberté  d'employer  toutes  ;)es  chi* 
mères  de  laThéologie  poétique,  &  parmi  les  fyflemes  philo* 

ibphiques ,  celui  dont  fa  raifon  ou  ion  inclimuion  s'accom- modoit  le  mieux. 

Voyons  à  préiènt  fiir  quoi  iè  fondât  ceux  qui  font  Aufb^. 

Chrétien  ;  ils  citent  ces  deux  vers  d'une  des  réponlès  que  S.\ 
Paulin  fit  aux  lettres  qu'Aufbne  lui  avqit  écrites;.  Pimim.n)cm. 

•    /,  Xl.v.ty,i8é 
Inque  tuo  tantus  noms  œnfisnfits  amore  efl, 
Quantus  &  in  Chrifio  œnnexâ  mente  colendo. 

Mais  fi  l'on  veut  bien  examiner  toute  cette  Epîtrç,  on         .    ;.  ̂ 
Mcm.TomtXV.  '  ^  '"  R      "' 
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découvrira  facilement  qu  ii  ne  s'agît  pas  en  cet  endroit  du 
chrîftianifme  d'Aufone.  Paulin  avoît  quitté  l'Aquitaine  & 
i'étoit  retiré  en  Efpagne  avec  fâ  famille.  Il  y  vîvoit  dans  k 
retraite ,  uniquement  occupé  à  méditer  les  vérités  faintes  que 
fa  Religion  nous  enfôgne.  Aulbne  dont  il  avoit  été  dî/cîple, 
J  aimoît  comme  fbn  fiTs ,  &  Paulin  aimoit  &  re/pedoît  Au- 
ifbne  comme  fbn  père.  Pendant  la  retraite  de  Paulin ,  Aufbne 

qui  n'avoît  point  reçu  de  fes  nouvelles  depuis  quelques  années, 
Aufm.epifl.  prît  le  parti  de  lui  faire  àts  reproches  fur  fon  filence;  après 

*Vxik  ̂   ̂"î  ̂̂ ^^"^  marqué  combien  il  y  étoît  fenfible,  il  lur  témoignoit 
la  crainte  où  il  étoît  qu'il  ne  fê  fût  refroidi  à  fbn  égard,  & 
que  ce  refroidiflèment  ne  loi  fut  infpiré  par  fâ  femme  &  par 

les  perfonnes  qui  l^environnoient.  Paulin  répondit  à  ces  re- 
proches par  deux  lettres  que  nous  avons  encore.  11  commence 

par  fe  difcùlper  du  manque  d  amitié  dont  Aufbne  fe  plaignoit  ; 

îl  juflîfié  enfoite  fâ  femme.  Il  ajoute  qu'il  a  toujours  du  pouf 
lui  l'attachement  &  le  re(peél  le  plus  fincére,  puis  îl  dit  : 

Hoc  mea  te  domus  exemph  cohUque,  coTitque; 

"  '  Jnque  tuo  tant  us  tiobis  confenfus  amore  ejl, 
Quantus  iit  in  Chriflo  connexâ  mente  colendo* 

Ce  qui  fignîfie  à  la  lettre  :  «  Toute  ma  maifbn  vous  a  toujours 
)»  honoré  &  vous  honore  à  mon  exemple ,  &  nous  fbmmes 

^  auffi  Uhis  dans  les  (èntiméns  d'attachement  que  nous  avoni 
^  pour  voàs  ̂   que  nous  k  fbnmies  dans  le  cuke<]ue  nous  ren- 

dons à  JefùsArhriA»  »  Ces  vers  regardent  donc  uniquement 
f  accord  parfait  qui  regnoit  dans  la  mailbn  de  Paulin ,  pour 
chérir  &  réïpeder  Aufbne,  comme  pour  rendre  à  J.  C.  le 
culte  que  lui  rendoient  les  Chrétiens  ;  mais  ils  ne  difent  point 

au' Aufbne  &  Pai^nfudent  unis  dans  la  profèflidn  <iu  Chri« 
Aamftne ,  airifi  quepiufîeurs  Sçavans  paroiflcnt  l'aveu  penf& 

On  cite  encore  polir  le  chrîftianifme  d' Aufbne ,  le  padage 
d'une  de  fês  lettrçs  à  S.*  Paulin ,  où  il  fêmble  mettre  le  voîfi- 

nage  d'une  églifê  au  nombre  des  commodités  dont  îl  jouifToit 
Iv^.  XXIV.  à  fa  maifbn  de  campagne  :  Cekbrique  fréqnens  ecckfia  vico*  Mais 

^l' f^       |g  ̂jjji  Kcf^a  TIC  veut  pas  dire  id  ce  que  nous  enteiidons 
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çj^^unémcnt  par  une  é^ft^,  «(l-à-dire  /un  lîêai  où  (es 

Fidëcs  s^âtieîrr'^^^'  jpaur  :feire  leurs  prières  en  commun* 

Aufone  pïéteiîd  dire  lm7;b«^t  q««.^  ÎJ^^^,"^  ̂ i^ÇÎ^ 

ctt  voîfine  <run  bourg  très-frèquenté,  ùL  oZ  12?:  :^^»c»bw 
ibuvent  Ce  paflàge  n  a  pas  été  entendu  autrement  par  Elîd 
Vinet,  &  par  f  Interprète  Dauphin  qui  fa  paraphrafé  aînfi ,;  yhut.Cmmmé 

&catusmmewfusinpûgàfrequèfifiiricoUs.  -  -    '    *       itBAufim.fegm. 

On  pourroît  auffi  obj^er  qu'Aulone^  invitant  un  de  fesf  Mon.  Emd., 
mAs  nommé  Paiif,  à  venir  le  vbîr  dans  unemaîfctt  de  càcà^  i^M^^r^^ 
pagne  auprès  de  Saintes ,  où  li^  s'étoît  reridii  de  Bourdeaux  J 
fexhorte  de  hâter  Ion  voyage^  parce  que,  dîtMÎ ,  k  folériinîtl  ̂ »/S«.  vi/^ 

de  Pâques  qui  apj^oche ,  mç  rappi^m  Bfeh*"fôt^  fe  VîHe  :  /  ^"^''' 

Inflantis  ri^acant  quia  nos  (blemm  Paf^^^ 
JJheramcnobk  efimora^e^i^ia,   .,  :,|,    ,  -    ̂  

Cette  objeélîon  n  eft  pas  ̂   à  beaucoup  près ,  aUfli  forte  qu  on 

pourroit  le  croire;  car  foît  qu'Aufbne  prpfefiât  le  Ghrîftîa- 
nifîne  ou  le  Paganifirie,  il  juflîfoît  qu'il  fut  dans  Jes  charges 
publiques ,  pour  être  également  ob%é  de  fofemiiîfeir  \tst 

grandes  fêtes  de  l'Eglîiè ,  depuis  que  Cohlïantîn  avoît  acfaerfîë  EM.  vûi 
m  édît  à  tous  les  G^uvemeurî  de  Province ,  fans^  dîftin<ftîon  ̂ 'r-J-  ̂^- 
<ie  Chrétiens  ni  de  Payens ,  pour  leur  enjoindre  de  cdébrer 
avec  toute  la  (bfemnité  convenable,  les  Dimanches,  les  Fêtes  \ 

des  A4ait5^5,-éEprind|wfemèhl  les  grandes  F^  ;^ 
Mais,  dîra^-t^on ,  Gratienii*âdoroît que fe  vrai  15>îëit',i&> 

Aiifene  fon  précéptjeur  parok  clairement? 'itdii^  ptàfèiSè'i& 
inéme  cuïte  que'ibn  dîfciple ,  par  ia  letfire  ijUc  ce  Prkice  luf 
^sdreûk  m  lui  apprenant  qui!  lavoit  fait  ConluI,  &  qu'Àu- 
fûfoe  rapporte  toute  entière  dans  fon  rem»eîihent.^  En  voici 
iv^teïffies  :  QtèimtJe  CohJMihis  in  à^inwh^eaAJii^ fùbis  mècum   Aufon.  Craè. 

iOktàovm^M^miwJHl  atqùeutfaceredi^,  uivelk tèfivl)  coH^^'^- <^- '^• 
pilak^èMH  à^DèiênMîHH.  Ejus  ûutôritat^bjecùiUs);iè  Canfalenil 

J^gfMi,  &dédari^h  à^priorçm  nnna/popi.  Gès  poxoles  à  la' 
téfîté  nous  apprennent  qu-Aulbne  avoît  confeîMé  à  Gratien- 
de^oiyâiilér  Dféu  dans  toufes.  (es  ateés  a^aht  que  de  fe^ 

àùmiàKti  mais^cé  tonfé^St  de  ce  qu'Auifibne  n'ign^oît^ 

Ri; 
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pas  que  c'Aoît  ie  Dieu  des  Chrétiens  que  Gratîcn  cohfij^terôît^ 
en  doît-on  nécefiàîremcnt  conduire  qu'Aufohe  étoît  Chré- 

tien luî'-même  ?  C'eft  ce  que  je  ne  ziàià  pas.  Le  commun  des 
Paycœ  ajcûtoîî  foy  grofliérement  au  Polythéifitie,  le  culte 

populaire  i^autoriibit ,  &  les  Philosophes  mêmes  s  y  prétoient 
e)ttérieur^ent ,  iâuf  à  l'expliquer  à  leur  façon.  Mais  cçs  Phi- 

losophes &  les  gens  de  Lettres  pour  la  plufpart ,  ramenoient 

[■'  V    tdut  à Iwité ,  &  ils iê iêrvoient preiqu  auffi  ibuvent  du  nom 
épDeus  au  lingulier>  que  de  celui  de  DU  au  plurlen  AufônO: 

a  donc  pu  fans  être  Chrétien ,  exhorter  Gratîen  à  s'adr^èr  à 
Dieu  pour  lui  demander  des  lumières  lorfqull  fe  trouvoit 
enibamiflë.  Les  Payens  neprétendoient  pas  exdurre  le  Dieu 

des  Chrétiens  du  nombre  des  Dieux,  il  s'en  efl  même  très- 

peu  fallu  qu'ils  h  ayent  fait  rapothéofe  de  Jefîis-  Chrift  à  leur 
TertuB.Apolog.  manière,  oi  nous  en  croyons  Tertuilien ,  Tibère âvoit  propofè 

^ZJfM.A/€x.  ̂   Sénat  de  le  mettre  au  rang  des  Dieuît;  felon  Limpride, 
r.  2^.  f^}.    Hadrien  lui  avoît  fait  bâtir  divers  temples,  dont  (à  mort  l'em- 

pêcha de  faire  la  dédicace.  Le  mêmeAutâir^  dit  qU'Alex^dre 
$évére  avoir  dans  la  chapellp  domeftique  \ts  imag^  4e  J.  C» 

'  &  d'Abraham ,  avec  celle  d'Orphéç.  .De  mên\e,  \^  piemicEs 
•  '  '        Hérétiques  mêloient  enfemble  le  cMite  de  JefusrCbrift  &  i^ 

Saints,  avec  celui  des  grands  hommes  du  Paganifme;  &  nous 

Auguf.êiHa-  liions  dans  S.^  Auguftîn,  qu'une  femme  nommée Marcdtine» 
^^'  ̂^'  '       coippagne  de  Carpocrate ,  ayoit  dans,  fon  l^rake  les,  portraits 

d'-Homére  &  de  Pythagore  avec  ceux  de  Jeiûs-rÇhrjil  &  de 
Saint  Paul  Ce  qui^oignoit  fi  fort  lesj  Payens  des  Chrétiens; 

n'étoit  donc  pas  précifément  la  répugnance  qu'ils  auroient  ptt: 
avoir  de  reconnoître  la  divinité  de  Jelùs- Chrift,  ou  même 

l'unie  de  Dieu  ;  ç'étpit  bkn  plutôt  TunUé  de  culte^  à  laqudle 
^      ,    .    ils  nepouyoient  s'accoutumer.  Letfrdilpofition  à  Tendre  leurs 

:.  .hommages  au  Die^u  dés  Chrétiens  ainf?  qu'aux  autnts,  Abîe 
parfaitement  connxie,  de  Conilantin ,  &  ç'eft  ce  qui  lui  fît 

Eufib.vtt.CoH-  ordonner  que  tous  les  Payens  qui  fervojent  dans  fes  troupes»  ' 
J^.lib,iv.  c.  5;a(îèmWaifent  les  Dimanches  darts  les  fauxbourgs  des  villes^ 

où  iU  étojent  en  garnifpn ,  pour  y  j^re  en  commun  leur 

prié^^au  Dieu  tout-puiâmt^  Çc^pftanMo  ayoit  dl^  lul^iâfikt 
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la  formule  <Iont  ils  devaimt  iè  fervir  en  ùifmt  cette  priéi^ 

Par -là  on  s'étoit  accoutumé  peu-à-^peu  à  parler  de  Dieu  au 
nombre  iingulier,  &  du  tems  d'Auibne,  je  fuis  perfùadé  que 
fort  peu  de  gens  en  auroient  fait  difficulté.  D'ailleurs ,  quand 
)r*ai  <Èt  qu'Auibne  étoit  Payen ,  je  n  ai  pas  prétendu  pour  cda 
qu'il  fut  un  de  ces  dévots  du  Paganifine,  qui  croyoîent  toutes 
les  fables  groifiéres  de  cette  Religion.  J'ai  voulu  dire  feule- 

ment qu'il  n'avoit  pas  été  baptiié,  &  qu'il  faifbit  au  dehors  pro- 
feffion  de  fuivre  l'ancien  culte  Romain ,  pui(qu  il  parle  dans 
tous  les  ouvrages  conformément  aux  idées  puifees  dans  la 

Thfologie  payenne.  Mais  pour  être  mieux  au  fait  de  ce  qu'ii 
entendoit ,  en  fbuhaitant  que  Gratien  confultât  Dieu  iùr  Je^ 

choix  qu'il  avoit  à  faire,  écoutons  la  paraphralê  ou  le  com- 
Biehtaire  dont  il  accompagne  la  lettre  de  ce  Prince  :  Gmfiliim  ►  Aufim.  Crat. 
metm  adDetm  retuli,  mn  ut,  credo,  nmfumfumeres^feduîfanéliàs  ̂   ̂̂ -  ̂ ^^ 
fent  qiiod  vokhas;  ejus  aiiéhritati  obfecutus  fdlket ,  ut  in  confe- 
cratido pâtre,  in  ulàfcendopatruo,  in  cooptamiofratrefeciJU.  II  eft  n 

bien  clair  par  ce  paffage ,  qu'Aufbne  fe  fërvoit  du  mot  Deys 
pour  marquer  la  Divinité  en  général ,  ce  que  les  Philofbphes^ 

Grecs  exprimoient  par  to  X3>f  or  i  car  ce  n'étoit  afHirément  pas 
le  Dieu  des  Chrétiens  en  particulier,  qui  avoit  inlpiré  à  Gra« 

tien  de  permettre  que  les  Payens  fiflent  encore  l'apothéofê  de 
ibn  père.  Convenons  donc  que  la  lettre  de  cet  Empereur  à 
Auione^  ne  prouvé  rien  pour  le  chriftianifme  de  celui^cL 

Quant  à  ce  vers  du  Gryphe  fur  le  nombre  de  trois,  em,  xi. 

Très  numerus  Juper  omma,  terDeus  uniis. 

oaXît  qu'il  né  feroit  pas  impoffible  de  l'expliquer  par  ia  ào^ 
ârlne  de  Platon ,  il  fait  voir  feulement  qu'Aufone  a  cherché 
indt^remment  dans  toutes  les  Rehgions ,  ce  qui  avoit  quel- 

que rapport  au  nombre  ternaire.  S'il  avoit  voulu  Éiire  fà  pro*  \ 
feffion  dé  foy  en  finiilant  ce  petit  ouvrage,  il  ne  i'auroit  pas 
adrefl^  à  Symmaque. 

-  Tout  ce  qu'on  allègue  de  jJus  fort  pour  perfuader  qu'Au- 
fone étoit  Chrétien ,  c'eft  qu'on  trouve  parmi  (es  oeuvres  de* 

pièces  entières  qui  ne  fçauroient  être  que  d'un  homme  qui 
R  iijî      . 
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ùifoit  îiâutémènt  profeffion  db  fulvre  la  lumière  de  FEvàngife* 

Telles  (ont  ia  pr iâ-e  du  matin  »  qui  fait  partie  de  i*Ephéméride 
éms  toutes  les  éditions  qui  ont  mivi  cdile  qui  fut  faite  à  Lyon 
en  I  558.&JapîécecnversiûrIejourdePâques;carilferoit 
inutile  de  parler  ici  des  vers  intitulez  »  Ortuîo  Confulis  Aufônii 

v,EdyE.xx^.  ̂ rftbusRhapaMs,  pui%ie  tout  le  monde  aujourd'hui  convient 

^îg.  ^Ti'o^'à'  S"'^^  "^  ̂"*  P^  rfAufime ,  &  que  c  eft  apparemment  cette ScaUeâ.Àufat.  roifbn  qui  les  a  ̂t  retrancher  de  ia  demiâre  édition  des  œu^ tkii.c^.j.  ̂ ï^decePoete. 

Cet  argument  t  je  l'avoue,  ièroit  fans  réplique»  s'il  étoit 
bien  certain  que  fes  deux  Poèmes  qu  on  cite  >  niûënt  vérita-' 
biement  ibrtis  de  la  plume  d'Au/bne;  mais  les  raiibns  dont 
on  appuyé  ce  fait ,  ne  me  paroifient  pas  devoir  l'emporter  jlîur 
celles  que  je  viens  d'expofer  pour  prou  ver  le  paganifme  d'Ai^. fonte  a  il  y  avoit  quelque  Manufcrît  connu  qui  condnt  un; 

corps  oHnpIet  d&  oeuvres  d'Auibne  »  fans  aucun  mêlai^e  de 
pièces  compofëes  par  d'autres  Auteurs  »  je  conviens  que  »  fui-, 
vont  les  régies  ordinaires  de  la  Critique,  on  ne  pourroit.pas. 
iê  di/peniêr  de  reconnoître  que  tout  ce  qui  feroit  dans  ce 

Manufcrît,  doit  lui  être  égdement attribué.  Mais  il  s'en  &ut 

bien  qu'on  ait  jamais  v4  cfe  Manufcri  t  fêmblable;  ks  ouvrages  ': 
d'Autone  ont  été  trouvez  di^)erfez  dans  diâërens  Manufcrits, 
&  ies^édirîons  ont  groffi  à  mefùre  qu'on  retrouvoit  des  pièces, 
qui  portoient  fbn  nom  »  ou  qui  étoient  jo]i7î«tt  à  celfes  qui  lé. 

portoient*  La  première  édition ,  qureflde  Vcnilê  1 47  2#  fpL^ 

ne  contenoit  qu'une  petite  partie  de  les  ouvrages  joints  i 
ceux  de  quelques  autres  Poètes  ;  on  peut  en  voir  le  titre  dans 

Mmttatr.Aê-  ies  Annaies  typop^hiques  de  Maittaîre.  Jai  vu  dans  le* 

^^•'•^*  GabînctdeM.deEo2evWieamreédîtiôn^eVeni^^ 
{o\.^  imprimée  per>Maffflrunt  JoamtemJe  Gereto,  abàs  Tacui-' 
mm  rùiTHàSMâ*  L'Editeur  nonnaé  Juley£mile  Forari,  dans  » 

i'Epîtro  dé^catoîreadrefTéc  à  Ambroîfe  Varifi  Rofati  premier 
Médecin  de  Louis  Sforce  Duc  de  Milan ,  dit  qu'il  a  ajouté  à  -. 
fbn  édition  plufieurs  Epigramnies  fur  les  villes  célèbres,  Poë«* 

ùcs  qui  avoientéoé  nouvellement  découvertes  par  Georges' 
Meruk^  dans  un  ÎAS.  delà  Bibliothèque  de  Saint^Euftoigeé 

Digitized  by Google 



DE    LITTERATURE.  135 
Thadée  Ugoieti  à  qui  nous  devons  Fédition  de  Parme  1 495>« 

4«o  (eile  efl  dans  la  Bibliothèque  du  Roy)  y  joignit  auili  quâ* 
Dues  autres  Epigrammes,  ta  quatrième  Epîtrel  S.  Paulin  ̂   ies 
Sommaires  de  TUiade  &  de  rOdyffée,  lldylie  fur  la  MofeHe, 
ie  Jeu  des  fèpt  Sages  &  le  Catalogue  des  villes  confidérables* 
Aide  Manuce  à  Yeniiè,  &  Joflë  Badius  Afcenfius  à  Paris» 

publièrent  chacun  de  leur  câtè  une  nouvelle  édition  d'Au/bne 
en  I  5  1 7.  &  toujours  avec  quelques  augmentations;  mais  la 

plus  importante  de  ces  augmentations  fe  fit  dans  l'édition  de 
Lyon  1558.  8.®  Simon  Charpin  Chanoine  &  Comte  de 
Lyon ,  trouva  dans  la  Bibliothèque  de  TAbbaye  de  rifle** 
Barbe,  un  ancien  Manuicrit  où  il  y  avoit  difFèrens  ouvragœ 

d'Auibne,  dont  la  plupart  n  avoient  jamais  ètè  imprimer  ;  il 
les  joignit  à  ceux  qu  on  connoidbit  déjà,  &  Antoine  d'Albon 
alors  Abbè  de  Tlfle-Barbe  &  de  Savigny,  fournit  aux  frais  de 

i'impreflîon,  qui  fe  fît  chez  Jean  de  Tournes.  On  eut  foin 
d'imprimer  fèparèment  les  pièces  noijvdlement  découvertes^ 
3UÎ  font  f  Ephéméride,  lesParetHaRa,  les  Profefleursdc  Bour^- 
eaux,  les  Epitaphes  des  Héros,  quelques  Epigrammes» 

rFf^tre  d'Auione  à  fbn  père  (ùr  la  naifiànce  de  fbn  fils ,  & les  deux  fûivantcs ,  les  trois  dernières  à  Théon ,  &  la  féconde 

à  Paul^  Depuis  ce  tems-là  on  n  a  pas  connu  de  Manufcrit  plus 

ample  ;  Scaliger  &  Yinet  n  ont  confultè  que  celui  de  i'ifle*^ 
Barbe,  ToUius  n'en  a  vu  aucun ,  &  les  ̂eux  qui. font  à  la 
Bibliothèque  du  Roy,  ne  renferment  qu'une  très-petite  partie  Co£c.  Stg. 
des  oeuvres  d'Aufbne.  "•'  i^y^-o.ix 

J'ai  cru  ce  détail  néceffaire,  pour  faire  voir  <ju'aucun  àes^^^  ̂ 
Af anuicrits  dont  on  s'eft  (ervi  pour  donner  tant<le  différentes 
éditions ,  ne  contenoit  tous  les  ouvrages  qui  paflent  pour  être 

d'Aufbne,  &  que  ces  ouvrages  y  étoient  mêlez  aveC  ceux  de 
piuiieurs  autres  Auteurs.  Par  exemple,  la  première  édition  de 
Venifc ,  qiii  vraiiêmblablement  repréfentoit  le  Manufcrit  fur 

lequel  elle  a  été  faite,  a  joint  aux  vers  d'Aufbne  ceux  de 
^lelques  Poètes  anciens  &  modernes.  Thadèé  Ugoletî  avQÎt    y.  ts,,  Parm 

trouvé  dans  fbn  Manufcrit,  la  fàtyre  deSul^a  parmi  les  ̂ ^'J^*^^ 

jttuvfes  d^Aufone  >  ce  ̂ ui  i'engagea  à  la  fàir^  Hnprimer  après  ̂   ̂"^ 
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les  éloges  des  villes  célèbres.  On  ne  fçait  ce  qu'ed  devenu  le 
Manufcrit  de  fifle- Barbe,  maïs  on  s'apperçoît  en  lifant  les 
Commentaires  de  Vinet  &  les  Leçons  Aufonîennes  de  Scar 

jiîger,  que  tous  les  ouvrages  d'Aufbne  ne  s  y  trouvoîent  pas« 
V.  eSt.  Vmèt.  Outre  cela ,  il  y  en  avoît  quelques-uns  fous  le  nom  de  Cicé- 

^r^^/f/l     Jon,  de  Q*  Cicéron  fou  frère,  de Cytfaérîus  Sidonîus  &  de 

ù'c.  Sulpîtîus  Lupercus  ;  d'autres  s'y  voyoient  fans  nom  d'Auteur  : 
quelques-uns  portoient  le  nom  d'Aufone,  quoiqu'il  ne  lôit  pas 

V.  eSt.  aduf.  certain  qu'il  les  ait  compofèz,  comme  les  vers  fur  les  Signes 
PeipLp,  ̂ 2^.  ̂ ^|g(i^^  fyj.  j^  JJJQÎ5  gj-  gjf  {^5  JQUj.5 .  ci  autres  enfin  lui  étoient 

faufiëment  attribuez,  tels  que  les  vers  Rhopaliques.  £t  de-li 

je  conclus  qu'on  ne  peut  guéres  compter  fur  l'attribution  que 
les  copiftes  ont  faite  de  certaines  pièces  à  Aufbne,  pour  peu 

qu'on  ait  d'ailleurs  des  raifbns  de  douter  qu'il  en  /bit  Tayteur. 
Je  l'ai  dit  &  |e  le  répète,  ijts  ouvrages  attribuez  à  Aufbne» 

ies  uns  ne  peuvent  être  que  d'un  Paycn ,  &  les  autres  ont  été 
iurement  compofèz  par  un  Chrétien.  Ils  ne  font  donc  pas  du 

même  Auteur,  cai'  alors  on  n'étoit  pas  accoutumé  à  joindre  les 
iiélions  de  la  Théologie  pavenne  à  la  croyance  des  myfléres 

de  notre  Religion ,  &  perfonne  n'auroit  ofë  invoquer  à  Çon 
aide  Apollon  &  les  Mufes,  de  la  même  bouche  qui  venoit 

d'adreâèr  fès  prières  à  Jefùs-Chrifl.  Il  faut  donc  ou  réduire 
\e:s  ouvrages  d'Aufone  à  un  bien  petit  nombre,  ou  avouer 
qu'il  n'a  jamais  fait  deux  à,e&  pièces  qui  portent  fon  nom.  £c 

-  quel  inconvénient  peut-îl  y  avoir  à  cet  aveu  ?  Quelle  autorité 
il  refpedable  nous  force  à  reconnoître  que  la  Prière  du  matin 
&  les  vers  fîir  la  fête  de  Pâques,  font  de  lui  inconteflableoient  î 

Ce  n'efl  pas  le  témoignage  des  Ecrivains  anciens,  aucun  ne 
ies  a  citez.  Il  n'y  a  donc  que  l'autorité  des  copif  tes ,  mais  ces 
mêmes  eopifles  ont  attribué  à  Aufbne  bien  d'autres  pièces 
dont  il  n'efl  pas  l'auteur  ;  &  tout  bien  confidéré,  leur  témoî- 

ignage  me  fèroit  encore  plus  favorable  qu'à  ceux  qui  font  d'un 
fentiment  oppof?,  puifque  ce  font  ces  eopifles  qui  nous  ont 

appris  qu'Autone  eft  l'auteur  àes  pièces  qui  ne  peuvent  être 
l'ouvrage  d'un  Poète  chrétien ,  &  dont  le  nonîbre  efl  cent 
fois  plus  grand  que  de  celles  dont  on  le  fert  pour  prouver  £>i^ cbriftianlfinç» 
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chrifiîanUme.  li  n  y  en  a  que  deux  qui  ibîent  précîicment  dans 

ce  cas-là;  de  ces  deux  pièces ,  1  une,  qui  eft  la  Prière  du  matin , 
iè  trouve  attribuée  à  Saint  Paulin  dans  plufieurs  Manufcrits; 

Marie- Ange  Accuriè  aflure  qu'elle  portoit  Ion  nom  dans  i  an- 
cien Manuicrit  en  parchemin  de  la  Bibliothèque  de  Jérôme 

Aleandre.  Elle  eft  parmi  les  œuvres  de  S.*  Paulin ,  dans  l'édi- 
tion des  Ecrivains  orthodoxes  de  Jean-Jacques  Grynaeus,  qui    £^/.  Bafi/. 

avoit  été  revue  fur  les  Manulcrits;  on  la  trouve  de  même  'sh-fi^* 
dans  les  éditions  des  ouvrages  de  ce  Père  de  TEglifè,  publiées 
par  Rofweyde  &  M.  Brun  dts  Marettes.  II  n  y  a  donc  aucune   Anmerp. 

preuve  certaine  qu  elle  appartienne  plutôt  à  Aufoné  qu'à  S.*  '^^^^'  ̂ ^^ 
Paulin ,  &  il  faut  avouer  qu  à  en  juger  par  les  autres  écrits  de  ̂ T    ̂    ̂̂  CCS  deux  Auteurs ,  elle  convient  bien  mieux  à  ce  dernier. 

Aulbne  n  ai?ra  donc  plus  fait  de  vers  chrétiens  que  ceux  de  la 

iètc  de  Pâques  ;  mais  a-t-on  quelque  preuve  particulière  qu'ils 
foîent  de  lui  ?  On  ne  peut  citer  que  la  petite  préface  en  profè 

qui  eft  à  la  tête  de  l'Idylle  d'Au/bne  fur  la  mort  de  /on  père,  & 
qui  commence  ainfi  :  Pofi Detimfemper patron  €olui,feamdam-  Aufm.  EdyK.t. 
que  reverentiam  gemtori  meo  debuu  Sequitur  ergo  hancfummi  Dei 
veneratmem,  qncedion  patris  meh  Pour  donner  plus  de  force  à 
cette  preuve,  on  ajoute  que  cette  préface  étoit  dans  le  M  S. 

de  rifle-Barbe  ;  mais  i  .^  eft-il  biçn  certain  que  le  paflàge  que 
je  viens  de  citer,  fe  rapporte  nèceflàirement  aux  vtrs  fur  la 

fête  de  Pâques?  xfi  Cette  préface  a-t-elle  tous  les  caraèléres 

d'authenticité  qu'on  peut  defîrer  î  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft 
qu'on  ne  la  trouve  ni  dans  l'édition  de  Venife  1 4^4»  ni  dans 
celle  de  Parme  1499.  ni  ̂^^^  ̂ ^''^  ̂ ^  ̂ ^is  i  5  17.  ni  dans 

celle  d'Aide  de  la  même  année ,  en  un  mot ,  dans  aucune  des 
éditions  qui  ont  précédé  celle  de  Lyon  chez  de  Tournes*  Elle 
pourroJt  donc  bien  venir  de  la  même  main  qui  avoit  infëré 

dans  le  Manuicrit  de  l'Ifle- Barbe,  les  vers  Rhopaliques  & 
cette  e/pece  de  préface  générale  qui  commence  par  Aufonius    v.  mcétp.  e£\ 
^nitor  noàis,  &c.  quoique  ces  deux  pièces  fbient  fùppof^es ,  ̂^/ j/^^ 

de  l'aveu  de  tout  le  monde.  D'ailleurs,  elfe  ne  fè  rapporte  Dciph.^,;^ji, 
point  aux  vers  dont  il  eft  queftion ,  car  jamais  dans  aucun  f^^^- 

Afanuicrit ,  l'Idylle  fur  la  mort  du  père  d'Aufbne  ne  s'eft 
Mem^  Tome  XV.,  S 
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trouvée  à  la  fuite  de  ces  vers.  Dans  l'édition  de  Venife  &  daro 
celle  de  Parme ,  ils  font  placez  entre  le  livre  des  Epîgrammes 

&  celui  des  Epîtres,  Dans  l'édition  d'Afcenfius ,  on  les  a  mis avant  la  Prière  du  matin.  Vinet  les  fit  imprimer  à  la  tête  des 

Idylles,  dont  XEpicedion  n'eft  que  la  trentième  dans  cette  der-»- nîére  édition.  Cet  Epkedion  eft  précédé  immédiatement  par 

les  vers  Rhopaliques,  &  c'eft  à  ces  vers  que  la  préface  de 
XEpicedion  devoit  k  rapporter,  fuivant  le  Manufcrit  même 
de  rifle -Barbé,  que  Vinet  avoit  fous  fos  yeux.  Or  ces  vers 
étant  fiippofez ,  comme  tous  les  bons  Critiques  en  convien- 

nent ,  on  doit  dire  la  même  chofe  de  la  prérace  qui  les  unit  à 
XEpicedion.  Le  Poëte  Claudien  étoit  très<ertainement  Payen , 

S.Aug.deOy,  comme  nous  l'apprennent  Saint  Auguftîn  &PaulOrole  fes 
^o'rifûb.vu.  contemporains  ;  cependant  parmi  les  Poëfies  qui  portent  fon 
^^P'JS'         norn,  comme  dans  celles  qui  font  attribuées  à  Aufone,  on 

trouve  plufieurs  pièces  qui  ne  peuvent  avoir  pour  auteur 

qu'un  homme  qui  faifoit  profeflion  du  Chriftianifme.  Telles 
CliùuSan,  Ojf.  Çqyii  fEpigramme  adJacobum  Magijlrum  Erjmtuni,  Camten 

^*//!t'4'^  Pûfchak,  LausChrifti,  MracukChrifti;  &  quoique  tous  ces 
Hmf  Yers  ayent  été  trouVez  dans  dies  Manufcrits  avec  les  autres 

ouvrages  de  Claudien ,  tous  les  Critiques  cependant,  ai  ex- 

ception de  Lîlio  Giraidi ,  ont  reconnu  qu'ils  n'étoîent  point 
de  ce  Poëte.  Convenons  donc  que  les  argumens  qu'on  a 
coutume  de  faire  valoir  pour  mettre  Aufone  au  nombre  des 
Chrétiens ,  ne  fçauroient  balancer  les  preuves  fans  «ombre 

qu'il  Aous  fournit  lui-même  de  fon  paganîfme.  J'en  ai  paffé 
quelques -unes  fous  filence,  pour  ne  pas  trop  allonger  cette 
digreflîon  ;  &  par  la  même  raifon ,  je  me  dîfpenfèraî  de  ré- 

Bayl  Diâ.  pondre  à  quelques  légères  objeélions  de  M.  Bayle.  Si  Aufone 

An!  AufaH'  avoit  été  un  Poète  plus  chafte,  ce  Critique  auroit  eu  moins 
Xim.  0.        d'empreflement  d'en  faire  un  Chrétien. 

Puîlqu'Aufone  étoit  Payen ,  comme  je  croîs  qu'on  ne  peu». 
Aufin.  Grat.   en  douter ,  le  fèns  dans  lequel  il  a  donné  à  Gratîen  le  nom  de 

^/^'  ̂/-   Pontife  &  de  Souverain  Pontife ,  ne  doit  plus  être  équivoque; 
.    il  a  entendu  par  ce  nom ,  ce  que  les  Payens  avoient  coutume 

d'entendre  I  &  je  conclus  des  mêmes  paflagesi  que  GratieD 
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navolt  pas.  encore  déciaré  qu'il  ne  voulok  plus  être  appelle 
Souverain  Pontife ,  dans  le  tems  qu'A ulbne  prononça  ion  re- merciment  ;  fans  celia  Aulbne  auroit  été  bien  mauvais  courtl- 
Êui ,  de  donner  à  ce  Prince  un  nom  qu  il  avoit  Iblemnellement 
refufé.  Aufone  fit  ia  harangue  conune  il  était  prêt  à  iprtir  d^  Aufin.  Cr^tj 

charge  :  Dein,  dit-ll  en  parlât  de  Gratien ,  quia  in^ejfe  pri-  ̂'  ̂'^'  ̂ ^' 
tnordiis  iUffiitatis  par  loçorum  mtervalla  non  poterat,  ad  jblemni^ 
totem  œndendi  honoris,  ocairreret,  benefidis  ne  deeffet  officium.  Le 
refus  de  Gratien  eft  donc  poftérieur  à  Tan  37p.  pendant 
lequel  Aulbne  fut  Confùl.  Gratien  avoit  cependant  pafle  par 
ritàlie  vers  le  milieu  de  cette  même  aimée  ;  mais  comme  fbn 

padàge  fut  aflèz  rapide,  apparemment  les  Pontifes  n'eurent 
pas  le  tems  de  lui  envoyer  dts  Députez  ;  peut-  être  même 

craîgnirent-ils  de  faire  une  fauflè  démarche,  s'ils  portoîent  à 
ce  Prince  la  Robe  pontificale ,  tandis  qull  étoit  avec  Saint 
Ambroife  le  plus  grand  ennemi  du  Paganifme  ;  car  ils  de* 
voient  être  bien  perfuadez  que  le  làint  Prélat  employeroit 

tout  le  crédit  qu'il  avoit  fur  l'elprît  de  l'Empereur,  pour  le 
détourner  de  fuivre ,  en  acceptant  cette  Robe ,  l'exemple  de 
fes  prédéceiTeurs. 

Gratien  paâa  encore  en  ItaUe  une  partie  des  trois  années 
fuivantes;  on  a  de  lui  plufieurs  loix  de  3  8 o.  3  8 1  &  3  82. 

datées  de  Milan  &  d'Aquilée.  Mab  le  féjour  de  ces  deux  villes 
étoit  également  contraire  aux  vues  des  Payens  ;  S.^  Ambroî/e 
étoit  Ëvêque  de  la  première,  &  Saint  Valerion  dé  la  féconde* 

.  Ces  deux  Prélats  partageoient  la  confiance  de  TEmpereur,  & 

cette  confidération  peut  avoir  engagé  les  Pontifes  à  ne  pas  s'ex- 
pofer  ians  néceflité  à  un  refus.  Ils  n'allèrent  porter  à  Gratien 
la  Robe  pontificale,  que  dans  le  tems  où  l'on  pouvoit  avoir  Zefim.  SLir. 
quelque  indice  de  la  révolte  prochaine  de  Maxime,  puifque  ̂ ^-J^- 
le  Chef  de  la  députatîon  dit  :  Qhandoquidem  ImperatorPontifex 
dki  non  vult,  brevijietPontifexMaximus.  La  révolte  de  Maxime 

n'éclata  pas  avant  les  commencemens  de  l'année  383.  mais  il* 
pouvoîtl  y  avoir  àès  l'an  382*  quelque  fermentation  dans  les 
troupes  de  la  Grande-  Bretagne  &  des  provinces  dos  Gaules 

Toifiiies  de  l'Océan  ;  car  il  eft  bon  de  remarquer  qu'une  des 
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principales  caufes  de  ia  perte  de  Gratien ,  fut  le  mécontente- 

ment des  ibidats  Romains  qui  ft  piaignoient  de  la  préférence 
qu  il  donnoit  aux  étrangers.  On  conçoit  £ins  peine  que  les 
officiers  de  ces  troupes  avoient  des  liaifbns  fecretes  à  Rome,  & 
que  le  plus  grand  nombre  éunt  encore  idolâtre,  les  Pontifes 
pouvoient  Içavoir  par  ledr  moyen  les  diipofitions  où  étoit 

Tarmée;  ainfi  il  efl  très-probable  qu'en  3  8  2.  un  des  principaux 
Pontifes  avoit  quelque  connoiflance  de  la  con^iration  qui  k 
tramoit  en  faveur  de  Maxime ,  &  pouvoit  prévoir  la  prochaîne 
révolution. 

Outre  cela,  il  arrjva  en  3  8 2.  un  événement  qui  dût  oblî- 
.  ger  le  Collège  Pontifical  à  (aàre  une  députation  à  Gratien.  A 

J.n4mh.  epifl.  Rome,  dans  lendroit  où  le  Sénat  s  aflèmbloit  ordinairement. //. 

Sjmnach.  Lx.  on  voyoit  un  autel  de  la  Victoire ,  fur  lequel  on  prêtoit  fer- 
¥fi'  /f •  ment  &  Ion  offroit  des  fâcrifices  où  les  Sénateurs  chrétiens 

étoient  quelquefois  forcez  d'afliften  Confiance,  lorfqu'il  vint 
à  Rome  en  3  5  tf.  fit  à  la  vérité  enlever  cet  autd  ;  mais  Julien 
1  ayant  fait  remettre  en  place ,  il  y  étoit  toujours  reflé  depuis 
ion  règne.  Gratien  le  fit  ôter  de  nouveau ,  &  non  content  de 

cela ,  il  s'empara  Ats  revenus  deflinez  à  fournir  aux  frais  des 
fâcrifices  aînfi  qu'à  lentretien  des  Prêtres ,  &  des  fonds  de  terre 
dont  ia  propriété  appartenoit  aux  temples  &  aux  chapelles  des 
faux  Dieux.  Il  abolit  les  privii^es  &  les  exemptions  dont  \cs 
Prêtres  &  les  Veflales  avoient  toujours  joui,  &  il  ordonna  que 
le  Fifc  fe  £iisît  de  tous  les  immeubles  qui  feroient  à  lavenir 
donnez  ou  léguez  aux  Prêtres  &  aux  temples.  Ces  édîts  alar- 

mèrent les  Payens ,  &  les  Sénateurs  idolâtres  réfblurent  d'en- 
voyer 6ts  Députez  au  nom  du  Sénat,  pour  en  demanda  la 

révocation.  Mais  les  Sénateurs  chrétiens  donnèrent  de  leur 

côté  une  requête ,  par  laquelle  ils  déclaroient  qu'ils  n'avoîent 
point  de  part  à  la  réfolution  prife  par  leurs  Collègues  payens, 
&  que  la  députation  ne  devoit  pas  être  regardée  comme 
•venant  du  Sénat  en  corps ,  puifque  cette  Compagnie  étoit  par* 
tagée  de  fentîmcns.  Celte  députation  eu  antérieure  de  deux 
ans  à  la  requête  que  Synmiaque  préfenta  pour  le  même  fujet 

à  Ydentinien  1 1.  &  celle-ci  étant  de  l'an  3  84.  la  députation 
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à  Gratien  doit  être  de  Tan  382.  Dans  une  pareille  occafion ,. 

ks  Pontifes  ne  pouvoient  k  di/penier  d^envoyer  auffi  leurs 
Députez  :  ib  étoient  encore  plus  intéreflçz  que  les  Sénateurs 
à  faire  révoquer  les  nouveiks  ordonnances ,  &  peut-être  les 
menées  perfonnes  fervîrent  de  Députez  pour  le  Sénat  &  pour 
ie  Collège  Pontifical  ;  car  en  ce  tems  -  là  tous  les  JPontifes  du 
Grand -Collège  étoient  Sénateurs,  &  Symmaque,  un  des 
principaux  Députez ,  étoit  fzns  contredit  le  plus  zélé  des 
Pontifes.  Ce  fut  donc ,  û  je  ne  me  trompe ,  en  3  8  2.  que  les 
Députez  du  Collège  des  Pontifes  allèrent  porter  à  Gratien  la 

Robe  pontificale  ;  mais  ce  Prince  refiifa  d'écouter  les  remon- 
trances qu  on  prétendoit  lui  fiiil-e,  &  déclara  en  même-tems 

qu'il  ne  vouloit  ni  la  Robe  ni  le  titre  de  Souverain  Pontife* 
Symmaque  étoit  perfoadé  que  cette  ré(blution  lui  avoit  été 

înfpirée  par  des  con/èils  étrangers,  &  ceft  apparemment  S.^ 

Ambroifè qu'il  avoit  en  vue,  quand  il  difbit  au  jetne  Valen- 
tinien  :  Prafiate  etiam  divojratri  vejlro  alieni  œnftlii  correâiotiêtn,  Symm.  lil  Xé 
te^àe  faéhm  qtsod  Senatui  difplianjfe  nefàvit;  fiqmdem  contât  w-Zf*. 
ideb  exdufam  legationem,  ne  ad  eum  judkium  publicum  pervetiiret. 
Ainfi  finit  le  Souverain  Pontificat  du  Paganifme ,  après  avoir 
iûbfiflé  plus  de  dix  fiécles  ;  on  fupprima  jufqu  au  nom  de 

Souverain  Pontife,  qu'on  n'a  eu  garde  de  donner  aux  Empe- 
reurs depuis  que  Gratien  eut  déclaré  iblemnellement  qu'il  ne 

vouloit  plus  le  porter. 
Von-Dale  qui  prétend  que  1  autorité  pontificale  refta  toû-   Vim-DaiD^ 

jours  unie  à  l'Empire,  non  feulement  après  Gratien,  mais  ̂ ^h-'^-^-^^ 
même  après  Jufiinien ,  &  que  les  Empereurs  continuèrent 

de  l'exercer  fur  la  Religion  Chrétienne ,  comme  ils  avoient 
fait  fut  la  Payenne ;  Van-Dale ,  dis- je ,  (bûtient  que  Gratien 

s'eft  contenté  de  refiifer  la  Robe  ponti^cale,  &  qu'il  n'a  point 
défendu  qu'on  lui  donnât  ie  titre  de  Souverain  Pontife.  Maïs 
fbn  opinion  eft  détruite  par  le  pafiàge  de  Zofime ,  auquel  il  n'a 
pas  fait  aflèz  d'attention ,  quoiqu'il  l'ait  rapporté  tout  entier  ; 
car  le  Chef  des  Pontifes  y  dit  expreflément  que  l'Empereur 
ne  veut  pas  être  appelle  Pontife  :  E/  ijun  jS^Aetaj  noriiÇi^  a 

|BaaiAeJ$  ùfOfuiZjè^y  "^^^  Hf^^f^m  ïlêrri^t^  hU^tfwç. 
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D'autres  Cptiquçs  ont  prétendu  que  ce  titre  avoit  été  re- 

nouvelle quelquefois  juCqM  au  tems  de  Juftinien  ;  ils  né  citent 

cependant  qu'un  paâàge  du  Concile  de  Chalcedoine,  où  les 
Empereurs  Vaientinîjçn  III.  &  Marcien  font  appeliez  Pomi- 
fces,  &  une  Inicription  qui  iêmble  donner  à  Juftin  I.  le  nom 

V.  MP^  (Je  Poiaifex  Maximifs.  Mais  Godefroy  a  déjà  remarqué  que  le 
^        '    '  t^de/b/z/^^doiinéàValentinien&àMarciai.étoitune 

interpolation  du  Tradw^ur  Latin ,  àes  Aéles  du  Concile  de 

Chalcedoine ,  &  qu,'ii  n'y  a  aucun  mot  équivalent  dans  le 
texte  Grec.  A  i'^ard  de  l'inlcription  de  JuHin  I.  qu'on  dit 
trouvée  à  Juftinopolis,  aujpyrd'hui  Ci^  d'IJlria,  il  fuffit  de 
la  rapporter  pour  ̂ re  voir  qu'elle  eft  l'ouvrage  d'un  fauflàire 
très-ignorant,  qui  a  voulu  fabriquer  un  monument  propre  à 

relever  l'antiquité  &  l'origine  de  cette  ville  : 
Cm.cLxtr.      D  N  CAESAR  IVSTINVS  P-  SAL-  PIVS 

^'  FELIÎC  VICTOR  AC  TRIVMPHATOR 
SEMPER  AYGVST-  PONT-  MAX-  FRANC 
MAX-  GOTTH-  MAX-  VANDALIC-  MAX 
COS-  III-  TRIB-  VIII-  IMP-  V- 
CONSPICVAM  HANC  AEGIDIS  INSVLAM 
INTIMA  ADRIATICI  MARIS 

COMMODISS-  INTERIECTAM-  VENERAN 
DAE  PALLADIS  SACRARIVM  QVONDAM 
ET  COLCHIDVM  ARGONAVTARVM 
PERSECVTORVM  QVIETEM  OB 

GLORIAM  PROPAGANDAM  IMP- 
S-  C-  IN  VRBEM  SVI  NOMINIS  EXCEL 
LENTISS-  NVNCVPANDAM  HONESTISS 
P.P.Pw  DESIGNAVIT.  FVNDAVIT 

C.  R.  P.  Q.  ET  GENTE  HONES 

^R^.^ji.^     TISS  REFERTAM 

^i^jjf/K.  Reinçfj^j.  ♦  j  ̂ è^-bjcft  Jug^  que  cette  Infaiption  étoij^ 
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Qbfolumènt  (zuffe,  car  fans  parler  ici  du  ilHei  qui  Tiereflèmblë 
en  rien  à  celui  des  anciennes  Infcriptions ,  il  y  eu  dit  que 

l'Empereur  Juftin  fonda  lui-même  &  donna  fbn  n(!>m  à  la 
ville  de  JuJimopoKs  :  or  ce  fait  cA  évidemment  faux ,  puifqiie 

Procope  auteur  contemporain  &  bien  iriftruît,  naos  açjprend  Prbcop.'de'tfMf^ 
que  Juftinien  en  a  été  le  fonàteur,  &  x^'il  la  fit  bâtir  pour  '^^^"'-  **•  ̂̂ ^ 
honcH'ar  la  mémoire  de  !foh  onde  Juftin^  à  qoi  ̂  ̂oit  !redeA 

vabie  de  i'Ëmpire. 
Le  paifage  de  Procope  que  je  viehs  d'îii^quer ,  a  échappé 

imx  recherches  du  fçavarft  Auteur  d'une  Diflërtaiioh  choro- 

grajrfiique  {m  Tltalie  du  moyen  âge  ;  car  s'il  i'avoit  connu ,  M 
auroit  déterminé  plus  précilement  duquel  deà  deox  Empereurà 

Ju^is  la  ville  de  Juftinopolis  tira  iibn  iicmi.  D'ailleurs  »  cet 
Anonyme  prouve  très- bien  la  fuppofjtion  de  rinfcriptîoft 

que  j'examine,  &  il  conjeélure  avec  aflez  de  vraîfemblance^ 
que  ce  monument  eft  louvrage  de  Pierre-Paul  Vergerîo  lan- 

cîen,  natif  de  Capo  d'Iftria,  qui  vivoit  dans  le  xv.^  fiécle.  Mais 
quand  même  on  s  obfUneroit  à  fbûtenir  que  cette  Inicrip- 
ûon  dl  plus  ancienne  que  Vergerio ,  je  n  approuveroîs  pas 

pour  cela  lexplication  que  Reinefius,  Van-Dale  &  les  autres 
donnent  à  ces  mots  abbrégez  PONT.  MAX.  quand  ils 
prétendent  leur  faire  fignîfier  PONTia/j  MAXimus,  en 
fuppofânt  que  Juftin  auroit  pris  ce  titre  pour  avoir  vaincu 

quelqu'une  des  Nations  qui  habitoient  le  Pont ,  de  même 
qu'il  proioit  ceux  de  Franckus  Mûximtis,  Gothicus  Maximus, 
&c.  car  I  .^  je  ne  trouve  pas  dans  THiftoîre  que  cet  Empereur 
ait  jamais  fait  la  guerre  contre  les  nations  Pontiques.  2.0  Les 

peuples  du  Pont  n'étoient  plus  connus  fous  le  nom  de  Pontici, 
on  Us appdloit L^i;  &  fi  Juftin  les  avoit  vaincus,  on  lauroit 
zppéUéLaiicusAfaximus.  Enfin,  ni  lui  ni  aucun  de  Ces  fùcceA 

leurs  n'a  jamais  pris  le  nom  dtPonticus  Mûximus.  J'aime  donc 
mieux  croire  que  les  titres  donnez  à  Juftin  dans  cette  Infcrip- 

tien ,  ont  été  copiez  par  l'ignorant  fàuflàire,  d'après  ceux  que 
JufUnien  prenoit  à  la  tête  de  les  édits  &  de  fês  confUtutions.  k  Juflmiim. 

On  voit  parmi  cts  titres  celui  SAtiticus  Maximus;  l'impofteur  ̂ ^'^jf(&^ 

qui  Dc  £çavoit.pas  qu'il  y  eût  un  peuple  nonomié  Aiita  qui    '^' 
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habitoit  près  de  l'embouchure  du  Danube»  &  dont  il  ed  (bu- 
f^dp.  Bell,    vent  fait  mention  dans  Procope ,  dans  Jornandès  &  ailleurs, 

'Coth.  lUf.l.  &  -  -      -    ̂   
///. a  cru  devoir  mettre  à  la  place  PONT.  MAX.  parce  que 
janumd.  Rer.  daus  les  Inicriptious  des  anciens  Empereurs  il  voyoit  commu- 

•  f^.  i^8.  u^çjjt  ces  mots  abbrégez,  qui  marquoient  que  ces  Princes 
étoient  Souverains  Pontifes;  mais  quelque  fignificatîon  qu  on 

veuille  leur  donner  dans  flnicription  dont  il  s  agît ,  dès  qu^il 
efl  certain  que  le  monument  efl  jfùppoië,  on  ne  peut  plus  s'en 
iervir  pour  prouver  que  le  titre  de  Souverain  Pontife  a  été  en 
ufàge  juiqu  au  tems  de  Juflinien.  Je  crois  donc  avoir  établi 
avec  la  plus  grande  vraiiemMance,  que  Gratien  eft  ie  premier 
Empereur  qui  ait.idéfendu  qu  on  lui  donnât  le  titre  de  Sou- 

verain Pontife,  quil  a  fait  cette  défênfè  environ  ian  382* 

de  l'Ere  Chrétienne,  &  que  fbn  exemple  a  lèrvi  de  r^^Ie  à tous  fês  iùcceâèurs. 

SJSIPTIFME 
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SEPTIEME    DISSERTA  TION 
SUR  rORIGINE  ET  LES  PROGRÈS 

DE  LA  RHETORIQUE  DANS  LA  GRECE. 

Par  M.  H  A  R  D  I  o  N. 

LA  mort  de  Socrate  fut  moins  louvrage  d'Any tus ,  de  7.  Man 
Melltus  &  de  Lycon  ks  derniers  accu^teurs,  que  d  un    '738- 

grand  nombre  d  ennemis  cachez  qui  depuis  plus  de  trente  ans  ̂ '  ̂i^" 
travaiiioient  lourdement  à  le  perdre  dans  i  elprit  des  Athé- 

niens. Environ  vingt -quatre  ans  avant  /a  «condamnation» 
Ariftophane  gagné  par  leurs  jartifices ,  avoit  of^  le  repré/enter 

fur  le  Théâtre  d'Athènes  *,  comme  un  impie  &  comme  un 
corrupteur  public  Si  cette  tentative  n  eut  pas  deilors  le  fuccès 

3u  on  avoit  pu  s'en  promettre,  elle  laiflà  au  moins  dans  Tame 
es  fpeAateurs»  de^  doutes  &  des  ibupçons  quon  prit  foin  de 

fortifier,  &  les  diipofà  à  fè  prêter  dans  la  fuite  aux  calomnies 
dont  on  ne  ceâà  point  de  le  noircir. 

Ces  anciens  ennemis  de  Socrate  étoient»  comme  il  le  ût  piat.iHi 
entendre  lui-même  dans  Ces  défeniês,  des  hommes  vains  » 

ambitieux,  violens,  envieux,  &  capables  d'éblouir  par  leur 
éloquence^  ceux  qui  les  écoutoient  iàns  défiance  &  làns  pré- 

caution. Les  Juges  qui  condamnèrent  Socrate  étoient  vieux, 

&  l'on  avoit  travaillé  à  les  fèduire  lorfqu'ils  étoient  encore 
dans  un  âge  où  l'on  reçoit  /ans  examen  les  impreffions  du bien  &  du  mal 

A  ces  traits  on  ne  peut  méconnoître  ces  Sophiftes  qui 

4q>uis  long  tems  s'étoient  mis  en  poiTeflion  d'inflruire  toute 
U  jeuneflë  d'Athènes,  &  dont  Socrate  avoit  pris  à  tâche  de 
àkder  la  dodrine  &  les  moeurs.  Il  ne  connoifibit  point 

♦  Les  Nuées  JAriftoplianc  furent  repréfentées  pour  la  première  fois  h  ftcondc 
année  de  la  Lxxxix,^  Olympiade.  Socrate  mourut  la  première  année  de 
liOiynipiadexcv.* Mm.  Tome  XV.  T 
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d'autres  ennemis,  &  tous  avoient  le  plus  graïul  intérêt  à  le 
défabedun  homme  dont  les  difcours  alloient  infailliblement 
ruiner  leur  fortune  &  leur  crédit. ,  ^ 

On  commençoit  à  ouvrir  les  yeux  fur  leurs  faufles  ̂   dan* 
gereuiès  promefles ,  on  s  appercevôit  que  leurs  fyftémes  de 
Métaphyfique  tendoient  à  fapper  les  fondemens  de  la  Religion 

&  de  la  Morale  ;  on  confidéroit  d'un  autre  côté  »  que  cet  Art 

Enfiique  qui  les.rendoit  fi  vains ^  nétojt  propre  qu'à  cor- 
rompre l'Eloquence ,  &  à  donner  au  menfbnge  des  armes 

pour  combattre  la  vérité. 
piamdansk      Socrate^  plus  éclairé  que  k  reflè  des  Athéniens ,  fiir  le 

pTJÎ^rijm  danger  qu'il  y  avoit  de  confier  à  de  pareils  maîtres  l'éducation, 
i'EutivJeme,    des  jeunes  gens,  leur  avoît  porté  les  plus  grands  coups ,  & 
^UR^^^cj  n  avoit  point  craint  de  les  attaquer  à  force  ouverte  fur  les 

chinfiéres  de  leur  Métaphyfique,  fur  leurs  vaines  &  frivoles 
fùbtilités  &  fur  leur  fauflë  éloquence. 

/^^Jr^*      Quelle  efl  leur  folie ,  di(bit-il ,  d'entreprendre  h  recherche 
Zf,  il         '  des  choies  divines ,  fans  avoir  la  connoiflànce  des  chofès  hu- 

maines! Ils  négligent  ce  qui  les  touche  de  près,  pour  s'oc- 
cuper de  ce  qui  eft  au-defîus  d'eux ,  &  ne  voyènt  pas  que  ces 

merveilles  furpafTent  leur  intelligence,  puifque  ceux  môme 
qui  ont  acquis  fur  ces  matières  le  plus  de  réputation ,  ont  tous 

des  opinions  contraires,  &  s'entre -déchirent  comme  des 
furieux*  Les  uns  di/ènt  qu'il  n'y  a  qu'un  fèul  Etre  dans  la 
nature ,  les  autres  que  le  nombre  des  Etres  efl  infini  ;  les  uns 

ibûtiennent  que  tout  fè  meut,  les  autres  qu'il  n'y  a  point  de 
mouvement  ;  les  uns  que  tout  naît  &  périt  continuettement, 

&  les  autres  que  rien  ne  s'engendre  ni  ne  fê  détruit 

SSiîl      D'un  autre  côté ,  Socrate  oppofoit  à  l'Art  Eriflîque  les- Corgiai.         foUdes  principes  de  la  I>ialeéliqué ,  qui  feule  peut  éclairer 

l^efprit ,  dîfliper  les  ténèbres  de  rignwance ,  &  fàiïs  faquelJe 

îl  n'y  a  plus,  (êfon  lui,  dans  l'Eloquence,  ni  ordre,  nijuffaeâe; 
ai  clarté ,  ni  force,,  ni  prédfion.  Il  avott  au  fùrj^  un  grande 

refpeiS  pour  la  Religion ,  &  l'on  n'apperçut  jamais  rien  dans 
fes  difcours  ni  dans  fa  conduite,  qui  eût  l'ombre  d'impiété. 

Jk^^^^      Cependant  on  l'accufè  d'avoir  des  fcntimem  ̂ ciaaifc 

Digitized  by Google 



DE    LITTERATURE.  147 
dangereux  pour  la  religion  &  pour  les  mœurs.  If  e(l  viiible 

que  /es ennemis ,  en  lui  attribuant  les  vices  &  les  erreurs  qu'if- 
leur  rqirochoit»  cherctioient  à  faire  tomber  fur  lui  tout  le 

poids  de  la  haine  dont  ils  alloient  eux-mêmes  être  accablez; 
cnr  k.dépofftion  de  fès  accufàteurs  portoît  en  termes  exprès,,  piatmayeh^ie 

Que  par  unecufîofité  criminelle ,  Socrate  s'appllquoît  à  rt-  ̂ Spcrœc. 
chercher  ce  qui  fè  pafle  dansles  Cieux  &  dans  le  fèin  de  la- 

terre,  qu'il  ne  croyoic  point  de  Dieux ,  &  qu'il  avoit  trouvé 
des  moyens  pour  donner  à  la  mauvaifè  caufè ,  des  couleurs 
prc^^res  à  ta  faire  triompher  de  la  judice  &  du  bon  droiu 

Cette  dépoiîtîon  n'eft  qu  un  précis  des  calommes  qu*Ari- 
ilophane  avoît  répandues  dans  la  Comédie  des  Nuées*  Vokà ,   Tout  cet  en- 

dit  un  des  perfonnages;  en  montrant  le  lieu  où  Socrate  dotmoît'  ̂ t^p^^^^^ 

fès  leçons,  voici  le  magafm  des  rêveries  de  ces  âmes  fçaVâhtes^  L"iâ  Comëdîc 
qui  prétendent  que  le  Ciel  eft  un  four  qâî  nous  environne,  <i«Nuéa. 
&  que  nous  en  fommes  les  charbons.  Les  Nuées ,  ces  refpec^ 
ubles  Déefiês,  prennent  foin  de  les  nourrir  de  iubtiles  chi- 

mères ,  &  leur  donnent  finteHigence  des  plus  fêcrets  myfléres 

de  la  Nature.  Ils  ont  aj^is  d'elles  à  fecouer  le  joug  des  anciens  ' 
préjugés,  à  s'élever  au-dedùs  des  opinions  vulgaires,  &  à 
méprîfcr  la  croyance  &  les  pratiques  rdigîeufes  du  vieux  lems. 

Si  on  les  en  croit ,  ce  n'eft  plus  J  Apiter  qui  règne  dans  le  Ciel , 
il  a  été  déthroné'  par  un  nouveau  Dieu  qui  s'appeHe  Tour- 

billon, A7w.  Les  mêmes Naées  leur  apprennent  à  Mti*  fur'  Ccftijmèm€ 

la  fumée  de  longs  &  de  pompècix  railbnnemeAs,  à  chercher*  ̂ ^^^^Muc  « 
des  penftes  neuves,  des  tours  fmguliers  &  des  expreffiom îp^Uou aY^ 
^louiffikntes.  Ce  n  eft  pas  tout,  fait-on  dire  à  Socrate,  avec  \& 
iecours  de  ces  puiflàntes  Déefies,  vous  deviendrez  invincibles 
dans  k»  datâtes ,  vous  fçaurez  lancer  contre  vos  ad verfàires 

les oraîts iespk^perçam ,  &  oppofêr  à kut^  opini^s des  rai-- 
ibimttAem  d^e  âneffe  iiii{>ercept}bié.  Vous  les  contredirez 
içsramnient  fer  tout ,  &  par  la  volubilité  de  vos  paroles ,  vous 

les  étoupdb^rez  de  manière  qu'ils  ne  fçauront  où  fe  tourner. 
Voaleas^ousdte  plus  être  inftruîts  dans  les  différentes  mefùres 
de  vêts ,  dans  les  diwrs  genreis  de  poëfie  8c  dans  toutes  les 

efpeces  <ntafmonie!  on  vouf  apprendra  tout  cela  pour  votre* 

Tîj 
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argent.  Maïs  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable',  c'cft  que  bloque vous  connbitrez  les  deux ibrtes  de  difcours  dont  lun  fbûtient 

le  bon  droit ,  Fautre  le  mauvais,  vous  içaurez  par  queb  moyens 
on  peut  donner  au  dernier  une  force  capable  d  anéantir  ie 

premier,  en  forte  que  ce  qu'on  eftimoit  honnête  paroîtra  hoi^ 
teux ,  &  que  ce  qu'on  croyoit  honteux  prendra  l'apparence 
de  l'honnêteté  ;  car  l'Eloquence  confifte  à  élever  l'injudice 
iûr  les  ruines  de  fa  rivale,  &  à  revêtir  le  menfbnge  des  parures 
de  la  vérité. 

Touis  ces  traits ,  dont  on  ne  peut  faire  à  Socrate  aucune 

application ,  concourent  merveilleufèment  à  former  le^  carac- 

tère des  Sophiftes  ks  ennemis,  &  l'on  y  reconnoît  particulier 
piatatdatsiê  rcmcnt  celui  de  Protagoras  le  plus  âgé  de  tous ,  le  plus  dan- 

^^^'      gereux  &  le  plus  accrédité.  Il  étoit  d'Abdere  ville  de  Thnicc. 
•  -^4  «n«  &  floriflbit  vers  la  Lxxxiv.^  Olympiade  S  II  vivoit  encore 

Chrétienne,  daiis  la  première  année  de  l'Olympiade  xc.  *»  car  ce  fiit  dans 
FlamihiJtm.  Cette  année-là  qu'il  vint  à  Athènes  pour  la  féconde  fois ,  mais 

k  4.20.  ans  il  n'y  fit  pas  un  long  féjour;  &  comme  il  mourut  aflèz  peu 

chHft/^"^  de  tems  après  qu'il  en  fut  parti,  on  peut  placer  fa  mort  dans 
le  courant  de  cette  même  Olympiade.  S'il  «ft  vrai ,  comme 

piatm  dànsie  q^  le  voit  daus  Platon ,  qu'il  n'ait  vécu  que  fbixante-dix  ans,. 

«*  88  am  ̂̂   ̂̂ ^^^*  ̂ ^^^^  dans  l'Olympiade  Lxxiii.^  &  furcepicd-Ià„ 
avant  J.  c.  il  étoit  CTicoTt  enfant  dans  la  quatrième  année  de  la  l  x  x  i  v.^ 

Olympiade  |  lorfque  Xerxès  nt  hn  expédition  dans  la  Gfecc» 

Artemon  Voy.  logé  &  déhaié  Xcrxès  à  Ion  paflage  par  la  ville  d  Abdere ,  ce 

^Fn>!^^^  Prince,  pour  lui  marquer  fa  reconnoifTance,  avoit  confêntî 
r/ii/^.  yiedts^  que  fbn  nls  fut  inâruit  par  les  Mages  qui  étoieiu  à  £l  fuite» 
SiffAijUs.        cju:  ils  ne  pouvoiçnt  fans  k  permiffion  du  Roy,  communiquer 

leurs  fciences  à  d'autres  qu'à  des  Perfâns  naturels.  Mais  Prota- 
goras ne  pou  voit  pas  encore  être  en  état  de  s'af^liquer  à  c«5 

wrtes  de  connoif&nces,  &  l'opinion  des  Hifloriens  qui  n^ 
portent  cette  aventure  au  père  de  Démocrite ,  me  paroit 

piofLLairct^  beaucoup  mieux  fondée*  Démocrite  devoît  albrs  avoir  aux 
mdtDémHrue,  ̂ yj^ ̂ ^,^  jg  trente  ans ,  &  l'on  Içak  qu'il  avoit  fomié  en  partie 

^  iyûéme  de  Phyfique  fiir  ce  qu'il  avoit  appsris^  Mages^ 

Digitized  by Google 



DE    LITTERATURE.  r^^ 
des  Chsddéeiis  &  des  Fhilofo^es  Indiens.  Il  eft  vrai  que 
Frotagoras  paroiâbit  avoir  puiîë  iâ  doArine  dans  les  mêmes 

iburces;  mais  il  neft  prefque  pas  douteux  qu'il  la  tenoit  de 
Démocrite  dont  il  avoit  été  ie  difciple,  &  qu  une  aventure 
afiêz  iinguiiére  avoit  déterminé  à  ie  charger  de  fou  inftruélion* 

Uextrême  pauvreté  avoit  réduit  Protagoras  à  faire  dans  fi  Dkg,.  i^e 

jeuneflë  le  métier  de  Porte-faix,  ♦op^to^o'e^^.  Un  jour  qu'il  ̂'^^^''îf^'J' 
apportoit  de  la  campagne  à  la  ville  une  charge  de  bois  Fort  ynse'^'s^- 
peiânte ,  fans  avoir  1  air  d'en  être  ni  fîirchargé  ni  embarraiTé,  ̂ uidas^^mmoê^ 

Démocrite  qui  le  rencontra,  vit  avec  étonnement  qu'il  en   *^®"^''^^' 
avoit  lié  les  bûches  avec  tant  d'art ,  &  leur  avoit  donné  unr 

équilibre  fi  parEiit,  qu'une  force  mÀliocre  lui  fuffifbit  pouc 
transporter  aifëment  fbn  &rdeau.    Il  ne  put  croire  qu'uii 
homme  de  fbn  âge  &  de  fâ  profeffion ,  eut  pu  lui  -  même 

arranger  ces  huches  fi  géométriquement.  Pour  s'aflurer  da 
£dt ,  il  ie  pria  de  délier  k  charge ,  &  de  lui  redonner  enfuite 

k  même  forme  qu'auparavant.  Protagoras  le  fit  avec  autant  \ 
de  prcmiptitude  que  de  facilité.  Dès  .ce  moment -Jà  Démo-, 
crite  conçut  une  telle  opinion  de  ce  jeune  luHnme ,  qû!iL 

ré/blut  de  fe  prendre  chez  lui ,  &  de  s'apj^querrà  fermer  un 
génie  fi  heureufêment  né  pour  les  fciences.      - 

Il  fê  [M^fente  ici  une  difHculté  qu^il  me  paroît  i  propos, 
d'éckircir  avant  que  d'alleaf  plus  loin.  D'anciens  Auieuis  ont!  Dieg,  latra 
écrit  que  Démocrite  étoît  né  ou  dans  la  ucxx.^  Qljfmpiade  «,:  *^J^^^£' 
QU  dons  b  troîfiéme  année  de  la  lxxvii.*  auqud  cds  Prota^j  H^m. 

goras  auroft  été  plus  âgé  que  lui  d'environ  trente  ans ,  &  par^  »  460.  ans 

conféquent  nauroît  pu  être  fon  difciple;  mais  j'ai  déjà  re->^^;^^* 
jparqué  ailleurs  qu'on  a  ibi^vent  confondu  le  tems  de  la  vs^\ 
fance  de  ces  anciens  Sçavans,  avec  celui  où  ils  fè  font  fait 

<X>nnoitre  par  leurs  talenis  &  par  leurs  éoAv^  C'efl  ainfi  qu'on 
a  dit  que  Protagoras  6c  Socrate  étoiènt  de  jsiême  âge ,  .qucd-^ 

qu'on  voye  en  plus  d'un  endroit  du  Dialogue  de.Piaton  inti-         ̂  
tilé  Prcîagoras,  que  ce Sophifle  étoit  beaucoup  plus  âgé  que: 

Soprate,  &qu'îlauroîitpuêtrelep!eredetoutceqtfiIy?VQit]  î       > 
d'Interlocuteurs  dans  )e  Dialogue^  Nous.avons  vu  que  Démo^)   , 

4;Bteétoii4'uiiâge«Bmr.iQriq|^  .       > 

Tiiî. 
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Vimfi  Eu/Se  &  Diocbise  de  Sicile  marque  pofitivement  qu'il  étoît  môit irrAui€uraHi>^  dam  kxciv.*  Olympiade*;  iiavoit,  icion  quelques Ecri- 
/^/o^/,  Tams  »  vécu  cent  quaire^ans ,  &  feion  d  autres ,  cent  neufc  £n 

•  4o^.iM  nous  arrêtant  au  prçmiçr  nombre,  îi  devoit  être  né  vers 
avant/,  c.   ̂ Q\^^^i^ Lxviii. ^  &  ccla pofe,  il  nV a  pfus  de  difficulté 
«raiR  j.  C;  à  croife  ce  que  les  Anciens,  ont  prelque  unanimement  établi 

fur  les  indruâions  qu'H  aVoIt  donn^  à  Pk'otagoras* 
Le  di£:iplepromai£  bien  des  leçons  de  ion  mahré,  qu'en 

Z%.  Laerce  pcu  de  teufis  11  fût  CD  état  de  &  poâer  de  ks-  /ecours ,  /bit 

^  w5^S  P^''  fiibfifter ,  Ibh  pour  continuer  fcs  études.  Il  alla  dans  les 
M Sophiftes.     villes  8l  dans  les  bourgs  des  environs  d' Abdere  enleigner  aux 
AMùhGciie,(rc.  Q|fJ|B5  4j^  Grammaire  y  qui  comprenoit  la  connoiiïânce  des 

Lettres,  la  Profodie,  laMufique  &  la  leéluredes  Poëtes.  Cfc 

ftrt  vraisemblablement  dans  ce  tems-là  qu'il  compoâr un  traité 
Aripfe  Rhet.  ftji^  la  Granunalre,  où  il  donnoit  des  régies  fur  k  pureté  du 

^'j'  <••/•       langage.  Cependant  il  fc  fortîfioît  dans  l'étude  4»  choies 
naturelles,  car  cétoitatois  l'étude  dominante ,  Sa  il  &  rendît 
bien-ttSt  t^abled'aHer  faire  éclater,  même  dans  la  viHe 
d'Ajthenc? ,  fon  fçavoîr iSc  fon  éloquence^ 

K  leD'utiogae      II  avoit  une  îmagQiiation  vive  &  féconde,  une  mémoire 

Vr^S^it^  heuieufe,  &  un  talent  fmgulîer  pour  la  parole.  Il  étoit  vain , 
hardi ,  pséibmptueux..  Il  débitoit  Gt  doârine  avec  un  air  de 
hauteur  &  de  confiance  qui  le  fàiibk  admii^  du  commun  des 
bomm^^H  avoit  avec  cela  beaucoup^  ibupie(!e  dans  feipriti 

&  poHëdoit  ibu verainement  l'art  de  s'infinuer  dans  les  ccevits, 
en  s'accommodant  aux  mœurs ,  aux  ophiions  &  aux  préjugez 
de  jccmx  qui  l'écoutoient.:  A  l'étude  de  la  Phyfique,  dont  il 
avoit  fait  ion  capital ,  il  avoit  joiot  cdie  de  l'Art  Eriflique^ 
dont  on  lui  a  attribué  l'invention,  aufli-^bien  qu'à  Zenon 
d'Eléo  ibn  contem{iorain  celle  de  la  Rhétorique,  dont  ii 

AnfotiJmfÊ  avança  confidéml^memlè(sprogrèa;&  enfin  celle  des Poè'^^^ 

^^i^jans  u  ̂^  fouvent  il  entendoit  fort  ind ,  pour  vôuidîr  les  entendre 
fntéLgoras^       tTop  finement*  H  fiit  le  jwemîer  qui  mît  un  prix  à  fes  înftruc- 

♦  environ  cinq  tious,  &.il  n'exlgeÀit  pas  moius  de  cent  Mines*  de  cfiacun 

"^y^""^  ̂   de  ceux  qui  venoîent  l'entendre.  Il  s'airîchît  beaucoup  par 
Théétat  ttdoMÊ  ce  trafic ,  &  Platon  g  remarqué  quH  avait  plus  gagné  lui  mA^ 
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que  n  aùroient  pu  faire  Phidias  &  dix  autres  Statuaires  at^ 
habiles  que  lui. 

Avait  Protagoras^  jej  Sopfaiftès  &  les  Phîlofi^es  iK^lei- 
gnôient  gratuitànént ,  &  &  tcnitetibient  des  iibâ^^és  vo^ 

lontairËs  qu'on  leur  faifbit.  Cette  nouveHë  manière  de  fe 
produire,  ne  contribua  pas  médiocrement  à  le  faire  regarder 

comme  un  grand  homme  ;  &  ceux  qui  le  payoient  pour  i'en« 
tendre^  s'attachoieiit  à  ks  inffatldions  plus  fortement  qu'ils 
n  aùroient  fait  fi  elles  ewfiem  été  gratuites;    . 

Un  autre  moyen  dont  il  fë  fervit  pour  futf  itihdie  t  admi^ 
ration  de  fes  auditeurs ,  fut  de  propôtef  fës  dôgttie!^  fym  un^   p/^^  ̂ ^u  k 

formt  oblçure  &  énîgmatique.  Il  ftvbit  eniprunié  ietee  nré-  ̂ ^'^'^ ,  .. 
thode  de  Démocriie  fbn  maître,  d'Heraclite  futttohiftié  le  vîed'fiéra^u 
Ténébreux,  &  des  autres  Philofophes  de  fon  tèm«,  qui  ̂^Uaars. 

s'imaginolent  qu^on  feroit  moins  de  cas  de  leur  doétrine ,  s'ils 
lexpofbient  d'une  manière  in^Uigible  &  qui  fât  à  la  portée de  tout  le  monde. 

Son  fyfléme  de  Phyfique  &  de  Métaphyfique  ♦  avoît  pour 
fondement  principal ,  que  la  Icîencè  «e  cohfifte  que  dans  le , 

ièntiment  qu  on  a  de  ce  <^ùYi  fçdit  ;  que  rien  n'exifte  hots  de 
l'homme,  &  que  les  notions  qui  nous  vieniient  pâf  le^  fèiis^ 
comme  de  la  lumière,  des  couleurs,  du  froid  &  du  thaud» 

ne  /ont  que  des  modifications  de  notre  ame*  Il  enveloppoit 
cette  doélrine  au  commencement  de  ibn Traité  de  la  Nature, 

fous  cette  e(peced^énîgriïe:  L'Homme  est  là  mesure 
DE  TOUTES  CHOSES,  DE  CELLES  (JOI  SoNT,  EN, 

TANT  qu'elles  «ONT,  ET  DE  CELLÊST  QUI  NE 

SONT    PAS,    EN    TANT    QU'ELLES    NÉ    «ONT    PAS^ 

(m  oVi»F,  â>V  ont  tçi,  c'eft-à-dîre,  <fxt  chaque  homme  efè 
pour  lui-même  cette  régie  d'évidence  &  dé  vérité  que  les 
Phifofephe^  appellent  %fmejioi  ;  que  lés  chofes  ne  font  que  ce 

qu'elles  lui  paroifïbrtf  ;  qu'il  n'a  point  d'autre  jugé  à- écouter 
lur  ce  qui  eft  ou  fur  ce  qui  n  eft  pas ,  que  l'opinion  qu'il  s'en 

♦  L'eâcpofidon  de  ce  fyftéme  eft  tirée  cfu  T*tiéérete  de  Platon ,  de  Scxtus 
Empyricus^  H)>pùtyp:Pyrrbotu  ti.  r.  /s;  à^ àdvcrstà Mathttn.  p»  z-^^- 
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forme  fur  le  rapport  de  ies  Cens  ;  qu  ii  faut  profcrire  les  mots 

d'être  &  Sexîflence,  ou  ne  stn  fèrvir  que  pour  saccommoder 

au  langage  ordinaire  éts  hommes ,  jparce  qu'à  n  y  a  point 
d'exiftence  réelle  &  abiblue;  que  chaque  chote  le  fait  &  exifte 

pour  chaque  honmie#  &  relativement  à  lui  »  dans  i'inftant  où 
elle  lui  paroît  exîfter,  &  pérît  dès  qu  il  cefle  d'avoir  le  ièntî- ment  de  Ion  exiftence. 

Pour  prouver  que  rien  n'exiftoit  hors  de  nous ,  il  fai/bit  ce 
râiibnnement  :  Que  deux  hommes  (oient  expofez  à  un  même 
vent,  ruri  dit  qull.eft  froid,  lautre  quil  ne  Teft  pas,  parce 

qu'il  produit  dans  l'un  la  iènfation  du  froid,  &  dans  l'autre 
une  fenfelion  différente  ;  penfera-t-on ,  difbit-il ,  que  ce  vent 
eft  froid  par  lui-même  !  Nç  jugera-t-on  pas  au  contraire  qui! 

îi'eft  froid  que  pour  celui  qui  le  (ènt  froid,  &  qu'il  ne  l'cft  pas 
pour  celui  qui  ne  le  lent  pas  froid  !  Il  en  eft  de  même  de  tous 
les  objets  de  nos  iêns.  Chacun  de  ces  objets  naît  pour  moi 

perfonnellement  tel  que  je  le  fens ,  pour  l'inflant  où  je  le  icns, 
&  n  eft  plus  rira  au  moment  que  ce  fèntiment  n'efl  plus  ta 
moi.  Il  n'y  a  tidnc  point  d'exiftence  abfolue,  &  tous  les  objets 
que  nos  iens  nous  repréfèntent  comme  exiflans ,  naiflènt  dans 
ie  moment,  par  rapport  à  chacun  de  nous,  tels  que  nous  les 

appercevons.  C'eft  fiir  ce  fondement  qu'il  établiflbit  que  le 
mouvement  eft  le  principe  généial  des  dhofès,  &  que  tous  les 
êtres  que  nous  nous  figurons ,  font  produits  par  les  différentes 
déterminations  de  ce  mouvement ,  &  par  leur  mélange  réci- 

proque &  continuel  :  £k  â  iVi  ̂ o^ ,  ̂  txnaimç^  ̂   xfo^iM 

Voilà  donc  ce  Dieu  Tourbillon  appelle  a7ko^,  qui ,  félon 
Arîftophane,  avoît  déthroné  Jupiter,  &  dont  ce  Poète  attri- 
buoit  à  Socrate  la  ridicule  découverte. 

Protagoras  fuppofoit  deux  fortes  de  mouvemens,  l'un  adif, 
i'autre  paflîf,  tous  deux  infinis  en  quantité,  &  qui  produi- 
foient  à  chaque  infiant ,  par  leur  choc  6c  par  Içur  rencontre ,  les 
iênfations  &  les  objets  fenfibles.  Il  alléguoit  fur  cela  Texmiple 

de  la  vue.  La  couleur  n'eft,  difbit-il,  ni  dans  les  yeux,  ni 
hors  àcs  yeux ,  mais  elle  &  forme  dans  l'inflant  ou  l'œil  fe 

meut 
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meut  à  Foccafion  d'un  mouvement  guî  vient  le  frapper.  Du 
concours  de  ces  deux  mouvemens  hait  la  couleur,  qui  ne  peut 
ilie  ni  ce  qui  frappe,  ni  f œil  qui  eft  frapj^,  mais  quelque 
choie  qui  tient  le  milieu ,  &  qui  ré/ùite  des  deux  mouvemens 

oppolez. Les  défènfeurs  du  mouvement  croyoîent  avoir  un  grand 

avantage  fur  ceux  qui  en  nioient  1  exiftence,  en  ce  qu'au  moîns 
Us  appuyôîent  leur  iyftéme  fur  l'autorité  d'Homcre  &  d'Epî-    pfafM  dots  » 
charme ,  qui  avoient  dit  que  les  chofes  de  ce  monde  n'ont  ̂ '^^^^^ 
aucune  ûabilité,  &  que  ièmblables  aux  flots  de  la  mer,  elles 
iônt  dans  une  perpétuelle  agitation^ 

Mais  à  quoi  conduifbient  des  principes  fi  dépourvus  de 
raiiôn  &  de  fblidîté  !  A  fbûtenir  que  toutes  les  opinions  étoierit    j^am  dans  k 
vrayes,  que  tous  les  hommes  avoient  également  la  (cience,  7Vr>^//. 
*>'>.»*  .^  .  .  .        *^  •  r  •      ifocrme Puni* 
&  qu  li  ne  pouvoit  y  avoir  en  eux,  m  erreijr,  ni  menipnge,  ni  ̂ .  d'Htiéng^ 

cantradiélion  ;  que  tout  étoit  arbitraire  &  /bûmîs  à  l'empire 
de  lafanuùfte,  les  loix,  les  régies  de  conduite,  les  vertus ,  la 

di^nAîon  du  vrai  &  du  faux ,  de  ce  qui  efl  jufte  ou  injude,   "  :  ;    '  >  * 
honnête  ou  honteux  ;  que  par  confèquent  on  pouvoit ,  fojp     ̂   *  \  \  1    '  : 
quelque  /û/et  que  ce  fut ,  fbûtenir  le  pour  &  le  contre,. ,& 

même,  fi  l'on  vouloît ,  contefter  lapofCbilité  de  dîfputel'  poiiir  SÀi^^.  s  fi &  contre,  yoilà  quelles  étoient  les  matières  ordinaires,  ou 
des  fubtiles  djiputes,  ou  des  longs  dlicours  de  Protagoras  & 

àts  Sophifles  qui  fbrtirent  de  fbn  école.  C'étoit-là  le  véritable 
objet  àts  railleries  d' Ariftophane ,  &  ce  qui  excita  le  zélé  de Socrate ,  dont  tous  les  entietiens  tendoient  à  confondre  ces 

extravagances,  tantôt  par  une  ingénieule  ironie,  tantôt  pa|r 
une  f umineufè  dialeéliquet 

Si  la  fcience,  difoit-H,  neft  autre  chofè  que  le  fentîment,  DmkThéàttté 

le  plus  vil  animal ,  dès -là  qu'il  efl  capable  de  fêntir,  n'eft  pas 
intérieur  en  fcience  au  plus  éclairé  des  Sophifles.  Pourquoi 
donc  avons-nous  une  fi  grande  opinion  du  fçavoir  de  Prota^ 
)g9r»!  ̂ Durquoi  le  confierons -nous  comme. un  homme 

i^/bneax  &  comme  le  maître  àt%  autres  !  Quel  befbin  d'aller 
à  lui ,  &  d'acheter  fi  cher  des  inflruélions  qui  nous  font  înu- 
0^y  s'il  efl  vrai  que  chacun  de  nous  (bit  pour  lui-même  la 
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meiure  dé  toutes  cboib»  &  cpiefe^feotktîéntiiôtis  fiiâiie 

içavoîr  toUt*î 
Protagérâi  nfc  pomr6tt  is^bêdhèr  ifè  cërtVénft',  tcfon  fes 

prînêîpés  /qu'un  hoftittie  rf^toit  pâs^plusiçkvant  <jùiiin  atsti^è^ 
que  le  malade  qui  trouve  les  viandes  améres,  ne&fsts  pfi)^ 

dans  i'crfeiil-  que  cdiù  qui  lès  jugé  agréables  au  goût,  pnrcù 
i^ûe  leurs  ôjrfnxohs  font  égâleftient  vrtiyes,  fiins  pèùvcfîr  jamais 

êtrefatrfîès,  car  on  n  a  point  d*opîriions  de  ce  qui  n'eil  pas» 
Afafe  te  fâge,  diîôît-il ,  chan^  fa  nature <fes  choies,  &  feît  en 
Jbrtê  que  te^  fett  &  paroît  maiivaîs ,  fbît  &  devîwine  bon; 
Il  eft  vrai  que  le  malade  à  qlîi  tes  viandes  paroîfléht  hméres, 

h'eft  pas  dans  Tlgnorance,  nbh  plus  que  celui  qui  éft  en  fânté» 
itoaîs  la  dîfpofftion  de  fun  eft  meilleure  que  celle  de  1  autre; 
&  comhte  le  Médecin  côirîge  par  des  remèdes  fa  tnâuvaîlè 
habitude  du  corps ,  de  même  te  Sophifte  par  fts  îinftruélidns  > 

faît.pafler  1  ame  d'une  mauvsii/eliaÙtudè  à  une  taeHteuré.  Cfc 
ijui  Tparôh  jufle  &  honnête  à  iirie  République ,  eft  jufte  8l 

honnête  tant  qu'dfe  a  cette  t)pitnon ,  maïs  cette  République 
peut  ̂tre  dahs  Une  mauvarft  dî^fitîôn.  Quelle  èft  doiic  la 

fonélion  diiiage  fit  de  ITiabîteOratcurî  II  chahge  cette  difeo- 
fitîon ,  &  iaît  en  foite  que  ce  qui  eft  bon  &  mîlépardîflè  jutte^ 
au  lieu  3e  ce  ̂ uî  eft  m^kuvais  &  pernicieux.  Oeft  poiif  ctfa> 

continuoît-  il ,  qiie  te  Sophifte  qui  pofledé  le  mieux  i  art  de 
dirij^er  detfxqui  te  mettent  fous  h  conduite,  ne  peut  êtte^fop 

jpayé  de  jfes  foins;  car  quoîqu'aucun  So^îftfe  ne  puîflc  kvbîf 
de  feuflfes  opïhîôns ,  ce  n*eft  pas  S  dire  que  fun  ne  fok  |rfM 
càpabfe  qlieî'dirtrè  de  bien  diriger  lès  aines. 

Il  eft  certain  que  pour  faire  goûter,  ou  même  tjtiè jittUt 

fiire  écoiltér  patiemment  de  p&teiltes  âbluFdftfe ,  il  'filloit 
Pfam  dans  tè  dvoir  Une  grande  îforce  d'iimginatidn  &  tinë  SoqùMefe  bfeit 

kP^."^  êduïfamt.  Cftokauffi'le.prindpal  mérité  de  ÏVôtâ  & 
DansUcfoa.  cc  qtîî  hrf  attîltlît  tant  de  fe^teurs.  ècnys  dffîlî^fhaflè  n 

Hh^i^à  ̂^^  uii-rti,ftne  fi  ̂ àA  âes  charmes  de  fôn  iSocutiôn,  Wîl 
/wjf^.  n'a  pu  par^olintt:  à  j^fatbn  tes  tétifotiés  dont  fl  -fti  accablé.  Il  a 

inîeux  ̂ îrlié  les  afttrfbuer  Ira  fentîftient  éfvht  Iwflc  jaloufte,. 

«}uW  defijî  de  tfêtix>t]:^  tes  hommes  &  de  ks  guârir  de  iaiir 
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6IiCntl^f^9fN  pour  Içjsréy^jes: des  SophiAes-;  mais  ce  quit 
jufUfîe  Platon,  ceft  qu'il  convient  lui -même,  du  mérite  dç  DaukPh/dm. 
félocmicHi^  de  Prot^vaf »  &  qu'il  y  reconnoît  entre  aufres 
|icriie^Uo9ii,  bea^ço^p  di; pureté  3c  aex2^(5litudek 

BtoisgQiï^ç.^nnoiflQittQusjès. avantages,  &  içavo^teq   , 

Î'xçJàief^  Fitlk>i^-il  çiia^oyer  Içs  fubtiles, chicanes  de  f  A^     . 
^riftiçpM!  It  n'y  a  pas. moyen,  drlôit  Çpcwtç,  de  diiwtçi;  J^mdmh 

«QOtr«  çps  geps  qui  ̂ttn|jupnt,tput  au  mouvement,  tant. leur^  7*«a».. 
tèf^fiSefi.  lQot.<^lcures  &,  entoitiil^  £n  vain  tenteriez-vou^ 

d'avoir  v/fç  et)x  de  ces  coi^érences  trapquil|es  où  l'on  chercha 
de  &ng.  firold  la  v^rit4.  Si  yo^s,  les  interipgez ,  ils  tireiii.  dé 

leurs  cwqiMÎsdâ  petits  mpt&^nigmatiqq^,qu'iif  vous  lapcent 
coounediss  traits.  I^i|r«n.d^n;^i^nidezTVov$  l'explication,  you$ 
bx»  loutrà-çQMp  fr9^,4'HP.  autre  niot  d'une  tmnpe, toute 
neuve,  â;  vous  ne  fipl^ppiçft  ay^c  enx*  Ot)  pçut  I^^  dire 

qw'ik.ne  dàecntent  piînf,  k^rs  pr^n^ipçf,,  ̂   lc^r 
attmti<».çft  4çn*»voipr«»,4^:lteWç,.  r^Ciçi  dçib^^^ 
ks.^ct>l«B8;iiid4Q^re(pi^t,  ,         .r-; 

MUis  brigue  Protîigpi;^  ay<^  f5  libeirtié:^  d^foyer  tovitq  i^fr^SMr^ 

iecik6«(l«$.4oipci  ̂ tfi^p^tKie.»  il  ̂IpMifloit  feauditei^rs  par  ̂-v**-  .'  - 

i'âiat  4*^(11  pcMnpeMX  vevM^^t  §?,  içs,  ipfl^'.oit  d'une  telle 
afHuowf  <fc  puTic^ ,  <wU Jew  (^f  ifiçftn  ̂   p^srdre  dç  vu^ 

fâat  4ft  fet  q««lte)im  ÎI  »St  ̂ ^W^"^.  flW  ̂ ^sm^.  gen* e»ai  ̂ .  wiA(><îqM<w^iru)l>se»t,l)£^;ii>?t|^9^  pil54 ,4,pied, 
&  qoifV«Hl»*.4teX#D«feîrQ**ir^,^.  préçfe  |f?f  Wjt^e,  a)»^ 

KwkVjimsMy.à.çf^te'ms^nÂ^ç.  cb  diMogHm  f  Ufpi;i.%'  % 
&ir(oetter^Q(«!  J'ai.fiM  ̂ f^isç  fin  n^ft.viçaw^plus  reijpii- 
^«fafeL&phiôiSfc  a^(n^4irfHH«$  fofl|,i^,câ%/^.qu'gl^  ri4 

•iàetaièf!^^*  aWiiJMtagesi^,  jç;0'^p^;Bas.ç«;tte,fapf-r 
n«il^P*«>>6»fejMrww>i..^te  TOPi4Pf&fl!î«Pf?>s,ue  fq:oi& 

Comme  il  n'avoir  que  àes  idées  vagues  &  confu^,  il  ne 

poufDit  fe'fethettfr  iA<!'ï^;i''ftequ«^ 
par-Ù  que  ibiivbruii'te^lkur  ïéMnSxk  fem'^niç:;Rtg 

Vi;     - 
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^  thomrae  modefte  qui  içait  fe  renfermer  dans  une  ̂ idicîeiifé 

circonfpedion. 

phg.  Lahct      II  avoît  corapofë  plufieurs  Traitez  fur  la  Rhétorîque ,  &  il 

^Àriflote^^'fa  paroît  quil  s^étoît  principalement  attaché  à  ce  qui  regarde  la 
Rhém.ih,2c.  rtii^chanique  du  diicours ,  c^eft-à-dîre,  la  dîfoofition  &  Télo- 
inF/oriiSs.  .      cutlôn  ;  il  rt  âvoit  pourtant  pas  entièrement  néglige  Jà  partie 

ih^^^^'^  âe  i  Hiventicm ,  car  il  pafle  pour  le  premier  qui  a  travaillé  à 
Diog.  Lahce  réîiuîre  jeu  art  ce  qu'en  termes  de  Rhétorique  &  de  Logique 

^^Quifui/,  iiy      ̂ ^  appelle  les  iîeux.communs  par  lefquels  on  entend  certaines €àé2p.  j.         Iburces  générales  où  i  on  puîfe  les  preuves  dont  on  a  befb]i> 
Hans  toutes  les  matières  qu  on  trarte.  On  a  penfè  dîverfemenft 

iur  i  utilité  ou  fur  Tinutilité  de  ces  lieux ,  &  j'aurai  otcafion 
dTen  parler  ailleurs,  Cependant  il  faut  biert  diftinguer  la  ma-* 

niére  dont  Protagoras  les  employoit,  de  i'ufàge  qu'en  doivent 
faire  l'Orateur  &  le  Dialeélicîen.  II  ne  s'étoit  étudié  qu'à  fe 
faire  une  ample  provîfion  de  ibphi(mes  &  d'enthymémes 
frompeun ,  &  la  doélrine  qui  n  avoit  pour  Ibndement  qu'une 
faufle  apparence ,  ne  tendoit  qu'à  donnei!  favantàgô  à  la  mau^ 

*»;  »;i^;V^  Vaife  caufè  fur  h  bonne.  ♦  ùeflaùffi,  dît  Ariftote,  ce  qui  le  fit 
^'  âétefier  dans  la  Grèce,  car  une  pareille  doârine  ne  peut  avoir  lieu 

dans  aucun  Art,  fi  ce  ncfidans  la  Rhétorique  ou  dcms  rArtErifli-* 
que.  On  pou  n  oit  être  fur  pris  que  par  rapport  aux  faux  raifbn* 

ïiemens  1  Arifïoie  ait  uffocîé  ia  RhctoriqHe'&  l'Art  Kriftique 
dans  un  ouvrage  où  il  fè  propofe  de  former  l'Orateur,  fi  l'on 
ne  Içavoît  que  la  plupart  des  anciens  PhUoIophes  pétilbieDt 
que  dnns  des  affaires  foumîfo  au  jugement  d  une  mulrîtude 

ignorante  ou  pafîionnée ,  il  devoît  être  permis  de  ta  tromper 
en  lur  déguisant  lii  vérité,  pour  /on  bien  ou  pour  celui  des? 

tnathéurè!i^  qti'on  voulort  opprimer.  Ceft  pouf  cela  qu'Ari*' 
JA.  i.  cl  4.  fiotê  dit  âîfîert^s  »  ̂qtse  là  Rhétorique  itffenible  d^utie^rt  à  fo 

;      PiaïéÂîque,  &  de  latai^è  prt  m% Mk&Ms  trompeurs  des 

Sophi  (les.  Quinttiien  lui-même ,  qui  Veut  que  l'exafte  probité 
ibil  la  pieuiicre  qualité  dei^Or^^eur,  lui  accorde  à  cet  égard 
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beaucoup  trop  de  liberté.  II  fent  bien  qu'elle  eft  contraire  aux 
principes  qu'il  a  étabiis ,  aulfi  cherchent-  il  à  fê  mettre  à  couvert    QvktîU,  1 4^ 
de  tout  reproche ,  en  fe  fondant  (ùr  les  décifions  à&s  pins  ̂^  ̂* 

févércs  Phiiofbphes  de  l'Antiquité. 
Protagoras  étoit  venu  deux  fois  à  Athènes,  &  Platon  fait    Piamdimsl^ 

entendre  dans  le  dialogue  où  il  le  fait  difputer  avec  Socrate,  ̂ J'^^^t^r 
qu  il  y  avoit  eu  entre  les  deux  vo^ges  un  long  intervalle  de  de  m  Dader 

tans.  On  peut  placer  lepremier  vers  la  lxxxiv.*  Olympiade,  fi^^^^s^^^ 
car  c  eft  de  ce  tems-  là  que  les  Anciens  datent  le  commence- 

ment de  fà  grande  réputation.  £11  arrivant  dans  une  ville ,  il    Piatmdansh 

sannonçoit  lui-même  avec  beaucoup  de  fàfte,  comme  un  ̂'^^^^^ 

homme  /upérieur  dans  l'art  de  parler  &  de  difputer  fur  toutes 
ibnes  de  matières ,  &  comme  le  maître  le  plus  capable  d'en- 
lê^;ner  la  politique  &  la  vertu.  Son  premier  foin  »  dit  Platon  ; 
étoit  de  perfuader  ]ts  jeunes  gens  àts  premières  maifbns ,  de 

quitter  leurs  parens,  leurs  amis  jeunes  &  vieux,  &  de  s'atta- 
cher uniquement  à  lui ,  pour  devenir  par  fbn  fêcours ,  plus 

habiles  &  pfais  vertueux.  Le  grand  avantage  qu'on  tire  de 
mes  leçons,  difbit-il ,  c'efl  que  dès  le  premier  jour  vous  vous 
eh  retournez  plus  fçavant ,  le  lendemain  encore  plus  fçavant , 
&  que  vous  vous  appercevez  à  chaque  leçon  de  la  rapidité  de 

vos  progrès.  On  na  point  à  craindre  le  danger  qu'on  court 
avec  les  autres  Sq)hi{les ,  qui  gâtent  Tefprit  des  jeunes  gens  en 
les  appliquant  malgré  eux  à  à^  études  dont  ils  ne  fê  foucient 

pas  ;  car  avec  moi ,  un  jeune  honmie  n^apprend  que  la  fcience 
pour  laquelle  il  m'eft  adreflè,  &  cette  fcience  confifle  premiè-^ 
rement  à  bien  gouverner  fa  maifbn ,  enfùite  à  bien  dire  &  à 
bien  ùdTt  tout  ce  qui  peut  être  utile  au  gouvernement  de  la 
République.  Sur  la  foy  de  ces  magnifiques  prcmieffes,  on  alloit 
Gi  foule  chez  lui,  car  fa  politique  &  1  art  de  parler  étoient  ce 

qu'il  y  avoit  de  plus  important  à  apprendre  pour  parvenir  aux 
honneurs  &  aux  dignités.  Périclès  fut  curieux  de  connoître   Phacmapokgi^ 

un  homme  fi  rare,  &  fut  fèduît,  comme  les  autres,  par  la  "^^^^^^^ 
douceur  de  £)n  éloquence  &  par  la  fm^ularitè  de  fà  doârine^  dtPérk% 
lis  eurent  eniëmble  de  longues  &  d^équentes  conférences^. y  uî 
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X^ti()pe,  Fainé  des  fUs  de  Féôcfês;,  les  townpitvolontiert 
m  ridicule»  &  contoit  que  pendaDt  la  câëbiation  des  Jeux 

pulflics,  un  athlète  ayant  tué  par  raégarded'uncoupdejavebt 
le  cheval  d'Epitimius  de  I%ar£de ,  Pérkiès  &  FrQtzgoras 
«voient  paâë  upe  journiée  ̂ tiére  à  chercher  s'il  £dk>h  imputer 
çetaccident,  ou  au  javelot,  ou  àla  main  qui  i  avoit  kncé,  ou 
aux  ordonnat^ours  des  Jeux.  Cette  plaifânterie  re^iëmble  aflêz 

Damk^IMn  à  celle  d'Ariftophane  i  qui  »  pour  fc  moouer  des  minuties  & 

m^lâff'^''  des  petitsdétaîls  de  PhyUquedont  les  PhaoibîAes.de  fon  tenu 
s'occupoient  trop  fèrieufement ,  fait,  dire  d  un  air  myflérioix 
par  un.  difi:ipfe  de  Socrate ,  que  Chéréphon  ayant  mis  en 
queftion  combien  une  puce  lâutoit  de  ft$^  propres  iêmelles^ 

oocratet  après  y  avoir  long-tems  rêvé,  avoit  enfin  trouvé 

un  moyen  admii'able  pour  le  içavoir  exaâement  ;  quayant 

marqué  le  point  d'où  eileitoit  partie  &  celui. où  eUe  s'étdt 
arrêtée ,  il  avoit  Eut.  fondre.de  la  cire  &  y  avoit  trempé  Içs 

^eds  de  la  puce  ;  que  lodque  la  cire  iê  fut  néfiroidie,  iixiétacha 

cette  efpece  de  chauifiire  »  &  s  en  iervit  pour  compta*  k 

nombre  des  femelles  qu'elle  avoit  fàutées. 
.    Ce  premier  voyage  de  Protagoras  lui  procura  tout  à  la  fois 

de  la  gloire  &  des  richefles.  Il  partit  d'Athènes  pour  aller  fc 
faire  connoitre  dans  les  principales  viUçs  de  la  Grèce,  &  pour 

Pidt.  tlipputs  y  continuer  fon  trafic  II  paflà  enfqite  dans  la^  Sicile,  où  ii 

K.Sl^^"  demeura  long-tems,  &  derià  dans  la  gnuideGrece,  où  il 
fntapriis.       compoiâ  un  coTps  de  loix  pour  la  petite  République  deThur 

rium.  Ce  ne  fut  pasfbn  fêul  ouvrage  en  ce  geiwe,  car  on  en 

cite  un  de  lui  qui  a  pour  titre  nlkX  noXm4a4,  Traité  du  Gùum^ 

nement,  &  un  autre  intitulé  ̂ tSkÀ  A'rnAp>iW,  des  Difcours  con- 
tnuùébires,  d'où  l'on  a  dit  que  Pbton  avoit  tiré  beaucoup  de 

nom  dais  le  fecours  pour  £i  RépubUque.  Il  revint  à  Athènes  dans  k  pre» 

Prota^as.      j^^^  anuéc  de  rÔIympiacfe  xc  »  accompagné  d'un  grand 
•vamt  L  c  nombre  d'étrangers  qui  le  fùivoîent  de  ville  en  ville ,  &  qu'H 

attiroit.  après  lui ,  comme  un  autre  Orph^ ,  par  les  charmes 

P'uig.  Lami  de  fon  éloquence.  Un  jour  qu'il  lut ,  ou  dans  la  maiibn  d'£u«* 
!»v^f]^^  ripide»  ou  dans  celle  %  M^adlde ,  ou  dans  le  Lyc^ ,  un 
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de  fes  ouvrages  intitulé  dèi  O^i^^,  on  le  dénonça  au  Conteiî  ̂ M]tà:Se*m 
des  Cinq  C«is  *,  pour  avoir  dît  au  commencement  ^  qu'il  ne  ̂^^Mhlu 
poiivok  ̂ ^e4>li<iuer  iur  la  hàtufe  des"Dieux  »  parce  qu'il  rie  Smdasmmot  ̂' 
içavoît  s'il  y  en  avoit  ou  s'il  n'y  en  avoît  pas  ;  que  la  matière  ̂ ^^^^^ 
ftoit  difficile  &  obfcufe,  &  que  la  vie  de  l'homme  étoît  trop 
courte  ̂   &c.  Ce  fiit  un  nommé  Pythodorus  qui  le  traduîfit 

devant  les  Juges»  &  le  procès  fut  bien -tôt  inftruit.  Les  unr 

ont  dit  qu'il  avoit  été  condamné  à  mort»  d'autres  qu'on  lavoit 
feulement  banni  d' Athènes. &  de  Ton  territoire»  mais  tous 

que  fes  livres  avoient  été  brûlez  publiquement  »  &  qu'oit 
ivoit  ordonné  à  ceux  qui  en  avoient  des  copies»  de  les  rajp^ 
porter  pour  être  iiviées  au  feu.  II  fè  (au va  fur  une  barque ,  & 

erra  pendant  qoelques  jours  d'ifle  en  iile»  cherchant  i  évitdp 
la  rencontre  èts  galères  d'Athènes  ;  mais  ayant  été  ibvprisipar 
le  mauvais  tems  »  il  fît  naufrage»  &  périt  à  Tâge  de  foixante^ 

dix  ans  »  comme  je  l'ai  T^narqué  au  conunencement  de  ce 
difix)urs  »  après  en  avoir  pdië  quarante  »  dit  Platoti  »  à  faire  le  Dots  feM/hm 

métier  d'empoifbnna*  iés  âmes.  Les  Anciens  nous  ont  con* 
fcrvé  les  titres  d'une  partie  de  fcs  ouvragés,  &  l'on  peut  eit 
voir  le  recueil  dans  le  premier  volume  de  la  Bibliothèque  de 
FabridMS. 

♦  DioÀéne-Lâârce  marque  que  l^ro- 
tagoras  lue  tiénoncé  au  Con^I  des 
Quatre  Ce»»  mas  ce  Conièil  œ  fut 

établi  que  dans  la  première  année  de 
VOlympîade  XCii.  quatre  cens  douze 
âni^vam  Jefus-Chràl»  &  ne  fubfifla 

que  ju%'au  commencement  de  la 

féconde  année  de  cette  même  Olym- 
piade. Si  le  texte  de  Diogéne-Laërce 

n*eft  pBS  corrompt»^  il  ùut  receler  de 
phis  de  quatre  ans  la  mort  de  Prota- 
goras,  Si  placer  fa  naiflànce  vers  iai 
LXXlV^^OIytiipiadev 
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HUITIEME     DISSERTATION 
SUR  L'ORIGINE  ET  LES  PROGRÈS 

DE  LA  RHETORIQUE  DANS  LA  GRECE 

Par  M.  H  ARDiON. 

3 .  M«  T   ES  Sophifles ,  dît  Ifocrate ,  étoieEt  bien  contens  d'eux- 
'739-    JLj  mêmes  lorfquils  étoîent  parvenus  à  donner  aux  plus 

^^HéU^  abfurdes  paradoxes  de  foibles  lueurs  de  vraisemblance;  cetoit 
élans  iVraifin    fe  prîncîpal  objet  de  leurs  travaux ,  &  dans  leurs  difcours  ora- 
0mtksSoph.    ̂ Qj,.^ ^  comme  dans  teurs  di/putes  Erîûiques,  ils  ne  tendoieot 

prefque  généralement  qua  répandre  fur  la  vérité  Jes  nuages 

de  l'incertitude  &  de  i  opinion.  Le  grand  nombre  de  leurs 

auditeurs ,  for-  tout  les  jeunes  gens ,  pour  qui  l'extraordinaire 
&  le  fmguBer  ont  de  fi  puiflàns  attraits ,  admiroient  en  eux 

l'apparence  d'un  vade  &  profond  /çavoir»  la  fubtilité  du  rai- 
ibnnement ,  &  ce  nouveau  genre  d'élocution  qui  difîxitoit  de 
panire  &  d'agrément  avec  la  plus  magnifique  poëfie»  L'em- 
preflement  qu'on  eut  à  iè  livrer  aux  inftruélions  des  premiers 
Sophîftes,  donna  un  grand  relief  à  leur  profeflîon ,  &  la  fit 
embrafler  avec  avidité  par  tous  ceux  qui  fè  crurent  capables 
de  l!excrcer  avec  quelque  diftinélion.  Mais  pendant  que  les 

plus  confidérables  d'entr'eux  exigeoient  pour  leurs  iJiaSxts 
julqu  a  cent  Mines ,  les  autres ,  qui  n  étoient  pas  en  petit 

Ijbcfdt.  ihîMms  nombre ,  k  contentoient  communément  de  quatre  ou  cinq 

^^^^^'^  Mines;  &  fans  être  moins  vains  que  les  premiers,  ni  moins 
fadueux  dans  leurs  promeflès ,  ils  chçrchoient  à  s'attirer  des 

dlfciples  par  la  modicité  du  prix  qu'ils  attachoient  à  leurs 
leçons. 

Parmi  ceux  du  premier  ifang,  Gorgîas  fe  préfente  dans 

l'ordre  des  tems  à  la  foîte  de  Zenon  d'Elée  &  de  Protagoras* 
Il  ne  leur  étoit  pas  inférieur  dans  l'art  d'éblouir  les  efprits  par 
les  preftiges^de  la  Métaphyfique,  mais  il  les  laifla  bien  loin 

derrière 
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derrière  lui  dan^  la  carrière  de  Téloqueiice.  II  étonna  toute  la 
prcce  par  le  nombre  &  par  la  magnificence  des  ornemens 
dont  i!  enrichit  la  proie ,  &  on  le  regarda  non  feulement 
comme  le  plus  grand  Orateur,  mais  encore  conmie  Iç  meilleur 
maître  de  Rhétorique  qui  eût  jamais  paru. 

11  étoit  deia  ville  des  Léontins  dans  la  Sicile.  Son  père    DiUdeStcik 

s'aj^elloit  Carmantide ,  &  il  avoît  un  frère  Médecin  nommé  ̂ Schîi  d'H 
Hérodicus.  On  peut  placer  l'époque  de  (à  naidance  à  peu-près  mogenêdms  les 
dans  le  même  tems  que  celle  de  Protagoras.  Gorgîas  ne  ie  fit  ̂ ^^^; 

connoître  à  Athènes  que  dans  l'Olympiade  lxxxyiii.  mais  Eiiaàs. 
on  a  remarqué  qu'il  étoit  déjà  vieux  lorfqu'il  y  vint.  Prota-  cJ^^^^' 
goras  étoit  venu  pour  la  première  fois  à  Athènes  vers  l'Olym-   Sm^ias  au  mât 
fiade  lxxx  iv.  &  devoit  alors  approcher  de  quarante-cinq  ̂ ^^^^ 
ans;  d'où  |e  crois  pouvoir  conclurre  qifils  étoient  tous  deux  ̂ M  ̂ .  /^. 
liez  aux  environs  de  la  l  x  x  1 1 1.*  Olympiade.  Gorgi^  n'eut  ̂ "^-^/^  skUe 
pas  befôin  d'aller  hors  de  fà  patrie  chercher  des  fècours  pour  ̂'V-  ̂ 3- 
cultiver  fes  dilpofitions  naturelles  pour  les  fcîences,  &  fur-  St^^!^^ 
tout  pour  l'art  de  parler.  Il  fuffit  de  dire  qu'il  avoit  eu  pour    av.  L^urct 
ion  principal  maître  Empçdocle  d'Agrîgente.  C'étoit  un  àt%  ̂ jj,^ 
plus  grands  Poètes  &  «n  des  plus  grands  Phîiofophes  de  (on  Gorgîas. 

tems.  Il  itoît  d'ailleurs  bon  Orateur ,  &  les  Siciliens  lui  attri-   Smdas  m  tm 
buoient  l'invention  de  la  Rhétorique ,  parce  qu'il  étoit  le  ̂^?".v ,. 
premier  qui  leur  en  eut  donne  des  leçons.  ck^,M. 

On  pourroit  être  étonné  que  dans  k  Sicile  on  eut  com-  jP'^S-  ̂̂ -^^ 
xnencé  fi  tard  à  cultiver  l'éloquence  ;  c'eÛ  un  point  qu'il  m'ef I 
néceflàire  d'examiner,  iùîyant  le  plan  que  je  mé  fuis  fait  au 
commencement  de  mon  ouvrage,  &  cet  examen  me  ramè- 

nera naturellement  à  la  lùîte  de  l'hiÛoire  de  Gorgias. 
Tant  (}ue  \ts  Siciliens  gémirent  fous  le  joug  de  la  tyrannie,   Cccrode daris 

lis  n'eurent  pas  la  liberté  de  s'appliquer  à  l'art  oratoire.  Leurs  ̂ ^'^^-  ̂*  '-*• 
Tyrans  pouvoient  craindre  qu'ils  n'en  fiflent  contre  eux- 
mêmes  un  ulâge  dangereux,  d'autant  plus  qu'ils  leur  connoif^ 
foient ,  outre  beaucoup  de  finefle  &  de  pénétration ,  une 
humeur  inquiète  &  un  penchant  naturel  pour  la  chicane.  On 

prétend  même  qu'Hi^ron  Tyran  de  Syracufe  avoit  porté  la  Schold*Hem.- 

défiance  &  la  précaution  jufqu'à  interdire  à  ̂   fujets  tout^^^Jf^ Menu  Tome  XV*  X 
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ufege  de  la  parole,  en  forte  qu'ils  li'ofoîerit  fe  coftiniUnîqucr 
leurs  penfèe;  ni  leurs  befoin^  auâ^lnent  que  par  des  lignes  de$ 
yeux  9  dos  mains  &  àa  pieds^ 

La  Poefie  ne  leur  avoit  f^  cMé  le  même  bn^gê,  nota 

voyons  au  contraire  qu'ils  aroiént  attiré  aupi^ès  d'eux  ̂   des 
libéralités ,  non  ièidement  les  bons  Poètes  du  pays ,  itiais 
encore  too^  ceux  de  dehors  qui  avolent  le  plus  de  t^tation^ 
âraonidfe,  Pindare,  Bacchyîide  &  piufieurs  sAitres. 

Je  croirai  volontiers  avec  Pindare,  que  leur  propre  goût 

les  portoh  à  honorer  les  Mufês ,  &  à  chercher  dans  leur  corn* 
mercc  ym  utile  défafîement  ;  mais  on  ne  peut  douter  que  là 

politique  &  la  vanité  n^eu^nt  beaucoup  de  part  à  laccuefl 
wi'ils  îeur  feifoîfcnf.  L'encens  que  cts  Pbëtes  bien  payez  leut 
«Êftribuoiâtt  à  Tenvi ,  les  flatoit  agréablement  par  ê  douce 
bdeur;  &  rbarmonie  de  leurs  \txs  jointe  aux  accords  de  la 

lyre  qui  les  aecompagnoît ,  étoît  bien  capable  de  porter  lé 
calme  dans  le  cœur  àts  peufrfes  ̂   de  fk/pendre  te  mouvement 

de  leurs  haines ,  de  charmer  leurs  in^uîéfiiides,  6c  de  les  di«- 
ifaraire  du  fouvenilr  de  leurs  mifô'es» 

Cependant  le  principe  du  mal  fobfîftoit ,  &  en  vain  le 

fut-* on  flwé  d'étouffer  dans  leurs  amés  l'amour  de  la  libertés 

Dîod,  àSidh  Théron  Roy  d'Agrîgœtte  étant  mort  dans  la  feconde  année 

^Sc'fli  d'Her^  de  la  L.X  XV 1 1.«  Olympiade ,  laifla  ks  Etats  à  Thrafydée  {on 
wmg,  ProUgm.    fijj  ̂*  qu*îJ  avoît  èiL)2i  pourvu  de  fon  vivant  du  gouvernement 
^'^'  ̂ '  de  la  ville  d'Himére.  Il  n'eut  ni  la  pudence  de  fon  père ,  nî 

fon  habileté  à  ménager  les  efprits.  Les  rigueurs  dont  il  uià 
envers  fes  iû|ets,  loin  de  \ts  contenir,  lieur  firent  prendre  là 
réfolution  de  brifor  leurs  chaînes ,  &  dans  un  infiant  la  révolte 

éclata  de  toutes  parts.  Thrafydée  fè  retira  dans  la  ville  de  Mé- 

gare  en  Sicile  ;  mais  au  lieu  d'y  trouver  Icmi  lalut,-  il  y  fut 
arrêté  &  condamné  à  uh  fopplice  honteux ,  dont  H  ne  ic 

garantit  qu'en  fo  donnant  là  mortb 
Hîè*on  Tyran  de  Syifticufe  mourut  trois  pu  quatre  ans 

après  dans  îa  vilte  de  Catane  qu'il  avoît  fondée,  Thrafibuîe 
^n  frère  qui  lui  foccéda,  ne  régna  qu'onze  mois.  Les  Syra** 
iufains  fayant  profcrit ,  iî  fo  iauva  dans  la  ville  de  Lo<^«. 
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<^  H  paflà  le  i^efte  de  fks  joms  dans  une  vie  privée. 

Ce»  exemples  enti-aînérept  toute  la  Sicile,  les  Tyrans  furent 

exterminez  de  tous  côtés,  &  chaque  ville  s'érige^  en  Répu- 
blique particulière  &  démocratique;  mai$  elles  ne  jouirent 

^  d'aDOfd  de  la  tranquillité  qu'elles  s^fétoleqt  promile  eQ 
rompant  leurs  fers.  Toutes  ces  Républiques  devinrent  toutr 

à-cpup  U  proye  d'une  infinité  de  i&élJQns  Bf.  de  deib^dres» 
Û\xf\  côté  les  citoyens  réclamérept  à  Tenvi  dans  J)ês  trihunfiuX;  Orm  ht  Btm, 

les  bieps  qui  depuis  long  tep[^s  avoiept  été  y/ùrpez  par  les  ̂ ^'  '^* 
Tyrans,  ce  qv^  fut  une  fourqe  infariflaWe  de  procè?  ̂   de 

dlvifions  intdftjnes.  D'un  autre  côté  qn  fut  tfV>ndé  dç  délar 
teMTs  S^  de  cette  eipece  de  h^rgqgqaiirs  fi  çoqims  km  h  n^orn 
de  Perfioffigiies,  qui  n^  lubfi^ftQÎent  que  daw  te  troubfc,  flc. qui    Diod,  SU.  hb. 

fiirent  toujours  le  plus  redpiitaUe  fléau  àf^i  Répub^quçs^  '^ ' 
Empédocle  qpiiî  voyoit  avpç  dojrieur  jb  ro«^X  dc«t  la  ville  Di^g.  Uent 

i^Agrigente  éçoit  affligée,  ré/^ut  d*eippïpyer  popr  y  remç-  ̂ "^  ̂• 
dier,  ce  cm'il  avoît  de  luinîérep  &  d'âoqijentfe^  Son  exaéle 
proMté,  ft)p  defintè-eflement  &  J'iflçJînMiQn  qu'il  avoit  fait 
poroî.trç  pour  ie  gouverneme^it  popi^ire,  1*4  avoîent  procuré 

rfa  gr^nd  prçdit  parnai  fes  çonçîtpyeos.  Ils  re^éloient  d'ail- 
kur$  ion  tètent  pour  la  Poiëfie»  &  h  profeode  connoi(I$nçâ 
qu  i}  ftVQÎt  4e  toutes  les  parties  de  la  ̂lofi^ie.  Outre  ce 

qu'ij  m  fivçit  aj^ris  de  Pythagore  ou  deTélauge  ion  fils, 
%.  n  avoît  p»s  négligé  de  s'îiiûriijjre  d«s  dîffârens  fyftémes  de 
PAiroéïHde,  deXéuophas»  &  desaujares  Pfa^o&phes  les  plus 
4)ftbgMe%. 

C$  fond  de  icience  étoit  accot^ipc^né  d'une  éloquence  Um,mdm. 
siv^A  b^HIaiitei  /on  (lile  étoit  pariemé  de  riches  métapliores, 

&  (h.  f^^  filtres  figures  poè'tiquçs  fi  capables  d'attirer  &  de 
fixer  (attention  d'un  auditoire ,  lorlqu'elles  (bctf  employées  à 
pfojpos  $c  wm  m^agement*  Ses  projets  réufSrent  au-delà 

de  HS  eipérançes.  Les  Agrigentins  k  piîétérent  à  tout  ce  qu'il 
iwr  ]^mpQk  pour  élabUr  entreux  légiUté,  pour  détruire 
t<Mt  efpcift  de^Ëiélifin ,  &  ppur  leur  £dre  embrafièr  une  fomrn 
de  gouvcîmeineEit  qui  te  fift  vivre  en  paix  les  uns  asrec  kt 
4ttti«5*iMbi«  nos  contemieJeuur  avoir  &itgou(ter  de  fi  heuseiuc 

Xij 

Digitized  by Google 



t'64  MEMOIRES 
fruits  <Ic  Çon  éloquence ,  îi  travailla  encore  à  former  des  Or^ 
teurs ,  &  ouvrit  à  les  citoyens  les  routes  qui  pouvoient  les 
conduire  à  f  étude  de  la  Rhétorique. 

^  Prefque  dans  le  même  tems  les  Syraculâins  s'adormérent  î 
Sckoi  d'Her-  Tart  oratoire ,  &  ce  fut  un  nommé  Corax  qui  le  premier  leur 
3^57^  en  fit  connoître  futilité.  Il  avoit  été  le  favori  &  le  principal 

Miniftre  d  abord  de  Gélon ,  &  enfuite  d'Hiéron  fbn  frère  & 
ion  (uccefleur.  L'autorité  prefque  fins  bornes  qui!  avoit 
acquife  fur  leur  efprit ,  fut  le  fruit  de  fa  foupleflè,  de  fa  dexté- 

rité &  d  une  éloquence  pleine  d'artifice.  Que  n'eut-il  point  à 
craindre  au  moment  de  la  révolution,  de  l'envie  &  de  la 
haine  que  fbn  exceffive  faveur  lui  avoit  attirées?  Pour  con* 

-  jurer  l'orage,  il  eut  recours  à  cette  même  éloquence  qui  Tavok 
fi  bien  fèrvi  auprès  des  Tyrans.  Il  fè  préfènte  avec  confiance 

dans  l'affemblée  des  Syraculains.  Il  fçavoît  par  une  longue 
expérience ,  que  la  multitude  n'a  rien  de  fiable ,  irien  de  fùivî- 
dans  fês  penf^,  &  que  félon  l'impulfion  qu'on  lui  dorine, 
elle  pafTe  rapidement  de  la  haine  à  l'amour ,  de  la  fijreur  à  la 

'  tranquillité.  Il  efpéra  que  s'il  pouvoit  feulement  appaifêr  les 
premières  clameurs  &  parvenir  à  fe  faire  entendre,  H  ne  lui 
feroit  pas  difficile  de  tourner  à  Ion  gré  les  efprits ,  &  de  les 
amener  où  il  voudroit.  Le  cai-aélére  flateur  &  inimuant  de 
ion  exorde,  calma  en  eflèt  les  murmures  que  fàpréiënce  avoit 

excitez,  &  difpofà  l'aflemblée  à  fécouter  favorablement  II 
entra  enfuite  en  matière,  expofà  fbn  fujet,  l'appuya  de  raifbn^ 
nemens  fpécieux  qu'il  entremêla  de  digreflions  amufàntc^ 
pour  fbûtenir  l'attention  ;  après  quoi  dans  une  courte  récapi« 
tulation,  ilraj^la  tout  ce  qu'il  avoit  de  forces  pour  entrsuner 
les  auditeurs  dé|a  ébranlez,  &  pour  achever  de  iê  rendre 
maître  de  leurs  volontés. 

On  voit  ici  le  plan  d'un  dîfcours  régulièrement  conflniif  ; 
quant  à  la  difpofition  générale.  Corax  fut -il  l'inventeur  de 
cette  difpofition!  Quand  on  fuppoleroit  qu'if  n'en  avoit  point 
trouvé  d'exemples  dans  les  Poètes ,  les  feules  lumières  du  bon 
ièns  auroient  pu  lui  en  découvrir  l'artifice.  Le  principe  en  efl 
dam  la  nature  çjai  nous  indique  elle-même  cette  méthode^ 
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lor/qu'un  vîf  intérêt  noiis  fait  faire  des  efforts  pour  perfuader 
ceux  de  qui  nous  avons  à  craindre  ou  à  eipcrer.  Ceft  ie  même 

principe  qui  nous  guide  dans  l'invention  &  dans  iarrange-^ 
ment  àts  preuves  dont  hous  avons  befbin  ;  rimagînation 
fortement  occupée  de  Ion  objet ,  devient  fécopde  en  moyens 

propres  à  convaincre  ou  à  impofêr,  &  n'eft  point  embarraflëe 
d'ailleurs  à  trouver  les  expreffions  &  les  figures  les  plus  capa- 

bles de  remuer  &  d'échauffer  ceux  qui  nous  écoutent.  Tette 
ëft  la  fburce  où  la  Rhétorique  doit  puîfer  toutes  ks  richefîès. 

Les  préceptes  qu  elle  donne ,  n  ont  d'autre  but  que  de  diriger 
ces  opérations  dé  la  nature»  de  les  aider  quand  elles  font  lentes, 
£c  de  les  réprimer  quand  on  les  abandonne  à  une  aveuglç 

témérité.  De-là  cette  maxime  fondamentale  de  la  Rhétorique» 

«pie  l'art  ne  doit  jamais  fè  montrer  que  fous  la  reflemblance 
de  la  nature,  &  même  qu'il  ceâè  d'être  art  dès  qu'il  iê  Iai0e 
appercevoin 

Corax  triompha  par  fbn  éloquence  de  la  mauvaî/ê  humeur   SM.  d'Her^ 
de  fes  concitoyens,  &  pour  mettre  à  profit  un  fi  heureux  niogeue,  Pni/g^^ 

changement,  il  établit  dans  fâ  maifbn  une  école  deRhétori^  »a./^/5 
que.  Il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  agréable  aux  Syracufàin^^ 
dans  un  tems  où  ils  étoient  embarraflèz  de  procès  difficiles  à 

démêler,  &  pour  lefquds  ils  attendoient  tout  d'un  art  dont 
fobjet  efl  de  perfuader. 

Pour  s'accommoder  à  leurs  befbins,  Corax  tourna  toute 

(on  application  vers  l'éloquence  du  Barreau ,  éloquence  dan« 
gereufe,  iorlque  ̂ ns  fè  foucier  de  la  vérité  »  elle  ne  vile  qu'à 
la  viéloire,  &  qu'en  s'attachant  uniquement  aux  fùbtilités  de 
la  chicane,  elle  ne  prélènte  aux  Juges  que  des  vraifemblances 

trompeufes  &  de  captieufês  probabilités.  Corax,  y  avoit  rap- 

porté tous  ks  péceptes,  c'étoit ,  dit  Ariftote,  prefque  la  fèûfe  RUafé 
cho/ê  qu'il  avoit  enfëignée  dans  fà  Rhétorique  ;  ce  qui  efl 
précilement  »  ajoûte-t-il ,  ce  qu'on  appelle  donner  l'avantage 
à  ta  mauvaife  caufê  fbr  la  bonne.  De-fâ  vient  le  mépris  qu'en 
a  msurqoé  Qcéron  :  «*  Ne  cherchons  point ,  dit-il ,  le  véritable      De  Ona.  4 
Orateur  dans  Técole  de  votre  Corax  ̂   on  n'en  verra  éclorre  «  ̂*  ̂ ^^^^ 

que  d'importuns  aiailieun  dontie  bab^  fç  ùaoL  que  nous  «^ 

étourdir.»  "  X  ii( 
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Schoid*Herm.   V  Tifi^  Iç  plus  habile  de  £es  diicipk;  >  \^  fit  rfpentfr  des 
PrvUgm,p,j.   jpçpi^  ̂   c^iîçane  qu'il  lui  a  voit  données ,  car  il  s  en  ièrvît 

contre  )u}-iQiêQiç,  pour  fk  défendrç  de  payer  les  iâlaires  qu  if 
j|qi  devoir  ̂   cç  qyj  fit  dire  par  ailufioii  au  mot  Coraoc,  qui  en 
Grec  figniiie  Çorbenii,  que  d  qn  auni  méchant  o|ièau  que  le 
Çorb«3H,  \\  ne  poyvpîj  fôrtir  que  dç  méchans  cjçufst  Tifias 

Um,  tHdcm.  lui  ̂ K^da  4^$  les  fQ.i)(5ljpii$  den/êigfier  la  Rhétorioue  aux 

^racg(Àins  ;  il  ̂ Hm  aulTi  à  ici)  exemple  &  d'après  ̂   prin^ 
çipes,  1)9  traité  de  i>rt  de  parler,  tça^çoup  puis  ample  Se 

Ariftet.  mei   Hileux  djgéré  ;  msiis  il  Y  a  ftioiris  de  gloire  à  m^arçher  fur  les 

^^içr.  ihiï^  pa^  4'ijig  guide,  qù  a  fe  ̂e  une  nouvelle  rpHte.  L'inventeur  a 
•  -2.  cap,    .  yj^pç^  jgj  pjy^  grwîdes  difficultés  ̂   &  qMelque  peu  de  chemin 

f^'il  «it  fait  t  les  progrès  de  ceux  qui  font  venus  aprèj  lui ,  ncj 
Kû  font  rie»  perdrede  la  gloire  qui  lui  ̂ dûç.  Qtte  réflexion 
eft  çosomune  pour  iou;s  les  arts  S^  pour  tQuties  Içs  fcience&i 
Arîflote  rapplique  en  particulier  à  la  Rhétorique  de  Tifias, 

^ï  n'avoît  Jwu  qu  après  celle  àts  premiers  raaîtfes,  cefl-â- 
dire»  de  Zàion  d'Elée,  de  Protagoras,  d'Emp^ocle  &  dô 

vitMiimh  Coruxt  lie  dMcipfe  ne  s'étoit  éouté  en  aucun  point  de  la 
^^"'^^^        doiftfifle  de fbn  juaîtrc.  II  ibûtenoit,  comme  lui,  que  l'Ora- 

feur  ayant  la  peHuafion  pour  c4>jejt ,  ne  doit  point  fe  fbucier 

de  coonoitre  la  vérité,  mais  s'attacher  fèulemfîQt  à  la  vraifêm-. 

blance  ;  qu'il  doit  par  la  force  de  fbn  jjifcours,  fàke  en  forte 
que  iei  petites  diôies  parôifTent  giîandgs  ̂   &  que  fcs  grandes 

paroiflènt  petke^  ;  que  ce  qui  ̂   nouveaiu  jvwne  «n  wr  d'ari- 
tîenneté ,  &  ceqjti  efl  ancien  w  air  de  nouveauté;  q«'«i  un 
mot ,  li?  fin  de  Tart  ocmfifte  à  fç^voir  préfènter  (toi  lueurs 
éblouU&ntes,  iœ&  ̂ ard  pour  ce  o^  eft  jufk  m  injiiâe ,  bcm 

o«i  niaiivaif ,  &  fans  ̂ tce  obligé  de  s'en  {xtAsiire*  Qu  un 
rtatiilJtm.  Ikmnaieibrt £ç  vigoureux,  difohTif|is,  ma^tnoide )$c  pof^ 

iron^  aocui^  un  kDoome  foibie  delWjûûr  bâttUt  U  Êiut  que 
i  un  .&raulBeévâlâitiq^ec  foin  dédire  Javéqté^^  Le  premier 

doh  foutfinir  que  celui  qui  ia  battu,  n^éboit  pas  feul;  l'autre 
réptmdrsi  qqlfl  n'y  avoit  perfonne  avec  lui ,  &  fera  voir  en 

^  coidËquence ,  iqùiétaBt  auffi  ioifak  qu'il  feft ,  il  n'y  a  nuil<B 
iTOiffRiMance  cp'ittût  oiè  if  attaqua:*  Le  poltron ,  iEÏans  fk 
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répKqué ,  fc  gardera  bien  d  avoirçr  ia  ikhetè  /  ihâfe  il  aura 
recours  à  cjudque  incnfongt  adroit  pour  éluder  ies  preoVci 
de  foîi  achrerfeircrf 

Cette  Rhétorique,  qui ,  darts  ks  principes  &  dans  fe  mé< 
ihode  de  raîfonner,  ne  dîfRroît  prefquc  point  dé  TArt  ErHlî-* 
que ,  méritoît  bîeh  juftcment  ia  cenfure  de  Hafon.  Ndui 
verrons  dans  ia  fiihe  avee  qùeifc  force  &  avec  quelle  adreffé 
ce  grand  Phîioiôplie  eh  avoit  démêlé  &  comlîattu  ia  fauffèté* 
Cqpendam  Alexandre  le  Grand  ayartt  Voulu  avoir  pour  fon   màoriquii 

dâge  un  traité  dé  Rhétorique,  Tun  de  fes  maîtres  à  qui  il  le  fît  ̂ ^f^ 
demander  avec  beaucoup  ainftance  (on  croit  communément  d'Mfi^ll 

que  c'étoit  Anaximéne  de  Lampfaque)  ne  fê  contenta  pas  de 
iuî  en  compoier  un  de  té  qu'il  avoît  pu  j-ecuelHh'  de  raeîlleut 
&  de  plus  exaél  dans  ceux  qui  avoient  paru  jufqu'^ors,  mais 
il  lui  envoya  de  plus  l'ouvrage  de  Corax  ;  ce  qui  fèmbleroït 
prouver,  ou  quon  en  fàifoit  cas,  ou  qu'Anàxîméhe  n'étoit 
pas  ennemi  de  ia  fàuiïe  doquence  des  Sopiiifles.  , 

Corax  &Tifiass'étoient  renfermez,  comtne  oïi  vient  àxt  * 
fe  voir,  dans  un  cerclé  fort  étroit.  Gorgîas  qui  parut  après  ̂ 
eux,  anbraiTa  la  Rhétorique  dans  toute  fon  étendue,  &  ne 

mit  point  de  bornes  à  i  ambition  qu'il  eut  de  parier  de  tout 
içavamment  &  éioauemment*  Non  content  des  infiruélîoni 

qu'il  avoit  reçûeis  d'Empédocle  fur  la  Phyfiquc,  la  Médecîrié; 
b  Politique,  la  Poëtîque,  &c.  il  vînt  à  Syracufe  pour  achever  Sck>iJ*Merm 
de  fc  former  fous Tifias  dans  l'Art  oratoîi^e^  A  toutes  ces ^^♦«»//- 

études  il  joignit  celle  de  l'Art  Erîflique,  on  lui  en  attrîfeu* 
même  l'invention ,  fans  doute  parce  qu'il  le  poffédoit  fùpé- 
rieurement  ;  mais  il  put  l'apprendre  ou  de  Protagoras,  pendant  Phi.  Nqfpiu» 
fe  long  (ëjour  qu'il  fit  en  Sicile  emre  les  Olympiades  lXÎXXi v;  ''^• 
&LXXXVII1.  oude  Zenon  d'Elée,  qui  le  preàlier  f  avdt 
introduit  dans  la  grande  Grèce» 

Quoiqu^il  fe  fut  appliqué  à  toutes  les  ft:îences  fans  excep- 
tion ,  fc  titre  d'Orateur  fot  le  fêul  qui  flalât  fe  vanité  ;  &  |^n-   ptatandimk 

dam  que  les  autres  Sophiftes  feifoient  profefGon  d'enfeigne^V^^^*^ 
la  vertu ,  Gorgias  ne  s'annonça  jamais  que  comme  un  maître 
dTIoquence,  également  capable  de  bien  p^ér  &  d'inâiiiiré 
4es  moyens  dç  bien  parier* 
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Lor/quîi  eut,  fous  difFérens  maîtres,  aflbuvî  en  quelque 

Schoid*Hèrm.  forte  fon  avidité  d'apprendre,  îl  retourna  dans  fâ  patrie;'  & 
s^'  F-  /•  foj^  p^j.  |j^  multiplicité  de  fes  conrioiffances ,  /bit  par  le  talent 

fingulier  de  les  faire  valoir,  il  y  devint  bien -tôt  un  objet 
d  etonnement  &  d'admiration.  Les  Léontins  furent  extrême- 

ment flatez  d'avoir  pour  compatriote  un  fi  rare  perfonnage  ; 
&  pour  en  éternifer  la  gloire ,  îk  crurent  devoir  confàcrer 

TtforoBntam.  fon  nom  fùr  leurs  monnoyes.  Le  tems  a  épargné  une  de  cts 

<««•--»  i'/-^'    monnoyes,  qui  par  la  beauté  de  fâ  fabrique,  peut  faire  pré- 
fumer qu'elle  a  été  frappée  du  vivant  même  de  Gorgias.  Elle 

a  d'un  côté  la  tête  d'Apollon ,  que  les  Léontins  honoroîent 
d'un  culte  particulier ,  au  revers  un  Cygne ,  fymboie  de  l'Elo- 

quence, &  pour  légende  ces  trois  lettres ,  AEO ,  c'efl-à-dire, AeoFw^y,  monnoye  des  Léontins,  avec  le  mot  TOPTIAS 
en  plus  petits  caraélérâs,  &  pofë  dans  un  autre  fens. 

Ils  dévoient  en  effet  cette  marque  de  diflinélion  aux  fer- 
Diod.  deStcik  vîces  que  Gorgias  leur  avoit  rendus.  Les  Syracufàins  ayant 

^*  'J^  entrepris  de  fes  afTujettîr,  les  attaquèrent  avec  toutes  leurs 
forces  dans  la  féconde  année  de  la  lxxxviii.*  Olympiade; 

3s  n'étoient  pas  en  état  de  fê  défendre,  &  ne  voyoient  aucune 
e^érance  de  fàlut  que  du  coté  dts  Athéniens.  Comme  ils 

tiroient  leur  origine  de  la  ville  de  Chalcis  dans  l'Eubée ,  qui 
avoit  été  fondée  par  une  colonie  d'Athènes ,  ils  efpérérent 
que  la  confidératîon  de  cette  parenté  pourroit  engager  {^ 
Athéniens  à  les  fêcourir  ;  mais  ils  efpérérent  encore  plus  de 

'PlaioH  êaa    f  éloquence  de  Gorgias,  fur  qui  ils  avoîent  jette  les  yeux  pour 
'2Lw^  cette  importante  ambaflade.  Il  fe  rendit  à  Athènes,  dit  un 
^  à'Uajm.^     ancien  Ecrivain ,  avec  le  Rhéteur  Tifias ,  ce  qui ,  à  mon  avis , 

ne  peutfjgnifier  qu'oi^  lui  eût  donné  Tifias  pour  collègue,  à 
moins  qu'on  ne  fuppoîê  qu'ayant  été  banni  de  Syracufe  fa 
patrie,  il  s'étoît  réfugié  chez  les  Léontins;  mais  il  efl  plus 
vraifèmblable  que  les  Syracu/àins  l'a  voient  d^êché  de  leur 
côté,  comme  le  plus  habile  de  leurs  Orateurs,  pour  oppofer  fon 

éloquence  à  celle  de  Gorgias ,  &  qu'ils  arrivèrent  à  Athènes 
tous  deux  en  même  tems.  Ils  furent  admis  dans  l'aflcmblée 

du  peuple,  ̂ l'on  apperçut  une  extrêmç  différence  entre  k$ dlfcouM 
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diicours  des  deux  Ambafladeurs.  Cciui  de  Gorgîas  parut  h  mMr.de 

admirabie  &  d  un  goût  fi  nouveau ,  que  les  Athéniens ,  tout  ̂ ^Z 

accoutumez  qu'ils  étoient  à  ce  qu'il  y  avoît  de  plus  beau  &  de  MmA/gi^ pius  parfait  en  tout  genre ,  crurent  entendre,  non  un  mortel , 

mais  le  Dieu  de  l'Eloquence.  Gorgîas  obtînt  tout  ce  qu'il demandoit  ̂   on  arma  vingt  galères ,  &  les  Léontins  furent 

iêcourus.  II  efl  vrai  que  dès  ce  tems-là  les  Athéniens  avoîent 

formé  le  projet  de  conquérir  la  Sicile,  &  qu'il  ne  leur  falloît 
que  le  moindre  prétexte  pour  y  porter  leurs  armes  ;  maïs 

t^xmà  même  ib  n'auroient  pas  été  occupez  de  cette  idée,  fi 
l'on  confidere  l'efpece  d'yvrefTe  où  les  jetta  le  di/cours  de 
Gorgîas,  on  pourra  préfùmer  qu'ils  n'euflent  pu  le  défendre 
d'accepter  l'alliance  qu'il  leur  propoibh. 

Ils  l'engagèrent  par  les  plus  vives  înftances  à  s'établir  parmi  Schof.  d'Htm. 
eux ,  &  purent  croire  que  l'acquifition  d'un  tel  citoyen  les  DùkLikSidic 
dédonwnageroît  avec  ulure  à^  dépenfes  de  leur  armement  ;    ''^* 
car  queb  avantages  ne  pouvoîent-îls  pas  le  promettre  d'un 
homme  qu'ils  eftîmoient  le  plus  capable  de  former  dts  Ora- 
teur^  S'il  eft  vrai^  conmie  le  remarque  Dîodore  de  Sicile» 
qu'il  retourna  dans  £1  patrie»  il  faut  croire  qu'il  n'y  refla  que 
ie  tems  qu'il  lui  fallut  pour  rendre  compte  de  /a  commiflion. 
II  revînt  à  Athènes,  &  y  fixa  pour  toujours  la  demeure; 

c'étoit  le  iêul  théâtre  où  il  crut  pouvoir  dignement  produire 
ks  talens,  &  il  y  envîfâgeoît  tout  à  la  fois  une  (burce  immenlè 

de  gloire  &  de  rîchefles.  Les  plus  diftinguez  d'entre  les  Athé- 
lûcns  coururent  avec  empredement  prendre  de  lès  leçons , 

&  ne  goûtèrent  plus  d'autre  éloquence  que  la  fienne.  On 
renonça  même  aux  études  ordinaires ,  julqu'à  celle  de  la  Phi-  ScM.  d'Hcrm. 

iofbphie,  pour  s'appliquer  uniquement  à  l'art  de  parier ,  &  ce  '^^"^ 
fut ,  iêion  quelques-uns ,  le  principal  motif  qui  excita  Platon 
à  fronder  la  Rhétorique. 

.   Gorgîas  dédaigna  en  homme  /upérieur  la  méthode  com* 

mune  d'enieigner,  &  au  lieu  de  prèfènter  à  fes  dilciples  une 
luite  de  préceptes  fur  les  différentes  parties  de  la  Rhétorique, 
il  leur  compofbit  fur  toutes  ibrtes  de  matières,  des  dilcours   Arifhi.  ̂  

Qi'il  leur  donnoit  à  apprendre  par  cœur.  Ils  y  trouvoîent  tout  ??,^'^-  «^'Ctf»^» 

^  Mm.  Tome  XV.  Y  **"''^'*' 
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enfeipble,  félon  lui ,  &  les  régies  les  plus  fures,  &  fa  plus 
parfaite  manière  de  les  appliquer.  Outre  ces  exercices  partî- 

SM.  d'Herm.  culiers,  il  a  voit  foin  de  réveiller  afTez  fbuventpar  des  diteours 
e^m.  /.  /.  pytjijc5  i  admiration  des  Athéniens.  II  les  indîquoît  à  certains 

jours,  &  c'éioient  autant  de  jours  de  fête  pendant  lefquels 
tous  les  travaux  cefîbient.  On  appeiloît  cts  difcours  y^pim^ 

ItLç^  des  flambeaux,  par  aliufîon  à  ces  brillantes  fêtes  d'Athènes où  Ton  couroît  à  cheval  dans  le  quartier  appelle  Céranîque^ 

avec  à^  flambeaux  allumez.  Mais  il  eut  enfin  i'occafion  fa 
flus  defirable  pour  lui ,  d'étaler  tousi  les  tréfbrs  de  fbn  élo- 

quence. On  prononçoit  tous  les  ans  devant  le  peuple  afïemblé 
im  difcours  funèbre,  pour  honorer  les  citoyens  qui  étoîent 

morts  pour  le  fervice  de  la  patrie  :  le  Confèil  nommoît  l'Ora- 
teur qu'il  jugeoît  le  plus  propre  à  remplir  cette  fonction. 

Hatmdansïe  quoique,  felon  Socrate,  il  ne  fut  pas  difficile  de  faire  Féloge 

^^*       àts  Athéniens  en  préfênce  des  Athéniens,  &  qu'on  neût 
point  à  craindre  que  i  auditoire  fut  parefTeux  d'applaudir  aux 
louanges  qu'on  lui  donnoît  ;  cependant  ces  difcours  étoient 

,  regardez  comme  Técueil  des  Orateurs ,  parce  que  ceW  que 

Périclès- avoît  prononcé  quelques  années  auparavant,  étoît 
comme  une  pièce  de  comparaifbn,  contre  laquelle  là  médio- 

Phihpr.ikms  cri  té  n'eût  pu  fê  fbûtenir.  On  s'imaginera  aîfèment  que  Gor- 
'^rw'  gia5  n'eut  pas  aflèz  de  défiance  de  lui-même  pour  craindre  le 

parallèle,  &  qu'il  fe  préfènta  pour  fùbîr  cette  épreuve,  avec 
une  pleine  certitude  de  triompher. 
Son  fu  jet  lui  fournit  une  occafion  naturelle  de  traiter  une  ma- 

tière importante,  mais  délicate,  &  qui  demandoit  beaucoup 
de  circonfpeélion.  Tous  les  Etats  de  la  Grèce  étoient  alor* 
divifez  pour  la  querelle  à^s  Athéniens  &  des  Lacédémoniens» 

&  leur  acharnement  à  s'entre -détruire,  préparoit  au  Roy  de 
Perfê  une  voye  facile  pour  [ts  fùbjuguer.  Il  étoît  queflion  de 
faire  envifâger  aux  Athéniens  ces  objets  de  crainte,  de  ré- 

veiller leur  haine  contre  l'ennemi  commun ,  &  de  leur  rap-^ 
peller  le  fbuvenir  de  ces  triomphes  où  leurs  ancêtres  avoîent 
eu  tant  de  part ,  lorfque  de  concert  avec  toute  la  Grèce  \\s 
^voient  combattu  pour  leur  liberté;  mais  on  ne  ̂ ouvoit  kns 
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choqua  leur  orgueil,  les  inviter  diredement  à  une  concilia- 

tion qui  exîgeoit  pour  fondement  néceflàire  ie  rétablilîèment 

d'un  ̂ uilibre  qu  ils  ne  vouioient  plus  fbufFrin  Les  journées 
de  Marathon ,  de  Salamîne  &  de  Platée ,  fc  beau  tiire  de  libé-^ 
rateurs  de  la  Grèce  que  leurs  Orateurs  ne  ceflbîent  de  leur 

mettre  devant  les  yeux,  les  avoîent  tellemeni  enyvrez  qu'ils  .^ 
fc  croyoîent  en  droit  de  faire  la  loy,  &  le  fuffent  révoltez  .r 

coatre  la  (impie  propofition  d'une  entreprifè  où  iis  n'auroient 
pas  eu  le  ibuverain  commandement.  Gorgias  n'eut  garde  de 
beurter  ouvertement  leur  vanité,  mais  par  l'artifice  de  /on  - 
diicours ,  lors  même  qu'il  paroiflbit  fè  prêter  à  leur  chimère,  ̂ 
il  travailloit  à  la  détruire,  &  leur  infinuoit,  iâns  qu'ils  s'en 
apperçûûênt ,  des  fèntimens  contraires  au  langage  qu'il  leur 
tenoit.  Il  infiib  principalement  fur  la  gloire  qu'ils  avoient 
acquilè  dans  leurs  vidoires  contre  its  Barbares,  &  les  amena 

au  point  de  lèntir  eux-mêmes  que  de  pareilles  vidoires  étoient 
fui  vies  de  i^éjouiflànces  &  de  cantiques  daélions  de  grâces,  « 

mais  qu'ib  ne  pouvoient  triompher  des  Grecs  que  leurs  lau- 
riers ne  fuflent  arrofez  de  larmes.  Il  ri'avoit  pas  manqué         ; 

d'afiailônner  ces  infinuations  de  tout  ce  que  l'élocution  pou*  < 
voit  avoir  de  plus  fèduiiànt ,  car  c'étoit  fur  cela  qu'il  avoit  • 
fondé  les  plus  Iblides  efpérances  du  fùccès  de  fbn  difcours.  II 
y  avoit  entaflë  à  deûèin  les  plus  magnifiques  expredions ,  les 
plus  brillantes  métaphores,  les  antithefês  les  mieux  compaflëes, 
&  toutes  ces  autres  figures  dont  la  nouveauté  8l  la  fmgularité 
éblouirent  &  falcinérent  tous  les  eiprits.  On  en  peut  juger 

par  un  fragment  aflez  confidérable  que  j'ai  tiré  des  Scholies   SurkmvyUm 
d'Hcrmogéne.  î^-j!^^«^ 

Quoique  je  me  propole  d  exammer  à  part  tout  ce  qui  re-  ̂   /j^^.  *" 

garde  l'éloçution  de  Gorgias ,  j'ai  cru  qu'on  ne  fèroit  pas  fiché  « 
d'en  voir  d'avance  cet  échantillon.  J  ai  confervé  autant  que  ̂ 

je  l'ai  pu  dans  la  traduélion  que  j'en  vais  donner,  les  tours  & 
les  figures  de  l'original.  On  obfêrvera  feulement  que  les  rimes 
ouconfpnances  qui  quelquefois  avoient  bonne  grâce  dans  la  - 
]»ofe  Grecque  &  dans  la  Latine,  font  toujours  un  mauvais 

effet  dans  la  nôtre ,  parce  qu  elles  £>nt  un  ornement  néc^abre  - 
de  notre  verfification.  Y  î; 
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€c  Que  ne  vit^on  point  dans  ces  braves  guerriers  qu'on  dut 
»  voir  dans  de  braves  guerriers,  &  qu'y  vît -on  qu'on  n'y  dût 
jf  pas  voir!  Fafle  le  Cîel  qu'en  diiânt  ce  que  je  veux,  &  ne 
»*  voulant  que  ce  que  )e  dois ,  je  puiilë  échapper  aux  r^rds  de 
»  }a  divine  Ncmélis ,  &  me  dérober  aux  traits  de  l'envie  hu- 
»  maine  I  Ils  s'étoient  élevez  à  la  perfedîon  de  la  vertu  divine, 
»  8l  n'avoîent  confervé  de  i'homme  que  la  vie  mortelle.  lis 
»  aimèrent  mieux  jouir  avec  modeflie  des  avantages  préfeti5^ 

»  que  de  pourfùivre  avec  orgueil  les  plus  juftes  prétentions  ;  ils 
»  préférèrent  à  la  rigueur  du  droit  une  équitable  conciliation, 

»  perfuadez  qu'il  n'y  a  pas  de  loy  plus  iâinte  ni  plus  utile,  que 
»  de  dire,  que  de  taire,  que  de  pratiquer  ce  qu'il  faut  quand  il 
>>  le  faut«  Deux  principes  dirigeoient  toute  leur  conduite;  ils 

»  ne  iê  déterminoient  qu'après  une  mûre  délibération ,  mais  ik 
^  n'admettoient  point  de  délais  dans  l'exécution.  Auffi  ardens 
»  à  protéger  ceux  qui  étoient  injuflement  ma;lheuretix ,  que 

i>  prompts  à  punir  ceux  qui  étoient  injuflement  heureux;  iné- 
»  branlables  dans  les  choies  de  devoir,  inflexibles  dans  lés  choies 

»  de  bienieance,  la  drohure  de  leurs  peni^  fut  un  frein  pour 

y>  quiconque  s'écartoit  du  chenoin  le  plus  ilroit.  Superbes  avec 
»>  les  fuperbes,  modefles  avec  les  modefles,  intrépides  envers 
»  les  intrépides,  redoutables  dans  les  occafîons  redoutables,  que 

»  de  trophées  rendent  d'illuflres  témoignages  à  tant  de  vertus  ! 
»  trophées  qui  font  pour  Jupiter  de  précieux  omemens,  & 
^>  pour  ces  Héros  de  glorieux  monumens.  Dans  les  travaux  de 
>»  Mars  ils  ie  ïivroient  a  leur  ardeur  naturelle,  &  ne  le  permet* 

»  toient  qu'une  ardeur  légitime  dans  \^  plaifîrs  de  l'amour;  Se 
^  autant  que  les  armes  à  la  main  ils  iê  faiibient  craindre  dans  la 
»  guerre,  autant  par  la  pratique  des  choies  honnêtes  ils  fe  fal- 
3»  £)ient  aimer  dans  la  paix.  Ils  fignalérent  leur  reQ>eél  envos 
>>  les  Dieux  par  une  ecaAe  juflice ,  leur  piété  envers  les  auteurs 
M  de  leurs  jours  par  des  foins  aflidus ,  leur  équité  envers  les 
»  citoyens  par  une  égalité  fcrupuleufe,  leur  zélé  pour  leurs  amis 
"  par  une  Inviolable  fidélité,  lu  font  morts  ces  braves  guerriers» 

»  mais  le  ièntiment  de  leur  perte  n'efl  point  mort  avec  eux  ;  il 

»  yh  quoiqu'ils  ne  vivent  plu;,  il  eil  iounorteli  &  n'abandoonft 
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pas  même  dans  le  tombeau  ces  corps ,  tout  dépouillez  qu'iJb  ̂  
font  de  leur  fbraie  corporeiie.  » 

Les  applaudUTemefis  que  reçut  Gorgias,  augmentèrent 
merveiileitiêment  ion  audace  &  fà  préfbmption.  Conmie  dans 

fcs  conférences  particulières  il  s'étoit  fait  une  longue  habitude 
de  compoier  fur  le  champ  pour  lès  difciples  des  difcours  en 

tout  génie  &  fur  tous  les  fujets  qu'ils  lui  propofbient  de  traiter» 
il  en  étoît  venu  jufqu  a  fe  vanter  que  depuis  long  tems  on  ne  piam  dans  fi 
lui  en  avoh  propo/ë  aucun  qui  lui  fut  nouveau;  &  pour  ̂ /^  ,  .. 

mieux  établir  encore  fâ  réputation  d'homme  fupérieui;  &  si^^^' 
urâvcilêl,  il  ofa  pendant  la  célébration  des  fêtes  de  Bacchus,  /^  f^^'^^'^^^' 

monter  fur  le  thâitre  d'Athènes,  &  déclarer  publiquement    '  '-^"^-^^'^ qull  étoit  prêt  à  parler  £ir  quelque  matière  qu  on  lui  voulût 
indiquer.  Cette  démarche,  dont  un  petit  nombre  de  geni^ 
iênfez  connurent  le  ridicule ,  lui  attira  des  acclamations  gêné- 

rafes.  On  s'imagina  que  des  difcours  de  cette  efpece  deman- 
doîent  les  plus  grands  efforts  de  génie ,  &  la  prévention  qu  on 
avoit  pour  Gorgias ,  contribua  fans  doute  à  les  faire  eflimer 
au-deflus  de  leur  valeur. 

Après  avoir  joui  dans  Athènes  pendant  plufleur^  années 

d'une  admiration  aufli  confiante  qu'elle  étoit  univerfelle^ 
Gorgias  céda  au  defir  que  fâ  vanité  lui  avoit  in^iré,  d'aller  PM/o/hat,  M 
aux  Jeux  Olympiques  déployer  aux  yeux  de  toute  la  Grèce  Z*^^ 

aflèmblée  {es  rares  taïens  &  fa  vafle  érudition.  Il  y  parut  vêtu  i^U'a^.  /^ 
de  pourpre,  fuîvant  fbn  ufege,  &  prononça  de  defïus  les  P^f^^^^^ 
degrés  du  temple  de  Jupiter  un  difcours  dans  le  genre  dé* 

monffaratif ,  dont  l'objet  fut  d'exciter  les  Grecs  à  fe  réunir 
entr'euxpar  une  confédération  générale  pour  faire  la  guerre 
aux  Bari^res.  Il  leur  en  fit  direélement  la  propofition,  fans 

avoir  beibin  de  recourir  à  ces  détours  qu'il  avoit  pris  en  trai-  . 
tant  le  même  fùjet  devant  les  Athéniens.  Il  entra  en  matière 

par  l'éloge  des  InfUtuteurs  des  Jeux ,  dont  les  vues  politiques  , 
en  fondant  cette  efytct  de  congrès  général ,  avoient  été  de 

maintenir;  entre  les  différens  Etats  de  la  Grèce  Tefprit  d'union? 
&  de  omcorde,  d  où  dépendoit  leur  falut  commun.  Ariflote  a   AbAr.  m.  /> 
fM  ce  dâwt  pour  exemple  des  exordes  du  genre  démonflratlf  ̂ '  ̂ ^ 
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qui  font  fondez  fîir  la  Ipuange.  lî  fait  auiC  mention  cTun 
difcours  dans  le  genre  déilbératif ,  que  Gorgias  prononça  dans 

ie  niéme  tems  pour  les  habitans  de  la  ville  d'Elis;  mais  il  le 
blâme  de  f  avoir  commencé  par  une  exclamation  bruique  & 

précipitée ,  au  lieu  d'amener  par  un  exorde  le  fù/et  de  la  déii* bération. 
Le  voyage  de  Gorgias  aux  Jeux  Olympiques  lui  donna 

occafion  d'exercer,  chemin  fàifRiit,  dans  k  Thedâlie  û,  profèP 
j^atmdoKsk  fion  de  Sophifte,  &  dy  accroître  fbn  opulence.  Les  peuples 

Arift.PoBt.Uh.  de  cettc  contréc  navoîent  julque-là  montré  aucune  forte 

i -f^^-    . .  d'inclination  pour  les  fciences*  Ils  ne  connoiûbient  d'autre 
So^^    ̂^^  exercice  que  celui  de  drefler  des  chevaux,  ni  d'autre  talent 

que  celui  de  s'enrichir.  A  peine  eurent-ils  entendu  Gwgias, 
3ue  tous  à  l'envi  alpirérent  à  la  gloire  de  briller  par  les  talens 
e  l'elprit ,  (ùr-tout  les  habitans  de  Lariflè ,  en  qui  1^  leçons 

de  letir  nouveau  maître  produlfirent  un  changement  pareil  à 

celui  que  reçoit  l'argille  lotis  la  main  du  Potier. 
Il  les  accoutuma ,  dit  Platon ,  à  répondre  avec  une  grande 

aflurance  &  dans  les  termes  les  plus  magnifiques,  aux  queftions 

qu'on  leur  faîfbît.  Aufli  lé  traîtéreijt-ils  avec  des  diflinétions 
proportionnées  à  la  reconnoiflande  qu'ils  lui  dévoient ,  &  le 

phihfh.ep.Tj.  nom  de  Gorgias  devint  pour  eux  le  nom  de  l'Eloquence 
"^limT^ù  "^^^^  '*  ̂̂   ̂^*^  P^"^  ̂ ^*^^^  ̂   ̂̂   célébration  des  Jeux  Py- 
fopkifi.^  ,       thiques ,  où  il  harangua  une  féconde  fois  la  Grèce  afiëmblée* 

On  ignore  fur  quoi  roula  fbn  difcours ,  mais  on  fçaît  qu'il  en 
fut  récompenfé  du  plus  grand  honneur  dont  on  pat  flater 

PhHoflr.  iUJ.  l'ambition  d'un  mortel.  L'afTembiée  ordonna  qu'on  lui  drcf^ 
U^'^iS^.  i^ï^oît^^"^  ï^  temple  d'Apollon  Pythîen  une  flatue,  non  pas €àp.vitim,      ïîmplement  dorée,  mais  d  or  maflif.  On  a  prét«idu  que  par 
Piin,  lib.  jj.  y^ç  vanité  ridicule  il  s'étoît  érigé  à  lui-même  ce  monument^ 
Patif4m.kPhh  mais  l'autre  opinion  efl  plus  généralement  reçue,  &  l'enthou* 
*^  fiafme  où  Ton  s'étoît  livré  pour  Gorgias ,  la  rend  en  même- 

tems  plus  vraifèmblable. 
Il  revint  à  Athènes  pour  y  pafïèr  le  relie  de  fcs»  jours. 

Pendant  Ion  abfèncc ,  Platon  avoît  compofë  contre  lui  ce 
fameux  Dialogue  où  il  le  met  aux  priiès  avec  Socme.  Si  la 
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publication  de  cet  ouvrage  ne  guérit  pas  tout  d  uo  coup  les 
Athéniens  de  leur  exceflive  prévention  en  faveur  de  Gorgîas, 

elle  leur  infpira  au  moins  quelque  défiaricfe  d*eux  -  mêmes ,  fie 
Tillufion  s'étant  peu  à  peu  diffipée ,  ils  difiinguérent  à  la  fin 
i'or  véritable  de  ce  qui  nétoit  que  du  clinquant,  &  la  haute 
rotation  de  Gorgias  déchût  au  point ,  que  les  paitifâns  firent 
de  vains  efforts  pour  la  relever.  Comme  il  te  croyoît  fui- 
méme  hors  des  attei<ites  de  la  critique,  lorfqu  on  lui  fit  voir 

le  Dialogue,  il  n  en  parut  point  ému  ;  il  dit  froidement  qu'il  Athai.  m.  t^^ 
ne  iè  reconnoiffoit  point  dans  le  diicours  qu  on  lui  faifbît  ' 
tenir,  tnais  qu'au  fùrplus  l'auteur  s  entendojt  fort  bien  à  faire 
des^yres»  Platon  l'ayant  rencontré  quelques  jours  après  fon 
retour,  lui  dit  à  i'occâfion  de  la flatue  qu'on  lui  avoit  érigée 
i  Delphes  :  Enfin  le  beau  Gorgias  efl  revenu  tout  brillant 

d'or.  Il  efl  vrai,  répondit-il,  &  j'ai  appris  qu'en  mon  ahiènce 
il  nous  étoit  né  un  nouvel  Archiloque  tout-à-feit  diarmant. 

La  date  du  Dialogue  de  Platon  doit  être  placée  un  peu   Voy.hGorgk$ 

avant  la  mort  d'Archélaiis  Roy  de  Macédoine,  qui  fut  tué  ̂^'^-^^^• 
après  iept  ans  de  règne,  dans  la  première  année  de  l'OIym^ 
piacfe  xcv.  Gorgias  a  voit  alors  plus  de  quatre-vingts  ans,  mais 
il  ne  fentoit  encore  aucune  des  inconunodités  de  la  vieillefle» 

&  fbn  efprit  n  avoit  rien  perdu  de  fà  vivacité  ni  de  Ion  agré- 

ment. Quelqu'un  lui  ayant  demandé  par  quelle  merveille  il  A^€n.iih.  m 
«voit  encore  à  cet  âgé  une  iânté  fi  ferme  &  fi  vigoureufè^  ̂ ^^'  ̂  

c'eft,  répondit -il,  que  je  n'ai  jamais  rien  £dt  pour  le  plaîfiiv  yjj^,),  g. 
il  eut  juiqu'à  cent  ans  le  bonheur  d'efîùyer  plufieurs  fois  la  c.ij.piin.ly^ 
même  queftion ,  &  les  réponfes  furent  tantôt  que  la  complai*  hiEH^Q^ML 
Êncepour  les  autres  ne  lui  avoit  jamais  rien  fait  faire  au  pré*  ̂^^<  Lamt^ 

|udice  de  Ùl  iânté,  tantôt  qu'il  atoit  toujours  fbigneufêmeitt 
évité  les  grands  repas.  Il  vécut ,  félon  les  uns ,  cent  dnq  ans, 

ièbn  le  plus  grand  nombre ,  cent  huit  ou  cent  neu£  II  s'en-- 
nuya  de  la  vie,  &  pour  s'en  délivrer»  il  prit  le  parti  de  s'abflenir de  toute  nourriture. 

Je  remets  pour  la  première  fois  à  parler  de  la  doélrine  de 

Gorgias.  J'examinerai  en  même  tems  quel  a  été  le  véritable 
objet  des  cenfures  de  Platpn  dans  ibn  Dingue  coûtie  ce 
câébreSophifie^ 
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NEUVIEME    DISSERTATION 
SUR  VORIGINE  ET  LES  PROGRÈS 

DE  LA  RHETORIQUE  DANS  LA  GRECE. 

Par  M.  H  A  R  D I  o  N. 

ly.Novcmb.  T   A  cenfiire  que  Platon  avoît  exercée  fous  le  nom  de  So- 

' 739-      J  j  crate  contre  lés  plus  célèbres  Sophîftes  »  &  les  ridiculef 

qu'il  s'étoit  appliqué  à  leur  donner,  lui  ont  attiré  de  la  part  de 
DttMT.  Hfd.  ip.  quelques  anciens  Ecrivains  de  violens  reproches  de  malignité 

^A^totat.  de  préfomptîon ,  d  injuftîce  &  de  mauvaife  foy.  On  lui  a  liir- 
^'^Si^fiT^^'  ̂ ^^'  ̂ ^^  ̂"  crime  du  Dialogue  où  il  met  Soaate  aux  mains 

\o)//oé.  avec  Gorgias,  &  donne  au  Philosophe  une  trop  Êiciïe  vidoire 

iûr  rOrateun  On  s'efl  perfuadé  que  Platon  n  avoit  pas  borné 
iês  vues  à  décréditer  Gorgias  &  les  di/ciples  »  mais  qu  il  en 

vouloit  à  la  Rhétorique  en  général ,  &  qu'un  même  eqprit  de 
jaloufie  1  avoit  armé  tout  à  la  fois  contre  les  Poètes  &  contre 

les  Orateurs*  Cicéron  n  a  pu  iê  défendre  d'en  avoir  du  ibup* 
^n ,  on  voit  que  ion  amour  propre  en  fbuf&oit  »  &  que  ion 

relpeél  pour  Platon  a  retenu  les  plaintes  ;  mais  s'il  avoue  la 
défaite  du  défèn&ur  de  la  Rhétorique,  il  ne  l'impute  au  moin$ 
qu'à  la  /upériorité  de  l'aggrefTeur  dans  l'art  m^e  qu'il  attar 
3uoit  Cependant  fi  f  on  examine  avec  attention  le  Dialogue 

ont  il  s'agit ,  fi  l'on  compare  ce  que  Platon  y  laifle  entrevoir 
de  {ts  ientimens  fur  la  Rhétorique ,  avec  ce  qu'il  en  expoiê 
dans  le  Phédrus  &  dans  d'autres  dialogues ,  on  reconnoltra  que 
Cicéron  s'eft  alarmé  ians  /îijet,  &  que  l'intention  de  Platon 
ïi'étoit  rien  moins  que  d'in(pirer  du  m^ris  &  du  d^oût pour 
l'art  de  parler.  Il  efl  d'abord  très -certain  que  ce  Philolophe 
n'attaque  en  aucun  endroit  de  {^  ouvrages  cette  partie  de  la 
Hhétorique  qui  traite  de  l'élocution  ;  cependant  û  nous  en 
croyons  les  pdus  grands  maîtres  »  c'eft  en  un  lens  la  partie  la 
l^us  knportantet  car  c  efl  celle  qui  conditue  edèntiellement fliommc 
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f homme  éloquent  ;  les  deux  autres  ̂   je  veux  dire  rînventîoa 
&  la  difpofition ,  ne  font  pas  »  il  e(l  vrai ,  moins  néceiïâires, 

mais  elles  ibnt  conmiunes  à  toutes  les  £:ien95s,  &  n^aj^ari» 
tiemient  pas  plus  proprement  à  TEloquence  qu  a  la  Poëfie  & 

à  la  Philofophiè.  Platon  n  avoit  garde  d'en  parier  avec  mépris» 
puiiqu'eiles  ibnt  dans  le  Phédrus  un  des  principaux  objets  de 
i^  préceptes  oratoires ,  &  qu'il  accule  Lyfias  &  les  autres 
Rhéteurs  de  les  avoir  trop  négligées.  Quel  a  donc  ¥té  /on 

deflèin!  Quel  motif  la  porté  à  s'élever  contre  la  réputation 
dont  Gorgias  joui^it  fi  pleinement  &.  fi  paifiblement ?  II .à 
vouki  combattre  les  Êuiiies  idées  que  ce  Rhéteur  &  lès  autres  v<y,  Qmmîntu 

Soj^Aes  avoient  de  la  Rhétorique,  par  rapport  à  la  fin  qu'elle  ̂'  ̂'  ̂^*  '-^' 
doit  (ë  propoiêr  ;  il  a  voulu  fiiire  connoîlre  fur  quels  principes 
e(lfi>ndée  la  vraye  éloquence»  par  oppofition  aux  miimties 
où  les  Rhéteurs  rédùifeient  pre£]ue  tous  les  préc!eptes  de  ce 

qu'ils  appelloiënt  la  Rhétorique.  U  fiiut  fè  fbuveoir  que  dépuis 
près  d'un  fiécle  l'étude  des  choies  divines  &  humaines  exerçoH 
dans  la  Grèce  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Sçavans  &  de  beaux 
elprits  »  &  avoit  enfimté  différens  fy fiémes  de  Métaphyfique.  ̂ 
Çj^  lydémes ,  qui  avoiént  fiiccëflivement  produit  autant  de 

branches  qu'il  y  avoit  eu  de  difciples  jaloux  de  fe  difiinguer 
par  de  nouvelles  opinions ,  fie  d'enchérir  lùr  la  doélrine  de 
leurs  maîtres,  fe  rapportoient  tous,  pour  le  fond,  à  deux 

principaux  direélement  oppofez  l'un  à  l'autre.  *  Les  feéhteurs 
du  premier  confidéroierit  l'univers  comme  un  (êul  être.qu'ik 
Appotbient immuable,  plein,  immobile,  toujours femblable 
à  lui-même,  ce  qui  exchioit  toute  idée  de  gâiération  fie  de 
Jefbuélion.  Les  autres  afiuroient  au  contraire  que  le  nombre 

nm^h  l-fuiXt),  ̂ tnuSf  JiXt).  Diog. 
Laêrt.  lit.  Ç^fig*  M-    " 

Vide  Ariftot.ééeÀ  Xfvo^orvc.  Sim-  ! 
pUc.  in  Cotran.  L  zt.  Ariftot.  Phyf. 
Hermmm.  in  PhiL  geni,  irrif,  ifc. 

M^m.TomXV. 

pvamSv ,  éieanp  oi  /éel  Hv^y^f ,  6 

étPnLtbM ,  f«  <}  5  Oi  >!i^  iHtÇ  çpSuç  auiKir 

Sextus  Empyricm  adversitsMaihem* 
•  Zi 
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des  êtres  étoît  infini ,  &  que  leur  mouvement  continuel  & 

toujours  varié ,  opéroit  une  perpétuelle  viciiïîtude  de  généra- 

•tions  &  dà  de%uélions.  Du  imiieu  de  cg  contrariétés  s'éleva 
une  troifiéme  dpece  de  Phiioibphes  connus  fous  ie  ncmi  de 

Sceptiques»,  qui  rejettérent  i^alement  l'unité  &  la  pluralité, 
de  mouvement  &  le  r^s,  Se  anéantirent  tout  principe  de 

certitude,  en  n'admettant  d'sutPe  exîflertce  que  celle  que 
chacuiffe  figure  à  lui-même  &  pour  lui-même  fur  le  rapport 

de  les  fens.  Onappercevoît  dans  les  principes  de  l'unité  inr- 
mûbile ,  ies  premières  ièmences  du  ScqHicîfhfiè  ;  car  cette 

immobilité  ne  pouvoit  fe  fbutenir  que  fur  la  fù^iofition  d'un 
mouvement  apparent  qui  nous  faifoit  illufion,  &  fur  fincerti- 

^îafeptîém  tude  du  témoignage^le  nos  fèns.  D'un  autre  côté,  Protagoras 
-^^""^^  xm\  attribuoit  tout  au  mouvement ,  ofâ  nier  l'exiftence  abfblue 

œ  l'être,  &  avancer  que  l'homme  ̂ it  p<Hir  lui-même  la 
Tégle  &  la  mefure  de  toute  vérité.  Mais  Gorgias  alla  encore 

plus  loin ,  il  fbûtirit  qu'il  n'y  avoît  pas  plus  de  raifbn  d'ad- 
mettre le  mouvement  que  d'admettre  le  repos,  &  fut  un  des 

premiers  qui  répandit  dans  la  Grèce  les  épaiflës  ténèbres  du 
Ànjbtifur  Sceptïcifmèi  H  établit  fe  Métaphyfiquc  fur  trois  principales 

^  '  propofitions  ̂   ;  la  première  que  rien  n'exifle ,  ou  fimplement 
qu'il  ny  arien;  la ieconde que fi quelque chofêexifte,  on  ne 
^peut  le  comprendre  ;  &  la  troifiéme,  qu^en  fùppofànt  qu'on 
le  puîfîe. comprendre,  on  ne  peut  l'expliquer.  Je  n'entrerai 
<point  dans  le  détail  des  preuves  qu'il  employoît,  (oit  pour 
attaquer  les  deux  fyflémes  contradîfl:oîres ,  fbît  pour  appuyer 

'fc  fien.  Le  fbmmaire  de  fâ  do<ftrine  étoit,  qu'on  ne  peut 
affirmer  qu'une  chofe  foit  abfblument,  que  i'exiflence  dts 
êtres  eft  purement  relative  à  la  manière  dont  nous  les  conce- 

vons ;  que  comme  chacun  voit  différemment  les  objets,  aîn^ 

-êïlwàmùL  Sextos  Èmpyric.  Pyrrk. 

hypotyp.  Ub.  3.  cûp.  7. 

•  ̂  Oiîxîf)  ̂ amt^i^f  'êiS^*  fçfr,  aytaçtf 

Y<^t7  Ifoerati  Pmigft.  é^  Hélène, où  il  dit  :  nOç  Ap  i»  itç  vt^dKorm 

fpiP  orrm  îçtri 

jy.*  Bavfe  ne  peut  croire  cpi'il  ajc fbutenu  ferieufèment  ces  propofhions^ 

Fy .  fon  J)iéiion.  artkk  de  Zhcn. 
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on  ne  pourrpit  conupitre  ce  qu'elles  fewîjWit  vàjtfltjf  iRent 
en  elles-ni^es ;  nsm  qi»n4  on  le  connohroi^,  ̂ ifoit-ii, 
comment  pogiToit-o«  çpiawuniquer  cçtte  çcHRoiffançe, 

comment  çxpiiquçi:  ce  qu'ion  âwroit  vu ,  &;  <jueUç  idée  ççluj 
qui  écouteroh  wns  vq»^  pourroit-il  iê  former  des  objets 
viûbies!  Car  de  même  que  h  vue  nappçrçoit  p^  le  Ib4i  (ks 
paroles ,  auiTi  louie  n entend  pas  la  couleur  des  objets»^ 
celui  qui  me  parie»  ne  me  repréiênte  pas  le  ion. des  mots ,  ni 
ia  chotet  ni  la  coukur*  Mais  en  fuppofant  qu  on  pût  ife  faire 
une  idée  de  1%  couleur  »  elle  iêroit  néceifaireoient  différente 

dans  celui  qui  parle  &  dans  celui  qui  écoute^  car  une  mmie  idée 
ne  peut  être  au  même  moment  dans  deux  hommes  difiërens 

&  leparez  i un  de  i autre,  puifqu  alors  l'unité  çefleroit  d'être 
unhé  ;  il  ièroit  impoffibie  d'ailleurs  que  cette  idéeiut  entière* 
ment  femblable  dans  deux  jpierfonnes  qui  ne  peuvent  être  enr 

tiérement  ièmbkbies»  puikjue  dans  un  même  homme  i'idée 
d'une  choie  n'eft  pas  toujours  la  même  »  &  qu  elie  vaiie  ieion 
eu'il  1  apperçoit  par  louiez  par  ia  vue  ou  autremenu  D'où  il 
^t  conciurre ,  felon  Gorgias  »  que  quand  même  on  pourroit 
avoir  ia  connoiâànce  dts  choies ,  on  ne  pourroit  ia  commur 
niquer»  parce  que  le  diicours  ne  peut  les  &ire  comprendrei 

&  qu'il  eft  impoifibie  qu'un  homme  pen&  prédlement  ce  que 
penie  un  autre  homme. 

Cette  iViétaphyiîq^  tendoit  diredement  i  renveriêr  tous 

les  principes  des  connoiilànces  humaines ,  & ,  cp  qu'il  y  a  de 
plus  important,  tous  les  fondemens  de  ia  morale;  car  dès -là 

qu'on  avoit  anéanti  les  dlences  des  choies  »  &  qu'on  n'adinet- 
toit  plus  d'idéesifîxes  &  invariables  du  bien  &  du  mal ,  de  ia 
fjéWcc  &  de  i'injuflice  ;  dès -là  qu'on  ne  concevoit  plus  rien 
qui  fut  en  lui-même  &  par  la  nature  vrai  ou  faux ,  honnête 
ou  honteux  »  ii  failoit  que  tout  fut  arbitraire  &  dépendît  de  la 
volonté  des  hommes  ;  ii  failoit  que  ia  vertu  &  le  vice  fuflent 

confondus  »  &  que  livrez  aux  caprices  de  l'opinion ,  nous 
n'euilbns  plus  de  régies  certaines  pour  nous  conduire ,  ni  de 
moyens  pour  nou5  prélèrver  des  plus  Celles  égaremens. 

Zij       * 
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^  C'eft  contre  des  erreurs  fi  pârnicieufes  que  Fkton  s'âeve 
avec  tant  de  force  dans  ks  Dialogues;  il  n'en  a  compoië  le 
plus  grand  nombre  que  pour  les  détruire»  &  pour  ramener 
les  hommes  à  des  idées  laines ,  raifonnables  &  conformes  aux 

iëntimens  de  la  nature  qu'on  s'eâbrçoit  d'étouffer.  Td  eft  en 
grande  partie  le  but  qu'il  ft  propoie  dans  ibn  Dialogue  contre 
Gorgias.  Ce  Sophifte»  qui  avoît  l'ambition  de  paroitre  tout 
içavoir»  trou  voit  dans  la  force  &  dans  la  fècondité  de  6xi 
imagination ,  des  reilburces  toujours  prêtes  pour  le  leconder 

au  bieibin ,  fbit  qu'il  fallût  débiter  fur  le  champ  des  harangues 
«1  £^rme  fur  tous  les  fùjets  qu'on  lui  préièntoit ,  fint  que  dans 
ces  exercices  qu'on  appelloit  Eriftiques ,  il  fut  queflion  de  k 
fignaler  par  la  promptitude  &  par  la  brièveté  ̂   attaques  & 
des  répliques  ;  mais  comime  en  vertu  du  Scepticiime  dont  on 

"vient  de  voir  qu'il  Êdfbit  profeflion ,  il  n'admettoit  point  de 
diftinélion  entre  les  vrayes  &  les  Êtuffes  idées ,  &  qiie  (es 

Taiibnnemens  n'étoient  Ibûtenus  d'aucun  principe ,  tout  ce 
grand  fçavoir  dont  il  Êdibit  parade»  ne  pouvoit  produire  d'un 
côté  que  des  difcours  vagues  &  fùperficieb ,  où  les  fleurs 
T^>andues  avec  profùfion»  cachoient  aux  yeux  de  la  multitude 
ce  que  dans  le  fond  ils  avoient  de  fiîvûle  &  de  dé&élueux; 

d'un  autre  côté  que  des  difputes  pointilleufes,  dont  le  mérite 
fe  réduifbit  à  ibûtenir  indiftinélement  toutes  fortes  de  propo- 
fitions ,  à  donner  aux  opinions  les  plus  folies  &  les  plus  bizarres 
tm  air  de  vrailemblmce  &  de  prob^iUté»  en  un  mot /à 

embarraflër  par  des  Sophifmes»  ceux  qu'une  fâge  défiance  & 
une  raifbn  éclairée  li'avoient  pas  munis  contre  fes  excès  d'une 
imagination  auffi  lëduifânte  que  déré^ée»  La  Dialeétique 

pouvoit  en  un  infhnt  difliper  ces  vains  £mtômes;  c'efl  auffi 
avec  fbn  fêcours  que  Socrate  entreprend  de  confondre  les 

^reurs  &  la  vanité  de  Gorgias.  Il  avoit,  comme  je  l'ai  dit 
ailleurs  »  adopté  par  préférence  les  titres  d'orateur  8c  de  martre 
de  Rhétorique  ;  Socrate  débute  par  lui  demander  ce  que  c  eft 

que  la  Rhétorique,  &  quel  eft  l'objet  de  l'Orateur*  Polus  Fun 
de  fês  difciples»  jeune  homme  plein  d'ardeur  &  de  confiance» 
fe  prefie  de  prendre  la  parole^  ù>us  le  prétexte  que  Gorgias  eft 
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&tigué  àSmc  longue  i&nce  qu'il  vient  d avoir;  mais  Socrate 
d'apperçoit  d'abord  qu'il  eft  plus  vttté  dans  ce  quon  appeHe 
Rhétorique  %  que  dans  l'art  de  diicuter  les  matières  par  la  voye 
de  la  Dialectique;  car  au  Iku  de  répondre  à  la  quefliôn,  ii 

s'aroufè  à  £ure  l'éloge  de  la  Rhétorique'^,  comme  fi  quelqu'un 
h  Uamoit.  Socrate  aime  mieux  avoir  afiàire  au  maître  qu^au 
difcipie ,  &  Gorgias  n'héfite  pas  à  lui  promettre  \ts  plus 
courtes  réponfes,  car  ceft  encore  un  de  fes  grands  taiens. 

Feriônne ,  dit-il ,  ne  fçait  renfermer  en  moins  de  paroles  le 

mène  fii  jet  que  j'aurai  traité  avec  étendue.  Socrate  entre  donc 
en  matière ,  &  après  plufleurs  queftions  /ur  la  nature  &  fiir 
k vertu  de  la  Rhétorique»  queftions  embarrailàntes  potir 

Gorgias  »  qui  n'étoit  pas  accoutumé  à  examiner  les  choies  en 
dtes*mémes,  il  l'amené  par  degrés  à  établir  que  les  diicours 
^*employe la  Rhétorique»  tendent  à  perlùader,  par  rappott 
à  ce  qui  dl  jufte  &  injuile»  les  Magillrats  dans  un  tribunal  » 
les  Sâiateurs  dans  im  conleil»  les  Peuples  dans  une  aflèmblée» 
&qoelefruitdecetartefl  non  lèulemen  t  de  procurer  à  cdu  i 

qui  s'y  diftingue,  la  liberté  &  l'indépendance,  mais  de  lui 
donnar /îir  fes  concitoyens  im  empire  &  une  autorité  fans 

bcmies.  Je  vois ,  loi  dit  Socrate ,  par  ce  que  vous  m'expofëz , 

que  tous  les  efforts  de  la  Rhétorique  ont  pour  but  d'opérer  la 
peifuafîon  ;  mais  il  y  a  deux  fortes  de  peruialion,  Tune  fondée 

ia  la  (cience,  fautre  fur  l'opinion.  Eft-ce  ea  inffaui&nt  de  ce 
qui  eft  jufie  &  injufte ,  que  la  Rhétorique  prétend  perfùader , 

ou  a-t-èlle  feulement  pour  objet  d'établir  fur  ce  point  àçs 
opinioiis! 

Ge  que  j'ai  rapportéde  la  dodrine  de  Gorgias ,  a  dû  pré- 
parer à  ce  qu'il  r^ndioit.  ̂   Il  avoue  que  la  Rhétorique  ne 

fe  popofe  pour  objet  que  l'opinion ,  &  nullement  la  feience. 
Ceft,  pour/bit -il ,  ce  qui  nous  met  en  état  de  bien  parler  de 

tout  ;  &  quel  que  tckL  le  Çuyex  d'une  délibération ,  on  a  recours 

AUnA.  ficifd. 
il^fî'ifitluf.pag.jti. 

Zii; 

Digitized  by Google 



i,U  MEMOIRES 

à  rOratein*,  parce  que  (on  art  lui  fournit  fèul  &  (ans  le  iêcours 
de  la  icience,  les  moyens  neceflàircs  pour  perfùader.  Ainfi 

donc ,  dit  Socrate,  l'Orateur  eft  »  iêlon  vous»  capable,  dès*là 
qu'il  a  appris  b  Rhétorique»  de  traiter  toutes  fortes  de  mst^ 
tiéres»  &  de  perfùader  iâns  inftrulre  fiCfâns  être  inftruit*  C'efl 
ainfi  que  vous  m'avez  déjà  ̂ t  entendre  »  ajoute^-il»  que  fur 
ce  qui  Àgarde  la  &ité»  l'Orateur  perfîiadera  plus  facilement 
que  le  Médecin*  J'entends,  dit  Gorgîas,  qu'il  perfùad^a  la 
multitude.  A  la  bonne  heure,  reprend  Socrate ,  mais  qui  dit 
la  multitude,  dit  des  gens  non  inftruits,  &  vous  ne  prétendez 

pas  qu'il  fbit  plus  caf^ible  que  le  Médecin ,  de  perfuado:  ceux 
qui  kroient  inftruits*  Cela  pofc,  l'ignorant  fera  plus  capable 
que  le  fçavant  de  perfùader  les  ignorans,  &  cette  vertu  que 

vous  attribuez  à  la  Rhétorique,  vous  l'étendez  £ins  doute  à 
tous  les  arts;  en  forte  qu'il  n'efl  p^  néceffalre  que  l'Orateur 
fçache  le  fond  des  chofes  dont  il  parle ,  il  lui  fùffit  d'avoir  un 

T^'jt}'  certain  infiniment  de  perfuafion,  fm)çjAw  tim  ̂ TcudoS^y  au 
moyen  duquel  il  paroîtra  aux  Ignorans  les  mieux  fçavoir  que 

ceux  qui  les  fçavent  véritablement.  Et  n'efVil  pas  bien  com- 
mode ,  reprend  Gorgias ,  de  pouvoir  avec  la  feule  Rhétorique 

&  fans  aucune  coniioiflànce  des  autres  arts,  en  paroître  aufii 

inflruit  que  ceux  qui  en  font  profefTion!  Mais  voyons,  pour-> 

fuit  Socrate,  û  l'Orateur  efl,  à  l'égard  de  ce  qui  efl  juile  & 
in/ufle,  honnête  &  honteux,  bon  &  mauvais,,  ce  que  vous 

voulez  qu'il  fôit  par  rapport  à  ce  qui  concerne  la  Médecine  & 
les  autres  arts.  Lui  fùfnra-t-il  d  avoir  cet  infiniment  de  perfuan 
fion ,  pour  paroître  aux  ignorans  plus  verfë  dans  ces  matières 

que  ceux  qui  en  ont  fait  leur  étude  l  Eft-il  nécdlàire  qu'il  les 
fçache,  &  faut*il  que  cdui  qui  s'adreflë  à  vous  pour  ̂ prendre 
la  Rhétorique,  s'en  fbit  inflruit  d'avance,  puifque  votre  af&ire 
n  efl  pas  de  les  lui  enfeigner  »  &  que  vous  vous  propofezieule* 

ment  de  le  mettre  en  état  de  perfùader  aux  ignorans  qu'il  les 
fçait  mieux  que  ceux  qui  les  fçayentî  Ne  convîendrez-vous  pas 

3ue  s'il  ne  s'eft  pas  muni  de  ces  connoiflànces,  il  efl  impoffible 
e  lui  enfeigner  la  Rhétorique!  Ne  me  déguifèz  point  vos 

ieniiménsy  &  dites-moi  de])pnne  foy  quelle  efl  la  vertu  de 
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la  Rhétorique.  Gorgîas  n  a  pas  la  force  de  perfiflet  dans  une 
opinion  dont  Socrate  lui  a  ùh  voir  fenfiblement  le  ridicule; 

Un  refte  de  pudeur  lobOge  d  avouer  que  fi  fes  difciples-  n  ont 
pas  acquis  avant  que  de  venir  à  lui ,  la  connoiÛance  de  ce  qui 
eft  ju{k  &  injufte ,  bon  &  mauvais ,  honnête  &  honteux ,  il 
ks  en  infbiiira  pendant  le  cours  de  Ces  leçons  de  Rhétorique. 

11  convient  de  plus  que  l'Orateur  doit  être  un  homme  jufle, 
&  ne  ̂ re  u&ge  de  la  Rhétorique  que  pour  l'intérêt  de  la 
)uflice. 

Pohis  n'efl  pas  content  d'un  aveu  û  contraire  à  la  doélrine 
tde  fi>n maître;  il  lent  que  la  honte  iêule  le  lui  a  arraché»  & 

ceft  ainfi,  dit -il  à  Socrate,  que  dans  le  cours  d'une  difpute 
vous  vous  faites  un  plaiûr  d'amener  ces  fortes  de  quedions 
pour  embarrafier  ceux  que  vous  interrogez,  &  les  faire  tomber 

en  contradiéWon  avec  eux-mêmes  ;  car  peniez-vous  que  quel- 

qu'un de  nous  ira  vous  avouer  qu'il  n'a  pas  la  icience  de  ce  qui 
^  jufte,  bon  &  honnête,  &  qu'il  li'en  inflruira  pas  les  autres! 
Croyez- moi ,  le  piège  eft  trop  groffier.  Nous  pouvons,  ré- 

pond Socrate,  être  Gorgias  &  moi  dans  l'erreur,  &  û  vous 
êtes  en  état  de  nous  redrdïer,  il  eft  juûe  que  vous  nous  rendiez 
ce  /èrvice.  Je  veux  bien  que  pour  cet  ettèt ,  nous  reprenions 

quelqu'une  des  proportions  fur  lefqudles  vous  croyez  que 
Gorgias  s'eft  rendu  mai-à-propos ,  mais  i  condition  que  vous 
VOIS  omtraindrez  fur  la  demangeaifon  de  faire  de  longs  dis- 

cours. Socrate  lui  ayant  laiffé  de  plus  le  choix  d'interroger  ou 
de  répondre,  Polus  prend  le  parti  d'interroger.  Et  puifqu'il 
vous  a  paru,  lui  dit- il,  que  Gorgias  n'étoit  pas  bien  au  fzît 
de  ce  que  ceft  que  la  Rhétorique,  expliquez-nous  vous*même 
ce  que  vous  en  penfêz«  Parlez-vous,  dit  Socrate,  de  la  Rhéto- 

lique  comme  d'un  art  ?  En  ce  cas-là  je  vow  répondrai  qu'elle 
n'eft  point  un  art  ;  &  quoique  dans  un  ouvrage  de  votre 
Éiçon  que  je  lus  ces  jours  paftez,  vous  prétendiez  lavoir  ré- 

duite en  art,  je  vous  fbûtîens  moi  qu'elle  n'eft  qu'une  fimple 
routine  :  elle  demande  à  la  vérité  avec  de  la  pénétration  &  de 

b  vivacité,  les  qualités  propres  à  faire  briller  dans  la  fbcîété; 

mais  je  ne  puis  donner  le  nom  d'art  à  ce  qui  n  eft  appuyé  iùr 
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aucun  principe,  à  ce  qui  marche  en  aveugle  &  ne  peut  rêndne 
raifbn  de  fès  opérations.  Toutes  les  vues  de  la  Rhétorique, 
ajoute  Socrate  dans  la  fuite  de  fès  réponfes ,  ne  tendent  qu  à 

plaire,  &  nullement  à  fè  rendre  utile,  fi  ce  n'eft  peut-être 
pour  protéger  Tinjudice  dans  les  tribunaux,  8c  pour  fouffaaîre 

les  méchans  aux  peines  qui  leur  font  dues.  Que  d'un  autre 
côté  rOrateur  parle  devant  le  peuple,  il  fê  gardera  bien  de  le 

contrarier.  Si  ce  qu'il  lui  propofe,  ne  lui  plaît  pas,  il  change 
bien-tôt  de  langage,  &  fa  principale  attention  efl  de  fe  con- 

former en  tout  à  tes  goûts  &  à  les  fantaîfies.  C*efl  en  quoi  la 
Rhétorique  reflèmble  à  l'adreflè  du  Cuifinier,  qui  dans  fbn 
travail  n'a  pour  objet  que  de  flater  le  goût ,  fans  égard  pour  ce 
qui  efl  falutaire  ou  nuifible  à  la  fânté.  Ainfi ,  pour  en  donner 

une  jufte  idée,  elle  fait  partie  de  ce  qu'on  appelle  flaterie, 
complaifànce ,  adulation  ;  elle  efl  par  confëquent  mauvaife, 
honteufe ,  ignoble  &  digne  de  tout  mépris.  £t  quoi ,  dit  Polus, 

vous  regardez  la  Rhétorique  comme  méprifable!  Ignorez- 
vous  donc  quel  efl  dans  une  République  le  pouvoir  des  Ora- 

teurs! Ne  fçavez-vous  pas  qu'il  s'étend,  comme  celui  des 
Tyrans,  jufqu'à  faire  mourir  qui  bon  leur  fêmble,  à  le  prof^ 
crire ,  à  lui  enlever  fès  biens  !  Cette  quefllon  que  Socrate 

avoit  fait  naître  à  deflein ,  lui  donne  lieu  d'attaquer  les  erreurs 
des  Sophifles  fur  ce  qui  conflitue  le  vrai  bonheur  de  l'homme» 
Il  contefle  à  Polus  ce  grand  pouvoir  des  Orateurs  *,  parce  que 

n'étant  point  éclairez  par  la  raifbn ,  ni  dirigez  par  l'art  de  la 
Rhétorique,  mais  par  la  flaterie  &  par  l'adulation ,  ils  n'oiU: 
véritablement  de  la  puiffance  &  de  l'autorité  que  lombre  & 
l'éclat  extérieur.  Les  Orateurs,  comme  les  Tyrans,  ne  font 
pas,  continue  Socrate,  ce  qu'ils  veulent,  mais  ce  qui  leur 
iemble  le  meilleur;  &  comment  pourroient-ib  connoître  ce 

ui  çfl  le  meilleur,  quand  ils  ne  Voyent  les  chofês  qu'au  travers 
u  faux  jour  de  l'opinion  î  Nous  ne  faifbns  rien ,  ajoûte-t-il , 
3; 

*  H  faut,  dit  Socrate,  pour  me  prou- 
ver le  grand  pouvoir  des  Orateurs, 

que  vous  montriez  au'ils  prennent 
pour  guide  la  raUbn  & /Vr  </(  ZaiZA^ 

torique,  non  h  flaterie  &.  l'adulation.: 
inSv  ̂ WW^Mc  4iç  pi'mç^  vmî  tjfrmç 

moût,  ̂   i]^Viir^tLç.  pag.j  18. 

que  nous 
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^  nous  n'y  toyoïïs  déterminez  par  la  vue  d'un  bien ,  &  nous 
ne  voulons  ce  que  nous  £ulbns  quà  cauiè  de  ce  bien.  Aind 
nous  prenons  les  remèdes  que  nous  préiènte  le  Médecin ,  non 
à  caufe  des  remèdes,  car  ce  neft  pas  ce  que  nous  vouions  ». 
mais  à  caufê  de  la  fanté  qu  ils  doivent  nous  procurer.  Tout  de, 

même,  lorlque  nousfài£)ns  mourir  quelqu'un,  lorfque  nous 
ie  condamnons  à  l'exil  &  à  la  perte  de  fes  biens,  nous  ne. 
vouions  pQS  préci(ëment  ce  que  nous  faiibns,  mais  nous  avons 
en  vue  quelque  choie  qui  nous  paroit  un  bien  ;  or  ce  bien 
que  nous  cherchons ,  ne  peut  être  un  bien  pour  nous  fans  la 

fuftice,  &  c'eft  au  contraire  un  mal  très-réef,  quand  fa(flion 
eft  mauvaifè  &  injufte.  Polus  fc  recrie  fur  la  fingularité  dci 

cette  doélrine,  &  quoiqu'il  fente  la  force  des  preuves  dont; 
Sociate  a  pris  foin  de  Tappuyer,  il  croit  pourtant  que  même 
un  enfant  pourroit  la  réfuter.  Il  entreprend  de  le  convaincre 

que  l'injufUce,  bien-loin  d'être  incompatible  avec  le  bonheur 
de  l'homme,  en  efl  fbuvent  le  principe  &  le  plus  ferme  appui. 
Il  pourroit  lui  citer  plufieurs  Tyrans  que  le  crime  &  l'injuftice 
ont  conduits  au  comble  de  la  félicité,  mais  il  fe  contente  de 

l'exemple  d'Archélaiis  fils  dePerdiccas,  qui  depuis  peu  s'étoit 
emparé  du  royaume  de  Macédoine  contre  toutes  les  loix  de 

la  juflice  &  de  i'hamanité.  Sa  mère  étoit  elclave  d'Alcétas 
firere  de  Perdiccas,  &  la  loy  vouloit  qu'il  n'eût  d'autre  état 
que  celui  d'efclave  d'Alcétas.  S'il  eût  été  jufle ,  il  n'auroit 
point  penl^  à  changer  fâ  condition,  &  alors,  fi  Ton  vous  en 
croit,  dit  Polus  à  Socrate,  il  eût  mené  une  vie  heureufe,  au 

lieu  qu'en  commettant  les  plus  grandes  injufUces,  il  s'efl  rendu 
extrêmement  malheureux  ;  car  premièrement  il  a  fait  périr 
par  une  infjgne  perfidie,  Alcétas  fbn  oncle  &  fbn  maître,  & 

avec  lui  Alexandre  fbn  fils;  ne  croyez  pas  qu'il  en  ait  eu  le 
moindre  repentir,  il  ne  s'efl  pas  même  douté  qu'il  fût  devenu 
malheureux.  Peu  de  tems  après  il  s^efl  défait  de  Con  propre 
firere  fik  légitime  de  Perdiccas ,  jeune  Prince  âgé  de  dix-épt 

ans  II  à  qui  le  royaume  appartenoit  de  droit.  Il  ne  s'efl  point 
ibudé  clu  bonheur  qu'il  pouvoit  fè  procurer  en  élevant  ce 
jeune  frère,  comme  Tordonnoit  la  juflice ,  &  en  lui  reflituanf 

Afcm.  Tome  XV^  *         A  a 
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le  royaume  qui  lui  étoît  dû.  Cefi  ainfi  qu'en  fe  ibuillant  des 
plus  noirs  forfaits ,  il  ell  devenu  le  plus  màlheureuk  homme 
de  Macédoine ,  &  peut-être  y  a-t-îi  quelques  Athéniens ,  â 

commencer  par  vous,  qui  préféreroient  à  la  condition  d'Ar^ 
chélaiis ,  celle  du  dernier  des  Macédoniens. 

Ce  diicours  ironique  fait  redire  à  Socrate  que  Polus  s  e(l 

en  effet  très-bien  exerce  dans  la  Rhétorique,  mais  qu'il  n'en- 
tend rien  àia  Dîaleélique.  Il  lui  foit  voir,  non  par  des  témoi- 

gnages &  p^r  des  exemples,  qui  étoîent  Timique  fburce  où  les 
Orateurs  puifoient  toutes  leurs  preuves ,  mais  par  des  rUfons 

lans  réplique,  que  rinjuftice  eft  pour  l'homme  le  plus  grand 
des  maux,  &  que  la  mefure  de  (on  malheur  eft  celle  de  fti 
crimes  &  de  la  méchanceté» 

Après  une  longue  fuite  de  queftîons  &  de  répon/ês ,  Polus 

cft  contraint  de  fe  rendre  à  l'évidence,  &  Socrate  alloit  goûter 
le  plaifir  d'une  double  vidoîre,  lorfqu'il  fe  préfênte  un  troi- 
£éme  adverfàire  plus  redoutable  que  les  deux  autres,  parce 

2u'll  étoît  moins  fùfceptible  de  honte ,  &  qu'il  s'expliquoit 
ins  crainte  &  fans  ménagement  fur  les  dogmes  qu'il  avoît 

puifez  dans  l'école  de  Gorgîas.  C'étoit  un  riche  citoyen  d'A- 
thènes nommé  Calliclès ,  grand  admirateur  des  Sophifles,  & 

fort  entêté  dé  leur  Métaphyfique.  Il  ne  peut  croire  que  Socrate 

parle  fërieufêment,  lorfqu'il  défend  avec  tant  de  vivacité  les 
intérêts  de  la  juftice.  Votre  doélrine^  lui  dit-il,  s'il  Moit  la 
fuivre,  produiroit  dans  la  vie  ordinaîi^e  des  honmies  un  boule^ 
verfèment  total ,  &  les  aifu jettîroit  à  des  régies  diamétralement 
oppof^  à  celles  que  leur  diéle  la  nature.  Lorfque  Gorgias 

vous  a  avoué  qu'il  enfèigneroit  à  fesxlifciples  ce  que  c'efl  que 
h  juflice  &  l'honnêteté ,  il  ne  l'a  fait  que  par  un  ̂ tîment  de 
pudeur,  8c  pour  s'accommoder  au  préjugé  conmiun.  Vous 
avez  mis  Polus  dans  un  pardi  embarras ,  &  il  s'efl  vu  forcée 
contre  fbn  propre  fentîmènt ,  de  convenir  qu'il  efl  plus  hon- 

teux de  commettre  rinjuflice  que  de  la  fbuflïir.  'Ce  fônt-là  de vos  tours  ordinaires,  &  fous  prétexté  de  cheicher  la  vérité,, 

vous  ne  travaillez  qu'à  tromper  &  à  feire  prendre  le  change^ 
en  confondant  ce  qui  efl  honnête  fuivwt  la  loy,  avec  ce  qtâ 
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eft  hofnnête  fùivant  la  nature;  mais  apprenez  que,  générale^  ̂ 
ment  pariant , .  ia  i^ture  &  la Joy  font  contraires ,  que  la  pre-, 

mîére  ne  ceflè  de  nous  dire  qu'il  eft  plus  honteux  de  fouffrir 
finjuftice  que  de  la  commettre,  pendant  que  la  loy  nous  crie 

qu'il  y  a  plus  de  honte  à  la  commettre  qu'^Ia  fouffrir.  Maïs 
ITiorame  libre  &;  généreux  ne  içaît  point  endurer  les  injures 
^  le?  mauvais  tf aitemens ,  ç  eft  à  faire  à  un  vil  efolave  moins 

digne  de  vivre  que  de  mourir  ;  cor  que  penfer  d'un  homme 
qu'on  pourroit  infoltçr  impunément ,  (8c  qui  ne  lèroit  capable 
ni  de  (e  défendre  m  de  défendre  les  autres  l  Si  vous  remontez, 

continue  Cailiclès,  à  l'origine  des  loîx,  vous  verrez  qu  elles 
font  l'ouvrage  de  ia  multitude^  qui  fentant  fà  foibleflè  &  fon 
imbécillité,  a  cherché  à  fe  faire  un  afyle  contre  la  violence 

d'un  petit  nombre  d'homme$  forts  &  puiflans.  Elle  avoiti 
grand  intérêt  à  exalter  ceux  qui  oblerveroîent  ces  loix ,  &  à  dé- 

crier au  contraire  tpus  ceux  qui  n'en  voudroient  pas  fûpporter 
fc  joug  ;  elle  a  trouvé  le  fècret  d'attacher  de  ia  honte  à  vouloir 
s'approprier  le  bien  des  autres ,  &  de  la  gloire  à  fçavoîr  fè  con- 

tenter du  fien  &  vivre  dans  l'égalité.  Ceft  par  ces  maximes  « 
cefl  par  ces  trompeuiès  idées  de  judice  &  d'honnêteté,  qqe 
dès  l'en&nce  on  amadoue,  pour  ainfî  dire,  les  meilleurs  natu* 
rek,  quon  engourdit  comme  par  enchantement  ces  jeunes 

lions,  qu'on  endort  leur  courage;  mais  fi  quelqu'un  d'eux  folt 
ync  fois  de  cet  affoupiflement ,  il  rompt  bien -tôt  fès  fers  ;  & 
foulant  aux  pieds  ces  décrets ,  ces  belles  maximes  dont  on 

l'avoit  enforcelé ,  &  toutes  ces  loix  qui  font  violence  à  la  na- 
ture, il  levé  fà  tête  ahiére,  &  d'efclave  qu'il  étoit,  devenant 

votre  maître,  il  fait  enfin  éclater  la  juflice  natiu'elle,  Çc  vous 
apprend  que  le  plus  fort  a  droit  de  prendre  ce  qui  appartient 
au  plus  foible,  que  celui  qui  vaut  mieux  doit  avoir  plus  que 

celui  qui  vaut  moins,  &  que  c'efl  aux  plus  puiflàns  à  com- 
mander aux  moins  puiflàns. 

Après  avoir  établi  ces  principes  de  juftice  &  d'honnêteté 
naturelle,  Cailiclès  prend  foin  d'en  tirer  lui-même  les  conf^ 
quenccs.  Pour  vivre  heureufêment^  dit- il,  il  faut  fè  livra. 
m$  ccMitrainte  à  tous  fçs  ̂çÇixs,  kwdonTfCx  un  libre  çoyi^n 

Aai/ 
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&  les  fatîsfaîre  auffi  pleinement  qu'il  eft  pofEble.  Ce  qu  oir 
appelle  tempérance,  empire  fur  fbl*mème  &  fur  (es  paÛions, 

lî'eft  que  fotlifè  &  pufilianîmité.  On  b  a  inventé  ces  grands 
termes  que  pour  cacher  (a  lâcheté  &  ion  impuiiTance;  mais 
le  vrai  bonheur  ̂ jp  peut  compatir  avec  Tidée  de  1  efckvage, 

&  ne  fe  mefure  qu'à  la  liberté  &  aux  moyens  de  faire  tout  ce 
qu on  veut.  Pour  conclurre  en  un  mot,  fintempérance,  b 

volupté,  le  luxe  &  la  h'cence  font  les  feules  vertus  de  l'homme, 
&  les  vraies  fources  de  la  parfaite  fèlîcité. 

Socrate  k  trouve  ici  au  plus  fort  du  combat ,  ni  la  honte 

ni  la  crainte  n'obligeront  fon  ennemi  à  céder.  11  faut  donc 

que  pour  le  vaincre,  il  employé  tout  ce  qu'il  a  de  force  &  de 
dextérité,  qu'il  l'attaque  de  tous  côtés  &  avec  des  armes  de 
toute  e/pece.  C'eft  ce  qu'H  fait  admirablement,  &  je  voudroîs 
pouvoir  le  fuivre  dans  cette  carrière;  mais  outre  que  cela  eft 

inutile  à  mon  deflein ,  j'aurois  à  craindre,  for- tout  fi  je  me 
réduîfois  à  un  firaple  extrait,  d'afFoîblîr  fès  raifonnemens,  fans 

pouvoir  me  flater  de  rendre  l'élégance  de  fon  badinage,  & 
cette  ingénieuie  ironie  fouvent  plus  propre  que  les  raifonne- 

mens mêmes ,  à  confondre  des  erreurs  auffj  grolfiéres  que 

celles  de  Calliclès  &  du  maître  qui  l'avoit  inftruit.^ 
Après  avoir  démêlé  ce  qu'il  y  a  d'équivoque  dans  les  termes 

ie  plus  fort,  de  meilkur^àtpluspuijfant,  &  diftingué  les  dîverfès 

efpeces  de  plaifirs,  tant  de  l'ame  que  du  corps,  Socrate  con- duit infènfiblement  Calliclès  de  démonfkation  en  démonfba- 

tîon ,  &  le  tranlporte ,  malgré  toute  fà  réfiftance ,  du  fèin  des 

ténèbres  qui  l'environnoient ,  à  la  pure  lumière  de  la  raifon 
&  de  la  vérité.  *  Il  ramène  enfùite  le  Dialogue  à  la  différence 

*  Les  Orateurs  cTAthcnes  &  des 

autres  Républiques,  n'a  voient,  félon 
Socrate,  d'autre  objetquedeâater  leurs 
auditeurs,  fins  Ct  mettre  en  peine  de 

les  rendre  plus  rai/bnnables  &  plus  ver- 
tueux. Uniquement  occupez  de  leur 

întërct  particulier^  ib  ne  s'embarraP- ibient  en  aucune  façon  du  bien  général. 

Calliclès  lui  ayapt  dit  qu^il  y  en  avoit 
fl^us  &  d'autres;  Socrate  Ilu  lépond  : 

A  la  bonne  heure ,  H  y  a  donc  aufli 
deux  fortes  de  Rhétorique,  Tune  ou  on 

doit  appelier  une  bafle  fiaterie  oc  un- 
honteux  babil,  Tautre  oui  fera  hon-^ 

nête,  en  ce  qu'elle  travaillera  à  rendre meilleures  les  âmes  des  citoyens,   & 

S 'elle  s'appliquera  confhmment  h itenif  les  interetsde la  vertu,  fbhque 

ce  qu'elle  dira  doive  plaire ,  fbît  qu'if 
doive  défaire  à  ceux  qui  fkouttnf^ 
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qu  on  doit  mettre  entre  la  Rhétorique  confidérée  comme  une 

KHitinc  ièmbiabie  à  ladreflë  du  Cuifinier,  en  ce  qu'elle  ne 
cherche  qu'à  flater  les  paffions ,  &  une  autre  Rhétorique 
fondée  fur  des  principes,  qui  a  l'honnêteté  pour  objet,  dont 
tous  les  efforts  tendent  à  rendre  les  hommes  plus  vertueux, 
qui  ne  cherche  point  à  plaire,  &  dont  les  agrémens,  quand 

elle  juge  à  propos  d'en  employer,  tournent  toujours  à  coup 
(ur  au  jM-ofit  de  ceux  qui  écoutent.  Connoiflez-vous,  dît- il 
cnfuîte ,  quelques  Orateurs  qui  fe  foîent  attachez  à  cette  Rhé- 

torique? Il  eft  vrai,  répond  Calliclès,  qu'il  ny  en  a  point 
quant  à  prélènt.  Mais  en  connoiflez-vous,  reprend  Socrate, 
parmi  les  Anciens,  pouvez- vous  en  citer  dont  les  difcours 

aycnt  rendu  les  Athéniens  meilleurs  qu'ils  n'étoient  ?  Je  pour- 
rois,  dit  Calliclès,  vous  nommer Thémiftocle,  Cîmon ,  Mîl- 
tîade,  &  même  Périclès  que  vous  devez  avoir  entendu ,  car 

il  n'y  a  pas  long-tems  qu'il  eft  mort.  Je  les  tiendrai ,  réplique 
Socrate,  pour  bons  Orateurs  &  pour  excellens  citoyens,  s'il 
eft  vrai ,  comme  vous  le  fbûtenîez  tout  à  l'heure,  que  la  vertu 
confifte  à  contenter  fês  pliions  &  celles  des  autres.  Mais  fi 
au  contraire  le  propre  de  la  vertu  eft  de  les  combattre,  comme 

nous  avons  été  forcez  d'en  convenir  depuis,  fi  l'Orateur  doit 
s'occuper  uniquement  du  bien  public ,  jfôns  aucun  égard  pour 
£>n  intérêt  particulier,  s'il  doit  travailler  fans  relâche  à  infpirer 
l'amour  de  la  juftice ,  du  bon  ordre  &  des  autres  vertus  de 
i'ame,  enfin  s'il  faut  qu'indépendamment  de  ce  qui  pourra 
plaire  ou  déplaire ,  il  foit  inviolablement  attaché  à  ce  qui  eft 
utMe  &  honnête,  alors  je  ne  puis  plus  compter  parmi  les  bons 
dtoyenSf  ni  Périclès,  ni  Miltiade,  ni  Cîmon,  niThémiftocle; 

ffêi^4J'  Ej  plus  î^^fT-?f  i- 
«Mcii;  W^  imm  ̂ M-mv  o  fitiTup  oMt- 

Voyez  encore  à  lavage  ̂ ^6.  6  tt 

^TiexiMt  fin  wn  p^fiçi^v  '  KSfj  «  ITaAo^ 

Ht),  È  ïhçi^^A  ̂ J^KS^i. 

'A    *  ••• 

Digitized  by Google 



vpo  MEMOIRES 

car  pour  ne  parler  que  de  Périciès ,  j'entends  dire  qu'il  a  cor-* 
rompu  les  mœurs  des  Athéniens,  âc  qu'il  les  a  rendu  parefTeux, 
poltrons,  avares  &  grands  parieurs*  On  vantera,  fi  l'on  veut» 
ces  ports ,  ces  arienaux ,  ces  miu^  &  autres  inutilités  dont  ces 

Orateurs  ont  rempli  ia  ville  d'Athènes ,  je  ne  les  blâme  point 
dans  cette  partie  de  leur  adminidration ,  je  conviendrai  même 

qu'ils  étoient  plus  habiles  que  ne  le  font  ceux  d'aujourd'hui, 
&  plus  capables  de  ièrvir  les  Athéniens  au  gré  de  leurs  dtfirs  ; 

mais  ils  n'ont  point  établi  parmi  eux  ni  la  juftice  ni  la  tempé- 
rance ,  ils  n'ont  point  penfë  à  réprimer,  (bit  par  la  force ,  ioît 

par  la  petfùafion ,  leurs  fantaifies  &  leurs  folles  pafTions.  Ced 
pourtant  là  le  devoir  eflentiel  de  tout  bon  citoyen ,  &  fur  cet 

article  les  anciens  Orateurs  n'ont  aucun  avantage  (îir  ceux 
d'aujourdliui.  Mais  quel  a  été  le  fruit  de  leurs  foins  &  de 
leurs  travaux!  Ils  ont  encouru  la  haine  &  la  difgrace  de  leurs 

compatriotes ,  *  ce  qui  prouve  que  s'ils  étoient  Orateurs ,  ils 
n'avoient  ni  la  vraie  Rhétorique,  car  elle  les  eût  préfervez  de 

tomber,  ni  cette  Rhétorique  dont  l'effet  efl  de  gagner  les  cœurs 
par  la  complaifânce  &  par  la  flaterie. 

Socrate  fiippolê  ici  que  la  vraie  Rhétorique,  dont  l'inten- 
tion eft  de  rendre  les  hommes  meilleurs ,  produit  toujours 

nécefTatrement  fbn  effet.  Mais  Ariflide  dont  il  oppofè  plus  bas 
le  caraélére  à  ceux  deThémiflocIe,  deCimon,  de  Miltiade  & 

de  Péridcs,  &:  qu'il  donne  pour  le  modèle  d'un  bon  citoyen , 
n*a-t-il  pas  été  banni  par  ces  Athéniens  qu'il  avoit  travaillé  à 
rendre  meilleurs!  Mais  la  Philofophie  elle-même  n'a-t-elle  pas 
quelquefois  enfanté  àts  monftres,  &  n'eût-on  pas  pu  objeder 
à  Socrate  Critias  &  Alcibiade ,  qu'il  avoit  pnV  tant  de  peine  à 
élever  dans  l'amour  de  la  vertu  !  Il  faut  avouer  que  dans  cet 
endroit  la  Dialeélique  de  Socrate  n'a  pas  toute  la  jufleffe 
qu'on  pourroit  defirer,  mais  le  fond  de  fà  doélrine  n'en  foufîre 
points  &  voici  la  conclufion  générale  qu'il  en  tire  en  termi- 

nant le  DialoguCé  II  demeurera  donc ,  dit- il ,  pour  confiant» 

qu'on  doit  plus  craindre  de  commettre  l'injuftice  que  de  la 
^  â  ç«  M  m/  fànfîc  Mflvr,  \tn  i%  oAnSnn  fumç/j^  V^A^rn,  v  >b  or  ijjhnnf^ 

in  «I  MAMuxA.  yog'jj^* 
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ibuffHr,  quii  faut  «appliquer  à  être  venueux  plutôt  qu'à  le 
paroître>  qu'on  doit  interdire  ayeç  foiii  tout  accès  à  la  flaterie» 
&  n'en  ufêr  ni  pour  loi  ni  pour  autrui ,  ̂  en  un  mot,  que  dans 
la  Rhétorique,  comme  dans  toutes  les  aélions  de. la  vie,  la 
juflice  &  la  vérité  doivent  être  la  régie  invariable  de  notre 
conduite.  Telle  eft  ia  route  qui  nous  mène  au  genre  de  vie  le 
plus  parfait  &  le  plus  heureux  ;  elle  nous  indique  les  moyens 
de  vivre  &  de  mourir  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus» 

Suivons-la  donc ,  mon  cher  Caliiclès ,  par  préférence  à  celle 

où  volis  me  propofiez  d'entrer,  car  elle  eft  mauvaîfe,  &  ne 
peut  que  nous  égarer. 

Cette  anaiy  (è  du  Dialogue  de  Platon ,  dont  j^ai  tâché  de 
prendre  le  véritable  elprit,  fait  voir,  ce  me  fèmble,  afîêz 

clairement ,  que  l'intention  de  ce  Philolbphe  n'a  point  été  de 
décrier  la  Rhétorique  en  général ,  mais  celle  qu'on  enièignoit 

de  ibn  tenis  ;  qu'il  en  vouloit  principalement  à  l'abus  que  les 
Orateurs  faifbient  de  leurs  talens ,  aux  Mufles  idées  qu'ils 
avoient  de  l'Eloquence,  à  l'indigne  fin  qu'ils  k  propofbient 
dans  leurs  dîfcours,  &  aux  moyens  bas  &  honteux  qu'ils  em- 
ployoiènt  pour  y  parvenir.  Il  ne  dit  point,  comme  le  prétend 

le  Rhéteur  Ariftide  ̂ ,  que  la  Rhétorique  n'eft  point  un  art  ̂   ; 
il  diftingue  au  contraire  celle  qu'on  peut  appeller  un  art,  de  « 

celle  qui  n'eft  que  routine.  11  s'en  explique  nettement ,  & 
oppoK  aux  frivoles  înftrudions  qui  forment  la  routine,  les 

iblides  préceptes  qui  conftituent  l'art.  Mais  comme  l'objet  de 
ce  Dialogue  eft  moins  d'inftruire  lùr  le  fond  de  la  Rhétorique,, 
que  de  combattre  les  moeurs  &  la  dodrîne  des  Rhéteurs  qui 

vivoîent  alors,  on  n'a  point  dû  y  chercher  une  iùite  d'enfci- 
gnemens  fur  l'art  oratoire;  Platon  les  avoit  réiervez  pour  un: 
autre  Dialogue,  &  je  me  propofê  d'en  donner  le  précis  dans 
ma  dixième  Diflèrtation ,  où  je  ferai  entrer  de  plus  ce  que  j'ai 
à  dire  fur  le  caraélére  de  l'élocutîon  de  Gorgias. 

^  Dans  (on  premier  Difcouis  contre 
IcGoigiasdePiacolu 

*  On  voifplus  cTune  fois  dans  le  Dîa^ 

logue ,  la  Rhétorique  avec  l'épithétc 
xsAcciiÎm},  pnnejoùi  xaaoxmv,  en  oppo«- 
fuion  avec  tv;^  pim^/m ,  çMSmt  fniÈf- 
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D£  LA  POESIE  NATURELLE^ 
ou 

DE  LA  LANGUE  POÉTIQUE 

Par  M.  R  A  c  I N  E. 

4. Septembre  A^EUX  qui  apprennent  une  Langue  étrangère,  &  qui  y 
*739*  V->ont  fait  aflèz  de  progrès  pour  entendre  \cs  Hlfloriens 

que  cette  Langue  leur  fournît ,  font  étonnez  de  n  entendre 
prefque  plus  rien  quand  Us  paflènt  à  la  ledure  dçs  Poètes; 
transportez  dans  un  pays  inconnu,  ils  ont  befoin  de  nouveaux 
guides  pour  y  avancer.  Lorfque  celui  qui  lit  la  Geneiê  en 
Hébreu,  arrive  aux  bénédidîons  de  Jacob,  il  croît  trouver 

une  Langue  nouvelle ,  parce  qu'en  effet  il  pafle  de  la  Profe  à 
la  Langue  poétique.  Après  avoir  lu  fans  peine  Hérodote  & 
Thucydide,  on  dft  arrêté  fou  vent  dans  Homère,  dans  Pindare 
&  dans  les  Poètes  Grecs  dramatiques.  On  éprouve  la  même 
différence  entre  la  Projfe  &  la  Poëlîe  Latine,  entre  la  Profe 

&  la  Poëfie  Italienne  ;  en  forte  que  dans  toutes  les  Nations  la 
Profe  &  la  Poëfieiêmblent  avoir  chacune  leur  domaine  fëparé» 

Puiique  les  Poètes  fo  vantent  de  parler  le  langage  àts 
Dieux,  ib  doivent  parler  en  eâèt  un  langage  différent  du 
nôtre.  Celui  de  la  Terre  n  eft  pas  celui  du  Ciel  ;  ce  qui  fait 
dire  fouvent  à  Homère  quand  il  nomme  quelque  chofe  :  Cejl 

amft  que  les  hommes  l'appellent,  les  Dieux  Vappellent  autrement 
Mais  dun  autre  coté,  puifque  les  Poètes  &  les  Hîflorîens 
qui  écrivent  dans  la  même  Langue ,  employent  les  mêmes 
mots  &  fûivent  la  même  lyntaxe,  pourquoi  leur  fille  efl-il  Ci 

différent,  qu'ils  fêmblent  parler  une  Langue  différente? 
Dans  un  Difoours  fur  TEflence  de  la  Poëfie,  que  j'ai  ei| 

l'honneur  de  lire  à  cette  Compagnie,  &  qu  elle  a  inféré  dans 
^«'  y  t.  fos  Mémoires,  j'ai  tâché  de  faire  voir  que  renthoufiafme  étoît 

feflence  de  la  Poëfie  dont  le  langage  étoit  celui  des  padions  , 

tel  que  la  nature  Tinlpirc  d'abord ,  &  que  l'art  renferme  enfuitc 

dans.. 
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dans  les  régies  de  la  verfificatîon  ;  en  cela  je  n  aï  rien  avance 
que  de  conforme  à  cette  bdle  définition  de  la  Poëfie  que  nous 

donne  M.  de  Meaux  dans  fbn  Difcours  fur  i'Hiftoire  univer- 
lyie:  Sofiflile,  nous  dit-il  »  hardi,  extraordinaire,  naturel  toutes-^ 
jbis,  en  ce  qu  il  efl  propre  à  repréfenter  la  nature  dans  fes  tranfports, 
{fui  mardte  par  cette  raifon  par  de  vives  &  impétuet^es  faillies, 
c^anehi  des  Rmfons  ordinaires  que  recherche  le  difanws  uni:,  ren^ 

jermé  d'aiikurs  dans  des  cadences  nomhrenfes  qui  en  augmentent 
hfmx^furprendroreiUe^Jaiptrimag^natm,  émeut  le  caur,  & 

s'imprime  plus  aijement  dans  la  mémoire. 
Un  ilile  hardi ,  vif,  concis  &  afiOranchi  des  fiailôns  ordî-  . 

maires,  eft  donc  ia  Poëfie  naturdle,  &  cette  Langue  poétique 

dont  j'ai  à  parler  dans  ce  Difcours.  ^        . 
Ce  même  (lile  renfermé  dans  une  cer^ae  mefùre,  fixivant 

le  goût  de  chaque  Nation ,  efl  la  Poëfie  artificielle ,  dont  Je 
parierai  dans  un  autre  Difcours. 

Quoique  la  Poëfie  &  la  Profê  parlent  la  même  Langue  & 
foient  fbumiiês  à  ia  même  fyntaxe  »  la  vivacité  de  la  première 
lui  fait  fbuvent  rifquer,  non  feulement  des  images  &  d^ 
figures  plus  hardies,  mais  même  un  ordre  de  mots  que  la  Proie 
n  o(ê  fe  permettre.  Comme  la  hardiefie  cfes  images  &  d^ 

figures  efl  fènfible  à  tout  le  monde ,  je  n'en  parle  point  ici ,  je 
ne  parle  que  de  celle  qui  règne  dans  Tordre.des  mots. 

La  Poëfie  qui  parie  toujours  à  Timagination ,  a  befbîn  ùm 
celle  de  nouveaux  tours  qui  puifiènt  rendre  Nouveaux  les 

mêmes  objets'  qu  die  préfênte  plùfieurs  fois.  C'efl  pour  cela qae  tantôt  elle  rappelle  de  vieux  mots  qui  n  ont  de  grâce 

qu'employez  par  elle  à  propos ,  tantôt  elle  détourne  les  mots 
ufitez  de  iexxt  fignification  x>rdinaire  x  quelquefois  dans  fon 
enthoufiafine ,  elle  les  affranchit  des  fiens  par  lefquels  la  Pro& 
a  coutume  de  les  unir,  &  elle  fè  fait  ainfi  une  Lanjgup  particu- 

lière, fùivant  le  précepte  de  Vétrone ,  fumenda  Poces  à  plèbe 

jummota* 
Jamais  elfe  n  eut  tant  de  privîl^es  que  dans  la  Gxe^ç»  Elle 

y  pouvoit  allonger  &  raccourcir  les  tnots ,  de  deux  a  en  faire 
^im ,  en  inventer  de  nouveaux^  changer  kquantil^  dos 

Afenu  Tome  XV*  B  b 
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iyllabes  &  employer  pluiieurs  dialedes.  Ces  Ubertés  qu  on 
nomme  iicences poétiques,  dégénérèrent  feuvent  en  liberti- 

nage d'imagination ,  iùr-tout  chez  les  Poètes  ditliyrambiques, 
qui  mettoient  lé  iùblime  chns  Tenâitre ,  &  qui  pour  parler  le 
langage  des  Dieux ,  parlaient  preique  toâjoun  le  langage  des 

fous.  Ari(lophanêdi£>it  d'eux  que  les  nué^  étaient  leur  nour- 
riture^  parce  qu  ils  étoient  toûjcHus  guindez  dians  les  nuées. 

Les  Romains  qui  iîiî virent ,  comme  dit  Martial,  desJVluies 
plus  iêvérés  que  celles  desCrecs,  ̂ ui  Mufas  colhmsfewriorrs, 
ne  permirent  pas  à  leurs  Poètes  de  changer  la  quantité  des 

AtPphl^.  fyllabes;  mais  Horace  avoue  quon  ne  peut  kiur  refu^  la 
liberté  de  faire  des  mots  nouveaux ,  pawrvû  tpiik  eu  uffntfobre- 
ment,  &  que  ces  mots  compofei  ̂ ^  ̂ ^^  ̂ ^^  ̂ ^  oriffm  contm* 

Nos  Muib  (ont  encore  plus  Çhixts  que  celles  d&s  Romains. 

Nos  premiers  Poètes  qui  ne  les  con(ultérent  pas,  crurent  pou- 
voir ufèr  des  privilèges  de  celles  dés  Grecs.  Roolard  qui  fe 

donna  la  liberté  d'allonger,  d  accourcir  les  mots.&  d  eh  &œ  de 
nouveaux,  paflà quelque  tems  pourun homme  ma:veilleux. 
Le  Cardinal  du  Perron  difôit  que  les  autres  Poètes  étoient 
venus  dans  une  Langue  faite ,  mais  que  Ronlârd  étoit  venu 

lorfque  la  Langue  Françoi/è  étoit  à  ialre^  en  /brte  qu'ii  len 
,  regardoit  comme  le  père.  Ilpafla  fi  bieti  pour  rêtre,*quo^ 

iênlèr  la*  Langue  Françoilê  c  était  alors  offim&r  Ron/kd ,  œ 

qui  donna  lieu  aii  £aneux  prowcbé*  L' édat:  de  foh  ilil^  plein d  une  érudition  ridicule ,  avoit  â)bui  les  Sçavans  de  /on  fiédo, 

mais  cet  édat  s  évanouit  bien -tôt.  Ceux  <pi  par  le  m^e 
amour  pour  TAntiquité ,  voulucent  faire  des  vers  François 

iùivant  la  quantité  €xs  fyllabes  brèves  ou  longues  %  n'eurent 
pas  un  fucc^s  plus  confiant.  Us  navoient  pas  ̂«attention, 
non  plus  que  Ronfârd,  que  lés  Mufês  Grecques  &  Latines 
lie  font  point  les  nôtres,  &  que  chaque  Langue  a  fbn  harr 

monie  particulière  qui  ne  convient  qu'à  elle. 
Ce  fut  Malherbe  qui  fen tît  le  premier ,  &  qui  nous  fit  ̂ tir 

l'harmonie  qui  nous  conyenoiit ,  nos  oreilles  n'en  gouitérent 
plus  d'autre.  Nous  rejettimés  dss  grâces  étcan^énes  ̂ îwxées^ 
ïéiblus  de  nous  cc^otenter  des  né^»  ̂  ̂  quoicjne,  moias 
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brillantes  que  cdies  des  Grecs  &  des  B^omains  »  font  toujours 

aimables ,  fi-tôt  qu'elles  font  naturelles  &  conformes  au  génie 
de  notre  Langue*  Mais  comme  elles  font  fàges  &  même  un 

peu  timides  »  on  demande  fi  nous  pouvons  nous  vanter  d'avoir 
tine  Langue  poétique» 

Le  Père  du  Cerceau  qui  a  (obtenu  que  notre  Poëfie  étoît 
principalement  dîftinguée  de  la  Profè  par  Tinverfion ,  n  a  point 

parlé  de  fon  ait  en  homme  qui  le  connût  bien.  L'inverfion 
nous  i&it  quçlquefeis  {daifir,  par  la  fulpenfion  dans  laquelle 
elle  nous  tient ,  pourvu  que  cette  fu^nfion  ne  foit  pas  longue» 

telle  que  celle-ci  dans  Malherbe  : 

jEf  tombent  avec  etix  d'une  chute  commune 
Tous  ceux  que  kur  fortune 

Faifoit  leurs  ferviteurs^ 

Jjes  deux  preniiéres  de  ces  fiances  fi  fameuies  n  ont  aucune 
inverfion,  tous  les  mots  y  font  rangez  dans  leur  ordre  naturel, 
cependant  les  vers  n  en  font  pas  moins  poétiques.  Le  premier 

vers  d'Athalîe,  ^ 

•    Ouy,  je  viens  dans  fon  temple  adorer  VE'temeU 

n'eft  pas  plus  poétique  que  le  fèroit  celui-ci , 
Owfje  viens  adorer  V Eternel  dans  fon  temple. 

Ëtkfecond: 

Je  viens,  félon  tuf  âge  antique  &  folemnel, 

ne  Teft  pas  moins  que  le  fèroit  celui'-ci , 

Je  viens,  félon  T antique  & f)lemnel  ufage. 

Uinviofion  qui  règne  dans  nos  meilleurs  vers,  eft  i^arement 
^lu5  forte  que  celle  que  la  Profè  admet ,  parce  que  notre 
Lai^ub  à  qui  la  clarté  eft  fi  chère,  rejette  toute  inverfion  fi- 

tôt  <p]'elle  peut  caulèr  la  moindre  obfcurité. 

Puifque  nos  Poëtçs ,  qui  n'ont  pas  la  liberté  de  faire  àes 
mots  nouve»iXt  en  ont  même  fi  peu  pour  déranger  l'ordre 

Bbî; 
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naturel  des  mots  ufitez,  en  quoi  doncconfifte  notre  Po^e^ 
dont  le  flile,  comme  nous  lavons déjsi  dit»  doit  être  Aardp, 

it  affi'ancin  des  haifons  orStunresl 
A  cela  je  réponds  que  dans  une  Langue  iâge  les  hardiefles 

doivent  être  fàges.  La  gloire  d'inventer  des  mots,  gbire  fiivote 
&  facile  »  n'efl  pas  celle  que  recherchent  les  bons  Ecrivains» 
ils  n  ambitionnent  que  celle  d'inventer  des  tours  nouveaux» 
C'efl  à  quoi  nos  grands  Poètes  fe  font  principalement  atta^ 
chez,  &  c'eft  par -là  qu^ennobliÛant  notre  fille  poétique»  ils 
ont  en  même-tems  perfedionné  notre  Langue. 

Uart  de  mettre  les  mots  à  leur  place ,  qui  eft  l'art  de  bien 
écrire ,  ne  s'apprend  point  dws  la  Grammaire ,  c'eft  le  génie 
qui  le  donne.  Les  médiocres  Auteurs,  faute  de  connoître  la 
force  des  expreilions»  les  unifient  fans  grâce  &  &ns  jufleflèv^ 
&  forment  ce  bizarre  aflemblage  de  mots  qui  font,  conun^ 

dit  Roufleau ,  le  clinquant  du  difcours  :  * 
£t  ̂ui  par  force  &  fam  choix  enrôlei^ 

Hurlent  d'effroi  de  fe  voir  accouple^ 

Mais  les  grands  génies  qui  pen(ent  mieux  que  les  autres,  fça-^ 
vent  auffi  mieux  exprimer  leurs  peni^es.  Comme  ils  cori- 

noiflènt  le  pouvoir  d'un  mot  mis  à  fà  place,  ils  l'y  mettent 
toujours,  &  fou  vent  par  une  liaifbn  fine  &  jufle  de  mots  déjà 
connus,  ils  inventent  à^  tours  &  énrichifïènt  la  Langue,  en 
iui  donnant  {%  jufleflè ,  fà  force  &  [oa.  harmonie;  Horace  qid 
a  tant  de  peine  à  accorder  aux  Poêles  la  permiffion  de  faire 

des  mots ,  n'avoit  garde  de  leur  donner  ce  mauvais  exemple; 
il  eft  cependant  appelle  par  Quintilien ,  verhis  feMffitnè  audax, 

&  (on  ftile  paroît  à  Pétrone  curtofa  feliâtas.  11  n'a  pu  méritei; 
ces  éloges  que  par  fbn  talent  à  lier  les  mots  entr'eux. 

C'eft  par  ce  talent  que  les  grands  Poètes  dans  chaque  Na- 
tion ,  fè  font  rendus  maîtres  de  la  Langue.  Horace  &  Virgile 

perfeélionnérent  la  Langue  Latine^  qui  devoît  fes  premiers 
agrémens  à  Lucrèce,  Plante  &Térence.  La  Langue  Grecque 

qui  reçut  ks  premiers  charmes  de  la  plume  d'Homère,  fiit 
perfeélionnée  par  Sophocle,  Euripide,  Àriftophanc,  &  i^ 
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Langue  Italienne  fut  redevable  de  ks  plus  grands  agrémens 
au  Dante  &  à  Pétrarque» 

Quelqu'ancien  que  Iblt  le  Dante  aujourd'hui  »  il  eft  regardé 
par  les  Italiens  éclairez,  comme  le  modèle  pour  la  force  de 

fexpreffion  :  Jamais  Poète,  dit  le  Gravîna ,  qui  l'appelle  le  père 
de  la  Langue  Italienne,  ne  s  exprima  avec  plus  Je  vivacité  & 

i'énerg^,  parce  qu'il  concevait  plus  profondément  quun  autre,  & 
que  la  force  aveclaquelle  on  s'exprime,  vient  de  la  force  avec  laquelle 
m  conçois.  Dante  siunaliô  alfommo  deÏÏ  efprimere,  è  alla  niaggior  Ma  Ragimè 

vive^a  proche  piu  largamente  è  più  profondamente  d'ogn'  altro  Po'àKaLz., 
nella  nofira  lingua  concepiva,  effendo  la  locuiione  imagine  dell'. 
inteltigenia  da  eut  ilfavellare  trat  laforia  è  ilcalore. 

Le  même  Critique  ajoute  que  non  feulement  la  grandeur 
du  génie  du  Dante  lui  infpiroit  les  expreffions,  mais  que  la 

grandeur  de  ion  fujet  les  lui  in/piroit  auïïi ,  au  lieu  qu'après  lui 
Pétrarque  &  Bocace  n'ayant  traité  dans  cette  même  Langue 
que  des  fujets  d'amour,  l'un  pour  charmer  Laure,  l'autre  pour 
plaire  à  la  fille  du  Roy  de  Naples ,  plufieurs  àts  termes  du 

Dante  furent  oubliez  &  hors  d  ufage,  ce  qui  fut  caufe,  dit -il, 
que  notre  Langue  perdit  fa  vigueur,  &  que  ce  divin  Poëme  devint 
obfcur.  \\  répète  la  même  plainte  dans  une  lettre  Latine  adreflëe 

à  M.  MafFeî  :  Si  tufage,  dit-  il ,.  n'^a  point,  pour  notre  malheur, 
adopté  tant  de  tours  que  le  Dante  nous  avoit  fournis,  n'en  accufons 
que  la  molle ffe  efféminée  des  Ecrivains  qui  l'ont  fuivi,  propter 
iBuliebrem  Scriptorum  qui  ei  fucceflere  mollitienu 

De  même  que  ks  grands  Poètes  &  les  grands  Orateurs 
portèrent  les  Langues  anciennes  à  leur  perfedTon ,  ks  grands 
Sommes  qui  écrivirent,  fbit  en  profê,  fbit  en  vers,  fous  le 
règne  de  Louis  XIV.  achevèrent  de  perfeélionner  la  Langue 

Françoifè*  Ce  que  le  Gravina  difbit  du  Dante,  nous  le  pou- 
vons dire  de  notre  vieux  Corneille.  La  force  avec  laquelle  il 

concevoit  les  choies ,  lui  infpiroit  une  force  admirable  pour 

Jes  exprimer.  Quoiqu'il  paroifîë  moins  occupé  des  grâces  du 
fUle  que  de  la  grandeur  despenf&s,  il  étonne  par  l'énergie 
de  ks  expreffions,  &  par  cette  union  de  mots  que  lui  feul 

pouvoit  rifquer,  C'efl  en  unifTant  dévorer  avec  règne  j^  qu'il 
Bbii; 

Digitized  by Google 



ipS  M  E  M.O  IRES 

qu'a  dépeint  Favîdîté  de  trois  favoris  d'un  Enipereur  accablé 
de  vîeîlleffe ,  à  profiter  de  l'înftant  de  leur  crédit  : 

Çthm.        Je  les  ai  vu  tous  trois  fe  hâter  fous  un  maître 

Qui  changé  d'un  long  âge  a  peu  de  tems  à  Fêtre, 
Et  tous  trois  à  l'envi  s'emprejfer  ardemment 

Aqtn  dévorenÀt  ce  règne  d'un  moment. 
En  unîflant  ces  deux  mots  afpirer&L  defcendre,  qui  nelemblent 

pas  faits  l'un  pour  l'autre,  il  exprime  i'inconftancede  l'homme 
dégoûté  àts  mêmes  grandeurs  qu'il  a  tant  defirées  : 

Çum.        Et  monté  fur  le  faîte,  il  afpire  à  defcendre. 

Je  ne  crains  pas  que  le  reproche  que  fait  le  Gravina  aux 

fucceflcurs  du  Dante,  d'avoir  énervé  la  Langue  Italienne  en 
ne  parlant  que  d*amour ,  Ibit  jamais  fait  au  fucceflèur  de  Cor- 

neille. Voîci  le  jugement  qu'a  porté  de  (on  ftile  M.  de  la 
Mothe,  dans  Ion  difcours  lur  la  Tragédie:  Il  s'étœt  fait  par 
une  intelligence  particulière ,  une  Langue  ̂ ui  n'appartenoit  /pià  Itd 
feul  Combien  d* alliances  de  mots,  inufiiées  jufqu' à  Im,  dont  on  n'a 
prefquepas  apperçû  l'audace!  Ce  qu'il  inventoit,  femhhit plutôt 
manquer  à  la  Langue  que  la  violer.  Voici  quelques  exemples  de 
ces  heureufès  &  nouvelles  alliances  de  mots. 

Chatouiller  &  foiblefe  : 

fyhigime.        Ce  nom  de  Roy  des  Rois  &de  Chef  de  la  Grèce 
Chatouilloit  de  mon  cœitr  Vorgueilleufe  foibleffe. 

« 

Avertir  la  Cour: 

Srit^amiM.        Souffre^  quelques  froideurs  fans  les  faire  éclater, 

Et  n'avertijfeipas  la  Cour  de  vous  quitter. 

Sotipirer  de  rage  : 

Anirmofu.        Soupirer  à  fes  pieds  moins  d' anwur  que  de  uj^c. 

Diâer  un  fdence  : 

BrUaoàcus.^        Sa  réponfe  ejl  diélée,  &  mêmefonfdence. 
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Affiger  la  rnifére  : 

J*ai  tantôt  fatis  refpeél  affligé  fa  mifm.  fyhigéhk. 

On  voit  que  dans  ce  vers  il  fait  allufion  au  res  ejlfacra  mifer 

deSénéque*  de  même  que  ïin  me  tota  ruens  Venus  d'Horace 
eft  rendu  dans  celui  -  ci  : 

Ce  n  eft  plus  une  ardeur  dans  mes  veines  cachée  j,  Ph/ée. 

Ceft  Vémis  toute  entière  à  fapreye  attadiée* 

Tramer  une  enfance  Se  être  indigne  de  mourir: 

L'imbécdlè  Ibrahim ,  fans  craindre  fa  naïjfance^  Baja^. 
Trame  exempt  de  péril  une  étemelle  enfance; 

Indigne  également  de  vivre  &  de  mourir, 

On  r abandonne  aux  mains  qui  daignent  le  nourrir^ 

Nous  difbns  à  la  mort  du  dernier  delcendant  d  un  ̂ mme 

iUuftre,  que  fà  Maiibn  eft  éteinte,  mais  nous  ne  difôns  pa^ 

que  le  chef  de  cette  maiibn  Ibit  éteint»  Cependant  lorique  le 

Grand -Prêtre  nous  fait  elpérer  que  Dieu  va  tirer  Joas  de 
1  oubli  du  tombeau  y 

Et  de  Dav'td  âeint  ralltmter  le  flambeau ,  AtMe. 

ce  mot  qui  accompagneroit  mal  tout  autre  nom  »  lêmble^it 

pour  le  nom  de  David  la  lumière  dKraëi^  d^où  doit  ibitir  la 
lumière  des  Nations.  ' 

L'expreflion  marcher  fon  égal  ne  conviendroit  pas  à  deux 
rivaux  conmiuns;  maïs  pour  deux  Grands-Prêtres  revêtus  de 
leurs  omemens  pontificaux  »  elle  rend  ïincedo  Regina  de 

Virgile: 

Je  ceignis  la  tiare  &  marchai  fon  égal^ 

Une  feule  épithéte  dans  ce  vers , 

Dans  lOriemdeftrtqml  dmnt  mon  ennuie  s^éma^ 

exprime  le  vers  entier  de  Tibulie  : 

Et  in  [oRs  tu  nfihifuria  locis^ 
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Cette  vivacité  d'un  dîfcours  affranchi  des  liaifons  ordinaires, 
autorife  i  ufage  fréquent  de  ces  tours  que  nous  nommons  des 
Gaiiicifmes.  Le  même  Poëte  m  en  fournîroît  piufieurs  exem- 
pies ,  fi  j  avoîs  le  tems  de  les  citer,  &  I  on  y  trouveroît  tou- 

jours la  clarté  &  la  pureté  du  ftiie,  malgré  Tirrégularîté  appa- 
rente de  ia  conftruÂioh. 

Ne  contraignons  pas  \^  grands  Ecrivains  à  (uivre  à  pas 
timides  une  fyntaxe  fcrupuieu/e;  ibyons  charmez  au  contraire 

qu'ils  fecouent  quelquefois  ie  joug  &  qu'ik  écrivent  en  maî- 
tres. Ce  vers  d'Hermîone  : 

Anàmajm.         Je  t'aimoîs  inœnfiant,  qu' aurais- je  fait fdelle! 
cdui  de  Mithridate  : 

Et  mes  derniers  regards  ont  vu  fiur  les  Romains, 

êc  celui  de  Maiherl)e,  que  Boileau  répétoit  (buvent  dans  Gl 
vleiilellè  : 

Je  fuis  vaincu  du  Tems,  je  cède  àfes  outrages, 

feroient  tous  trois  moins  beaux  s'ils  étoient  plus  réguliers. 
Toutes  \ts  hardieffes  qui ,  lâns  ôter  à  la  phraîe  (z  clarté,  la 
rendent  plus  vive,  font  favorables,  fur-tout  en  Pocfie,  où  ion 

préfère  la  vivacité  du  difcours  à  i'exaélitude  grammaticale. 
Dans  les  endroits  qui  font  pleins  de  paffion ,  quelque  négli- 

gence dans  i  ordre  des  mots  devient  une  beauté,  oi  Orefte 
fdiibit  pour  parler  plus  exaélement  : 

Le  cœur  eflpour  Pyrrhus,  les  vœux  font  pour  Orefle, 

îl  plairoit  moins  que  quand  il  dit  : 

Le  coeur  efl  poux  Pyrrhus,  &  les  vœux  pour  Orefle. 

J*aime  mieux  entendre  dire  à  Andromaque  : 

Sans  efpoir  de  pardon  m'avei'vous  condanmée!^ 

gue  ce  vers  plus  régidier  : 

Sans  efpoir  de  pardon  me  vois-je  condamnée  *[ de  menât 
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de  m^me  qu'à  Bérénice  : 

Ei  que  m'importe,  hâas  !  de  ces  ycùns  ornemens  ! 

qpe  fi  elle  diibit  plus  corre^ement  : 

Que  m'importent,  hélas  1  tous  ces  vains  ornemens  l  ' 

Qudques  Purifies  rigoureux  cohdamnoiént  ces  vers  : 

Je  ne  mepkque  point  dufcrttpule  infenfé  B^a^et: 
De  bénir  mon  trépas  quand  ils  t ont  prononcé,       . 

parce  quon  ne  dit  i^mt  prononcer  le.  »€pcis,xsm$  faxjrét  <k 

trépas.  *  .    - 
£t  celui-ci: 

Ej  déjà  quelques-uns  couraient  épouvante^ 
Jufque  dans  les  vaiffeaux  qui  les  ont  apport e^ , 

parce  que  la  Grammaire  iêmble  obliger  à  dire  qtà  les  avoient 

apponei.  Boileau  leur  répondh  qu'ils  n  avoient  point  d  oreille 
pour  la  Poëfie»  &  qu'ils  n'entendoient  pas  la  Langue  des  Poètes. 
Ceft  ainfi  que  parloit  ce  grand  Critique,  qui  a  recommandé 

aux  Poètes  an  fi  grand  reipeél  pour  la  Langue,  &  qui  a  dit 
avec  tant  de  vérité  : 

Sans  la  Langue,  en  un  mat,  T Auteur  le  plus  divin 

E^  toujours,  quoi  qu'il  fajfe,  un  méchant  Ecrivain. 

II  étoitbien  perfûddé  quon  devoit  obéir  aux  régies,  mais  if 

ne  regardoit  pas  cette' obéiilànce  comme  un  efclavage.  Ceft 
Ibuvent  pour  mieux  faire  qu'on  s'écarte  dés  régies,  ceft  pour- 

quoi nous  devons  être  très-réiervez  à  reprendre  des  fautes 

dans  ceux  qui  ont  mieux  poiîedé  que  les  autres  Tart  d'écrire» 
parce  que  les  libertés  qu'ils  iêmblent  fe  donner,  font  quelque- 

fois des  libertés  qu'ils  donnent  à  la  Langue  même,  qui ,  tant 

qu'eife-eft  foûn^  à  Tufage,  peut*  recevoir  des  exceptions  i te  régies ,  &  ne  les  peut  mieux  recevoir  que  des  Auteurs  qui 

le  font  acquis  fur  eUe  une  épecc  d  autorité  dont  ils  n^ufâit 
iqua  ion  avaota^ ;  &iorfquç  noQi  voyons  que  ni  k  mam 

Alm.  Tome ^CV*  Ce 
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ni  la  contrainte  du  vers  n  ont  obUgé  un  excdient  Pbëte  à  ft 

(ervir  d'un  .tour  qui  nousparoit  répréhenfîbie,  nous  devons 
examiner  û  nous  n'avons  pas  tort  de  le  vouToir  reprendre» 

Loriqu  on  examine ,  par  ezttnipk|.<n»deux  vcacs  d'Athâlis, 

Mats^jc  nia  plus  trouvé  qu'un  harriSk  mêkmge 
D'os  &  de  chair  meurtris  &  traîne^  dans  lafat^e, 

on  y  croit  trouver  ua  de/ordre  véritable»  Si  Tépithéte  meurtris 

iê  rapporte  à  chdr,  elle  lie  doit  être,  dit-on  »  ni  au  masculin 
ni  au  piurier  ;  fi  elle  fe  rapporte  à  or,  comment  peut -on  dire 
^  os  niemtris!  Pour  moi  je  ne  ia  rapporterois  à  aucun  de 
ces  deux  mots  fëparément»  mais  à  tous  deux  à  ia  fois,  &  )* 
croirois  que  le  Poëte  a  voulu  par  cette  e/pece  de  con&(k>n^ 
peindre  celle  dont ilparlet 

Ce  n'étoit  pas  iaflez  que  ce  vers  fi  fcmeuit  par  les  critiques 
qu'il  a  effuyées, 

Lefiot  qiâ  V apporta,  reaih  épouvanté, 

eût  d<^û  par  la  hirdieâe  de  cette  image:,  àceuxquinécmi^* 
Aoiâcnt  pas  la  Langue  poëtlque,  il  a  encore  été  ràpcispar  les 

iGranimairieçs  :  J^j^rta,  dit-on»  marque  un  semsâiAgné,  et 

cependant  la  chofc  vietit  d'arriver  il  n'y  a  quunmamem.  Je  Tavoue^ 
mais  ce  moment  paroît  éloigné  par  its  ûx  vers  qui  précèdent 

Le  Poëte,  après  avoir  fait  la  defcription  du  monfbe,  a  repré- 

iènté  le  Cid  &  la  Terre  ie  regardant  avec  horreur,  &  l'air 
infêdé  par  Gl  préiènce  ;  il  iêmble  qUe  la  Nalui«  1  ayant  coiw 

temple  «  ii  y  ait  déjà  long-tems  <|u11  iottiùr  icdvs^ ,  & 

Yappeti»  m'offre  I  pdr  i»  ttiéme  miCoa.  qull  marque  un  tons 
éloignéi  une  beautéqoe  je  ne  trouveroispliiSy  fî  parui  fac^ 

pule^ramoifttkai  le  P^ëte  avok  nis^r 

Lêfiff  qui  ta  mhl,  retufe  i^ati^. 

Telleeâ,  àteoft^rWt^  la  manière  dfôàt  iMOfi^eviota  ftxu^ 

miner  les  ôuvliages  des  ftmeitx  Poëtea»  Quoiqulls  igfent  pa 

être  coupabtcd  qudqucébis  de  Mégligende  ou  même  d'igtio^ 
«môe,  ionow  nwMMtlctiQw  pu  Je»  éojbi^pgnncraifi^^ 
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àoas  devons  plûtât  chercher ,  quand  44$  s'écartent  des  régies» 
5*ib  n'ont  pas  eu  pour  s'en  écarter,  des  rziOms  fupérievres  aux 
régies ,  parce  qu'écrire  grammaticaiement  nefl:  pas  écrire  le 
plus  poii^tement;  &  je  crois  qu'on  pourroît  faire  cette  ré- 
ponfc  à  plufieurs  des  critiques  dont  M.  i'Abbé  d'Olivet  a 
honoré  les  ouvrages  de  mon  père. 

Loriqu'il  donna  au  Public  (on  om^age  intitulé  »  Notes 
g/PMimaticalesfur  ks  Tragédies  de  Radne,  ̂ oavrage  qui  a  tant  de 

rapport  au  fujet  de  cedifirours,  que  |e  nef  uis  medi^nfer  d'en 
purier,  les  partiiâns  du  Poëte  critiqua  parurent  alarmez.  Les 

uns  me  repréfentérent  ̂ U'il  étoit  de  mon  devoir  de  prendre 
il  défènfe  ;  les  autres  au  contraire  prétendii^^nt  que  je  devoir 

garder  le  fifenoe,  parce  qu'il  s'agMîéit  d'un  Auteur  qu'îf  ne 
m'étoit  permis  »  ièlon  eux ,  ni  de  louer  xA  de  reprendre» 

J'aivoue  que  cette  liberté  me  lerok  ̂ terdite,  ii  ces  ouvrages étoient  nouveaux  ;  comme  le  fùccès  en  lêroît  encore  incer^ 

tidn ,  ce  ieroit  à  moi  à  l'attendre  en  filraoe  «  mais  aujourd'hui 
le  jugement  eft  prononcé,  le  nom  du  riva!  de  Corneille  eft 

connu  de  tout  le  monde ,  &  loHque  les  ouvrages  d'efprlt 
conlervent  leur  réputation  plus  de  Ibixante  ans  a|>rès  leur 

naiflànce,  on  nepeqt  phis  douter  qu'ils  ne  Ibient  du  petit 
nombre  de  ceux  que  le  tems  a  marquez  du  (ceau  de  ion  âppro^ 

hation.  Comme  H  ne  s'agit  donc  plus  d'examiner  s'ils  font 
cftîroablesounon,  puifqoe  le  tems,  juge  fbuverain,  a  fait  cet 

examen,  je  puis,  comme  un  autre,  remarquer  dans  ceux- ci 
ies  beautés  mii  ont  rendu  Ieur*(uccès  confiant ,  &  leur  ont 

acquis  le  £ittra^  de  ia  Nation  ;  Se  je  puis  auffî  remarquer, 

puàqu'woisie  produâion  de  feiprit  humain  il'eft  parfaite  en 
tout ,  ces  «exigences  Itères  dont  on  peut  accufer  les  grands 
hommes,  ((ans  rien  diminuer  de  leur  réputation.  Loin  que 

l'intention  de  M.  l'Abbé  d'Olivet  ait  été  de  diminuer  celle  de 
mon  père,  f^exaélitude  rigoureufe  avec  laquelle  il  en  a  re- 
cfa^dbé  les  nrotndres  fautes ,  prouve  afiëz  Ion  eftime ,  &  bien^ 
loin  de  Ibi^er  à  le  contredire ,  f  ai  <tu  lui  en  devoir  une  fin*- 
oere  reccHmoifance. 

Le  fis  de  Qcàxm  ̂   ̂tii  iifeft  connudans  fHifbire  que 
Ccij 
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Ccfahcftrap-  pour  avofr  faît  battre  de  verges  un  homme  qui  parlent  imJ 

Sé^Jc  le^Rhél  ̂ c  i^^  V^^f  f^  ̂^^^  emporter  par  une  colère  d'autant  pios. 
t^r.  condamnable,  que  les  mauvais  diicours  d'un  ennemi  m^ri- 

fable  ne  pouvoient  flétrir  la  gloirç  de  Cîcéron.  Les  jugeroen» 

diélez  par  la  jaloufie  ou  par  l'ignorance»  ne  font  aucun  tort 
aux  bons  ouvrages,  &  ces  ouvrages  risçoivent  un  nouveau 
Itrftrè  dçs  critiques  les  j^us  fivéres  j  quand  elles  font  flairées  ; 
ainfi  je  regarderai  conune  un  monument  précieux  de  la  gloire 

du  Poète  auquel  je  prends  tant  d'intérêt ,  l'examen  de  fon 
Athalie  que  nous  fait  efpérer  l'Académie  Françoiiê.  J'y  fouP- 
criraî  fans  pçine,  bien  convaincu  que  û  j'entreprenofe  de  la 
contredire,  on  pourroit  fouvent  m'appDquer  ces  pardes 
adreffées  à  un  fils  qui  court  à  la  défenfè  de  fon  père  avec  plus 
de  zéie  que  de  force  :  FaHit  te  incautum  pktas  tua. 

Si  uoSl  célèbres  Auteurs  revenoient  parmi  nous  »  cbannez 

d'apprendre  que  leurs  écrits  font  toujours  l'objet  de  no»  en* 
tretiehs,  qud  plaîfir  auroient-ik  de  fê  voir  citez  encore  au 
tribunal  de  la  Critique!  Us  fè  foûmettroient  avec  joye  à  des 

cerifùres  où  l'envie  n'a  plus  de  part,  comme  à  la  naiflànce  de 
leurs  ouvrages ,  &  ils  avoueroient  ces  négligences  que  peut- 

être  ils  n'ofoîent  avouer  pendant  leur  vie^  quoiqu'en  fècret  ils 
s'en  fîflènt  des  reproches. 

Les  grands  hommes  font  ceux  qui  apperçoîvent  le  mieux 
leurs  fautes  &  qui  fè  les  pardonnent  le  moins.  Les  criAjues 
qiie  je  crains  le  plus,  difoit  ̂ oAtzxx ,  font  celles  que  je  méfias  à 
moi -même.  Celui  qui  approche  le  plus  près  de  la  perfedion  ̂  

voit  mieux  que  \ts  autres  ce  qu'il  devroit  foire  encore  pour  y 
atteindre.  Corneille  dans  les  examens  de  fês  Tragédies  ̂   ret- 
fèmble  fouvent  à  cts  pères  qui  juftifient  par  tendr^e  ceux  de 
leurs  enfans  dont  ils  font  le  moins  contens.  LeTafiecorri^ 

geoit  fins  ceflc  la  Jérufâlem  ;  &  emporté  à  la  fin  par  un  excès 
de  fëvérité  contre  lui-même,  il  défigura  fon  Poëme  en  voulant 

le  réformer  tout  entier.  La  mort  empêcha  l'Ariofle  d'exé- 
cuter le  defTein  qu'il  avoit  de  corriger  fon  Roland  Ovide  ft 

plaint  de  ce  qu'on  lui  a  enlevé  fb  Métjunorphofos  fans  lui 
laiffer  le  tems  d'y  mettre  la  dernière  main>  emitkiàturus/fi 
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k^jgêt,  enm*  Perionne  nî^ore  que  Virgile  en  irtou/arit  con- 

damna au  feu  Ion  Enéide*  li  craignolt  que  cet  ouvrage  H 
admirable  à  nos  yeux  &  fi  imparfait  aux  fiens^jie  fift  tort  à 
ià  mémoire.  Ce  fut  par  une  crainte  toute  contraire  que  mon 
pcre  brûla  un  exemplaire  de  lès  Tragédies  plein  de  change- 
mens  ̂ uî  avoient  pour  objet  la  pureté  de  la  Langue ,  &  qu  ii 

avoit  écrits  fur  cet  exemplaire  lor/qu'il  méditoît  une  édition 
plus  correéle  &  plus  conforme  à  fes  intentions.  Il  crut  devoir 
fàife  à  la  Religion  le  fecrifice  d  un  travail  qui  n  ovoît  eu  pour 
but  qu  une  gloire  dont  il  ië  fèntit  alors  entièrement  détaehé* 

Les  Notes  grammaticales  de  M.  TAbbé  d'Olivet  iêroient 
moins  nombreuiès  fi  cet  exempl^ir^  eût  été  cop(êrvé. 

Il  ne  fut  point  de  ces  Auteur^  qv^  lamput  propre  aveugle 
fur  lem^  produélioç^.  }1  retrancha  de  Britannicus  une. /cène 

entière  qui  fe  pailbit  entre  r^arciâè  &  Burrhus^  &  qui  ç^m* 
mençoit  par  ces  vers  i ,  , 

Quoi  !  Narcife  au  palais  ajfitgeant  V Empereur, 

Laife  Britamîcus  en  pnye  à  fa  fiéreur,  ? 

Nardfe  qui  devrait  d'une  amitié  fmcere. 

Sacrifier  au  jils  tout  ce  qu'il  tient  du  père.  '\ 
Quoique  cette  fcene  aflèz  longue  réponde  au  refte  de  la  pîécç 
par  les  fêntimens  &  par  la  verfification  »  il  la  fàcrifia  f^ns  peine 

i  la  réflexion  de  Boileau ,  qui  lui  remontra  qu'un  entretien 
entre  deux  honunes  d  un  caraélére  fi  oppofè ,  fèroît  fbuffrir 

Je  fpedateur;  qu'il  ne  cônvenoit  j)ais  à  la  dignité  de  Burrhus 
Gouverneur  du  Prince,  ni  à  lauftérité  de  /es  mœurs ,  de  s*ab- 
baifier  jufqu  à  parler  au  plus  mépriiàble  de  tous  les  affranchis, 

&  de  faire  des  reprochés  à  .un  fçëlérat  întapablè  d'y  être Ibfible. 

Cette  attention  continuelle  que  les  Ecrivains  jalotix  <fe  leur 
réputation  donnent  aux  diâ^rentes  parties  de  leurs  ouvrages, 

eft  cauie  quelquefois  qu'occupez  de  choies  plus  impprtantes, 
Ik  laiflènt  échapper  qijielques  fautes  de  flile.;  &  dans  le  mêmie 
ouvrage  où  Boileau  recommande  vfi  fi  grand  refpeét  pour  la 

langue^  en  dé(|anuit  ̂ e  1^  pompe  d'tui  vers  ii'exculep^s^i^u 

'CÎ  c  ii; 

i:''^ 
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fùtéêiTmerH  en  ialHa  iui-roétiie  (qîifiâttr  «i>  <Iôat  pân4am 

tl-errtââtistlifeslimisni  fi^s  ennemis  nes'apperçtâiem,  Se  qui 
fui  fui  enfin  découvert  par  «n  Profiteur  de  Co^ge*  Au  lien 

décever^,  • 

Qf^e  votre  ame  à*  vos  mœurs /feintes  Jans  vos  ouvra^Sj^ 
il  avoit  hXSé  ̂ ans  toâtes  les  ̂ ditions^ 

Que  voire  ame  &  vos  mœurs  pehHs  dans  tous  vos  ouvrages, 

failant  rapporter  un  participe  imfculln  à  deux  fùbfbntîfs 
féminins. 

Perfuadé  que  nul  Ecrivain  n  eft  exempt  de  diftradion ,  (î 

î'euflè  entrepris  de  répondre  aux  Notes  de  M.  l' Abbéd'Olîvet, 
loin  d<)fer  les  contredire  toutes ,  j'euffecru  devoir  ipu(crii«  i 
plufieurs,  &  mon  zéïe  n'eût  janiaîs  été  fi  loin  que  f  Auteur 
du  Raâne  vengé  a  porté  le  fien.  II  a  peul-étre  jufimé  par  trc^ 

d'indulgence  »  ce  qui  lui  paiôiffoit  repris  par  tr<^  de  févérité  » mais  il  eft  aifë  de  concilier  cts  deux  iiluftres  adveriaires.  Si  la 

iëvérité  de  iun  eft  fondée^  l'indulgence  de  l'autre  l'eft  auffi; 
ce  qui  eft  répréhenfibte  granimaticalement  &  lorfqu'on  ne 
fait  attention  qu'à  la  lyntaxe ,  peut  ne  l'être  plus  lorfqu'on  fait 
attention  aux  liberté  de  k  Langue  poëtique.  Sur  ce;}  vers, 
par  exemple: 

Ne  vous  ifformeipas  ce  que  je  deviendrai 

Maïs  œmme  vousfçavez ,  malgré  ma  diligence. 
Un  long  chemin  fépcuT  &  Je  camp  &  Byjance. 

•  Cette  jeune  EnpJiHe 

Qt4elm-mhweiapt(9e  amena  dans  Lejbos, 

&  fur  ««ît  dauttes  qu'A  eft  înut3é  de  rappellcr ,  favouerob 
avec  M.  l'AlAé  dOÛvet,  xfes  îrrégularîtés  condamnables  en 
R'ofe  ;  je  ïeconnoîtrols  ̂ ec  l'Auteur  du  Racine  rengé,  les 
ficences  de  la  Langue  poërîqtie  >  &  je  concksrois  d'une  pa- 

reille dijpute,  ̂ lieureux  dl  fouvrage  qui  fi  long-tems  après 
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£1  haiflancè;  mérité  un  td  adVer&ire  &  irai  td  ̂ éfenièun 

;Après  avoir  montré  jdans  ceI>iicours  ds.i^  dHtinffap  Jâ 
Foëfk  nàtuœiie  de  k  PtxA,  il  mt  refte  à  imrier  <£:  ia  Poëfid 
artifiddle  ;  Idfe  iëm  ie  fujet  do  DHcotos  faiTanu    — 

DJ?  £^  POESIE  AmriFlÇIELLE^ 

D^  LA    VERSIFICATION. 

Par  M.  R  ACiN  j;.;  (^ 

Pu  1 5<iu  £  ce  merveilleux  qui  éfcve £  haut  h Po^  au4  p.  Décembre^ 
^e0U5delfrPro(è^&k&it4ppeUerie!langâgtdesI)ièui,  ^Z^S» 

ne  confide  pas  lèuiement.dam  ia  grandeur  des  images ,  mais 

dans  un  ordre  <Ie  mots  choifis  que  le  Poète  /çatt  i-enierdier 
dans  i'étroité  prifon  des  vers,  it  aîÀej'eâe  à.dbên^eri^  jraifbn^ 
q«î  ̂>fll  engagé  les  koikunies  à  captiver  Jbsùrs  pcbteesi  dans  une 

jH'i/bn  <|ui  fëmbJe  les  contraindre ,  &. pourquoi  dis  ib  (ont 
forgé  à  eux-mêmes  de^'  chaines  fi  âii^iames^  qu'ib  ont 
cependant  rendu  (i  nécc^Sûres.,  que  la  PoëAe  eft  in%amble 
de  la  verfifîcation*  .  .'.  ^    i.  -  ...         > 

Quoique  leur  (irigihe  ne  /oit  pat  la  mêiiie^i  que  ilunfifiiit 

fîUe  de  kNaiure,  &  que  l'autre  feîl  liyuTRage'de J'Art;  idit 
unidn  nen  eftpas  moiiis^iridifpen^ic>|»rQequerArt:oëfait 
que  iîiivre  les  intentions  de  la  Nature  >  quand  il  ai  perfec-^ 
tionne  ks  ouvrages.  La  Muiique  fut  d!abord  &DST^es^  des 
trm^iôrts  de  joye  Inipirârept  ie$  cbuttt.au^k  «honaesçipow 
rendre  cts  chants  plus  iharmoucux  ,ltirt  vint  :eà/diiker  iy 
mefure  &  la  cadence.  Des  trao/pprtt  pèèrdls  inljHrfneut  aui 
hommes  la  Poëfie  natJwrcllè,  cèft-3*dîre^  unidifiraniiîs  jdeii» de 
figutes  hardies &dexfxrèi&oiis  fortes;  Tattirîht.dc  oiéroe  eu 
£*er  k  raeftire  &  la  cadence ,  &  par  les  «rfmcs  raiftms  quil 
a¥Oft  ̂ âhis  k^  lobe  de  bMa&]He^;il  élahffit  cefisnlf  b  ver^ 
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Ne  nous  Imaginons  pas  que  le  caprice  ait  inventé  c6s  r^gfes, 
&  qu  on  ne  les  ait  impoi^aux  Poètes  que  pour  leur  reildre 
ieùf  travail  plus  pénible..  Ce  paradoxe  a  été  avancé  par  des 

peribnnes  qui  ont  prétendu  que  dans  les  ioix  de  la  verfifica^ 
tîon  Ton  avoit  moins  confulté  la  beauté  qui  piaît,  que  la  diffi- 

culté qulétonne ;  en Ibrte que,  lùîvant leur lèntiment,  nous 

niidmîrons  les-yers  que  partie  que  \ious  admirons  i'iiabileté Hii  Poète ,  SL  tout  notre  plailir  ne  confifte  que  dans  la  reflexion 

que  nous  faifpns  lur  la  difliculté^Vaincue. 
La  nature  dément  tous  les  jours  cette  opinion*  II  eu,  plus 

ailé  de  danfer  fur  la  terre  que  fur  une  corde  tendue  en  Taîr, 
cependant  la  grâce  d  un  danleur  ordinairç  nous  fait  plus  de 
plaifir  que  toute  1  adreffe  d  un  danfeur  de  corde  ;  il  nous 

étonné ,  mais  nous  ne  le  regafxlons  pas  fong-tems ,.  un  pareil 
plaifir  hoiis  Àtigue  bi^-tô;,;  &  nous  eïtimons  médiocrement 
le  mérite  de  celui  qui  nous  le  procuré. 

Si  les  vers  ne  nous  fai/bient  plaifir  qoe  par  la  difficulté 
vaincue ,  en  mnitipliam  les  difficultés  de  k  verfifkration ,  Ton 

auroit  auffi  multiplié  les iûjets  d  admiration,  cependant  le  con^ 

traire  eft  arrivé;  on  a  toujours  méprifè  ces^  veri Techniques» 
enfens  du  mauvais  goût,  les  Rhopalfqûes,  Rétrogrades,  Léo- 

nins, Numéraux,  Sotadiques,  Acrodiches,  &c.  ceux  écrits 
en  formes  myftérieufes,  pour  lefquelles  on  les  a  nommez  la 
Flûte,  rAuteI,jr<Euf,  les  Ailes, :1a  Hache,  tous  ouvrages 
frivoles  que  leur  antiquité  ne  rend  pas  plus  relpeéhbles. 

Nous  avonsfeu ,  aeijiâ^bien  que  les  Anciens ,  nos  puérilité 
poétiques.  Je  fuis^  iaché  <fe  voir  Marot ,  digne  d  un  meilleur 
(iécle,  chercher  des  rimes  artificklles,  qu  apparemment  on 
dlimoit  ak)rs.  Nos  Bout^met,  depifis  leur  dé^iite  chantée 

ErSacrafin^  h'om{)IusatiK}lëquedeS'e^rltstrès*oififs.  Nos 
tys ,  Viœlkys  /  Bailafdes:,  Hondeau^  iîmplès  &  redoublez  » 

n'ont  eu  qu'uàè  mode  padagére.  Les  dan(ês ,  qui  donnèrent 
peut-être  la  naiffiince  à  ces  petites  pièces,  furent  caulê  de  leurs 
refrains ,  mais  ces  refrains  n  ont  aucune  grâce  en  eux-nl6mes. 
&  quelques  Ballades  xui  qqelques  Rondeaux  le  font  &uvez  du 
naufrage,  ils  doivent  leur  bonheur  à  un  mérite  véritable, 

plutôt 
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plutôt  qu'à  la  froMe  répétition  d'un  vers  ou  d  un  mot. 
Nos  Poètes  fameux  n  ont  point  perdu  leur  tems  à  s'exercer 

dans  ces  jeux  pu6iies;  il  paroît  même  qu'ils  ont  fort  négligé 
ie  Sonnet  autrefois  fi  eftiraé*  S'il  a  mérité  de  l'être,  ce  n'cft 

point 
Parce  qu'en  deux  Quatrains  Je  mefure  pareille, 
La  rime  avec  deux  fous  jrm^  huit  fois  V oreille, 

&  que  fix  vers  font  partagez  en  deux  tercets ,  maïs  parce  que 
ce  petit  Poème  fut  conlàcré  particulièrement  à  la  nobleâe  Ats 
pen^  &  au  choix  des  mots ,  juique-là  que  le  retour  du 

même  mot  y  fut  défendu.  Mais  quelqu'éloge  que  Boileau 
feffe  d'un  excellent  Sonnet,  il  donne  l'épithéte  de  bizarre  au 
Dieu  qui  l'inventa  : 

On  dit  à  ce  propos,  qu'un  jour  ce  Dieu  hiiarre 
Voulant  pouffer  à  bout  tous  les  Rimeurs  François, 
Inventa  du  Sonnet  les  rig/ouxfufes  bix. 

UnRimeurpour  qui  cts  loîx  n  etoîentpas  encore  aflez  rîgou- 
reu/es,  adrefia  à  Louis  XIV.  un  Sonnet  en  acroftiche  &  en 

^0.  C'eft  acheter  bien  chèrement  le  mépris  ; 
Turpe  eft  difficiles  habere  nugas, 

Etfiultus  labor  eft  ineptiarum.  • 

Tout  ce  qui  ne  fent  que  l'artifice ,  ne  peut  plaire,  parce  que 
rien  n  eft  beau  que  ce  qui  eft  conforme  à  la  nature ,  dans  le 
iein  de  laquelle  nos  plaifirs  prennent  leur  fource;  les  loix  de 

la  verfîfîcatîon  en  font  forties ,  &  c'eft  dans  cette  fource  que 
je  vais  chercher  la  caufo  du  plaifir  qu'elles  nous  procurent. 

Notre  ame  &  notre  coips  font  fi  étroitement  unis ,  que 
leurs  plaifirs  &  leurs  peines  font  preique  toujours  inf^parables. 

Les  paroles  frappent  d'abord  nos  oreilles ,  qui  font  chargées 
de  les  recevoir  &  de  les  faire  arriver  jufqu'à  l'ame.  Il  faut  donc 
que  pour  y  arriver  &  en  être  bien  reçues,  elles  foient  agréables 
1  ceUes  qui  font  chargées  du  foin  de  les  introduire ,  &  deftors 
liiiéceflité  déplaire  aux  oreilles  eft  indiipeniâble;  mais  comme 

Ment.  Tome  Xy.  Dd 
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elles  font  difficiles ,  dédaigneuics  &  même  inconilantes ,  que 
les  mots  qui  leur  ont  {dû  pendaaM  un  tans ,  dans  un  autre 

quelquefois  viennent  à  les  choqu»,  ce  font  ces  c^ces  diffé- 

rens  qu'étudient  ceux  qui  veulent  nous  pkire,  &  l'étude  cpi'ils 
en  ont  faite,  a  donné  lieu  aux  régies  de  la  verfiHcation,  qui 
ne  tendent  qu  à  la  perfèélion  de  Tharmonie. 

Le  bruit  d'une  eau  qui  toi^>e  d  un  rocher,  fait  un  certain 
plaifîr  à  notre  oreille,  par  laVefure  quelle  obiêrve  dans  ià 
chute,  mais  Tuniformîté  de  cette  mefure  nous  endort  fi  nous 

Técoutons  troplong-tems.  Uharmonie  des  fons  confifte  dans 

ie  rapport  qu'ils  ont  entr'eux  ;  fi  ce  rapport  étoit  toujours 
uniforme ,  il  fcroît  ennuyeux,  c'eft  leur  variété  qui  en  rend 
ie  plaifir  plus  vif  &  plus  durable*  Quand  les  fons  expriment 
des  penfèes ,  ils  doivent  non  feulement  avoir  entr  eux  ce  rap- 

port jufte  &  varié  qui  contente  loreille ,  pour  contenter  en- 
core notre  ame  ils  doivent  avoir  un  rapport  avec  les  penf^ 

qu'ils  expriment. 
L'harmonie  du  difcours  confîfle  donc  en  deux  choies,  dans 

l'arrangement  mefuré  des  mots,  ce  que  )  appcUeraî  ï Harmonie 
méchamque,  &  dans  le  rapport  de  cet  arrangement  avec  \^ 

penfees,  ce  que  {^appellerai  ï Harmonie  innîaûve.  L'unique  but 
des  régies  de  la  verfification  dans  toutes  les  Langues ,  a  été 
la  réuuion  de  ces  deux  harmonies ,  pour  contenter  à  la  fois 

i'oreille  &  l'ame.  C'efl  ce  que  je  vais  tâcher  d'éclaircir. 

De  V Harmonie  méchanique. 

Les  loix  de  tous  les  arts  dont  le  plaifir  efl  Fobjet ,  firent  le 
fruit  de  nos  obfèrvations  {\xr  la  Nature ,  notaùo  Natura,  dit 

Cicéron ,  peperit  artem   Les  premiers  Poètes  cKantoient 

leurs  vers ,  &  les  mêmes  obfèrvations  qui  firent  régler  la  me- 
fure dts  airs ,  firent  auffi  régler  la  mefure  dts  parofes  qui 

accompagnoient  ces  airs.  Les  régies  de  la  Poëfie  &  de  la  Mu- 
fique  fortant  de  la  même  fburce,  eurent  la  même  fin,  mais  ne 
furent  pas  les  mêmes ,  à  caufe  de  la  différence  dts  Langues. 

On  remarqua  d'abord  que  pour  rendre  le  difcours  harmo- 
nieux ,  il  faUoit  lui  donner  une  mefure,  &  reodre  cette  mefure 
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Çm(Me  à  roreîiic  Le  moyen  de  la  lui  rendre  fenfible,  étoit 

d'établir  des  repos  dans  la  prononciation ,  ce  qui  fit  établir  la 
césure»  qui  eft  commune  à  toutes  les  Langues.  Il  ne  fut  pas  li 
aifè  de  fixer  la  me/ûre»  il  faiioit  la  r^er  ou  fur  le  nombre 
ou  fîir  la  valeur  des  fyllabes.  Les  peuples  qui  la  purent  régler 
fur  k  valeur  des  fyllabes ,  fuivant  la  lenteur  ou  la  promptitude 

avec  laquelle  ils  les  prononçoient ,  furent  les  peuples  particu- 
lièrement favorifez  des  Mules.  Les  auti:es  qui ,  dans  leur  pro- 

nonciation ,  ne  faifôient  pas  ientir  û  diftinélement  la  valeur 
de  toutes  leurs  fyllabes,  turent  obligez  de  les  compter.  On 
fixa  le  nombre  qu  on  en  donneroit  à  chaque  qualité  de  vers, 
&  on  releva  la  fimplicité  de  cette  méchanique  par  lomement 
de  la  rime. 

Si  nous  nous  fbmmes  fôûmis  à  ces  loix,  ce  n'efl  qu  après 
avdr  voula  tenter  les  premières.  Plufieurs  Poètes  dans  le  xvi.^ 
fiécle,  aveuglez  par  une  fauflè  érudition,  entreprirent  de 
donner  à  notre  Poëfie  une  mefùre  pareîUe  à  celle  des  Grecs  8c 
des  Latins.  Us  firent  voir  en  François  des  vers  Hexamètres, 

Pentamètres  &  Saphiques ,  mais  leur  travail  ne  fèrvit  qu'à  feire 
connoître  rinutilité  de  1  art ,  quand  il  s'écarte  de  la  Nature. 
On  ne  peut  contraindre  une  Langue  à  recevoir  une  harmonie 

qui  lui  eft  contraire. 

Cette  oUigatîon  de  régler  les  vers  par  le  nomI»'e  des  ̂ - 

labes,  nous  força  à  n'avoir,  pour  ainfi  dire,  que  deux  fortes 
de  vers ,  le  grand  vers ,  dont  la  céfore  partage  les  deux  hémi- 
ftidies,  &  le  petit  vers  fans  cé£ire,  deftiné  à  la  Poëfîe  lyr^ue, 
qui  étant  pieine  de  feu  &  de  faillies,  demande  des  vers  plus 

courts  cpii  s'âaïKcnt  comme  des  traits  pour  fîûvre  fâ  vivacité. 
Les  Grecs  Si  ks  Romains  j^us  riches  que  nous,  outre  THexa- 
mètre  majefhieux,  le  Pentamètre  dûftiné  à  la  douleur,  & 
fimbe  au  Poëme  dramatique,  avoient^core  dififêrens  vers 

pourk  Poëfie  lyrique,  TAJcaïqpe  plein  de  force,  le  S^hiijue 

pim  âe  dbuceur ,  &  le  Phdeuque  fàk  pow  le  badinage. 
Mais  £m5  nous  sorêtar  inutitement  à  sKfanirer  les  richefiès 

fm  nous  ne  pouvons  polTéder,  revenons  aux  nôtres,  &  co»- 
^dércms  quel  efl  1  ornement  de  notre  Rime.. 
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De  b  Rime.  Malgré  tous  les  plaifirs  qu  elle  nous  caufe,  îl  faut  avouer 

qu  elle  a  beaucoup  d'ennemis,  &  que  leur  nombre  augmente 
tous  les  jours.  Quand  les  grands  Poètes  s'en  plaignent,  nous 
n  ajoutons  pas  foy  à  la  fmcérité  de  leurs  plaintes  ;  elles  refièm- 
blent  à  celles  de  ces  amans  qui ,  en  acculant  leurs  maîtrefles» 
ne  leur  font  que  jJus  fidelies.  En  vain  Boileau  fe  plaignoît  fi 

amèrement  de  cette  Rime  qu'il  appdloit  Quinteufe,  îl  pouvoit 
iui  dire  ce  que  Tibulle  difoit  à  Délie  : 

Perfda,fedquamvisperfida,  cara  tamcn. 

Les  accufations  de  ceux  qui  la  décrient  lâns  intérêt,  peuvent 

faire  plus  d'impreflionlur  nous.  Peut-on,  difent-ils,  regarder 
comme  un  ornement  un  ennuyeux  tintement  de  finales  mo- 

notones! Froide  ,&  puérile  invention  àts  peuples  du  Nord, 
che?^  leiquels  tcmt  cft  auffi  glacé  que  le  climat.  Le  retour  dss 
mêmes  ions  que  les  Grecs  &,  les  Romains ,  maîtres  de  la  dé|î- 

cateffe ,  évitoient  avec  foin ,  n'a  jamais  pu  plaire  qu'à  ét$ 
peuples  groffiers.  Si  par  re/peél  pour  Tantiquiié  4^  la  loy,  k 
Rime  eft  tnalheureufement  nécçflaire  à  notre  foible  Pocfie» 
ofons  du  nu>ins  la  rendre  moin?  pénible.  Ne  fommes^noys 
pas  déjà  aflèz  accablez  de  notre  chaîne ,  pourquoi  vouloir 

encore  l'appéfentir!  Les  Italiens  &  les  Anglois  le  mocquent 
de  notre  travail ,  lorfque  dans  des  ouvrages  fèrîeux  ils  trou- 

vent des  rimes  trop  recherchées.  Cette  afFedation  n'eft  per- 
mile  chez  eux  que  dans  le  flile  burle/que. 

Telles  font  les  déclamations  contre  la  Rime,  qu'on  répète 
iàns  ceflè ,  &  il  eft  fècheux  que  Tilluftre  Auteur  du  Télémaque 

ait  enhardi  tant  de  beaux  elprits  à  tenir  ce  langage.  C'eft  ainfi 
qu'il  en  parle  dans  /à  lettre  fur  les  travaux  de  l'Académie: 
Notre  verfifiçaiton  perd  plus,  fi  je  ne  me  trompe,  quelle  ne  gagfie 

parles  Rimei.  Blk  perd  beaucoup  de  variété,  de  facilité  &  d'har^ 
manie.  ....La  Rime  ne  nous  dotme  que  Funiformité  des  finales,  qui 

efl  ennuyeufe  &  qu'on  évite  dans  ha,  Profe,  tant  elle  efl  loin  de  fiater 
îoreille.  ....Je  n  m  garde  néaftmoins  de  la  voulmr  abolir;  fans  elle 

notre  verffication  tomberoit,  mais  Je  avis  qu'il  feroit  à  propos  de 
mettre  nos  Poètes  plus  m  hi^e^ 
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Ib  ne  ̂ y  mettent  que  trop  depuis  quelque  tems,  &  ieur 

exemple  rendra  d'autres  encgre  plus  hardis.  Quand  on  com- 
menœ  à  élai^  ià  chaîne,  on  va  bien -tôt  jufqua  la  brîfer 
tout*^-fait.  Ceux  qui  iêcoueront  le  joug  de  la  Rime,  le  diront 
autorîfez  par  des  Poètes  Italiens  &  Anglois,  dont  les  vers  non 
rimez  ont  été  bien  reçus  de  leurs  compatriotes  ;  &  fi  Apollon 
ne  nous  protège,  notre  Pôëfie  dé|a  tant  ébranlée,  tombera 

entièrement.  II  s'agit  donc  de  répondre  à  ces  accufetîons  tant réitérées  contre  la  Rime. 

La  première  réponfe  qui  les  détruit  entièrement ,  eft  fc- 

xemple  des  grands  Poètes  de  fltalie  &  de  la  France.  L'Ariofte, 
leTaflè,  Dante  &  Pétnrfque  ont  fubî  Tefclavage  iàns  paroître 
efclaves,  &  feront  toujours  les  premiers  Poëtes  de  feuî*  Na4i<HH 
Il  en  eft  de  même  des  grands  Poètes  dç  la  France.  Scrupuleux 

ol^rvateurs  de  la  Rime ,  loin  d'être  gênez  pirélé ,  il  femble 
au  contraire  que  ce  fbit  elle  qui  leur  bbéifle ,  &  qui  vienne  fè 

placer  d'elle-même  à  la  fin  de  leurs  vers.  Pourquoi  leurs  /ùc- 
ccffeun,  s'il  en  eft  qui  méritent  ce'nom,  7pudropt-îls  jouir 
d'un  privilège  dont  leurs  maîtres  n'ont  pas  eu  beiôin  î  Voit-on 
que  l'Auteur  d'Athalie  foit  contraint  par  la  Rime  ̂   quand  il  la trouve  à  tout  moment  fi  riche  !  /    ̂  

Par  moi  Jérufakm  goûte  un  calme  profond.      '^ 

.  Le  Jourdain  ne  voit  plus  VAr^he  vagabond^    .  ;  *  '  '  ̂ 

NiraltierPhiRpin  par  d'éternels  ravagés,^  .  '    .    -       /  ' 
ComiuantetnsdefesRoisMjQkrJ^^^  -     / 
UTyrienmetrake&de  Reiiw&defœurj 

Efipn  de  ma  maifon  le  perfide  opprejfeur 

Qtà vouhit juj^'àmoi poujfer fahé^èariè,  i  ̂  :.   \     ;  l 
Jehu,  kfierJehu,  tremblé  dans  Sànlërie;  &o       '      •    ' 

l/oreille'dl  £itis^te  par  la  conlonnanoe  Ae  ces-  fyllabe»,!  <}ui 
viennent  terminer  les  vers  fi  naturellernçpj^  qu'il  né.paroît 
pas  ({ue  ie  Poè'te  les  ait  cherchées. , 
,  Sides  Itaiiois  &  d^  Angiois  ne  iêntenf:Pi^  r<3g)^ii}fnt  4ç 
cette  cimlôiukDice»  W  ini«nil]>ilité  i)e  dqitpomt^^ 

PdiJj      '    ' 
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nos  Poètes,  <juî  ne  travaillent  point  pour  ïeur  plaire*  Des 
orcîfles  étrangères  ne  peuvent  joger  de  notre  harmonie,  & 
pour  le  prouver,  je  fuppofe  tjuau  fieu  de  lire  CC5  vqy  de 
Boiieau  xx^mme  il  tes  a  raits  : 

Cérh  sen^  éphrée 

Demrenpw^àBorù 

Ses  guérets  d'éjncs  chûfgei. 
Et  fous  les  urnes  fangeufes 

Des  Hyades  orageufes 

Tous  fes  tréfors  fubmerge^, 

on  les  liie  de  cette  manière  : 

Cérès  s'enfiit  confiernée 
De  voirenproye  à  Borée 

Ses  guérets  d' épies  chargti. 
Et  fous  les  ùmes  fangeufis 

Des  Hyades  plmieufes 

Tousfes  tréfors  emporte^. 

Ce  changement  de  trois  mots  ne  frappera  pas  une  oreille 
étrangère,  mais  nos  oreilles  délicates  ne  retrouvant  plus  la 
même  exaftîtude  dans  les  Rimes ,  ne  retrouveront  plus  la 
même  harmonie. 

Après  avoiï*  oppofë  aux  ennehA  delà  Rîme  fexen^e  de 
nos  plus  ifameux  Poètes ,  on  peut  encore  ieur  oppoiêr  de 
fbiides  rai/bns. 

La  Rime  qui  {^toéè  à  la  fin  des  y^^,  e»  rend  ia  chute  plus 

lenfibie  &  tiepti'atiention  iîi^ndue  juigaou  retour  du  même 
fon ,  loin  d'être  un  tintement  ennuyeux ,  forme  une  con/bn- 
nance  qui  a  été  en  tout  tems  agréibie  à  tous  les  peuples.  Loin 

qu'ciie  ait  été  inventée  par  ceux  du  Nord,  tous  fcs  Scavans 
conviennent  aujourd'hui,  &  M.  Fourmont  Ta  prouve  dans 

Tmiiv.  uneDiflcrtatîon  irif&ëedans  les  Mémoîfes^b<:â)te  Académie^ 

quei^Po^éde^HâneiixeftpIeÎHedéf^ès.  Noos  pouvons 
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à  cdfe  dés  aiKiûi5*Hëbr€iix  joindre  celle  des  Periès^  des  Chi- 
nois» des  Tartares,  des  Arabes,  des  Africains  &  de ploiieur^ 

peuples  (fe  TAmérique.  Ce  ploifir  eu  donc  commun  à  tous  les 
hommes,  puifoue  les  peuples  de  TOrient  y  font  auiC  lenfibles 

que  ceux  du  Nord.  Il  eft  vrai  que  ceux-ci ,  dans  des  tems 

aîgnorance,  recherchèrent  la  Rime  jufqu'au  ridicule  excès  de 
régler  par  die  leurs  vers  Latins ,  comme  nous  le  remarquons 
(kos  nos  anciennes  Proies.  Les  Romains  étoient  trop  riches 
de  leur  propre  fond ,  pour  avoir  beibin  de  cet  ornement , 
cependant  ils  Taimcrent  auffi  qudquefois  à  la  céiùre  du  vers, 
loin  de  f éviter  toujours ,  comme  la  cru  Voffius ,  qui  prétend 
que  Virgile  n  a  fait  Tépithéte  de  Jama  mafculine  dans  ce  vers. 
Cm  canibus  timidi  ventent  ad poada  dama,  que  pour  éviter  la 
Rime.  L  a-t-il  évitée  dans  ceux-ci  î 

QfiûUs  populea  mœrens  philomela  fub  umhra. 

■  Et  cafa  jungebantfœdera  porca. 
Tumus  ut  ittfraâos  adverfo  Marte  Latines,  &c. 

Lucain  eût-il  commencé  fon  Poëme  par  une  Rime,  fi  elle  eût 
choqué  les  oreilles  Latines  ? 

Bella  per  Emathios  plus  ̂ uàm  civitfa  campas. 

Enfin  TibuUe ,  lliarmonieux  Tibulle ,  la  recherche  ibuvent , 

fur-tout  à  la  céfùre  du  vers  Pentamètre ,  pour  hii  donner  plus 
de  douceur.  On  compte  jufqu  a  vingt-cinq  vers  rimez  dans 
fa  troifiéme  Elégie  : 

liitis  £^eas,Jîne  me,  Meffala,  perwidas. 

Qtmfieret,  noftras  re^keretque  vias. 

Telks  in  hugas  eflpatefaéia  yias^ 

Jpfa  Venus  campas  ducet  m  Efyftas. 

Flaret  adaratis  terra  benigna  rajis,  &c.  / 

Des  Rimes  fi  fréquentes  dws  une  petite  pièce  d'un  au0i  habile 
Verfificateur,  prouvent  que  les  Romains  mêmes  ont  aimé 

cette  conÊMiosnce»  ̂ aandelle  a  été  ibbxement  ménagée. 
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Elle  fe  doit  être  même  dam  notre  verfificatîon  ;  die  dépblt 

quand  elle  fe  trouve  à  la  céfiire  des  grands  vers ,  &  devient 

fatigante  lorfque  le  vers  eft  û  court  qu'ii  n'a  plus  de  mefiire 
feniible ,  comme  dans  ceux-ci  : 

Cher  Ni/as 

Je  fuis  las 
De  ïefcrimt 
De  la  Rime, 

Tous  [es  traits 
Sans  attraits 'M' évertuent 

Et  me  tuent. 
Ses  appas 

Sont-ils  pas 
Une  amorce 

Dwt  Vécorce 

Teféduit 
Jour  &  nuit ,  &c. 

II  eft  aii^  de  remarquer  la  raifbn  qui  nous  réndroît  fatigante 
une  longue  pièce  en  vers  pareils.  Comme  ib  font  trop  courts 

pour  avoir  une  cadence,  la  Rime  qui  ne  iert  qu'à  les  faire 
iautiiler»  n  efl  plus  qu'un  tintement  pucriie.  Ceft  encore  avec 
raifon  que  nous  méprifbns  le  travail  qui  confifte  à  £ure  une 

pièce  toujours  fur  les  mêmes  rimes.  Chapelle  &  l'Abbé  Chau^ Meu  ont  fbuvent  afTedé  ce  badinage,  mais  la  Fontaine  ni  M. 
Rouffeau  n  ont  point  fuivî  leur  exemple.  Le  retour  continud 

du  même  fbn  fatigue  loreilie,  &  c'eft  pour  cela  que  dans  fa 
Pocfie  lyrique,  dont  les  vers  plus  courts  que  les  autres,  ramè- 

nent plus  fbuvent  la  Rime ,  nous  entrelaçons  la  maiculine  & 
ia  féminine,  par  un  agréable  mélange. 

Reconnoiâbns  donc  que  la  loy  qui  rend  la  Rime  néceflaîre 
à  notre  Poëiîe,  eft ,  conmie  toutes  les  autres  loix  de  la  ver- 
iification ,  prife  dans  le  iëin  de  la  Nature»  Soyons  fideHe^ 

obfërvateurs 
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cbfoirateurs  de  cette  loy;  pécher  contre  la  Rhne  en  vers 
François  »  eft  une  £uite  égafe  à  celle  de  pécher  contre  la  quan* 
dté  en  vers  Latins;  mal  riiiier^  ce&  mal  Êtiie  des  vers  &  n'être, 
point  Poète. 

On  peut  cependant  rimer  richement ,  &  ne  Tétre  point 
encore.  La  pratique  des  régies  ne  fuffît  pas  ;  & ,  comme  a  dit 
fert  bien  un  de  nos  Poètes  modernes»  fi  fameux  par  la  richefle 
4e  ks  rimes  »  en  comparant  Fart  des  vers  au  |eu  des  échecs  ; 

Sçavoir  la  marche  ejî  chofe  très^tmie, 
Sçavoirlejeu,  cefl  le  jruit  du  géme. 

La  icience  <fe  ce  jeu  obfige  de  joindre  à  la  (Iruélure  mécha^^ 

nique  des  vers  »  l'Harmonie  imîtative  dont  je  vais  parler. 
De  VHarmome  mitatïve. 

Un  icul  demî-vers  de  Virgile  fera  comprendre  la  dîfFérence 

que  je  mets  entre  l'Harmonie  méchanique  &  Timitative.  Si 
au  lieu  de  navem  m  confpeâu  nullam  nous  liions  nullam  in  conf- 

peâunaifem,  notre  oreille  fera  également  fâtisfâite  de  l'arran- 
gement r^ulier  de  ces  mots;  mais  la  manière  dont  Virgile 

ks  anrange,  y  ajoute  une  autre  fàtisÊiélion.  Lorfqu'après  le 
mot  amjpeâu  nous  arrêtons  notre  prononciation  fur  celui* 

d ,  nullam,  nous  croyons  être  à  la  pbce  d'un  homme  qui  re^ 
garde  au  loin  &  ne  découvre  rien.  Les  bons  vers  rendent 

péiènt  à  nos  yeux  tout  ce  qu'ils  peignent,  lorlqu  au  rapport 
meforé  que  ̂es  mots  ont  entr'eux ,  te  trouve  joint  le  rapport 
que  ces  mots  ont  avec  les  idées  qu'ils  repréfentent. 

Ceftcettefciencefi  difficile  de  réunir  lès  plaifirs  de  Toreille 
&  de  Famé»  qui  a  rendu  dans  toutes  les  Nations  les  grands 
Poètes  fi  rares.  Homère  &  Virgile  feront  toujours  à  leur  tête, 

parce  que  dans  les  plus  petites  choies,  l'Harmonie  de  leurs 
vcn  imite  toujours  ce  qu  ib  veulent  peindre.  Lucain  &  Clau** 

dieu  font  harmonieux ,  fi  l'on  n'entend  par  Harmonie  qu'un 
arrangement  melûré  de  mots  foiîores;  mais  leur  Harmonie 

nous  btigue ,  parce  qu  elle  n'Imite  jamais  «  &  que  ire  n'efl  pas 
contester  notre  ame ,  que  de  remplir ibdeiaçnt  notre;  oreiUiQ 

Mm.  Tome  XV*.  E  Ç 
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d'un  (on  bruyant  de  grands  mots.  Le  début  de  Uacain ,  Be^ 
pir  Entathios,  &c.  &  celui-ci  de  Ciaudien»  Jitfemi  raptom^ 
equoSf  attaque  curmSiékra  Tamma,^  caËgimtefque  praforulap 

déplaifent  par  cette  pompe  fi  contraire  à  la  fimplicité  qu'ua exorde  doit  avoir« 

Pour  rendre  plus  fênfible  ia  différence  de  l'Harmonie  de 
Virgile  à  celle  de  Claudîen ,  comparons  un  morceau  de  IW 

&  de  l  autre,  dont  le  ftijet  (bit  le  même;  Voici  les  vers  pom- 

peux dans  iefcjuels  Claudien  décrit  le  fupplîce  d'Encelade 
accablé  du  Mont  Etna ,  &  remarquons  en  paâànt  que  dans 

les  deux  premiers  vers  il  n'a  pas  évité  la  rime  : 
///  meiJiofcopulisfe  porrigit  JEtna  perujiis, 

^ALtnà  gigantaos  mnquam  tacitura  triumphos. 
Enceladi  bufltwt,  quifûaâa  terga  rerifiâus 

Spirat  inexhaujîumfiagranti  peélore  fulphur, 

Et  quoties  detreâat  omis  cervice  nbelh 

7//  dextnm  lavumque  htiis,  tune  iiifula  futi^o 
Vertitur,  &  duhia  nutant  cum  mœnihus  urbes^ 

Nous  trouverons  dans  Virgile  moins  d'emphafè  &  plus  dlmî^ 
tation  ;  il  ièmble  d'abord  imiter  le  tonnerre, 

•  Horrifcis  juxta  tonat  y£tm  ruinis. 

Quand  il  vient  au  lîipplice  d'Encelade: 
Fania  efl  EncelûJt  femi'ujîum  jiiïmine  corpus 
Urgeri  mole  hac, 

Télifion  de  ce  monosyllabe,  placée  à  la  cé(ûre>  exprime  la 
peianteur  du  fardeau  qui  accable  le  Géant. 

Etfe§m  quoties  mutât  latus,  intremere  onmem 
Murmure  Trînacriam, 

!a  prononciation  arrêtée  à  koâs^èi  précipitée  par  les  daélyîcs 

fuivans,  nous  rend  l'objet  piré^t.  La  peine  avec  laquelle 
%me  ][>èribnne  mowan«es'ef£>rce à  ie  kver  £ir  jlbn  lit,  &  ia 

Digitized  by Google 



DE    LITTERATURE.  arp 

'promptitude avec  kbtjueUe^ei-etombq»  font  pdote^  àxm tes  vers: 

TerfeJèiStt<âhns,aHrtto^iemnixaJeva¥it^ 

TerrevoJuta  torv  ep, 

LcK'iqu'teiiiiiàm 

Jngens, 

nous  (bmmes  obligez  de  ne  nous  repof? r  que  fur  Yingetts  dtt 

focoTïà  vers,  nous  croyons  entendre  cette  voix  qui  perce  fi 
loin  clans  le  fileace  des  Ibrêts. 

Le  iîhoc  même  dés  fytlabes  rudes ,  loin  d'offènfer  no» 
oreilles,  les  charme  d|uis  ces  vers  :  Tumferri  rigon  . . .  Ergô. 

agré  rapts  ierram  rmumtur,  parce  que  .l'Harmonie  cpnfiftant 
dans  la  jufte(re  ât^  rapports,  les  Tons,  qqoique  rudes,  nou4 

plaîicnt ,  iorlque  Tauie  qui  juge  de  la  caufe  de  leui:  mdeffe>  y 
trouve  la  juftefle  des  proportions.  !.      t  ?/ 

V^irgile,  fi  grand  imitateur,  avoit  puifè  cette  icience  dan^ 
Homère ,  qui  ̂;:ait  fi  bien  igiiter  par  rhamioniie  de  (è$  vers  la 
rapidité  d  une  ikcfae,  lemugifiement  des  âots,  le  bruit  des 

^ents ,  &  le  cri  de  la  voile  d'un  vaiflèaU ,  que  le  vent  déchire^ 
Pour  prouver  le  plaifir  que  nous  c^pie  la  ju{lie(Ie  des  pï-or 

fanions  entre ks  /bns  &  les  peoiëes,  prenons^  exemples 
^e  \a  Mufique ,  &  fuppofons  que  des.  ber^r^ ,  poUr  Ranimer 
i  chanter ,  donnent  à  ces  paroles  ,> 

Chantons,  chamons,  ne  nous  laffbns  jamms, 

Qa'à  nos  accens  l'écho  réponde^ 

ks  mêmes  tons  que  le  Mqficien  de  1  Europe  galante  a  donnes 
à  ces  paroles  du  prologue. 

Frappons,  frappons,  ne  nous  lapons  jamais i 
Qiià  nos  travaux  VécKo  réponde, 

fcpremier  concert  nous  paroîtroit  a«fli  bi?arr^  que  le  içcoiji 

'  Eeij 
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nous  paroit  naturel ,  parce  que  ces  tons  joints  àinc  paroles 

frappons,  qui  s'âdi-eflènt  aux  Cyciopes,  nous  font  plaifir  par  le 
rapport  qu  ils  ont  avec  les  fbns  d  un  marteau  qui  tonilie  (ùr  une 
enclume.  Les  tons  qui  accompgnent  ies  fureurs  de  Roland» 

auoique  très-contraires  à  ceux  qui  accompagnent  ies  paroles 
e  Logiftiile»  font  également  harmonieux ,  &  ion  ne  peut 

aflèz  admirer  avec  quel  art  Lutii  a  içu  dans  cette  icene,  imiter  • 

tous  les  mou vemens  d'une  ame  agît^  tour-à-tour  de  paflions 
différentes.  La  fureur  de  Roland  efl  amenée  par  degrés  par  le 
Muficien  comme  par  le  Poëte.  Les  premiers  chants  de  ce 

&meux  Monologue,  Ah i  j'attendrai  /o/i^-ziem// expriment  le 
contentement  &  la  confiance;  ils  font  tendra  à  ces  paroles» 

'Beaux  lieux,  doux  afyks;  ils  font  lents  lorfque  Rcrfœd  répète 

avec  réflexion  ies  paroles  qu'H  trouve  écrites  fur  les  arbres; 
ils  ibnt  emportez  à  ce  vers,  Elle  rnauroit fiaté d'une  vaine  ejpé-* 
tance  !  &  redeviennent  gais  lorfque  Roland  pour  difCper  Çon 
inquiétude ,  va  fè  prêter  à  la  fète  champêtre  qui  arrive.  Quand 

il  dl  convaincu  par  la  vue  du  bracelet ,  delà  trahifbn  d'An^ 
geliquei,  il  lui.échappe  encore  quelques  fbns  tendres,  mais  de 

cette  tendreflè  de  reproche  :  Je  faimois  d'un  amour  fi  tendrey&c. 
&  enfin  il  fê  livre  à  cette  terrible  fiireur  que  calme  f arrivée 

de  Logiflille ,  dont  l'harmonie  efl  d'autant  pKis  a^irable» 
qu'elle  eft  douce  fkns  être  voluptueufc,  ce  qu'on  peut  remar* 
<}uer  en  la  comparant  à  <:elle  d'Armicfe,  deflinée  à  charmer 
Renaud.  L'une  fêmble  &ite  pour  calmer  les  fens  &  entretenir 
famé  dans  une  joye  tranquille ,  l'autre  femble  faite  pour 
Inipirer  la  molieffe  &  plonger  l'ame  c£uis  la  volupté 

Les  ennemis  de  Lulii  difbient  fbuvent  qu'il  (fevoit  tout  le 
lûccès  de  fâ  Mufîque  à  )a  Poëfie  de  Quinaut.  Ce  reproche  lui 

^t  fait  un  jour  pir  iês  amis  mêmes ,  qui  lui  dirent  en  p!ai&^« 

tant ,  qu'il  n'étoit  pas  difficile  de  mettre  en  diant  à^  vers  tefc 
eue  ceux  de  Quiiraut.  LuUi  animé  par  ce  reproche,  &  comme 

^aifi  de  l'enthoufiafîne,  coiuiit  à  un  clavefim,  &  après  avoir 
jun  moment  cherché  ks^  accords  |  chanta  tout-à-coup  ces 

«quatre  vers  d'Iphigénje: 
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Un  Prêtre  etmromîé  d'une  joule  cruelle. 
Portera  ftir  ma  fille  une  nuûn  criminelle, 

^Déclarera  fi)n  fein ,  &  d'un  œil  curieux 
^Dansfi>n  cœur  palpitant  confiiltera  les  Dieux* 

Tû  entendu  dire  à  un  des  auditeurs,  qu  ils  fe  crurent  tous  pré^ 

*  ièns  à  cet  af&eux  /peélade,  &  que  les  tons  que  Ldii  ajoûtoit 
fux  paroles»  leur  fcii/bient  dreffer  les  cheveux  à  b  tête.  Quoi-- 

que  cette  Afufique  inlpirât  l'horreur,  elle  les  charmoit ,  &  leur 
uaifir  n'étoit  cauii^  que  par  la  jufteflë  de  Timitation  »  qui  fait 
la  véritable  Harmonie.  UneMufique,  quoique  très-fçavante 

iiiivant  les  principes  de  l'art,  &  parfaite  pour  les  accords,  fi 
die  n'imite  rien ,  conmie  celle  de  plufieurs  Sonates,  ne  nous 
fea  jamais  le  plaifir  que  nous  caute  celle  de  Lidii  »  f  Homère 

des  Muficiens.  La  iienne ,  quoique  fimple  &  facile  en  appa^ 

rence ,  efl  toujours  agréable ,  parce  qu'elle  efl  toujours  imitai 
tive,  &  que  la  vâ'itahle  harmonie  &$  ions  coniifte,  comme 
cdle  des  mots,  dans  rimitation.  A  ceux  qui  penfènt  diffê^ 

nmment,  je  crois  pouvoir  dire  avec  Qcéron,  ̂ uas  aures 

iùieafa,  aut  qtnd  in  lis  homims  fimile  fit ,  nefào.  '     > 
Il  eft  cependant  phifieun  pmbnnes  de  ce  nombre,  &  qui 

même  /e  vantent  d'avoir  du  goût ,  mais  qui  voulant  porter 
julque  dans  les  matières  de  goût  &  de  /èntiment  leur  e^rit 
de  pyrrhonifine ,  regardent  comme  trèsrdouteux  tout  ce  que 

yt  viens  d'avancer  fur  l'Harmonie. 
Ce  n'eft,  difênt  <-eUes,  que  par  habitude  &  par  préjugé» 

qu'un  certain  arran^ment  de  mots  nous  paroît  plus  harmo^ 
nieux  qu'un  autre.  Comment  pouvons* nous  juger  de  l'Harw 
Bonie  àa  Grecs  &  aies  Latins ,  puiique  nous  ignorons  \k 

vâîtabk  prononciation  de  leurs  Langues  \  Nous  n'élevons 
Homéie  &  Virgile  au-defius  àts  autres  Poètes,  que  parce 

qu'on  nous  a  nourris  dans  cette  opinion*  Ceux  de  leurs  veÀ 
que  nous  admirons  le  plus,  ne  nous  paroiffent  plus  beaux  que 
par  une  fuite  du  même  préjugé.  Mais  en  fuppolànt  que  dans 
CCS  Langues  riches  en  mots  &  en  tours  de  phrafe ,  il  y  eût  une 
i^citable  Haimonle  t  pouvons-nous  nous  flater  di»  nêm^ 

£eij] 
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avantage»  nous  qui  ne  parlons  qu'un  jargon  formé* par  h 
barbarie? 

Je  commence  par  répondre  à  la  féconde  partie  de  cette 
ôbje<5lîon ,  parce  qu  elle  nous  intéreflè  plus  que  la  première. 
Il  s  agît  de  la  défenfe  de  notre  bien. 

J  avoue  que  dans  ies  Langues  où  les  vas  ne  ibnt  meilires 

que  par  le  nombre  dts  lyllabes,  rHarraonie  eft  très-inférieure 
à  celle  des  autres  Langues  ;  &  f i  ies  Romains  &  plaignoient 

en  k  comparant  aux  Grecs,  à  qui  les  Mu/ês  avoient,  difoient* 
ils  t  accordé  le  don  de  parler  ore  rotonde,  nous  pouvons  à  plus 
forte  rai/bn  nous  plaindre ,  nous  qui  ibmmes  encore  plus 
éloignez  du  bonheur  des  Romains,  que  les  Romains  ne 
i  etoicnt  de  celui  des  Grecs.  Je  veux  bien  accorder  que  les 
Muiês  pnodiguérent  leurs  bienÊuts  à  ces  deux  Nations,  mais 

s'en(ùit-il  dc-làqu  elles  ayent  traité  les  autres  avec  rigueur!  Ne 
longeons  point  à  ce  qu'elles  nous  ont  i*efufë  »  mais  longeons  à 
ce  qu'elles  nous  ont  donné.  Que  dirions-nous  d!un  homme  qui 
•dans  une  fortune  plus  queiuffifânte  pouriè  procurer  les  prin* 
cipaux  agrémens  de  la  vie,  fbûtiendroitquil  eft  pauvre,  parce 

qu'il  pourroit  nommer  deux  hommes  beaucoup  plus  riches 
que  Jui  !  Pourquoi ,  lui  diroit-on ,  voulez-vous  envier  le  ibrt  de 
ces  deux  fivoris  de  Plutus  !  regardez  plutôt  le  grand  nombre 
de  ceux  dont  lafortune  eft  moinsiiriàante  que  ia  vôtre. 

Nos  plaintes  contre  notre  Langue  font  ̂ ^ement  înjufties, 
&  nous  ferions  contents  de  notre  fort,  fi. au  lieu  de  le  com- 

parer à  celui  des  Grecs  8c  des  Romains ,  nous  le  comparions 
à  celui  des  peuples  du  Nord ,  dont  tous  les  mots  font  hériflèz 
•de  confbnnes ,  tandis  que  notre  Langue  fiate loreiHe  par  une 

idouce  abondance  de  voyelles.  C'eft  par  un  heureux  choix  de 
mots  pleins  de  voyelles ,  que  Malherbe  eft  ù  harmonieux  ;  & 
quand  Timitation  demande  de  la  rudeflë  dans  les  fons^  nos 
bons  Poètes  fçavent  appeller  les  confbnnes  à  leur  fecours ,  & 
dire  pour  dépeindre  un  monftre  : 

Indomptable  taureau,  Drugon  impétueux. 

Sa  crotipefe  recourbe  at  replis  tortueux; 
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eu  faire  entendre  les  ierpens  fur  la  tête  des  Etunéotdea  ̂   en 
nuldpUant  la  coniônne  <|Mi  imite  le  fifflement  : 

Pour  qui  font  cesferpens  qui  ftfflent  fur  vos  têtes  ! 

£n  li£iDt  ces  deux  vers  de  Boileaa, 

T^'attendoitpas  qu^un  bceufprejfeJe  F  aiguillon, 
Traçât  à  pas  tarAfs  un  pénible  fiïîon , 

on  eft  contraint  de  les  prononcer  avec  peine  &  lenteur,  2m 
lieu  quon  eil  empoFté  irnigré  foi  dans  une  prononciation 
douce  &  rapide  par  celui-d  : 

Le  moment  ou  je  parle  ejî  déjà  loin  de  moi. 

Cet  autre  vers  du  même  Poète, 

Le  chagrin  monte  en  croupe  &  galope  avec  M, 

n'e(l-il  pas  plus  rapide  dans  fà  cadence,  &  plus  e}q)refnf  par  la 
double  image  qu  il  préiente,  que  celui  d'Horace  ̂   Poflequitem 
fedet  atra  cura  ! 

Chaque  Langue  a  lès  ricbefles  &  les  beautés ,  &  dans  chaque 
Langue  un  Ecrivain  habite  trouve  Tart  de  les  augmenter» 
Quoique  la  Langue  Italienne  ne  lemble  faite  que  pour  la  dou* 
eeur  &  la  tendrede,  le  Dante  fçait  lui  donner  une  force  & 
une  majefié  propres  aux  plus  grands  fL|ets.  On  croit  entendre 
ie  bruit  de  la  trompette  infernale  dans  ces  vexsdu  Tafie, 

Chiama  gh  habitator'  de  F  ombre  eteme 

Ilrauco  fuon  '  de  la  tartarea  tromba, 
Treman  le  fpachfe  atre  caverne 
£  taer  cicco  à  quel  rumor  rimbonba, 

2c  le  bruit  d'une  tempête  dans  ceux-ci  : 

Lapioggia,  aigridi,à i va^,  à  i  tuornsaccmSa^ 

4fHorribile  armonia,  ck  '  l  mondo  ajforda. 

Ke  donnons  point  le  nom  de  jargon  barbare  à  às^  Langue^ 
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^ui  £>umii^t  de  pareils  vers ,  &  admirons-én  ks  rkjidfès^ 
quoique  très-infèrieures  à  ccttes  iia  Langues  Grecque  Su 
Xatine. 

Je  reviens  à  la  première  ob/eAion ,  &  f  avoue  à  ceux  qui 
la  font ,  que  nous  ignorons  h  véritaUe  prononciation  des 

Langues  mortes  depuis  plufieurs  fiécles;  mais  s'enfuit -il  de cette  ignorance ,  que  nous  ne  jugeons  que  par  préjugé  de  leur 

harmonie!  Les  vers  de  Lucrèce  &  d'Ennius  flatent*ils  notre 
oreille  comme  ceux  de  Virgile!  L'eiUme  que  nous  failbns  dt 
Properce  pour  i'El^ie  »  ne  nous  empêche  pas  de  iêntir  dam iâ  verfification  une  dureté  que  nous  ne  trouvcHis  pas  dan$ 
celle  de  Tibulie*  Enfin ,  quoique  chaque  Nation  prononce  à 
peu -près  le  Latin  comme  elle  prononce  Ê  Langue  propre ^ 

fuppofbns  qu'un  Italien ,  un  Anglois  &  un  François  pronoQ^ cent  enfèmLle  ces  deux  vers  : 

Monftnm  horrendum,  informe,  ingens ..... 
Qtiadrupedame  putrem  fonitu  quaût  ungula  campum, 

à  la  vérité  ib  les  prononceront  tous  trois  d'une  façon  û  âiSé^ 
rente  I  que  peut-être  ils  ne  s'entendront  pas  ;  ils  conviendront 
néanmoins  qu'ib  prononcent  deux  vers  admirables  par  iwf 
harmonie ,  quoique  tous  deux  oppofèz  par  leur  harmonie,  & 
que  le  premier  leur  paroît  auffi  lent,  que  le  fécond  leur  paroît 

rapide  par  la  jufleflè  de  l'imitation.  Ce  n'efl  donc  pas  par  pré? 
jugé  qu'ils  en  jugent*       ,,  ^ 

Après  tout  ce  que  j'ai  avancé  clans  ce  Difcours,  il  eft  ̂ ile 
de  décider  deux  qudUons  qui  ont  été  agitées  dans  ce^  derniers 

tems  ;  l'une ,  s'il  peut  y  avoir  un  Poème  en  Profe ,  &  l'autre, 
fi  l'on  peut  juger  du  mérite  d'un  Poëte  fur  une  tiaduAion en  Prow. 

Il  eft  bien  étonnant  qu'à  ia  tête  des  partîfâns  de  la  Profe^ 
iê  fbit  mis  un  homme  qui  avoit  paffè  toute  fâ  vie  à  faire  des 

vers,  &  qui  s'étoit  voulu  fignalër  dans  tous  les  genits  de 
Poëfîe.  M*  de  la  Mothe,  en  parlant  du  travail  d'un  Poëtc 

DifarnsfitrU  qui  range  des  mots  fuivant  la  mefure  &  la  rime,  s'écrioit: 
Tr^^gédk.        Qu'eJl'Ce  ̂ ue  ce  prétendu  mérite  /  k  vain  mérite  de  la  difficulté. . 

jEsçtra^e^ancc 
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^^xtTMOgûnce  de  la  part  de  ceux  qui  xmpofent  ce  joug,  &  de  la 
fart  de  ceux  qui  le  reçoivent.  Toutes  les  Nations  ont  împofè  à 
ieurs  Poètes  le  joug  de  la  vcrfificatîon  ;  elles  ont  donc  toutes 
lété  extravagantes.  Elles  le  feroient  fans  doute ,  fi  le  mérite 
^es  vers  ne  confiftoît  que  dans  un  frivole  arrangement  des 

mots;  maïs  |'ai  fait  voir  dans  ce  DHcours,  que  les  loix  de  fa 
verfificatîon  prîiës  dans  la  Nature  même ,  avolent  eu  pour 
objet  la  réunion  des  plaififs  de  Tame  avec  ceux  de  loreillc. 
Ceft  pour  cela  que  jamais  les  Peuples  n  ont  donné  le  nom  de 

Poètes  à  ceux  qui  n'avoîent  point  fait  de  vers.  Lucien  & 
Apulée  enflent  mérité  ce  titre ,  s'il  ne  falloit  pour  le  mériter 
qu'une  imagination  féconde  en  fiélions ,  &  un  flile  plein 
rfornemens  poétiques.  L*hiftoire  de  P/yché  eût  été  appellée 
Poème  t  &  leTéiémaque  eût  mis  le  nom  de  Fenelon  au  rang 
de  nos  noms  les  plus  fameux  par  la  Poëfie ,  H  f on  eût  pu  fe 
perfùader  qu  il  peut  y  avoir  des  Poëmes  en  Profe. 

Pui/que  dans  une  même  Langue  Tharmonie  de  la  Pr<^  eft 

très-inférieure  à  celle  de  la  Poëfie,  comment  dans  une  Langue 
Comme  la  nôtre,  beaucoup  moins  harmonieufe  que  les  Lan- 

gues Grecque  &  Latine,  notre  Profe  pourroit-eile  nous 
rendre  Homère  &  Virgile?  Nous  pouvons  comparer  toute 

traduâion  en  Profe  d'un  grand  Poëte,  à  Teftampe  d'un  excel- 
lent tableau  ;  Teftampe  nous  fait  connoître  l'invention  &  le 

deflëin  du  Peintre,  mais  fon  ouvrage  eft  mort,  parce  que  fans 
ie  coloris  les  objets  font  froids  &  inanimez. 

Pour  montrer  la  vérité  de  cette  comparaifôn ,  examinons  la 

traduéfaon  d'un  endroit  d'Honiére,  &  choififlbns  ce  morceau 
^imeux  où  le  Poëte  dépeint  la  frayeur  que  caufe  à  Pluton  le 

coup  de  trident  dont  Neptune  a  frappé  la  terre.  Je  n'en  rap- 
porterai pas  la  tradudion  Latine,  qui  ne  feroit  qu'ennuyer; 

clic  doit  cependant ,  pui/qu'elle  rend  les  vers  mot  pour  mot , 
conferver  les  mêmes  images ,  mais  quelles  images  peuvent 
oflrîr  des  mots  rangez  iâns  art  &  lâns  aucune  harmonie!  Ge 
morceau  commence  à  reprendre  fbn  éclat  dans  la  traduélîon 

de  M."*  Dacier  :  Le  Roy  des  Enfers  épouvanté  au  fond  de  fon 

pakàs,  s'élance  de  fon  throne  &  s'écrie  de  toute  fa  force ,  dans  h 
Mem.TameXVi  Ff 
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frayeur  où  ilejî^ue  Neptune  d'un  coup  defmtruknt  demrcimi la  terre  qui  œuvre  les  Ombres,  &  que  cet  affreux  féJQur,  demeure 
étemelle  des  ténèbres  &dela  mort,  abhorré  des  hommes  &.  craint 

même  des  Dieux,  ne  reçoive  pour  la  première  fois  la  lumière  &  ne 

paroiffe  à  découvert.  Cette  Profe  très-noble  &  très-harmonieufê 
iêroit  une  Poëlie,  fi  la  Poëfie  ne  confiftoit  que  dans  la  har- 
diefTe  des  images  &  àes  figures  ;  mais  comme  la  verfificatioA 
lui  eft  encore  néceflàîre,  voici  la  vraie  PoëCe  : 

V Enfer  s'émeut  au  bruit  de  Neptune  en  furie ̂   ^ 

Plutonfort  defon  throne,  ilpMt,  il  s'écrie, 
lia  peur  que  ce  Dieu  dans  cet  affreux  féjour 

D'un  coup  defon  trident  ne  faffe  entrer  le  jour,, 
Et  par  le  centre  ouvert  de  la  terre  ébranlée. 

Ne  faffe  voir  du  Styx  la  rive  défolée. 
Ne  découvre  aux  vtvans  cet  Empire  odieux 
Abhorré  des  mortels  &  craint  même  des  Dieux* 

La  Pocfie  de  Boîleau ,  fi  fort  au-deffiis  de  la  Proie  de  M.«« 

Dacîer,  n'égale  cependant  pas  la  vivacité  de  celle  d'Homérc; 
Un  iëul  de  (es  vers  renfermé  trois  images»  l'effroi  qgi  lâifit 
Fluton  I  la  promptitude  avec  laquelle  il  s'élance  de  Ion  throne^ 
&  le  cri  qu'il  pouflè.  Le  vers  de  Boiieau  renferme  \ts  trois 
mêmes  images  »  mais  en  plus  de  mots,  dans  un  ordre  moïm 

:  exad ,  pui/que  Plu  ton  doit  pâlir  d'abord ,  &  en/ùite  s'élancer 
de  fon  throne;  &  d'ailleurs  dans  l'original  la  çélùre  qui  tombe 
au  mot  ict;;^^  exprime  par  cette  cadence  le  cri  de  Pluton:  mieux 
que  le  vers  François. 

Nous  devons  concl^rre  de  cet  exemfJe^  <pie  fa  Proie  ne 
doit  jamais  di/puter  de  rang  avec  la  Poëfïe ,  &  que  de  même 

qu'un  habile  Deilinateur  qui  auroit  crayonné  l'ordonnance 
d'un  tableau,  quoiqu'il  eût  Thonneur  de  l'invention,  ne  ièrojt 
jamais  compté  parmi  les  Peintres,  l'Ecrivain  t  quand  même 
ce  (èroit  l'Auteur  du  Télémaque ,  qui  auroit  dans  une  Proie 
aufli  poétique  crayonné  l'ordonnance  d'un  Pocme,  ̂   fen 
jamais  mis  au  nombre  des  Poëtes^ 
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DU  STILE  POÉTIQUE, 
OU 

DU    LANGAGE    FIGURÉ. 

Par  M.  R  A  c  I  N  E. 

L'expression  eft  lame  de  tous  les  ouvrages  qui  Ibnt  ij.Novcmh. 
faits  pour  plaire  à  Tiinagination.  On  n  exige  de  l'Hifto-       '74o* 

rien  que  la  vérité  àts  faits,  on  ne  demande  au  Phiio/bphe  que 
h  jufiefle  des  raifbnnemens;  lorfqu  a  ces  qualités  qui  leur  (ont 
indifpen^les»  ils  ajoutent  celles  qui  font  1  agrément  du  diie» 
on  les  lit  avec  plus  de  plaifir»  mais  de  quelque  façon  qu  ils 

ayent  écrit  »  Ten  vie  de  s'inibruire  engage  à  les  lire.  Il  n  en  efl:    . 
pas  de  même  de  l'Orateur  &  du  Poëte,  l'un  veut  nous  per- 
£iader,  Tautre  veut  nous  amufêr.  Il  faut  que  Tun  &  l'autre 
pour  nous  rendre  attentifs ,  nous  réveille  continuellement  par 

des  impreflions  agràiWes ,  &  remue  notre  cœur;  c'eft  ce  qu'ils 
ne  peuvent  faire  fans  les  charmes  de  l'expreffion* 

Ceft  d'elle  en  effet  que  dépend  le  fuccès  de  leuri  ouvrages, 
&  on  peut  même  avancer  qu'il  en  dépend  encore  plus  que  àt 
b  régularité  du  deflein  &  de  la  juûefle  des  penlces.  La  réfle- 

»on  peut  apprendre  à  un  efprit  commun  i'exaéte  ordon- 
nance d'un  fu jet ,  &  les  penf^  que  la  Nature  diète  à  tous  les 

fiommes  dans  certaines  circonfbmces  ;  mais  la  réflexion  n'ap- 

prend point  à  les  bien  exprimer,  c'efl  le  don  du  génie,  & 
f  expreffion  diflingue  le  grand  génie  du  médiocre ,  l'excellent 
Orateur  du  froid  harangueur,  le  vrai  Poète  de  celui  qui  ne 
f efl  que  par  art. 

Quoique  M.  Huet ,  qui  avoît  une  tendrefîe  particulière 

•pour  Chapelain ,  dont  fà  hame  contre  Boileau  étoit  peut-être 
la  caufe,  ait  voulu  nous  prouver  que  la  Pucdle  étoit  un  Poëme 

admirable  pour  l'ordonnance,  dans  lequel  toutes  les  régies  de 
'f  Epopée  étoient  exaftement  obfervées ,  &  ait  témoigné  dès 
regrets  fmcéres  de  ce  qu  on  ne  donnoit  point  au  Public  la 

Ffî) 
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féconde  partie  de  ce  Pocme,  le  Public ,  loin 'de  la  demancb^» 
a  ccffé  de  lire  i^  première ,  fans  examiner  û  TcHxIonnance 

étoit  régulière  ou  non.  AL  Huet  a  plaidé  feu!  la  caufc  d'un 
Poëte  abandonné ,  &  tout  Poëte  le  fera  toujours  iorfqu  il  ne 
fçaura  point  s  attirer  des  auditeurs  par  les  grâces  du  ftile. 

L'e;<preflibn  confîfte  en  deux  choies ,  dans  i  arrangement 
des  mots  &  dans  le  choix  des  figures.  J*ai  parlé  dans  mes  deux 
Difcours  précédens ,  de  l'arrangement  des  mots  dans  la  Poëfie^ 
&  j'ai  fait  voir  que  quoiqu'il  fut  différent  chez  les  différentes 
Nations  »  fîUvant  le  génie  des  Langues  &  les  loix  de  la  verfi'- 

fication ,  toutes  les  Nations  le  réuniflbient  dans  l'amour  d'un 

arrangement  de  mots  plein  de  vivacité  &  d'haraionîe«  Je 
parlerai  dans  celui-ci  des  figures,  &  je  ferai  voir  de  même, 

que  quoiqu'elles  fbient  plus  abondaines  &  plus  hardies  chez 
quelques  Nations  que  chez  d'autres ,  fuivant  la  nature  diffé* 
rente  des  imaginations,  toutes  les  Nations  fe  réunifient  dans 

l'amour  d'un  langage  figuré^  fans  lequel  il  n'y  a  ni  doquence 
ni  Pocfîe. 

Quintilîen  prétendoît  qu'il  n'étoît  pas  poflible  de  terminer 
Sa  dilpute  qui  regnoit  entre  les  Grammairiens  &  les  Philoib- 
phes ,  au  fujet  des  figures ,  en  décidant  combien  on  en  devoit 

compter  de  clafles,  &  combien  d'e/peces  chaque  clafle  devoit 
renfermer.  Scaliger  fe  vante  dans  fe  Poétique ,  d'avoir  fçù  le 
premier  ranger  les  figures  <kns  leurs  claffes,  ce  ̂ ue^  dit-il ,  on 

n'^moit pi  faire  encore,  famé  de  Vefprit  philofoplàque^  Toute  & 
découverte  confîfle  à  faire  cette  réflexion  fur  \es  figures  :  <«  Ou 

eUes  dlfënt  le  plus ,  comme  l'Hyperbole,  ou  le  moins,  comme 
la  Litote,  ou  le  contraire,  conunel'Antiphrafè,  ou  une  feule 
choie  en  plufieurs  termes,  conune  la  Périphrafê,  &a  »  5c 
fuivant  une  pareille  divifion ,  qui  ne  par oît  pas  demander  un 
fi  grand  effort  de  Phîlofbphie,  il  range  en  différentes  claflès 
toutes  les  figures.  Quand  fbn  travail  termineroit  la  di^ute 

dont  parioit  Quîntflîen ,  l'utilité  n'en  ièroît  pas  fort  grande*. 
Que  nous  importe  de  nommer  toutes  les  efpeces  de  figures^ 
&  de  leur  régler  des  clafles  !  Cherchons  dément  kur  cri- 

gio^  »  &  la  caufè  du  plaiiir  qu'elfes  nous  procusem»  ̂ 
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Ariftote  la  trouve  dans  cette  inclination  qui  nous  porte  à 

admirer  tout  ce  qui  eft  étranger.  Les  mots  figurez  n  ayant  plus 
ieur  lignification  naturelle»  nouspiaiient ,  fëion  tui ,  par  leur 
d^iièmentt  &  nous  les  admirons  à  cau/è  de  leur  habillement 
éuanger. 

PrdRpie  tous  les  Rhéteurs  définifient  les  tropes  &  les  figures 
dis  façons  de  parler  éloignées  des  façons  ftmples  &œmmunes.  M. 
RoUin  répète,  après  Quintiilen ,  qu  elles  doivent  leur  origine 

àlmdigence  des  mots  propres,  &  qu'elles  ont  dans  la  fuite 
contribué  à  i  ornement  du  di/cours,  de  même  que  les  habits 

qu'on  n  a  cherchez  d  abord  que  par  la  nécefTité  de  fè  couvrir^ 
ont  eniîiite  lervi  de  parure  ;  &  il  ajoute  que  ttngénîeufè  adreffe  - 
qui  &it  chercher  au  loin  éts  exprefTions  étrangères  à  la  place 
œs  naturelles  qui  font  fous  la  main  »  efl  la  caufè  du  plaifir  que 
nous  fiiit  le  flfle  figuré. 

Mais  pourquoi  nous  fervons-nous  {n'élue  malgré  nous  de 
ternies  i^^ez,  en  tant  d  occafions  où  les  termes  naturels  ne 

nous  manquent  pas  ?  Ces  exprefTions ,  une  maifou  tri/le,  une 

canpagne  riante,  k  froid  d'un  difœurs^  le  feu  des  yeux,  font  dans 
la  bouche  dé  ceux  qui  cherchent  le  moins  les  métaphores  >  & 
y  font  plutôt  qCie  les  expreflîons  naturelles» 

Ce  n'efl  pas  non  plus  la  hardieflè  d  aller  chercher  au  loin 
ide  exprefTions  étrangères,  que  nous  admirons,  puifqu'eUes^ 
ceâent  de  plaire  fi-tôt  qu  eHes  paroifTent  cherchées  au  loin  ; 
sâniî  ncHJS  donnons  le  nom  de  nuée  à  cet  amas  de  traits  que 

deux  armées  lançoient  autrefois  Tune  contre  Tauti^e ,  &  parce 

que  Tair  en  étoit  oblciu-ci ,  l'image  d  une  nuée  fè  préfènte  na-* 
torelfement  ;  mais  d  appeiler  avec  Brébeuf ,  cet  amas  de  traits 

Un  nuage  homicide  à"  des  meurtres  vol  an  s, 

c eft  une  hardieflè  qui,  quôiqu'ingénîeufè ,  déplaît,  de  même 
que  celle  du  Cavalier  Marin ,  lorfiju'il  appelle  le  rofTignol 

Son  volant  y  voix  enplumej.  &  plume  harmonieufe, 

ou  quand  il  nomme  la  rofè 

VcàlduPrimems,  la  fieur  des  fleurs  les  plus  chéries^ 

'PruufUe  de  Faowur,&pamre  des  prairies^ 
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^30  M  E  M  O^ï  RE  S Nous  condamnons  ces  images  que  l  elprît  feul  va  chercher 
bien  loin ,  &  que  ia  Nature  ne  préfente  pas. 

Le  fentiment  d'Ariftote  fur  les  figures,  a  plus  de  vraîfem- 
blance  ̂   puifque  certains  itiots  doivent  quelquefois  toute  leur 
grâce  à  lair  étranger  fous  lequel  on  les  déguîfe ,  &  même  cet 
air  étranger  en  fait  recevoir,  qui  n  oferoient  fe  préfenter  heu- 
reufement  fous  leur  air  véritable.  L^  niot  entrai/ks,  qui,  dans 
fa  fignification  propre ,  ne  peut  entrer  dans  le  flîle  noble  où , 

quoiqu'on  dik percer  te  cœur,  percer  lefein,  on  n  ofe  àvtt percer 
les  entrailles,  ce  même  mot  plaît  dans  la  fignification  métapho^ 
rîque,  &  exprime  la  tendreflè  paternelle  dans  ces  vers  que 
Théfée  prononce  fur  fbn  fils  : 

Je  t^aimois,  érjefens  que  malgré  ton  offenfe. 
Mes  entrailles  pour  toife  troublent  par  avance. 

Je  ne  puis  croire  cependant,  ni  avec  Ariflote,  que  les  fi- 
gures fôient  àts  expreflions  déguif^  pour  plaire  par  leur 

déguifement ,  ni  avec  Quintîlien ,  qu  elles  foient  àts  cxpref^ 
fions  que  Tindigence  des  mots  propres  a  fait  emprunter,  quand 
je  fais  réflexion  que  nous  parlons  malgré  nous  un  langage 
figuré ,  lorfque  nous  fbmmes  animez  dime  violente  paflion. 

C  efl  alors  que  les  mots  étrangers  fë  préfêntent  fi  naturelle* 
ment,  quil  fèroit  même  impodible  de  les  rejetter  &  de  ne 

parler  qu'en  mots  fimples.  Pour  s'en  convaincre,  il  ne  faut 
qu'écouter  un  moment  une  vive  difpute  entre  des  femmes 
de  la  plus  vile  condition.  On  ne  les  fbupçonnera  pas  d'aller 
chercher  bien  loin  leurs  expreffîons ,  cependant  quel  amas  de 

figures  !  Elles  prodiguent  fans  le  fçavoîr,  la  métaphore,  l'hy- 
perbole ,  la  métonimie ,  la  catachréfê  &  tous  ces  autres  tours 

de  phrafe  qui,  quoique  revêtus  des  noms  pompeux  que  les 
Hhéteurs  leur  ont  donnez,  ne  font  que  des  £içons  de  parler 
très-communes. 

Le  langage  figuré  n'efl  donc  que  le  langage  ordinaire  de  la 
Nature,  dans  les  circonfbnces  où  nous  le  devons  parler  ;  diè 

ne  nous  l'infpire  pas  toujours ,  parce  que  nous  n'en  avons  pas 
toujours  befbin.  Dans  uneconverfàtion  tranquille  &  ioriqu'H 

Digitized  by Google 



DE    LITTERATURE.  ^yx 

jie  s^agit  que  de  faire  entendre  aux  autres  ce  que  nou$  penibni;, 
les  mots  fimples  nous  fufiiiènt  ;  mais  quand  il  eft  de  notre 
intérêt  de  perfuader  aux  autres  ce  que  nous  penibns ,  &  de 
hixe  fur  eux  une  impreflion  pareille  à  celle  dont  nous  fommes 

fiappezy  la  Nature  nous  dide  un  langage  qui  y  eft  propre  : 
die  eft  attentive  à  nous  fournir  tous  les  /ecours  qui  nous  font 

jiéceâkires;  &de  même  que^pour  la  confervation  de  notre 
coips  elle  nous  fait  faire  dans  les  dangers  de  prompts  mou  ver 
mens ,  que  la  réflexion  n  auroit  pas  le  tems  de  nous  apprendre» 
elle  fournit  à  notre  ame  un  iecours  convenable  à  ks  be/bins^ 

en  lui  inlpirant  un  langage  conforme  à  fbn  état. 
Dans  le  trouble  d  une  pafFion  viofente,  il  s  eleve  en  nous 

un  nuage  qui  nous  fait  paroître  les  objets ,  non  tels  qu'ils  font 
en  efièt ,  mais  tels  que  nous  les  voulons  voir,  c'eft-à-dire,  ou 
plus  grands  &  plus  admirables ,  ou  plus  petits  &  plus  méprl- 
Ûbles  f  fbivant  que  nous  ibmmes  emportez  par  1  amour  ou 
par  la  haine.  Quand  1  amour  nous  anime^  tout  efl  merveillip 
ï  nos  yeux  ̂   &  tout  devient  horreur  quand  la  haine  nous 
tnnfporte.  Nous  voulons  intéreflèr  à  notre  caufê  tous  les  êtres 
éloignez,  préfêns,  iènfibles  ou  inanimez;  nous  les  appelions, 
nous  leur  parions,  nous  les  comparons  enfemble,  par  Thabi^ 
tude  où  nous  fbmmes  de  juger  de  tout  par  compyaifbn.  A  ces 
mouvemens  divers  qui  fê  fùccedent  rapidement  &  fans  ordre,, 

répond  un  difcours  plein  de  ces  tourt  qu  on  nomme  Hyper- 
boles, Comparûijbns,  Profopopées,  Hyperhates,  c  eft-à-dire,  plein 

de  toutes  les  figures,  fbit  de  mots,  foit  de  penf^  Ce  langage 

nous  efl  utile,  parce  qu'il  efl  propre  à  perfuader  les  autres ,  il 
cfl  propre  à  les  perfuader  parce  qu  il  leur  plaît,  •&  il  leur  plaît 
parce  qu'il  les  échauffe  &  les  remue ,  en  ne  leur  préfèntant 
Sue  des  peintures  vivantes,  &  leur  donnant  le  plaifir  de  juger 
e  la  vérité  àss  images  ;  ainfi  ce  n  efl  que  dans  la  Nature 

qu'on  doit  chercher  lorigine  du  flile  figuré,  &  dans  l'imita- 
troa ,  \à  fburce  du  plaîfu:  qu'il  nous  caufe.  Ce  langage  efl 
commun  à  toutes  les  Nations ,  puifque  les  pafDons  font  corn- 
muites  à  tous  les  hommes  ;  mais  comme  elles  ne  font  pas; 

toujours  égalonent  fortes  >  que  leur  vivacité  dépend  de  fâgei, 
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du  tempérament  &  du  climat ,  leur  ftîfe  n  a  pas  non  plus  toû- 

jours  la  même  vivacité.  La  Nature  uniforme  dans  ie  fond  des 

chofes,  varie  dans  l'exécution.  En  Orient  où  elle  eft,  pour 
aînfi  dire,  dans  toute  la  vigueur  de  la  jeunefle,  ie  ftiie  doit 

^tre  plus  abondant  en  figures,  &  les  figures  doivent  y  être 

plus  hardies  que  dans  les  autres  climats  ;  &  de-là  vient  que  les 
mêmes  images  peuvent  plaire  à  certains  peuples  &  déplaire  à 

d'autres  :  l'ufage  des  figures  n  eft  pas  le  même  par-tout,  qUoi-^ 

que  l'amour  du  ftile  figuré  règne  par-tout. 

Les  Philofophes  mêmes  font  forcez  d'y  avoir  recours  pour nous  attacher  à  la  leélure  de  leurs  écrits ,  dans  la  crainte  que 

les  vérités  les  plus  întéreffantes  ne  deviennent  ennuyeufcs 

dans  un  ftiie  trop  fimpie.  Je  ne  parie  pas  de  Pfaton ,  qui  a  été 

nommé  l'Hortiére  des  Philofophes,  &  dont  le  ftiie  paroît  i 

Cicéron  de  la  Poëfie  plutôt  que  de  la  Profè;  je  parie  d'un 

Philofophe  plein  de  mépris  pour  l'art  des  vers ,  &  du  fameux 
ennemi  de  l'imagination ,  qui  cependant  pour  plaire  à  la  nôtres 
s'abandonne  fouvent  à  la  tienne.  Non  feulement  pour  nous 

élever  à  fbn  fyftéme  tout  fpirituel  fur  les  idées,  le  P.  Malle- 
branche  recherche  le  fecours  du  ftile  ;  non  feulement  pour 

gagner  des  difciples  à  (on  fyftéme  fur  la  Grâce,  il  l'expofe  fous 
des  images  fènfibles,  &  parie  quelquefois  en  Poète  plus  qu'en 
Théologien ,  mais  même  pour  nous  expliquer  les  mou  vemens 
intérieurs  du  fang  dans  le  trouble  des  paffions ,  il  développe 
ces  (êcrets  de  la  Nature  avec  autant  de  Poëfie  que  de  Phyfique  : 

je  n'en  citerai  que  cet  exemple. 
Il  arrive  fouvent  que  la  pâleur  d'un  homme  qui  vient  de 

recevoir  uneT)leflure  mortelle,  excite  la  compafTion  même 
dans  le  cœur  de  fbn  meurtrier.  Ceft  ce  fèntiment  naturd  fi 

bien  exprimé  par  Virgile  : 
At  verh  ut  vulwm  vidit  morkntis,  &  ora, 

Or  a  modîs  Anchifiades  pallentia  nùris, 

Ingemuk,  mferafis  graviter,  dextramque  tetendiu 

Cette  compafîion  qui  fàifit  Fennemî ,  peut  quelquefois  fauvcr 

la  vie  à  celui  à  qui  il  vouloîi  l'arracher;  mais  que  la  Nature  ait ordonné 
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Mctonné  que  quand  le  malheureux  n  auroit  pu  obtenir  fâ  grâce 
par  fes  gémiffemens,  la  mort  fc  peîndroit  fur  fon  vi/àge ,  afin 

que  cette  image  rendît  immobile  ibn  ennemi ,  &  qu  auffi-tôt 
ie  malheureux  iieprendroit  f ajr  de  fuppUant  ppur  frapper  une 

féconde  fois  une  apie  plus  capable  de  s'attendrir,  p  eft  ce  qui 
cft  difficile  à  comprendre,  quoique  le  P.  Mallebranche  tâche 

'  de  le  rendre  fenfible  par  une  belle  defcrîptîon.  Les  premiers 
ffémiflèmens  du  foppliant  ne  font  qu  augmenter,  lêlon  lui,  la 
fureur  de  Ijennemî  ;  &  fi  ie  fuppliant  lieftoit  toujours  dans  le 
même  air  $c  la  même  contenance,  fa  perte  fervit  inévitable, 

mais  la  vue  terrible  à*  inopinée  des  traits  de  la  mort,  peints  par  la 
Nature  fur  le  vifàge  dumiferable,  -variété  dans  le  perf(cuteùr  même 

à' de  fuppliant,  les  efprits  animaux  du  perfétùteur  reçMent  la  dé^ 
Urmination  dont  ils  n[étoient  pas  capables :auparavant,  &^  le  font 
incliner  aux  raifons  de  la  cjianié  &dela  niiféricorde.  Ce  n  efl  pas 

Set  îeîîeu  d  examiner  fi  ce  ntomeht  cPaddroicé  eft  uftd'fiifti 
ou  une  vérité,  il  fuffit  à  itioii  fujet  que  le  P*  Mailebrénbhd 

Tait  àécni  aVéc  tant  d'îmagînatiohi  r    ;         r 
Si  le^  Philolbphes  qui;  nou$  exhortent  à  nous  défieF  à*éie^ 

ont  eux-mêmes  hefbin  de  fpn  ftile,  combien  eft-îl  néceflàîrc 

àfceux  q4i cherchent  à  nous  plairb pai^ eUê;Mé'éft4-^ire?i  âftfrf 
Orateurs  &'auxrPoÉtés  î  Mais  il  y  a^ç^é^diffé^encè  OTtr'^-^^ 
que  les  Orateurs  ayarit  à^pailer  à  h!  raHbri  ̂ cjrfîk  veiiletit  **b- 
vainae,  ne  doiveot  pas  parotitre  en^oitez  pa^  la  (eujp  imagi- 

nation ,  ce  qui  leur  feroit  perdre  la.  confi^ncev  qu'ils  dc^vent 
s'attirer.  Auffi  lOT/quilsçmployçnt  des  figures  hardies,  ils  en 
demandent  la  perçjiiuiG^ par  ces  pryaies  ord|paireSjjt?wr atnfi 

Sre,  ilfemble,  silejtpermïs  de  parler' Mhjl)  ÏHàîs^îei^Pbëtès  qui 
ne  É>ngent:qii'à>étonneiî  &  énçhimt^it  :îlç:^^pf^pdentj'pçîpt 
de  pareilles  permffîons ,  auffi  \tm  ftiUl^-il  tqut  d^fj^*^^ 

cdui  des  Orateurs.    ■■-■  *-.'<—!■.  >-'-î'""' y -^    v'!-  ;: 
li  iêmble  niême  çpt  pour  jë  fairi&  Mfk  \9i\jmf^\^r^çvi^tT^ 

ïJs.dédaign€m.dfe;pwfcr  CQD^ 

Mem.TomeXV.  Gg       ' 
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chaque  choie  par  (on  nom.  Non  loin  Je  ces  liewc  efl  {Jus  nc^e 
pour  eux  que  près  de  ces  lieux,  ib  aiment  mieux  compter  par 
trente  hivers  que  par  trente  ans;  plutôt  que  de  nommer  lé 

nombre  qu'ils  veulent  défjgner^  ils  nomndent  le  fuivant  ou 
ie  précédent  : 

Plus  de  dbv^  attroupei,  crdtidre  k mrnl^n mpfiir. 

Boîleàu  ie  ièrt  de  cette  périphraiê  pour  dire  treize ,  &  au  lieu 
de  nommer  ](à  iàtyre  douzième,  veut  que  cette  &tyre 

Se  vîetme  en  nombre  pair  joindre  àfes  ofqffœurs. 

Ceft  ainfi  que  Virgile  défigne  la  douzième  année  : 

;  Alter  dB  andei^iindjam  iùm  nnhi  coeperat  amms. 

£t  àhtàfi  O.vide;,  le  nomi^re-qui  fujt  le  neuYlème  &  préc^ 
k  tmziéroe>  e{t  celui  quil  veut  nommer  : 

Pûflencrnono  efl,  undechmque prior.  '  ' 

Ce  fl  ed  p9^  que  les  Pqçtçs  mépriiênt  les  mots  props'esi  qui  ne 
iofit  là  iiej^fô*  ̂ UQ  quand  ib  fonf  bas  ;  ma|s  pour  éviter  la 
irépétition  des  mêmes  mots  p.  &  préjfehier  Jbuvent  les  mêmes 
(^JQts  i^bus  des,  %es  nouvelles  y  Ils  cherchent  d  autres  toufs# 
^  Poëte  qui,  dans  |a  tragédie  de  Britannicus,  défigneNéron 

tantôt  par  fon  i^om ,.  tantôt  par  les  titres  d'Emperiçiir  .^  de 
Çéi^y  lui  i$ait  trouver  un  nom  iqui  iert  à  Te  rendre  moin!^ 
rç^^edabie,,  lo^lqull  feit  cjire  a^jiigrçpînc;   , 

''     't>'m  coté  Tùkvermh  fis  d'uHEi^  -   
'^ÎÙdentimdkntiaft^^  .     -    .. 

f^deGemiofiiçusàiemendralajilk/  ' 

.    De  Vautre  l'on  yerra  le 0s  d'^notàrbus^    *     : 

Ces  détix  noittis  iùffiiêitt  pou»  iaxté  entoube  «le.  le  iang  de 
Germanicus  efi  ptrà;  ther  att  feidat  queceknif EncrfaiiMu»  & 
1  on  ibit  afièz  rutilhé  de  pareilles  pâriphralès»  •  ■    ; 

<  Mais  je  ne  ràéténKls  pas-ici  ndaifl^er  ̂ tites.  tes  ûrnses^  lexa 

vHs^^  ell  iioùii)  |e  ne  pràeods  f&  àon  ̂   jm£wKi?  4ës 
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rê^eSf  c'eft  la  Nature  qui  les  donne:  je  vais  faire  feulement 
quelques  réflexions  fur  la  mét^^hore  Sl  la  compannibn ,  parce 
3ue  ces  deux  figures  font  cettes  (pu  diftinguent  le  plus  la  Poëfie 
e  la  Proie. 
Ceft  par  le  fréquent  ufâge de  la  métâffeore,  que  tout  eft 

vivant  dans  la  Pôëfie.  Moyk  non  content  de  donner  des 
armes  i  Dku ,  donne  à  ces  armes  du  feptiment ,  lorfqu  il  £ut 
dire  à  Dieu  prêt  à  punir  fcs  ennemis  c 

Z)t  kurfan^  criminel  f  enivrerai  mes  traits; 

Ils  m'otit  trop  offetifé.  Vendeur  d^  km  forfakf, 
[Mmf^e  n'épargnant  ni  lefexe  m  Vâg^» 
Sera  raffafiéde  meurtre  &de  carnage. 

Ceft  ainfi  que  dans  la  Poëfie  d'Homère,  non  iêulement  les 
flèches  ont  des  aSles,  elles  refirent  qettemlme  ardeur  de  la 

y  engeance: 
Et  la  flèche  en  furie,  aviJe  deflmjang, 
Part,  yole  h  lui,  V atteint,  &  lui  perce  le  flanc. 

Lorfqu'ilwpréfênte  tous  les  traits  lancez  contre  Afax^^Iont  let 
uns  percent  fbn  bouclier,  les  autres  tombent  en  chemin ,  il  dé^ 
pdnt  ces  derniers  comme  audéfefpoir  de  n  avoir  pu  1  atteindre: 

Et  flirta  terre  épars,  de  letirragefivflrei. 
Us  demandant  Je  flmg  dota  ils  flmtakâiei. 

LTuphrate  paroit  àVîrgilp  couler  moins  rapidenient  aprîs 

h  vidoire  d'Augufle ,  &  fAraxe  recevoir  lin  pont  comme 
un  efclave  reçoit  4e$  îets: 

L'Àr^xem^atafMsimpont^J'Mtnage, 
iSiffon  antifue  orgueil  reçoit  le  châtitn/tnt, 

EtfEuphrate  faûmis  coule  plus  mollemetH. 

<>  (tife  jb»]?4i  qui  pQrfqnnïfie  ̂ ^ 

4l3i|c<}ai'Çritiquei)t<;e^v^^  : 

Le  flot  ̂uit apporta,  miâe^ùumpt» 
Ggiy 
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La  douleur,  idilênt^ils,  ne  cherche  pas  des  ornemens.  Ce  h'eft 
pas  non  plus  un  ornement  que  cherche Théf amené,  ii  parie 

ie  langage  de  la  douleur  ;  c*eft  la  paflion  qui  lui  préfente  cette 
image ,  en  lui  failànt  croûeque  toute  la  Nature  a,  .comme  lui» 
horreur  du  monf^ft.  Il  n  eft  pas  néceflàîrè  pour  le  juftlfiert 
de  recourir  au  (yftéme  philofophique  des  Grecs  fur  TAme 

univerfeUe  répandue  par-tout,  ceft  plutôt  le  fyftéme  poétique 
de  tous  les  tems  &  de  toutes  les  Nations ,  &  le  vrai  fUle  de 

JaPoèTie. 
Il  eft  vrai  cependant  que  certaines  images  peuvent  être 

agréables  dans  une  Langue,  &  ne  Têtre  point  dans  une  autre. 
Nous  n  oferions  pas  donner  des  pieds  au  tonnerre,  &  dire  à 

Dieu ,  comme  Pindare  : 

Pinjfani  Mahre  des  Cteuic,  dont  les  nums  redoutables 
Fontroukr  ktomerre  aux  pieds  hfat^ables. 

Nous  ne  dirions  pas  avec  l'Auteur  du  Pleaume  XLi*  Aies 
larmes  fout  mou  paiu;  &  ce  vers  d'Ovide  qui  rend  la  même 
métaphore, 

Cura,  dolorqueainm  y  lacrytnaque  cimenta  ftëre^ 

jie  plàiroit  point  dans  notre  Langue , 

Mes  chagrins  &  mes  pleurs  furent  mes  atimens^ 

Nous  diibns  bien  que  b  flamme  de  Tamour  coule  .dans  les 
veines, 

BmUaa.      '  Je  fens  de  veine  en  veine  une  fuhtile  flamme. 

Kaciae.         Ce  n'eftplusune  ordeur  doiismesveinescachée, 

mais  xionàs  nfolêrions  faire  couler  ceitte  flamme  juique  dans 
ia  moelle  des  os,  quoique  Virgile  ly  introduifè,  itfanmia 
medullas,  &  qu  pildlf^^  noblement  en  Latin  ̂   tous  amorafluarès 

fpedullis. 
Telle  image  plaît  à  un  peuple  &  dépfaît  à  un  autre,  &is 

qu  on  en  puifîe  donner  d'autre  rai/bn  que  le  caprice  des  LaiiH* 
gués  ;  quelquefi:)ls  dçs  opinion^  oh  ̂es  coutumes  particuiiâres 

Digitized  by Google 



DE    LITTERATURE.  zyj 
à  ces  peuples,  en  font  I*  caufè*  Lorfqucnous  liions,  par 
exemple,  dans  le  Pfeaume  x  v  1 1.  que  Dieu  étant  çn  colère', 
h  fumée  monta  àfes  narines,  ce  que  Buchanan  a  traduit  : 

Flammeus  afflatmJe  naribus  aflus  anhelo 
Undahat, 

Se  que  Marot  a  traduit  :  ^ 
En  fes  naseaux  lui  monta  laftmtée, 

Feu  afpre  ijfoit  de  fa  bouche  allumée, 

St  enflambé  en  fon  œurage  eftoit, 

Qu'ardens  charbons  de  toutes  parts  jettoit^; 

nous  ibmmes  choquez  d  une  image  qui  n'avoît  rien  de  cho- 
quant pour  les  Hébreux ,  les  Grecs  &  les  Latins,  parce  qu  ils 

croyoknt  que  le  fiége  de  la  coiére  étoit  dans  le  nez. 

Quoique  Fimage  métaphorique  fous  laquelle  le  Prophète 
lepréiênte  Dieu  qui  fait  boire  la  coupe  de  fà  coljére  aux  pé;^ 

idieurs,  ait  étéheureufèraent  rendue  par  TAuteur  d'Athaliç^ 

Us  boiront  dans  la  coupe  affreufe  ,inépuifable, 

Que  tu  préf enter  as  au  jour  de  ta  fureur 
A  toute  la  race  coupable, 

cette  image  cependant  efl  moins  naturelle  aujourd'hui  que 
•dans  les  tems  reculez,  parce  qu'elle  fàifbit  alors  allufion  à  ces 
rois  des  feflins ,  qui  forçoient  les  conviez  à  boire. 

G)mme  la  force  des  taureaux  efl  dans  les  cornes ,  ces  ex- 

Ereffions  comuapeccatorum,  comuaJuJH,  font  fréquentes  dans 
)s  Pfeaumes.  Le  vin ,  fêloh  Horace ,  addit  cemua  pauperi. 

Cette  même  métaphore  qui  ne  déplaît  pas  aux  Italiens ,  puif^ 
qu  on  la  trouve  dans  Pétrarque  &  dans  Je  Tafle ,  nous  cft 
interdite,  &  nous  nofbns  même  en  donner  aux  fleuves» 

quoiqu'ils  en  ayent  de  poétiques ,  &  que  Malherbe  ait  voulu les  leur  confêrver: 

Qui  n'a  vu  dans  leurs  combats 
^Le  Pà  mettre  les  cornes  bas  ! 
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Indépendamment  des  opinions  particulières ,  fl  eft  cmaîn 
que  notre  imagination  moins  vive  que  celle  des  Orientaux, 
trouve  trop  fortes  pour  elle  des  images  qui  pourroîent  leur 

Î)laire,  comme  lor(que  TAuteur  du  Pic^ime  g  i  v.  exprime  la 
âmine  par  cette  métaphore,  Dieu  a  briféle  bâton  dupàm,  ou 
lorfque  Job  dépeint  TEcIipiê,  en  diiànt  que  Dku  enferme  le 
Soleil  dans  [a  main.  Quoique  cette  image  nous  repréfente  £i 
facilité  avec  laquelle  Dieu  exécute  les  plus  grandes  cho(b ,  je 
ne  fçais  fi  elle  plairoit  littéralement  rendue  en  notre  I^angue  : 

Ce  Dieu  tient  dans  fa  main  VAfit  de  la  hmme^ 

Il  la  ferme,  &pourn(nisieSoleilefi  perdu, 

'  Il  la  rvuvre,  &  le  jour  à  nos  yeux  efl  rendu. 

Nous  ne  pourrions  jamais  traduire  en  yers  agréables ,  cette 
defcripUon  d  un  poiâbn  mondrueux,  qui  k  trouve  dans  Job: 
ÇtH  ofera  oijvrir  les  portes  de  fa  gtmûe  /  La  terrém  hééite  aut<mr 
defes  dents;  les  écailles  ̂ ui  œuvrent  fon  corps,  font  femblables  à 

des  boucUers  d'airain  fondu.  Lorfquil  étemue ,  il  jette  des  édats 
de  feu  qui  brillent  comnte  la  lunùére  du  math.  Il  vomit  des  lanpes 
qui  brûlent  comme  des  torches  ardentes.  Ses  narines  jettent  une 
jjumée  pareille  h  celle  de  Veau  qui  bout  fur  un  hrafter.  Son  haleine 
allume  les  charbons,  &  la  famine  maréne  devant  lui.  Si  cette  def* 

cription  fait  connoitre  juiqu'où  lesOjnksitauxpouflent  il>}^ 
perbole  &  la  métaphore, .elle  fàitt:onnoître  aufficcmbien  Us 
aiment  à  multiplier  Jes  comparaifens* 

Nous  employions  cette  fi^e  amc  pbisfde  «néi^geinKit que 
la  métaphoœ ,  &  un  amasùdevtsonipftfai£ms  «ftta0âe^  ies  vs^ 
fur  les  autres^  mous  fatigueroit;  auïli  M.  fioufleau^  ̂ fains  it 

bdie imitation *du'Guitique d'£zaéchias,  ;Be mnd  f»s  toutes 
celles  de  1  ori^nail ,  dont  quelques-unes  ne  bsti^m^  plus  à^ 

notre  goût;  celle-oi,  psu*  exemple^  Mavkieftitotdatixmmve 
latente  que  roule  un  berger  pour  Ven^pomr. 

Le  même  Poëte  dans  fon  imitation  du  P£aumjS  xviil.  id%^ 
pu  rendre  dans  toute Jeur  étendue.les ikux  comparai/bns  qui 
peignent  dans  lorigin^l  le  lever  &  la  marche  dp  3ofcil  :  Ot 

jyirepajJehmûtdmisktemeqtieDieuadreffie^urki 
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*  extrémité Ju  Gel.  Le  matin  il  en  fort,  comme  un  époux  brillant  fort 
de  fa  couche;  enfuite  il  part  dune  extrémité  du  Ciel  pour  arriver  à 
foutre,  comme  un  athlète  pi  vient  difputer  le  prix  de  la  courfe  ér 
entre  en  Tice.  Quelque  majeftueufes  que  foîent  ces  comparaiTons, 
dles  ne  font  plus  la  même  impreflion  /ùr  nous»  parce  que  ces 
deux  images  de  Tépoux  &  de  1  athlète  n  ont  plus  rien  dte  con- 

forme à  nos  moeurs. 

Nous  tirons  ordinairement  nos  images  des  objets  qui  nous 
font  les  plus  familiers  &  les  plus  prétois  à  nos  yeux.  C  eft 
pciHT  cette  raifbn  que  dans  la  Poëfje  Ats  Hébreux ,  \es  mon- 

tagnes, le&cédresi  les  veaux ,  les  taureaux ,  les  brebi^i^es  tentes 
&  tous  les  objets  de  la  campagne  loQt  fi  ibuvent  employez. 

La  Poëfie  d'Homère  eft  admirable  par  la  variété  iit^  com- 
paraifbns.  U  fêmble  que  ce  Poëte  mette  à  contribution  toute  la 
mture,  pour  lui  fournir  à  tous  momens  de  nouveaux  objets, 
&  tant  <iobjets  fi  difFérens  ne  caufent  jamais  de  confufion  ̂  

parce  qu'il  les  dépeint  avec  des  couleurs  fi  naturelles  qu'on 
les  difthigue  tous  iâns  peine  ;  en  cela  bien  éloigné  de  Miltoii 

ou  on  peut  fbuvent  accufer  d'être  ob/cur  dans  fes  comparai- 
ions,  qu'il  veut  embellir  par  des  pérîphrafes  que  les  Sçavani 
fculs  peuvent  entendre.  Quapd  il  compare  la  matière  du  Soleil 

îlor  potable,  c*eft-à-dire,  un  objet  inconnu,  mais  qui  exifte, 
à  un  objet  encore  plus  inconnu ,  puîfqu'il  n'exîfte  pas ,  il 
appelle  1  or  potable  cetu  compofncffi  que  les  Pbilofophes  recher- 

éhent  vainement,  quoiqu'ils  ayempoujfé  le  grand  artjufquà  fixer 
h  mercure  volatile,  &  qu'ils  fanent fi)rtir  de  fÇcéanfous  des  formes 
é£f^remes,k  vieux  I^téedejféché. 

L'obicurité  dans  les  comparaifbns  eft  d  autant  plus  con- 
damnable, <iu'eHes  ne  font  employées  que  pour  ajouter  de 

b  darté.  Non  ièulement  les  objets  comparez  doivent  être 

connus ,  leurs  rapports  le  doivent  étr«a«fli»  &  l'on  n'en  trouve 
aucun  dans  cette  comparailbn  mje  leTaflè  va  chercher  fi  loin  : 

Quai Muftco  gentil,  &LC.  De  même,  êiikT^fk,  qu'un  Atuficien 
enfant  le  concert,  prélude  à  bajfe  voix  pour  difpofer  les  oreilles  des 
auAtewrs  à  Harmonie,  de  même  Armide  avant  que  déparier  à  Re- 
mwJ,préludepardesfoi^irhpwrkdifpoferà  recevoir Jimpnjfiojf^ 
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defes  reproches.  Tout  eft  faux  dans  cette  comparaîfbn ,  ce  n'eft 
point  pour  les  auditeurs  que  ïe  Muficîen  prélude,  c'eft  poui: 
iui-même;  &  lorfqu  une  paffion  violente  étouffe  la  voix  en 
arrêtant  le  cours  des  efprîts  animaux ,  les  (bupirs  font  comme 

les  premiers  efforts  qu'ils  font  pour  reprendre  leur  route. 
Ceft  ce  qu'exprime  l'Auteur  d'Iphigénie ,  qui  connoiffoit 
mieux  ia  Nature  que  le  Taffe  : 

Jefentis  tout  mon  fang  dans  mon  corps  fe  glacer, 

Je  demeurai  fans  voix,  &  n'en  r^ris  Vupj^e 
Qù'^rès  nulle  fanglots  qtâ  fe  firent pajfage. 

La  jufteffe  àes  rapports ,  toujours  néceflàîre  dans  les  com* 

paraîibns,  n'empêche  pas  que  deux  objets  d'une  nature  toute 
différente>ne  puiflent  être  comparez  enfemble,  lorfque  i'ha- 
bileté  du  Pocte  y  içait  trouver  un  rapport  de  fi<?lion.  Ces 
comparaifons  allégoriques  font  même  plus  agréables  que  les 

autres ,  parce  qu'elles  font  moins  attendues.  Llmmobiiité  d*un 

homme  qui,  quoiqu  agité  intérieurement  à  la  vue  d'un  grand 
danger^  fonge  avec  une  tranquîlDté  apparente  au  parti  qu'il 
doit  prendre^  eft  ingénieufement  comparée  par  Homérè  à  ce 
calme  qui  règne  fîir  la  jmer,  malgré  la  noirceur  qui  le  répand 
fur  elle  un  moment  ayant  forage  : 

Nefbr  que  tant  de  nuaix  frappent  d'étonmnwnt, 
Immobile  &  muet  les  contemple  un  moment. 

Anfi  lorfque  les  vents  méditant  le  ravage , 

Pour  forcer  ktwprifon  reunijfent  leur  rage, 

Et  font  prêts  à  s'ouvrir  mi  chemin  dans  les  airs; 
Quoique  datu  cet  infim  qui  menace  les  mers. 

Une  epaijfe  noirceur  couvre  l'onde  inmiobile. 
Son  Empire  jamais  ne  parut  plus  tranquille  : 

Les  vents  partent,  là  mer  fe  foûlev'e  en  fureur. 

Son  Entpire  lefi  relui  du  trouble  &  de  l'horreur. 

Tout  ce  quejc  viens  de  dire  lùr  les  figures ,  montre  aflc» en  <}uoi 
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en  quoi  confifte  le  (Ule  poétique,  &  avec  combien  de  rai/on 
Boiieau  donne  ce  précepte  aux  Poètes  : 

De  figures  fans  nombre  égayei  votre  ownragep 
Que  tout  y  fiaffe  aux  yeux  une  riante  mage. 

Ce  ftîle  plein  d'images  doit  régner  dans  les  Poèmes  de  tout 
genre  &  même  dans  ies  Poèmes  dogmatiques ,  comme  je  l'ai lait  voir  dans  un  autre  Difcours. 

La  Tragédie  ne  fait  point  ufàge  des  comparaifbns,  &  malgré 
k  goût  bizarre  des  Angiois,  qui  ies  y  admettent,  fur-tout  à  ia 

fin  à^  acles ,  la  raifon  nous  dit  qu'elles  font  dans  le  Dialogue 
des  beautés  déplacées  &  contraires  à  ia  nature.  Mais  ies  corn- 

paraîfbns  abbrégées,  c*eft-à-dire,  les  métaphores,  qur  n'ont 
rien  que  de  naturel  dans  une  converiâtion  noble ,  doivent 

régner  dans  la  Tragédie,  qui  languit  malgré  l'intérêt  qu'on 
peut  prendre, au  fojet,  fi  Ion  flile  ne  réveille  par  à&s  images 
continuelles. 

C'eft  au  défaut  de  ce  flile  qu'on  doit,  à  mon  avis,  attribuer 
la  difgrace  étonnante  de  tant  de  Tragédies  dont  la  naifTance 

fut  fi  heureufç.  La  nouveauté  y  fît  courjr  d'abord ,  le  fùjet 
întérefTa,  la  conduite  fût  approuvée,  la  repréfentatîon  les  fbû- 

tint  quelque  tems  ;  mais  elles  tombèrent  enfùite  dans  l'oubli, 
parce  que  i'exprefTion  ne  les  grava  pas  dans  notre  mémoire. 

C'eft  ce  que  je  prouverois  aifêment,  fi  j  a  vois  le  tems  de 
faire  une  comparaifbn  fîiivie  de  Tlphigénie  de  le  Clerc  avec 

l'autre  Iphigénie.  On  y  verroît  deux  Auteurs  qui  traitant  le 
même  fujet  de  la  même  manière,  &  penfânt  prefque  toû/ours 

de  même ,  s'expriment  toujours  différemment.  Voilà  la  caufe 
de  cette  fortune  fi  différente  qu'ont  eue  leurs  pièces  ;  Tune  efl 
du  nombre  de  celles  qu'on  revoit  long- tems  avec  plaifir, 
l'autre,  quoique  conduite  également  fur  le  plan  d'Euripide, 
&  même  fans  aucun  perfbnnage  épifodique,  n'efl  plus  connue 
que  par  TEpigramme  faîte  fur  fà  chute. 

J^  pourrois  faire  la  même  comparaifbn  entre  nos  deux 
Tragédks  de  Phèdre ,  qui  ont  eu  à.ts  deflinées  également 

contraires.  L'Hyppolite  qui  dit  à  Aricîe, Menu  Tome  XV*  H  h 
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Mon  arc,  mes  javelots,  mon  char,  tout  m'importune, 
Je  ne  me  fouviens  plus  des  leçons  de  Neptune, 

Et  mes  courfters  oiftfs  ont  oublié  ma  voix, 

|)arle  bien  autrement ,  quoiqu  il  diiè  la  même  choie  ̂   que 

l'Hyppoiîte  de  Pradon  : 

Depuis  que  je  vous  vois,  j'abandonne  la  chajje, 

Et  quand  j'y  vais,  ce  nefl  que  pour  penfer  à  vous. 
Les  Tragédies  de  Campiftron  méritent  de  juftes  éloges ,  /ur- 
tout  pour  la  conduite;  mais  lors  même  que  Campiftron  penfe 
le  mieux ,  il  languît  prefque  toujours  par  i  expreffion.  Irène 

forcée  par  fon  devoir  de  fe  fèparer  d'Andronîc,  lui  ordonne 
de  la  quitter,  en  lui  di/ànt  : 

Cependant,  &  je  le  puis  fans  crime. 
Que  vous  aurei  toujours  ma  plus  parfaite  ejlime^ 

Après  celapartei,  &c. 

Que  dans  la  même  cîrconftance,  Monime  en  renvoyant  Xî* 
phares ,  peint  autrement  le  combat  qui  /è  pafle  en  elle  î 

Jefçais  qu'en  vous  voyant,  un  tendre  fouvenir 
M'arrachera  du  cœur  quelqu'indigtie  foupir, 
Qtieje  verrai  mon  ame  enfecret  déchirée, 
Jievoler  vers  le  bien  dont  elle  eftféparée; 

^ais  jefçais  bien  auffi  que  s'il  dépend  de  vous 
De  me  faire  chérir  un  fouvenir  fi  doux, 

Vous  n  empêcherez  pas  que  ma  gloire  cfffenfée 

N'en  puni jfe  auJfMÔt  la  coupable  penfée  ; 
Que  ma  main  dans  mon  cœur  ne  vous  aille  chercher. 

Pour  y  laver  ma  honte  &  vous  en  arracher; 

ceft  en  Poëfie  que  s  exprime  Monime,  &  ceft  en  Profe  que 

parle.ïréne. 
Ce  n  eft  pas  iâns  raiibn  qu  on  reproche  ia  foiblede  du  ftile 
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à  nos  Opéra.  Quînaut  lui-nicme ,  très-heureux  fbuvent  dans 

les  penfces ,  I  elt  rarement  dans  i  expreffion  ;  je  n'en  choifis 
pas  ies  vers  les  pius  foibles,  lorique  je  choîfis  ceux-ci  pour 
exemple  : 

Cejl peut-être  m  peu  tard  vouloir  plaire  à  vos  yeux. 

Je  ne  fuis  plus  au  tems  Je  l'aimable  jeune fe, 
Mais  je  fuis  Roy,  belle  PrinceJ[e, 

JEt  Roy  viâorieux  ; 
Faites  grâce  à  mon  âge  en  faveur  de  ma  gloire. 

Mhhridate  plein  de  la  même  idée,  la  rend  par  ces  images  toutes 

poétiques^  ^        • 
Jufquici  la  Fortune  &  la  Viâoire  mêmes, 
Cachoient  mes  cheveux  blancs  fous  trente  diadèmes; 

Mais  ce  tems-là  neftplus,je  regnois  &jefiiis, 
Mes  ans  fe  font  accrus,  mes  honneurs  font  détruits , 

Et  mon  front  dépouillé  d'un  fi  noble  avantage. 
Du  tems  qui  Va  flétri,  laijfe  voir  tout  l'outrage. 

Ne  croît-on  pas  voir  tomber  tant  de  couronnes  de  la  tête  de 
Mitridate  vaincu ,  fes  cheveux  blancs ,  fes  rides  paroître,  & 
ce  Roy  à  qui  /a  dilgrace  fait  fbnger  à  fa  vieiilefTe,  honteux  de 
parier  d  amour? 

Après  ce  que  j  ai  dit  dans  cette  Diflèrtation  &  dans  les 

précédentes,  fur  l'harmonie  des  vers,  ftir  l'arrangement  Acs 
mots  &  fur  le  langage  figuré,  on  ne  doit  pas  s'étonner  fi  un 
excellent  Poëte  eft  fi  rare ,  puifqu'îl  doit  réunir  tant  de  per- 

fections différentes  :  celles-ci  cependant  ne  fuffifent  point 
encore ,  &  elles  en  fuppofènt  une  autre  plus  Importante,  qui 

fera  le  fùjet  d'un  autre  Diicours. 

Hhi| 
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J)u  Refped  que  les  Poètes  doivent  à  la  Religion. 
Par  M.  R  A  c  I N  £• 

14.  Janvier  T  E  premier  devoir  de  fa  Poëfie  eft  de  re(pe<Ser  celle  qui 
*73  ••  1  j  lui  a  donné  la  naîflànce,  &  le  fecond  de  fes  devoirs ,  qui 

eft  une  fuite  du  premier  i  eft  de  porter  toujours  les  homymes 

à  la  vertu.  Les  Poètes  ont-ils  été  également  fîdelles  à  ces  deux 
grandes  obligations,  &  ont -ils  toujours  refpedé  la  Religion 
auffi-bien  que  les  mœurs  ! 

Il  faut  a\(ouer  que  prefque  tous,  plus  attentifs  à  plaire  qu'i 
inftruire,  ont  préféré  notre  amuièment  à  notre  utilité;  mais 

îl  faut  auffi  leur  rendre  cette  juftice,  qu'ils  avoient  été  fideiles 
à  leur  premier  devoir  julqu  a  ces  derniers  tems ,  où  nous  en 

avons  vu  quelques-uns  attaquer  dans  leurs  vers  la  Religion, 
&  la  prendre  pour  lobjet  de  leurs  railleries.  Mon  objet  dans 
ce  Difcours ,  eft  de  confondre  les  auteurs  de  ces  détcftables 

ouvrages ,  en  leur  montrant  qu  ils  doivent  d'autant  plus  rougir 
de  leur  impiété,  qu'ils  font  les  premiers  Poètes  qui  en  ayent 
donné  Texemple.  Je  n'examine  point  ce  que  les  autres  ont 
penfè  intérieurement ,  je  ne  cherche  point  à  fonder  leurs 
cœurs  ;  if  me  foffit  de  pouvoir  avancer  que  du  moins  dans 

leurs  ouvrages  ils  n'ont  point  fait  foupçonner  leur  religion, 
&  que  même  les  Poètes  payens ,  excepté  le  foui  Lucreœ,  qui 

a  écrh  en  Philofophc  plutôt  qu'en  Poète,  ont  refpeélé  dans 
leurs  vers  celle  de  leur  tems.  Comment  en  effet  enflent- ils 

ofë  infùlter  la  Divinité ,  eux  qui  fe  vantoient  d'entretenir 
commerce  avec  elle  &  d'en  parler. le  langage,  eux  qui  furent, 
pour  ainfi  dire,  les  premiers  Théologiens  î 

Etranges  Théologiens  î  dira-t-on ,  ce  font  eux  au  contraire 

qui  rendirent  la  Religion  fi  méprilàble  par  l'amas  de  toutes 
leurs  fables,  &  par  les  crimes  dont  ils  fouillèrent  leurs  Dieux. 

Sans  parler  des  affreux  portraits  qu'en  ont  faits  Homère  & 
Ariftophane,  ces  Dieux  font-ils  plus  eftimables  chez  les  autres 
Poètes  î  Qui  peut  fins  indignation  entendre  Vénus  déclarer 
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^[am^Ie  prologue  de  l'Hyppoliie  d'Euripide,  que  pour  k 
venger  d'un  mortel  qui  préfère  le  culte  de  Diane  au  fien ,  elle 
va  (acrifîer  une  vîdime  innocente!  Je  fiais,  dit- elle,  yue 
Phèdre  meft  fiJelle,  n  importe,  il  faut  quelle  périffe,  fa  vie  ne 
meflpasfi  chère  que  ma  vengeance.  Virgile  dépeint  dans  toute 

i'Enéïde,  la  Reine  du  Ciel  attachée  comme  une  furie  à  per- 
iëcuter  un  Héros  fameux  par  la  piété,  Inftgnem  pietate  virum^ 
pour  un  crime,  fi  çen  eft  un,  quil  na  pas  même  commis; 
mais  il  eft  Troyen,  &  ceft  un  Troyen  qui  a  offenfè  Junon 

par  un  jugement  équitable ,  pui/qu'ii  a  donné  le  prix  de  la  - 
beauté  à  la  Déeffè  de  la  beauté.  Ne  vaut-il  pas  mieux  ne  point 
parler  de  la  Divinité  aux  hommes ,  que  dç  la  leur  repréfenter 
tous  des  images  fi  horribles  &  fi  dangereulès  î 

J'en  reconnois  l'horreur  &  le  danger,  mais  Je  n'accufe 
point  les  Poêles  du  malheur  de  leur  tems  ;  les  fables  éfoient 
plus  anciennes  qu  eux,  ils  relpiroient  en  naiflànt  lair  du  men- 
ibnee ,  &  il  étoit  impoiîible  à  la  Poëfie  de  ne  pas  le  corrompre, 
lor^ue  iâ  (burce^  c eft-à-dire,  la  Religion ,  étoit  entièrement 
corrompue»  La  fureur  des  fables  avoit  gagné  par-tout,  & 
puilque  les  Philoibphes  mêmes ,  comme  Socrate  &  Platon , 

s'en  fervoient  quelquefois,,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les 
Poètes  fe  Ibient  abandonnez  au  torrent*  Les  efprits  grofliers 
prenoient  ces  fables  à  la  lettre,  mais  its  eiprits  éclairez  en 
développoient  le  fens  myftérieux,  &  celles  qui  nous  paroiflent 

aujourd'hui  fi  extravagantes ,  ne  Tétoient  pas  pour  ceux  qui 
içavoient  les  entendre.  Nous  ne  douterons  pas  qu  elles  ne 

fudent  allégoriques',  fi  nous  faiibns  attention  au  pays  d'où 
dies  vinrent  en  Grèce.  Le  Chancelier  Bacon  fes  appelle  le 

rçfte  précieux  d'un  meilleur  tems ,  &  le  fbuflfc  d'un  air  éloigné 
qui  enti^a  tout-à-coup  dans  les  flûtes  Grecques ,  reliquiafaaa,  De/ayUmié 
&  aura  tenues  mel'wruni  temporuni,  qua  in  Gracorum  jifiulas  incl-  Vettnm. 
Jimmt.  Ce  climat  d'oo  elles  arri  voient ,  étoit  celui  de  l'Egypte» 
où  tout  étoit  myftére,  énigme  &  parabole.  Vouloir  aujourr 
dliui  pénétrer  ces  antiques  obicurités,  chercher  avec  Porphyre 

Je  fyftéme  du  Monde  dans  l'antre  àts  Nymphes  décrit  paf 
là^txaéxt  dans  ion  Odyflëe^  &  fuivre  M'»^  Dacier  dans  les^ 

Hhilj; 
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explications  myftiques  de  tant  d'autres  fables  du  même  Poëte, 
c  eft  s  expofer  à  s'égarer  toujours.  Regardons -les  comme  ces 
figures  myftérîeufês  des  Egyptiens ,  dans  lelqueiles  les  feuk 
Prêtres  du  Soleil  &  les  Rois  découvroîent  les  iecrets  de  la 

Politique»  &  qui  pour  tous  les  autres  hommes  étoient  des 

caradéres  inexplicables.  Virgile  lui-même  nous  fait  entendre 

Gue  fes  fiélîons  ne  doivent  pas  être  prifès  à  la  lettre ,  lorfqu'il 

fait  (brtir  Enée  des  Enfers  par  la  porte  d'y  voire  du  Sommeil, 
c'e(l-à-dire,  par  celle  des  fonges  faux,  &  qu'il  place  dans  le 
veflibule  des  Enfers  cet  orme  antique  dont  les  branches 
^paifTes  font  la  retraite  des  vains  fbnges  cachez  fous  toutes 
fes  feuilles  : 

///  meJio  rartios,  annofaque  hrachia  pandit 

Ulmus  opaca,  itigens,  quam  fedem  fomnia  vtilgb 

Vana  referre  ferunt,  foliifquefuh  omnibus  harenu 

Virgile  ne  doutoit  point,  comme Philo/bphe,  de  Timmor* 

talité  de  i'ame ,  mais  il  n'embellifibit  que  comme  Poëte  cette 
vérité ,  par  le  détail  des  fùpplices  du  Tartare  &  des^amulêmens 
de  rElyf2e#  Nous  fommes  perfuaJei,  dit  Cicéron ,  que  lamé 

fuhfifte  après  laféparation  du  corps;  mais  où  elle  va  &  ce  quelle 
déifient,  ïignorance  où  nous  enfommes,  a  fait  imaginer  les  Erfers  : 
eu  jus  ignorantia  finxit  Inferos.  Euripide  a  volt  dit  avant  lui, 

Dais  FHyp^  Que  l'amour  que  nous  avons  pour  une  vie  aulfi  remplie  de  mférei 
^"'  que  la  nôtre,  ne  vient  que  de  l'ignoraftce  ou  nous  fommes  d'uni 

autre  vie  que  nous  cache  un  voile  tèiébreux,  &  qui  eft  caufe  que 
mus  nous  laiffons  emporter  par  des  fables.  Le  même  Poëte  èit 

dire  à  fbn  Iphîgénie  en  Tauride  obligée  d'offrir  aux  Dieux 
des  vidimes  humaines,  qu'elle  ne  croit  point  qu'ils  fe  plai/ent 
à  voir  couler  le  fàng  des  hommes  :  Ce  font,  dit-elle,  les  barbares 
habit  ans  de  ces  climats,  qui  ont  attribué  à  la  Divinité  leurs  incU^ 

nations  barbares;  j'enjuftifie  les  Dieux,  &je  ne  piùs  foupçonnep 
du  crime  aucun  d'eux. 

Les  Poètes  payens  nous  apprennent  donc  eux-mêmes  que 
leurs  fîélions  ne  doivent  point  être  entendues  grofCéremcnt; 
SU  fùppolent  tous  les  trois  importantes  vérités  de  la  Rdigioa 
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naturdle;  rimmortalîté  de  l'Ame, lexiftence  d  une Dîvîniié, 
&  la  Providence;  du  refte,  tous  leurs  vers,  fèmblables  aux 

feuilles  de  l'orme  dépeint  par  Virgile ,  font  la  retraite  des 
fonges :  en  les  débitant,  ils  ne  faifoicnt  que  fe  conformer  au 

goût  du'peuple  &  à  felprit  de  la  Religion  de  leur  tems. 
Je  ne  prétends  pas  non  plus  leur  faire  un  grand  mérite  du 

ïcfped  qu'ils  ont  eu  pour  elle;  pourquoi  en  auroient-ils 
manqué,  puifqu'elle  étoit  û  favorable  à  leur  intérêt?  Mais  par 
cette  même  raifbn ,  on  ne  peut  trop  louer  le  refpeél  que  les 
Poètes  chrétiens  ont  eu  toujours  pour  la  Religion ,  qui  con- 

damne fi  fèvérement  le  men/bnge.  On  ne  peut-^iommer 

aucun  d'eux -qui  l'ait  attaquée  ouvertement;  ils  n'ont  même 
rien  hazardé  qui  pût  y  donner  quelqu'atteinte,  &  Corneille 
BOUS  fournit  l'exemple  d'un  fcrupule  très-fàge.  Aux  réflexions 
que  fait  Sévère  dans  Polyeuéle ,  (ûr  les  myftéres  de  Cérès  & 

de  la  bonne  Déeffe,  il  avoit  ajouté  celle-ci  : 

Peut-être  gu'^rès  tout  ces  croyances  publiques 

Nefotit  qu'invention  de  fages  Politiques, 
Pour  contetiir  un  peuple  ou  bien  pour  V émouvoir r 

Et  Jejfus  fa  foiblejfe  établir  leur  pouvoir. 

Ces  quatre  vers  étoîent  innocens ,  puîfqu'ils  ne  regardoîent 
que  les  myftéres  du  Paganifîne,  cependant  Corneille  les  re- 

trancha, lorfqu'on  lui  eut  fzii  remarquer  la  fauflè  application 
que  les  libertins  en  pourroient  faire. 

Non  /êulement  le  Virgile  des  Italiens  &  THomére  des  LeTafiir 
Anglois  ont  pris  tous  deux  des  /ûjets  fàints  pour  matière  de 
leurs  Poèmes  épiques  ;  non  feulement  le  Poème  dramatique 
doit  fa  narflànce  parmi  nous  à  cette  troupe  de  pèlerins  donÇ 
nos  ayeux  admirèrent  les  informes  Tragédies  avec  autant  dfr 
fimplicité  que  de  dévotion,  mais  tous  nos  Poètes  François,, 

depuis Marot  jufqu'à Racan ,  Malherbe,  Corneille  &  même 
îa  Fontaine ,  ont  fait  des  vers  chrétiens.  H  faut  avouer  que 

dans  ceux-ci  ils  ont  paru  moins  Poètes  que  dans  leurs  autres 

ouvrages.  £ft-ce  leur  faute,:  ou  ceMe  de  la  matière!  Qu'il  me: 

Miltcnk 
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foît  permis ,  par  une  courte  dîgreflion ,  d'examiner  cette 
ijueftion ,  fur  iaqueile  les  fènlîmens  Ibnt  partagez. 

A  ceux  qui  acculent  la  matière ,  &  prétendent  qu  ellé'n'eft 
pas  fufceptible  des  agrémens  de  la  PoêTie ,  je  demande  pour- 

quoi elieeft  fufceptible  de  ceux  de  la  Peinture,  pourquoi  un 
tableau  de  dévotion ,  quand  il  e(l  d  un  grand  maître,  charme 
les  yeux  de  ceux  qui  ont  le  moins  de  dévotion ,  &  pourquoi 

ce  même  fùjet  traité  en  vers,  y  deviendroit  ennuyeux!  La  * 
plume  des  Poètes  ne  peut- elle  atteindre  au  fùblime  que  le 
pinceau  de  Raphaël  a  (çu  imiter!  Pour  admirer  fon  S.  Michel 

&  ion  tableau  de  la  Transfiguration ,  il  n'efl  pas  néceââire 
d*être  Chrétien ,  il  fùffit  d'être  homme. 

La  Peinture ,  me  répondra- 1- on ,  eft  le  plaifir  àts  yeux. 

Un  tableau  nous  charme,  non  pas  par  lobjet  qu'il  repréfente, 
mais  par  la  vérité  dont  il  le  repréfente  ;  c  efl  la  perfèdîon  de 

l'imitation  que  nous  admirons.  Tel  efl,  je  l'avoue,  le  plaifir de  la  Peinture,  mais  tel  efl  àufli  celui  de  la  Poëfie.  Tout  ce 

qu  elle  imite  bien  »  nous  plaît  ;  un  objet  agréable  par  lui-- 
même, cefiè  de  Têtre  dans  ime  mauvaifè  imitation.  Le  leâeur 

ie  plus  voluptueux  s  ennuyé  dans  le  jardin  de  Vénus  décrit 

par  le  Cavalier  Marin ,  parce  qu'il  eft  fatigué  d  une  longue 
defcription  où  tout  eft  forcé  ;  &  ce  même  le<R:eur  fera  en- 
îrhanté  par  celle  de  Milton  du  Paradis  terreftre  &  des  amours 

Innocens  d'Adam  &  d'Eve,  parce  que  la  vérité  de  l'imitation 
le  tranfporte  dans  ce  lieu  de  plaifir  &  d'innocence.  Héiniois 
a  fi  bien  imité  les  deux  paffions  qui  agitent  en  même-tems  la 
Sainte  Vierge  à  la  vue  de  fbn  enfant ,  la  joye  &  la  /urprife 

d'être  mo'e,  que  Balzac  avoit  raifbn  de  dire  que  ni  Raphaël 
îiî  Michel- Ange  n'avoîent  peint  une  fi  belle  Nativité,  &  ̂ ic 
la  peinture  parlante  avoit  bien  de  l'avantage  fur  la  muette  ;  en 
«fret ,  les  vers  d'Héinfius  font  admirables  : 

Ocuhfque  nunc  hucpavida,  nunc  illucjacet, 
Interque  matrem  virginemque  harent  adhuc 

Sufpenfa  matris  gaitdia  &  trepidus  pudors 
yuiet  Mcotttes  iffie  cœkjb  gçnas^ Suifquc 
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SmfquefmiJe^   Hk  œmpkxum  petens 
Et  èpudico  duke  fuhndens  ftnu 
Matremfatetur.  Hla  non  noïïeî  quidem, 

Et  ejfefentH;  cafla  fed  ptetas  tenet^ 

ToAefque  mentent  fanâa  vif^initas  fubit 
Quoties  amori  vêla  pemûjitfuo. 

Virffnea  fubitiis  ora  perfimdit  rubçr, 
LauJemquematris^vir^nkmmenputdU  . 

Ces  exemples  de  beaux  vers  fur  Ats  (ùjets  fâînts,  font  rares, 

&  a  faut  avouer  que  les  Peintres  les  ont  traitez  plus  heureu- 
fcment  que  les  Poètes.  La  raîfon  en  eft  facile  à  trouver.  Ceux- 

ci  ne  ̂ y  font  ordinairement  appliquez  qu'à  la  fin  de^  feur 
€an'iâ:e,  après  avoir  épuife  leur  teu  dans  des  fùjets  tout  con- 

traires. Ils  ont  fait  des  vers  chrétiens ,  moins  pour  plaire  aux 
hommes,  que  pour  tâcher  de  réparer  devant  Dieu  les  vers  de 
leur  jeuneâe;  au  lieu  que  les  grands  hommes  qui  reflufcîtérent 
îfa  Peinture  en  lulîe ,  étant  obligez  par  les  Papes  dont  ils 
attendoient  leurs  récompenlês ,  à  travailler  aux  décorations 
de  leurs  paiais  &  des  églîfes ,  coniâcrérent  à  des  fiijets  de  piété 
tout  le  feu  de  leur  génie. 

Je  reviens  à  mon  fùjet ,  que  je  terminerai  par  Texamen  du 
reproche  quon  peut  faire  aux  Poètes  des  fiécles  précédens, 

&  fur^cfot  à  cçM  de  l'Italie ,  d  avoir  deshonoré  la  majefté  de 
h  Religion  chrétienne  par  le  mélange  monfbueux  de  la  fable 
avec  ék.  Us  employent  les  Divinités  du  Paganifme ,  même 
ààn$  des  (ûjets  où  i  on  eft  aufC  (ûrpris  de  les  voir,  que  de 
voir  dans  un  tableau  de1[lubens ,  Mercure  le  caducée  en  main 

&  les  aMes  aux  pieds  abordant  les  Cardinaux  pour  leur  parler 
deMariedeMédicis. 

Je  ne  prétends  pas  juftifier  entièrement  fcs  Poètes  de  ce* 
reproche;  quoique  tout  leur  Ibit  permis,  comme  aux  Peintres, 

cette permîfCon ,  iûivant  les  paroles  d'Horace,  doit  avoir  des 
homes  ̂   fed  non  ut  plaâdis  coeant  immitîa.  Et  quel  mélange 
eft  moins  pardonnable  que  celui  du  me»j(bnge  &  de  la  vérité! 
Mm.TomXV.  li 
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i^o  MEMOIRES 
Uallégorîe ne Texcufe point,  &  Iprfque  le  Camoens  conduit 
ibn  Poëme  par  le  mîniftére  des  Divinité  fabuleulès,  fes  dé* 

fenlêurs  ont  beau  nous  dire  que  par  Vénus  qui  p-otege  les 
Portugais  il  faut  entendre  ia  Religion  chrétienne,  qui  elpere 

d'être  rétablie  par  eu)L  dans  les  Indes,  &  que  par  Bacchus  leuA* 
ennemi  déclaré  il  faut  entendre  ie  Démon ,  qui  craint  que 

fon  culte  ne  Ibit  détruit  par  eux ,  le  furieux  de  l'explication 
ne  couvre  pas  le  ridicule  de  ia  fiélionn  II  efl  étoilnânt  que 
Léon  X.  &  fon  fûcceflèur  ayent  donné  de  û  grands  éloges  à 

Sannazar  fur  fon  Poème  Je  Partu  Virginb^  jufqu'à  dire  dans 
leurs  Brefs  que  la  Providence  avoit  fait  naître  ce  Poète  pour 
confondre  les  libertins.  Quel  effet  peut  produire  liir  ies  incré- 

dules i  un  ouvrage  dans  lequel  la  Sainte  Vierge  fait  /a  leéhirc 

du  Kvre  de^  Sybiiies ,  où  Protée  annonce  le  myftére  de  f  In- 
carnation, où  ies  noms  de  Pluton,  deTyfiphorie  &  du  Cer- 

bère font  dans  la  bouche  de  David  ̂   dont  les  chants  fufpendent 
le  tourment  de  Syfiphel 

UAriofle  &  le  Tafle ,  moins  hardis  que  Sannazar  &  le 

Camoens ,  n  ont  point  introduit  dans  leurs  Poèmes  les  Divi- 
nités payennes  ;  ils  ont  eu  recours  aux  enchantemens  de  ia 

Magie,  qu'ils  ont  poudèz  fi  loin,  que  ce  merveilleux  devient 
fbuvent  abfiirde.  Le  leélcur  qui ,  après  avoir  fîiîvî  Godefroy 

à  la  proceffion  chantant  les  litanies  avec  Pierre  J'Hermite ,  te 
trouve  dans  le'palois  d'Armide,  y  cherche  en  vain  la  gravité 
du  (iijet.  Peut-il  trouver  celle  de  la  Religion  chrétienne  dans 

i'Ariofte ,  lor/que  tranfporté  avec  Adolphe  dans  le  Paradif 
terrcftre,  il  voit  la  réception  que  lui  font  Ehoch  &  EUe?  Ces 
Prophètes ,  pour  faire  honneur  à  un  hôte  de  cette  importance 

commencent  par  donner  à  (on  hypogrîfe  d'excellente  avoine^ 
&  donnent  aunaaftre  des  fruits  fi  délicieux,  que  le  bon  Paladin 
trouve  que  nos  premiers  pères  font  excufabie;  d  avoir  defbbât 
à  Dieu  pour  en  manger  : 

Di  îaîjapor,  ch'  àfuo ̂ udido Jen^ 
Sctqfl  nonfono  i  duo  primi  parenii 

Se  per  ̂ uei  fur' fi  poco  ubidietiti^ 
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DE    LITTERATURE-,  i^r 
Çed  dans  le  même  goût  que  ce  Poe  te  compare  F  Ange  Gar 

brîel  qui  par  oubii  n  a  exécuté  qu*à  moitié  les  orJres  du  Perç 
.  Etemel,  à  un  bon  valet  qui  a  plus  d  amour  que  de  mémoire; 

L'Ange  pour  achever  fà  commîffion ,  va  dans  un  Chapitre  de 
Moines  aflemblez  pour  une  élection  ;  la  Difcorde  y  préfide, 

ttc  les  Moines  fe  jettent  leurs  bréviaires  à  la  tête  :  l'Ange  prend 
le  bâton  de  la  Croix ,  &  le  caflè  fur  la  tête  de  la  Difcorde.     ' 

Milton  n'a  point  déshonoré  (on  fûjet  par  des  fiélions  û 
extravagantes,  mais  fouvent  (ans  néceffité,  &  fur- tout  dans 
fes  comparai(bns ,  Il  rappelle  des  noms  con(àcrez  à  la  Fable  ; 
IjC  Paradis  terreflre,  où,  felon  lui,  Pan  danfeavec  les  Grâces  é^ 

les  Heures,  efi  imféjourplus  charmant  que  la  campagne  d'Emm\ 

w  Proferpinc  fiit  enleve'e  par  le  fombre  Pluion.  Qui  eût  cru  que  le 
Cavalier  Marin  mériteroit  le  même  reproche  en  chantartt  1^ 

amours  de  Vénus  &  d'Adonis!  quel  rapport  entre  ces  amours 
&  la  Religion  chrétienne!  Cependant  lorfqu'il  fait  voyager 
Vénus  dansTAfie ,  il  la  fait  pleurer  à  lafpeél  de  ces  pays  dont  cham  xvir. 

un  jour  le  Turc  s'emparera,  pour  établir  le  Croiflànt  (ur  les 
ruines  de  la  Croix.  Auroît-on  (bupçonné  qu'un  pareil  malheur 
prévu  de  (i  loin ,  eût  coûté  des  larmes  à  Vénus!  Dans  le  jardin 
des  plaifirs,  conlàcré  à  la  même  DéefTe,  il  (è  trouve  une  fleuï 

que  le  Poëte  décrit  en  huit  (lances,  parce  qu'elle  porte  impri- mez (ur  (es  feuilles  tous  les  înftrumens  de  la  Pa(rion  de  J.  C« 

Pou  voit- on  s'attandre  à  trouver  cette  fleur  dans  le  jardin  de 
îa  Déefle  des  plaifirs!  Toutes  ces  bizan-erîes,  dpnt  je  n'entrer 
prends  pas  de  di(culper  les  Poètes ,  ne  doivent  pas  cependant 

ies  faire  (bupçonner  d'impiété^  ils  péchoient  de  bonne  foy, 
'&  peut-être  même  par  une  dévotion  ignorante  fort  commune de  leur  tems;  ils  imitoîent  les  Chevaliers  des  anciens  Romans^ 

,  qui  accordant  leurs  paflions  avec  la  Religion ,  étoient  tout  à 
la  fois  très-dévots  &  très-galans.  Parce  que  le  Vendredi-Saint 
fut  le  premier  jour  où  Pétrarque  vît  (a  belle  Laure ,  il  croyoit 

pouvoir  pieulèment  &  poétiquement  relever  cette  circon(^ 

tance ,  en  (e  plaignant  de  ce  que  i'Amotir  f avoît  attaqué  IotC- 
qu'il  étoit  fans  défen(e  &  le  jour  où  il  alloit  (ans  armes ,  dans M  conflemation  de  toute  la  Nature. 

Digitized  by Google 



5>j  MEMOIRES 
On  excaiefa  encore  mieux  les  Poètes  fîir  la  Ubexté  cptikSi 

font  donnée  d  employer  les  noms  des  Dieux  de  la  Fsdbie»  û, 
i  on  le  rappelle  les  premiers  tems  de  la  renaiflànce  des  Lettres 
en  Europe.  Les  Écrivains  qui  voulurent  alors  chercher  ie 
bon  goût  dans  les  Auteurs  de  T Antiquité,  crurent  devoir ,  en 

écrivant  leur  Langue,  confêrver  leurs  mêmes  termes  ;  ju/que^B 
là  que  quand  iis  vouloient  exprimer  en  Latin  les  cérémonies 

du  Chriftianî/me,  pour  n'employer  que  des  mots  de  la  belle 
Latinité,  ils  le  fervoient  de  ceux  qui  furent  coTâ^crez  aux 
myfléres  du  Paganifme»  Par  cette  même  raiibn ,  les  noms  d(s 
Bacchus  &  de  Cérès  leur  paroiflànt  plus  élégans  que  ceux  de 
pain  &  de  vin ,  ils  confervérent  les  noms  de  ces  Dlvinit6; 

ce  qui  leur  parut  d'autant  plus  innocent ,  que  les  peuples  ne 
regardant  plus  ces  Divinités  que  comme  des  chimères,  leurs 

noms  n  offroient  plus  que  des  ornemcns  allégoriques* 
Cette  raifbn  doit-dle  maintenir  encore  aujourdliui  les 

Poètes  dans  le  droit  de  fc  fervir  des  mêmes  noms ,  ou  feut-il 
les  leur  interdire  entièrement!  Ce  dernier  lêntiment  eft 

appuyé  de  deux  autorité  très-re/peélables. 
Santeuil  fut  repris  par  M.  Boffuet  Evêque  de  Meaux,  poui 

avoir  nommé  Pomone  en  parlant  des  jardins  de  Verfàilles, 

&  par  ces  paroles  qu'il  rendit  publiques,  parut  foufcrire  à  la 
cenfùre  de  ce  Juge  ievére,  en  s'avouant  criminel  devant  lui , 
quoiqu'innocent  devant  les  Mules  ;  Afe  pc^iteat  errajfe  in  uno 
vocahuh  Latino,  fi  dtfplicm^e  videar  in  me  infiirgenti  tanto  Efir 
fcopo,  etiattt  ahfolventtbus  Mufis. 

M.  Rollin  dans  ion  excellent  Traité  de  la  manière  d^étudier 

les  Belles -Lettres,  s'avoue  coupable  du  même  crime,  où 
l'exemple  des  autres  l'entraîna  dans  ià  jeuneflè,  &  il  en  xé-i 
moîgne  un  fmcére repentir,  parce  que,  dit-il,  employer ainfi: 
ks  noms  des  emienns  du  Dieu  véritable,  qui  lui  ont  difputé  lor^-^ 

tems  la  divinité,  cefl  irriter  le  Dieu  jaloux,  c'eft  anéantk  dans  k^ 
langage  le  fruit  de  la  viâoire  de  Jefus-Chrijl. 

Accoutumé  depuis  long  tems  à  refpeéler  Tautorîté  de  Mi 
Rollîn ,  qui  a  bien  voulu  donner  fês  (oins  à  mon  éducation  ̂  

je  n'ofc  ici  combattre  le  fentimept  d'un  maître  à  qui  j'ai  de  fi 
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DE^  LITTERATURE-  255: ffmàss  oM^tîons  ;  je  me  contente  de  lui  oppolêr  fc  fentir 
jDcntdeBoikau: 

'     Ce  n'ejl  pas  ̂ uâ /approuve  en  Un  fujet  chrétien, 
Un  Aiteur  à  la  fois  idolâtre  &  payen  ; 

•^^  'Mais  dans  une  riante  &  profane  peinture, 
De  n'ofer  de  la  Fable  employer  la  figure, 
D'ôter  a  Pan  fa  flûte  r  aux  Parques  leurs  dfeaux,  &c, 
Cefl  vouloir  à  l'efprit  plaire  fans  agrément. 

Boîleau  décide  ce  cas  de  confcîence  avec  plus  d'îndufgence, 
&  à  fa  décifion  on  peut  ajouter  Ion  exemple  dans  fon  Epîtrc 
àM,deLamojgnon  fur  les  plaifirs  de  la  campagne;  au  lieu 
de  nommer  le  bled  &  le  vin ,  il  fe  lèrt  de  ces  noms  poétiques  ; 

Attendre  que  Cérès  ait  fait  place  à  Pomone .. .. 

Quand  Bacchus  comblera  defes  nouveaux  bief  faits; 

maïs  dans  fon  Epître  à  fA.  Arnaud ,  dont  fc  fujet  întéreflè  fa 
Religion ,  il  employé  les  termes  propres  : 

Le  bled  pour fe  domierfans  peine  ouvrant  la  terre . ... 

La  vigne  offivit  par-tout  des  grappes  toutes  pleines . . . . 

fe  nom  de  Cérès  y  feroît  auffi  déplacé  que  dans  ce  vers  d'un Poète  Italien  fur  rEuchariftie  : 

   Deus  athere  ab  alto 

'  Exiguum  cafla  Cereris  défendit  in  orbent. 

Le  Lutrin  n'eft  pas  un  Poème  facré,  mais  il  fuppofè  la  Refx- 
ffotif  puifque  faéHon  (è  pafTe  dans  une  églife  entre  des  Cha- 

noînes.  Le  Poète  n'introduit  pas  non  plus  les  Divinités  fabu- 
Icufe,  mais  nos  vices  &  nos  vertus  perfonnîfic^,  la  Difcorde, 

la  Volupté,  lat  Chicane,  &c.  &  s'il  perfonnifie  l'Aurore,  ce 
rftft  jrfus  celle  de  la  Fable  : 

L'Aurore  cependant  d'un  jufle  effroi  troublée. 
Des  Chanoines  Icvei  voit  la  troupe  ajfemblée; 

^ilost  dit I  f  Aurorç  s'arrachant  des  bras  du  vieux  Tlton  »  il  eût 

1 1 1\] 
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'^54  MEMOIRES 
copié  la  £iute  du  Dante»  qui  commence  aînfî  le  neuvième 
Chant  du  Purgatoire: 

La  canaibina  di  Ttton  antico,  &c 

L'Arîofte  encore  moins  làge,  dépeint  TAurore  qui ,  au  (brtîr 
des  bras  de  Ion  vieux  époux  dont  elle  n  cft  point  encore  iaflè, 

malgré  le  nombre  de  fes  années ,  apperçoit  le  Difcipie  bîen- 
aimé  de  Jefus-Chrift  : 

Lafàando  già  VAurora  il  vecchio  fpofa, 

Ch'  ancorper  lunga  ettà  mai  non  l'increbbe. 
Se  vede  in  contra  nel  ufdr  del  km 
Ildifcipolo  di  Dio  tanto  diletto. 

Ces  images  qui  font  fi  ridicules  quand  elles  font  fi  déplacées  » . 
peuvent  paroître  auffi  innocentes  qu  agréables  dans  les  fiijets 

qui  n  ont  aucun  rapport  à  la  Religion.  C'eft  dans  ces  fijjeis 
que  Santeuil  dit  qu'il  s'en  ièrvira  fans  Icrupule  : 

Ignem  Muldberum ,  Cererem  frumenta  vocabo, 
Et  pluviam,  in  terras  dùm  cadk  unda,  Jovem. 

Si  décora  hac  tollas,  fine  vi,  fine  pondère  camien 

Leâorifejfo  tadia  mille  feret. 

Interdire  ces  ornemensaux,Poëtes,  c'eft,  jecrois»  poufiêrfa 
rigueur  trop  loin.  Que  Santeuii  dans  /es  infcriptions  des  fon- 

taines ,  fafïè  parler  leurs  Nymphes  ;  que  le  ?•  Rapin  en  chan- 
tant les  jardins,  cherche  dans  la  Fable  lorigine  des  fleurs  ;  ou 

que  M.  Huet  par  des  métamorphofês ,  explique  en  badinant 
quelques  merveilles  de  la  Nature,  je  ne  crois  pas  que  ces  Divi- 

nités fbient  dangereufês  aux  Leéleurs ,  ni  contraires  à  ia  gra- 
vité dts  Auteurs,  quoique  Prêtres  &  Evêqyes.  Des  frétions 

pareilles  ne  peuvent  jamais  être  prifès  que  pour  à^ts  fiélions, 
&  les  Poètes  qui  les  employent,  ne  doivent  point  être  accufez 
de  manquer  à  ce  refpeél  pour  la  Religion ,  qui  eft  le  premier 
de  leurs  devoirs,  &  qui  a  fait  le  fûjet  de  ce  Dlfcours» 
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DE    LITTERATURE.  ^^f 
I  ■  ■      •  I  II 

RECHERCHES 
SUR   L'ORIGINE   ET   LES  PROGRÈS 

DE  LA  TRAGEDIE. 

Par  M.  f Abbé  Va  T  R  Y. 

NO  us  allons  dire  en  peu  de  mots ,  ce  que  les  Auteurs  Aflêmbl^c 
Grecs  nous  apprennent  de  1  origine  &  des  premiers  publique. 

progrès  de  leur  Tragédie  ;  cette  difcufïïon  nous  conduira    •^6- Avril 

naturellement  à  découvrir  auffi  lorigîne  &  les  progrès  de      '74Q* 
leurs  autres  elpeces  de  Poëmes  dramatiques,  qui  étoient  en 
très-grand  nombre» 

Dis  le  tems  d'Arîftote  on  îgnoroît  TAuteur  &  le  pays  à 
qui  Ton  étoît  redevable  d*une  auffi  belle  invention  que  celle 
de  la  Tragédie,  on  ne  fçavoit  pas  même  la  véritable  étymo- 
logîc  de  ce  mot;  les  uns  le  fàifoient  venir  de  T^yç^  un  Bouc, 
&  de  dSiiy  une  chanfoa,  prétendant  que  ce  teime  figftîfioît  la 
chanibn  du  Bouc,  parce  que  leprixdeiliné  à  celui  qui  avoit  le 
mieux  chanté  les  louanges  de  Bacchus ,  étoit  un  Bouc,  ou  bien . 

une  peau  de  Bouc  remplie  de  vin  nouveau  :  d'autres  vouloient 
que  Ton  prononçât  Trugodie  &  non  pas  Tragédie ,  dérivant 
ce  mot  de  %v^ ,  qui  veut  dire  de  la  lie,  parce  qiie  les  premiers 

aifleurs  febarbouilloient  le  viiâgede  lie.  Quelques-uns  croyent 
cependant  que  ces  deux  mots  Tragédie  &  Tmgodie  fignîfioient 
dttJX  choies  tout-à-fait  différentes,  prenant  le  premier  pour 
la  Tragédie  proprement  dite,  &  entendant  par  Trugodie,  ces 

Foëmes  grofliers  que  1  on  chanta  d'abord  en  l'honneur  de 
Bacchus ,  &  qui  donnèrent  cnfuite  naiflance  à  la  Tragédie  &; 
à*la  Comédie,  &  à  toutes  les  autres  efpeces  de  Pocmes  drama- 

t^Qes•  D'autres  enfin  prétendoîent  que  Tragédie  n'étoit  que 
f  abbrégé  du  mot  Tétragodie,  parce  qu'anciennement  les  Poè- 

tes*, pour  difputer  le  prix  aux  fêties  de  Bacchus,  étoient  obligez 
&  ̂ e  repréiênter  quatre  Drames  ou  pièces  de  Théâtre^ 
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x^6  MEMOIRES 
Quelque  dîfFérentes  que  fbîent  toutes  ces  étymologîc^, 

elles  conviennent  cependant  toutes  en  un  point ,  qui  elt  de 
rapporter  longine  de  iaTragédje  aux  vers  que  Ton  cbantoit 
anciennement  en  Thonneur  du  Dieu  du  vin,  &  à  nous  ap- 

prendre que  c  eft  à  rétabliflèment  du  cuite  de  Bacchus  qu  il 
faut  remonter  pour  avoir  ia  véritable  époque  de  la  Tragédie» 
&  même  du  Poème  dramatique  en  général* 

Toutes  les  cérémonies  de  la  religion  payenne  reflembloîent 
fort  à  des  repréfentatioris  théâtrales.  Aux  fêtes  des  Dieux  & 
des  demi-Dieux ,  une  grande  partie  de  la  Iblemnité  confidoit 
à  repréfenter  les  différentes  aventures  de  ces  peribnnages 
fabuleux ,  &  à  imiter  leurs  aélions  les  plus  célèbres  par  des 
danfes  &  par  des  vers  accompagnez  de  Mufique»  Ainfî ,  aux 
fêtes  Eleufines  on  imitoit  lés  inquiétudes  &  les  couriês  de 

Cérès  après  fenlévement  de  Proferpîne;  aux  fêtes  d'Adonis 
on  chantoit  les  regrets  de  Vénus  à  la  mort  de  fbn  amant,  &  /a 

joye  lorfqu'il  fut  reflufcité.  On  jouoit  de  mêm^  les  amours 
de  Cybéle  &  dAtys ,  &  quoique  nous  ne  /cachions  pas  le 
fêcret  des  myftéres,  on  a  tout  lieu  de  préiîimer  qu  une  bonne 
partie  de  la  cérémonie  n  etoit  qu  un  Drame  rdigieux  dans 
lequel  on  donnoit  aux  initiez  quelques  inflruélions ,  &  où 
fbuvent  on  leur  mettoit  devant  les  yeux  les  aélions  les  plus 
fignalées  de  la  Divinité  à  laquelle  on  les  dévouoit,  &  il  ne 
faut  pas  douter  que  ces  Ipeéhcles  confàcrez  par  la  religion , 

lî^ayent  été  la  première  origine  de  la  pompe  &  des  preftiges du  Théâtre. 
Mais  de  tous  les  Dieux ,  celui  fans  contredit  dont  le  culte 

étoit  le  plus  propre  à  faire  inventer  la  Tragédie  &  la  Comédie; 

étoit  Bacchus.  Les  outrages  qu'il  avoit  reçus ,  les  vengeances 
éclatantes  qu'il  en  avoit  tirées ,  fès  viéloires,  iâ  deicente  aux 
Enfers,  les  fureurs  des  Bacchantes,  étoient  très -propres  à 
înipirer  aux  Poètes  le  ton  de  la  Tragédie.  Ce  cortège  nom- 

breux qui  laccompagnoit  toujours,  formoit  un  nombre 
d  aéleurs  fùffifant  pour  remplir,  pour  décorer  &  pour  animer 
un  Théâtre.  Les  fidèles  compagnons  de  ce  Dieu ,  les  Faunes, 
les  Siiénesi  les  Satyres,  dévoient  infpirer  la  raillerie,  la  licence 

&  tous 
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DE    LITTERATURE  x^y 
^  tous  les  excès  de  lancîejme  Comédie  ;  &  en  effèt,  des 

hymnes  chantez  en  l'honneur  de  Bacchus ,  fè  forma  la  Tra- 
gédie, ainfi  quela  Comédie  dut  là  naiflànce  aux  bouffonneries 

&  aux  obfcénités  ài^  Satyres.  C  eft  ce  qu'Ariftote  nous  dit 
.expreifément  >  ̂  de  quoi  nous  ne  pouvons  douter,  iorlque 
îious  voyons  que  de  tout  tems  les  Théâtres  ont  été  fous  ia 

prote<5llpn  de  Badchus ,  qu  il  n'y  avoit  de  repréfentatiojis 
théâtrales  que  pendant  les  fêtes  de  ce  Dieu ,  qu'on  les  nom- 
moit  combats  Bacchiques ,  iyÂn^  AwtxnoïKo! ,  &  que  les 
adeurs,  (bit  daniêurs,  ibit  muficlens  ou  déclamateurs,  étoient 

ious  appeliez  artiiâns  de  Bacchus ,  ù^it^nvmMÀ  TiYrrnz/.  Mais 
ju>us  mettrons  toutes  ces  choies  dans  un  plus  grana  jour,  lorP 

que  nous  traiterons  de  l'origine  de  la  Comédie,  en  rappdlant 
ce  que  nous  Içavons  àt^  premiers  iâcrifices  faits  à  Bacchus, 
&  en  fâi(ant  voir  comment  les  chan/bns  qui  les  accompa* 

gnoient ,  devinrent  peu-à-peu  àts  piétés  dramatiques  de  toutes 
'les  efpeces  :  examinons  ieulement  ici  ce  qui  a  rapport  à  b 
Tragédie^ 

Selon  Arîftote ,  les  premiers  Poètes  ont  d  abord  été  partagez 
en  deux  claflès.  Ceux  qui  avoient  le  génie  le  plus  élevé,  chan* 
toîent  les  adîons  des  Dieux  &  des  Héros,  &  ceux  qui  étoiettt 
moins  portez  au  grand ,  prenoient  pour  les  objets  de  leurs 
Poëfies  des  hommes  mépriiables ,  dont  ils  faiibient  des  raille- 

ries picquantes.  De  et  partage  naquirent  deux  eipeces  de 

Pocue,  l'Héroïque  &  Tlambique;  les  Poètes  Héroïques  fc 
partagèrent  en  trois  eipeces ,  les  Epiques ,  les  Sentencieux  & 
%^  Lyriques. 

Il  paroîtroit  aflez  naturel  que  !es  Poètes  Epiaues  euflènt 

produit  les  Poètes  Dramatiques.  L'Epopée  elle-même  eft 
ti^te  remplie  de  Dramatique,  puiique  le  Poëte  y  fait  parler 
Ibuvent  1^  per/bnnages  avec  autant  de  pathétique  que  lè 
pourroitfeîrele  Poète  le  plus  Tragique.  Homère,  le  feulPoëte 
Epique  qui  nous  (bit  refté de oes premiers  tems,  fournit,  au 

jugement  d'Ariftote,  dexcellens  modèles  pour  le  Tragique^ 
fcjt  dans  /on  Iliade,  fbit  dans  Ton  Odyffée  ;  d'où  ̂ ient  que 
Piaton  dans  leThéétete,  ne  fait  point  diffictdté  4'^[qpÊufit Menu  Tome  XV»  K  k 

Digitized  by Google 



àjS  ME  MO  !  RE  S   -^ Homère  le  premier  dts  Poètes  Tragiques.  Cepemiattt  i  feK 

qu  il  y  eût  encore  trop  loin  des  fcenes  pathétiques  qu'c^xpolSr 
i*Epopée»  à  une  a<5lion  entière  &  telle  que  la  demande,  Iiei 
Poëme  dramatique,  fbit  qu'il  foit  plus  dans  la  natiurede  fetprlt 
humain  de  parvenir  aux  découvertes  comme  p^r  hazard»  4C 

p^  des  chemins  qui  paroillènt  d  abord  les  moins  propres  à  y 
conduire ,  il  eu  certain  que  ce  fut  de  la  Poëfie  lyrique  que  é 
&rma  la  Tragédie. 

Ceft  Ariftote  qui  nous  en  aflure ,  en  nous  dilint  pofitivei- 
moit  que  la  Tragédie  tire  fon  origine  des  Dithyrambes  quç 

i'on  chantoit  en  Thonneur  de  Baçchus.  Toutes  les  étymo* 
logies  que  les  Auteurs  nous  donnent  de  ce  terme  Dkfynmic, 
ibnt  (i  forcées,  que  je  croirois  volontiers  que  ce  mot  n  efl  pas 
Grec  «  &  que  le  nom  &  la  cho(e  furent  apportez  en  même 

tems  d'Egypte  avec  le  cuke  de  Bacchus  ;  car  les  Grecs ,  qui 
nés  accordent  pas  iûr  le  nom  de  celui  qui  kura  faitxronnoitre 

Bacchus,  les  uns  voulant  que  ce  foitCécrops,  d  autres  Mé« 

îampus  fils  d'Amythaon ,  d'autres  Orphée,  conviennent  tow 
xffc  c'ell  de  l'Egypte  que  leur  ell  venu  le  culte  de  Bacchus.  v 
:  Aufli  n  y  a-t-H  aucune  elpece  de  Poëfte  qui  l'emporte  pour 
l'antiquité,  fur  la  Poëfie  dithyrambique»  Les  Dithyrmibf^ 
Soient  une  efpece  de  Poëme  que  ion  fuppofbit  aiiKMr  été 

compofè  dans  l'yvrçfiè  &  les  tran^rts  qu'infpire  le  Dieu 
qu'il  célébroit ,  il  falioit  que  la  fureur  Bacchique  s'y  fifl  fêiuir 
par-tout  ;  c  e(l  pourquoi  il  y  regnoit  beaucoiip  de  désordre  8l 

)ine  grande  hardie0e  d'expreflion  :  ils  étoient  accompagnez 
de  danfes  de  même  genre  que  les  vers,  &  ceux  qui  ̂cécutoient 
cette  (ortedeMufique,  re(remJ>Ioiént  fort  à  des  furieux,  auffi 

diioit-on  communément ,  /7Âtf)&//  ̂ ^m  Poète  éthjfram^ûnei 

&  Dithyrambes  &  expreflions  remplies.  d'abfi:urités.&  fXeùr 
Hure,  étoient  des  fynony mes. 

Hérodote,  &  Suidas  après  Iih,  veulent  iqu'ArfOri  aft  ét^ 
f inventeur  du  Dithyrambe.  C  efi  ce  même  Arion  fi  coâfimt 
par  laventure  du  Dauphin  qui  hii  £iuva  ia  vie..  Il  (iorifloil 

vers  la  X  X  X  V 1 1 1.«  Olympiade,  &  eut  beaucoup  de  pieprt  aux 
lK>uief  grâces  de  Périândre Tyran  de  CorMfaci   Daimq^ 
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tcpendantattrîbuentttnvention  duDithyrambc  àT^erpandre^ 
Ipi  vivoît  vers  la  xxxv.« Olympiade,  &  d'autres  enfin  i 
Lalusd'Hermione.  Pour  moi  je  fuis  perfuadéque  cette  elpecé 
écPoëfie  étbit  aufli  ancienne  dans  la  Grèce  que  le  culte  dt 
Bâcchus  même ,  que  la  date  de  fon  origine  étoit  entièrement 

ihconmie  aux  Grecs;  &  que  les  Poëtes  qu'ils  nomment  comme 
les  inventeurs  du  Dithyrambe,  ont  fèulemenyxceiié  dans  ci, 
genre  de  Poefie,  quik  y  ont  fait  plufieurs  cMngemens^.  8C 

qu'ils  font  beaucoup  perfeélîonné.  Beaucoup  de  raiforis  me 
déterminent  à  ce  lemiment,  mais  fur- tout  un  padâge  de  h 

Poëlîqued^Ariftote,  comparé  avec  quelques  autres  autorités* 
Ce  Philoibphe  inlînue  que  la  principale  difFérçnCe  qui  eft 
entre  les  Dithyrambes  &  lès  Nomes,  confifte  en  ce  que  les 

premiers  fe  chantent  en  l'honneur  de  Bacchus,  &  que  les 
tûbces  étoient  confàcrez  à  Apollon.  Or  il  eil  prouvé  par  lei 

Marbres  d' Arondef ,  que  plus  de  quinze  cens  ans  avant  Je/ùs^ 
Ghrîft ,  Hyagnîs  de  Phrygie  invefttà  des  Nomes  pour  les  fêtes 
delà  Mère  des  Dieux ,  de  Bacchus,  de  Pan,  &c..«.  Donc 

▼oîlà  des  Dithyrambes  long-tems  avant  Terpandrè  &  Arion^ 
ëÊi  des  Nomes  en  l'honneur  de  Bacdius  ne  font  autre  choie 
qoe  des  Dithyrambes* 

Le  même  Ariftote  dit  dans  un  autre  endroit ,  que  f  oit 
inventa  les  Nomes  pour  conferver  la  mémoire  des  événe* 
mens  remarquables,  loWquc  Técriture  étoit  encore  ignorée , 
&  nous  venons  de  voir  que  les  Dithyrambes  (ont  aufTi  anciens 

cjue  tes  Nomes.  Quoi  qu'il  en  (bit  de  leur  antiquité  plus  ou 
moins  gramk,  il  eft  ericoreprouvé  par  Ariftote,  que  ces  deux 
iPbcraes  avoîent  à  ̂-prèî  la  même  forme.  Or  le  Nome  que 
Ton  joue  fur  la  flûte,  ̂   cinq  parties,  dit  Pollux,  (çavoir,  TC-* 
jfreuve,  le  Deffi,  les  ïambes,  fesSpondées  &  la  Dan(ê.  Ces  cin<î 

mrties  repré(èntent  tout  le  combat  d'Apollon  contre  le  (èrpent 
rython.  Dansi'Epreuve  on  prélude,  dans  le  De(fi  on  appelle 
le  Serpent,  on  combat  dans  les  ïambes  :  ce  oui  comprend  le 
bnaît  dts  trompettes  qui  anime  le  Pieu ,  s  accorde  avec  la 

'«^vaché  de  (on  aéHon  pendant  qu'il  eft  aux  prî(ès  avec  le  Dra^ 

gon  f  &  exprime  aufir  les  fifff^nens  de  ce  dernier  l<^fqu'ii  fe 

Kki/ 
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fcnt  percé.  Dans  les  Spondées  le  Dieu  reprend  haierne;  fe 
tout  finit  par  une  Danle  en  ré/oulilànce  de  la  viétoire.  Danà 
ce  partage  du  Nome  en  cinq  parties ,  &  dans  la  manière  dont 

la  viéloîre  d'ApoHon  y  eft  traitée,  on  peut  déjà  voir  un  germe; 
d'une  pièce  dramatique  rc^uiiére.  Il  eft  vraifembiable  que 
chaque  Dithyrambe  avoit  de  la  forte  pluficurs  parties ,  qui 
avoient  chacune  rapport  à  quelquesrunes  des  circonftances  dfe 

faélion  de  BAhus  que  l'on  vouloit  célébrer,  car  Bacchat 
étoit  toujours  lé  héros  du  Dithyrambe.  Bacchus  n  alloit  pas 

fans  la  fuite;  quelques-uns  des  perfbnnages  bouf&ns  de  fou 
cortège,  pour  égayer  les  fpeébteurs,  venoîent  de  tems  ea 
tems  mêler  aux  louanges  du  Dieu  quelques  couplets  de  médK 
ûnce  ou  d  obfcénité ,  &  les  accompagnoient  de  geftes,  de 
grimaces  &  de  dan/ès  proportionnées  aux  paroles  &  aux  airs.. 
Voiiil  quel  fut  pendant  long  tems  le  fpeébcie  que  Ion  appella 
indifféremment  du  nom  de  Tragédie  &  de  Comédie,  &  o» 
voit  en  effet  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  ces  deux 
dénominations  pouvoient  lui  convenir  également. 

Il  eft  fi  vrai  qu'une  efpece  de  Pocfie  lyrique  eut  dans  k 
première  antiquité  le  nom  de  Tragédie,  que  nous  voyons  ua 

grand  nombre  de  Poètes  fëufement  lyriques,  à  qui  l'on  attri- 
buoît  l'invention  de  la  Tragédie  ou  de  quelques-unes  de  ks 
parties.  Au  mtîme  endroit  ou  Guidas  dit  qu'Arion  iJi  venta  le 
Dithyrambe ,  il  ajoute  qu'il  trouva  une  manière  de  Tragédie.  , 
Le  Scholiafte  d'Ariftophane  compte  des  Tragédies  parmi  les 
ouvrages  de  Simonide,  &  attribue  des  Tragédies  à  Pindare, 

ce  que  l'on  ne  doit  entendre  aflurèment  que  d'une  efpece  de 
Poëfie  lyrique  faite  pour  être  chantée  aux  fêtes  de  Bacchus» 
&  pour  y  difputer  le  prix  ordinaire ,  qui  étoit  on  Bouc.  Il  efl 
encore  certain  que  cette  forte  de  combat ,  par  les  piai&nteries 

dont  on  l'accompagnoit ,  devenoît  en  quelque  forte  une  vme 
farce  ;  auffi  trouve-t-on  le  nom  &  de  tragique  &  de  comique 

donné'  aftêz  indifféremment  au  même  Poëte.  ApoHophane 
dans  l'Anthologie,  eft  appelle  Poêle  tragique,  &par  Suidas» 
ancien  Poëte  comique./  Le  même  Suidas  donne  le  nom  de  ' 
Poëte  comique  àCaotarus^  &  fur  le  champ  dans  le  dénonb- 
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btement  de  fes  pièces,  il  cite  une  Médée,  unTérée.  Il  ̂ d 

a(ièzprobd>lepar  ces^titres,  que  c  etoient  plutôt  des Tragédief 
que  dJ^  Comédies;  je  dis  aflez  probable^  car  il  faut  avouer. 
^  même  dans  des  tems  fort  poÂérieurs  à  celui  de  Cantarus,^ 
les  Poètes  ont  Ibuvent  fait  des  Comédies  dont  les  titres  étoije^^ 

aufli  tragiques  que  le  peuvent  être  ceux  deTérée  &^  Médéew 
On  peut  confûlter  iùr  ce  point  Caiâubon  dans  ks  notes  lup, 
Atbénée^  .  , 

Céphiibdore,  Phoronys,  EpHippus,  iqnt  de  méqie  ap^> 
pdiez  tantôt  Poètes  comiques  &  tantôt  Poètes  tjagiques.  Ofi; 

pourroit  peut-être  dire  qu'ils  ont  eu  ces  deux  dénomination^: 
parce  quils  avoient  compofê  des  Tragédies  &:  des^  Comédiesri 
&  non  parce  que  le  nom  deTr;^édIe  &  de  Comédie  cpn^  i 
n^noit  paiement,  aux  mêmes  ouvrages  de  ce5  Poètes*  Maïs  . 

pourquoi  ne  le  trouvent-ifs  jamais  défignez.  que  par  l'un  de 
ces  deux  titres?  pourquoi  fe  contente-t-on  de  les  nommer  , 
ièulement  ou  Poètes  comiques  ou  Poètes  tragiques ,  de  quel- 

que nature  que  Ibiènt  leurs  pièces  f  d'où  vient  encore  que  . 
cette  ccmflifion  eft  particulière  aux  anciens  Poëtes^,  A:  que 
depuis  que  k  Tragédie  eut  pris  une  forme  régulière ,  ks  Poètes^ 

tr^iques  ont  toujours  été  di  Ainguez  des  I^oëtes  comiques ,.  fii 
ce  néft  pour  laraîfon  que  nous  avons  dite,  qui  eft  que  les* 

Poëmes  chantez  en  l'honneur  de  Bacchus  s  appellolent  égale- 
Bsent  Tragédies  &  Comédies  l 

Cette  obfêrvation  peut  nous  iervîr  r.®  à  expliquer  fa  con^ 
tiadiâion  qui  iê trouve  entre  les  anciens  Auteurs,  qui  nous 

dîfent  d'une  part  queThefpis  futi'inventcur  de  U  Tragédie,, 
&  qui  en  mêmc-tems  fuppofent  des  Tragédies  long- tems 

avant  Thefpis;.  elle  nous  apprend  en  fécond  lîeih,  que  c'eli 
avec  aÛez  peu  de  fondement  que  quelques  Critiques  ont  pré- 
tenduavec  tant  de  chaleur ,  que  tel  Poëte  dramatique  ancien 
étok  plutôt  tragique  que  comique,  ou  comique  plutôt  que 

tiapquc  :  on  peut  dire  qu'ils  étoient  également  l'un  &  l'autre^^ 
Epigéne  fît  jouer  le  premier  une  Tragédie  dont  le  fujet 

éuài  entièrement  étranger  à  Bacchus  ;  les  fpeélateurs  étonnes. 

4c <xtteoottteauté,. s'écrièrent  :  ̂̂ ^i  foç^  Aiofvimy  il  ny<u 

K.kîij^ 
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rien  là  qui  regarde  B^cchmj  ce  qui  devînt  dans  la  (îiîte  un  pro-^ 

verbe  qiie  l'on  appiiquoit  à  tous  ceux  qui  ne  trailoient  pas  M 
matière  qu'ils  dévoient  traiter*  . 

Il  y  a  dîfpute  erttre  les  Sçavaris  fur  le  tems  auquel  vîvoît 

Kpigene,  les  uns  le  faifànt  plus  ancien ,  d'autres  le  faifant  pofté* 
rîeur  à  Thefpis.  Ce  demierpafle  généralement  pour  avoir 
été  le  premier  Auteur  de  la  Tragédie  proprement  dhe.  Pour 
varier  les  chants  continuels  du  choeur ,  &  cette  mufique  toutef 

Remplie  d'enthoufiafme,  il  întroduifit  un  perfbnnage  qui  pa- 
roîflànt  de  tems  en  tems,  repréfènta  feul  une  aélion  tragique. 
Les  récits  que  fai/bit  cet  Hîftrîon,  fe  nommèrent  Epîfedes* 

Ce  furent  ces  Kpifbdes  qui  bien-tôt  après  formèrent  le  corps 

die  la  Tragédie ,  &  les  choeurs  n'en  furent  plus  que  les  accom- 
pàgnemens.  A  la  manière  dont  Horace  nous  parie  de  ceThrf 
pis,  les  (peAacles  que  donnoit  ce  Poëte  dévoient  être  biea 

groffiers  : 
Ignotim  Tré^a  genus  inveniffe  Camettéf 
Dkitur,  &  plaufiris  vexijfe  Poemata  TTieJpis 

Qua  cmerent,  agerentque  pcrunâi  faàbus  ord. 

Suidas  veut  que  Thefpis  ait  d'abord  barbouillé  fès  aéletm 
dëcérqfë,  qu'enfuite  il  leur  ait  &it  porter  de  grandes  feuilles 
éié  pourpier  en.  guiie  de  mafque»  &  qu'enfin  il  imagina  les 
mafques  mêmes ,  qui  ne  furent  d'abord  que  de  fimple  toife» 
Ce  que  dit  Suidas  de  ia  feuille  de  pourpier,  a  rapport  à  ce 

qu'on  lit  dans  Dio/coride  fur  Therbe  Ardofi,  qui  dk  aufli  ap- 
peHée  Profopis  &  Profopion,  &  par  les  Romains  Perjonaàûf 
parce  que  les  premiers  Comédiens  fè  iêrvoient  pour  le  maf^ 
quer  à!t%  feuilles  de  cette  plante ,  qui  font  fort  larges. 

Quelqu'imparfaites  que  fiiflènt  les  Tragédies  deTTie^îs, 
fbit  par  rapport  à  la  conditution  du  Poème ,  fbit;  par  rapport 

aux  aèleurs  &  à  tout  l'appareil  du  théttre,  il  faut  que  cette 
àivention  ait  été  regardée  par  les  Grecs  comme  un  événe- 

ment bien  confidérable,  puifqoe  tant  d'Auteurs  en  font  mcw- 
tion,  &  que  le  nom  deTheipis  fe  trouve  dans  une  des  datât 

de  la  Chronique  de  Paro&  '^ 
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•  The/pis  étoit,  d'un  bourg  de  l'Attîque ,  &  vîvoît  vers  la 
hxi.^  Olympiade,  en  méme-tems  que  Soion.  Ce  Philofbphe 
ayant  entendu  parler  des  nouvelles  Tragédies  deThe^is,  eut 
k  curiofité  de  les  aller  voir.  Après  la  repréientation  il  nt  venir 

Thefpisi  &  lui  dit  :  N'as -tu  pas  de  honte  d#  mentir  ainfi 
devant  tant  d'honnêtes  gens!  Thefpis  lui  répondit:  Il  efl 
permis  de  mentir  pour  le  di vertifTement  des  autres.  Solon  Igi  - 
^iqua  :  Nous  verrons  ù  nos  loix  jugeront  de  pareils  jeux 

di^ics  de  récompenib  &  d'honneur.  Diogéne-Laërce  ajoute 
que  ce  Légiilateur  fît  défendre  à  Thefpis  de  jouer  ks  pièces  à 
Athènes ,  &  c  eilpour  cette  rai(bn  apparemment  qu  jl  couroit 

les  bourgs  avec  la  troupe,  &  que  pour  éviter  ks  frais  &  1  en^^ . 
banras,  le  même  char  qui  les  voituroit  leiir  iêrvoit  aufC  de 
théâtre.  Les  Tragédies  de  Thefpis  que  Ton  trouve  citées»  font 
1^  tcfmbat  cfe  Pélias  ou  Pborbas ,  les  Prêtres ,  les  jeunes  Gens 
êc  Penthée. 

Un  Auteur  célèbre,  pour  prouver  que  les  lettres  de  Phalarîs 

Ibm lùppof^,  s'eft  fervi de  larguraent  qu'il  y  étoît  parlé  de 
Tragédie,  quoique  la  Tragédie  foit  une  invention  deThefj^îs, 

qui  a  vécu  long-tems  après  Phalaris.  Si  ce  que  nous  avons 
d^a  dit  ne  fiiâifoit  pas  pour  faire  voir  combien  cet  argument 

eft  frivole ,  il  n'y  auroit  qu'à  renvoyer  à  Platon ,  qui  dît 
txprefl^ment  dans  le  Dialogue  intitulé  Minos  :  La  Tn^/Jiê 

éfl  uès-anâe/mt  à  Athènes,  &  n'y  a  pas  commence,  comme  ^uelr 
fues-ufispenfent,  à  Thefpis  ou  à  Phrynicus;  mais  fi  F  on  veut  appro* 

fm&r  la  matière,  on  trouvera  qu'il  y  a  lien  plus  longHems  que  cettf 
4éamerÈc  a  éé  faite  par  nos  ancêtres. 

Après  Thefpis  parut  Phrynicus  fon  dîiciple,  qui  fit  aufli 
de  grands  chaogemens  dans  la  Tragédie.  Il  y  introduifit  le 

Crémier  des  perib^nages  de  femmes ,  &  fut  i'invcni;eur  du étnmetre.  Hérodote,  &  Strabon  racontent  que  Phrynicus 

jEat  condanm^par  les  Athéniens  à  une  amende  de  mille  drag- 

nes,  parce  qu'il  avoit  repréfenté  dans  une  de  fcs Tragédies 

laprifedcMilet  par  Darius.  Ils  ajoutent  qu'il  fut  défendu  de 
jpocr  cette  pièce  ;  mais ,  felop  Suidas ,  le  Phrynicus  condamné 

i  iainende  par  les  Athémens,  efl  poflérieur  au  premier,  il 
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'^6^  ̂     MEMO  IRES avoit  compo/e  les  Tragédies  intitulées  Androm&Ie  &  ̂ith 
gone.  Quant  au  Phiynîous  difcipie  de  Thefpîs ,  il  eft  fait 
mention  de  neuf  de  ïes  Tragédies,  qui  font  Pleuronia ,  les 

^Egyptiens ,  Aéléon ,  Alcefte ,  Ant^  ou  les  L^yetis  ̂   ̂  
Juftes ,  les  rtrfes ,  les  Afleflèurs  &  les  Danaïdes* 

Queiqu'înforme  que  fût  dans  ces  prenûers  tems  !e  fpeâacfe 
que  ion  nômmoît Tragédie,  on  n'épargnoit  pas  la  dépenfe 
pour  lui  donner  de  l^clat.  U  y  avoit  des  juges  établis  pour 
exan^îner  les  pièces  nouvelles^  on  Içs  récîtoît  devant  eux,  & 
celles  que  Ion  en  jugeoit  dignes ,  jobtejioient  Ip  choeur.  Pour 
.cntçndre  cette  çjcprdfion,  îl  faut  fe  Ibuvenir  que  le  peuple 

d'Athènes  étoit  partagé  en  dix  tribus,  dont  chacune  avoJt  un 
•  Magiftrat  que  l'on  nommoît  Chorégus.  Cétoît  à  lui  à  ftîre  Tes 
frais  àts  repréfèntatîons  tragiques  pour  la  tribu.  A  la  vérité 
la  tribu  donnoit  une  ibnime,  mais  H  en  x:oûtok  toujours  au 

ÇborégMs ,  qui  ne  pouvoit  guéres  dans  ces  occafions ,  k  dtf- 

penfer  de  fe  jncquer  de  magnificence.  Lorfqu'il  choilrflbit 
une  pièce,  on  diloit  qu'il  lui  accordojt  le  chœui:,  ceft-à-dire^ 
qu'îi  fouruiffoit  au  Poète  des  aékurs ,  des  danfeurs ,  -des  habits^ 
en  un  mot,  tout  ce  qui  étoit  néceffaîre poiu*  fah-e  jouer  une 

pièce.  ChaqueChorégus  cherchoît  à  l'emporter  for  fes  émules» 
&  la  gloire  qui  lui  en  revenoît ,  réjaiiiiflbk  for  -toute  fâ  tribu* 
JI  étoit  auffi  jaloux  de  cet  honneur,  que  d'une  viéloire  miL 
auroit  remportée  les  armes  à  la  main  for  les  ennemis  de  "fa 

République  ;  ce  qui  paroît  bien  par  ce'que  Plutarque  raconte 
MeThémîftocle  :  Thémîftocle,  dit -il,  vainquît^  faiiknt  les 
/onélions  de  Chorégus  pour  lesTrag^es,  ces  jeiwc  étant 
alors  dans  leur  plus  grande  célébrité,  &  fk  dreflèr  un  monu-* 
Wnt  de  (â  vi<ftou-e  avec  cette  înfcriptîon:!  HkémiJIocfe  Pirtea^ 
ficnétoït  Chorégus,  Phryt^cus  faifottrepréfeîH^ la  pièce,  AcBma^ 
jiréfidoii  Cette  infcrîption  eft  une  nouvelle  preuve  de  ce  que 

fai  dé/a  remarqué,  que  les  changçmens  qu'avofcnt  ftîts  a  fa Tragédie  Thelpj5  &  Pfarynicus,  .^  .^voient  extrêj[neîneï* 
«élevé  récH 

DISSERTATION 
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DE    LITTERATURE.  x6^ 

DISSE  R  T  ATI  ON 
Sl/R    L'OUVRAGE    D'E'VHEMERE 

I  NT  ITU  L  E: 

r  E  P  A'    A'  N  A  r  P  A  O  H'. 

Sur  la  Panchdie  dont  il  parloît,  èr  fur  la  relation 
qu'il  en  avoit  faite, 

EN    DEUX    PARTIES. 

î)ans  la  première,  on  examine  Jt  fan  Voyage  doit  pajfer 
pour  un  ouvrage  dépure  invention. 

Dans  la  féconde,  en  prouve  que  les  lieux  dont  il  a  parlé, 
lu  font  point  inconnus,  irque  Us  récits  quilenfaifoit, 
nétoient  pas  fans  fondement. 

Par  M.  F  o  u  R  M  o  N  T  TAîné. 

AVANT-PROPOS. 

Ev  H  é  M  £  R  E ,  mis  par  quelques  Auteurs  au  nombre  5.  Septembre 

des  Hifloriens  vérîdiques,  par  d'autres  au  rang  des      «74^* 
Auteurs  fabuleux ,  a  dû  être  fameux  chez  les  anciens  Payens, 
par  k  feul  titre  de  fon  livre  ttç^  AW^joupiî  :  comme  il  s  y 
propoibitde  faire  connoitre  les  Dieux  des  différentes  Nations^ 

qu'un  homme  qui  avoit  voyagé ,  étoit  plus  capable'  qu  un 
autre  d'en  dire  fon  fentimerfl,  &  qu'il  ne  le  pduvoît  giiéres tenter  £ins  être  en  butte  à  la  contradiélion  des  Grecs, -don i  les 
opinions  étoient  fixées  de  (on  tems,  il  ncft  point  du  tout» 

iùrprenant  qu'un  Poète  dévot  &  à  demi -fanatique,  comme 
Calliroaaue  (on  en  a^es  preuves  dans  fes  Hymnes)  qu'un 
Philolbpne  courtifàn,  diflimulé,  aflerxiaux  préjugés  vul- 

gaires, comme  Plutarque  (fon  traité  d'Ifis  &  d'OfTris  nous 
Yzlteùt  hautement)  on  ne  doit  pasVétonner,  dis -je,  que 

Mem.  Tome XV.  Ll 
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dies  Auteurs  auin  prévenus  &  auffi  pleins  ̂ é^As  pour  h. 

Religion  païenne»  iç  foieqt  élevez  contre  un  homme  dont 
les  récits  découvroient  le  ridicule  des  <^inions  reçues*^ 

£[couton$  Minutius  Félix  ;  £yhemems,  eorum  (DeormX 
natales  patrias,  fepukhra  Ammerat,  &  per  provincias  mpnflrat, 
DiélaÙovis,  &ApoIttm  DeîpUA,  irPkaria  Ifuûs,  &  Ccmis 

Ekufiva pnfditi  <fc  Qé^i\,vx\yipfofaâo,  nétoit-ilpas  con- 
damnable à  tous  les  Tribunaux  &  par  tous  les  écrivains  du 

Faj^fine!  Une  différence  même  bien  à  remarquer  entre 
les  récits  que  Diodore  fît  quelques  (iécles  après»  Ats  traditions 

payennes ,  c  eli  que  celui-ci ,  rendu  fans  doute  plus  circon^ieél 

par  les  Prêtres  payens  qui  s'étoient  élevez  contre  JETvhémeret 
donnoit.  par-tout  les  hidoires  des  Dieux  fs^is  en  discuter  au-* 

cun^  (ans  les  réfuter,  fans  les  contredire  ;  au  lieu  qu'Evhémere 
choqué  de  la  contrariété  des  fables,  réfoiu  en  quelque  façon 
den  montrer  Tàbfiuxlitét  les  oppofôit  ks  unes  aux  autres^ 

3p  par  plufieurs  confluences  en  cufbit  fentir  le  œenfbQ|||e& 

llmpoilibilité. 
Les  Auteurs  dans  lefquels  on  trouve  encore  qiielque  men- 

tion d'Evhémere,  font  de  deux  fortes ,  Payens  &  Chrétiens; 
Payens,  on  juge  bien  qu'ils  n  ont  pas  dû  lui  être  âvorables» 
Quattendroit-on,  par  exemple»  d un  Auteur  comme  Pau/a- 
nias,  oui:  eô  un  dévot  de  profejffioQ  !  Mais  S|rabpQ»  qui  1  «voit 
jutécédé,  &  Hérodote  qui  étçi^  avant  eux  xwfi%  ne  féioient 
gpéres  moins  ;  pour  parler  fans  dégui/ement  »  il  fidloit  quelque 
cbofê  de  plus  qn  un  Phîlpfb^e  populaiœ»  &  Pfutarque  & 
!Elien  n  y  étoient  pas  propres» 

ChréÀmt^  défaits  des  folies  c^nions  du  Paganifme  »  ifs  en 

devoient'luger  plus  fenfément;  HMis  {%m  e&trer  dans  cer^ins 
détails  du  livre  d'Evhémere»  le  générai  leur  fîifjîfett»  &  Jei 
objeélions  d'Eratoflhéne  &  des  autres,  en  ;ettant  quelque 
doute  fîir  les  noms  d  un  pays  ou  d  une  ville»  ne  détruilbient 
pas  des  £ûts  conflatez  &  auefiez  par  desj^ations  entiéKs* 

£fl<e  que  ledémenticpie  domie  lemêmeCallJmflque  aux 
Cretois  /  fur  le  tombaau.  du.  grand  Jupiter,  étott.  de  quelque . 

poids!  Çekil  4*ua Jopîtetde k£able awititéotaUcmcaiété . 
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,  ,    DE^  tllTTERATURE.  iSf éietàix;  Bc-cet  tàt  avec  lequel  il  fes  renvoyé  à  rétcrnîié^^ 
<fc  ce  Die»,  n'étoit-il  pas  une  pure  fanfaronnade!  D'un  autre"^^ 
côté,  de  quel  front  Plotanjue  lecite-t-il,  cePo?tequi,  Prêtfe' 
des  Vktaki  oun'avoh  jamais  réfléchi  fur  leurs  hiftoires,  quoi- 

qu'il les  décrivit  fort  âégamment,  ou  àwil  grand  intérêt (fol  pfflîcr  toutes  les  infamies!  ^ 

■  Il  y  a  iong-tems  que  les  kimbeaux  de  ces  ànciehs  Auteur^ 
perdus  ont  été  recherchez  &  indiquez  par  les  Critiques;.' 
Voffiùs ,  Je  IMoricis  Gracîs,  nous  ies  pré^té  eh  partie  ;  JVI.' FAbbé  Sévin  ̂ ns  une  Diflêrtation  for  \t  même  Evhémère, 
(Maiums  de  VAcadénùt,  tomt  viti.  page  /  /  a.)  y  en  ajoute 
plàfiieurs  antres.  Enfin ,  J\ï.  f  Atbé  Bannier  dans  /a  Mytho- 

logie ,  Bb:j.  pag:  ̂ 20.  z  mis  en  ufige  les  mêm«  matériaux. 
Yoifius  ne  prend  point  de  partit  i^on  M.  Sévin,  Eratb^éne" 
&  les  autres  Anciens  ont  imputé  Kvhéniere  avec  fuccès,- 
M.  f  Abbé  Bannier  le  iiiflifie  forîobjet  dé  fès  ouvrages,  maîf' 
enroêmé-teihs  &  rendant  à  l'autorité  de  ttutairque ,  il  le  croit' 
Tomaneique.  ..: 
~  Je  vais  faire  ici  deux  choies  : 

i."  Rapporter  &diicuter  tous  les  ;)^ï^^ef,  il  né  s  agît  que' 
Jbne  demî-douzaine.  ■  .^ 

"  a.»  Montrer;  ce  qui  a  fait  la  peine  des  Andens,  d'il** 
côté,  quelles  étbieni  la  ̂/îJtc**!?*»  dont  Evhémere  parloh^' 
Ik  la  ILtrÀ^bk  càpitfale  ;  de  l'autre,  que  le  tmpkdeJu^httl 
ttipuXdi^  n'crt  rien  ihofas  qu'oit  feble ,  &  que  les  injcrtp^> 
â^  dé  Ê  coidmne,  à  peu  d'artkles  prà»,  ïie  contehoien);' 
que  fa  vérité.  v  ■> 

PREMIERE     PARTIR 

tes  paffages  J*Evi^ere  cïttfipdrjes  Anciens,  &îes  réflexions 
,     ,  (htit  ils  les  accompagnent. 

On  !N»filt  ptifint  ici  uÀe  vie  d'£:yhéfflere,  ainfi  £  patrie éfi:. 

ulMchofeindiffererilé;  Agrigentin,  Mdfêniën,  Mefl'énieii 
<fefSicatt;  Meflénien  du  Péiopottnefê,  T^éate  du  même  Pé- 
i^àoiaisfe/defHI&deCoSj  &ei>dbnttni  â^na^un  ièa>nif<. 

Llv 
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ii»  ME  M  DIRES 

Evhémere,  variation  extrême;  &  à  préfent  întemunable^ 
On  lira  VofTiw,  la  Diflêrtation  de  M»  Sévin,  Fabricios,  &C. 

tout  ce  <iue  i  oh  en  peut  conclurre ,  c  eft  aue  c  étoît  un  Philo- 
fophe  ifolé,  peu  curieux  de  le  vanter  de  Ùl  patrie ,  &  prefcpie 

Cofinopoliie;  niais  Polybe^,  Eratofthcne,  Strabon^  &  fiir-* 
tout  le  dernier,  1  appellent  ordinairemrat  ie  Meûënien  :  ce 
nom  même  chez  les  Fayens  devint  par  la  fuite  une  efpece  de 

proverbe,  &  parler  comme  Je  Meffénieu,  nétoit  autre  chofe 

c^t  conter  des  fables  ;  de  forte  qu'Evh^mere  étoît  attaqué  cfe 
deux  côtés ,  &  très-vivement. 

Du  côté  Je  la  ReSgion,  parce  qu'il  fe  nioquoit  des  Dieux 
du  Paganifine ,  qu  il  montroit  la  nouveauté  de  leur  cuite,  qu  j{ 
avoit  déterré  la  naifTance  de  la  plupart  ;  que  non  content 
d  avoir  démaiqué  les  Dieux  Indigetes  &  fùbaltemes ,  il  avoit 

pouffé  fes  redherches  jufqu'à  l'origine  des  grands  Dieux^ 
c'étoi t  un  homme  à  exterminer. 

Du  côté  Je  lafmcérité,  Evhémere  déterminé  à  dévoiler  la 
fûperftition  du  Polythéifme,  avoit  fans  doute  fbuhaité  une 
occafion  de  voyager  avec  ai/ànce  &  autorife,  &.  il  la  trouva 
dans  Cafa/kkrRoy  de  Macédoine,  fèlop  Diodore,  &  après 
lui  Eufèbe.  Pour  ce  Prince ,  &  probablement  pour  le  com^ 
merce  de  iês  Etats ,  il  fut  envoyé  en  des  regionsioiptaînes. 

Ces  voyages  lui  donnèrent  tieu  »  en  les  parcourafït ,  d'en  con* 
nohre  les  Divinités ,  de  s'informer  par^^tout  du  cui^  qui  leur 
étoit  i^ndu,  d'approfondir  l'origine  de  ce  culte»  par  conl^ 
qMent  de  fçavoir  mieux  que  perfonne  Thifloife  de  cq  Dieux; 

or  par^tout  aulTi  il  fè  confirma  dans  fà  première  peniëe ,  que 

ces  Dieux  n'étoient  rien  moins  que  des  êtres  étemels»  que 
cétoient  de  purs  hommes,  ou  illufb'ez  par  leurs  bien£iits»  ou 

recommandables  par  l'invention  de  quelques  arts  utiles,  c» 
fameux  par  des  conquêtes  &  des  guerres  terminées  avec  hon* 

neur.  M.  Sévin  &  M.  l'Abbé  Eannier  remarquent  ici  avec 
beaucoup  d'ëiprit ,  que  les  Philofb{J)es  d'ak^rs ,  en  âoignant 
la  grofTiéreté  de  ces  origines  des  Dieux  chantée  par  les  Poëtes/ 

avoient  donné  un  nouveau  tour  à  la  Religion  payenne#  Son^-' 

geons  donc  au  projet  d'Evhén^ere;  Ton  deâèin  étoit  d'eor 
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DE    LITTER^ATITRE.  i^^> 
dccoùvfîrteconraîtncemens,  defuîvre  te  progrès  de  lànï 

de  cultes  divers  :  ainii,  alarmez  d'une  telle  audace,  les  VfètrH^ 

de  tous  les  Dieux  s'élevèrent  lur  lechan^:;  fut  hichamfiiigGt^ 
oâënfive  &  défenfive  contre  ce  Philoiophev  emre^çe)  niémss 
Pffêues  &  tous  les  Philofbphes  Myfiagogiâto; vQuicbi^^ 

iû  ce  qui'nous  refte  d'Hénû:Iide  de  Pont  &  de<iuelques  Stor-^  ; 
qties  db^cès  tems-là,  fentira  que  ie  Phiiofbphe  MeiTâiien , 
devoitéire accable;  joignez  à  ceb  les  Polid<;pes,  qui;^  fans 

beaucoup  deiîiperfUtion»  eux-^mêoii^  s'in  tiemient^tordinai^ 
renient  aux  opinions  vuIg^esViâcbement  étmc  Sl  iàns  /e . 

mettre  en  peine  de  prot^er  des  découwrtcs.4j4i11s  approtP' 
voient  (cela  neft  que  trop  commun)  &  laîflant-lirinfisrtuné 
Evhémere  comme  trop  hardi ,  ils  le  livroient  i  ibn  mauvais 
ibrt  Dans  uneôuifê  jufle  ̂   les  rej^eds  iiumain5\dôvroi(mt4}s 

èt^ispr^'octidablesâla  vérité  l  CeâJaremàrquDqiieâSitffè^ 
Êgement  Saint  Clément  d'Alexandrie;  iu  Jujèt,d*£^vliéttier% 
ii:^mé  &  de  quelques  autres  grands  bommes  de  l'Aniiquitc      \ 
que  l'on  avoit  conunelui  atrcuicz  d'atfaéilme  ̂ i unh|ù6ment 
pour 5'étre mis aurdefTus.des opinions popuiâii)e5.i  :;.   >    .  ̂. 

S£f  jVî  ;jdie4y,  iCjS^iribt/cSs  "^xf u^eof V^SoojitttÇw  4Wic}<  )  Pag,  7. 

rif  XoiTOK  M^Qs^TOif  ̂ AjÙ  ct/tt^î  ©0^5  rrV^  '7iX*yftt/,ccLÔtô«4 

49rii<mis  ̂ 'injejb  om^t^  .  '  ::     » 
C^  po&r  tomes  us.  rafons  .(car  il  ne  k  faut  plus  cadmm 

munefiiçcm)  que/'eittre  toij<mrs  dans  rétànnement,lorfyue  je 
im  irmur'J'At6MS\  Evkmere  d'\Agri^nte,  NicmiQrdeÙiyprei 
Dufgoras^JiippGnide  MHe,  çe.Cyrétneiiqié.pohm  In  mm  de 
Théodom.  i^iphfieiffs  ayfref.PMhfopks^^emiquiyivoicfûj^ 
tpeot,  &  ̂uifi^  cette  erreur  touchant  les  Dieiix ,  voyoiem  artame^ 

-mentpks  clwque  le  re^  des  hommes  t  quoiquils  nayéntpas    . 
éfper^h  vàrHésn  aaierr  ils  fwpçounoiem  à  èom  droit  Tcpimeft 

Lliii 
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f&mmmf  jUm^ur;  ce  qui  ntft  pas  imt  paitefemenci  ̂ iimùéh 

fçurfam  mWe.  dons,  m  ifprk  la  vérité.  Ceft-là  cpi'il  ajoto  ce 
^n  imot  d  ua  autiePtdlo^bphe  à  Tigaid  des  Egyptiens  :  Si 
wmJ^  cnyeiJes  Dkax,  m  tespkunzpas,  &m  wtis  bmeipas 
iajmtrmik,  la  dou/ea^  Je  les  mr  morts;  &  fi  rom  ks  pkmtî 

cçrm^  morts,  cefféidom  de  lesprmdrepMrdesDmxiKxs  méine^ 
endroit,  il  raconte  que  Diagojas  voulant  &ire  cuire  quelque 
cjfio/^  chez;  lui,  &  avant  trouvé  un  Hercule  de  bois»  M  dit  if 

cette fùtue :  Mm iher Herade,  tu remsœitres ià mfoamdEuri^ 
fihée,  &  àJcs  dou^  travaux  Ufdm  ajouter  k  trà^mtw,  de  comme 
bois^  H  le  jetta  au  finu 

.  La^coiicluiion  de  &  Clément ,  c  e(l  quVxfo^nm^  diML^ , 
Us  deuxpi$s  hauts  degrés  de  Vifftùrémce,  /ont  dJdwmi  i^  JWi» 

J^fe^rk^  taàe'ifim&lafipaptim;  &  qu'ainfria  d^nl6« 
;^an(  toujours  été  contrecarrée  par  le  Philofôpbe  Agrigmtin,  • 
comilie  fâge ,  il  étoit  trèsréloigné  du  pienuer.. 

Mm.  FeEM    Or  oeft  dam  leméme  fens,  qu  il  faut  emendreie  paffiigede  • 

w  ̂ ^'      Aîinutîus  Félix,  quelon  a  vu,  &  celui  deLaékmœ,  que  foti 
verra  dans  la  fuite.  Les  Pères  étoiesit  perfuadex,  non  paS' 

-    qu*E vhémerc  avoit  été  un  athée  déclaré  &  à  toutes  fortes  rfé* 
gards ,  mais  Un  athécrpav  rapport  au  Pagatûfiner  fes  Dieux  le 

choquoient,  &,  içachaat  que  c'étoicnl  lèdbiient  des  hommes 
apothéoiêz ,  il  étoit  Indigné  de  voir  tous  ie^peupiesr  pioh^ 

d^ns  la  plus  affieufe  fupoilition  :  ̂ &z  ̂ irituei  pour  la  ieor  ̂ 
faire  toucher  au  doigt,  &aÛ<9!;hiavepourleurjen£Mniirier 
{neuves  t  conunent  de  la  part  de  tant  <fe  Prêtres  mtâwâez  à 

foutenîr  ces  Dieux,  letf  plus  hoinibles  qu^6cationsv  c^  - 

de  fcélérat,  celle  d'impie^  ceUe  d'athée^  hd  auroknt'^cHes  ̂  

édbappé!  PourTh^hiie4'Amiodie,  iès  expidfions  tfen^  .^ 
nest  encore  des  vieilles  idées  qu'il  avoit  puiiëes  dans  iesiivMs  ̂ ^ 
desPayens;  mais  une  petite xéfkxioii,  auit>it*ii^  fc^ffiême 

ie.  Bonheur  d'être  Chj:étien>,  fiib  ancêtres,  parwre^k  « 
iMpérieiir,:  comme  EvhéQieie,  A'svMcat  ieèoudie  joug  dorv 

V  Paganiime!  .  vv  -^ 

Quant  ace  qui  regarde  d'^ftémertjepks  atkàt  det^  ks  àmm»^  - 
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DE    LITTERATURE.  xyt 
i^tûnicfiiw^denjuv^er.  11  £iut  en  parier»  quahdce lie  ieroitf 
^m^  conlidâation,  que,  cooime  les  premiers ^uteuis  dd 
ChriiUamfioe,  il  a  eu  la  bravoure  de  réfifler  au  torrem,  âc 

et  coBUecarrer  une  iuperftitjûn  univerfetie:  «TnMa  >d  dèi 

^AKfi^  W  norm.  ^iJie^iMgu^  ̂ ix^c^  fi'épiemt.  Car  ayant  eu 

^décUy ^*il n't  mamt point ,  mds  qt^.  tattt  /kàt  amJtét  ajum 
fiftW|ct^^  0U  fans  leurs  Jêcottrs^ 

Ces  dernières  paroles»  il  cft  vrai,  (eroient  contre  Evhé- 

mère»  mais  ce  Patriarche  en  a-t-ii  cité  une  amclùfion  générale 
S^j^bfohc  >  par  laquelle  il  fut  décidé  ique  les  DieviK  dont  il 

avok  £Ut  i'iiifioire  ne  pouvant  pafler  pour  les  Maîtres  de 
rUnivers»  on  n  en  devoit  reconnoitre  aucun  \  Cette  condu* 
Aon  ell  vifibiement  toute  entière  de  Théophile»  elle  ne  peut 
être  un  réfùltat  des  livres  de  ce  Phitofophe  ;  il  y  attaquoit  les 

Dieux  d'alors  »  &  non  d'autres»  non  la  Divinité  en  général» 
i^ais  les  Dioix  particuliers  de  toute  la  terre»  pui  (qu'il  en  mon*, 
tfoit  la  naiflânce»  la  vie»  1  apothéo/e»  &  que  c  étoit  le  ieul  but 
de  ion  livre» 

:  Cicérôn  rapporte  le&  fentîmens  de  tous  les  Philo/bphes  fut 

Ia.naturedes  Dieux»  il  parle d'Evhémere;  quel  ménagement 
Jevoit-il  garder.pour  lui»  pendant  qu'il  cite»  qu'il  fait  paroitre 
dovant  foa  tribunal  philolophique  Epicure  &  tous  Ces  ièéla- 
teufs»  pendant  que  fai&nt  lui-même  proéèâîon  ouverte  de 

iceptkifine  &d'indifFérence»  il  (e  croit  en  droit  de  faire  valoir 
toutes  les  opinions  »  bonnes  &  mauvaises  »  les  plus  libres 
comme  les  plus  modérées?  QuU,  qui  aut  fortes  ont  darm  aut 
foUtHeswastradumpofitiiortemaJDeos  eùfyutefe 

îffH^  ̂ ÊÊS  Îêm  iokre,  precari,  venerariçue  Jbieamus  !  Voilà  fa 

niitiéiedrs  Irvut^  d'Evhémere  :  Qaa  nnia  titœmè  traAaa  ai 
£afhemmteft,  qpem  tiofier  &  mterpretaus  &  focutus  eft  prater 
émomEtitmSi.ûb  Bthenmo  auMt^&mortes  &Jipuàuré^de^ 
0ÊÊM9jitiMtur  JJknruffi» 

Si  fe  livre  d'Evhémere  avoir  reniermé  autre  cKofe»  s'il  y 

aiQBÎ|.OLUfleflé{;tti0iiifonDdic  de  toute  Divinité,  n'eft^li  pas. 
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eèrtalitv ^cpécétoîtrlà  pour  Cicéioii  l  endroit  de  la  tranfcrîre? 

MaBxeûx  qoi  rapportent  ces  (brtes  d'hiftoires  fur  les  Dieuir, 
qùlûous  en  marquent  &  les  nrôrts  Sl  les  tômtsEeaux ,  nome 
expertes  fwU  reRffonum  ofiunum!  non,  utrum  igittir  hic  conflmuife 

nbgionem  viékttir,  anpmiùs  îotamfuftulijfe!  Ni  l'un  ni  l'autre, 
il- y  avoit  à. tout  cela  un  milieu  ;  &  quand  lui  Cîcéron  nj 

Denat.  Dm.  imroit  point  porté  ies^vuc$>  ce  qu  il  nous  préfente,  eft  plus  que 

^'•^•'"'-  fefÊûntîwurkîaffificatîonduPhHoropheMeffénte^^  O» 
ne  doit  pas  douter  que  Varron  dans  fes  difFérens  livres  fur  les 

Dieux,  n eût  très^fouvent  cité Evhémere;  car  puifqu'ils con« 
tenoient  des  lifles  fi  énormes  de  tous  les  Jupiters,  de  toutes 

lesJunons»  de  toutes  les  Vénus  &  ainfrdes  autres;  d'où  les 

auroit-ii  prîfe  qued'Evhémere  ou  de  quelques  Auteurs  fem- 
blables ,  qui  avant  Varron ,  par  des  voyages  entrepris  exprès, 

^étoient  fait  un  devoir  d'en  recueillir  les  liftes?  A  pré/ênt  dans 
les  livres  de  Re  ruJHca,  qui  font  les  feuls  qui  nous  reftent  de 
Varron ,  nous  ne  trouvons  plus  que ,  /.  / .  r.  jf8.  le  nom  de  ce 

Philofophe.  A  l'occafion  du  mot  à^gluma,  Varron  cite  la  ver- 
fiond'Ennîus,  &c'eft  de  cette  verfion,  avoue-t-il,  qu*il  tenoit 
le  terme  dcgluma  :  Itaque  id  (nomengluma)  apud  Efiniumfolum 

ftriptam  ejfe  in  Evhemeri  lihris  verfis;  il  fê  trouve  encore  dans  Go- 
lumelle  de  Re  rufticû,  L  p. s-  p.  dans  Athénée  &:  ailleurs.  Mais 
que  dit  de  lui  Sextus  Empiricus  »  le  plus  incrédule  de  tous  les 

Phîbfophes?  Selonlui,/?.  rj-2,  Evhémere étoit  (ùrnommé^ 

etâfo^,  &  voici  ce  qu'il  en  fuppofe  :  OV  Iw  iutTLrr^  w^çyitm 

fJULopS  xm  ci/ÂJtfomfnD^  '^^"'>  oufi'TiKeLaDLf  'ofei  ùuuriç  mv(t  xgà 
Q^ajt  Sùi<LfjLiVy  oid%f  xj  ̂ i$  '7n>?^oi^  c^Qfuô'wou$  ©foî.  Lorfyiie 
la  vie  des  Hommes  étoit  encore  peu  réglée  (peur  les  hix)  cerne  qui 

pouvoient  fe  mettre  au-^dejfus  des  autres,  foit  par  leur  force.  Joie 
par  leur  intelligence,  de  manière  que  les  autres  firent  contraints 

demrefous  leurs  ordres,  ces  gens-là,  difoit,  fehn  lui,  Evhémete, 

cherchant  à  fe  faire  admirer  &  à  s'acquérir  de  plus  en  plus  la 
vénération  des. peuples,  Moient  enfuite ,:par  orgueil,  fuppofé  eux^ 
mêmes  une  puiffànce  fupérieure  à  la  maure  liumame^  &ula,  dans 
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ies  fiécUs^  grojfiers,  les  avait  fait  pajfer  pour  Aes  Dieux. 

Or  revenons.  Jufqu  ici  dans  ce  qui  eft  rapporté  d'Evhé- 
.mere»  voit- on  autre  cho/e  que  ce  qu'on  lit  dans  Diodore 
même,  que  les  grands  Hommes  de  l'Antiquité,  les  Princes 
puiiïàns ,  &L  cela  chez  toutes  les  Nations ,  avoient  été  mis  aU 
rang  Aç^  Divinités?  Evhémere  vouloit  donc  prouver  à  toute 
k  terre,  qu  elle  n  adorbit  que  àts  hommes,  &  il  avoit  raîfon ; 
maïs  (à  hardiefle  lui  avoit  attiré  la  haine  de  tous  les  Pàyens 
véritablement  religieux  ou  hypocrites,  la  querelle  étoît 
commune  en  bien  ou  en  mal  ̂   pour  iè  défendre  il  faiioit 

l'attaquer.  Marquons  à  prélent  fur  quoi  on  crut  pouvoir le  faire. 

Dans  la  relation  des  voyages ,  qu'il  n'avoît  e.ntreprîs  que 
par  l'ordre  de  Caflànder ,  il  avoit  parlé  de  ces  trois  chofes,  de 
ilfle  Panchée,  TUyj^a.^  de  la  capitale  de  cette  Ifle  appellée 

rictrctgjt,  &d'wn  temple  de  Jupiter  Trîphylien,  où  il  avoit  vu 
unecolomne  érigée  par  Mercure  lui-même.  Panchaïa  ou  Pan^» 

chée  eft  une  Ifle,  dont  on  n'entendit  jamais  parler,  difoîent  les 
Payens.  Où  eft  cette  capitale  Panaraî  &  le  temple  dé  Jupiter 

Triphylien  n'eft  pas  moins  chimérique.  De-là  contre  Evhé- 
mere convîélion  de  faufleté,  par  confèquent  de  mauvaîfe  foy, 

par  confequent  de  fables;  quelle  autorité  pedrdonc  jamais 

avoir  un  Voyageur  ou  un  Hîftoricn  de  ce  cîU-aiîlére?  Mais 

n'étoît-ce  point  encore  prendre  le  change?  L'ïftè  iîippofee 
une  imagination ,  détrùifoit-elle  mille  faits  pbfitife  &  avérez! 
réimporte ,  comme  on  ne  fait  pas  toujours  ces  fortes  de 

Jjftinélions,  l'Auteur,  dit -on,  eft  fabuleux  iùr  cet  article, 

il  peut  bien  l'être  fur  tous  les  autres. 
Venons  aux  paflages.  hàdimct  pàg.  ̂ 2.  Autiquus  Autkor 

EvhemeruSi  qui  fiât  ex  civitate  Mejfana,  res  gefiasJovis  &  rate- 
tvruni  éjuiDiiputantur,  ̂ Jlegit,  lîifloriamque  coutexuit  ex  tituRs 
é^  ififcriptiouibus  Jâcris,  qua  in  antiquijftmis  templis  habebantur, 
maxime  que  in  fana  Jovis  Triphylii,  ubi  auream  cqlumnam  pofttant 

effe  ab  ipfo  Jove  tituîus  indicabat,  in  qua  cohmna  geflafua  per-- 
Jcripftt,  ut  monimentum  effet  pojïeris  ferum  fuarutn\  Ces  paroles 
ibnt  remarquables ,  ex  tituJis  &  infcriptionibui faais,  qua  in 

Ment.  Tome XV.  Mm 
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mûquijjimïs  uniph  hûhebantîm  Miiiutîus  Félix  nous  a  dé;a  dît 

ia  même  chofe  pour  le  fond  ;  mais  comme  ces  Auteurs  Latins 

pou  voient  ne  tenir  leur  citation  que  d'Ennîus,  comme  Dio- dore  a  voit  cité  !  original ,  &  que  dans  Eufébe  c  eft  ce  même 

original  qui  efl  copié ,  il  eft  bon  de  lire  attentivement  ce 

pafiigç,  finon  tout  au  long,  au  nipijis  poyr  les  articles 
cflëntifl^ 

,  Le  ,d<!part  d*Evhémere  par  i  ordre  dç  Caflander  Roy  de 

Macédoine >  kn  féjour  dans  l'Arabie  heureole  pour  le^  affaires 
dont  il  étoit  chargé  :  fa  navigation  de  «là  vers  le  midi  de  la 
même  Arabie  &  dans  Tlfle  de  Panchaie  :  fon  arrivée  à  la  ville 

de  Panara  &  à  un  temple  de  Jupiter  ieXripbylien ,  en  Grec 

TtA^v^i'é  :  les  traditions  de  ce  pays -là;  une  colomne  de 

marbre  qu'il  y  vpit  avec  une  înlcrîption  en  lellres  Pan- 
chéeones,  qui  étoient  les  anciennes  lettres  de  TEgypte; 

infcription  ̂ u  refle,  qui  pafloit  pour  avoir  été  mife-lâ  par 
^ïercure,  &dans  laquelle  il  y  avoit  de^  détails  |ur  rhiiloire 

d'OoranoSj  de  Saturne  &  de  Jupiter. 
V 1  Voilà  un  nombre  d Yn^énemens  curieux  :  Evliémere  dïfoît 

les  avoir  vus  »  il  délignoit  le  pays,  ie  lieu ,  h  colomne,  f écri- 
ture ;  mais  comment  croire  un  homme  qui  attaquoit  les  pr^ 

jugex  vujgaires,  6c  qui  ne  voyageoit  que  pour  celaî^ 

Pu  tems  d'Evhémere ,  Jupiter  n  etoit  plus  qu'un  Dieu 
éternel  :Je^  Phjlofôphe^t  les  princes  du  fens  commun,  avoîenl 

conclu ,  que  d^nué  dm  ié_^î/rilta  il  ne  faoît  pas  Dieu  ;  mais 

il  IVtoit ,  &  de  plus,  le  Maître  des  Dieux ,  p<^fe£io  vûkt. 

^^  JE!coMtpn?-donc  à  préfent  Catlim^que,  Polybe,  Sirabon ,  & 
'Cfâimifui,  fur- tout  PI  ut  arque.  Callîmaque  dans  un  pafîàge  que  nous  a 

.con(èrvé  Pluiarque,  4çPhàns0nkfopkwmî(MîM  jome  2.  en 

Fnmçms,  p.  -2  àj.)  exhorte  le  peupje  à  fe  rendre  à  un  tenipfe 

de  Jijpiter,  appî^remmcnt  hors  dç  I^  ville  de  Çyréae;  raai^ 
Vers  tïrrï  de  plein  de  rage  contre  Evhémere,  il  s  explique  ainfi  ; 

^uAmio^  rend  ^ji^  VOUS-Ctï  tOUS  €1)  trOUpB  à  VE'glife 

Qiii  hors  ks  murs  Je  la  ville  efl  a^ffe,  * 
Ok  le  Vkilkrtl  glorieux  hng-tem  a 
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Le  Jupitefjé  ironie  cotftpofap 

C\fl  ou  le  irattit  écrit  fes  méchoiis  hres* 

Le  feiTs  èft  qu'Evhémwè  i  fton  k  Gyréhéèn ,  cftfrirtlè  îl  eft  lii 
dans  Amyt>t|  ceft  une  filute  Àiihê  c6n(radi<5îioifî ,  pûîfcjint 

)i  dit  plu5  haut  qu'i!  ̂(olt  d'Agrîgertte;  lé  (ehs,  dis-|fe,  eft 
t[U^Evhéniere  étoît  daits  ce  tefii|i!è  à  voîr  uri  Jupiter  de 

bronze»  &  tes  infcjiptîoife  qu'fl  tl^ouVoît  dans  Jbh  temple', 
pour  en  tirer  des  préuvei  coritPè  Téter nîté  de  ce  Dîeù. 

Il  eft  fâcheux ,  aufe  celte  pl&e t^  Caffî«iacjui&  fe  jfôit  tout  àî- 

feîl  perdue,  faiis  doute  que  Tort  y  broit  tjuél^jues  auti*es  traits 
JinvtAîves.  Aurelte^  ce  paflàgé  de  Callîmaquè  èft  parallèle 

aux  reproches  qi^ii  fait  aux  Crhcis  dans  l'hymne  à  Jupiter  ; 

Comment  l appellerons-nous,  &  de  quel  pays  le  femns-^nùUS  !  Setà* 
t-U  Âe  Dîâée  (  montagne  de  Crète  )  ou  Arcaéen  du  Lycée 
(montagne  dArcadîe?)  Moïï  efprit  en  eft  en  ̂ ioutè,  parce  qut 
ton  eft  en  difpute  fiif  ces  deux  e^dhM. 

2jSo^  ci  S^^  09  A^f%3L^V  •^t'^e?^, TIctTÊf ,  ̂ l^iWf^j 

O  Jupiter  !  les  uns  difent  que  vous  êtes  né  fur  les  montagnes  Je 
fida ,  les  a\àres  prétendetit  qitc  vous  ave^  pris  naijfance  dans  l  Ar- 

cadie;  quels  ft)nt,  ù  Dieu,  les  menteurs}  Kfiî'n^  ctèi  -^sa^^  ceft 
K\  qua  lieu  le  proverbe  :  Les  Cretois  font  toûjoiurs  jajets  au 
menfonge: 

Càf  hi  Ôtiftoh  Vous  ont  idti  un  tombeau,  penJaitt  que  vous  nêtes 

print  rtiôrt,  puifquè  vous  êtes  éternel. 

Ce  Poëte,  petit  génie  s'il  en  fut  jamais ,  comrtie  on  le  voit 
dans  toutes  (es  hymnes ,  ou  en  hypocrite  très  -  aïfervi  uix  tra- 

ditions du  Pagani&ne,  ne  laide  pas  de  raconter  toute  Thifloire 
Mmij 
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vj6  M  E  M  O  I  R  ES      ̂ ^ 
de  la  naîflance  de  Jupiter:  Ilejl de  Lycée,  Rhéa  V^majé  m. 
Crète,  on  y  craint  toujours  Saturne.  II  a  pourtant  la  hardieflè  de 

donner  un  démenti  aux  anciens  "Poèttsx  Le  partage  prétendu 
de  l'Empire  duMortde  eftufie  de  leurs  fierons,  Jupiter  efi  né  tout-- 
puijfant  &  le  martre;  mais  il  a  k^ffé  à  plufieurs  Dieux  fubaltemes 

certmms  foflâions  particulières,  &  il  s'efl  féfervé  le  gouvememâtH 
des  Rois.  Des  hymnes  comme  ceux  de  Cailimaque,  dévoient 
bien  faire  rire  Evhépiere  6c  les  autres  Phiiofophes  de  fon 

tenis ,  raêmç  les  Ptolémées ,  qui  fçavoient  que  depuis  Pytha** 
gore  &  Thaïes  la  fûperftition  avoit  été  bannie  de  toutes  les 

Ecoles.  Quoi  qu'il  en  fbit ,  on  doit  ièntir  que  Callimaque 
étoit  fort  ignorant,  très- prévenu  contre  tout  ce  qui  touchoit 
le  moins  du  monde  les  idées  communes ,  jun  homme  enfin 
déchaîné  contre  îeMefTénien ,  &  capable  de  tout  entreprendre 
pour  le  perdre.  Or  de  quel  poids  doit  être  le  témoignage  d  ua 
teladveriâire? 

fktarfuc.     A  Callimaque,  puifque  c  efl  Plutarque,  qui  nous  donne  Ces 
vers  contre  Evhémere,  je  le  joindrai  lui-même,  &  nous 

prendrons  d  abord  ce  qu  il  dit  d'Evhémere  au  même  endroit  : 
Aucuns  des  Phiiofophes,  comme  Diagoras  Mêlien,  Théodore  Cy^ 

réttien,  d'Evhémere  natif  de  Tégée,  ont  tenu  réfolument  quiln'étoit 
point  de  Dieux;  &  quant  à  Evhéments  Cyrénien,  Callimachus  le 
donne  *ewferteme(ît  à  entendre  enfes  carnies  iambiques,  là  où  ilSt^ 
etc.  Je  pafle  le  Evhémerus  Cyrénien,  Callimachus,  c  elt  une  £iute 

qu' Amyot  devoit  ne  pas  faire ,  après  \ts  deux  lignes  précé- 
dentes ,  ou  il  y  auroit  eu  plufieurs  Evhémeres  du  même  fen- 

liment ,  mais  on  fçait  qu'ici  l'épithéte  de  Cyrénien  doit  tomber 
fîir  Callimaque. 

Pour  l'aflèrtion  de  Plutarque,  ce  pafîâge,  on  le  voit  claire- 
ment, eft  celui  qu'attaque  Saint  Clément  d'Alexandrie,  & 

M.  Sévin  a  parfaitemait  bien  fait  de  le  modifier.  Ces  Pfiîfo- 

Ibphes  ne  tenoient  point  réfolument  quil  n'étoit po'mt  de  Dieux ^ 
mais  ils  tenoientTéfolument,  que  ceux  que  l'on  adoroît  pour 
tels,  ne  pouvoient  l'être;  &  Plutarque,  qui,  dans  la  même  page» 
range  de  leur  parti  Euripide»  qui  ajoute  même  là  dts  propo^ 
fitions  infiniment  plus  libres ,  &  proprement  des  bla/phcmes. 
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contre  la  tbute-puîflànce  de  Dieo ,  n  a  pas  fort  bonne  grâce 

\  traiter  ies  autres  d'Athées ,  ik  n  attaquoient  que  le  Paga- 
mûne,  &  lui  il  paroit  attaquer  la  Divinité  &  fa  toute- puiP- 
Ênce.  Mais ,  dlfons-le  net ,  Plutarque  Philofophe  de  la  Cour, 
5  accommodoit  aux  tems  &  aux  lieux.  Dans  le  traité  difis  & 

d'Ofiris,  il  va  parler  à  une  Prêtreflë,  & ,  je  lavoue,  çaurbît 
été  une  choie  peu  convenable  que  de'la  détourner  du  culte 

des  Dieux  qu  elle  fervoit ,  s'il  n'avoît  pas  envie  de  lui  en 
montrer  le  ridicule.  Mais  d  un  autre  côté ,  nauroit-ilpas  été 
plu5  féant  à  un  Philofbphe  de  garder  le  frfence,  que  d  avancer 
une  infinité  de  myllagogies  qui  n  ont  ni  pieds  ni  tête  \ 

Ce  traité  eft  précieux  pour  nous ,  il  nous  préfente  fur  \ts 

Dieux  d'Egypte  <juantité  de  circonftances  qu  on  ne  trouve 
point  ailleurs ,  &  nous  fbmmes  obligez  à  Pïmarque  de  ces 
lambeaux ,  mais  cela  ne  jufUfie  pas  le  Philofophe.  D  ailleurs  » 

comment  ces  lambeaux  font -ils  coufos  î  quelle  méthode  y 
obfervc-t-on,  &  de  quelles  réflexions  les  accompagne- 1- il? 

Ce  traité  eft  fi  mal  fait,  que  les  Critiques  ont  douté  qu'il  fut 
entier.  Mais  pour  ne  point  perdre  de  vue  Evhémere ,  c  eft-là 
que  pour  appuyer  la  fuperîlition  Egyptienne ,  &  par  une 
hypocrifie  ou  une  contradiélion  indigne  dun  Philofophe, 

Plutarque,  après  avoir  rejette  le  pouvoir  de  ceux  qui  trou- 

Yoient  dans  les  Dieux  de  l'Egypte  &  d'ailleurs,  à^  Héros  ou 
de  ffrands  Hommes  apothéofez ,  il  tombe  for  Evhémere  de 
toutes  fes  forces.  Je  rapporterai  donc  encore  fes  propres 

teraies,  delà  traduélion  d'Amyot  &  du  texte  mis  au  bas  de 
la  page,  je  tirerai  feulement  \ts  mots  les  plus  néceffàires» 
Plutarque  vient  de  parler  de  Mercure  peut  de  corfage,  de  Typhon 

k  rouffeau,  d'Onts  le  blanc,  d'Oftris  le  brim,  du  Canopus  mis 
ims  le  Ciel  &mi  nombre  des  K  toile  s,  du  Navire  ce  le  fie  que  les 
Grecs  aillent  Argo ,  &  que  les  Egyptiens  difent  être  le  vaiffcau 

</'Ofiris ,  fitué  affei  près  d*Orion  &  de  la  Canicule.  Mais  f  ai 
peur,  continue- t-il ,  que  cela  nefoit  remuer  les  chofes  faintes,  aux- 
queBeson  m  doit  toucher,  pour  ne  peint  combattre,  tron  feulement 
le  long  iems  &  ï antiquité,  connue  dit  Smtonide,  ains  la  religion  de 

pbèfieurs  peuples  y  qui  de  longue  main  ont  une  dévotion  imprimée M  m  ii| 
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envers  ces  Dieux  *  là,  en  ne  voulant  pus  endurer  que  tes  grânJs 

noms 'là  tran^rteht  chofe  quelœnquè  du  Ciel  en  terre,  &  que  u^ 
ne  [oit  etKore  vouloir  afrâcher  &  renterfer  un  hohneut  &  une  fof 

et  créance  qui  éfl  empréiûte  es  cceurs  des  hommes  prefque  dès  kuf 

tfjfancé,  quiferoit  ouvrir  une  grand' porte  à  la  Toitrbe  des  mefiréans 
éthé^ès,  les  quels  jéparent  &  éloignent  les  Iwmmes  de  toute  /)/V/- 

nité,  &  donner  manifejk  ouverture  &  grand* licence  aux  impoflureà 
d'Evl^mèrus  le  Me^étnen,  lequel  ayant  luy-même  entrouvé  les 
Ori^naùk  des  fables  qui  ne  ont  aucune  vereftmilitude  ni  aucun  fujet^ 
c  répandu  par  le  monde  univerfel  toute  impiété,  tranfmutam  &^ 

changeant  tous  ceux  que  nous  estimons  Dieux  ̂   en  noms  d'Admiraux^ 
grands  Capitaines  &  de  Roy  s  qui  auroient  été  le  tems  pajje,  dinfy 

qu'il  a  eflé  écrit  en  lettres  dor,  en  la  ville  de  Panchon .  que  jamais 
homme  Grec  ne  Barbare  ne  vid  que  luy,  ayant  navigué  au  pais 

des  Panchoniens  &  IViphylins ,  qm  ne  font  en  nulle  partie'de  la terre  habitable;  rtéàrinmns  on  célèbre  ajje^  che^  les  Ajfyriens  les 

hauts  faits  de  Semiramh,  &de  Sefofbisen  Egypte:  jufquaujour- 

d*huy  les  Phry^ens  appellent  les  illufires  &  admirables  enireprifes 
&  exploits  d'armes,  Maniques ,  d'autant  qu'un  de  leurs  Roys  du 

tems  jadis  s'appelloit  Manès ,  qui  de  fan  temsfn  un  très -f âge  & 
très -vaillant  Prince,  aucuns  l'appellent  autrement  MalHès.  Cyrus 
mena  les  Perfes,  Alexandre  les  Macédoniens  toujours  conquérans 

préfquè  jufquau  bout  du  monde;  mais  pour  tout  cela,  ils  n'ont  renom 

que  d'avoir  étépuijfans  &  vaillans  Princes  &  Roys,  &  s'il  y  eu  a 
eu  quelques-uns,  qin  éleve^  par  outrecuidance  avec  jeuneffe  &  igno- 

rance  (comme  dit  Platon)  ayant  tame  enflammée  dé  vaine  ̂ oire  à^ 
dinfolence,  aycnt  receu  lefumom  des  Dieux  &  des  fondations  des 
temples  en  leurs  noms,  celle  gloire  ne  leur  a  guère  s  longuement  duré, 

éT'  pins  étant  par  la  poftérité  condamne^  de  vanité  &  de  fuperbé 

ewrogance,  outre  rimpoflure  &  l'impiété, 

Eri  peu  de  jours  leur  foUe  retiommée  • 
S  en  eft  allée  en  vent  &  en  fumée, 

&mcûnienant  comme  cerfs  fitgitifs  qu'il  èft  loiflbte  de  i'ipmrfré 
par-tout  où  m  les  peut  trouver,  ih  font  arrachei  des  teinples  ô^des 
autels,  &  ne  hirefi  demeuré  que  Icuts  ti^itkm&fépukuri^iy  é^c^ 
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J  ai  été  bien  aife  de  mettre  ici  tout  au  Ipng  ce  J[>çi^u  r^i- 

foiinemêni  de  Piiitarquç,  il  marque  |a  baflëfle  dsiprii  4'iW^ 
Phîlofophe  cour^î(ân  &  populaire  d'alors;  &  fautiegr  de  ces. 
QpîniQiis,pouvpit-ili  être  delà  vérité!  AM^TiAoïyôt  (&ieJu( 

aurpis  (çu  mauvais  gré  s'il  ne  i  avoit  fai^)  a-t-il  ioin  d'accjomr, 
pagner  fon  texte  de  notes  qui  atterrent  Plutarquç;  Pqw  cofh 

ferver  lafuperfiitiw,  dit- il,  Pkti^que  rejette  k  tétmgnag^  des 
Hlfloriens.  Et  plus  hzs:Evhénwrusïét4impu>^uéik4fam^ei^,^ 

ii^té€ippeIIeAthêifie,pourceq^ilrejet;okcesJ^^  '        \ 

Mais  S.  Clément  d'Alexandrie  eft  un  ̂ utre  mprtel,  que 
de  grandeur  d'ame,  que  de  force  dans  fès  difçpyr^  !  Se  tpute  i'i- 
dolatrieppu  vpît-elle  tenir  cpntrç  ce  feul  ithjétiçî  Cherche,  dit-il, 
tçmJupUer,maismmqmepas^urk  trw^rÀ^fflsJeÇicUtovme'fQy 

vers  la  terre,  le  Cretois  va  t'en  dire  des  noHvellesM  il  efl  mort  chez  lui 
Là  il  rapporte  les  vers  de  Callimaque,  &  il  ajpûte  :  ̂hym  y^ 
iZèv^y  /ju\  Sifotpopu^  cù6  Ai^S)tiUy  cù$  ?aîxyç5,  m  <li^s^  JSfe  te  fâche 
fas,  ton  Jupiter  efl  mort,  comme  Léda,  comme  le  cygne,  comme 
t aigle,  &c.  Tout  ce  qui  fuit,  eft  de  la  même  viv^ité,  &  quoi- 

que Plutarque  Ibit  un  grand  Auteur,  on  le  pçut  dire  iàns 
crainte  d  être  démenti ,  ces  deux  p?fl?ges  de  3.^  Clément,  & 
pour  la  force  du  raifbnnement  &  pour  Térudition ,  en  valent 
mille  du  Philofbphe  payen.  Am  rçA^  >  je  njC  les  indique  que 

parce  qu*il  y  eft  parlé  de  Callimaque,  &  que  c  eft  une  occafion 
de  fentir  la  petiteflë  de  fpn  génie ,.  ipn  zélé  mal  entendu ,  ou 

çnfin  le  vil  iijtérêt  qui  le  guidpit,.  H  n  y  avoit  qu'à  gagner, 
foît  pour  les  proteélèurs  de  la  croyance  vulgaire,  tels  que  Cal- 

limaque, foit  pour  ces  nouveaux  Myft^gogîftç^^  içomme  Plu- 
tarque ;  c  étoit  donc ,  je  le  répète,  ou  par  une  baflèfle  d  ame, 

ou  par  une  véritable  ignorance  des  Hjftpriçns  .&  des  Poc^e^, 

ce  qu  on  ne  dira  pas ,  qu'ayant  le  frpnt  de  nier  que  Jupiter  & 
ks  aijtres  Dieu^^l  euflènt  été  des  hommes ,  malgré  tant  de 
témoignages  formels  de  TAntîquité,  par  les  principe^,  d  une 

Pfailofophie  nouvelle  &  trçs-abfurde,  ils  avoîent  l'audace  d  en 
^ire  jàes  Génies.  Selon  Plutarque,  c  étoit  ce  qu  avoîçnt  penf^ 
Pyjbagore,  P^^on,  Xénocrate  &  Çbryfippe.yi/w/^/  en  cela 
Topinlàh  des  Vffitk  &  anciensThéolcgiens ,  quitietnmt,  que  ces 
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Dieux  ont  et/ plus  forts  &plus  robufles  que  les  hommes,  &  qu^en 

puijfance  ils  ont  grandement  furmonté  notre  nature;  mais  ils  n'ont pas  eu  la  divinité  pure  &  ftmple,  ains  ont  été  un  fuppoft  compofé 

de  nature  corporelle  &fpirituelle:  défaite  ridicule  &  très-indigne 

de  Piutarqiie,  attribuée  d'ailleurs  fort  mal -à-propos  à  ces 
anciens  Philofbphes  ;  il  veut  fèdifculper  lui -même,  mais  un 

Philofopheplus  fmcere,  tel  qu'Evhémere,  ou  n  auroit  jamais 
parié ,  ou  i  auroit  fait  plus  iênfément. 

Après  ces  remarques,  i  autorité  dePIutarque  ne  blanchi- 
roît-eile  pas  contre  celle  de  notre  MefTénien ,  tout  méprifé 

qu'il  a  été?  Mais  [diVis  doute  Plutarque  ne  repréfènte  E.\hé- 
mère  que  comme  un  conteur  de  fables ,  &  ne  lui  reproche 

d  avoir  forgé  lui-même  cette  Ifle  de  Panchaïe,  cette  ville  de 
Panara ,  ce  temple  de  Jupiter,  que  parce  que  les  Géographes 
ne  les  avoient  trouvez  nulle  part.  11  eft  vrai  que  Strabon 
n  étoit  pas  favorable  à  Evhémere,  que  Bochart  rejettant  aufli 

fon  témoignage,  dit  nettement,  que  (à-Panchaïe  efi  merum 
Evhemeri  fgmentum. 

Réponfe.  i  .<>  Ce  dernier  ne  fe  fonde  que  (îir  Plutarque,  qui, 
comme  on  la  vu ,  n  a  blâmé  Evhémere  que  par  prévention 

&  fans  raifbn.  ̂ .^  On  n'oubliera  pas  que  Strabon  étoit  encore 
plus  fuperftitièux ,  plus  livré  aux  opinions  populaires  que 

'  Plutarque.  Mais  que  dît  enfin  ce  Géographe?  Il  rapporte  les 
doutes  d'Eratoflhene  fiir  les  voyages  de  Pythéas,  les  incrédu- 

lités de  Polybe  fur  ces  mêmes  voyages,  &  le  reproche  qu'il 
fait  à  Eratoflhene ,  de  ce  qu'il  balançoît  à  le  rejetter.  Il  étoit 
plus  raifonnable,  difbît  Polybe  contre  Eratoflhene,  de  croire 

StToh.  lih.  2.  le  Meffénien  que  Pythéas.  rioAtJ  %  (proi,  lifAmof  vJ^Mtocrri/tea 

Xtyjm,  Ë'gjtTD^K»!  0  r'fi  E\y\/juèÇfy  Bef^or  x^^A^k,  riuStot  Si 
*m<î^vufy  xsf^  TtLù'Tt  <îfe\  fMfTB  Aixs/^dipjçv  ̂ Tnqivtpxjm^,  En  effet 
(ajoûtoît  Polybe)  a  Evhémere  qu  eratoflhene  ne  vouloit  pas 

croire,  on  ne  reproche  qu'une  chofe,  fon  Ifle  de  Panchaïe  (quon  ne 
ionnoît  point.)  Mais  Pythéas  nous  dit,  qu'il  a  été  jufquaa  bout 

delà 
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de  la  tim$dans  le  Nord  de  t  Europe  ̂  ce  quon  ne  croiroit  point  de 
Mercure  metne,  quand  ce  Dieu  le  dirait.  Il  eft  donc  fiurprenant 
(c  eft  toujours  Poiybe  qui  parie)  quEratoJttene  appelle  Evké^ 

men  Bergten,  cefi-èhdire,  un  conteur  de  fables,  pendant  qu'il  croit 
Pphéas,  &  tout  cela  dans  le  tems  que  Dicé arque  révoque  en  doute 
k  voyage  de  ce  dernier.  Voilà,  comme  on  le  volt,  ies  anciens 

Géographes  embarraâez  ;  mais  failbns  d'abord  cette  réfle- 
xion, que  (buvent  iis  iè  trompent  tous,  &  très -/bu  vent 

même,  fur  de  mauvailès  raiibns. 

Prenàérement,  que  Poiybe  n  ait  pu  iê  perfùader  que  Py thcas 

eût  été  au  fond  de  la  Mer  Baltique,  fous  ce  prétexte  qu'à  étoit 

pauvre,  &  qu'il  n'étoit  qu'un  particulier:  îiiilny^^  tmeynxi^  ̂  
^nxnm  n^mMau  a^çiiMum,  "TtKcttoi^  &  qu'il  n'efi  nullement 
probable  qaunparticutier  &  un  honmie  fans  fortune,  akfak  une 

fi  longue  navigation  t  qui  ne  voit  tout  d'un  coup,  que  l'ar^ ment  eft  frivole! 

En  fécond  lieu,  on  pppoie  à  Pythâis,  que  Dicéarque  avoit 

révoqué  en  doute  ies  voyages;  libre  h  Dicéarque.  N'eft-cè 
pas,  ce  qui  arrive  tous  ies  jours ,  &  ce  qui  depuis  deux  cais 

ans  eft  arrivé  mille  fois  à  l'égard  de  nos  Voyageurs ,  lorfqu'ils 

ont  rapporté  des  nouvelles  de  quelque  lieu  que  l'on  ne  con^ 
noiftbît  point  encore  ? 

Troifiémement,  Strabon  traite  Poiybe  de  lidicule ,  parce 

qu'il  a  cité  Dicéarque,  comme  s'il  convenait,  dit-il ,  defuivrepour 
régie  un  homme  que  Tm  a  repris  prefque  partout.  Poiybe  avoit 

trouvé  Dicéarque  très -fautif  fur  quantité  d'endroits,  il  l'en 
avoit  même  maltraité:  %gSi^  $  idowiv^  «^«Vp(?^  «^^^  "^^t^ 
^ifim*  Selon  lui ,  Dicéarque  avoit  marqué  braucoup  d'igno- 

rance fur  toutes  les  régions  occidentales  8c  fèptentrionales; 

Au  refte ,  il  voit  pourtant  que  l'on  pardonne  ce  peu  d'exaéli- 
tudeà  Dicéarque  &  à  Eratofthene,  parce  que,  n'y  ayant  pas 
étét  ils  ne  les  avoient  jamais  vues. 

Quatrièmement,  conune  il  fait  le  procès  à  tous  les  Géogra- 

phes &  à  prefque  tous  les  Hiftoricns  qui  l'avoient  précéc^, 
if  ne  fait  pas  plus  de  quartier  à  Poiybe.  Comment  lui  par- 

dbmier,  ajoute  Strabon  »  toutes  les  remarques  qu'il  a  ùiXfs Mm.TomeXV.  Nn 
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lui -même  fur  les  diftances  de  ces  mêmes  Heuxî  Et  après 
i avoir  critiqué  a(]èz  aigrement,  H  conciud  que,  comme  Icj 

autres ,  //  na  i/omié  que  les  relations  des  autres ,  &:  des  ouï-dire. 
11  eft  donc  clair  que  les  anciens  Géographes  fe  font  fouvent 

contredits  ies  uns  les  autres ,  &  que  pour  l'ordinaire ,  pour 
paroître  ne  rien  aflûrer  qui  ne  fïit  avéré,  ce  qui  eft  arrive  à 
Strabon  en  cent  endroits ,  ils  ont  nié  miile  ctiofes  confiantes, 

par  fa  feule  railbn ,  qu  elles  n  étoient  pas  encore  venues  à  leur 
connoilîknce. 

Que  fi  Ton  confidere  à  préfent ,  &  c  efl  une  remarque  qui 

n'efl  pas  indifîtrente  ici,  que  ces  mêmes  Géographes  ont 
fouvent  pris  des  Promontoires  pour  des  IJIes;  que  Calâubon 
dans  fès  notes  fur  Je  troifiéme  livre  de  Strabon ,  à  roccafion 

de  Mék  comparé  à  Artémhiore,  en  fait  une  régie  générale: 

Cafmlm  m  Ego  ûutcm  frpîùs  oùfirvovi  liifulas  &Promôntoriû  apuJ  Geogra- 

j^^^wf.  l/.  pf^^^  amfimS,  ita  ut,  quod  alius  <i^w§  fm  Promotmmm  efe 
dtxerit,  ûHus  hfuiiim  mit  Penmfuiam  ûppelkt;  que  là  même  il 
donne  plufieurs  exemples  de  ces  méprilês  dans  Stmbon,  dans 
Ptùlémée,  dans  Efiiermc  ck  Byiance,  dans  Tk/tyiMcj  dans  Mé7a, 

éausAnemiSre;  que  û,  dis -je,  on  penfe  à  cette  régie  de 
Cafaubon ,  ne  iera-t-on  pas  furpris  de  ce  que  lui-même >  in 
Stmb,  iik  i. pûg*  jo^  à  foccafion  du  h^pyo^Hy  &  parce  que 
celte  épiihete  donnée  d  abord  à  Anùp!mne  pour  plufieurs 

menfonges  prétendus ,  s'étoit  tournée  en  proverbe ,  le  mêle 
dans  la  troupe  pour  médire  d'Evhémere;  &  parce  qu'il  avoit 
t^oulu  montrer  aux  Payens  les  faits  &  les  geftes  de  Jupiter» 
ie  compare  à  nos  Légendaires  qui  ont  écrit  des  vies  de  Saint 
Antoine,  de  Saint  François,  de  Saint  Bernard  &  de  Jefus- 
Chrift  même,  en  les  falfiiiant  à  leur  fantaifie î 

Il  ntil  pourtant  fondé  que  fur  ce  palîàge  de  Strabon ,  fus 

ie  partage  de  Plutarque  que  l'on  a  dîlcuté ,  &  ftir  celui  de 
Théophile  d'Alexandrie,  qui!  y  joint  fins  examen  &  très 
ma! -à -propos. 

Ca/aubon  d'ailleurs  plein  de  bon  iens,  s'échappe  ici,  &  ne 
parle  pas  jufte.  Métaphrafte  &  les  autres  Légendaires ,  que 

l'on  eA  bkn  éloigné  de  revendj<per^  ont  débité  à  eux  tous 
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ihoins  Je  fables  qu  il  n  y  en  a  dans  le  fcvA  traité  de  Plutarque, 

ce  à  roccafion  d'ifis  &  d'Ofiris,  il  tâche  d'étayer^  quoique 
uffa  ipàïf  fe  Paganifîne  tombant.  Toutes^  ces  confidératiomr 
Kievtnt  infinin^nt  Evhémere,  &  au  lieu  de  vouloir  lat-« 
terrer  ibus  des  autorités  que  la  prévention  rendoit  û  itères  ̂ 

3  étoit  plus  rai/bnnable  d'examiner,  û  c'étoit  avec  quelque 
piftice»  que  ces  Anciens  avoienrprononcé  Gl  condamnation  ; 

mais  je  vas.  montrer  qu  ils  k  trompoient»  &  qu'on  ie  fott* 
vienne  dune  chofe,  qu'Erato(thene  avoît  fou  vent  cité  le 
Meflënien  avec  honneur,  &  qu'on  ne  lui  reprochoit  que  ce 
feil  artide,  Jà  PmkAaïe. 

SECONDE     PARTIE, 

Oà  ton  montre  que  tljle  Panchàie  d'Eyhémere  n'étoit point  une 
fable  f  non  plus  ̂ ue  le  Temple  de  Jupiter  Triphylien  ou  Te>«^ 
2^  ̂   fa  Colonne  de  Mercure  et  foninfcription. 

Que  le  Meflénîen  fut  dans  une  obligation  très -étroite  de       !•• 

ne  dire  que  des  chofes  vraies  &  au-deflbs  de  toute  atteinte  ̂   d»£^"î^^^ 
poiu*  peu  qu'on  fade  réflexion  /lir  la  hardieilè  qu'il  avoit 
d'attaquer  toute  la  terre  &  de  choquer  tous  les  préjug6  reçusi 
on  l'avouera  tout  d'un  coup* 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'v  ait  eu  des  Voyageurs  qui  ayent  débité 
des  menfbnges,  on  le  leur  reproche  même  à  la  plupart  ;  mais 

lorfqulb  parient  de  pays  connus,  il  n'ed  pas  difficile  de  les 
convaincre  ;  &  lorfqu'en  s'exprîmant  iûr  des  lieux  dont  on 
B'a  jamais  entendu  parier,  ils  ne  difènt  rien  qui  ne  (bit  très*» 

poilible,  ie  moindre  honneur  que  méritent  leurs  peines,  c'efl 
que  jusqu'à  nouvel  orcke  on  fu^nde  (on  jugement. 

Avec  quel  dédain  n'a-t-on  pas  regardé ,  ou  Pline  prefque 
dans  tows  les  tems,  ou  Marco-Polo  pendant  près  de  quatrti 
fiécles ,  ou  nos  premiers  Navigateurs  des  Indes  ou  de  TAmé-^ 
Tique  pendaht  plus  de  cent  ans  ?  cependant  prefque  toutes 
fcors  relations  fe  font  vérifiées  depuis  par  plufieurs  autres,  & 

à  préfaît  il  ne  fcroît  pas  permis  d'en  douter. 
*  Ces  différentes  formes  ou  couleurs  d'hommes ,  ces  homn^et 

Nn  ij 
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Êuvages  &  prefqu'incapabies  de  difcipliîie ,  ces  mœurs  fi 

horribles,  cette  vie  fans  loix,  fans  prévoyance  &  à  l'aventure, 
caoient  autrefois  des  fables  pour  nous,  Se  il  y  a  cinq  cens 

ans  qu  on  i'auroît  nié  avec  la  dernière  confiance.  S,*  Auguflia 
lie  nioU-H  pas  les  Antipodes,  &  cela  fur  des  raifons  que  nous 

ïie  fçaurions  plus  lire  fans  furprife  î  cependant  tout  cela  exifte, 

au  vu  &  fçû  de  tous  tant  que  nous  fommes,  &  un  homme 

qui  vicndroit  aujourd'hui  fur  ces  fortes  de  chofes ,  donner  un 
dcmenii  à  mille  Voyageurs ,  nous  paroîiroit  plus  £uvage 

qu  un  Cannibale  &  qu'un  Outaôuâk. 
O  r  pou  r  ces  fautes  géographiques ,  tran  (portons-  nous  dans 

ie  fiécle  d*Evhémere,  fongeons  qu  avant  ies  conquêtes  d'Ale- 
xandre ,  toute  rinde  étoit  encore  inconnue,  que  ks  viftoîres 

îie  donnèrent  encore  qu  une  très- petite  notion  de  tous  ks 

pays  qui  iônt  au -delà;  que  quoique  fous  les  Ptolémées ,  & 

même  du  tems  des  anciens  Rois  d'Egypte,  le  commerce  de 
ia  Mer  rouge  &  de  la  Mer  des  Indes  fût  très-fréquent ,  on  n  a 
connu  la  Chine  proprement  que  depuis  les  conquêtes  des 

Portugais  ;  que  du  tems  de  Caflànder  les  habitans  de  la  Macé* 

doine,  &,  bien  plus,  la  plupart  des  Grecs,  au-delà  de  k 

PhœnîdeconfondoicnttQUt,  8i  qu'ainfi  Evhémere  même, 

quoique  Phiiofophe,  &  peut-être  plus  inftruit,  voyageant 
du  Goife  Perfique  par  la  Mer  des  Indes  dans  la  Mer  rouge» 

ne  fçavoit  encore  où  il  étoit,  &  qu'ainfi  il  trouvoit  par-tout 
des  noms  de  régions  étrangers  à  la  Grèce  :  toutes  ces  raifons» 

fi  Ion  y  prend  garde,  nous  met  lent  en  état  de  juftifier 
Evhémere. 

Mais  n  efl-îl  pas  déjà  juftîfié  par  les  Géographes  poftérieuj^ 

à  Strabonî  &  depuis  Plutarque,  Mêla,  Piine,  Solin ,  ont-ils 

eu  quelques  égards  à  les  inveélîves  î  Ils  ont  Içû  diftingaer 

parmi  les  Anciens,  ceux  qui ,  furies  narrations  d'Evhémere, 

avoîent  parlé  avec  un  doute  fage»  comme  E'ratofthene,  ceux 
qui  fembloient  s'en  être  rapportez  à  lui ,  comme  Diodore  de 
Sicile,  ceux  que  la  fuperftition  &  un  zélé  mal  entendu  avoîent 

aveuglez,  comme  CalUmaque  &  Plutarque,  En  un  mot ,  pour- 

^uoi  après  ces  négations  formelles i  ont- ils  remis  la  Pûmia)i 
^f-  • 
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(f  Ei/faâBere!  e^^ce  qu elles  n  avoient  pas  dû  oçcafioâAerua 

OGunen!  Ceft  donc,  examen  fait»  qu'elle  a  ̂é  remile  pas 
Pline  &  par  Solin. 

Ce  <pii  a  embarraffî  les  Critiques ,  c  eft  que  i'hiftoire  dn 
Pfacenix»  la  ville  du  Soleil,  ou  Héliopoils  vilie  d'Egypte,  & .f  Iflc  Panchaïe ,  fe  trouvent  mêlées  eniêmble  dans  ks  anciens 

Auteurs,  &  querhifloire  du  Phœnix  paroiflànt  quel^  choie 
(de  Êibuleux ,  aiàns  doute  laiflë  fur  cette  Ifle  qu  on  ne  trou^ 

W)it  pas  »  une  e/pece  d'incrédulité;  nuds  HéiiopoUs  ou  la  ville 
du  Soleil  efl-eile  aufli  une  fable  ? . 

.  Une  féconde  difficulté,  c  eft  le  paflàge  d'E vliémere  même, 
4d  qu'il  eft  rapporté  par  Diodore ,  parce  qu'il  a  femblé  n'étré 
pas  aifez  clair,  &  que  la  Mer  Erythréenne  ou  la  Mer  rouge, 

^'entendant  ̂ Içment  &  de  la  Mer  des  Indes  qui  fuit  le  golfe 
Perfîque  &  borde  le  fond  de  l'Arabie,  &  du  SimtsAraùkuf 
qui  eft  la  Mer  rouge  de  Moyfê,  on  s'eft  partagé  fur  laPa»- ^amcà  Sauœaifè  la  met  donc  in  Indtco  Oceano  contra  Arabiam 

feBcem  :  PoHchiua,  juxta  Diodonm,  una  eft  ex  hfuMs  illis,  tjua 
4»  Ifuùeo  Oceaoo  contre  Arabiam fehcemfttaùmi,  tmris  &t^iTàa, 
Màmmujue  oéhrrnn  ferax  :  ex  ilHsJtifuhs  thusiru&cum  &mfrrlm 
Jbidka  aff^rebamur.  Il  prétend,  que  comme  ces  Ifles  produi- 

îbient  aufTi-bien  que  l'Arabie^  &  la  myrrhe  &  Tenccns,  fa 
Panchaïe  qui  en  étoit  une,  avoi^été confondue  avec  l'Arabie. 
Utûkxfint  Paaehdiarepo  in  AraUajehce ,  fed  quodin  Patiçhaia 
Jttfula  ut  in  Arabia,  thus  nafceretnr,  inde  Panchàiam  partemvd 
gtmem  thmfera  Arabia  effe  prodiderunt. 

Il  ne  laifle  pas  de  former  encore  plufieurs  doutes  fur  la 

-JPanckditi  de  Solin,  maïs  à  la  fin  il  eft  obligé  d'y  revenir, 
c'eft  félon  lui  la  leçon  véritable,  &  celle  que  Solin  avott 
trouvée  dans  Pline;  ce  n'eft  donc  point  l'exiftence  de  l'ide 
qu'il  nie,  mais  comme  il  ne  la  voyoit  point  dans  l'Arabie^ 
ni  auprès  d'Héliopolis,  il  auroit  voulu  trouver  une  vifte  da 
Sdeii  dans  la  Pamhaie,  mais  Mamiiius  l'avoit  placée  dans 
l'Arabie,  Phylargims  &Servius,  Pline  &SoUn  l'y  mctteiit ian^héfiter. 
V  .LaPanchaieeft  donc  &  dam  rAiabie&;furkMer^ro^^ >lniij 
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fur  la  Mer  d^Edom  &  non  loin  d'HéliopoBs,  nam'Amhôres 
4f9imçsGrad  Latinique ,  ààt  SaUmiiîfe^,  cottfentiiktt  urbem  eam 
Solis  ̂ gypti  ejfe,.  Herodotus,  Tacitus,  Mela^  Auihar  ifwertys  de 
Pkanke,  OrusApolh,  &  en  particulier,  Philargyrtis,Pahchàiam 

regionem  ejfe  Arabia  fehds  fradiî,  in  qua  templum  TriphyM-Jons^ 

ce  qui  regarde  manîfeftement  le  paflàge  d'Eviiémere. 
1^0  *  Mais  ij  feiit  d  abord  voir  le  fens  &  toute  la  fuite  de  (ont 

Le  Voyage  paflage.  Si  i-on  fe  donne  k  peine  de  lire  exaélement  les* 

d'Evheniere  p^fQjes  de  Dîodore,  nous  y  appercevrons  tout  d'un  coup' la  Phœnlde.  CCS  deux  chofes. 

La  première,  que  Diodore  de  Sicile  aufli-bîen  que  Saint 

Clément  d'Alexandrie  avoient  regardé  Evhémere  comme 
un  Voyageur  vérîdique,  on  la  fuffifàmment  prouvé.  La  /e- 

conde,  qu'Evhémere,  par  le  chemin  qu'il  lui  fait  tenir,  ne 
pouvoit  être  allé  que  vers  la  Phœmde,  ou  dans  des  lieux  cir- 
convoîfins  de  la  Phœmde;  je  dis  dans  des  lieux  circonvoîfins; 

pui(que  les  Géographes  ont  pris  mille  fois  des  PromoMoires , 
ou  des  Peninfules  pour  des  Ijks:  foît  que  nous  trouvaflîons 

une  Mie  appellée  notT^aîct,  (bit  que  nous  neuflions  qu'une 
Penînfule  qui  portât  le  nom  de  IIclt^k,  car  Strabon  Tap-^' 

pelle  TldLy^fL^  &  Plutarque  ïldy^ ,  l'avantage  leroit  ̂ 1. 
Evhémere  eft  dans  l'Arabie  heureufe,  de- là  il  s'avance 

dans  l'Océan  pendant  plufieuw  jours  :  cje^TrKeiWrS:  ̂   cwTDt 
é^  mii  wJhifiom  A'g^Cîfltç,  Tsro/Tijra^  n:if  'TâsSf  ii*  A'xêâtr? 
'Tihuy^  ipiç^ç^  &  cela,  xj*  iluij  /«(nt/tCeiotr ,  c  eft -à- dire, 

qu'il  quitte  l'Arabie  heureute,  &  qu'étant  parvenu  au  détroit 
<k  BaheUMandeU  il  s'avance  dans  la  Mer  rouge,  car  c'eft-ià 
le  Midi  :  y^gÀ  /GnyoïFe^Sïroq  r>îcro/$  ̂ liK^yL^^ ,  il  y  rencontre 
plufieurs  Ifles  ;  on  (çait  que  la  Mer  rouge  a  toujours  été  d  une 

mvigation  très -difficile  à  caufê  des  Ifles,  6n  en  compte  neuf 
dans  la  Mer  Erythréenne,  &  quatorze  dans  fa  Mer  rooge  ou 

d'Edom  proprement  dite. 

Le  Voyageur  remarquoit  qu'entre  ces  tfles,  îl  s*én  âevoîf 
une jplus  renommée  aue  les  autres,  appdiée  YlLy^oMy  w  pM» 

•C^es^e^^/y  tÎu;  mpa^o/J^Uv  n3Ly;^îar-  que  cette  Ifle  étoit 
côniàcrée  aux  Dieux,  if^V  €>tc&.  * 
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Que  là  étok  un  temple  de  Jupiter  révéré  paï  trois  Tribus, 

;Z6Ù$  Tex9tA7#To$,  temple  au  refle,  dans  lequel  ie  trouvoit  une 
Colomne  dreflëe  autrefois  en  Thônneur  du  Dieu»  dont  ïinÇ 

«ription  étoît  de  Mercure  Jui-même,  &  de  plus  en  lettres 
j'anchéennes^  ceft-à-dire,  en  ancien  caraélére  Egyptien 
vulgaire;  enfin  que  la  capitale  du  pays  sappelloit  Pwiara. 

VoîJà,  ce  me  fêmble,  bien  des  caraéléres  ̂ iftinélifs ,  îi 

s'agit  de  les  reconnoî^re»  les  a-t-on»  ne  Içs  a-t-on  pas!  en 
.sj-t-on  quelques-uns  feulement,  les  a-t-on  tous!  &  pour 

s*a(furer  de  lexiftence  de  Tlfle  Panchaïe»  a-t-pn  droit  d  exiger 
tous  ces  accompagnemens?  Il  iemble  que  non,  &  ce  fera 
ine  fiirérogatlon  fi  on  les  donne. 

Voici  donc  nos  Remarques. 

I  /"  Qu  Evhémere  ait  voulu  parler  d  un  pays  tout  Egyp- 
tien, quel  qu'il  fut,  &  par  conféquent  ou  voifm  de  TEgyptCi 

ou  en  relation  avec  l'Egypte,  on  le  voit  très-clairement;  ii 
s'agît  de  Dieux  que  Ton  n'a  connus  que  par  les  Egyptiens, 
il. s'agit  de  Colonnes  élevées  par  Mercure,  dont  les  Infcrip- 
tjons  avoient  été  faites ,  ou  paflbient  pour  avoir  été  faites 

par  le  même  Dieu. 

jz.**  L'Ifle  Panchaie,  puifque  de  la  Mer  Erythréenne  on 
tçume  au  Midi,  &  qu'en  la  fuivant,  on  en  pade  piufieurs; 
cette  Ifle,  dîs-je,  e(t  manifeftement  de  la  Mer  rouge,  c'eft-là 

aufli  que  Lucrèce,  que  Virgile,  queTibulle,  qu'Ovide,  que 
Servius ,  que  Mêla,  que  Pline ,  que  Solin  placent  la  Panchaïe. 

3.''  Par  Panchaia,  en  fûppoiànt  qu'Êvhémere  auroit  vu 
les  deux  Mers,  &  auroit  pris  tout  le  pays  pour  une  Ifle, 
comme  cela  eft  fbuvent  arrivé  aux  Géographes,  on  pourroit 

croire  que  c'eft  la  Phœnîcîe  entière. Le  nom  àtPaiichdie  &  celui  de  Phomide  font  les  mêmes  dans 

le  fond  &  par  leurs  radicales,  ce  qui  fùfHt;  mais  Evhémere 

parie  d'une  Ifle  jMroprement  dite,  il  en  a  renconuré  piufieurs, 

ceft  une  de  celles-là,  &  celle  qui  s'appelloît,  &  que  l'on 
devoit  appeller  ïltvy^fÙA. 

Or  la  Panchfe  ou  l'Ifle  de  Panck  eft  jtt(lement  dans  Je 
Yam-Souph  ou  la  Mer  rouge^  le  Smus  ArabimA  &  Je  Poftlk 
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ou  à  i'Arabefque,  le  Plumk  eft  aufli  fur  la  Mer  rougé. 

naty;;^x  eftil  autre  chofeque  Tlfledu  Pank  ou  du  Fb.inik! 
on  ne  i oferoît  nier,  &  ceft  un  canton  ou  lieu  îilullre  en 

deçà  de  Medine,  vis-à-vis  de  Fifle  à  laquelle  il  donne  j:e 
nom;  c'eft  le  même  queft  le  ̂ m\'mf^  kPd/mms  des  Géa* 
graphes.  Mais  ce  que  Ion  doit  bien  remarquer,  tous,  Bochart 
même ,  ont  confondu  IcPhank  ou  Pmà,  nom  du  lieu,  avec 
ie  ̂ Qm%ùif^  ou  la  forêt  qui  i  entoure,  &  cela  parce  que  le 
Palmier  eft  un  arbre  commun  dans  TArabie  &  dans  la  Pho?^ 
ïîicîe,  li  efl  donc  vrai  qu  il  y  a  là  une  belle  forêt  de  PaliïiierSp 
mais  le  Pank  eft  le  canton  où  elle  fe  trouve» 

Chez  les  Arabes,  c'eft  Phaniquon  ou  prononcé  à  Tantiquei 
Pamkan;  c  eft  précîlement  la  dénomination  que  lui  donne 
Pfutarque,  terme  que  ans  doute  il  avoit  lu  dans  Evhémerep 
pour  ce  canton ,  comme  Diodom ,  Ennius  &  les  autres  y 

avoient  lu  Panchaïa  pour  i'Ifie  ;  fi  Ton  fait  réflexion  à  prélênt 
quen  Arabe  &  en  Syrien  même,  Phank  ou  Phani^  ftgnjfie 
àélkkiix,  &  Phdkeia  ou  Phûnkam,  la  Jelkieufe,  lera-t-on  fur-^- 
pris  de  ce  que  dit  Evhémere,  que  c  étoît  un  canton  délicieux 
&  abondant! 

VoUà  donc  aufli  les  Pundaïtes  du  Monument  d'AduIis; 
au  lieu  de  Panchaïtes  que  Voftius  remeltoit  dans  Mêla  p 

M*  Sevîn  qui  a  cru  les  Panchaïtes  perdus,  voudroit  qu'on 
fubftituât  Tancaïtcs,  les  Tancaïtes  lui  ont  obligation,  mais 

la  fubftitutîon  neft  plus  néceiraîre:  d'ailleurs  les  Tancaïtes 
fbnt-ik  plus  connus  que  les  Panchaïtes,  &  même  où  étoien  t-iis  î 

Pour  moi  je  vois  les  Panchaïtes  d'Evhémere,  prccîlement 
où  le  monument  les  met ,  fi^x^  ̂   A\jù^y  od^m  otwSf-TU.ç^ 
kûbiiûnts  affeiprès  Je  tEgypie;  les  Tancaïtes,  je  ne  k$  vois 

nulle  part,  &  neft-ce  pas  afïèz  pour  nous  que  les  anciens 
Géographes  les  ayent  totalement  oubliez! 

Mais,  dira-t-on  encore,  Eratofthene  Içavoît  parfiutement 
la  Géographie,  îl  en  avoit  même  fait  des  Traitez ï^  de  plus 
îl  avoit  pu  avoir  avec  tous  les  Voyageurs  de  ion  tems^  les 
converfations  la  plus  approfondies,  par  confêquent  ji  avoit 
de  grands  fecours  pour  démêler  rîmpofture. 

Répoïîfc 
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Réponïê  toute  fimple*  Puiiqq'il  n  y  en, avoît  point,  tous  ces   . iecours  devenoient  inutiles. 
Mais  di/bns  à  notre  tour,  combien  &.  dans  Strabon  & 

dans  tous  les  Géographes  d'avant  i  5  oo«  ou  même  i  5  5  o.  y 
a-t-ii  de  raîfonnemens  ridicules  fur  ilnde,  lùr  l'Ethiopie  ̂   fiir 
ie  tour  de  l'Afrique  î  A  l'égard  du  tour  de  l'Afrique,  celui  ̂ ui 
cotnedes  nmgoHons  femblables,  dit  Strabon,  m'étonne,  mais  je 
fuis  beaucoup  plus  étonné  de  ceux  qui  croyent  de  telles  fottifes.  Tout 
ui  paroît  non  feulement  difficile,  mais  déraiionnabje,  mais 
jmpoffible,  &  il  employé  quatre  pages,  non  à  étaler  ks  doutes, 

mais  à  ré&ter  très-aigrement  tous  les  Géographes  qui  en 

ont  parlé,  juiquà  les  accufêr  d'avoir  forgé  eux-mêmes  c^ 
ibrtes  de  navigations  ;  cependant  il  n'y  avoit  rien  de  plus 
vrai,  toutes  les  vues  aftronomiques  dévoient  le  porter  à  le 

croire,  &  l'expérience  a  convaincu  ces  derniers  fiécles,  que 
Strabon  Bl  tous  les  autres  étoient  dans  l'erreur* 

La  Géographie  ne  le  perfectionne  qu'à  la  longue,  &jpar 
l'exemple  d'Eratdlhene  &  de  Strabon  lui-même,  on  /çait 
3ue  les  anciens  Géographes  ont  cru  fouvent  tr^s-loin  d'eujc 
es  pays  qui  en  étoient  aflez  près,  témoin  leur  incrédulité 

fur  les  Monts  Riphées,  fur  les  Cimmériens,  &  vingt  autres 

peuples,  &  c'eft  auffi  précilement  ce  qui  étoit  arrivé  aux 
Grecs  de  l'Egypte  par  rapport  à  la  terre  de  Chanaan  &  à 
l'Arabie,  elles  étoient  très-voifines  d'eux,  &  ils  ne  les  con« 

noiflbient  prefque  point;  Grecs  de  naidànce  &  d'éducation ^ 
ils  méprilbient  jufqu'aux  noms  à^  villes  barbares,  &  par-là 
fçavoient  très-peu  de  cho/ê  même  de  leur  voifmage. 

4.''  Je  viens  à  la  capitale  de  cette  Arabie,  Tlai<LQ^^  on  Dhl  Ht.  j^^ 
içait  d'abord  que  dans  les  premiers  tems,  c  étoit  Ilcc^y  ou 
^ci^fj  &  quoiqu'il  faille  ici  une  tranfpofition  entre  le  9  Se 
k  fy  Tht^nt  pourlkroLg^i,  qui  ne  lent  que  ce  font  de  ce& 
noms  qéi  échappent  à  tous  les  Auteurs  ou  à  tous  les  copiflesf 

Je  crois  donc  que  la  Ilsua^  eft  précilement  la  Iltg^: 

il  s'agît  ici  du  detert  àtPhamn;  Phami  félon  Eflienne  de. 
Byzance,  eft  une  ville  entre  l'Egypte  &  l'Arabie,  feloii 
Ftoiémée^eUe  étoit  de  l'Arabie  Pétréc,  l'Ecriture  la  nomme 

Meml  Tome  XV^  O  o 
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pîufieurs  fois,  &  il  n'y  a  aucun  Géographe  qui  nen  parle. 
Selon  moi ,  Tua  a  été  mis  pour  l'autre,  &  il  y  a  mille  exem- 

ples de  ces  tranfpofuîons  des  copiftes  dans  tous  ks  Livres 

imprimez  &  manulcrîts,  fiwr-tout  pour  les  noms  étrangers 
ou  un  peu  rares.  En  veut -on  voir  de  tout  femblabiesî  on 

îi'a  qu'à  ouvrir  les  Dî^îonnaîres  des  Géographes,  on  trouvera 
un  Baphums  pour  Phabums,  un  Ga/jiba  pour  Cûbûia,  un 
Afifùs  pour  Nimis,  un  Bénis  pour  NeUsj^  un  Merula  pour 
Lemuris,  un  Mewépa  pour  Mimpidû.  H  y  en  a  dix  mille 
femblables  dans  Tancienne  Géographie,  &  ceux  que  je  pro* 
pofe ,  font  abfolument  dans  le  même  cas  que  Pmam  pouf 
Parana. 

Maïs  fi  cette  tranfpofitîon  faîfoit  quelque  peine,  n'avons- 
nous  pas  ïliy<lç^ ,  Pmara,  un  peu  au-defîùs ,  dans  la  partie  de 
la  Syrie  appeilée  Pierie!  8l  qui  Içait  û  alors  cette  ville  de 

JHriam,  un  peu  plus  éloignée  queP^^^  n'étoit  pas  la  capitale 
de  la  Syrie  &  de  la  partie  de  TArabie  oh  étoîent  le  canton  de 

Phank  &  rifle  dont  nous  parlons  î  Paris  n  eft-il  pas  la  capîialé 
de  MarfeillCt  cefl-à-dire,  du  royaume  où  iê  trouve  MarfeiiJeî 

5  .^  Le  temple  de  Jupiter  Triphylien  ne  nous  caufera  pas 
plus  de  peine. 

On  fçait  que  chez  les  Payens  différentes  Tribus  contri- 
buoîent  quelquefois  à  lornemcnt  &  à  la  célébrité  d  un  tem- 

ple, on  en  trouvera  quantité  d'exemples  chez  les  Romains, chez  les  Grecs,  chez  les  Phéniciens  ;  des  édifices  Icmblables 

ne  pou  voient  être  élevez  qu'avec  des  dépenfes  confidérablo» 
il  fallojt  donc  la  jondîon  de  plufîeurs  Tribus  pour  en  faire 
les  frais ,  &  c  et  oient  ordinairement  des  Tribus  defcendues 

d'ayculs  communs,  A  la  Chine  aujourd'hui  comme  en  Grèce 
autrefois,  dans  toute  l'Inde  comme  à  Rome,  cela  fc  pnlique 
aufiî  pour  toutes  les  chapelles  des  ancêtres.  S'il  y  a  donc  quel- 

que montagne,  quelque  îfle,  quelque  forêt,  on  Içait  que  ce 
font  ces  fortes  de  lieux  que  Ton  choîfit,  parce  que  d  ordinaire 

ils  ibnt  plus  ombragez,  par  confëquent  plus  frais,  par  confè-^ 
quent  plus  agréabfcs, 

é/  On  demandera  à  pté&nt  :  Mais  quelles  étaient  ca  ixw 
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Tribus?  desi Tribus  Arabes  iaii6  dout€»  &  des  Tribus  yçiftocs 

du  Pank  &  de  l'Ide  de  Pankée!  mais  û  Fo»  m^  0:011,  çon- 
fîdérées  dans  trois  ayeuls , 

I^Ifmaëiiies&iesMadiamtesdansA^  i.'^Triiw. 
&parCethura: 

Les  Moabites  &  ks  Ammûoita  dws  Lo<»  par  les  deux  t.^Tnbu. 
filles: 

LesAmakdtes&IesAmoKrliéens  dans Ëiâu,  par  Aïoa^  ).«  Tribu. 
ficparOmar: 
voiià  le  Te>ifu;^ipi. 

Tous  ces  peuples  étoient  tonU)eidMi»iiiiel4Ql<Ule9ir«u(ê^ 
&ilslèconx>inpoientiunlautJEedep(u3enplus;  m^çela 

n'emp£choit  pas  quits  ne  rettnfièiU.qLwk|4«i  choie  dçs  pre^ 
miéres  traditions^  &  quîls  nfeuflent  quelques  connçiffaocpi^ 
de  leurs  ancêtres  qulk  avoiept  apotb^olUi  Va  ppuvpipnt 

donc  parier  ̂ us  teifement  que  les  Gxms,,  4'Q^'âJ^i^  4e 
Ke^vo^,  cb2^,  d'EV^  &  des  autres;  ̂   ̂aff4]I^  I^^ tions  nauroient  pas  été  de  Memuwi  Iw^oi^ei  Ùaiv^^ 
ibus  Ke^o$ ,  fous  Zuj$ ,  fous  Ofirisl  afTez  de  {(^putation  pour  iêf 
lui  faire  attribuer. 

7.®  UInfcrîptîon  de  la  colonne  étoît  écrite  en  caraéléres 
Panckéms,  &  ces  caraéléres  étoient  ceux  dont  on  fe  fervoît 

anciennement  chez  les  f^gyptieos;  Diodqre  veut  dire,  pour 

les  ulàges  journaliers',  ôt  f  ai  lapntr^  «»Miffs ,  d  après  lui ,  que 
c'étoient  les  caradéres  Ethippieiis. 

Pourroit-il  encore  lefter  qvdbroe  fcrupule?  Voilà  la  mer 

où  étoit  l'Ifle  Panchaïe,  ç'étoft  Mfier  rouge;  voilà  fà  contré^ 
félon  les  Anciens  c  étoit  KhxifAR,^  de  ceft  la  même  Arabie. 

Cette  Arabie  étoit  dans  lé  ico^nage  d'Héliopolis ,  cela  fe 
trouve  vrai,  la  Panchaïe,  la  Ponchéenne  6u  Tlfle  du  Pank, 
c eft  la  même  cho/ê  ;  Tlfle  eft  vis-à-vis  le  Pank ,  dans  cette 

Me  étoit  un  temple,  &,  ce  que  favois  prefqu'oublié,  Tlfle 
pour  cela  même  étoit  appellée  Aeqjoor^r  natç ,  F/fie  Jes  Dieux. 
Le  temple  appartenoit  à  trois  Tribus,  &  en  voilà  manifefte* 
ment  trois  voifmes ,  diftinguées  par  trois  chefs  leurs  ancêtres, 

&  diftinguées  aînfi  exprès ,  à  caufe  des  douze  Tribus  d'Ifraël  9 Qoij 
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qui  ayant  une  loy  fépar^  &  un  culte  différent,  ëtoient  r
e- 

gardées comme  desTribus  ennemies,  ce  qui  redoubioit  même 

l'union  entre  les  autres ,  defcendantes  d*Abraham  &  de  Lot  : 

je  ne  fçais  û  on  trouveroit  jamais  rien  de  plus  jufte  &  de  plus marqué.  ^  r  .  /•  i 

U  n'eftpas  néceffaire  d'ajouter  rien  ici ,  on  doit  feulement 

remarquer,  que  les  traditions  dont  îl  eft  parlé  dans  cette  co- 

Jonne,  s'éloignoient  peu  de  celles  des  Phéniciens,  &  que 

quoiqu'il  y  eût  déjà  quelque  mélange  d'idées,  néanmoins  on 
fcnt  qu'elles  reviennent  à  un  même  fond  ;  c  eil  un  article 
formel  dans  le  Pcntateuque,  que  le  voifmage  des  Cananéens 

ayoit  corrompu  toutes  ces  Tribus,  &  Moyfè  recommande 

par-tout  aux  llraclites,  de  ne  pas  les  confondre  avec  les  Ca- nanéens. ^  ̂  

La  conclufion  de  tout  ceci ,  eft,  qu'Evhémere  n  avoit  étc 
menteur  ni  fur  laPanchaïe  ni  fur  ces  traditions,  &  que  les 

Grecs,  Eratofthcne,  Callimaquc,  Strabon,  Plutarque,  n'en 
ont  mal  parlé,  que  par  uneprévenlion  mal  entendue  ou  une 

Térîtabk  ignorance.                  *  A  i 

n. 
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SUITE    DES    REMARQUES 
SUR 

LE   DIALOGUE    DE   PLUTARQUE 
TOUCHANT   LA    MUSIQ^UE. 

ParM.  BuRETTjE. 

Avertissement,  f 

ON  a  fait  mqjrimer  en  entier  le  texte  Grec  de  ce' 
Dialogue,  dans  le  dixième  volume  de  cesMémcàres 

(page  III.)  Ce  texte  y  eft  accompagné  d'une  yerpon 
Françoife»  érfuivi  dune  partie  des  Remarques  deftih^ 
nées  àVéclaîrcir,  ■ 

'   *      '  '       •  • 

On  a  publié  dans  le  treizième  volume  dejoes  Méfn 
moires  (page  17$.)  la  continuation  de  ces  Remarques, 

)ufqu*à  la  CL  IX,'  inclufivement. 
On  donne  ici  la  fuite  de  des  Remarques,  jufqUà 

la  ce  XL  IV'  inclufivement ,  if  (feft  précijement 
ce  qui  en  a  été  lu  à  t Académie,  pendant  les  années 
comprifes  dans  ces  trQis  volumes. 

Ces  Remarques  font  du  même  genre  que  les  précé- 
dentes. Il  y  en  a  dhiftoriques,  de  critiques  &  de  dog- 

matiques. 

Les  premières  contiennent  des  recherches  cwieufes, 
fur  laine  ̂   les  ouvrages  dun  grand  nombre  de  Poètes- 
Afuficiens,  cite^  dans  ce  Dialogue;  ffur  les  anti» 
qtàtés  de  la  Mufique  en  général, Opii] 
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Les  ficondes  routent  fitr  ks  coméè'mis  eu  texte, 
mf^u^ef,  fok pêr  Igs  wrijinteg^,  que  foumiffenft  envers 

Manufcfîts,  foitpar  d'heureufes  conjeStures,  fondées 
fur  beaucoup  de  vraïfemblance. 

Dans  les  Remarques  dogmatiques,  on  fepropofe 
et  expliquer  à  un  leâeurhîtelligent,  ce  que  la  Mufique 
moderne  a  de  commun  avec  tanàetmei  quelle  efi  la 

^ujle  fign^cation  des  termes  de  celle -à,  à"  en  quâ 
différent  lêsjyftêmes  de  time  èf  de  tctutre. 

Toutes  cas  Remarques  r^pmdent  trèsrtxaâierHent 
tmxjvKvoisduteaae  è^delavt^n,  nutpqueipardes 

chiffiees. 

Celles  qui  refient  encore  h  imprimer,  à"  qui  fint  ett 
petit  nombre,  paroîtront  dans  les  volumes  fuivans. 
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CLK»  TL  (Aiîfîote)  ajoute  que  te  corps  de  l'Harthome  efttnt  lo.  Janvîcf 
Jt  composé  de  parties  dijjeniblablés,  qui  s  accordent  pour-^    '  73  *• 

tartt  les  unes  avec  les  autres:  mais  que  Us  milieu^  de  cette  Harmonie 

s'accordent fuivatit  la  taifon  arithmétique,  parce  que  tefon  lé  plus 
haut  étant  en  raifon  double  par  rapport  au  plus  bas,  produit  lacon- 

Jonnance  de  l  octave»  Zt;ir€çaro6|  o  mAy\^  'td  m/cc  t^irgv  cm.  pi&^ 

ia(^mnoi9  curnii  A^  ̂   kf/B/iirftxoy  A^w  av^oili^.  ÎTar  ̂   nor 
^y,  tvo§  ̂   VTRiTOv  ex  ̂kTthcvoiy  ?^hpv  iffjuù^fjiifQfj  'dw  ̂   ̂laoSy^ 
cvfi^câflc^  :^Sbto7iA^y.]  Quand  Ari(lot«  dit  ici  que  les  milieux 

de  l'Harmonie  s  accordent  fui  vont  h  raiibn  arithmétique;  cet 
accord  tombe  flir  les  nombres  quî  exprjment1e5  rapports  de 

ces  milieux  comptez  entr'eux  &  avec  Jeujs  extrêmes.  £ii 
effet,  le  premier  milieu  (8.)  étant  à  lextréme  le  plus  gnye{6.) 

en  rai/bn  fèfquitiercé  ou  de  4.  à j,  &  fextrtme  le  plus  aigu 
(12.)  étant  au  premier  milieu  (8)  en  raiTon  itfquîaltère  ou 

de  3.  à  lé  d^un  autre  èoté,  le  fécond  milieu  (9.)  étant  à  fex- 
tréhie  le  plus  grave  (6.)  en  raïfbn  fefquîaltère  ou  de  3*  à  3^1 

&  l'extrême  le  plus  aigu  { i  a.)  étant  au  fccoiid  mîneu  (jp-)*en 
fsttibn  felquîtierceoude  4-^3.  enfin  1  le  fecond  liUlIéu  (jjirjf 
étant  au  prén^er  milieu  (8.)  en  raïfôn  /elquloclave  ou  de  p* 

i  Ô*  il  efl  vifibfe  qpè  dms  tous  ces  rapports ,  les  nombi^es  qui 
iesexprlnlent^^^  (Si;:  3*  5.&2.  ̂ .&lÎ.  forment  autant  de 
radiops  arithai^igues  cg^es.  Il  en  fera  de  mêrriist  des  deux 
çxtrémes  (i^.  ci  (J.T  comparez  enfemtlè ,  qui  (ortt  entr  eu]i^ 
Gi  rai/bn  aQu&k  ou  en  rarmn  da  nombres  2,  &  1.  iéiqueîs 

forment  encore  une  raî(bn  ariîhmétiqde  égaie  aux  précé- 

dentes :  ce  qui  conflitue  l'accord  de  1  odave* 

et  X 1.  Car  Celle 'à  O'oétaVèJ  tùTbiHèlhùnstSâH^  ;<|li!f^///j 
tutut,  à  ta  nète  de  doû^  ùhiïés;^t\^^ti^fic,  l^%1^iHîti^' 
accordée  tfrrrTïiypàte  éHràtfoHjefy 

iav[ilk^nousàvùnsdêjadît4u''e%énà 

^u  réfuhient  les  prhictvaiix  ifUervaïïes  de  4ù  J^ftqtie;Jir^olr,  ̂ ' 
fuarte,  dut  éjtefi  raijbn  fe/qùîfti^iè  F  qr/fftfè;  qé  fftèn  tàifoâ 
Jefqmaltere s  &  Foélave,  qui  efi  en  raifon  double.  .J^  r^^fra 
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fefyuhâavê,  qui  efi  celle  du  ton,  s'y  conferve  aujjt.  ̂ ^î  '^  {mi 
^tdÇ^U'mpS^)  T  yect^r,  Suhyfs-  ̂ v<3tiii?r ,  r  o  v7wl'ti>y^  %^  '  7iu# 

'^  5(1;^  -f  Tovi^&v  Afi'jiïv,]  II  y  a  ici  une  corredîon  à  taire  d^n§ 
le  texte  Grec*  Au  lieu  a  y  lire  sc^^  ni  A^otW,  H  faut  cor- 

riger K^^  T  flc^ctOToif  ̂ i^y/'  AJ-jp?^  comme  on  lit  auparavant 

3C^\  f  n^oA^oy  ?^y¥ ,  )£j;^  r  ̂ éme^TOK  P^ôyv ,  &  enfuîte  5^;^ 

L  oàavc  a  la  nète  de  douze  unités  (c  eCl-à-dîre,  le  mi  d'eïi 
haut  ;)  ïhypûie,  de  fix,  ou  ie  m  d  en  bas  :  hparamèfe  ou  le/, 
(qui  avec  ïhypate  ou  le  w  d  en  bas ,  fait  la  quinte)  de  neuf 

iinitt^s  :  k  mefe  ou  le  Iû  de  huit  unités,  qui  eft  la  quarte  de 
Vhypûte  ou  du  mi  d  en  bas#  Le  ton  dont  parle  ici  PI  ut  arqué 

diaprés  Arifiote,  &  qliH  dit  être  en  raifon  (eiquFodave,  eft 
celui  que  nous  appelloh&YOT  nMjiur^  qui  cfl:  comnie  p*  â  8# 

c eft- à* dire,  que  de  deux  cordes  tendues  à  un  ton  de  diffé- 
rence, pincées  en  mtme  tems  &  d  une  égale  force,  la  plus 

grave  ne  fera  que  huit  vibrations ,  pendant  que  la  plus  aiguë 
jf  Les,  railbris  ou  proportions  des  trois  autres 

font  fa  fèlquî- "  [  double  (de 

comme  on 

fa  vu  ̂   plus  haut. 

ex.  Xi  IL  II  arrive  </e-là,  meks  fliffer&ites  parties  de  tHar^ 
Tfmtk  Je  fufpa^em  àC  finf  jurpaffees  recipro^^emem  Jes  mimes 

^uatitit^'s;  {ju'il  en  efi  ûmji  des  milkiix,  les  mis  par  rapport  mm 
^utreSi  &  k  tout  ionfomiemeni  à  t  excès  ̂ ui  Je  trome  dans  les 
ffpmhres,  &  à  la  proportion  géométrique,  T£^  mmî  xj^^^O^i 
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\i^o^f ,  %  scj;^  '7^'  >ia9/a'%ixiîy  S\j9cLfU¥  avfJàùt\¥m.'\  Il  faut 
lire  oi;/Li€aeirei  ̂   comme  on  le  lit  quelqufis  lignes*  plus  haut  : 
cuy^^^  ̂   ̂   'iVior . . .  'm   Jfy^/iûim  ovjaCô^y^)  &  la 

même  période  continue  jufqu'à  ces  mots  ̂   w  <ÎV7r\a<noK, 
après  leiquels  en  commence  une  autre  par  ceux-ci  :  otA\ct  yi 

V^^/t!^^  '^^  eifi(toriaD;  W  fapn  .T. .  ov/tCNfrei,  &  non  pas 
cufc^reir  :  cela  ne  foufTre  point  de  difficulté. 

Les.diffôrentes  parties  de  THarmonie  »  dont  il  s'agit  en  cet 
endroit,  ibnt  la  nefe  &  ¥A)pate  pour  Toélave,  la  paramèfe  ëc 
ïh/pate  pour  la  quinte,  la  mèfe  &  T^;^^  pour  la  quarte,  la 
fûramèfe  &  la  mèje  pour  le  ton.  Or  les  nombres  qui  expriment 
ks  rapports  de  ces  différentes  parties,  ont  toujours  entr^ux  la 
même  différence;  car,  comme  on  la  déjà  dit,  la  tiète  étïnt 
à  KhypaU  eo  r^ilbn  de  2«  à  i»  ïàparwn^e  à  Khypate  en  raiibn 

<le3«à2.  Iam^àr^;|^^enraiibnde4.  à 3.  &Lhparamèfe 
à  la  /nç/^  en  railon  de  9.  à  8.  on  voit  que  dans  tous  ces  rap- 

ports, lernipmbres  qui  lés^xpriment ,  2.  &  i  «^  3  •  &  :t.  4.  & 

3. 9*  &  8«pnt  toujours  entr'eux  la  même  différence,  qui  eft 
l unité.  L auteur  ajoute,  k  tout  cût^rthénmit  à  l'excès  qui  fe^ 

trouve  Jans  les  nombres,  &à  la  proportion  géométrique  (^'  î^^ 
'dxùy^ùmpe^f  Siivtt/uuf)  ,c  e{l-à-dire>  à  la  différence  qui  le 
trouve ffltre les  nombres  2.8c  i.  3.&  2.  4.  &  3.  9.  &  ̂., 
kTqueb  déterminent  les  différentes  raifbns  géométriques  r  qui 

conviennent  aux  différentes  parties  de  i'Harmonîç. 
.  Il  seR,  gliffé  ici  une  faute  dam  la  verfion  Fiaftçoiie  de  et 
Dhloguetpagej/.  Bgne  ip.  qù  ion  a  imprimé  Aarwa/ri^ir^ 
U  faut  y  iiic  géométrique. 

.  C  L  X 1 1 L  Arifiote  affûre  Jonc,  que  ces  excès  rédprùques  font 

dam  les  proportions  fuivwites;  que  la  nètc  furpaffè  la  mèfe  J'une 
ttun/ième  partie,  &  que  /Tiypate  eflfinpaffée  Je  la  même  quantité: 

par  la  paramèfe  ;  en  forte  que  ces  excès  font  relatif  s.  Car  les  gran- 
ékwrsfurpaffmt  &fmt furpaffées  dit  mane  nombre  departiei.  aW 

^ni  yïr  «Jnt$  A'ex<îimA>i$  laf  <JW^^*$  v^^mnA  'tDl«aî»rtt$,  ̂ Aw Menu  Tome  Xy.  Pp 

Digitized  by Google 



^^  ^      W  E  MO  IR  E  S^ 

3çu^  ̂  'Ù3^«;;ço*'ioi.]  II  faut  toû  jours  iereffou  venir  que  17/v/r^r 
(ou  le /wi de*!  bas)  équivaut  au  nombre  6.  iu  nèit  (ou  le  //rf 
deii  haut}  à  1 2.  la  mèfe  (ou  le  Z^/}  à  8.  &  hpammèje  (ou  lejf  J 

à  ̂.  Sur  ce  pied-là  »  Arirtote  a  raifbn  d  aflùrer»  i  J^  que  la  nèie 

(ou  le  mi  d  en  haut)  fùrpaRe  ia  mèfe  (ou  le  /^)  d'une  troiftème 
partie  ;  car  c'eft  ainfi  que  1 2*  (qui  répond  à  ia  tièie]  furpaflë  8. 
(qui  répond  à  la  nièfi  :  )  &  2*^^  que  ïhypae  (ou  le  mi  d'en  bas) 
cft  aulTi  furpafTé  d'une  troifjème  partie  par  h  pftramèfe  (ou 
le/;)  car  c  eft  aînfr  que  6.  (qui  répond  à  ïkyptUt)  dî  (erpaffe 
par  g.  (qui  répond  à  ia,  parmnefe.)  On  pourroil  ujonter  qtfe 
la  iie/e\  i  a.)  furpaflë  hparamèfe  (<?.)  d  une  quatnènie  partie, 

^  que  ïhypaie  [6.)  eft  auffi  furpaJîée  d'une  quatrième  partie 
paria  mèji  (8.)  Car ceftainfi  que  ie  nombre  i  2,  furpafîè  le 
nombre  c^.  &  que  le  nombre  6^  eft  lûrpaffé  par  le  nombre  8. 

C  L  X 1  V-.  Oifi  ainfi  que  les  rmfo$is,  fmvmti  kfqmlles  ks 
ixtrêfies  de  h  mêle  &Je  iap^nmèCtfurpapHt  &fmifiirp^ffri, 

fe  imuvent  ks  mêmes;  famir,  la  raîfmi  fefqmtk/te  &  lafcfijmal* 
ièn.  Or  cet  excès  eft  harmonique,  Âfms  ks  excès  Je  h  nète  &îk 
la  mèÇçJâftt  du  nombre  tk  ceux  qui  confiaient  dans  um  éggle  partie^ 
fmvûiit  la  proporîmn  aritàntetique*  Il  en  ejl  de  même  de  la  para- 
mèf^f  par  rapport  à  thypciie.  Car  la  ̂ zvzmhk  farpaffe  Im  ivàCé 
en  raijôn  fefçuioâave.  Déplus,  la  nète  e/f  à  /hypate  en  rarfoit 

douUe;  la  paramèfe  à  /'hy paie,  en  rmfonjejqmahère;  é^  la  mèfe  ^ 
4  /'hypate  *  en  raîfon  fefquiîierte*  Tm  y^m  ocJtdÎs  ?s^y>i$  £tfu  A 

n^oA/ûs ,  M  a  ̂oTi  ̂é^ifre*TDi  ̂ îsiyi  vmT^  iîp^uôjo^,]  Les  ex- 
tc%Ç5  db  kmêfe  &  de  hparmnèfi  Ibnt  la  W/^  &  ï^f^êe.  Op 
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DE   XITTERATUHE,  d^^ 
h4àie(4  i;)dl  àla/wwftf^  (4^é)  «omœe  4.  à  ̂#  ou  en  t^ôfi 
le^uitierce;  Sck mèfi  (S.) ̂  auffi à ïliypaie  (6^)  œnitiie 4^ 

^  ̂G  eft4-<lire  en  nuTon  fdqukierce.  De  même  k  nèie{  1 2.) 
«ftàkirif/^{8.)cQmme3.àa^oUenmibnfe(^^  & 
Uparéme/e  (5^.)  eft  aufiî  à  V^^/j/uœ  (6,)  comme  }•  à  2.  ou  wi 
railbn  ieupiaitère.  Il  eft  donc  confiant  que  h  raiibn  iefqui- 
ikrct  &  la  rai£>n  felqâialière  é^qprimeiit  toûjotirsibs  T^pbrts 
qui  iûto tendre  ces  milioix  de  iliaimonie&  k^ 

De  fkïSf  fexcès  de  k  fêèu  (  1 2.)  fur  YÀypaie  {6J)  étant  6^ 
f ex<3ès  dekiiA^^  (  1 2.)  fur  k  Y/i^  (&)  étant  4.  Texcès  de 

(  I  i2«)  fir  k  pamnàjè  (^•)  étant  3.  l'excès  de  k  paramèfe  (p.l 
Ibri'içp^  (é.yvaknt  3 .  Fexcès  de  k  mèfe  (8.)  iur  T^j^w;^  (6.) 
Valant  1^4'excès de k/w^2/^  (9.)  £tr  la m^(8.)  vaknt  i.  H 
iba  vnide  diïeque  Texcès  6^  de  k  nke&rï^até,  l'excès  7. 
àtlaBkeCvah  pofwttè/e,  ou  de  k  jMhti;»^  fur  f ̂ ^^ 

l'exoèo  2m  de  k^^^  fiir  ïhypiUe,  font  en  proportion  harmo- 
niisie;  &  que  l'excès  i.  de  làpOMmèjè  (\xr  hmèfi,  ïexch  2, 
delà  mèfe  fur  Khypau,  l'excès  3.  de  k/7â»2imç/ê  fur  Xhypate,  ou 
^k  M^&r  hparitmèfe,  &  f»6ès  4.  de  k  iiÀ#  £u:  k  k*^^ 
lônt  en  proportion  rà  progmf{h>R  arithmétique. 

La  teifîon.Lati/ie  de  VatguRo  o&e  ckns  le  paflàge  p^écé^ 

4eitt  »  &  dans  cetei-^i  »  qud^ies  dîvedes  leçons,  i  •''  Cette 

jçtMiêâ/  ofmœç^  efl  rendue  par  cette  phrafê  Latine  «  JNetM 
ifiderneturûa  parte  fui  niefe  praftantmy  typaten  terà  à  mefojhm^ 
^êerfupemum;  où  Ton  voit  k  mhje  en  dernier  liea  pbnr  k 

paramèfe.  ̂ i cenot  felifeit  ainfi  dans  fbn  MS« Grec ,  c'étoit 
une  ÊHite  t  «ar al  «fi  fdux  que  Xhypate  (  6.)  fbît  fûrpafiëe  d'one 
tMÎfièfnepmrtie  par  k  mjk  (8.)  Elle  ne  l'efi  de  cette  quantité Me  MT  hLfitmm^  loJ) 

•  2«  ̂ rès  ces  mots  («ostu'asH  jgu  >«  ̂ oi^pam  ̂ ç  tmLtnç} 
an  Urdaos  cette  verfion;  ajqfajtt  &  aàptvis  etiam  geôtrMriût^ 

mm  mêefciftfyiikiltera  ipfius  mefis,  &paramefi  hyp^aes fifymâi^ 
tmi,  &,  ipfatoikni  parmit^  Set. 

Ppij 
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300  '    MEMOIRES 
iû  nètc  ejlà  la  nièfe  en  raifon  fcfqmahère ,  &  qm  U  paramèli 

i^àl  'hy pâte  mifft  en  rmjon  jefqumkèrep  &que  la  même  para mèlê 
tftàla  mèfe  en  raifon  fefqaioâave ,  &c.  Ce  qui  eft  vrai  ;  car  h 
vête  (  I  2,)  eft  à  ia  mèfe  (8-)  en  raîfon  de  3 -  à  a.  &  la pammèfe 

-,  ̂ .  (^,]  eft  à  ïhypaîe  (6.)  dam  la  même  raifon ,  &c* 

C  LX  V.  Ei  il  la  compôfe  irès-tmiureHemem,  elk  à"  tontes  fis 
parties,  Je  Vitrfièi,  du  fini  &  Ju  pair-impair*  En  effet,  fi  on  ia 
prend  if ans  toute  fon  étendue,  elk  tient  du  nombre  pair,  étant  divi^ 
fibk  en  quatre  parties,  qui  en  font  les  ternies*  Si  Fon  envifage  fes 
parties  &  fes  raîfons  ou  proportions,  on  y  trouve  le  pair,  t impair  & 

le  pair-impair,  &€.  Swi^éçucFi  t  ̂ vmmiwvsu  t%  tï  ttÏ^  ot-Tnîgju, 

W  p£py\  ouÎitÏ^  mtjf'TW..  At/oit  pdp  ̂   oAn  ctfna,  '^ ,  ̂ ^cLfUfM 
Wga  W^  oe^i5  ■  iTt  d  /uipn  oJttÎ^,  Xj  01  A^î-jp* ,  otfT^&f,  ̂   TriCcaroî^ 

î£5M  {fL^moTntAoj^oiJl  Je  croîs  qu'il  faut  iire  dans  ce  paffage^  m 
m  TTis  dLfTîV  (au  iîeu  d'cLTEticpi/)  i(5£Î  7ri6*cKr%^  (au  lieu  de  Tregjtf* 
>ï/cf>?£)  10"  c>jt  lîîs  cLf-noTrteic^v  (pucTiûî?  :  à  moins  que  les  deux 
mots  ûL-Tnie^s  &  -Ti^g^ivVOT ,  17^/^///  &  le////>  ne  fè  prîftent  auftî 

dans  la  fignification  du  pair  &  de  Y  impair;  &  c*eft  de  quoi  ̂ 
jufqu  à  prélent ,  je  n'ai  point  d'exemple.  A  la  faveur  de  celte 
correéVion ,  le  lens  du  paflage  eft  fort  clair  :  &  il  la  compoje 

très-^naturelkment ,  elle  é^  toutes  fes  parties,  du  pair,  de  t  impair 
&  du  pair-impair^  A  près  quoi  ̂  pou  r/ptVi  fier  davantage,  Piii- 

tarque  ajoute,  que  fi  l'on  prend  t  Harmonie  dans  toute  fon  éten- 
due, elle  tient  du  nombre  pair,  étant  divifiùk  en  quatre  parties,  qui 

en  font  les  termes:  &  c*eft  des  trois  accords  confonnans  &  du 
ton  I  qu'il  veut  parler  ;  &  quant  à  fes  parties  &à  fes  raifins, 
an  y  trompe  (continue- t-O)  lepair^  l'impair  &  le  pair-inpair:  ce 
qu'il  explique  enfuîte,  en  dilant ,  que  le  pair  fi  rencontre  dans 
la  nète,  qui  efl  de  ̂ /oure  unîtes,  &  divifible  en  deux  parties 

égales  ou  deux  fois  fix  :  l'impair  dans  la  paramèfe,  qui  efi  Je  ' 
neuf  unités,  &  divifibie  en  deux  parties  inégales  5 ,  &  4.  le  pair 
dans  la  mèfe,  qui  efl  de  hrnt  unités,  &  divjfible  en  deux  parties 

égales  ou  deux  fois  quatre  :  le  pair-impair  dans  /'hypate,  qui  efi 
dijiii  miiésj  &  qui  eft  divUlble  ea  deux  parties  cgdes  ou  dç^âs 
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DIT  LITt^RATÙllE,  ,  $otf 
(bis^trcMS .  Ti .  «  &  comihe  ce^ifeiix  partièi  (ont  ̂ x^'nambrei. 
impairs  (3  •  &  3 .)  on  appdie  ce  nombre  (6.)  pèSr^impair  éit 
pmnmenî impmr [fxJfium^  :.   .     .:     ̂  

C  L  X  V  L  I  •  Les  fenfations  dont  nos  corps  font  Jouei/n^  "»<>"»€  dans 

s  accomplirait  pas  fans  quelque  fom  d'ifàrmonie;  ûiMout . .  ;  :  '^  fenfinioni^ 
hiwe&  fouie  font  mmercevoîr  de  l'Bdmionîe^  p^rljetitrethife  du 
yo/i  &de  la  lumière.^  AM<t  /U^  39  oq  cqoS'îia^^  oy  101^  ctùijuauoxf 

99  ̂flm^  TÎa/  duffuaifm  ̂ fibçotjyîrcn.]   L'Harmonie,  l'aiîcord  ou  ' 
la  conibnnance  de  plufieurs  fbns  (cotttttie  je  Talteniàtqué* 
phis  haut)  n  eft  due  qqU  la  rencontre  â(ès  vibrations  des  corps 
ibnores>  lelquéiles  ccmcoërent  enfemblé  plus  ou  itxAÂm  ùi^ 

3uemment,  (uivant  ccrtaîncs^prôpQrtîbns,  &  par  rcntremi/é 
c  faîr,  ébranlé  de  la  niémè  mat)ièrc;ie  commuttîqWht  auji 

fibres  nerveufes,  ouï  compofent  i  organe  immédiat  de  1  ouïe, 
&  y  excitent  une  fen&tionplus  ou  moins  agréable.  II  en  efl 
de  même  dts  couleurs ,  par  rapport  à  lorgane  de  Ja  vôe,  &  îf 

ne  lèroit  pas  impoffible  d'établir  une  forte  d'analogie  entre  les 
îotts  &  les  couleurs ,  de  découvrir  les  juftes  proportions ,  (ùî- 
tantJetqueHes  celles<i  font  leurs  différentes  impreifiôns  fur  le 

fond  de  lœîl,  &  d'expliquer  pourquoi»  parmi  ces  couleurs;^ 
les  unes  flatent  agréablement  cet  organe ,  &  les  autres  \t 

blef&nt.  C'efl  de  quoi  l'on  a  déjà  vu  quelques  efîàis,  très-* 
dignes  de  la  cùriofité  &L  de  l'attemton  du  public,  dans  une 
diflertation  lue  à  l'Académie  Royale  âts^  Sciences  par  M.  de 
'Mairan  ̂   &  dans  le  daveffm  coteré  du  P^  Caflel,  dont  les 
'Mémoires  de  Trévoux  ont  rendu  compte.  Plutarque  reconnoit 

encore  dans  les  objets  àts  autres  fenfations ^  de  l'odorat,  du 
goût  &  du  toucher,  une  forte  d'Harmonie ,  beaucoup  moins 
diflinae,  à  ta  vérité)  &  dont  il  feroit  difficile  de  bien  déter- 

miner les  proportions* 

a*  H  en  eft  de  même  des  autres  fetfaiions,  qulfuivenlceJkS'Jà^ 
\EIksf09n  toutes  régUesfehn  tes  knx  de  FHarmome ....  quoiquelEss 

•  N.^  / jp,  I  demie,  arnici ty^y*  pa^  /•  Ù'fii^ 
^V!fyeilisAîéfrwiri$d€C€ttiAc4h  f  vanter,        .  .       .       ., 
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SOI  MEMOIRES! 

^ut  plasfoiiks  ̂ ue  ks  pmmmp  fms  m  en  pouriaift  depiH^ 

Jantes.  Via^  àbQs.^i  3  *Jw  ctiwA&wÔw   x*9  *  'û^f^ym  mim- 

çSoï   i^^yç  fi  c%uvmv  ̂ cftatf -,  CiPL  a.-rm  <A'  ômmv?^  En 
"    '  fui  vaut  la  poncftuatîoii  de  ce  paflage,  il  faiidroit  traduire^  quoi- 

quelles  forent  plus  foihks  que  ks  premières,  fans  en  être  pourtant 

ihtgnées  (cïht  cl-tto  J^'  éi^mm)  Mais  je  fuis  perfiiadé  qu  il  faut 

tire  CTO  ikti^  <J^'  cJAumv  ̂   fans  pourtûnt  ifépemire  de  celles-là,  •' 

Sûr  ïe  Canti-  C  L  X  V I  T.  Lf  œntïque  de  C^flôr.  To  y^As^v/êpav  KttqopUùf 

^utdeCanor.  ç^^^^^  /JAp$.]  H  efl  paiié  de  ce  cantrque  ou  de  cet  air  dans 

*  Poliux  t  comme  d'un  chant  guerrier,  en  uûge  parmi  Jei 
Lacédcmonîens ,  &  à  la  cadence  duquel  ils  marchoient  au 

combat:  pÀP^s  iî,  Kct^ie^ûv  ̂ ,  to  Aolx^ixûV  o»  /a^l^^^  ̂ Cjm 
^  ifjiCcL^ejQf  pyô^y.  L  epilhèle  EjttÊaWexûS  appliquée  ici  au 
rhyihme  ou  à  la  cadence,  &  qui  défigne  une  marche  pour 

l'attaque  ou  pour  le  combat ,  îe  donnoit  aux  ̂   airs  chantez 
ou  jouez  en  cette  occafion ,  &  même  aux  ̂   flûtes  ou  aux 
autres  inftrumens  employez  en  pareil  cas-  Ce  cantique  ou 

cette  hymne  port  oit  le  nom  de  Caflor,  parce  qu'on  y  invo- 
qitoit  ce  Héros  Lacédémonîen ,  &  quon  y  célébroît  (es 

exploits  ;  ou  peut-être  parce  qu'oakii  attribuoit  (felon  ̂   Eu- 
ftaihe)  rinvention  de  cette  marche  milîtaîre,  qui  étoît  une 

forte  de  danfê.  Mais  ce  nV'toit  nullement  à  cauie  de  1  animal 

connu  fous  cette  dénomination ,  comme  ^  Suidas  l'a  foltement 
avancé  en  ces  termies  :  Ktiqçpew  fuPw ,  ̂  ̂  Kttqfc^  ̂   ̂«4^  ; 

k  chmî  cafi&rien  efl  celui  de  iamindl  qui  porte  ce  rmm.  * 
Nous  avons  dans  ̂   Pindare  un  ancien  témoignage  touchant 

cet  air  de  Cailor  ;  &  voici  comaie  ce  Poëte  s* ta  explique: 

*  M  ibui,  CIO  ./tél.  iz^ '  Pythion.  Od,  -2,  yerf,  fZf* 

Digitized  by Google 



•  ,    > 

^uvkfifii  Phaààetniei  Ne M  foy^i  pas  mûmffapMdk  ̂ fe  iwf    - 

é^/^tteZ'fourÀ  l'agmmMi^'M  itfpnMUdis  fehs  de  ta  fyre:  à 
ff/A  4Xirdeju  »  BîmUi;Cr  dah*  u»  aûïre  wiAKJk ,  .parte- lîncorc 

d^b7mmsCaâcffieiinés*(i&^^  ^may)*  dont  M  veojf  gratifier 
l!Atfttd!eH)^iX)dofe,  vainqaeur  àvfev^  èts  chars.  0n  peut 

ç9ii(uUériuf  ces  detixpidQages  i'aneknScIu^i^eîpv  rapport 
au  cantique  de  Caflor.  • 

Plutarque  s'étend  encore  davantage  fur  ce  fu jet  dans  ̂   la  yj  e 
dftllyciif^reiettj^rîàntdesLacédémon^  Ts 

en  ̂ r^âKp  {(fît*?!)'  é^là^^'h  vue  ̂   thmemi,  îè ̂ Rovînmdloh  une       î»      -  -  j 
•éihrt,  tèàttnandôît^âytfks Jes  foldats  defe  cotmnmrJefieurs,  & 
aux  jSaeuf:^  débite  Jejpaer  far  de  Cajhr;  puis  il  entomdlt  le 
piéiéerf  hymne  dk  coffiéat;  &  céîoiî  mffeâûdc  égaiementféncuK' 
à^^fnùdàhk)  lUrMi  ̂ rtdnfi  manktr  en  cadenteaufon  des  fiâtes^ 

fans  jamms  rompit  tktrti  "rang^f  nïmarqmr  micuaé  iréhle.^^à" 
àlhr  fjiiftginffetnmt'  ̂ ^ement  /e.xpôfer  mx  pks  gmtid^  perifs^ 
^Vâtère-iVlfâtîmef  filît  aufîî  menlion  de  c€îte  coutume  d'as 

]^céâéfftOmem y  de  Démarcher  au  combat  (jd'au  [un  des 
flûtte»  Éfintjti'enccmragez  par  la  cadence  anapeflîque  de  Faîr 
qû*Moftentel^e^cet infiniment ,  îfs  attacjdaflent  fennemî*' 
a*ecpktô;dé'bravot*reV^?^^™  civiuiâs  (Spârçinae)  exercbus 
non-imtè  ûd Smkandtét  dejmidtn  fùkhant ,  quant  tihiz  concémti 
é^  aNopajH  pedis  moduh  cokortûtîoms  cûlorem  mima  tmxiffeùt,. 
yegeto  et  crebmiéks  Jatïo  jtrettuè  hojkm  imadere  moniti^ 

^  Thueycfide  endlègpe  une  caufirtôuïé  dHfêrerije  ;!  c6mmé  * 

le  remarque  *Aulu-Gèfle.  SF feslLacéaôiibnîens^'ces  ^berriers^^ 

ftfemeu><,  dîtiH5ftorîeii  Gi-ec,  nTeniployéiit  daÀsIèis  combats' nî  les  trompettes^  n|  lea  eornets,  &  ne  font  ufàge.quedcs 

fluttt;  ce  neft  pa»  aua»  ade  de  fdîgîoif>  ni  p<sur  •âféxcîler 

^  IJibnuOd.  t.verf.zti  ̂    .       i   [j   ̂  Db.  2.  cap.  6.2,         .s  \     v  • 
*  -P^.  p7.  En.  2  S.  eJihJteph.  ||  ̂;£^^^^iW?^;ç^(^.^AJUWWi.* 

Crœc^:      t  |     '  Lib.  i  •  cap,  i  m. 
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&  s  encourager  au  cbi^at  ;  mais  ç  eft  au  contraire  {foi^r  ttM^ 

dérer  l'excès  d  une  fbugiie  trop  impétu^uïe ,  &  la  rédujrQ  auk 

termes  d'une  valeur  plus  conceriét  i'  Auâôr  Aiflona  Graca 
gf^^fiif*M^^  Tàucyi£iies  Laceidam&ms  ftnmk&é 

.M.pn^fHs  ]u/^  iffe^st^ltrt  r^mn  prafsùs.^x  a&pto  riêu  mhghmm, 
t^^ii€  m  divinée  gmîiâf  nequ€  etmm  ut  txàtarentur  atqm  evihm^ 

ixniur  arùmi,  ̂ juod  cornua  & litui  mohûnn/r;  fed œnirà  ui  mode- 

r^mor^s  mçduhuiarefque  fièrent  *  quod  tiUéms  mmêris  fenrpimtur. 

A^M^  7m  Q;j0.hÂ^  ̂   'pu^fM  jSdtfvorm  ̂ t^eA,9oiÊf ,  (dît  *»  ThiK 
çyditle).  39  fui  d^OTa<&tÎH  omrn^  iî  tu^iî  *  oTtip  (piA|  m  ̂ ><çït" 

Sur  les  mar-  /  C  L  Jf  VI  Tît  Les  autres  ailûie/flm  combat  au  fan  de  la  fyrtg. 

ri^cTitSr^  -7//^  h  Cretois  m  mi  u/ejon  Imig-tem^, 
clans  leurs  manhes  militaires.  Ol  0  %  tïf  os  hx)^v  i'mi'é}^  'dut/  ̂ mç^, 

,cph¥  7^  "Z&ç^^  té^  OfoM^'^^y  sjjtÔEtTnp  l^ç^mm{  fii^^t  'm?M, 

^)^ctLcQvq  jt^  TÇûTO  tvto  tî!S  ̂ Qrt  t^^  'mMpwd£î4  lavJtiyoeç 

^ôkv  KpriTiâ.']  \j^ihàiétf  ainfi  que  Plutarque,  afliire  que  les. 
Cretois  rnardioient  en  bataille  au  fon  de  la  lyre.  ̂^  Auiu-Gellc. 

dit  la  même  chofe,  exûq^lt:  qu'à  lu  lyre  11  fubditue  la  dt/iare;, 
deux  iîiflrumens  à  cordes ,  qui  fe  prenoient  fou  vent  l'un  pour* 
lautre  ;  Cretcnfes  quoqtàe  prajia  îttff^rfolitos  mtm0ria4aiuin, 

ejf,  pr^dnenie  ac  pravîoderatije  rit^ra  grejpbus.  G étOi%  d'eux 
à  •  appareninifint  ̂   gue  les  •  jLapé^^^niç^  .tçnoient  jC^; jolage, 

ai  li  fi  que  pluileurs  aijtres^%gu'i]t^^^  .5?  emprunt^?  :de  cçtfc 
nation  ;  car,  ftlon  ̂   Pauianîas,  ilsjmard^qî^  co.ntj:çl,*eruiemî,- 
non  pas  au  bruit  àts  trompettes ,  nwîs  au  ion  des  flûtes >  de 
là  lyre  &  de  la  cithare.  Aûuujhufxjomt  jytis  i^oStiç  ̂ 6kiim^ 

fjiX^]^  j(SM  '^^]^^^f;m  V^W^^&^^  Si  f oh  eq. .4?r<)ît 
5  Hérodote;» ^çfV^^^       f Athenéçi^^  4»  P^fi  ffAxdu-^Cjdle ,  les 

^Ibidem,  '^LiL^.tiiy^.p.i^/.idit.Kuhm 

X-ugitun. 

f  Ibidem. 

tJbkfenh' 
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^Jjfâkm  sanimoient  au  combat  t>ar  rbarmonie  des  chaUn 
meaux .  des  flûtes  &  des  lyres  (innirn^Y.)  Hafyattes  aiaem 

(<lît  1  auteur  Latin)  Rex^ terra  LySa,  more  atque  hixu  harbaru» 
jaradius,  cùm  belhmi  Mikfik  faceret,  ut  Herodotus  in  hijbrns 
^aStn  commentes  ffiulatores  &f<ûcmes^  mque  fennnas  etkm 
^Inàiias,  m  exeràtu  ai  que  inproànâu  hcdmt,  lafcivietithmi  deBàas 

eonviviorum.  11  paroît  par  ce  paffage  d'Aulu-Gelle,  que  le  Roi 
de  Lydie  empioyoit  dans  ibn  armée  ces  Muficiens  à  ded 

£>ndions  bien  différentes  de  celles  qu  en  exigeoient  les  Lacé* 
démoniens  &  les  Cretois.  Elles  étoient  beaucoup  plus  c^j^les 
i^énerver  les  gens  de  guerre»  que  de  les  encourager,  puiP 
qu  elles  lêrvoient  principalement  au  piaifîr  de  la  table  (lafH" 

fientium  deùdas  cofmviorum.)  Maïs  c  efl  une  réflexion  d'Aulu- 
jGelle,  &  c  efl  de  quoi  Hérodote  ne  dit  pas  un  mot  ;  témoi* 
l^nant  feulement  que  ce  Roi  iallbit  marcher  Ion  armée  Çut  les 

terres  des  Miiéliens,  au  ion  de  ces  divers  inflrumens  :  E'çpoi^ 

^  (difùit.  Du  refte  les  auteurs  varient  beaucoup  entre  eux, 

^ries  e^èces  d'inflrumens  deMufique,  employez  dans  les 
amiées  par  les  Cretois  &  les  Lacédémoniens.  Ces  variations 
louknt  iùr  la  flûte,  le  chalumeau ,  la  lyre,  la  dtkare,  la  peéS^. 
Cdl  de  qtx>i  f <m  trouvera  des  preuves  dans  le  traité  de 
^  iMwjl&f  touchant  Itle  de  CrètCt 

CLXIX.  Les  Ay^ans dans ks  jeux  qu'Us- appeMent  Sthé-    Surles  Jcmr 

)iûens,  mettaient  la  flûte  en  œuvre  pour  anbnerks  lutteurs.  A^fyMi  ̂^f^^^^*^^ 

i;{j^m  TfT  ctiiA^.]  L  antiquité  nous  apprend  peu  de  choies 
touchant  ces  jeux  Séétùens^  Ws  furent  inflituez»  comme 
faflure  ici  Plutarque,  par  les  Argiens,  ̂   en  rhonncur  de 

f  Egyptien  Danaiis ,  neuvième  Roi  d'Argos ,  puis  rétablis  ea 
fhonneur  de  Jupiter  fumommé  Sdino^,  le  fort,  le  pmjfant, 

d'où  ils  prirent  le  nom  de  Sthémens.  ̂ ^  Hé/ychius  fait  mention 
de  ces  jeux  en  ces  ternies  :  SdtrMi,  fL^n  ms  o§  /ifyi  Sim 

^Xunn.inPiwf.l.2.p.i88*not'3*  I 
Mon.  Tome  Xy.  Q.^ 
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mç^ofiyf^^'^*  Meurfufsàzm  iâ  ̂ Gmciafenata^  n'allègue  fut 
ce  point  que  ie  feu!  palîàge  d'Hélychîus ,  ians  rien  dire,  de 
celui  de  PiutarqLïe,  nî  de  celui  de  Paufanîas  »  que  je  vais  rap- 

porter, Pierre  Cûfielkn,  dans  Ton  traité  JefiJHs  Gracorum,  en 

dit  encore  moins  que  Meurftus,  &  1  obmet  totalement,  ̂   Pau- 
fanias  témoigne  que  de  fbn  tems,  on  voyoit  encore  fur  le 
chemin  qui  conduit  de  Trézène  àHermione^  une  roche  ou 

ime  pierre,  nommée  originairement  f autel  de  Jupiter  J>^€^ 
nien,  qu  on  appelloit  !a  roche  de  Théfee,  depuis  que  ce  Prince 
encore  tout  jeune  la  remua,  pour  tirer  de  defîous  la  chaufTure 
&  i  epée^  qui  dévoient  le  faire  connoître  à  Egée  Ton  père,  & 

que  celui- cî  dans  ce  deflein  y  avoit  cachées»  H  ne  faut  point 
confondre  cts  jeux  ou  cette  fête  Argienne  (23iHct)  avec  une 
autre  que  les  femmes  Athéniennes  célébroient  fous  le  nom 
de  Xriudi, ,  &  dans  laquelle  ces  femmes  Je  brocardaient  &  iè 

difoient  mille  injures-  II  en  efl  parlé  dans  "^  Héfychius  &  dans 
^Suidas.  De-làdérivoit  le  verbe  Grec  ̂ p^vi^tmf^  injuneny  oyçz 
ci -après,  rn^  ̂ ^S. 

C  L  X  X.  Oejf  ime  loi  encore  préfentement,  dejamr  de  lafiâie^ 
êans  ks  œmbats  du  PeniatUe.  Ov  fdp  clMcl,  iti  ̂ 50  Ktaï,  'm^ 

'TriyTttôAsi?  mû^5S/  fT!^çymjox\<Ô^^  Le  Pentathie  étoît  laf- 
femblage  de  cinq  fortes  d  exercices  agonifliques ,  auxquels 
certains  athlètes  faîfoient  profeffion  de  réuflir  également,  & 

1.  •    y  combatt oient  fucceffivement  dans  Jes  jeux  publics  de  la 
Grèce,  pour  gagner  un  iêul  prix  propofé  ;  car  pour  ie  mériter, 
il  failoit  vaincre  de  fuite  dans  ces  cinq  efpèces  de  combats*  Il 
faut  confulterpour  un  plus  ample  édairciffement  fur  ce  points 

ma  Differumon  touchant  ie  Penîathk,  imprimée  dans  nos  Mé^ 
moires  de  Littérature ̂   Tome  IJL  page  j  /  S^ 

StàT  h  eeu-       C  L  X  X  L  0/1  n'y  Joue  tien  **  * ,  fui  reffembk  à  ces  ûirs  que 
Tomt  de  Hie-  puf^gi  ̂yoit  confûcrci  ckei  nos  ûmétres,  tel^m  celui  ûuûvoit  com^ 

pûfé  Hiemx   &  mi  on  nommait  Endrome\  OuSif  fJ^  •  •  .  « 
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it^^oy . , . .  ciœmp  to  ̂ ytpm  tiç(/Lxx)$  ̂ m^Tnm/Jbpov   o  ckoA^to 
cSiJiyo/AM.]  Le  Mufickn  dont  il  ed  ici  queÛion ,  étoit  (félon 

«  Poilux)  le  domeftîque ,  le  diici[>Ie  &  le  favori  du  fameux 

Olympe,  dont  j'ai  parié  *>cirdeflus.  0'?\Mji^mv  J^'  U^  oiyÀthç^ 
7(yÀ  futdnr'^^ ,  xyÀ  ie^/J^oç.  li  mourut  jeune,  au  rapport  du 
même  ̂ auteur;  (réo$  ]u  eitAfeuTot.)  Il  compo/à  un  Nome  ou 

cantique  appelle  de  Ion  nom  "^  It^noç.  Ceft  apparemment 

celui  que  Plutarque  défigne  ici  par  le  fùmom  d'c!r<fy>ofui 
(œuranie.)  On  Icxécutoit  fur  If  flûte;  &  on  le  jouoit,  pour 
animer  les  athlètes,  qui  difputoient  le  prix  du  Pentathle. Voilà 
tout  ce  que  1  on  fait ,  fur  larticle  de  ce  Hiérax. 

CLXX 1 1.  Si  l'on  remanie  encore  à  des  temsplus  recule^,  on 
trouvera  que  les  Grecs  n'avoient  alors  aucmie  comioifance  de  la  Mu- 
fique  du  Théâtre^  Il  m  fJ^îmi  r  tm  dufjfutniçyy ,  ̂̂   u^y^n  ̂ àuoi 

^$  E"MÎa/cc4  'doù  <S>tcLTe/,xjif  ̂ Ooitv.]  Le  terme  M^ctt  fè  doit 

prendre  ici,  non  feulement  pour  la  Mufique,  mais 'encore 
pour  h  Poefie,  pour  la  Danfè  &  pour  tout  ce  qui  formoit  les 
fpeébcles  du  théâtre.  Après  f établifîemcnt  de  cts  fortes  dô 
lieux  conlàcrez  au  divertifiement  du  public ,  h  Mufique ,  la 
Poefie  &  la  Danfe  prirent  un  câradère  tout  nouveau ,  &  fort 

différent  de  celui  qu  elles  avoîent  gardé  jufqu  alors  ;  &  c  efl-là 

que  Plutarque  fixe  l'époque  de  la  corruption  &  du  dépérifle^ 
ment  de  la  Mufique. 

CLXXin.  I.  Ilparoît  même  ajfei probable,  que  ce  mot 

Théâtre,  qui  ejldun  ufageplus  récent,  &  celui  ̂ i?Theorein ,  qui 

efl  beaucoup  plus  ancien,  &  qui  veut  dire  être  fpedateur,  pour- 

roient  lien  l'un  &  Vautre  tirer  leur  origine  du  mot  Theos ,  qui 

fgnifieDitiU  E\xa$  '6  Svoq,  om  to  ©tot^or  v^ef^^  ̂   là  &tcif^¥ 
-TfoAu  ̂ açyne9^y  "^  ̂   ®^^  '^  ̂^jsçysrr^ôojf  €;^£e*J  Comme 
fcs  fàcrifïces  &  les  autres  cérémonies  religieufês  fourniflbîent 

aux  peuples  les  principaux  ipeélacles,  avant  que  les  théâtres 
fiifiênt  établis;  &  que  ces  fpeélacles  navoient  alors  que  la 

•  Uh.  4.c.tQ  .feâl.  7 g .  idxt.Amft.  j     *  liem,  ibidem. 

Qqij 
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3o8  '  M;E  M  O  I  R  E  S^ 
Divinité  pour  objet  :  Plutar^ie  s'imagine  que  le  veAt  Grei 
dtcùp^v  &  le  fubftantif  dMTçor  viennent  originairement  àa 
mot  9io$  ;  &  que  dans  ia  fuite  on  s  eft  iêrvi  de  ces  deux  termes 

poor  défigner  des  IpeftadesM  un  genre  tout  diffèrent ,  c'efl- À-dire  ceux  du  théâtre.  Mais  comme  avant  qu  il  y  eût  des 

repréfentations  théâtrales ,  les  fpedacles  ne  &  bornoient  pa» 
au  feul  culte  des  Dieux  ̂   &  que  i  univers  entier  en  offiroit  aux 

yeux  une  variété  infinie  ;  il  y  a  grande  apparence ,  que  Je 

verbeSt^i^,  SicuÔte/,  regarJJr,  œntempler,  être fpeéiateiir,  d'où 
dérivent  d««pf  y  &  didTif or^  efl  d'une  origine  pour  le  moini 
aufC  ancienne  que  le  mot  dtoV ,  &  cpie  ces  deux  termes  n'oiH 
rien  de  conmiun  >  ni  pour  Tétymologie,  ni  pour  la  fignifica*» 
tibn.  Les  Grecs  ont  fans  doute  ]>ris  6ts  Orientaux  leur  verbe 
tfUùè ,  Stcf ,  ôtt«}  &  en  Hébreu  Thaha  \ffX^  fignifie/r^a57i 
admirer. 

2.  La  Muftquey  efi  fi  différente  de  ce  qu'elle  étoit  autrefois ̂ 
qu'on  y  a  perdu  la  pratique  &  même  lefomfenir  de  celle  quifervoit 
à  régler  les  mœurs.  TojoJroy  'Ê5h^'Jb3U  ip  -n^  Q^^o^  â^f , 

woq.]  Suivant  l'idée  qu  avoit  Hutarque,  fiir  fextréme  corrup- 
tion qui  s'étoit  fucceilivement  glifTée  dans  ia  Mufique  de  fbn 

tems ,  il  pôurroit  fort  bien  avoir  écrit  ici  ̂ ^dt^ç ,  dont  les 
copiides  dan^la  fuite  auront  fait  par  inattention  ̂ /Sg^o^ç^  qui 
eft  une  expreilion  beaucoup  plus  foible*  En  ce  cas -là ,  il  huh 
droit  traduire  la  phrafe  en  ces  termes  :  Quant  à  notre  tems,  là 
Muftque  ejl parvenue  à  un  tel  excès  de  cùrrupiion,  &c; 

j  .•»  Juillet  C  L  X  X I V.  Mais  (dira  quel^'m)  efiAlvnûfemblahk,  8cc^ 
'738«  ]^t^m$  nt$f  Sf  tav,  iS^Sit  ouZ,  &c.]  Dans  tous  fes  imprimés 

ces  mots ,  U'mê  m^^mnSif^  terminent  la  période  précécfente  ̂  
À  dépendent  de  la  particule  iq%  »  en  forte  que  Vm  diroit,  mam 
ami,  que,  &c.  Les  traduéleurs  ont  fui vi  une  autre  ponéhiation  ̂  
&  ont  fUt  de  ces  mêmes  mots  le  commencement  dehpâriod6 

fiiivante  :  Quelqu'un  diroit,  quelqu'un  pôurroit  dm  :  A^i  emS^ 
les  anciens  n'ont  donc  rien  trottvéde  nouveau,  &c*  J'ai  fuivi  cette 

dernière  ponéluatiou  comme  ia  ipeiUeuie;  c'efl-à-diie  ̂ «o 
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fai  ri^  un  point  après  im^colu  au  lîeii  d  une  vicgide,  &  uae 

virgule  après  S  ̂y,  au  lieu  d'un  point.    • 

C  L  X  X  V.  Attribuent  à  Terpandre  l'ufage  de  la  nète  Do^    Sur  rufi|e 
^me^  que  les  Afufidens,  avant  lui,  ii  admettaient  point  dans  k  ̂̂ ^^'^^^^^^ 

diant.  TtfimS^Gù  juSp  iluj  a%  A^ieÂOf  vhîui  ̂ zsç^rtdwtty  ̂   V*  buëàTcroan- 

^cwfÂpùff  cuÎtm  r^  tfju^zsçy^v  }(^>^  To  (jtiP^s.'j  La  citliare  ̂ c* 
de  Terpandre  n'avoît  que  iêpt  cordes ,  ou ,  ce  qui  revient  au 
tnêmei  étoît  compof^  de  deux  tétracordes  conjoints.  Ces 

fept  cordes  étoient  \p\hypate,  (mi)  %.^  hparhypate,  (fa) 
5.<>  icManas,  (fol)  4J>hmèfe,  (la)  5.0  la  trite,  (ftb)  6.^  la 
foranète,  (ut)  7.^  la  nète^  (ré.)  Des  trois  modes  ufîtez  alors  » 
fiivoir  le  Dorien ,  le  Phrygien  &  le  Lydien ,  le  premier  étoit 
le  plus  grave ,  &  la  plus  baflè  note  étoit  Yhypate,  ou  le  mi.  Les 

Muficiens  n'en  pouuoient  point  la  modulation  jufqu'à  la  nèut 
ou  au  ré  avant  Terpandre  ;  en  forte  que  le  mode  Dorien  étoit 
chez  eux  renfermé  dans  les  fix  premiers  fons  de  rhejrtacorde, 

-  ou  dans  letendue  de  la  fixte.  Mais  Terpandre  mît  en  œuvre 
la  feptîème  corde,  ou  \znète  (ré)  pour  ce  mode;  &  par-là  û 
en  égaya  un  peu  la  gravité. 

CLXXVL  On  dit  aufft ,  que  k  tnode  MixofySen  a  été    Surîemocïe 

entièrement  trouvé  après  les  autres.  Koq  t  ixiJ^okihov  0  loyor  oApi  M«p'ydi€n, 
/bCj<ji^a;p>îcX.XfV^]  Les  trois  modes  les  plus  anciens,  le  ̂tr»  modes! 
Oorîen ,  le  Phrygien  ̂   le  Lydien ,  étbîent  diftans  1  un  de 

l'autre  d'un  ton  à  l'aigu  ;  en  forte  que  fi  le  Dorien  répondoît 
à  notre  mi,  le  Phrygien  ré>ondoit  ànotre;^  diéfk,^  le  Lydîeii 

à  nôtrej/^^^^»  Dans  k  iuite,  on  partagea  en  deux  demi-ton^ 
chsMam  des  cfeux  tons ,  que  comprenoient  ces  trbis  prémiek'i 
modes  ;  ce  qui  donna  place  à  deux  modes  nouveaux  ;  à  ilo- 

jaen  y  entre  le  Dorîœ  &  le  Phrygien  ;  &  à  l'Fdlën  -,  dure 
le  Phry^en  &  le  L3rdien  :  d'où  îl  paroît  que  Tlôrtien  réponN 
doit  à  notite^^  &  TEdien  à  notre^/.  Enfin  on  y  joignit  le 

J^lixolydien  (autrement  dit  YHyperdorien)  que  l'on  plaça  un 
dem^ton  plus  haut  que  le  Lydien ,  c'efl-àKlire  for  notre  la  :  Se 
lot^qaoA  joudtiiir  ceinodeMkolydieD,ka/i^^ 

Qqilj 
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dèvoit  être  montée  de  deux  tons  &  demi  plus  haut ,  que  celle 

fur  laquelle  on  JouQÎt  dans  le  mode  Dprien# 

Surla roélo-      C LXX  V 1 1.  De  même  que  celui  de  la  mélodie  ortîiienne, 

die  mhumc.  compofée  félon  ces  deux  rhythmes,  /orthien  &le  trochée-fëman- 
tlque»  Koq  TDv  tÎ«$  opâi^  /x£\œSi(Xj;  TÇOTjoy  rov  îQ;^  tiç  ip^yç , 
/©Cj$  T-  opSioy  oTi/AûtvTOK  ̂ ojfiiov.]  Me^iriac  juge-quecepaflage 
eft  corrompu  ;  maïs  il  ne  tente  rien  pour  le  corriger,  il  croît 

feulement  c^Amyot  a  lu  (n^fjuiv'm^  au  lieu  de  tjfifjuuv^y  j  ce 

qu  il  infère  de  la  manière  dont  ce  tradu<5leur  a  rendu  ce  paf-^ 
..  iage  en  François  ;  le  cantique  quife  nomme  orthien,  par  le  trochée 

pourfoftner  à  l'arme^  &  refveiller  les  courages.  J'ai  parlé  *  ailleurs 
allez  au  long  à^s  airs  orthiens.  Ce  pallage ,  tel  qu*on  le  lit 
iujourd'hui  dans  les  imprimés ,  ne  fait  aucun  fens  raifbnnable  : 
miaîs  je  croîs  qu'on  peut  le  rétablir  à  trè^-peu  de  frais.  Je  n  y 
change  que  deux  lettres,  liiant  pvô^ù^  au  lieu  d  o^v$  :  j'efface 
la  prépofitîon  ̂ tsç^$ ,  &  j'insère  la  conjonélion  %^  entre  SpSiojr 

^&  (mjJuoLVTiv.  Voici  donc  comme  je  lis  tout  le  paflàge  :  19  t  tÎ«$ 

{pi/LatynJy  7Ço;(cmok,  en  (bus-entendant  cl^feu/îrioj^  Aé>«ïu/,  qui  eifl 
dans  la  phrafe  précédente  :  &  voici  comme  je  le  traduis  :  de 
même  que  celui  (le  mode)  de  la  mélodie  orthienne,  compofée  félon 

as  deux  rhythmes,  l'orthien  &  le  trochéefémantique. 
Il  faut  maintenant  expliquer  en  particulier  quelques-uns 

de  ces  termes  ,,qui  ne  (qnt  pas  d*un  ulage  ordinaire.  La  fnélodie 
orthiemie  eft  ici  la  même  chofe  que  le  Nome  ou  le  cantique 

orthien,  dpat  jai  parlé  **  plus  haut.  CeTVw/^  (iclon  ̂   Pollux) 
tiroit  fbij!  nom  du  rhy  thme  orthien,  cofnpofë  de  douze  tems 
ou  de  fix  longues  ;  deux  pour  le  levé,  &  quatre  pour  \q  frappé. 

ïl  y,ayoît  un  fécond  rhy  thme,  qui  étoit  le  contraire  de  iW- 
thieuy  étan^  fpnné  d^  fix  bngues ,.  coniipe  cehai-lâ,  mais  dont 
les  quatre  premières  étoîent  i^pvit\tjr(tppé,  &  les  deux  autr« 
pour  le  /?v^C  .On.iappçllq^t  '^^jf^  oh/^tos,  Cétoît  un 

rhy  thme  du  genre  double,  dont  la  mardie  (   1— )  imîtoit 

•  A^.*  4p.  t     *  Lit.  4. eap.^.feél.  €j.jj^eiSt. 
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celle  du  trochée  (-v)  ée  même  que  la  marche  de  Vorihien 
(— I   )  imîtoît  celle  de  lïambe  (v-.)  «Arîftide-Quîntilîen 
en  fait  mention,  &  dît  quon  la  voit  fumommé  <n\iJjoirro$  ̂  
parce  qu  ayant  beaucoup  de  lenteur  dans  fes  tems,  les  Artiftc^ 
employoîent  au  commencement  de  Taîr  certains  fignes  ou 

certaines  marques  {(mpAOïsu;)  pour  indiquer  h  mefore  ou  la- 
marche  de  ce  rhylhme,  qui  doubloît  tous  lesjfrappes:  (Pn^juaùm^ 

C  L  XX  VIII.  Que  fi,  comme  Vaffàre  Pindare,  Terpandre    ̂  
a  été  V inventeur  des  chants  fcoliens..  E  /  A\  Dt^tSaTrep  nîyike^s.  f^^  les  chants 
9ff^ f  KS"  *^  <ntoA/oîy  fxiXcSy  Tifutm^oç  djftnrnç  5k.]  Ce  té*^ ScolUus. 
moîgnage  de  Pindare  ne  iê  trouve  point  dans  les  duvrage^ 

qui  nous  refteut  de  lui;  &  il  faut  en  croire  Plutarquè  fur  ùl' 
parole.  Les  airs  ficoRens  [(rnoXidi  (xiM)  écrits  par  un  -t^d^m. 
chez  tous  les  auteurs  Grecs  qui  en  ont  parlé,  &  jamais  par 

un  j^^  tîroient  cette  dénomination  de  ladjeélif  tTx.oA/05 ,  obh-î 
que,  tortu  ou  tortueux  ̂ .difficile.  Or  ces  auteurs  Grtcs^  finsr 

compter  Piutarque,  font  «  Platon ,  ̂  Ariflophane  &  fon  fcho^- 
lîafte,  «^Clément  Alexandrin,  ̂ Athénée,  ̂ Pollux/^Héiy- 
chîus,  &  Suidas,  ̂ Euftathe,  ̂ Proclus  dans  h  Chrefiomathie ,. 
&c.  Tous  conviennent  que  ces  airs  adâifonnoieht  les  plaifjfs 

de  la  table,  d  où  ils  Jes  qualifient  de  TOL^mst  ̂   quoiqu'il  s  en 
Êiilût  bien  qu'ils  fuâènt  tous  ce  que  nous  appelions  dès  chan'- 
fi>ns  à  hcire,  puilqu  ils  rouloient ,  la  plupart ,  fur  ét%  (bjets 

tout  diâférens,  tels  que  l'amour,  les  louanges  des  Dieux  & 
àes  grands-hommes,  certains  proverbes,  àts  Sentences  &  des 
maximes  pour  la  règle  des  moeurs ,  àd^  traits  de  raillerie ,  (Sec. 

•  L\b.  /.  jf-37'  i^3  S.  éd.  Meîb. 
•  In  Corgia,  pag.  28j.  A.  edlt. 

^  In  Punis,  V.  /7J7.  In  Acharn. 
».  yj/.  In  Vejp.  V.  12 17,  J2JI. 
^I2J2. 
•  Pardag.  HL  2 .  cap.  4.  p.  1 6j^  D. 

gdit.  Parif. 

^Ub*  /J.  C.  /-f .  p.  ipj*  F.  éjf^t 

c^p.  //.  p.  6pj.  c.  /  6,  p.  ép6.  B» 

*  Lih.  -f .  cap,  7.  jfeét.  jjj .  /i'À.  6.  €• 

ip.fia.ioP. ./Voc.yMûXtcL 

^  In  Odyff,  kb.  j.p,  /  J74.  Ai.  / 1» 
edit,  Nom. 

*  Pûg.  I  Oyidiu  IVicieL'ifir^J 
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312  MEMOIRES 
Maïs  doù  venoît  leur  dénomînatîon  é^fcoliens!  En  quoi 
confiftoît  cette  obliquité,  cette  iortuojité,  cette  éfficuité,  qui  les 
caraélérifoît ,  &  ieur  avoh  fait  împoier  un  tei  nom  !  C  eft  fur 

^quoi  les  Grammairiens  font  peu  d  accord  entre  eux. 

Ce  n  étoit  point  (dît  ̂  Héfychius)  dans  le  tour  particulier 

lïe  la  modulation  de  cçs  aîrs,  quoiqu  H  s'y  rencontrât  quelque 
ibrte  d'obliquité OM  de  trmers*  Maïs  c  etoit  dans  la  difficulté  de 
les  chanter,  que  tout  le  monde  n  étoit  pas  capable  de  vaincrcp 
&  qui  demandoit  une  înteiligence  particulière.  SîwAict,  litJ 

"miçst^m  ̂ (hf\  Q-mç  IXtyf^  ̂   <^  T  ris  /uM^mim  'Tç^Tror ,  an 

CTti/rroj.  Cette  raîfon  d'Héiychius  pourroit  être  de  quelque 
poids.  Mais  celles  que  d  autres  allèguent  (au  rapport  de  Julc- 

Célar  *  Sialiger)  &  qu'ils  empruntent  ̂   Ibit  du  pied  poétique^ 
nomme  amphibmqm,  o\xjcoïm  (oblique)  lequel  ils  îtippolènl 
gratuitement  avoir  été  admis  par  préférence  dans  les  airs 
fmîuns;  foit  des  flûtes  obliques,  fur  lefqueiles  ils  prétendit  ̂ 

Éns  aucun  fondement,  qu'on  avoit  coutume  de  les  jouer  :  ces 
raîfbns  (dis*  je)  ne  méritent  aucune  attention ,  non  plus  que 
ïatmphrûfê  des  Grammairiens»  à  laquelle  quelques-uns  ont 
recours. 

^  Euftathe ,  fur  cet  article ,  penfe  différemment  d'Héiy- 
chîus,  li  croît  que  les  mrs  fœ/ims  s'appellent  ainfi ,  non  pas  en 
prenant  le  terme  okqKw  en  mauvaîfe  part ,  quant  à  la  matière 

de  ces  airs;  mais  parce  que  leur  modulation  »  loin  d'être  limple 
&  urne,  avoit  quelque  chofe  de  détourné,  de  varié ,  &  qui 

s'écartoit  de  la  route  ordinaire*  X%o\i<L  o,...  X^y^mi  (dit-il)..^ 

^row'Atfs  e OTwAïK'TO.  Il  ajoute  que  ̂ %oXm  pris  dans  la  fignifi- 
cation  d'un  ̂ r  ou  cantique,  doit  avoir  faccent  aigu  fur  l'anté- 

pénultième; au  lieu  qu'il  la  fur  la  dernière  dans  la  figniBcatiou 
à*ob/ique*  Mais  c'eft  une  minutie  d'orthographe ,  fur  laquelîc 
lès  con&ères  les  Grammairiens  ne  font  pas  tous  de  Ion  avis* 

^  Ibidtm*  I     ■*  Ibidtnh 
Suidas 
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*  "  Suidas  (qui ,  fur  cet  article,  k  contente  de  copier  preiftjue 

mot  pour  mot  ce  qu'on  lit  dans  le  ofchoiiafte  d'Ariftophane) 
^ûre,  d'après  Dicéarque,  qu'il  y  avoit  trois  fortes  d  airs,  qui 
fc  chantoient  à  table  :  les  premiers  par  tous  les  convives ,  qui 
&ifoient  un  chœur  de  Mufique  :  les  féconds,  par  chacun  des 
convives ,  felon  fon  rang  :  les  troifièmes ,  par  les  plus  habiloi 

de  la  compagnie»  fuivant  la  |>iace  que  chacun  d'eux  ocdupoit. 
Et  comme  ceux-ci  n  étoient  pas  rangez  de  (ùite,  &  feikrou- 
voient  entremêlez  avec  les  autres,  iêlon  que  le  hazard  les 

airoit  placez  ;  de  cette  elpèce  àiobliqmté  d'arrangement ,  ces 
derniers  airs  prirent  le  nom  àefcoliens,  {(nio\i<i.)  Voici  le» 
t^te  de  Suidas  ou  du  fcholiafle ,  dans  lequel  il  y  a  une  cor« 

redion  à  faire,  que  feu  M.  jKuJkr  commentateur  de  l'un  & 
de  l'autre,  n'a  point  faite,  &*de  la  nécefiité  de  laquelle  il  ne 
paroit  pas  même  s'être  apperçû  :  ̂ k  ̂(JcJ»i  UZ  ̂ ¥  ((ïippL 

'si^  T  ouÂniûim/mf^  â$  '^^^^^  '^  W^«'  o  S^  XS^|<\^î  ̂  
^dw  Tti^iv ,  aM\m  :  où  l'on  voit  qu'il  annonce  trois  fortet 
d'airs,  &  n'en  ipédfie  que -deux.  Il  faut  donc  néceflàiremcnt 
lire  &  ponduer  aînfi  le  paflàge  :  to  jâ  'vl;»©  ̂ ntnar  e^Sifiâpof  • 

*«)  0  xgiY  ii<t  6^îj$  •  70  J^'  ̂ 1^  T  oui/eTomTaK ,  &c.  Suidas 
(ou  le  fchoiiafle)  ajoute,  qu'au  fêntiment  d'Ariftoxène  &  de 
Bhyllis  le  Muficien ,  le  chznt fcolien  tiroit  ion  nom  de  ce  que» 
dans  les  noces ,  les  convives  étant  placez  fur  plufieurs  lits, 

rangez  autour  d'une  table,  &  tenant  chacun  à  la  main  une 
branche  de  myrte  ou  de  laurier,  chantoient  l'un  après  l'autre des  arrs  (entencieux  &  des  chanfons  amoureufès  fur  un  ton 

élevé  (<jii*7ojr<t)  ̂   que  comme  cette  efpèce  de  ronde  étoit 

oblique  iaxoXm)  à  caufê  de  l'arrangement  des  lits,  ces  airs  en 
avoient  eu  le  (urnom  àefcoliens. 

Le  (cholîafted'Ariftophanedit  P  ailleurs,  qu'anciennement dans  les  feftins  on  chantoit  les  Poëfies  de  Simonide  &  de 

Stéfichore  en  cette  manière.  Celui  qui  commençoît  le  chant, 
tenant  à  la  main  une  branche  de  laurier  ou  de  myrte,  chantoit 

■  Jtidan.  \     f  In  V^P*  '^f*  '^  '7* 
•Jbidan.  .    |. 
Mm^TomeJ^V^.  Rt 
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de  ces  Poefies  ce  qu'il  jugeoît  à  propos  ;  après  qiK)î  préfèhtànt 
h  branche  à  celui  de  la  compagnie  qu'illuî  plaîfbit  de  choifir, 
fans  égard  à  Tordre  des  places,  cekiî-ci  reprenoit  Je  chant  dof 

Poëfies  où  l'autre  iavoît  difcontînué;  puis  après  l'avoir  cûw- 
duît  ju(qu'au  point  qu'il  fbuhaitoit ,  il  donnoît  la  branche  à 
ittî  troifième ,  &  aînfi  des  autres.  Or  comme  ces  convives^ 
chantoient  tous  (ans  avoir  prévu  quel  air  devoit  leur  échoir, 

ce  qi#n'étoit  pas  facile  à  exécuter,  on  riommoit  ces  chants 
fcolïens  [(jyLoXtdi)  à  caufe  de  cette  difficulté  («ÇSt  lioù  hj<nLo>!m  :) 
où  le  fcholiafte,  comme  on  voit ,  domie  dans  une  étymologîe 

ridicule;  car  <nto\toç  &  S^jctkoP^ç  n'ont  rien  de  commun. 

Proclus  (autre  compilateur  Grammairien ,  dans  fa  ̂'CfiréJI&' 
maîhle)  produit  fur  cela  une  opinion  différente  de  celles  que 

f ai  rapportées  jufqu'ici.  Il  dit  que  \a\vfcolien  a  quelque  chofe 
de  lâche  dans  fà  compofition,  &  d'extrêmement  fimple  :  [cufUr 
jt/^ov  H  *é^  T»  xs^TTti^xeii^ ,  njM  ct^^çaTw  fjuiXtçoi.)  qu'on 
appeiloit  ainfi  cet  air,  parce  que  dans  les  repas,  lor/que  les 
convives  avoîent  déjà  tous  les  fclis  àppefântîs  &  relâchez  par 
fcs  vapeurs  du  vin ,  on  leur  apportoit  une  cithare,  dont  ik  ne 

pouvoient  faire  ufàge  pour  accompagner  leur  voix ,  qu'en  fe 
courbant  &  fè  laîflant  prefque  tomber  d'y vreflè  fur  1  inftru- 
rnent;  &  qu'alors  on  attribuoît  au  cantique,  quoique  très^ 
fimple ,  le  travers  (axoA/oy)  qu'on  ne  devoit  impirter  qu'aux 
chantres,  qui  avoîent  trop  bu.  A'Mtt  ̂   ttÎ,  /toiyK^'TiiA)!/!.* 
fi^y  71 JV  tR/  oqo9»T7iei«r,  xsf^  intpujuSjJûùji  oiw  r  ct>tfOctwy, 

Plutarque,  dans  fcs  '  Sympofiaques ,  parle  aies  zivsfcotiem, 

comme  étant  faits,  non  pour  demeurer  dans  l'ob/curîté,  mais 
pour  être  chantez  dans  les  feftîns  en  l'honneur  de  Bacchus^ar 
toute  ïa  compagnie,  d'une  commune  voix  ;  purs  par  chacun 
des  convives  à  tour  de  rôle,  avec  une  branche  de  Diyne,  qui 

^  Ibidem.  ^ 
'Lit./*  jua^.i.pag.i  û  fil.  édité  iFtqyh.  Crac. 
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piToit  de  maïii  en  main  ;  enfin  pour  être  chantez  &  accorri- 
pagnex  des  ions  de  ia  lyre,  par  ceux  qui  lii^oient  jouer  de  ce| 
inllrument,  que  ion  préfentoit  à  chacun  des  convives,  & 
que  retuioient  ceux  qui  ignoroient  Tan  de  le  marier  avec  I;^ 

YOÎj{*  De-fà,  félon  quelques-uns  (continue  Plutarque)  ces 
^îrsqui  netoient  pas  dune  exécution  facile  à  tout  le  monde, 

s'étoient  nomme?. JlaUcns ,*  quoique  d'autres  prétendent  (ce 
qui  paroît  plus  vraiiemblable)  que  la  branche  de  n))  rte  ne 

É^iibit  point  k  ronde  de  ia  table,  mais  qu'elle  alloit  de  lit  m 
lit;  ceil-à-dire,  que  le  premier  convive  du  premier  lit  l'en- 
voyoît  au  premier  convive  du  fécond  fit;  celui  ci  au  premier 
du  iroillèmej  puis  le  fécond  convive  du  premier  lit  envoyoit 
la  branche  au  lecond  du  fécond  lit,  &  ainfi  des  autres  ;  &  de 

Y4?ifii^iàîé  oi^  du  ira^erj  de  cette  révolution ,  ces  airs  de  table 

^'ziypeWoitntfcv/hvjSs  *"  Athenee  qui  s'eft  fort  étendu  fur  le  ca^ ru^îrlère  &  le  dcnombrement  de  ces  aiis ,  s  accorde  aflez  avec 

Phnaïque,  touchant  i  origine  de  cette  dunomi nation  :  excepté 
quil  ne  fait  mention,  ni  de  la  branche  de  myrte,  ni  de  1:^ 

lyre;  &  qu'il  fàil  fur  la  nature  de  ces  airs  la  même  obfervatîoa 
que  j'ai  rapportce  plus  haut  d'après  Hcfychius»  où  elle  eft 
tronquée  notablement,  à  la  vérité,  mais  mot  à  mot  comnw 
dans  Athénée.  r 

Pluffeursccrî vains  Grecs  iè  font  exercez  dans  ce  genre  de 
Poiffie.  De  ce  nombre  foiit  AIcce,  Aiiacréon ,  Carcinus^ 

Hybrîasde  Crète,  Arirtote,  citez  par  *  Athénée;  Simonide, 
Stéfichore,  Pérîctcs,  Praxîlla,  Timocréon,  Mélitus,  Poëte 

tragique,  acculâteur  de  Socrate,  alléguez  par  ̂ Ariflophane 
&  fon  (cholîafle;  Terpandre,  qui  fait  le  fujet  de  cet  article, 
&c.  De  tous  les  zhsfœlk/îs  compolèz  par  tant  d auteurs,  il 

nt  nous  relie guères  que  ceux  que  nous  a  confêrvez  ̂   Athénée 
dans  les  riches  colleclions.  On  y  trouve  celui  de  Pallas,  cduî 

de  Cérès  &  de  Proferpîne  ;  celui  de  Latone,  d'Apoilon  6c  de 
Diane;  celui  de  Pan,  celui  d'Admcte,  celui  d'Ajax  leTéla- 
nionieû,  ceiuiiieHaxmodius  & d'Ariflodton  ;  celui  delà  ville 

•  Jtidim^  ^  *  Ibidem. 

Rrij 
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3i«  M  E  M  b  I  R  E  S^ de  Lîpfydfîe,  allégué  auffi  par  Y  Euftaihe;  &  plufrôuii  autre^ 
ja  plupart  brouillez  &  défigurez  par  la  négligence  des  copîfles. 

jOn  y  lit  encore  le  Poëme  d' Ariftote  en  Thonneur  d'Henni^ 
ion  difciple;  Poëme  pris  mal-à-propos  pour  un  Péan,  8t 

»  qu'Athénée  met  dans  ia  claffè  des  airs  fcolietis.  Celui  de 
Timocréoh ,  fur  le  mépris  dts  richefles ,  eft  dans  \ts  **  fcholîe^ 

d'Ariftophane.  ^ 
Au  refle,  f avais  compofè  cette  remarque,  à  laquelfe 

m'engageoit  indifpenlablement  lexplication  du  texte  de  mon' 
auteur,  lorfque  M.  de  la  Nauie  mon  Confrère  lut  dans  l'Aca- 

démie une  fàvante  &  curieufe  diflërtatîon  (iir  les  chanfons  de 

V ancienne  Grèce,  où  il  traitoit  avec  beaucoup  d'étendue  & 
d'érudition  l'article  des  airs  fco/iens.  Quoique  fur  ce  point 
nous  n'ayons  pas  toujours  fuivi  la  même  route ,  nous  n'avons 
pas  laiflé  de  nous  rencontrer  plus  d'une  fois  ;  ce  qui  n'eft  pas 
Surprenant ,  puilque  nous  cherchions  tous  deux  à  puifer  dans 

les  mêmes  fources.  Comme  je  n'ai  fait ,  pour  ainfi  dire, 
^u'efHeurec  un  pareil  fujet ,  &  que  je  ne  m'y  fuis  arrêté  qu'au- 

tant que  le  pouvoît  comporter  une  fimple  note  ;  je  renvoyé 
les  lefleurs,  pour  un  plus  ample  éclaircifîèment,  au  Mémoire 
du  lavant  Académicien ,  imprimé  dans  le  neuvième  volume 

de  ÏHifloire'de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  page  ̂ jo.  & 
dans  lequel  Hs  trouveront  /rette  matière  irès-exaélement  & 
très-doélement  approfondie. 

C  L  X  X I X*  Archiloque  Ta  étéaujftdu  rhythme  des  trintètres. 

Voyez  la  remarqueX  X  V 1 1 1.  //.*  / . 

C  L  X  X  X.  Et  a  de  plus  ettfeigiié  le  premier  la  manière  de 

ûianter,  enpaffant  d'un  rhythme  dans  un  autre  de  gèrent  gmre^ 

Kotf  iLù  ùç  ti^  v^  o)tto^^$  'pv^fMvi  cïçaxny.]  Voyez  Ja  même 
remarque,  ;ï/ -2. 

C  L  XXX I.  La paracatahge ,  ou  Je  dérangemeta  {ksftms. 

^Jbidm.  \ 
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Ktfi  -riu/  /s^^xs^^îttA&y^ï^-]  Voyez  la  mcme  remarque*  tu^j, 

'  C  L  X  X  X  1 1-,  Là  manière  d'mcommoJer  à  tout  cela  le  Jeu 
Vifj  mJbwHtm  à  cordes.  Kct(  ihju  f^  gttPrx  xfS^ai)',]  Voyez  la 
tnême  remui que,  n*^  ̂ . 

C  LX X X 1 1 L  On  hit  attribue  encore  les  E paries.  ïl^^  i 
mJùw^'vi  Ti  eTraiW.]  Voyez  la  nicnie  remarque,  //.^  r, 

C  L  X  X  X I V-  Les  tehymêires,  Kocf  to  -n^dfjLi^^J]  Voyez 
la  niéme  remarque,  n,^  (f, 

C  L  X  X  X  V.  Le  Cretîfue.  Koq  ib  ̂ wz^Afàm^yA  VoycE 
h  mcme  remarque ,  n.''  /- 

•-  CLXXXVI-  Le  PraJûJiûi/iie.  Kctf  ttï  /zj£?troJia>«ïV  :^' 

J^'lbia^.]  Voyez  la  même  remarque,  n.""  S. 

,  C  L  X  X  X  V I  L  £  'ûugmentûthn  du  premier.  Kca  îî  V  ̂B^pr^ 
«t^^ïici^.]  Voyez  k  m^me  remarque ,  ///  ̂ . 

C  LX  XX  V 1 1  L  Suimut  quchpics-uns,  l'Elégie.  TV  o¥m 
Si  y  %  -n!  eAfe>t7oK,]  Voyex  la  oiême  remarque,  ///  /  0* 

C  LX  X  X I X-  Par  dejfus  îoutceh,  rextenfivn  de  tîdmlàéjîie 
jupjuûu  péoft  épibfiie.  ïl^ç  Si  tvhî/s  ,  if  li  v  kiiCéi  q^ç  -f 

l^feotTïjjf  m^m)fa.  orwioiB^  Voyez  la  même  remarque,  u.""  /  /, 

^     C  X  C.  £r  r^//f  ̂ f  riiéroif^ue  augmenté  juppiûu  pmfodiaque 

T  xf>nïîcojf,J  Voyez  la  mcme  remarque,  n.^  /  ̂ - 

C  X  C  L  Ou  prétend  aujji  ̂ ue  r exécution  muficak  îles  vers 
MmUques,  dont  les  mis  ne  font  que  fe  prononcer^  pendant  le  jeu  des 
inflrmneus,  nu  lieu  que  les  autres  fe  chantent,  r/?  due  au  même 
Archdoque*  tlm  ̂   T  l^LjÀQum  ̂   ttJ  Tït  jtdp  Myt^^  fm^^  rLy 
itf^aiv ,  TO  3  4^cQu^ ,  Af  ;;^Àp;3joy  ipetcn  x5î-'7ït(S\i|cci.]  Voyez  la 
même  remarque,  n.^  /  j. 

C X C  IL  Et  que Crexus  Vayatit  adoptée^  Vintroduifit  darfs 

ks  Dithyrambes,  Kpe^û^  ̂   ?^Ç,o^tx.  el^  hspj^fjiCùv  ;^îîffa.o&t:q' 
^yB^yiïjt.]  Voyez  la  remarque  LXX  X  V  IL 

Rrii|. 
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Sur  le  mode      C  XCI 1 1.  I  •  On  donm  à  PoJymiefie  l'invettûan  du  modf 
HjTJoiydien,  nommé  présentement  Hypolydictî  :  &  l'on  ajfûrequil  y  augmenta 
Polymncllc.    ̂ ^  beaucoup  le  relâchement  &  la  tenfton  des  ébrdes-  IloAii/^nçisij,  5 

î'AKvaiy  39  lia/  c^^o?diù  'mKv  /teîc^û)  7ii7n)/>ixiyoo|  ̂ ûlotV  Atu'roy.l 
On  peut  voir  ce  que  j  ai  reciicilii  (11  r  Polymnefte  dans  ma 

XX IL^  remarquç.  J  ajoûtaai  ici ,  que  ce  Poëte-Mii(»cien  fut 
'  le  premier  qui  fit  uflige  du  mode  Hypolydien  (comme  le 

témoigne  Piutarque)  &  qui  par  (fcnféqijent  donna  plus  d'ér 
tendue  au  grave  à  i ancien  (yftème  à<^  modes,  ainu  que  lui 
en  âvôient  déjà  donne  à  Taigu  les  inventeurs  du  nxxie  Mha>- 

lydîen ,  dont  j'ai  parlé  *plus  haut.  J  y  ai  obfcrvé  qu'en  mettant 
'  fur  notre  mi  le  ton  ou  mode  Dorîen ,  le  plus  grave  à^  cinq 

les  plus  anciens  ;  leur  jfyftême  entier  alloit  en  montant  du  nd 

zufol'diéfe;  ce  qui  faîîoït  1  étendue  de  la  tierce  majeure,  ou 
.  de  deux  tons.  On  y  joignit  dans  la  fuite  ai  aigu  le  Mixolydîen  t 

d'un  demi -ton  plus  haut  que  le  Lydien,  ou  qui  répbndoit  à 
notre  la;  ce  qui,  avec  le  mi  du  Dorien,  fbrmoit  l'étendue  de 
la  quarte.  Polymnefte,  depuis,  y  ajouta  au  grave  un  nouveau 

•  mode,  qu'il  nomma, Hypolydien ,  d'un  demi-ton. plus  bas 
<Jue  le  Dorîen  (mi)  &  qui  répondoît  (comme  l'on  voit)  à 
notre  mi  bé-mol:  comprenant  avec  le  la  du  Mixolydîen^ 

i'étendue  des  trois  tons  ou  du  triton.  •  Aînfi  pour  jouer  de  la 
,   .  éthare  heptacorde  Ar  le  mode  Hypolydien ,  il  felfoit  baifler 

d'un  demi-ton  le  fyfténje  entier  de  i'inftrumcnt. 

Sur  VXi^vnç  ̂ »  Quant  à  ce  que  Piutarque  dît  îcï  cfe  l*e3cM;ai^  ta  de  Î'cjc^ 
4  l'AtfoAif'.  ̂ x>î ,  du  reldchemem  &  de  ia  tenjkm  des  fons  ou  des  corJes  ; 

j'ai  déjà  ex-plîqué  en  partie  ces  deux  termes  dans  xm,  LXXIV^ 
yemarque,  mais  il  Êtut  «^yer  d'en  «donner  ici  une  idiée  plni^ 
"diftini?!».  L'un  5c  fautne  îi'avoient  tieu  que  dans  fe  ge?we 
cnhoTOionique,  m  rapport  du  vieux  ̂ fiacchius^  qui  fcsxléfîiût 
ainfi  :  On  appelle  t^vmç  le  relâchement  de  trois  dicfes  enhar- 

moniques, ou -de  trois  quarts  de  ton ,  qui  fe  fait  dune  corde 

ou  d'un  fbn  à  un  autre;  comme  il  arrivent!  paflànt  de  la  tritâ 
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eu  ctoubîe  téu-acorde  disioîni,  marquLe  par  ces  notes  (EU) 
à  la  pûrmiète  du  double  iciracorde  conjoint  >  diTignce  par 

celles-ci  (H>)  ;  cdi-à-dire^  en  defcendunl  àujîriiejê  ctihur- 

monique  ̂ \à  fi  bé-ma! ,  ce  qui  fait  l'jniervalle  de  iroii  quarts  de 
ion  ;  &  1  on  nomme  cVCûà/  k  tenllon  ou  IV-lcvatîan  de  cinq 

diéfcs  DU  quarts  de  ton  »  qui  fe  fait  d  une  corde  ou  d'un  fu!i  à 
un  autre,  comme  ii  arrive  en  paflant  de  la  trke  du  double 
tétracorde  disjoint,  marquée  par  ces  noies  (EU)  à  la  nète  du 

double  tétracorde  conjoint,  dcfignée  par  celles-ci  (UZj  c'eft- 
à-dire ,  en  montant  duJiJiefe  enfumnonhjue  au  rc\ 

Pour  tâcher  maintenant  de  découvrir  6c  de  faire  concevoir 

en  quoi  pou  voit  confifler  laugmciitaiion  inlroduiie  par  Po- 

iymneftc  dans  ïtx^'^m^  &  l'cVCûAii,  il  faut  continuer  à  mettre 
en  parallèle  {comme  je  viens  de  le  faire  ftir  ks  traces  de  Bac- 
rhius)  k  double  tétracorde  disjoint  avec  k  conjoint;  en 
comparant  la  frite àw  premier  avec  hpamnete  àw  fécond,  pour 

ïvû\vmç\  &  avec  la  nèîc  du  fécond ,  pour  ïé^CoK-^,  Je  con- 
jeduredonc  que  Poiymnefle  accordoit  de  manière  fon  double 
tétracorde  conjoint,  que  fnpûnwêie,  au  lieu  de  répondre  au 

j^^  répondoil  au  mi  dîéfe cnhûnnamtjue ,  d'un  quart  de  ton  plus 
bas  que  \^  fa;  &  en  conféquence,  que  fa  mèfe,  au  lieu  de 

répondre  au  mt ,  cépondoit  au  mi  bé-mo!  diéfe  enharmonique , 

d'un  quart  de  ton  plus  bas  que  \tmh  Au  contraire,  la  vèic  de 
ion  double  tétracorde  conjoint,  au  lieu  de  répondre  au  la, 

ïépondoit  au  la  Jiefe  enharmonique,  d'un  quart  de  ton  plus  haut 
qge  k  la.  D'où  il  fuit  que  YvAK'umç^  le  relâchement  ou  l'ab* 
baifîèment  de  Tharmonie,  en  ce  cas-là,  étoit  de  quatre  dicfes 

enharmoniques,  ou  d'un  ton ,  en  comptant  depuis  la  frite  ou 
l^fadiefe  enhamioniipw  du  double  tétracorde  disjoint,  juiqu*à 
la  parauèie  ou  au  ;///  du  conjoint  ;  &  que  d'un  autre  cuié, 
îd«£a Aïi  ou  l'élévation  de  rhaimonîe  étoit  de  f«x  diéfes  enhar- 

moniques ,  ou  d'un  ton  &  demi ,  en  comptant  depuis  la  frite 
du  double  tétracorde  disjoint ,  jufqu'à  la  nète  ou  au  la  diéfe 
itihamtomejuc  du  conjoint.  Celte  manière  d  accorder  le  double 
tétracorde  coji joint,  devoît  produire  une  Mufïqueaffez  fauffe^ 

&  gui  le  deviendroit  encore  davantage ,  fi  î'on  lûppoioit 
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ïtxhhci^  &  rÔK^oAii  aLigmernécj  encore  chacune  d'un  quart 
de  Ion,  Tun  au  grave  &  lauire  à  iaigu  ̂  comme  le  texte  da 
Pliitarque  fembleroit  y  dclerminer,  en  difant  que  Pulymnefte 

avoîi  fait  1  une  &  1  autre  beaucoup  plus  grande  qu'à  1  ordinaire 
{'TreXti  piil(â^.) 

Quoi  qullen  Ibit  >  il  y  a  grande  apparence  que  cette  Mu- 
ilque  dilcordinie,  loin  de  bletîër  loreilledes  Grecs,  la  flalolt; 

& J'aj  dcj;*  fait  *^ci-de(îus  quelques  obfervaiioiis ^  doù  Ion 
pour  roi  t  tker  all«  naturel  iemerrt  une  pareille  conllquence* 

Du  itiic  (remarque  '^  Ai iflide-Quîntiiien)  l'éxAvoïç,  Teiti^oAi 
^&  ït  f^HVidiiifm  s'appeiloîent  p/jj/fw/zj  ou  ûcâckm  des  inter- 

valles, parce  que  lulàgc  en  étoit  rare  :  SrJ'nt  K  a^  W3ii  7^ 

Icgard  du  rapport  que  j  €iabli$  dans  cette  remarque,  entre  ies 
divers  fons  du  double  téiracorde  &  les  nôtres,  en  lupiiolant 

que  ïhypaîe  répond  à  notre/,  au  lieu  que  dans  da^ïires  en- 

droits je  la  fais  répondre  à  notre  mh  cela  n'efl  daucpne  impor- 
tance dans  le  cas  dont  il  s*agît  ;  &  il  e(l  fort  indiftcrent  auquel 

de^ccs  deux  Tons  on  la  compare ,  pourvu  qu  on  obferve  tou- 
jours le  même  ordre  &  la  me  me  proportion  dans  ranange* 

metit  de  ceux  qui  fuivent  c^$  deux  premiers, 

C  X  C I V.  On  ûjfûn  Je  pks,  que  cet  Olympe,  qm  len  regardé 
gamme  Vinvenieur  ou  le  maître  tie  cette  Poéfie  mujkaîe  itppcîléê 
nom  i  que  chei^  les  Grecs,  &c.  Km  coJttJk  h  r  ÇthvfjLTWf  ojcl^or, 

&c.]  On  peut  voir  ce  que  fax  dît  fur  i'ancîen  Olympe  daiis 
ma  XXÀ^^  remarque;  &  fur  les  airs  ou  cantiques  appeliez 
JVomes,  dans  ma  A IX.*  Plutarque  le  fait  ici  finventeur  de  fa 

Mufique  Se  delà  Poefie  mmhjues.  li  répète  ce  qu'il  a  dit  plus 
haut»  que  ce  Muficien  a  voit  trouve  le  genre  enharmonique  : 

fur  quoi  il  fiut  confutter  ma  LXVL^  remarque  &  les  fïiivantes 

jufqu'à  la  LXXX l ! L^  inclufivement.  Plutarque  le  fait 
encore  ici  auteur  du  thy ûimc proftuûaque,  fur  la  nature  duquel 

ît  faut  recourir  à  ma  XXVIIL^  remarque,  ///  8*  Sl  obferver, 

i|ije 
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qot  quelques  lignes  plus  haut ,  Plutarque  attribue  Tinveniion 

de  ce  rhythme  au  Poëte-Mûficien  Archiloque,  poilérieur  à 
Olympe ,  &  qui  peut  en  avoir  feulement  perfeélionné  ou 
renouvelle  Tufàge. 

C  X  C  V.  I  *  L^  rhythme  pro(bdîâqtte^y&/v^2»/  lequel fe  chante 
U  Nome  ou  cantique  fie  Mars;  le  rhythme  chore7que ,  dont  an 

faifoit  grand  ufage  dans  le  culte  de  h  mère  des  Dieux;  & fcbn 

le  fentiment  de  quelques-uns,  le  rltythme  Badnque.  Kotf  r  f  u9^tc^ 

çmm\  ̂ pnxiroq.]  On  trouve  lexplic^tlon  de  ces  trois  ibrtes 

de  rhythmes  dans  »  Ariftide-^uintiiiên.  ̂   J'ai di^jft  fait  coa- 
noître  ïtprofodiaque  d  après  \iâé  ].  )  .      . 

a.  ̂   Il  qualifie  le  choréique  d'irrationnel  (otA^-jx^v)  parce  qu'il  Sur  le  Ayth- 
commence  par  le  levé  {dit  ̂  Meibom)  pour  finir  par  ïefmppe;  ̂ ^choréîqttié 
&  ii  en  fait  deux  efpèces^  MamboUie  &  le  trothoidc  (/oLfcCoatJSfV 

%  'ïço^eiJSfV)  Le  choréiqu^iamhdide  e(i  compote  d'une  iuijgue 
pour  le  levé,  &i  de  deux  brèves  pour  ley?v//y^r(-v.y.)  //^ 

femblable  au  daélyle,  quant  ait  rhythme  (dit  ̂ Arilllde)  d^dt 
fiambc,  quant  au  nombre  des  fyllabes  :  ̂   r  juSp  pvhfùy  *  toi^ur 

^k-toAûj*  IX  ̂ ^  lîiç  \i^ia$  /jtipy\  sj^^  r  ofi^fjuùf,  io-j^Qm*  fur 
quoi  le  (àvant;^^ifà>w  fait  .cette  jùdicieufe  remarque:  Ira 

cutemh^cfutttexpbfcmdatxpèdistemporihus,  ùmtboides  rcfpondet  ̂ 

daéfylo ,  fed rhythmo ,' iambo.  Quenuuimodum  enim  hkincipit  ah 
eiatione,ftc  &ïamboides:  c  eft-à-dîre  :  Cela  doit  s'expliquer  en 
cette  manière  :  quant  au  tems  des  pieds,  riamboïde  npond  au 

daâyle  :  mais  quant  au  rlrythm,  il  répond  à  I  iambc.  Car  mwme 
Je  rhythme ̂   ïambique  commence  par  k  levé;  de  même  r/amùoide, 
commence  àuj[fi par  le  levé.  Suivant  eeue  explication  àtMvikm, 

il  y  a  donc  tauit-  dans  le  texte  d'Aiiiiiile  (ce  que  I  niterprcic 

B  a  point  remarque')  &  il  faut  y]\ïti<i{jJ^cè  auiieuiderfbixrtvA(»v 
&  hLxm^M  au  lieujdVâijEtCiu  »  w  celite  iiaaBi^:/avÀ  'f^y  A^ 

^ ULi.îfOg.j^.tâit.Mtibom.      \    ̂in'Ar}fli(f. png.-2'6S^vtff:'2yi  '■ 

Mcm.TomcXV.  Si 
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'SbL%nv\cû  •  ceft-à-dire  :  //  tft femblable  à  riambe,  qtumt  au 
rhythme;  &audaQyk,  quant  au  nombre  des  fyUabes.  Il  pâroît 

que  cette  faute  ou  cette  méprife  eft  très-ancienne  dans  le  texte 

d'Ariftide,  puifqu'elle  fe  trouve  dans  «  Martien  Capelle,  qui 
en  parlant  de  ces  rhythmes  diaprés  Ariftîde,  qu'il  n'a  fait  que 
traduire  en  Latin ,  s'explique  en  ces  termes  :  Suntfanè  (rkftbrâ) 
^qui  etiam  irraûonabiles  effe,  dicuntur,  quos  analogos  vodtamus^ 
quos  etiam  chorios  appellare  confuevimus.  Sunt  autem  numéro  duo  : 
qûorunualter  diiambi  figuram  refpiàt,  &  confiât  ex  elatione,  qùà 
Jonga  efi,  &  duabus  pofitionibus;  &  numéro  quidem  eft  ad  daéhf" 
Baim  fimiks;  partiéûs  vtrà  ad  numerum  wmaié  pitrptur  &  iam-- 

iicum.ku  travers  des  feiites  d'un  texte  Latin  fi  corrompu,  on 
ne  laiflè  pas  de  reconnoître  diftifidefîiént  cçf ui  d'Ariftide,  tel 
qu  on  le  lit  aujourd'hui  dans  l'édition  dcAfeibom,  &  fur  lequel 
celui-ci  rétablît  Iç  texte  dèCapelle,  iàns  s'appcrcevoîr  de  la 
tranfpofitî^oij  des  deux  mots  daéfylo  &  iambo. 

La  faconde  efpèce  dé  rhythme  choreique  étoit  îe  trochdide^ 

compof^  de'dèûxl  brèV'es  pour  le \^^^  d'une  longue  pour  le 
frappe,  S^jOUi  n'étôit  qûéiinverfè  du  précédent.  Du  refte,  le 
thythme  choreique  tiroit  ce  nom  de  l'emploi  qu'on  en  fâifbît 
dans  plufieurs  airs  deftinez  aux  danfes* . 

Sur  le  Ayth-  ̂   3,  Le  rhythmîe  Bachique  (Bfitxpjc?©^)  étoit  du  genre  double 
Me  Badûquc,  ̂ ^,-^^[^|q^g^  c'eftà-dire  qu'il  feèattoit  à  deux  tems  in^ux, 

ou  à  trois  tems  égaux.  Ce  genre  ïambique  k  partageoit  en 
plufieurs  elpèces  :  il  y  avoit  les  rhythmes  ïanAiques  fimples 
j&  les  compo(êz«  Le  rhythme  Bachique  étoit  du  nombre  des 

derniers  ̂   &  il  y  en  avoit  d'abordée  deux  fortes  ;  le  Bachiqtie 
par  Tianobe ,  formé  d'tm  ïambe  &  d'un  trochée  v- 1  -  v  :  &  le 
Bachique  |]^^ié  trochée»  formé  d'un  trochée  &  d'un  ïambe 
-  V  t  V  -^  H  y  en  avoit  encore  quelqiîes  autres  plus  compolez , 

cui  renfermoient  ju(qu'à  douze  tems  fyllabiques  ou  douze 
mlabes  brèves»  &  que  l'on  peut  voir  dans  ̂   Ariftide»  où  ils 
iont  expliquez  en  détail.  On  donnoit  à  cç  rhythme  le  nom 

•  Lib.  g .  pàg*j3  4*  fdif.  Grot% .      | .  ̂  Ibid.  fàg.^j^  dffii* 
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DE    LITTERATURE.  3^3 

4e  Badiiquep^'àxcc  qu'il  entcoit  dan3<le$  cantiques  deilinez  m cuite  de  Bacchus. 

Plutarque  parle  ici  du  Nome  ou  cantique  de  Mars  (X'fec^ 
f  o/to^)  It  parle  auifi  des  cantiques  de  la  mère  àt^  Dieux  ou  de 

Cybèle  {c>r io<$  (ju^^ii  (lu|>pL  yo/w^  ou  ciTywn)  li  paroft 
[que  du  tems  de  Plutarque  ces  anciens  Nomes  étoient  encore 
fufliiammcnt  connus.  Voj.ks  remarques  CXXVL  CXXXIV^ 

C  X  C  V I.  Ilejldonc  mmûfefte,  que  tels  font  les  çkangem^ns  1 6.  Janvier 

arriveiJans  ranàemie  Mufiquc,  par  rapport  àchaamJeces  air§.  *739* 

tSih^i  ̂ ^  exjtçoy  T  €L(')fum  fiiè\(Sv  om  ô^Jia  61»$  e;)^/.]  Cette leçon ,  <ians  pe  paflàge,  eft  autorifée  par  la  manière  dont 
Valguùo  la  traduit  :  Sic  autem  antiques  vocum  modos  fe  hàbere 
eonfiai.  11  paroît  aufli  par  ia  verlion  à^Xylandert  que  cet  inter- 

prète a  lu  ce  paffage,  comme  il  eft  imprimé  dans  tQUtes  Jçs 

éditions  :  Mac  ita  ejfe,  quo-vis  antique  carminé  oftemù  patefi. 

Mais  la  traduélion  d'An^ot  fait  juger  qu'il  a  lu  différemment  : 
Or  eft'il  certain  que  nul  des  anciens  cantiques  ne  les  a  :  c'eft-à- 
dire,  ces  rhythmes,  ces  modes,  &  ces  autres  inventions  dont  on 
vient  de  parler,  introduites  par  les  anciens  comme  des  nouveautés 

ions  leur  Muftque.  Ce  qui  femble  prouver,  qu'on  lifoît  dans 
l'exemplaire  Grec,  fur  lequel  a  traduit  ̂ /«rj'o/;  AîîApr  5^  fxSL'^ 
^fif  dufjfûdùv  /aAcfy  Sti  Qrditt  ̂ Tra^  t;^i.  Touttol  (fùppK  cX^wfi* 
lULToc)  ces  nouvelles  inventions.  Meiiriac  ne  *^eft  point  apperçû 

de  cette  différente  leçon ,  indiquée  par  la  verfion  d'Amyot,  & 
qui  me  paroît  mériter  la  préférence.  En  effet ,  Plutarque  fe 
propolè  de  montrer,  que  les  anciens  ont  fait  des  additions  .i 

leur  Mufique,  qu'ils  y  ont  introduit  plufieurs  nouveautés,  tel 
mode,  tel  rhythme,  &c  &  après  en  avoir  fait  le  dénombre- 

ment ,  il  ajoute:  une  preuve  que  ces  modes,  ces  rhythmes, 

&c.  ont  été  introduits  de  nouveau  dans  l'ancienne  Mufique» 
ceft  qu'on  voit  manifeflement  qu'il  n'y  a  nul  vellige  de  ces 
nouveautés  dans  les  airs  ou  les  Nomes  plus  anciens  que  tôs 
autours  de  ces  innovations.  Or  ces  airs  ou  Noptes  étoient  (jes 

'.pièces  de  Poëfie-muficale»  qui  exidoieht  encoïe-dg  tems  de 
Plutarque»  comme  je  lai  obiêrvé  plus  haut,  &  qui  pat 

Sfîj 
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ça^  MEMOIRES 
coofcquent  pouvoient  fervirtle  pièces  de  comparaîfôm  Si 
Ion  aime  mieux  conferver, la  leçon  vulgaire,  il  faut  en  fàîrc 

aîiifi  lu  conflmifîion  :  Arthù?  J^*  otî  i^^qi^y  x  ̂ yfum  fuX^f 
Htm^  î^i  (xj;^)  gccÎTtt  {ns^ç^^wfv^pusL-wL)  ceft-à-dîre,  iieftdair, 
que  chacun  de  ces  anciens  ûirs  efl  îeî que }€  lui  dit,  par  rapport 
a  CCS  nouvemaés  quou  y  a  infrodmfes»  j^ 

C  X  C  V 1 1.  Afdis  Lûfus,  natif  d'Hermhne , . , .  caufa  * , .  »  ' 
fur  bXic  6c  les  ̂^^  grand cAûNgement  dans  tandenne  Aiufujue*  AcLïïn^  Si  o  E^pa- 

ouvrages  de  yw^  ,  ,\  ,  u$  /^WSioiy  lîa)  fu^mp'^vmtv  Îj')^>€  M^mw^F,] 
Lafus  ou  Laflhs ,  &  non  pas  Tajfm,  comme  on  voit  ce  nom 

eftropié  dans  *  Stobee*  naquît  à  Herniione>  ville  de  TAchaie, 

comme  ie  dît  *'  Suidas,  ou ,  pour  parler  plus  prcci£TOent>  ville 

du  Peioponnèfe^  au  royaume  d'Argos.  Son  père  sappellolt 
Charmant  îde,  Symbrînus,  Sî^mbrinus^  ou  Chabrinus,  félon 

^  Diogène-Laërce,  quî  pour  garant  de  ce  dernier  nom ,  cite 
Ariiloxène,  ̂ Suidas  &  ie  ̂ fcholiafte  dArîftophane  le  nom- 

ment Charbinu5.  «"  Erafmc,  dans  fà  verfîon  Latine  d'un  traité 
de  Plutarque,  &  ̂  Laurent  Valk,  dans  celfed* Hérodote,  ont 
fait  Lafus  iiis  d'Hermîon ,  prenant  par  diriradîon  ie  nom  de 

fon  pays  {E'p fUQvws)  pour  le  nont  de  fon  père.  IfaacTzetzès, 
dans  fes  g  fcbolies  fur  Lycophron ,  a  fait  bien  pîj.  II  a  trouvé 

dans  ces  trois  mots  Grecs*  Asto^s  XoLÊeiyV  E*pfUQfwç ^  qui 
fîgni fient  Lafus ,  fils  de  C/uibrinus,  mtif  d'Hermhm^  ̂ ^J  ̂f 
dis- je,  trouvé  trois  Poètes  difîcrens,  qu'il  nomme  Laffus^ 
habrinès,  &  Hermkmcus,  en  dcfigurant  la  féconde  dénomî- 

T]ation.  André  Sdoti,  dans  ks  ̂   notes  fur  ia  Ckrejhmathie  de 
Procltjs,  a  fait  ia  même  bévue  en  deux  endroits,  où  il  allègue 
les  trois  Poètes  Laffus,  Laùmês  Se  Hermionéus^  dont  les  deux 
derniers,  comme  on  voit  »  font  purement  imaginaires. 

Lafus  florîfTbît  dans  la  LV  i  î  h^  Olympiade,  félon  M'Ano- 
jiyme  à  qui  nous  devons  le  catalogue  des  Oîympîoniques,  & 

*  Lih.  / .  fiel,  42-  idk^  AmfteL •  IbUem. 

^  Dé  vlî'mf,  verec,  pag*  t  (f j »  idit* 
Steph^  Lût*  îom*  2. 
^  Lé.  7.  p.  lé  8,  ifih»  Sieph*  Lût* »  Prokgom* 
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DE    LITTERATURE.  3^5 
^  pbce  ce  Muficîen-Poëte  fous  TArchontat  cfErxîclide. 
*^Suîdas  eft  d  accord  avec  TAnonyme  &  avec  le  *  fcholiaftc 

d'Ariûopbane,  fur  l'Olympiade  ;  car  îl  eft  vîfible  qu'il  y  a 
faute  dans  le  texte  du  lexicographe,  où,  comme  l'ont  re- 
marqué  diven  critiques ,  il  faut  lire  lv  1 1 1.  &  non  v 1 1 1.  (viî, 

&  non  )î,)  lâns  qu  il  foit  befoin  d'y  fobftituer  un  0  (lx  x.) 
comme  l'a  cru  ̂ Bouil/auJ.^Suidzs  ajoute,  avec  le  ̂foholiafte, 
que  Lafûs  étoit  contemporain  de  Darius  fils  d'Hyftafpe,  Roi 
dcPerfe,  que  la  P chronique  d'Eusèbe  range  dans  la  lxi  v.« 
Olympiade;  &  ce  /ynchronifme  fe  juftifîe  par  H  Hérodote. 

On  ne  lait  for  l'autorité  de  qui  ie  ̂  GyraM  place  Lafos  dans 
la  L  X  X  x>  Olympiade* 

^  UAnonyrae  &  les  ̂  deux  Grammairiens  déjà  citez ,  con- 

viennent encore  que  Lafos  mérita  d'être  mis  au  nombre  des 
ièpt  Sages ,  parmi  le/quels  on  lui  faifoit  occuper  la  place  de 

Périandre;  ce  qui  eft  confirmé  par  ̂ Diogène-Laërce.  De 

plus,  ils  témoignent  unanimement  qu'il  fut  le  premier  qui 
écrivit  for  la  Mufique,  c'eft-à-dire,  qui  en  traita  dogmatique- 

ment. Il  ne  s'en  tint  pas  à  la  feule  théorie ,  &  il  le  rendit 
excellent  dans  la  pratique  de  cet  art,  qui  embraffoit  alors  la 
Pocfie  &  toutes  fos  dépendances*  Il  fut  donc  grand  Poète 

dithyrambique,  s'il  ne  fut  pas  l'inventeur  du  Dithyrambe, 
conime  le  dit  ̂   Clément  d'Alexandrie  ;  &  îl  introduifit  des 

premiers  cette  forte  de  Poëme  dans  les  jeux  publics,  où  l'on 
décerna  des  prix  pour  ceux  qui  primeroient  en  ce  genre.  If 

établit  aufTi  **des  conférences  ou  àts  difputes  (€6<9DeoW  ?^yt^) 
qui  fe  faifoîent  publiquement  fans  doute,  for  des  fojets  foien- 
tifiaues,  tels  que  la  Philofophie,  la  Poëfie,  les  Mathématiques, 

&  (ur-tout  la  Mufique,  tant  Spéculative  que  pratique.  S'il  ne 
fut  pas  le  premier  auteur  des  choeurs  ou  danfe^  en  rond 

^  Ibidem* 
\  Ibidem* 
^  InTheon.p.160. 
■  Ibidem, 
•  Ibidem. 

F  Pag.  1 64.  e/ufdem  edltt 

'  Dial.  de Poêt,  p.  col,  446,  editm 

Liigd.  Batav. ^  Ibidem* 
*  Ibidem, 
«  Ibidem. 

'  Strom,  L  /.  p.j  0  8.  C.  ediu  Par. ^tSuid.  ibidem» 
Sfiij 
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^zâ  .^MEMOIRES 
Çincjfj^AKUf  ̂ e^)  dont  on  fait  Aiion  luiventeur;  Ju  momf 
les  perfeélionna-t"il  beaucoup,  au  rapport  du  xfcholiaflc 

d*Arillophane  »  qui  produit  (es  garans.  On  appelioit  ceux  qui 
compofoient  la  Poeiie  &  la  Muftque  pour  ces  loites  de  dan  (es, 

7Wx^iQSï^<niaiMi^ ,  que  le  même  ̂ '  khotîaite  explique  pur  te 
mot  A/3v£^/LtGo7n?iî<^  ̂   Poètes  dithyrambiques,  car  telles  étoient 
la  Poclie  &  la  Mulique,  qui  entroicnt  dans  ces  fortes  de 
danfes. 

Quant  aux  autres  événemens  qui  ont  pu  întérefïer  Lafûs, 
pendant  le  cours  d  une  vie  afTez  longue ,  on  n  en  lait  que  peu 

de  cîrconftances.  On  lit  dans  **  Hérodote,  quli  fit  chaiîer 
dAthênes  p  par  Hipparque  fils  de  Pi(Htrate,  le  PoeteOnoma- 
crite,  qui  fe  mêloit  de  trouver  dans  les  vers  de  Mufee  dei 
prédiélions  ou  des  oracles ,  pour  ceux  qui  étoient  airieux  de 

l'avenir.  Lafus  ayant  découvert  la  fourberie  de  ce  prétendu 
devin ,  qui  avoit  inféré  dans  le  texte  de  Mu  fée  un  oracle^ 
fuivant  lequel  toutes  les  îles  voifines  de  Lemnos  dévoient 
être  fubmergées,  en  avertît  Hipparque,  qui  exila  rinipolieurt 

auquel  îl  avoit  ci -devant  donné  fa  confiance*  ̂ ^  Lafus  inter* 

rogé  fur  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  capable  de  rendre  (âge  dans 
la  vie,  répondit  que  c'étoii  J expérience.  ̂ ^  Plutarque  nous 

apprend  d'un  autre  côté,  que  Lafus  invitant  un  jour  le  Philo;^ 
fophe  Xénophane  à  jouer  aux  dez,  ceiui-cî  ̂ *tin  défendit;  fut 
quoi  le  premier  ie  taxant  de  poltrQpnerîe,  vous  avez  rai(bn, 
dit  Xénophane,  je  fuis  infiniment  poltron  fur  tout  ce  qui 
peut  blelîèr  Ttionneur  &  la  bîenféance.  Cette  circonftance  ne 
fait  pas  à  Lafus  le  même  honneur  que  les  deux  précédentes; 

&  ̂^  Bouilhud  ia  trouve  peu  digne  d'un  6€^$  iept  Sages  de la  Grèce. 

La  bonne  opinion  que  Lafus  avoîl  de  /on  propre  mérhe 
en  fait  de  Mufique  &  de  Poëfie ,  lui  fai/ôit  peu  craindre  celui 
des  antagonifîes  les  plus  redoutables,  en  f un  &  lautre  genre. 
Ceft  ce  que  ion  peut  inférer  dun  paflagc,  dans  lecjud 

T  In  AviL  wrfn  f^o}*  1     "•  Sroh.  tbldanm 
*Iétd€m.  I      ̂^  ikdtm, 
^^Jbidmu  ^^  Ibidem. 
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DE    LITTERATURE.  327 
««Arîftophane  allègue  un  mot  dc^^ce  Poëte,  comme  âyaiit 
paffë  en  proverbe  ;  &  ce  mot  étoit  oAî«^y  fjuot  /juè\u,peu  m  im- 

porte, je  mm  foucie  peu;  expreflîonqu  il  avoit  employée,  lort 

qu'il  s'étoit  trouvé  en  concurrence  avec  Sîmonide ,  pour 
quelque  prix  propofé  dans  les  jeux  publics.  Voici  le  pafîàgè 

d'Ariftophane  :  Aoujd^  -ott  |ctmii(Jk<nte  %^  Xifmv\h^  •  "É'mt 
^'  0  Adcro^  S-TrtK ,  oAÎy K  fjunt  fjué^.  Ce  mot  revient  à  celui 
d'Hîppoclide,  ̂ ^qui  après  avoir  manqué  par  fa  faute  le  ma-* 
rîage  d'Agarîfle  fille  de  Clifthêne,  tâcha  de  s'en  confbler,  en 
diiànt ,  v/  (peprn^  iVTrox^eiiVf ,  Hippoclide  ne  s' en  fonde  pas  y  mot 
qui ,  dans  la  fuite,  devint  proverbial. 

%l  Athénée  a  recueilli  quelques  faits  finguliers  concernant 
Lafùs  :  &  tel  eft  le  tour  que  joua  ce  Poète  à  des  pêcheurs. 
Leur  ayant  dérobe  fubtîlement  un  poifTon ,  il  le  donna  en 

garde  à  quelqu'un  delà  compagnie;  puis  il  affirma  par  iêrment 
aux  pêcheun,  qui  lui  redémandoîent  leur  poiflbn,  qu'il  ne 
1  avoit  point ,  &  qu'il  ne  connoiflbit  perfbnne  autre  qui  l'eût 
pris.  Les  pêcheurs  s'étant  adreflez  enfîiite  au  receleur  du 
larcin ,  celui-ci  inftruit  d'avance  par  Lafùs ,  jura  qu'il  n'avoit 
point  dérobé  le  poiffon ,  &  qu'il  ne  connoiflbit  perfbnne 
autre  qui  l'eût  entre  fès  mains.  ̂ ^  Le  même  auteur  lui  attribue 
êicore,  par  rapport  au  poifTon,  un  jeu  de  mots  qui  ne  peut 

fc  rendre  fen  François ,  &  qui  n'efl  qu'une  équivoque  afiez 
platte.  Il  fbûtenoitquelepoifîbncrud  (tf/toV)  étoit  rôti  (o^oV*) 

&  voici  comme  il  le  prouvoît.  Ce  que  l'on  peut  ouïr  -eft 
intelligible  (ctxouqôr  :)  ce  que  Ton  peut  concevoir  efl  conce- 

vable (rowF  :  )  donc  ce  que  l'on  peut  voir  efl  idfible  (<?7r?oV  :) 
&  tel  elt  un  poiffon  crud  :  ce  qui  roule,  comme  on  voît^  fur 

l'équivoque  du  mpt  o'^or ,  qui  fignifie  roû  &  vifibk^ 
Je  n'aî  plus  maintenant  qu'à  rendre  compte  de  ce  qua 

produit  Lafûs,  tant  en  Poëfie  qu'en  Mufique.  ̂   ouvrageî 
du  premier  genre  font  prefqu*entiérement  perdus,  à  la  réfèrve 
cfun  très-petit  nombre  de  fragmens.  *»  Athénée  parie  d'une 

••lnVefp.verf.t40y.  I    ̂̂ Ibid.B.    ■'  '\ 

nlMt.€.4.pjjS.OtdU»JLugd.  1  lit,i4.cap.j.pûg.624.ïL 
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328  *    M  E  M  O  I  R^E  S^      ̂   ̂ hymne  de  ce  Pocte,  dont  la  lettre  oï>fAa  [VS]  étoît  ibfoftF 
lîient  exclue.  Cette  hymne  étoit  confacree  à  la  Cérès  honorée 

d'un  culte  particulier  dans  ia  vîlle  d'Hermione:  &  en  voîcî 
les  premiers  vers ,  confervez  par  Athénée  &  corrigez  par 

dire,  Je  dame  Cérès  érfafiHeMélibée  [ctiX  Proferpîne)  éfmtije 

*  ik  PkîofK  ûccommoddnt  mes  vers  au  moJeEohen  rempli  Je  grmiié^ 
Le  même  ̂   '  Athénée  fait  encore  mention  d  une  Ode  de  Lafus» 

intitulée  les  Centaures,  &  remarquable  par  la  même  omifTiott 

de  la  confonne  (S.)  Qti^nt  à  ks  Dithyrambes  ̂   qui  étoîent 

rerpècedePoëfie  où  il  excelloît,  ii  ne  nous  en  refte  qu'un  lèul 
vers ,  qui  Je  trouve  dans  ™™Elien  (Hiftoirc  des  mùmmix)  & 

que  voici  ; 

le  peut  iin  Lynx  s'appelle  en  Grée  mcufMMo^.  LaTus^  iêlon  fe  même 
»**  auteur,  eft  le  premier  qui  ait  donné  à  Niobe  quatorze 

enfans,  lèpt  fils  &  fept  filles.  Suivant  Homère,  cette  Prin- 
cefle  n en  eut  que  douze;  &  deux  de  moins,  félon  Alcman. 
Héfiode  lui  en  donne  dix -neuf;  Mlmnerme  &  PindarCi 

juiqu  a  une  vingtaine. 
A  regard  de  ce  que  1  ancienne  Mufique  devoit  à  Lafijs, 

tant  pour  la  théorie  que  pour  la  pratique;  ce  que  nous  en 
favons  fc  réduit  à  ces  trois  différens  chefs. 

I  .'*  *^^  Ariiloxène  lui  attribue  au  fujet  de  la  nature  du  (on , 
un  fèntiment  qui  luî  étoît  commun  avec  quelques-uns  des 

dîicîples  d'Erigone ,  qui  faifoîent  une  kélc  particulière  Je 
Muficîens.  Ce  fentîment  confilloît  à  croire,  que  fe  ion  avait 

naturellement  quelque  latitude  {^iKcltu^)  c  eft- à -dire,  qu'un 
fon  quelcortque  étant  continué»  s'écartoit,  quoique  prefque 
imperceptiblement,  de  la  reclitude ou  de  Tuniformiié,  qu\3n 
y  fuppofoît  comme  cncntielle  ;  au  lieu  que  les  autres  Muficiens 

^^  In  Athm.  cùL  j68u 
"  "  Vër,  h/fî,  iik  il,  cap.  j$.     '\ 
"  *  Lîb,  i .  p,j .  idk*  Afeiéùm* 

comparoient 
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'coin|NiTdent  le  (on  à  la  ligne  droite  »  invariable  dans  fon 
progrès;  &  ne  lui  donnoient,  non  plus  qu'à  celie-ci ,  aucune 
latitude;  ayant  grand  foin ,  dans  les  définitions  qu'ils  en  pro- 
duifoient ,  d'y  Ipécifier  toujours  cette  condition  par  le  terme i/TtSxwiiç 

a.o  PP  Théon  de  Sm)rme  témoigne  que  Lafiis,  de  même 
que  le  Pythagoricien  Hippafè  de  Métapont ,  pour  calculer  au 
juftc  les  proportions  àts  confonnances  entr elles,  &  pour 
découvrir  les  difFérens  degrés  de  vîtefle  ou  de  lenteur  dans 

les  vibrations  àts  corps  fonores,  s'étoient  lèrvis  de  deux  vaies 
ât  même  figure,  de  même  capacité,  ̂ n  un  mot  totalement 
iembiabies,  réfonnans,  &  qui  frappez  en  même-tems  faifoient 
f  uniilbn  ;  que  laiflànt  vuide  Tun  des  deux ,  &  rempliiïànt 

f autre  de  liqueur  jufqu'à  la  moitié,  la  percuiCon  de  Tun  & 
de  l'autre  avoit  fait  entendre  la  confonnance  de  Toélave  ;  que 
rempliflànt  enfiiite  le  fécond  jufqu'au  quart ,  puis  ju/^u  au 
tiers ,  la  perct^flion  des  deux  avoit  produit  la  confonnance  de 

b  quarte,  puis  celle  de  la  quinte  ;  d'où  réfoltoient  les  propor- tions de  ces  trois  confonnances  contenues  dans  \ts  nombres 
!•  2.  3.4. 

3.0  Laiûs»  comme  le  dit  ici  Plutarque,  introduifit  h$ 
rhythmes  dans  la  Poëfie  &  dans  la  Mufique  dithyrambiques; 

ceft-à-dire,  qu'il  fut  le  premier,  qui  dans  l'exécution  de  cette 
Poëfie  muficale ,  fit  battre  la  me/ùre*  Car  il  ne  faut  pas  s'ima* 
giner  qu'avant  lui,  lor/quon  chantoit  6ts  Dithyrambes^ 
quelque  îrrégulière  qu'en  fut  la  PoèTie ,  pour  là  nature  &: 
f  arrangement  des  pieds,  on  ne  fi{(  entendre  aâez  exactement 

la  quantité  des  fyllabes  longues  ou  brèves.  Mais  c'étoit  ùûos 
s'affujettir  trop  Icrupuleufêment  à  la  cadence  d'une  mefùre 
battue  par  le  maître  de  Mufique  ou  le  Poëte  :  négligence  dont 
notre  Mufique  moderne  fournit  des  exemples,  dans  le  chant 

de  certains  airs  pafConnez  &  de  certains  récits ,  que  l'on  exé- 
cute aflez  indépendamment  d'une  mefure  déterminée.  Lafîis 

outre  ceb,  continue  Plutarque,  ix\ultiplia  les  fons  de  k 

Mm.  Tome  XV*  T  t 
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Recherches 
furlavîe&Ies 
ouvrages  de 
Ihéreciate* 

3,€^  MEMOIRE  S>   - 
9ute;  ce>qMi  rendit  plus  fuiceptible  de  variétés  Jo  jeu4jpc|^ 
Inflrument.  Telles  fuj^ent  dbi^c  1^  innovations  que  ce  Fàcièr 

Muficien  fit  dans  Tapcienne  Mufique. 

Il  y  a  dans  le  texte  Grec  ei$  fU'^vLdwf  iriv  rotÇ^Tmjf^mji 

yiyou)^  fjuovawif.  Il  paroît  par  la  verfion  de  Valgulto  Sf  par  çell(» 
^/ùryot»  qu  on  lifoît  autrement  ce  paflâge  dîans  leurs  exem- 

plaires Grecs»  Voici  la  première  î  Ad  utflexianes  miaarionef^ué 

fua  priùs  non  fieront,  Muficam  perJuxit.  Voici  la  féconde: 
Intr^uifit  Uftf  ffatide  mutation  en  la  Mufique,  qui  nétoit  pas 

i^upopayaitt.  Il  e(t  vifible  qu'ils  ont  iû  dans  le  Grec  l'un  & 
Fautre,  e^  ̂iwaStoiv  fwî  (au.  lieu  de  i{a))  ézsç^'Tnif^awf  ̂ ycLft 
fHAWVKÀf.  Mais  la  iùite  juflifie  lautre  leçon. 

^  Du  refte,  on  peut  confûlter  fiir  Tarticle  de  Lafus,  outre 

^^  ÎPaul  L^pparà,  ̂ ^  G#  J;  Vojpiis,  ̂ ^  Taneguy  Je  Fevre,  ̂ ^Meur- 
Jius,  H  «^  Jiiteilfom  &  *  *  Çntfm  (indiquez  par  M.  Faàrkius  dans. 
fi  y  y  JSièliûtAèquf  Grèque,  &  auxquels  il  r<&nvoye  les  fc^eurs  :y 

^^  Ménage,  dans  ion  commentaire  fur  Diogène-Laerce; 

»  *  *  Éouillaud^  dans  ks  notes  fur  Théôn  de  Smyrne  ;  >  ̂  *>  Ca^ 

Jiuubon,  fur  Athénée  \^^!^k  GyraWi,  dans  fb  dialpgues  fîir  les 
Poètes  ;  ̂**^  Florent  Chrétien,  dans  ks  notes  fur. les  Gu^es 

d'Ariflophanei  &  quelques  autres.  Ce  font  \^  fources  où  f  ai 

puife  tous  les  faits  que  j'avance  dans  cette  remarque. 
J'obferverai ,  en  finifiànt  »  qu'il  y  a  eu  ̂ n  autre  Lafus,  qui 

étoit  Magnéfiien ,  &  qu)  avoit  écrit  fur  les  Phénomènes  dbo* 

nomiques  »  comme  l'^flure  l'auteur  de  la  vie  du  Poëte  Aratus^ 
publiée  par  ««  *  Petr.  Viéhrius. 

CXC  VII ï.  Et  de-îà  yiént  que  le  Poète  conàque  Phérécrati 

44  Emtml^Ll.  c.ij.  [ifmn  ij.) 
»  »  Poëi.  Uff.j .  pag.  8j. 
Item ,  de  PSèt.  Grœc»  pas,  2j . 
Itéhi^  defciait,  Màthtr!up.243* 
""  Epift,  lit.  /.  pag.  éfi» 
*  *  Not*  in  Artjiox*  pag.  t^  /• 
*  "  Net.  in  Arîfiox.  pag.  ̂ 8. 

»  «  InAf.  Capell.  pag.^  ly^  '    < 
yyTwmi.pag.iQX* 

«*  Pag.  24.  itSt^  AmpiU 
**^Pae.2ii0. 

^^^601.768.  àrSgy. ^•^  Ibidem. 

Aàà  Verf.  r4ù2. 

'<^  In  edit.  Graté  cMimM.  Hip-^ 
parch.  i^Achill.  Stat,  inArat.^  if 
Eudox.  ftorent.  apud  Junte  ̂ S^j^* 

in-fol.  pag.  I  Q.$. 
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DE    LITTERATURE.  f-jf 
&€,  n'«  «tî  *Épe,tf*-rfu/  \  mtu-Mf^  Sic]  Ou  fait  très-peu  Je 
choies  louchant  i^hérccrate.  11  éioitd'Athcnes,  contemporain 
de*  HIaiofi.  qui  en  parle  dam  ConPmt^ore,  Si  *>SAr\ilopkme, 
qui  le  die  dans  Ja  Lypflrate,  à  loccafioii  d'un  proverbe,  ii  fit 
qudquci  campagtici  (0115  Aicxandie,  s'il  eu  faut  croire  ̂   Sui- 

das. Mais  ce  qui  e(l  beaucoup  plus  certain ,  c'clt  qu'il  s'acquit 
une  grande  rcputatioii  dans  la  i'oëfie  comique.  Hmelius,  dan» 
U  *•  bibliothèque  des  amens  comiques  Grecs,  dont  il  nous  reftê 
«quelques  traginctis,  lui  rJit  rêpiporter  ie  pr/ic  en  ce  genre; 
Coûtant  que  ce  Poëte  n'ctaju  enc£)rc  que  fimple  adeur  ou comédien,  k  rendit  imitateur  &  rival  de  Cratès.  Mais  Hcm 

telius  n'allègue  ftir  ces  faits  aucun  garant.  Il  les  a  pris ,  aintî 
que  ït*C}fraUi,  dans  l'anonyme  Gçeç,  iùnpriip^  il^i'tôte  dei 
ComcJies  d'Ariltophane.  .      .  »  '  '  '   / 

Phérécrate,  comme  cdui-cî  &  les  autrjss  comiques  da 
Difmetems,  travailla  dans  le  goût  de  la  vieille  Comédie,  qui 
mettoit  fur  le  théâtre,  non  des  perfbnnages  feints  &  imagi- 

naires, mais  des  perlônnages  atilueUement  vivaiis,  que  leurf 

noms  &  leurs  maf'ques  faifôient  connçî^e  au^  fpeflaie,ur5,  & 
auel'on  tournoit  en  ridicuk  Malgré  la  licence  qui  règnoi^ 
lors  fur  U  fcène,  Phérécraie s'ctoit  fait  une  loi,  dit  l'ancN 

Hyme.  de  ninjurier  &  de  ne  diffinier  perlômie.  Mais  il  ex- 
celloit  tljns  cette  raillerie  fine  &  délicate,  qy'pn  appdloit 
urbanité  Auique;  parlant  d'ailleurs  très  pur-etnent  (3  langue,: ce  qui  lui  a  valu  U  qualihcaiion  de  alîljit»7»TDf,  que  lui  01^ 
^nnée  '  Etienne  de  Byzance  &  2  Aihénct.  il  tnè  iioit  de  plu* 
les  fuflfrages  du  public ,  obfcrve  encore  l'anoiiyme .  par  fa  ■        -*• 
txondiié  à  imaginer  de  nouveaux  fujets,de  Comédies.  Il  fut  '1 
auteur  d'une  lôrte  de  vers,  appelle  de  (in  nom  Phérfcratiea , doiii  parlent  Héphelljon  &  Iw  auiresGrammaifieïis,  &  pom-  •  ̂ 
polc  des  trois  derniers  pieds  du  vers  hexamètre,  avec  cette 
condition ,  que  le  premier  de  ces  trois  pieds  doit  tdùjourj 

•  Pag.  20  9.  D.  cdit.  Lœmar. 

'Vae.^fmfdtut'      „  .... 

•  Diàf.  Je  Pait,  cot.jçj.  F.  tt^. 

Ttij 
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^y%  :    MEMOIRE  S 

être  un  fpondce.  ̂   HcpheiHon  en  allègue  l'exemplîe  fuivaidii 
iii-«  Je  k  Coriantio,  Coméd  ie  de  Phérécnte  mco»  : 

^'èrt-à-dîre,  MeJfeurSf  /coûtez  ̂ fteuÉvimeni  une  muveSe  mentim 

"poethjue,  cefoni^es  ûmij^ejks  wntpfi^ueZ'  Dans  *  Horace,  Quam* 
fis  Pomkapinus  eit  un  vers  Phérécrauen. 
-^  k  Suidas  attribue  à  Phérécmc  djWept  Comédies,  &  fano^ 

^tiyme  Grec  y  en  ajoute  une,  qui  fait  la  dîx-huitièmcv  En 
Voici  !c5  noms,  tels  que  nous  k$  ont  confervez  fes  divers^ 
auteurs,  qui  en  cUent  quelques  paflages.  i .  Les  Braves,  ̂ .  ks 
Sauvûgesp  ) .  ks  Tmnsftfges,  4»  ks  Vieilks,  5.  ks  Peinùrs,  6.  k 
Mdtre-Vâkf,  7*  tVuùfkux  ou  J^i  iWi'/',  8.  /^  /if^r  ou  /a  VèiUéi^ 
5).  //j  Vtyik,  I  o.  Coriamio,  iiJes  Cmpûtûlks,  iorte  de  mon^ 
îioye  de  petite  valeur;  i  a.  ia  Sanière,  1  3 .  ks  Mmferîes,  1 4,  /^jr 

'Mineurs  ou  émheurs  de  métaux,  i  5.  /^'j  Formms- hommes j 
î  ̂.  /f j  /V/^^,  17.  /^  Rh^ri^ne,  ï  8 .  Triptoféme,  i^Ja  7p 

*#rf/?/w^  20,  Chimn,  %  I  *  /f  ̂iy:3i'  Henuk.  Au  lieu  dé  dix-  huit 
pièces  en  voilà  vingt  &  une,  dont  ̂ Meurfms  &  ̂ M^Faùricm 
ont  recueilli  les  noms  avec  foin ,  &  fur  lesquelles  on  peut  les 
éonfulter,  pour  plus  grand  éclairciiîèment*  Les  fragmens  qui 
iioiïs  en  reftent,  &  qui  font  épars  çà  Se  !à,  ont  été  ramaflez 

par  "  Herteliusp  dont  je  viens  de  parler,  &  par  "^Grotius,  chez 

qui  on  en  lit  une  partie  avec  tout  1  agrément  qu'îJ  y  a  fi 
joindre,  par  l'élégance  de  la  traduélîon  en  beaux  vers  Latins, 
y  Aîhénée  nous  a  confervé  des  fragmens  de  prelque  toutef 

frfes  pîècesp 
"  Un  des  plus  confidérables  de  ces  fragmens  efl  certainement 
celui  que  nous  devons  à  Plutarque,  touchant  k  AIuiique# 

^Ciirm.  lin*  i^oàn  t^*  V^**  4;. 

*  Ibtdrm.  *     ■       \^ 
•  In  IVi  ornach*  pagi  î^oX  v:^  '* 

■  IMdem, 

■  Exc€fpt~  i  Cùmœd*  pug*  j  ̂Om 
P  Vtd,  catalQg^  JcTfptor.  ab  Athiitm 

laudatmvm,  in  ̂ ^tw  Lu^dun* 
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DK  irTTBFtATUÎlE-  531 
Jl;«fi;i!ii£^'^A^  de  Phéiécrate,  cpmme  ïitAi$  f^fpTead 
^  Nicomaque-ie^Géoiiëiueri ,  dans  (on  Alattuêi  hamwiifuù:  û 
toutesfois  cette  Comédie  eft  véritablement  de.Phérécrate, 

>^d  autres  i  attribuant  à  un  Kicomaque  furriommé^le  Rhythm-^ 

^ue.  J'examjnerai  plus  bas  ce  fragment  en  détail.  Lori^ue 
Platon  (comme  je  l'ai  remarqué  ci-deflus)  parie  de  Phérécrate^ 
dans  \tProtagore,  c  efl  à  Toccafion  de  la  pièce  qui  ̂yoit  pou^ 
ïltre  les  Sauvages  (av/o/)  &  qui  fut  repréfèntée,  dit  le  Phiîo^ 

Tophe,  Tannée  dernière  (ceft-à-dire,  ̂ |a  quatrième  de  la 

L  X  X  ̂   1  x.^  Olympiade ,  fous  TArchontat  d'Ariftion.)  Cette 
T^médie  fut  jouée  dans  le  Lénaion  ('é%7  Aviroq?)  lieu  hors  dp 
îa  ville  d'Athènes,,  lequel  avoit,  félon  *  Héfychîus/Mn  clo# 
^atieux,  avec  pn  temple  dédié  à  Bacchus  Lénéen  (A)ifoc(^ 
AioyvoDu)  c  eft-à-dire,  au  Dieu  iks prcjfoirs,  d  où  ce  lieu  prenojt 
la  dénomination  :  &  cétoit-là  que  les  Athéniens  célébroiènt 

ieurs  jeux  publics»  avant  qu'ils  euflènt  conffaruit  un  théâti^ 
dans  la  ville  :  fur  quoi  Ton  peut  voir  ̂   Meurfms^ 

'  Quant  aux  autres  fragmens  de  Phérécrate,  ceux  qui  pa-> 
Yoiflënt  les  plus  dignes  de  remarque  »  ibnt  i»^  ̂   celui  où  il 

Hit»  priant  d'Alcibiade»  que  cet  Athénien,  qui  ièmbipit  % 
peine  être  un  homme,  étoit  pourtant  le  mari  de  toutes  les 

femmes  :  2.^  X  celui  où  il  déplore  la  condition  A^s  vieîlljrds^ 

qui  ne  commencent  à  poiféder  la  jfageflè  que  lorfqu'ib  ne  font 
plus  bons  à  rien  13.^*  celui  où  il  rappelle  le  fou  venir  de  cette 

Vie  laborîewfe  que  menoient  les  hommes,  avant  c]u'ik  eufîent 
des  efclaves  ou  àts  valets:  4.^  ■■celui  où  il  introduit  les 
Dieux ,  fe  plaîgnans  des  maigres  ftcrîfices  que  leur  font  les 
inorteb,  qui  ne  leur  offrent  prefque  autre  chofe  que  les  oflb* 
tnens  des  vîélimes ,  après  les  avoir  bien  couverts  de  farine 

i&lée,  pour  mieux  cacher  leur  turpitude:  5.®  ̂'^ celui  où  il 
^  Lîh.  2.  na^.jf,  edit^Afeitoaif 

'^  Athen.  iiK  8.  c.  ly,  p.  ̂ 6^.  A. 
Jdem  »  iib.  p .  cap,  i .  pag.  ̂ 68-  A, 
  /« Jby.cûv.io.  pag.j88.  F. 

J(ùf$n0  lib,  14,  ccf.  ip.  p.  éfj*  F. 
.  i  Anonym.  €ataL  Olytnpionk.  pag. 
j22.(^n»£uriUediuAmfiel.  »■ 
^yûC^tiiÀMfaif,fûg.jjp^cal.2. 

»  De  Pppul.  Attîc, 
"^  Hertel  BihliQtk 

y  liiem,  iPttt* 

^  Idem,  ibid.,  ' •*  /rfem,pag.j44 

^^  Idem,  pag;f  4.8, 

•  Conûi 'Omic*  Grœcar» 

i'^ 

Ttii; 

:c.  "^ 
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 '^ 

reproche  aux  femmes  Athéniennes,  qu'au  lieu  que  les  hommes 
ne  fe  fervent  que  de  coupes  très-peu  profondes  Se  prefcjue 
iâïis  rebords,  elles ,  au  contraire,  n  employer t  que  Jes  gobetets 

trcs-iarges  8c  très-creux  :  &  que  lorlqu  on  fes  accufè  d Iniem- 
pérance  dajis  i  ufage  du  vin ,  elles  allèguent  pour  fe  judificf , 

quelles  nen  boîvem  jamais  qu'un  feul  coup,  mjîs  ce  coup 
en  vaut  mille  de  ceux  quen  boivent  les  hommes:  6.**  ̂ ^  le 
fragment  où  te  Poète  adiire  que  chez  tes  Athéniens  on  n  a 
jamais  vu  ni  cuifmière,  ni  poitibnnîère:  ajoûiani  que  les  arts 

doivent  être  diftribuez  à  chaque  sexe  d'une  manière  conve- 
nable: (on  penie  à  préfênt  chez  nous  bien  différemment ,  fuij 

ce  point  de  convenance)  :  /,**  **^  celui  où  il  décrit  la  vîe 

délicîeulcdes  hommes  du  bon  vieux  irms,  &  qu'il  peint  foits 
i'image  de  celle  qu  on  pafleroit  dans  ce  qiiî  s  appelle  aujour- 

d'hui k  pays  de  Cocagne^  où  les  alouettes,  comme  Ton  dit^ 
tombent  du  ciel  toutes  rôties,  &  prîrni  1rs  hommes  de  les 
recevoir  dans  leur  bouche,  pour  y  être  mangées,  &c.  Cette 

4c(crjption  remplît  quarante  deux  vers,  &  fc  lit  datis  «^ Aihé- 
née,  qui  Ta  tirée  en  partie  de  la  Comédie  des  Minetirs^  &  en 
partie  de  celle  des  Perfcs. 

C  X  C I X.  Phémraie  fmt  paroiîrefur  h  fcaie  la  Mujî^m  im 
hûUi  de  femme,  &  le  corps  déihiré  de  coups.  Sï^  t^  *ÊpÉXfctT&^*«»# 

p,tr}jLivluf  To  (7w/iau]  Ici ,  comme  dans  les  trois  phrafes  précé- 
dénies,  le  mol  MSinm  efl  reflrelnt  à  h  fignificatîon  parlicu- 

Jièie  d'AVjW*î"^i  de  Mufique  harmonique ,  telle  que  I  entendent 
ies  modernes  :  AMct  y^  at3M  tmKyfn-m  ^i:m  dithy^ç^ç  m 
*?nîiX4Aw^£5tif|  ̂ ^la&tCïixje  jtwvaiitHFi  Lt  plus  hiut:  ùfjmwç  $  3^ 

^t^vi^^hi^  0  fuT^^^mm  ̂ (h^ijLâ^Q^^  ont  o^i/um  tij* 
mçyîimip')fivmi  ̂ toiser.  Et  ceiie  phralé  prouve  que  dans  la 
précédente  il  fairt  lire,  non  comme  font  fart  f^dfgi/âo  & 
Afi^ott  fm  'isïCJïjWf^ovtîttK^  en  rapportant  ce  mot  à  fjutm^mf  ̂  
mais  comme  on  lit  dans  tous  les  imprimés,  m  fuviswaïf  itui 

«=  Iffem  f  pap  j  j  o  -  1     *'  LUf*  If.  flçt.  if*  pûgmZ  S  S*  & 
^^  Jdimi  ibidem*  \ 
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DE,  iITTÇ.RAT:URE.  33J 
CÇ^yL^  Jufiice  l'inurroge  (la  Mufique)  furja  cau^  4e  ci 

mauvais  traitement,  &  la  Mufi^ue  lui  répond  en  ces  ternies.  *€/>§. 

%fdMuu  •  •  •  •  uaouyoLyaif  lîw  MVoîxmp  .  •  •  •  ̂ roif  0  ̂ duj  Aixt^o^yîut 

cxu]  Jiylancler  &i  Anyot  ont  traduit  ce  paflâge,  comme  il  fi 
lit  c&n5  toutes  Jcs  éditions  Grèques  ;  ie  premier,  ut  Pherè^ 
croies  • . . .  Mtfficam  introàixerit ....  facitque  Jajhtiam  qua^ 
tentai ....  &Poeftnfic  rejpondentem  :  &  le  fécond ,  Phérécratei 

introduifit  la  Mufique ....  &la  Jupce,  qui  Im^demande  pour-* 
quoi  ....&la  Poëfte  lui  répofid  ainft.  Vai^lio  a  traduit  dîffé-* 
remment:  &ipfam  (Muficam)  Pherecrates  introJuxerit  in  fce-^ 
nom . . . .  fcifcitantemque  JuJHtiam  caufam  cladis,  àc  Muficam  fie 

hquentem;  foit  qu'il  ait  ainfi  lu  dans  fbn  exemplaire  Grec 
inanufcrît,  fbît  qu^l  ait  corrigé  ie  texte,  dans  fa  vèrfion,  en 

fubfUtuant  le  mot  /javoixmy  au  mot  Tmrmv.  Quoi  qu'il  en  puiffë 
être,  on  doit  lire  ce  pàfïage  comme  l'indique  la  traduélîori 
de  cet  interprète.  Car  bien  que  le  terme  de  fjmmtÀy  Mufique; 

dans  (z  fignîfication  la  plus  étendue,  embi-afîè  aufli  hPoëfii 

(^mi^m) ,  il  ne  s'enfuît  pas  que  la  Poëfie,  qui  efl  une  partie  Aé 
h  Mufique,  fe  puifle  prenc&e  pour  une  autre  partie  :  s'agiflânt 
ici ,  non  de  la  Mufique  en  général ,  mais  feulement  de  VHar4 

'  monique  &  de  fês  dépendances;  &  il  feroit  ridicule  à  Plutarque» 
tprès  avoir  défigné  cette  partie  par  le  nom  de  A^ufique  {(àam- 

cm)  de  1  appdlcr  Poëfte  (-tioWik).  Il  faut  donc  nécefîaîretaent 
corriger  le  texte  Grec,  &  y  lire  <jm  n^f  y^MoiMi  xiynjobLP^ 

au  lîeu  de  xgji  iiîr  ïloiimf  xiynjottv.  C'efl  vifiblement  une 
diflraélion  du  copifle ,  qui  venant  d'écrire  quelques  Irgnei 
plus  haut,  les  mots  Tnmrviyy  'mmolfy  -Tio/îiai»^,  &  à  là  ligne 
précédente  -7XDi{  0  ̂i'  A/xjlioctuW,  &  préoccupé  de  ces  mots^ 

placez  fi  près  les  uns  des  autres,  aura  écrit  Tnif  Ûoi'noy  As^ottr^ 
pour  •Tiîi'  M\^aitMf  Xi^avLf. 

CCI*  Celui  que  je  regarde  comme  la  premèrejaunx  de  tau^  3.  Juillet 

ms  maux,  eft  Mélanippide.  É/m  >V  îp$«  rVty^f  MéA^t^   '73> 

f  wT'TiiJW.]  On  peut  voir  ce  que  j'ai  dit  »plus  haut,  fuïrorjticfe 
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53^  M  E  MO  1RES 
€le  Mélanipplde.  La  Mufique  attribue  ici  la  otufe  Je  Gl  cor« 
ruption  &  de  &  décadence  aux  innovations  &ites  lùcceffive^ 
ment  en  cet  art ,  par  quatre  Muficîens- Poètes ,  qui  fe  font 

fui  vis  d*aflèz  près,  pour  être  regardez  en  quelque  forte  comme 
contemporains.  Ce  font  Méianippide  le  jeune,  petit- fils  de 
i  ancien  ;  Cinéfias,  Phrynîs  &  Timothée.  En  effet,  ce  Méia- 

nippide floriflbit  à  la  Cour  de  Perdiccas  focond  du  nom.  Roi* 
de  Macédoine,  dans  la  lxxx.^  Olympiade.  Ce  fiit  dans  cette 
même  Oiympî|de  que  ̂  Phrynis  gagna  le  prix  aux  jeux  des^ 
Panathénées  ;  &  ̂  Timothée  le  vainquit  dans  une  autre  occa*« 
fion.  Pour  Cinéfias,  il  vivoit  auf&  dans  ce  même  tems,  comme 

nous  i'ailons  voir. 

Sur  k  Mufi-   '   C  C 1 1.  MélanippUe  a  commencé  à  m' énerver,  &par  le  moyen 
Ï*î/.°?^^'  ̂ ^  f^^  àowe  cordes,  m'a  rendue  beaucoup  plus  lâche.  Vity^^hc* 
les  douze  cor-  '^^^  ••••o$  Psgfoav  APïiTU  pjè ,  ̂ 7\g>e9niç^¥  t  e'TXDinoi  ̂ pJmç 

des  de  la  rA-    ̂ Si'KgL.'l  On  ne  fait  point  au  vrai  à  qui  font  dues  les  augmen* 

i^fiJ^^  tations  faîtes  dans  le  fyflême  de  lancienne  Mufique.  Cefl  fur 
quoi  les  auteurs  ne  font  guères  d'accord  entr  eux.  *  Pline 
témoigne  qu  Amphîôn  inventa  la  cithare;  que,  félon  d  autres, 
ce  fut  Orphée  ou  Lînus  :  que  Terpandre  joua  le  premier  de 

la  cithare  à  fèpt  cordes ,  en  ayant  ajouté  trois  aux  quatre  an- 
ciennes :  que  Simonide  y  en  joignit  une  huitième,  &  Timo-  , 

thée  une  neuvième:  Citharam  Amphion;  utalii,  Orpheus;  ut 
aHi,  Linus  :  feptem  chordis  primùm  cecinit ,  tribus  ad  quatuor 
primas  additis,  Terpander:  oûavam  Simonide  s;  nonam  Timothcus. 

^  Nicomaque  le  Géraf^nien  ne  convient  point  avec  Pline,  fur 

fauteur  de  cette  neuvième  corde,  l'attribuant  à  Théophrafle 
de  Piérie  ;  puis  une  dixième  à  Hifliée  de  Colophon ,  une 

onzième  à  Timothée  de  Milet ,  &  \ts  fuivantes  à  d'autres 
Muficiens  :  ©toçpjup^  3  ïlaeiin/i^  Tfif  dv^drAuj  ;^p<Nr  n9Ç^(j%ar 

^Pauànias  prétend  que  les  Lacédémoniens  fûfpendirent 

•  Ibidem.  |     «  Lit.j •  cap.  ijz.  pag.  2j;r*  tdii.^ 
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i  I^  t'oiitc  cî*un  édifice  nommé  Skias,  la  cithari  deTîmothée, 

ppur  iè  punir  de  ce  quau^  fept  cordes  de  l'ancienne  cithare  if 
en  avoit  ajouté  quatre 'aùtf es  :  %3iW/fi^rMy  ott  j^opJSï^  \iAi 

tarque,  ainfi  que  je  l'ai  remarqué  ̂ plus  haut,  rapporte  que 
PJiry  nis  fepréfenta  pour  quelques  |èux  publics  à  Lacédémone, 
avec  la  cithare  à  neuf  cordes  ;  hïaîs  fans  nous  apprendre  qui 
ivoît  ajouté  à  cet  înflrumentla  huitième  &  la  neuvième. 

Phérécrate  donne  ici  douze  cordes  à  h  cithare  de  Mélanîp- 

•  pîde ,  &  autant  à  celle  de  Timothéè  ;  &  le  témoignage  de  ce 
Poëie  comique,  contemporain  de  ces  deux  Poëtes-Muficîens, 

fur  un  fait  qu'il  avoit,  pour  ainfi  dire,  fous  les  .veux,  me 
?arpît  préférable  à  tous  les  autres.  II  ne  donne  à  la  cithare  de 

hrynis  que  cinq  cordes  ;  mais  celui-ci  en  tiroit  élotiie  harmo- 
nies,  comme  nous  le  verrons  ̂   incontinent  :  &  j  expliquerai 
de  quelle  manière  cela  (è  doit  entendre.  Quant  à  la  cithare  de 

Cînéfias,  dont  il  n'eft  rien  dit  dans  le  paflage  en  queftion, 
il  y  a  grande  apparence  qu'elle  ne  rendoit  pas  moins  de  Ions 
dinérens  que  celles  des  trois  autres ,  pui/qu'ils  étoient  tous 
quatre  à  peu-près  du  même  tems. 

Il  s  agît  préfêntement  de  découvrir  comment  la  cithare  i 

dpuze  cordes  du  Poëte-Mufîcîen  Mélanippide  a  pu  énerver  \z 
Mufique  (anntê  fjui)  &  la  rendre  plus  lâche  (;^;y^e90'n^y.) 
Cet  accroiflèment ,  qui  de  la  athare  heptacorde  (ou  du  double  \ 

tétracorde  conjoint)  en  fit  une  à  dpuze  cordes  (ou  «n  dodé-  ̂ 

tacorde)  n'a  pu  s  accomplir  que  par  l'addition  d  un  troifième 
tétracorde  aux  deux  premiers  :  &  cette  jonélion  n  a  pu  le  faire 
que  de  lune  de  ces  trois  manières  ;  ou  en  mettant  le  nouveau 

tétracpYde  au  gfave  des  deux  anciens,  ou  le  plaçant  à  l'aigu 
de  ceux-là,  ou  l'inlcrant  entre  deux.  £n  Je  mettant  au  gnive, 
on  rendoit  le  fyfiéme  de  la  Mufique  plus  lâche  en  quelque 
fiiçon  ;  à  ne  confidérer  que  le  degré  de  tenfion ,  qui  étoit 
moindre  dans  ce  nouveau  tétracorde,  dont  les  cordes  étoient 

Jdtaipde prof,  itivirt,  pag^t^^j.  1   -^ N.' 206.  .,     • 
Sêu  6.  edlt.  Steph,  Grœc.  \ 
MemTomeXV.  Vu 
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338  MEMOIRES! 
ïTioin5  tendues ,  puîfqu  elles  rendoient  un  fon  plus  grave.  En 

te  plaçant  à  faigu ,  il  produifoit  un  effet  tout  conuaire.  Eq 
Ijnfcraiit  entre  deux ,  le  changement  étoit  raoîn5  ftofible,  &; 

lè  l)iii:jiie  raufical  gagnoit  cgafement  au  grave  &  à  Faigy^ 
ceft  à'dire,  deux  nouveaux  fons  de  part  &  d  autre. 

Il  ftroit  aflèz  vraîfemblable  que  iadditîon  fe  fût  faite  dq 

cette  troifième  manière  ;  ce  qui  forma  ïhaidemiorîle  ou  la 

cithare  à  onze  cordes ,  auxquelles  on  en  joignît  bien-lot  une 
douzième  au  grave,  laquelle  on  z\ypé\i projlûmlûmmêtie,  & 

qui  remplît  ItJoJécûcorJe,  dont  voici  la  progreffion  dans  le 

genre  diatonique  :  /a:Jij  ut,  ré,  mi;  mhfa.fol,  la,'  fî,  ut,  ré,  mu 
Mais  dan5  cette  fuppofition ,  eu  cgard  aux  differens  degrés  de 
la  tenflpn  des  cordes,  on  ne  voit  rien  qui  rende  le  iyftéme 
mufical,  pris  dans  toute  fon  étendge,  beaucoup  plus  iâcbc^ 

(;K^A^e^Ê?0  ̂ î"^*'^  netojt  auparavant ,  dans  ïhepiawrde, 

puifque  fj  la  tenfion  étoit  moindre  dans  les  trois  cordes  lej 

plus  bufTes,  en  rccompenle  elle  étoit  plus  forte  dans  les  deux 
cordes  les  plus  hautes.  II  faut  donc  ici  avoir  recours  à  une 

autre  forte  de  rdâchement ,  conçue  fous  une  idée  toute  diffé* 

rente,  &  fuppofèr  en  mtme-tems  que  la  jonélion  du  nouveau 

tétracorde  aux  deux  anciens  s  efl  faîte  à  l'aigu, 
J  obferve  en  premier  lieu ,  que  le  mot  ̂ 7^$t  ̂ 7\0es^ 

•nef 5  f'gnifie,  non  feulement  lûi/ie,  reJaéé,  mais  tncom fmbk, 
lafoiblh  mou,  efféntiné,  délié ,  féparé ,  defum,  ûîhngé  {^}^Siujoui 

M  f^'om^f  Être  allongé ow prolongé.)  W  faut  remarquer  en  (ècond 

lieu ,  que  les  fons  graves  ont  quelque  choie  de  plus  mâle ,  de 

plus  ferme,  de  plus  vigoureux  ;  &  les  ions  aigu$ ,  quelque 
chofe  de  plus  foîble,  de  plus  mou ,  de  plus  efFtkiiné.  Auiîi 

font- ils  prefque  toujours  le  partage  des  femmes  &  des  enfanSi 
dont  les  voix  font  entendre  ces  fons  plus  aigus  &  plus  foibles, 

tandis  que  celles  dts  hommes  expriment  les  plus  graves,  h$ 

plus  pleins,  les  plus  ionores»  les  plus  harmonieux. 

Or  dans  le  fyflême  de  ïheptacorde  &  dans  celiji  de  ïoÛa- 
wrdc  ou  de  lo^ïlave,  chez  les  anciens ,  les  fons  ft  trouvoient 

dans  la  fituatîon  iaplus  favorable  à  une  harmonie  mâle,  pleine 
de  noblefle  &  de  dignité,  étaat  également  éloignez  du  trcf; 
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gwfvfc,  qûî  les  rend  /bùrds ,  ̂   du,  trop  aigu  qoî  les  rend 

slâpîflahs,  plusfbîbîês;-î8c  iiibins  j>e*i^^^^  à  loreilte.  Ail 
Keû  qu'en  multîplïarit  ces  fons àTaî^u,  d^nsV^c/iJecatorJ^,  ôtk 
\àorritéme,  &àdXïs\tdôdécacdfdè,  à\x\dL chimètne ,  on  rfendoît 

le  (yltêjfne  harmonique  plus  777b//,  pfus  efféminé,  plus  foii/e, 
blus  i/efum,.p\i}s  allongé  (j^A^e^^rigpv  : )  &  c éft  de  auoî  là 

le  Lydîèh  &  fe^Mîxblydîen',  s'âccdrdoît  mervèHieiifèrtieni 
avec  cette  nouvelle  Mufique,  &  çoncburoît  avec  élîeà  décïé- 
diter  &  à  faire  méprifêr  fancienriê.  ,         . 

Au  refte,  An^ot,  zinû  quèYàhknè'Meifnac,  a  niai triduît 
ce  pafiagepar  ces  vers  :  >n 

.   Un  MélanippUès, 

Qttî  avec  douie  efcoin^ées  battue, 

M'a  fait  Ji  lâche,  &fi  tnolté  téfiM. 

.^i^/^^r^  corrige  fqrt  bien  ces  vers  par çeux-eî  :  -r^ 

Qiii  m'a  premier  fw'douie  riérf s  tthdùe. 
Et  rnafi  lâché  &  fi  molle  rendue. 

C  C 1 1 L  Cependant  ̂ et  homme  ne  fifffijbk  point  encore  pour 

me  réduire  a  Vétat  malheureux  aue  j' éprouve  maintenant,  a'm'  oSf 

'Xylander  a  lu  ctM'  ooc  ̂ our  aA\'  ouo^  &  a  traduit  fur  ce  pied- 
là^  ad  calamhates  iîle  non  tamen  measfiiffedt  unus  hafie  :  c  eft* 

à-dire  ;  mais  cet  homme  nefiiffifiAtpas,  pour  me  rendre  aujji  mal- 

heureufequeje  kfifis*  ̂^fljjw/ia  le  conformant  p^^  au  iêns  qu  auji^ 
mots,  a  traduit:  tiec  èdmen  meis  finii  arunmis  :  mm  s  re  netmi 
fVn/i  encore^  la  fin  de  tûifs,  mes  maux.  Cefl  en  fuiy^^^ifi  ic^pa 

vulgaire,  qixAn^ruftndà  îtinifi  ces  deux  yuiv  ^ 

Mais  il  était  m:(ire  fi^brtable ,  ^ 

i4«  prix  du  mal  qui  mainteAantmaccallte.   ̂       / .        ̂ ^  ' 

U  négative  crx  Ïm  lîéu  SmÙ,  n^e  paroît  faîrè"\m  Ms  j^ïttî 
Vuîj 
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Jljfle  &  plus  naturel  :  mais  cet  homme  ne  fiifffoit pas  encan ,  po&r 

^e  rtmlre  louî-û-fait  malkeureup}  il  enfûHoii  un  autre  plus  entre* 

prenant  &  plus  €n/J€ickux  ̂ ue  lui  X^IanJer  aoit  qu'il  manque 
quelques  mots  à  la  fin  du  Septième  vcn  &  au  commencement 

du  Huitième  >  parce  que  ce  ne  font  point,  djt-H,  des  ïambei 
trïmèti  es ,  comme  le  font  tous  les  autres.  Mais  ces  deux  vers, 

telf qu'ils  font,  font  un  (tns  complet,  &  auquel  rien  ne  paroît^ 
manquer*  Le  ieptîeme  vers  nefl,  à  k  vérité,  qu  un  ïambe 

dîmèire,  au  lieu  d'un  tri  mètre*  Mais  cela  n  eflpa^  lans  exemple 
chez  les  comiques  Grecs.  Pour  le  huitième  vers,  Kmaiaj^  î 

i  TijL^pitT^s  A^iw,  c'eft  certainement  un  ïambe  trimètre/ 
compoled  un  fpondée,  d'un  ïambe  p  d'un  tribraque  (5  o  xgL-) 
d'un  fpondée  &  de  dpux  ïambes. 

Recherches  C  C  I  V.  Mais  Gnéfîûs ,  ce  maudit  Athénien»  Kmma^  3  « 

fur  la  vie^c  les  -^^m.ç^^^  A*'tIix4Jî<]  Cinéfias,  que  Phitarque,  ou,  pour  parier 
SS  P'"^  î"^l^'  Phérëcrate  fait  ici  Athénien ,  étoit  fils  ̂  d'Evagore. 

Seioji  quelques  ̂   autres,  il  ctoit  deThcbes,  &  fils  de  ̂  Mélès 
ennuyeux  joueur  de  cithare.  Peut-être  font-ce  deux  hommes 

différens;  &  c'eft  le  fentiment  d*Ariftote,  dans  (es  Didafcatm, 
au  rapport  du  ̂  (choiiafle  d*Ariftophane.  Le  Cînéfias  dont  il 
s'agît,  eft  appelle  putT^'mm^  Poète  lyrique,  par  ̂   Plutarque, 

qui  le  qualifie  '^  ai  fleurs  de  Poète  dithyrambique:  fur  quoi  font 
d accord  avec  lui  s  Harpocration ,  '^Suidas  &  ̂  Ariftophane, 
qui  appelle  Cinéfias  -KJuythi^^^^^Mu^f  ï  dénomination  dont 

jaî  expliqué  ̂ '  plus  haut  i origine,  par  rapport  aux  Poètes 
de  cette  efpèce.  Les  talens  pour  ces  deux  fortes  de  Poefies, 

étoîent  alors  très-compatibles  dans  un  même  fujet;  maïs  ifs 
étoîent  devenus  très-méprifables  en  la  perfonne  de  Cînéfios, 
coiïime  en  font  foi  les  épithètes  ̂   S^s^yoLKloî  (dur)  *  dVxAiïiV 

V 

*  Ptût,  tùmk* 

*  Ptata  in  Gorg.  pag^  fui*  edk* 

^  In  Av'iL  verf,  rj/p* 
*  i>e  fuperfliî.  pag.  ̂ p/.  Im,  24* êdii,  Sieph'  Crwc, 

'  Utr.  Aihm,  hiU.  p*é2o»  En.  fi» 

*  In  Avib\  veijl  14  ùj^ 

^  Pàti,  utr.  ifilL  p.  tfa  t.  îm.  §^ 
'  Jdtmi  iùid.  tim  i  q* 
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fméfeflimé)  de  ™  t^yu<^^  (irès-mûuvah)  que  lui  donnent  quel- 

ques-uns des  écrivains  que  je  viens  d  alléguer.  «  Ariftophanc 
iait  jouer  à  ce  Poète  dithyrambique  un  rôle  de  ce  genre,  & 
des  plus  outrez ,  dans  la  comédie  des  Oifeaux,  où  il  Tintroduit 
iîlc  fur  la  ictne,  &  le  tourne  en  ridicule.  ̂   On  prétend  que 
Cintfias  mil  en  vogue  une  Pyrrài^ue  ou  daniè  militaire  de 
fa  feçon. 

La  nature  ne  lui  avoît  pas  été  favorable  >  &  i  avoît  produit 
maîéficiédc  corps  &  defprit*  11  étoît  P boiteux,  dune  taille 

û  haute,  mais  fi  foîble,  "iû  mince  &  fi  extcnu&^  que  pour 
k  foûtenîr  &  lempécher  de  plier  &  de  rompre,  il  portoît 
une  efpèce  de  cuîrafle  faîte  de  bois  de  tilleul  réduit  en  lames; 

ce  qui  lui  avoît  attire  le  Ibbrîquet  de  Poclt  ̂   PAifyrm  (*aJ- 
om)  du  mot  Grec  (p^Ay^,  qui  eft  le  nom  de  cet  arbre.  On 

jugeoîl  ce  Poète  fi  léger  à  fà  figure,  que  dans  les  ̂ Cremuilies^ 

cdmédîed'Ariftophane,  un  adeurdît  qu'il  fuffira  d  attacher 
au  dos  de  Cléocriie ,  homme  très  -pefaiit ,  le  Poète  Cinéfîas  ; 
que  celui-ci  lui  fervira  d  ailes,  &  que  le  vent  les  emportera 
tous  deux  dans  la  mer.  Le  même  Pocte  comique  dans  Çà  pièce 

des  ̂ Oifemx,  fait  apoftropher  par  Pifthétaîre,  Cînéfras  Ibus 
le  nom  de  Léotwpkùe,  qui  pour  /on  exceffivc  maigreur,  avoît 
pafîë  en  proverbe,  ai nft  que  Thoumuntis;  comme  il  paroi t 

par  le  fcholiafîe  &  par  "  Athaièe.  M*  Boivin,  qui  a  û  agréa- 
blement traduit  en  François  cette  comédie ,  eft  en  peine  de 

fcvoîr  pourquoi  Ariflophane  appelle  Cincfias  LéotrophUe*  H 
demande  dans  une  note,  «  fi  c  eft  parce  que  Cînéfias  étoit  fils 

d'un  nommé  Léotwpfms,  ou  parce  qu'étant  gagé  par  le  public  ** 
pourfarrelaMufiquedu  théâtre  d'Athènes»  on  1  Woît  nommé  «f 
par  dérîfion  Léotrophyès^  qui  fignifie  nourri  par  k  Peuple!^ 

Ce  n*eft  ni  l'un  ni  lautre ;  c eft  parce  que  Cinéfîas  étoit  aufli 
maigre ,  ou  plus  maigre  que  Léotrophide.  Si  M*  Boivm  avoît 

*  Sth^l  AriflûpL  h  Pan,  p.  tfj. 

t  Âriftoph*  m  Avib.  vrrf.  fJZ9' 

Athen.  Hb;  i2p  €*  JJ»p*  JS^* 
edk*  LiJgd* 

'  Anfiûph*  in  AviL  Virf»  iJ/8* 

'  Vrrf  14a  6. 
»  lèid*  pMgt  j j  i ,  A# Vu  iî| 

I 
A 
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34^  MEMOIRES 

con fuite  l'ancien  fcholîarte ,  fîïr  cet  endroit ,  iî  y  eût  trouvé  le 
dénouement  de  cette  difficulté. 

"^^  Ariftophane,  dans  (a  comédie  mtiîuUeGefytaJes,  que  nous 

lï'avons  plus,  &  que  cite  ̂   Athéhée,  metloii  le  Poète O^/^dii 

au  nombre  des  gens  maigres  de  cette  profefllon ,  qu'on  a  voit 
choHis  pour  les  envoyer  aux  enfers  en  ambairade  vers  ieori 
confrères.  yStrattis,  autre  Poète  comique,  avoit  compofô 

une  pièce  nommée Cm^^J*  où  (extrême  maigreur  &  la  mine 

Clique  de  ceîui-cî  nctoieni  pas  oubliées,  &  où  l'auteur  Tap* 
pelioit  par  moquerie  Achille  le  Pkîfnote,  équîvoquanl  fur  ïe 

moi  Pkhia,  ville  de  Grèce,  patrie  d'Achille,  &  fur  le  verbe 
f  3î«^  çSiW,  maigrir, devenir phthiftque.  Il  cl  oit  fort  valet  udi  naine, 

&  le  Poète  corn i<iue  ̂  Pialon  le  dépeint  reievanl  d'une  pleuréfîè 
comme  un  rqudetc  qui  n'a  plus  de  pus  à  cracher,  tant  il  eft 
dellëché,  ayant  les  jambes  comme  des  rofeaux,  le  corps  tout 
couvert  de  cautères,  en  un  mot ,  annonçant  par  fon  extérieur 
une  phthifie  complète-  Ce  portrait  pourroit  bien  être  chargé 
outre  mefure,  ainfi  que  tous  ceux  qui  partoient  de  la  mam 
des  Poètes  comiques  lès  ennemis,  ingénieux  a  le  déchirer  eâ 
toute  occafion. 

Il  ne  le  mérîtoit  que  trop ,  par  les  qualités  de  l'efï^rît  &  du 
cœur,  qui  Ta  voient  mis  en  fort  mauvaife  repu  talion  parmi 
fo  compatriotes.  Les  innovations  que  lui  reproche  ici  Phéré- 

crate  en  fait  de  Mufique,  n'étoîent  pas  ce  qu'il  y  avolt  de  plus 
blâmable  dans  la  conduite.  11  pafloit  pour  un  impie,  pour  un 

homme  (ans  religion  &  fans  probité  ;  ce  que  marque  fuffi- 
famment  lepîthète  de  x^tmg^^^,  maudit,  /xecraBk,  que  lui 

donne  ici  le  Poète  comique.  L  orateur  **Lyfias  compofâ 
contre Cînéfias  deux  harangues,  où  îl  le  traîtoît  lâns quartier, 

Taccufant  hautement  d'athéîfme,  de  profaner  &  de  jouer  dans 
ks  Comédies  ce  que  la  religion  &  les  loîx  avoîeni  de  plus 

reipeébble  &  de  plus  làcré;  de  n'être  en  liailbn  qu'avec  des 

Hitrpocr.  fhîdenu 
^  Afud  Gakm  in  Aphor^  Hippûc* 

effit*  Charier. 
^^  Harpocrau  ièidenu 
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DE    LITTERATURE,  545, 
impies  &  des  fcclérau  comme  ini  ;  ajpMtaat  ̂ ju  ̂n  pmiîtîon  de 
tant  de  forfaits,  les  Poëtes  comiques  fo  eonlrère^  ne  ccflôient 
de  le  perfécuter  dans  leun  pièces,  &  les  Dieux  de  l'accabler 
d'indirpolltions  &  de  maladies;  en  ibrte  quil  étoitrcduit  à ne  pouvoir  ni  vivre,  ni  mourir.  Il  faut  lire  dans  ̂ ^  Athénée, 

ic  morceau  qu'il  nous  a  conlêrvé  de  l'une  de  ces  harangues, 
que  nous  n'avons  plus,  &  par  lequel  il  paroît,  comme  on voit ,  que  Cînéiias  fe  mêioit  auOi  de  fàii-e  des  Comédies. 

Peut  être  ce  Pocte-Muficienétoiiiil  moins  impie  &  moins 
athée,  qu  ennemi  trop  dcciaré  des  fuperfti lions  payennes  :  & 
««  Plutarque  luî^mcme  rapporte  un  fait ,  qui  fembleroît  favo- 

ri fer  cette  conje(5lure.Timothée,  dit-il,  chantant  publique- 
ment dans  une  fcle  dAthênes ,  ks  louanges  de  Diane,  &  lui 

prodiguant  toutes  ks  épîthètes  que  ks  dévots  û  cette  Déeflè 
avoient  coutume  de  lui  donner,  lappeliant  WJk,  (poiCctJk, 

f^¥<tSKy  AvoTflJk,  c'eil-à-dlre,  fuivant  la  verfion  iïAm/of, fmeu/e,  fonmée,  tnmfporiée ,  enmgée:  Cinéfos  le  levant  au 
milieu  des  Ij^edateurs,  Pmfek  Gel,  secrîa-t-il,  tefûirtmîne 
me  t€ikfilk  ! 

C  C  ¥•  Cméfas  -   mW  i^Uement  perrlue  &d^guréê,  en    Sur  les  Dî- 
kmvJtiifmt  Âms  ksflmphes  Je  (es  Dithymmbcs  des  mfiéxkm  Je  tî^yrambes  de 

voix,  dépourvues  de  toute  kûmome,  que  ce  qui  ejl  à  gmcke paroîi  ̂^^^^'^* 
être  à  droite,  comme  dam  Vufige  des  boucliers*  Kmmaj^  g  . . . , . , 

Aej^p  (umf^ùuinm  W  J^^/a.]  Voici  comme  Vûlgulio  a  rendu 
ces  cinq  vers  : 

"'          Attifus  Omefiiis 
Execrabilis,  hexûrmonios  Jbvphis 

Anfraâus  infertans  me  medè  perdidit: 

I^am  dithyrambos  condens,  bifores  nifu 

Ancipith  cfypecrum  riîu,  dextris 

Similîbus  /avis  mentem  irritûm  faliit* 
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344;      ̂   MEMOIRES" L'interprète,  comme  on  le  voit,  a  fubftîtué  de  (on  mieux 
des  mots  Latins  aux  mots  Grecs»  Maïs  je  doute  fort  qu'il  ait 
entendu  le  Grec  de  fon  originaf ,  nî  même  fon  propre  Latin. 
Voyons  comme  s  en  eft  tiré  Xylantler: 

Ai/imenfa  ilk  detefiaUïîs,  .j 
Contra  harmoniam  Jimîfexuj  intulii  flmpkis^ 

Ptjfum-Jerfii  mt  Jtc,  mjam  Poefeos 
DUhymmbka,  perintle  ftcut  ûfpidis, 

Qtia  dextra  funt,  ptipra  quivis  depuîet* 

Il  prend  îcî  apparemment  afph  ûfpidis  pour  un  lomîkr  en 
Latin,  contre  luiàge  ordinaire.  Enfin,  voici  comme /^y^ 
a  traduit  en  >im^  François  ce  partage  ;  i 

Car  un  ccrtim  Gnéftas  d'Atd^ue, 
Aîûîidit  des  Dieux  avecqms  fa  pratique^ 

De  taurdhns  rompus  hors  d'barmonkp 
M  ̂       A  achevé  de  rud^er  ma  vie;  ^ 

Son  Dïthfrûmbe  à  gauche  femhk  droit,  "? 
Comn$i  un  boucher  âhm  à"  l'autre  endroit* 

Comme  on  ne  connoît  aujourd'hui  que  très -imparfaitement' 
la  Poefie  dithyrambique  des  Grecs,  non  plus  que  la  manière 
dont  on  la  meiloit  en  Mufique,  Se  dont  on  la  chantoît  fur  les 
théâtres;  il  eft  très- difficile,  pour  ne  pas  dire  prefqu  impof- 
libie,  de  laîre  entendre  bien  diftintFlement  fur  quoi  roule  Ici 

la  plainte  de  la  Mufique  contre  Cincfîas.  Etie  1  accufe  d'avoir 
fait  entrer  dans  les  flrophes ,  ou  fiances  diverfès ,  qui  compo- 
foient  les  dithyrambes ,  des  inflexions  de  voix,  des  chutes  ou 
à^%  cadences  de  chant  tout-à-fait  difcordan tes  &  contraires 
aux  loix,  aux  règles  de  Tharmonie  commune;  car  ceft  ainfi 

qu'il  faut  expliquer  le  terme  iSh^fJ^nm^  &  non  pas  comme ia  rendu  Valgulio,  quî  a  lu  ce  mot  avec  Iefj>rit  âpre,  t^stf- 

iwyîsrs,  comaiç  s'il  sa^iflbit  ici  de  iix  différentes  harmonies. 
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i(«;Ms3ik|0e  «ccuiè  donc  C\pé^$  de  lavoir  tellement  détiv 
gurée,  telfemeot  È/lwpiée.dans  iet;hant  de  iès  Poëùts  àiûiy^ 
ra^ibiqiKs^  que  tOMtei^ia^monie:^.  (toute  la  modulation  y  dl 
prife  à  gauche,  y  dl  tourùée  à  contre Ticnsu. Car. i!eKprcflîcSrt 
Grèqué  kf/çBgjt  ̂ yeToj  W  ̂ ^/<t,  paroît  être  un  mot  trîviaf 
mi  proverbial,  employé  pour  figuiôer  yn  renveriem^t,  iine 

confufion ,  qui  met  les  cho(ts  fam'/iefus'dejpuis,  fans-devM^ 

derrière,  pour  rendre  le  Grec  en  Fl'ariçois  par  quelque  Ibr^e 
d'équivalent. 
Quant  à  la  comparaîibn  faîte  icî  de  cette  Mufique</^r/V/y/^^ 

\(i  Ion  peut  s'exprimer  aînfi.)  avec  des  boucliers,  ]^  croirofs 
oue  ce  rapport  confifteroit  en  ce  que  comme  un  bouclier 
^mple  &  fans  drnemens ,  e)caélement  rond  où  ovale ,  tïz\ 
pour  ainff  dire,  ni  haut  ni  bas,  ni  côté  droit  ni  coté  gauche 

bien  déterminez,  en  forte  qu'on  peut  rembràfTçrindi^éiem** 
ment  &  fans  égard  à  un  certain  fètis;  de  même  i'harmonîe, 
la  modulation  dans  les  dithyrambes  de  Cinéfias,  n  avpit  plus 
rien  de  régulier  ni  de  conforme  aux  izgts  loix  de  T^^ncienne 

mélodie.  Un  (avant  de  mes  amis,  que  fai  corifùlté  (iir^ce  paf^ 
Èige,  conjeélure  que  cette  eifprëffion  (ctf /çb^  (p(^H7ù\  lot  <^ç/ct) 
pourroitconveniràlufâge  des  boucliers,  en  ce  que,  dans  les 
combats ,  on  faifbit  pa^r  du  côté  gauche  au  côté  droit  cet\e 

arme  défenfive,  pour  parer  les  coups  :  &  cetoit  une  adrerfe 

dont  les  guerriers  tîroient  vanité,  comme  on  le  voit'par  cet 
endroit  d'Homère,  où  Heélor,  fiir  le  point  de  combattre  à 
outrance  contre  A  jax  fîb  de  TélamoH ,  lui  dit  ; 

ceft-à-dire  :  Je  Jais  mouvoir  à^it^  tfioft  hacS/pr,  Mj^i/e  mou- 
fcjurà  gauche;  ou ,  commeTa  traduit  M*^*  P^^»  Je^fais  me 
fennrâ  tMtes  mains  de  mon.  itoucliér.  On  peut  voir,  par  f apport 
au  mot  tsMJu^^  mis  ici  en  œuvre  par  Phérécrâte,  ce  que  jaî 

dit  fur  les  mots  ̂ moA»x5^fc^$  &  fe^yax$C'AC'7r7o$,  dans  Tartlcle 

ilc  "Phrynis.    .'  '  .  ^^  ^        ̂   ̂ 

Mm.  Tome XV.  Xx 
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-^^6  MEMOIRES^ Stirlamamère      C  C  V  F.  ï*  Vous  m  Vaurtii  Jamais  Jit;  il  ni'etmr  pmrf^ 
dont  Fhrv  ïiis  ̂ ^^/  ̂   (^^  point.  A*m'  OPL  câ  irmi^  ̂ nm ,  lut  o/w^  ̂ fMâ^]    U irottvcîit  doit-   ̂   ï       '        j  ^      ̂ '  Cl  *^     M          ̂ -i.*» 

zc  lunuonm'i^^^^  mtlïtt  la  virgule  après  uma^  &  non  après  Vroç;  a/X 
différentes       c^  aH^ém^iç^mûis  wm  ne  Imineijmnûis  du,  ou  wm  m  tmjpei 

hfTû^i^^r'  J^'^^^^  ̂ "'  ̂ ^  ̂'^"  ̂ ^  ̂^  ̂ ^^^  i^itiZ  Ifm^  ojLtm^  A  fàurcof- 
wfdo.  riger  ̂ ^f  J**  UZ  ̂-to$  a^Eiâ>s  :  il  métoit pourtmi  cruel  à  êelpoif^ 

2.  j^j/i  Phrjrth,  pûrVahs  Je  je  ne  fais  quels  wuîenî^is  cm 

hifont  piirmâen,  me  fûifam  fiéchir  érpirouetier  à  fin  gré,  &" 
wuhmt  trouver  Jatis  kpombn  defipt  cordes  Jouie  harnmàes  diffe- 

ntîks,  nul  totalement  corrompue,  ̂ mu  ̂   'ihm  ̂ oCiP^y  i^CatAaiF 

S^htgL  oif^Kw  ̂ ';é'v-]  Ce  paflàge  util  pas  moins  épineux 
^que  le  précédent  K^guUa  Ta  traduit  ainfi  ; 

^f,       Sed  mqm  miferiis  hic  mtJdusfiûÈ^i  ir^  ̂ :^9h 

I  •  :  t%\Mmt  Phrynis  injeéfo  firohih  quodem 
Mon  mite  cognifo,  irrequielis  me 

I*?txi&us  atque  reflexibus  verfûndo, 
Totam  côllûbefeàt,  quinque  nervis 

Diiodems  ̂ bpijki/ido  kamwnuu, 

Xjîdtîder  i'a  rendu  comme  il  fuît  : 
J^eque  hoc  tmnen  faits  eff  nnfeàa  crtStum^ 

Phryms  peculiarem  immittens  turbittem, 

Fleâendù  rm^,  &  verfmîdo  tatam  pefdidif, 
Stt  quittqm  chordis  bis  fix  hûrmonim  haèetu* 

Voici  maintenant  la  verfion  ̂ Atfjyot: 

£more  m'a  ceki-ia  mmns  traitée 
Crtiellement  ̂   &  non  pas  tenit  gdflée^ 

Comme  Phrynis^  lequel  en  mejettant 
Son  tourbillon  f  &  me  pirouettant, 

Tournant,  virant^  trouva  tlotrie  harmornes^ 

Selon  fa  mode^  en  dtif  ciordes  £arm4* 
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DE   irrTE RATURE.  ^^^y 
^U  ̂ M  d'iiponi.qUcIquttcofcreéUeps  à  faitexLms  k  texte  <Ie  cet 
tœ0:vfics«  iiiâst  iifi&$f^Wt'&>iMxri.pàs  ̂ ^tW  :ll  fait  ̂ teè 

&  1^  j&ancfbh:^  £ft  à  la  finxU  qimiiîèi^ 
>     Xfçi^?^  âgiiifie  00  twrk^àJe  vfràr  mx  foiqie  ou  M 
jEi&ir^  qiK  les»  e^{àD&£DQi:|âioqedt)d;  à  cooips  jdeiibiier;.iM«|i 
fottéJâiélafffe  iaJcmL,i  fe)on;^PoiiiJx;i  ou  tkfmtiéaep^nt::  Jk 

c*eff.en  o^iiedernièœfigw  ici 
ce  termei  lén  ie  tran^rtant^feila  diàÉiicniihhyitunibîqfiè  cb 

Pkrynis  à  f e^)è<te  de  Mufi^ieidoiu  il  iê'ièrvoirpoor  amijiièy 
'&s  dahieiirs,:  &'doht  la  nuxluiadbliamitoitle  iikouvei^nt 
&4'iinpétù(^ité^Wta:>Qvb^  rendant  paifiritcmeMl  9a 
caraâè9re4deii)BDefie:âc  de4a<lai^;^Oit^u]i)DitI^:fi)finèî 
une  idée  de  cette  Mufique  fur  p\u{icuï3jàridtJoii/kiLtomp(>f& 

pour  exprimer  des  tourlrition^xfè' irent ,  de^  teifapétés ,  des 

Yols  de  Dânons^^  autres  iodihUes*  6^  xi 
poraUde»  il  faodroit  toujours  mettre!  fort  auHfe^fèaUf  ide  ces 
zm  àtJLuB^  ceux  de  Phrynis  ,l  de  Cl^vé^^itfe^iifo^fa^  âc 
de^  teties  j^vateurs  c&ns  cette  ancienne  JVbi6qiieI,idoiit:4e 

^lyâ£ip(iBiiduiéi^bilviJûit  pai  à^b^iuioup  pïès  wi^  cliMip^  i^ 
YaâeÂ  leur  gâiîe.  A  l>%urd  deces  detnc tenues  isifArMu^ifa 
^  çp^^ ,  m«  warbanif  me  j^am,  me ^orddnt^ùà  i^^fif^j^ 

ipéwr^^iÂM/atf  comme  ohlv<»t^%j['appiR 

^  h^iiktt^'fy&èmeiàeSkf^ta^  àé  V^ébickS  &i>d« 
£àS^4  4im^igecike  xliaion^uc^  offimofunelcarrière  trop 

boini^  poor  tne^uiîqoe  fi  tiurbid^tCf^  U'in«n^^Ki^^«M 

où  cfleiput  &'âienM9re  avec  plus  de  liberté.  xAiJfl^^^iiQyoïu^iiQiil 
qiiel^nîs^Vi^  méibe^ueMél^         avaÂvvIm]^.  &i'i%flQ^ 

éhiitcxM»lê<f^\mi^        Maiiiii^^é6nteidijn<i  wfe-graniié 
diikfiik^SleftiqiKition  dedéoMvr^ 

cn£(kitqiieRHrynU>  dan^i'étciH^  decmi^ûrdes/tWiyb^ 

jufqu'à  douze  harmonies.  La  choie  ne-fertiit^  tti^^ dans  un  infhndteht  à  table  &  à  manche ,  fur  quoi  lèroient Xxîj 
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3*4SF  MEMOIRES 
tpndues  1« cordes;  &  les  quatre  de  nos  violons  miïltîpfîent^ 
itfs  ïons  fort  au-delà  de  douze.  Maïs  il  s  agit  ici  de  Id^iklmm  oll^ 

de  ia  iyœ,  dont  les  cordes  étdient  tendues  à  vuide.  Commcnf* 
les  cinq  cordes  qui  formoîent  ItpinîacorJê  ou  ia  quinte ̂   pou^ 
voient -etles  fournir  jufcjua  douze  fons  différcnsî  II  eil  vrai 
qu  une  corde  tendue  à  vuide,  preiîëe  du  doigt  contre  le  che- 
vîllîer^  puis  pincée  dun  autre  doigt,  rend  un  fon  diffàient 
de  celui  quëlerendoit  en  vertu  de  k  fimple  teofion.  Mais 
en  fiippcfant  une  pardlle  manœuvre  de  la  part  du  joueur  de 

àthare  (manœuvre  dont  lufage  eft  d'ï^illeurs  très-douteux  par 
rapport  à  TancicnneMufique,  &  dont  il  n'dt  parié,  que  je 
fâche,  en  nul  endnoit  ;)  on  ne  pùuvoît  en  ce  cas- là  tirer  des 
cinq  ciofdes  de  làcnhûtt.  que  dix  harmonies  différentes,  & 

-  Phry nis  en  tiroit  douxe^ 

Si  ion  change  d'hypothèfe,  &  que  Ton  fiippole  qu entre 
les  cinq  cordes  du  pemaconie  monté  dmwm^uenMnî,  Phrynis 

inieroit  les  cordes  paiticulières  aux  deux  autres  genres  (i:hw^^ 
miîtîqm8i  enfmnwm^iie)  cek  ne  ferait  en  tout  que  neuf  fons 

ou  neuf  harmon tes,  iavoin,  mh  f^ii  dèmi-Jiéfe ,  fa ,  fii  diéfe, 

foif  h,  y  iiemi-^iéfe,  fi b,  fi r\8l  îlcn  falioit  douze.* G'eftpour*^ 
tant  le  leul  dénouement  de  la  difficulté.  Mais  pour  le  rendre 
complet,  il  faut,  dans  le  texte  de  Phérccrate,  au  lieu  de  ci 

lîtirit  ̂ fjïîîs,  lire  Ml  i?î]*  p(î)pJ£r,.ou'pi^UQt  ci  e^^t^ 
tout  ai  un  mot ,  Jûns  l'étemlue  <ie  fept  cordes^m*. 4am  tkspîU'' 
icrde:  &  alors  en  îuTa  ant  chacune  en  foriiiéàvfcsdmxcûtide^ 

du  genre  enharmonique  &  les  deux  du  chromatique,  Bii 
mettam  au, grave  de  ïhypaie  un  profiûmèûnûmc/te,  on  aura 
Um}$(Qtmé  ÏAeptûfurde  en  un  dodécaçorde^  dont  Voici  ia  pro- 

greffi^n^-^  ré  y  mi  ̂   mi  demi-diéfe,  fa,  fd^iéfii  foi,  h^^ademi^^ 
é^fi^fiàffiy  Ut,  re\  La  déare,  en  appai^œce,  nfauinaqiïe  tm 

fargeur  ou  l'étendue  de  ïheptacorde;  &  néanmoins  ce  fera 
réellement,  non  un  triple  tetrûcorde,  mais  un  dùdi^mordà, 

réduit  à  retrait  &  dun  genre  fingulier,  puiiqu'ii  fc  trouvç 
tenfenué  dans  l'o^îlave. 

C  C  y  I  ï.  Tmesfrû  <f,  ̂ 'M,j)ç\fit,  ffwff.if^0t'm44 
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DEp  XîITTE^R^AT^URE.  ^4^ 
knmè\  j)mr  4ieJkm  ftM  ràkie;  car  s'il  kl  ééé^gpûhqud^uU 

afort  mal  txaduit  ces  deux  ver3 par  ceux-ci  :  : 

Neque  aJeoewnpafiitebaiJceleris; 

QuihrepetebatuItA,JiqmdRqu}lfeU  .' 

jl^/ii;7^5^cn  cft  mteux  acquitté  par  ces  deux-CK 
^  Sed  ifte  vir  potult  ûdhuc  tokrarier; 

Piccata  tiamqut  cor  wçitrurfumfua. 

.tf^^  n  a  traduit  quiç  le  iecond  vers  : 

Mais  toutefois  cchiUJà  s'il  faHkit 

En  un  côté,  d'autre  ilkr'hab'dlmr. 

Jje  premier  de  c^  deux  vers  n'eft ,  comme  on  voit,  i|ïw  fc 
fixième  de  tout  le  paflàge,  répété  preique  mot  pour  mot* 

Ainfi  je  n  ajouterai  rien  à  ce  que  f  en  ai  dit  *  ci-defliis..  Quant^ 
au  iecond ,  E/  ̂   m  x^^^i/JS^f^  ii  fignifie  s'il faifoit quelque' 
échappée  ai  Muftqne,  s'il  prenait  quelquefois  trop  de  licence,  aSdn  -. 
mnisgf^vi ,  dun  aiitre  côté,  il /avait  ïen  corriger  &  rentrer  dans  h' 

droit  chemin:  c'eft*à-dire,  qu'il fàifbjt: taire,  quand  ii  lui  plai*' 
ibit,  les  cordes  fùrauménures  de  iâ  cithare,  de  ne  hiikAl  en- 

tendre que  les  lêpt  4^  ïheptacorde  ou  du  doublç  tét^ço^de* 

ce  Vf  IL  I.  Mais  il  fallait  un  Tinwthée,  ma  très-chétT^  Surtefeno» 
pour  me  mettre  au  tombeau,  après  tn'amr  honteufement  déchirée.  •  varions  faites 

La  Justice.  Quel  ejl  donc  ce  Timothée!  La  Musique.  C^^^^'^Mufr 
àrouffeau,  c'eft  ce  Aliléfteri,  qui  par  nulle  outrages  nouveaux,  et  ïéc. 
fur-toia  par  fes  fredons  extfavagans,  dfarpaféious  ceux  dont  je  ' 
fàe plains.  SilMamVoitde  me  rencontrer  en  quelque  lieu  marchant 

feule,  il  me  reldchoit  auffi-tôf,  il  me  démùtjkh  "&  me  partageait  en 

€iouie  cordes.  O^Si  TtfiidtU  pi^  5  (piÂwnt,  TO^mg^opo^^  Kotf 

Xxnj 
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150  MEMOIRE
S^ 

A*^c^cre,  x^iAuoï  ;^pJ&  iï^^xi^rj  K^/^i/ia  a  bkû  pris  te 
ièns  de  ces  fept  vers:   i^    ii* 

y^/7ï  verà  Tmothius,  S  mîhi  cûâffimâ, 

Perfodtt  me,  &faSffimè  iaceravii* 

QuLs  ifl^Timoihcus  !  Milefms  ftidam 

Pyrrfûûs  :  hk  miki  innunwa  mvexk  mah, 

Vkit  &  omnes  in  ferenSs  dmftbus 

^         Qîios  memorûvi  /  vicii  fm^uam)  molkfqm 

Acformkams  vehens  moJos^  me^ue, 

Skubi  fit  tiûâus  gradknt^m  fokm, 

Sokn,  iiifpefdi  in  duotîims  ncrvùs. 

JfylanJer  a  traduit  çç  dernier  vers  à  contic-km,  &  a  îmii 
ramépénultièmc;  »•     • 

^        Ap  Timathcus  me  carrfoJit  mrijfima,^ 

^'       Turpi^miè^ue  vulnerihus  me  confciSu  ' 
Qpis  Tii^iothem  I  Mikjïus  ilk  Pyrrhiûs^  ^ 

\M^om  m  malûM  ̂ uèm  reliqui  omnes ̂   irnuBt* 

Isfaîam  ubi  ambulantem  nie  naâiisfuk, 

Bisfix  me  nervis  illico  vinâam  illigaf* 

Aff^of  s*y  eft  mqïrîs  auflî  : 
Timoîhéus  après ,  ma  bonne  Dûme, 

ja  *a  déchirée  a  outrance  plus  qu  'amè  : 

J'entends  celui ,  qui  natif  de  la  ville  ' 

^ù  Miktf  ma  fait  des  nrnux  mill'  à'  milk; 
£t  a  paffé  à  m^  grever  tous  ceuxj 

Qui  m'ûiii  été  Jamais  pks  oukrageux. 

En  amenant  fa  fade  fonrmillière  «• 

Di fes  fredom  mal-plaifante  manière* 
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DE   LfTTERATÉfRE.  |^i 

De  mes  hdnts  il  m  defacûttftrùït,  ^ 

•En  nie  tiant  avecques  Joule  cordes.- 

t&arlkù  emendre  c$e  pâfTage,  il  &ùffàftt!âl  forte ̂ déter« 
itiiner  la  véritable  iigniifcation  de  plufieuré  fermes  iffl^Mel 

à-exfdlmief ,  &  Cm  leffqâek  là  imêrprèfes  ont  pris  lé  change* 

Kci^OT^'  /Btf  fignjfie  ki  fffe  éà^tf,  fepéR^t,  wfâ  obrmt:  nfâ 
Wf^ihëke,  m'a  nAfè  en  km,  friàtoféïtmmt^ktf^ei  6é  lion  pal 
tm  péffoélifo^  me  MfodH,  conWié  ont  tïikiaîl  Vaignlb  St 

XjUiditr^  Ahjyot  a  paffé  par-deffiis  ce  ftiot ,  &  rtV  i^ndii  que 

hfmvata,  ii/3S'ieatwtf%'  ̂ %^7  m'àhdhftnfmèhidéeffifée^ 
2.  Dans  le  troiiîème  vers ,  HerîeTius  &  XyUmder  crôyent 

oie  pouf  le  remplir  il  faut  avant  M/A9taiQ$  ajouter  le  verbe  'G^. 
Mais  Tiambe  trim^e  le  trouve  fans  cette  addition ,  &  T//t> 
dio^en  fait  les  deox  premiers  pieds,,  un  trochée  &  un  ïambe* 
Ylxjffjfm  fignifie  rouleau.  Les  deux  iradu^urs  Latins  en  ont 
fait  un  nom  propre  ou  un  fiirnom  de  Tlmothée»  Il  paroît 
Hj^Amyot  a  lu  en  cet  endroit ,  dans  /on  exemplaire  Gxtc^ 

fwiMt^  dix  mille,  au  lieu  de  mjffiaj^y  pui^n  il  a  traduit  m'a  fait 
des  maux  milV  &  mille;.  &  cette  leçon  ieroit  peut-être  préfé* 
ntble  à  i  autre» 

3*  yif>fpmm;  fc  pnend  eit  pdi^etrr  fignificatiom^  Cefl  une 

Jwmi&ère,  un  nid  d&fburmis;  c'dl  une  e%èce  de  reffue,  un 
tôt  tti  pied  :  f^pfê^Si  jMfptmict  eft  une  forte  ̂ ce^,  dont 
les  athlètes  fe  fèrvoient  dans  le  pu^Iat.  Mais  que  pourroit-ce 

être  que  fwpfUfUcài  en  termes  de  Mofiqueî  Celui-ci  nefauroit 
être  emprunté  des  fourmis,  qi»^à  railbn  du  bruit»  du  petit 
Bourdorniementou  frémiffemem  cfaefem  cçs  infeéles  dans 
hxxn  £>urmil{ières.-  On  trouve  jùuiffMkJH  y  hombites,  dans  les 
anciennes  glofes.  Mupfunu<t|  feront  donc  ici  des  traits,  des 
tntiâdemeMs,  dltrfMmjfemens de  cordes,  d^fredc^is,  comme  la 
traduit  Amy^r:  cSitr^^M  fiuuffuiti^j  fôrmicatiofies  mfiditap 
mftfktfx;  dk:sjn/kùm  mms,  mttrei,  extroMQms. 

4.  Xfkmder  regarde  ie  moi  i8o^f^  coBune  ù^dSaxi 
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35Î  MEMOIRES 
dais  il  k  trompe*  La  Mufique  marchant  feule  (/i^rn  ̂ â^U^Vtm] 
cft  ici  la  fymphonîe  des  inltrumens,  qui  le  fait  entendre  lèuic, 

&  fms  fervir  d*accompagnement  à  la  Poëile  chantante- 

.  5.  C'étoit-Ià  principalement  que  Timothée  fë  donnoit 
carrière:  dmKuni  (dît  laMufique)  ilnm  Jélhit,  cefl-à-dîre^ 
il  dcmontoit  ou  relàchoit  mes  cordes,  pour  leur  donner  d^ 
îons  différens  de  ceux  quelles  avoient  coutume  de  rendre; 

3g)  cwV Augî  j^pJSç  hàht^  :  &  il  me  partageait,  me  éffégmit,  me 
réfokoit  en  éoujê  cordes:  foit  en  inléran  t,  comme  je  Fai  dèp  »  dit, 
cinq  nouvel  les  cordes  entre  les  fept  de  ïhepiaivnle;  ce  qui  étoit 
moins  vîfible  :  luit  en  ajoutant  quatre  de  ces  nouvelles  cordes 
à  laigu  de  ïheptacorJe,  &  la  cinquième  au  grave;  &  faifant 
alors  paroître  aux  yeux  des  fpedateurs,  non  un  heptacon/e, 
mais  t\n  rloelécacorde ,  &  par  confcquent  une  cithare  plus  large 
&  plus  remplie-  Car  il  faut  ob/erver  queTimoihce,  dans  (es 

innovations  en  fiiit  d'harmonie  inltrumentale,  avoît  ufe  de  la 

même  politique,  dont  il  s*étoît  bien  trouvé  »  en  innovant 
dans  la  fo^Çit  ihantante;  où  d*abord ,  comme  on  Fa  vu  ̂   plus 
haut ,  //  avait  mêlé  F  épique  ûvee  le  ifithyrambique ,  afin  qu'il  m 
parût  pas  vouloir  enfraïfuire  tout  €i'un  coup  les  loix  ik  rattcmtm 
Mufîque;  &  par-là  indîrpoler  contre  lui  les  Magiftrats^  attentîfi 
à  proicrire  les  nouveautés  capables  de  préjudicier  au  bori 
ordre  du  gouvernement.  Il  y  a  donc  grande  apparence  que 
Timolhée,  en  premier  lieu»  le  contenta*  comme  Phrynis^ 

de  mêler  enfemble  les  trois  genres  de  Mufique  dans  1  étendue^ 
de  Xheptacorde ;  mais  qjje  le  fucccs  de  ce  mélange*  auquel  oa 

prenoit  goût,  l'ayant  rendu  plus  hardi*  il  poufTa  pf us  loin 
ion  eiitreprife»  &  leva,  pour  ainfi  dire,  le  mafque,  mettant 
au  jour  le  triple  tétracorde  ou  le  dodécaconie,  qui  aitgmenloit 
réellement  le  fyftêtne  total  de  la  Mufique,  en  le  portant  de  ii 
fjm|>le  oélave  à  la  doir^icme. 

Syrtjuelquçs  Ifmaël  Bouillûud ,  dans  fà  dernière  noie  fur  Théon  de 

^oiùUa^  Smyrne,  iéX  fort  trompé,  en  voulant  déterminer  quelles 

feitd'andenne  dirent  les  quatre  cordes  queTimoihé«  ajouta  à  ion  heptacorde, 

•  *  pour 
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DE    LITTERATURE.  3^3 
ijoiàtmèitèïheiuiécaafrde4  CeMathématkienpretendqueces 
quatre  cordes  furent  celles  du  genre  chromatique ,  àmx  dans 

chacun  des  deux  tétracordes,  dont  l'union  formcm  ïhepta- 
corde;  qu  il  ajouta  au  tétracorde  le  plus  bas  la  parhypate  A^ 
hypatcs  &  le  lichanos  dts  liypates  du  genre  chromatique,  &  au 
iecond  tétracorde,  h  parhypate  des  moyennes  &  le  liclianôs 

'  des  moyennes  du  même  genre  chromatique,  &  que  ces  quatre 
cordes  jointes  aux  fèpt  de  Xheptatprde ,  faiiblent  \ts  onze  de 
Xhindécacorde. 

*  Mais  Bouillaudxi^  pas  pris  garde  que  Xz  parhypate  àtshypates 
du  genre  chromatique  ne  fait  qu  uçe  même  corde  avec  Ja 
parhypate  des  hypates  du  genre  diatonique  ;  &  que  \^  parhypate 

àes  moyennes  du  genre  chromatique  n  en  fait  enct)re  qu'une 
feule  avec  la  parhypate  des  moyennes  du  même  genre  diato- 

nique; d'où  il  iiiit  queTimothée  n'auroit  ajouté  que  deux 
cordes  au  lieu  de  quatre,  &  n'auroit  fait  qu'un  cnnéacoràe  ou 
une  fieuviènte.  Car  en  fijppofànt  pour  la  progreffion  de  ïhept/z- 

eorJe  dans  le  genre  diatonique,  ces  fept  fons ,  mi j  fa,  fol,  la;  ' la,fib,  ut,  ré;  &  dans  le  chromatique  ces  fept  autres,  mi,  fa, 
fa  dtefe,  la;  la,  ft  h,  fi,  ré:  il  eft  vifible  que  dans  le  premier 
tétracorde ,  \?i parhypate  des  deux  genres  eft  la  même  corde  (fa) 
&  que  dans  le  fecond  \z  parhypate  àt%  deux  genres  eft  encore 
une  Jôême  corde  (fi  h).  Timothée,  comme  je  Tai  déjà  dit, 
outre  ces  deux  cordes  du  genre  chromatique,  avoît  donc 

ajouté  les  deux  de  l'enharmonique  ;  ce  qui  en  faifbît  quatre* Le  même  Bouillaud,  dans  cette  dernière  note,  avance  une 

autre {H-opofition  auffi  peu  vraie,  (avoir,  que  dans  le  genre  dia- 
tonique, la  voix  ne  pou  voit  entonner  la  fixtc  mincin-e;  comme 

fi  de  Xhypate  (mi)  du  premier  tétracorde  à  Xzparanète  (ut)  du 

fecond,  il  n'y  avoit  pas  une  fixte  mineure  ;  &  de  la  parhypate 
(fa)  du  premier  à  la  nète  (ré)  du  fecond ,  une  fixte  ma|euré# 

Mais  à  ce  triple  tétracorde  de  Timothée,  on  ne  tarda  guères  à  ' 
en  joindre  un  quatrième,  comme  nous  Talions  voir,  qui  fut 
celui  des  excellentes  ou  des  aiguës,  excellentium,  \jz#CoAfltî«r,  & 

^î  rendit  complet  le  fyftêmc  total  de  l'ancienne  Mufique, 
compris  dans  l'étendue  de  la  double  oébve  (JV$  â/^^  ̂ rom.) 
Mem.TomeXV.  Yy 
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354                MEMOIRES 
J19.  Janvier       C  C I X.  An^phane  fait  aujji mention  dePhiloxème,  &affitirr 

'74Q*      que  ce  Aédicien  avait  fait  entrer  J'ufage  iks  chanfons  dans  les 
SurPlijloxcne.  danfes  ̂ n  fe  font  en  rond.  Kcù  À!eMio^<tn$   fun/jMVjH  itiA^ 

Dans  les  »  Comédies  qui  nous  reftent  d'Arîftophane,  îf  èft 
parlé  d'un  Phîloxène  en  trois  endroits  ;  mais  c  eft  d'un  Athé- 
nien  de  ce  nom ,  décrié  pour  fa  molleflè  &  pour  fz  lâcheté: 
ce  n  efl:  nullement  du  Poët#  Philoxène.  Sans  doute  il  étoît 

queftion  de  celui-ci  dans  quelqu'une  des  pièces  d'Ariftophane» 
qui  ne  font  point  venues  julqu  à  nous.  Ce  Poëte  comique  y 
témoignoit  que  Philoxène  étoit  un  de  ceux  qui ,  dans  les 

choeurs  ou  danlês  en  rond ,  célébrées  en  l'honneur  de  fiacchus, 
aivoient  fait  entrer  des  cantiques  en  vers  lyriques  &  dithy- 

rambiques {fii\n)  &  par  confèquent  d'un  genre  de  Poëiie  & 
de  Mufique  différent  de  celui  qu'on  y  employoit  ancienne- 

ment ,  &  qui  étoît  le  genre  mmi^ue.  Ce  qui  revient  à  ce  que 

J^lutarque  dit  ̂ ^ci-deflus,  en  parlant  deTimothée  contem- 
porain de  Phîloxène,  (avoir,  que  le  premier,  dans  fes  airs, 

avoît  fait  un  mélange  de  laPoëfie  épique  ou  nonà^ue  avec 
la  dithyrambique. 

Sur  le  mot  C  C  X.  Oefilui  qui  me  rendant  plus  loche ,  plus  molle  &plus 

wJA«e^/.  flexible  qu'un  chou,  m'a  entièrement  rempTie  defredons  difcordans, 

trop  oigtis,  &  qui  n'ont  rien  que  de  profane  &de  licencieux.  E*|dLf^ 
^yio24 ,  'ùs^oAs^40£^  'n  M^ociùi/ç  Kot|  fiy?\dç9^  >  cicmp  71  ̂ loU 
fcL^clfoi4  oA2a/  KdiiJUTSm  (i£  x^^Tt/iictOcri.]  La  plainte  que  la 

Mufjque  fait  contre  Phîloxène,  dans  ce  paflàged'Arîftophanç 
cité  par  Plutarque,  fè  réduit  à  deux  chefs,  i.''  Ce  Poète  l'a 
rendue  plus  molle  &  plus  flexible  qu'un  chou  {usifjLndmp  fu 
2>ltju  Scmp  m$  pct$ouo6$.)  J  ai  exph'qué  *  plus  haut  en  quoi 
confiftoit  cette  molleflë,  cette  lâcheté,  cette  flexibilité.  Pa- 

^foç  chez  les  Athéiiens ,  dont  il  s'agit  ici,  eft  un  chou,  &  non 
pas  uner^n'^^  comme  la  mal  traduit -^/yi>A  E'tti  -nk  p*ÇouV 
(dit  »*Arjftpte)  îiu  t3L?^Sai  mtç  t^diiCtcu. 

Ran.verf.^é^.  1     ̂  N."  202, 

Vt/P' verf.  S4:  I     •*  De  hîft.  animal  B.f. 
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DE    LITTERATURE.  355 
.  a.*  Phîloxène  a  rempli  la  Mufique  domemcns,  4e  traits 
iéttmg^is,  qu  elle  nomme  vty?^e$t^.  Ce  xtutit  {¥{y7»&^)  dans 

ies  ̂ Acàimiiens  coméditd*Ariûoph^i\t\  fe  trouve  mêlé  avec 
d'autres  expreffions  concernant  le  jeu  delà  flûte  &  du  cfaaiu- 
ineau:  ou^KcSv^  xeAaxj^y,  r/y^^i^r,  ove/yj^dicày  :  fur  quoi  le 

ichoiiafle  s'explique  ainfi:  0  V4y?s0^$  tçH/x^L  *é^  kjm  /uiAp^ 
•  fiAuatKov  éQ^xjû'^cv^iTcovz  nyisg^^  ̂ fi  ̂n  chant  muftcal ,  propre 
à  encourager.  Dans  ̂   Polkix ,  ÀyT^g^ç  eft  une  petite  fitite 
Egyptienne;  fu^LfU  ti^  0uu\unco^  Aiyu^to^  :  &  parmi  les  termes 

2ui  appartiennent  au  jeu  de  la  flûte  (  ^  /oAn  â  ceJA>t^7tdy) 

Suidas  fiir  ce  mot ,  copie  fidèlement  le  /choliafte  d'Arifto- 
phane,  excepté  quau  lieu  de  Tçîffca  il  a  lu  ̂ f^fM.  C'eft  ainïî 
qu'il  faut  lire,  &  qu'on  lit  dans  l'édition  de  Genève  ;  &  il  eft 
étonnant  que  M.  Kufier,  dans  celle  qu'il  nous  a  donnée  d'Ari- 
ftophane,  ait  faifTé  7çri/My  (qui  ne  fignîfie  rien  dans  le  paflage 
du  Ichoiiafle)  &  ne  ie  fbit  pas  reflbuvenu  de  la  leçon  qu  a 

lùivie  Suidas,  qu'il reconnoît  lui-même  n'être  en  cet  endroit 
que  le  copifte  de  ce  fcholiafte.  Hélychîus  juftifie  cette  leçon 

par  ces  mots  :  /ry7\s^e9i ,  ̂pi^najjLA'TVL ,  'Tntiipyœ  y^^fiou^rt  : 
/iy?{f^i  ftgftifie  des  fredons,  des  omeniens  fuperflus  dans  k  jeu 

dés  inftrumens  :  inyjsg^m ,  ̂ tîfvn^m  :  pty^g^p&jcêy  fgnifie  ijui 

fredonne.  Il  réfùlte  de  tout  cela ,  que  dans  le  paflàge  d'Arifto- 
phane  que  j'éclaîrcis,  y\yj\g»çsi  eft  un  fiibftantîf,  auquel  iê  rap- 

portent les  trois  ad  jeélifs  qui  le  précèdent,  fàvoir,  iSt^(iJ(fj(imi^ 

\^2^€o;sjirti  &  otfoW/.  J'ai  expli(|bé  «plus  haut  le  premier 

{Sèfluffxiyioç')  Le  fécond  fèmbie  indiquer  l'addition  du  qua-^ 
trième  tétracorde  nommé  xjéfÇ^oT^'iov  ̂   excellenîium,  àts  exor^ 
liantes,  des  extravagantes,  &  qui  rendit  complet  le  lyftên^ 

de  l'ancienne  Mufique ,  renfermé  dans  l'étendue  de  quatre tétracordes  ou  de  deux  oélaves. 

Tout  confidéré,  le  paflàge  d'Ariftophane  me  paroît  avoir 
héGoiri  de  corredion  en  plus  d'un  endroit^  où  la  conftruélioa 

>  Vaf.jjj .  J     ̂  Idem,  ibid.feél.  8z. 
* Lib.  jf.  cap.  i^.ftQiit.  idit.  j     *N.*ZQ^. Amftd.  I Yyi; 
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eft  îrrégulîère  &  vîcîeufe.  Je  lîrois  donc ,  <5l^AfA^»^tfy  v\J^ 

Çki^^im  Tfc  ̂   aimav  y/yA#e^H ....  fjue  r^^iûquai  '  il  m'a  tçute 
remplie  de  freduns  hors  d'harmonie,  trop  aigiis,  contraires  à  la 
piété  &  à  la  décence,  Slc^ 

C  C  X I.  Les  autres  Poètes  comiques  ont  fait  voir  manifejk* 
ment,  combien  eft  abfurde  V entreprise  de  ceux  qui  dans  la  fuite  en 

difféquant  la  Muftque,  pour  mîfi  parler,  Vont  réduite  en  treàts  à^ 
en  dimitnitions.  Kot|  clM.©*  S  x^^i^^iowl  ïhi^aur  itu/  i/nyma» 
^f^  pL/  StJiot  lia;  fjLovoiTuiv  xs^7Xx«tep/jMWixô7û>F.]  KipfjuLttL 
lignifie  de  la  petite  monnoye;  &  en  confequence,  xep/tttii^w  & 

tgi'WirjiffjucL'r^^  fe  prennent  pour  dtvifer,  couper,  dijféquer  m 
petites  parties,  en  petits  fragmens  :  entrer  fur  quelque fujet  dans  des 
détails  qui  vont  jufqu  aux  minuties;  &  ici ,  réduire  la  Muftque  en 
notes  de  très-petite  valeur,  en  croches ,  en  doubles  croches ,  &c» 

partager  lefyflême  mufical  en  très -petits  intervalles;  en  multiplier 
lesfons  &  les  cordes  outre  mefure;.  le  rempttr  detrcàts,  de  roule-- 

mens,  de  diminutions,  dédoubles,  &c^  Telle  eft  aujourd'hui  notre 
Mufique profane,  comparée  avec  leccléfiaftîque  ou  le  pbin- 
chant  ;  &  pour  fe  renfermer  dans  le  premier  genre,  telle  eft 

la  Mufique  Italienne ,  comparée  avec  l'ancienne  Mufique 
Frànçoi/e,  &  même  avec  celle  de  Lulû. 

C  C  X 1 1.  Or  que  la  première  éducation  &  les  premiers  pré- 
ceptes contribuent  beaucoup  à  régler  ou  à  dépraver  les  nueurs  &  le 

goût  pour  les  arts.  0%  J^  'oêi  ̂ ^  (iyayecç  ̂   ̂rtiç  fjutdiiaiç 
Siopétêoiç  n  Ù^çpo^ri  yiv^.]  Amyot  a  fort  mal  rendu  le  fcns 
de  ce  paflage,  fur  lequel  cependant  il  a  échappé  à  la  fèvèie 
critique  de  Méimac.  Voici  la  traduélion  Françoîfe:  Mais 

qu'elle  (là  Mufique)  ait  pouvoir  &  efficace  grande,  foit  àdreff^, 
foit  à  tordre  &  dépraver  les  mœurs  &  les  inflitutîons,  Aiifloxène 

l'a  bien  montré.  H  ne  s'agît  point  ici  du  pouvoir  de  la  Mu/iqoe^ 
par  rapport  à  l'éducation  ;  &  cet  art  n'entre  pour  rien  dans  la 
conftruélion  de  cepaflàge,  dont  voici  l'explication  mot  à 
mot  :  Or  qu'il  y  ait  (qu'il  (ê  rencontre)  de  la  droitme  ou  de  In 
dépravation  dans  les  premières  éducations  &  dans  les  premiers 
etifeignemens ;  Arijfàxène,  ÔLc.  Ma  yerfion  développe  lè  vrai 
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uns  de  cette  propoduon ,  Se  la  met  dans  tout  ion  jour. 

C  C  X  !  IL  r  •  Te/efîas  Je  Tfu'bes]  Celte  hîftojre  de  Télé-   Sur  TeîéCas 
fias  ne  k  troLive  que  dans  ce  Dialogue.  Ce  nom  paraît  dâm  «icïfaêiics. 

•  Poiîux,  dans  ̂  Ht^()xhui5  &  dans  <^  Athénée,  lefqiiels  parlent 
d'imTélcHas  qui  fui  Finventeur  d'une  dunië  appellco  Téléfa 
ou  Teléfim,  comme  lui.  C'étoU  une  forte  de  Fyrrhique  ou 
de  daniè  militaire,  que  ies  aéleurs  exécutoîent  tout  armez, 

i.  C*  Sfûiigtr,  qui  en  fait  mention  dans  la  ̂  Poétique»  afîure 
en  avoir  danfc  une  de  ce  genre  plulleurs  fois  dans  la  jeuneflè, 

m  prélênce  de  l'Empereur  MaxîmHien  i.  au  grand  étonne- 
ment  de  toute  f  Allemagne  &  de  ce  Prince,  qui  dîfoit  :  Ilfimi 
fm  iê Jeune  garçon  j  en  vemmi  /m  monJe ,  m  en  ime  cuimlfe  pour 
piû^mpmfrkrcenu.  Mais  ceTiflcfias  le  tlanfcur  n  eft  point  le 
notre,  qui  croit  de  Thébes ,  au  lieu  que  celui-l^ï  étoit  Cretois, 

comme  le  ttinoigne  *^  Pollux  en  ces  termes  :  H'njshm  ojDp^Wf , 
lït*pp<^  Tf ,  %^  'nÀ£0ïc£4,  tl^mfÀj^t  Jbû  Kfrm^'i  of^^f^'f  ITi^ppîyjy 
m  ̂   Tihimy-  ceft-à-dirCj  pûrmî  ks  dunjls  mllkaires  font  la 
^rrtùque  &  h  Télefwnm,  fpiiiomnt  leurs  tîoms  aux  deux  rlmi^ 

^ursCittûis,  P]irrhiehm  & Téléjms;  car  cell  ainfi  qu*il  fiiut  lire 
cepafîâge,  conformément  aux  Manufcrits ,  qui  portent  Kfih 
TOft  au  lieu dexfiit/i,  quon  lit  dans  les  imprimez  (buvant  la 

remarque  de  Jungerman.)   C  e(t  ce  que  n\i  pas  fu  Ai^rfrus, 
Ibrfque  d^us  fort  ̂   Oreheflrd^  il  cî te  ce  pafîage  de  Polf  ux  /aînfi 
que  i  offlent  les  premières  éditions. 

2*  Les^nrs ou ks ainêujues ..,,  .,ile Pimùire.  Keq  Sm  xJ  W   ̂         — 
riiifttçpu.j  Pîndare  naquit  aXhcbes,  capitale  de  la  Bcotîe,  ou  n^r  h  vîc& 

*peui-ctredam  un  bourg  voifin  nommé  Cynoccpliale,  C'efl  ic>  ouvrages 

^lui-même  qui  nous  en  adure,  appellant  cette  ville  fu  mère,  *^^^'^^^^^^' 
&  déclarant  aulfi  ̂ '  que  par  la  beauté  de  Tes  vtrs^  il  feroît  bien 
voir  que  fo  compatriotes  n'étoîent  plus  de  ces  pourceaux  Je 
•  /li^-  4-  aip.  14*  ftfû*  y^  edk* 

^  L^>  /^*  ctjp*  /.  P^S*  ̂ ^P*  ̂ ' 

^  Pûg-  86. 

''  Ohmp.  Oa^  6*  vcrf,  /^/* 

^*  Oi/mp.  tbid,  v^rf.  ijM^ y  y  ii; 
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Béotie,  tels  que  le  vieux  proverbe  les  çjualîfioit  autrefois^  à 
çaufe  de  leur  groffiéreté.  Sts  parens  peu  diftinguez  par  leur 

fortune ,  «  tiroient  cependant  leur  origine  des  ̂ Egides ,  tribu 

confiderable  à  Sparte,  &  doù  fortoit  Ja  famille  d' A rcéfilas.. 
Roi  A^  Cyrénéens ,  à  laquelle  Pindare  prétendoit  être  allié. 

Les  auteurs  varient  fur  le  tems  de  fà  naiflance.  Mais  l'opinion 
de  ̂  ceux  qui  la  placent  dans  la  l x  v.**  Olympiade^  lan  520. 
avant  Jefus-Chrid,  eft  Ja  mieux  fondée;  puifque  Pindare^ 

comme  le  témoignent  ̂ divers  écrivains ,  avoit  quarante  ans^ 
iorfque  les  Grecs  défirent  la  flotte  deXerxès  à  la  bataille  de 

Salamine,  qui  tombe  dans  la  lxxv.^  Olympiade,  lan  480^ 
avant  TEre  vulgaire.  ̂   Plutarque  obfèrve  que  cette  naif^nce 
concourut  avec  la  célébration  des  jeux  Py thiques  ;  ajoutant 
que  cette  rencontre  fut  comme  un  pré/âge  de  la  gloire  que 

Pindare  devoit  acquérir  par  fes  Hymnes  en  Tlionneurd' Apol- 
lon ,  à  qui  cette  fête  étoit  confàcrée. 

Le  père  de  notre  Poëte  n  eft  bien  décidé,  ni  pour  le  nom« 

ni  pour  la  profeiTion.  g  Les  uns  lappellent  Daïphante,  &  ̂  le 
dilent  homme  de  guerre.  ̂   Les  autres  le  nomment  Pagonidc 
ou  Scopélin ,  &  ̂  le  font  joueur  de  flûte.  Il  pouvoît  être  fuç 
&  lautre.  La  première  dénomination  paroît  la  plus  vrai/em- 
blable ,  /bit  par  le  plus  grand  nombre  de  x:eux  qui  la  lui 

donnent,  foit  parce  qu'il  y  avoit  alors  '  un  autre  Pindare  de 
Thêbes,  aufli  Poëte  lyrique,  cpufin  du  premier,  &fjuî  avoit 
pour  père  un  Scopélin  ;  ce  qui  aura  <:aufé  une  équivoque^ 
Peut-être  la  mère  de  notre  Pindare  épouià-t-elle  en  fécondes 
noces  un  joueur  de  flûte  (}e  ce  nom ,  &  qui  par  ce  mariage  de- 

vînt le  .beau-père  de  notre  Poëte.  On  n  a  pas  plus  de  certitude 
furie  vrai  nom  de  la  mère, de  Pindare,  "*les  uns  lappeliant 
•Pyth.Od.s.verf.pp. 
*  Suid*  voc.  nlfJk^,  . 
*  Diod.  Sic.  lit.  /  /«  pag.  22.  D. 

edk.  Rhod. 
Suid.  ibîd, 
Thom.  Afagifi» 

Pindar,  gen,  verf.  herdic. 
^ SympqPlib.,8,  Quœ^  /. ^Suid^ibid.  ... 

Thom.  Magift. 

Gen,  Pind.  vtrf.  herdic, 
^  Gen.  Pind.  verf.Aerw,. *  Suid.  ibid. 
Thom.  Magifl. 
k  thom.  Magifi. 
^  Suid.  ibid. 

"*  Gen.  Pind.  yerf.hrw^ 
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Glîdîce ,  "  les  autres  Myrto.  Maïs  H  y  a  grande  apparence 

qu^on  a  confondu  fà  mère  avec  la  Myrtîs  qui  iuî  enfeîgna  l'art 
poétique.  Il  eut  un  frère  nommé  «Eroiîon  ou  PErîtime, 

dont  rhlftoîre  ne  nous  apprend  autre  chofe ,  fmon  qu'il  étoît 
^bon  chadeur  &  bon  athlète  au  pugilat  &  à  la  lutte. 

'  On  raconte  que  Pîndare  encore  au  berceau  ,  ayant  été 
expo(ë  l)endant  quelque  tems  hors  de  la  maiibn  paternelle, 

les  abeilles  vinrent  l'y  nourrir  de  leur  miel,  au  lieu  de  lait. 
^  Paulànias  rapporte  différemment  cette  aventure  ;  car  ce 
pourroit  bien  être  la  même ,  dont  on  en  auroit  fait  deux. 
Selon  lui ,  «  ce  Poëte  étant  encore  dans  Ùl  première  jeuneflè, 

un  jour  d'été  qu'il  alloît  à  The/pies,  il  le  trouva  û  fatigué  de  ̂ 
la  chaleur,  qu'il  fe  coucha  à  terre  près  du  grand  chemin ,  &  < 
^'endormit.  Durant  ion  fommeil ,  des  abeilles  vinrent  fe  re-  * 
pcfër  fur  fes  jévres ,  &  y  laifférent  un  rayon  de  miel  ;  ce  qui  * 

fiit  comme  un  augure  de  ce  que  l'on  devoit  im  jour  attendre  * de  lui.  » 

Son  père  ou  fbn  beau-père,  ̂   après  l'avoir  inflruït  d'abord 
dans  l'art  de  jouer  de  la  flûte ,  qui  étoît  ià  profeffion  ,  ̂  le 
donna  pour  écolrer  à  Myrtîs ,  femme  que  diftinguoit  alors  fon 

talent  pour  la  Poëfie  lyrique.  Ce  fiit  dans  cette  école  ̂   qu'if 
fit  connoifTance  avec  Corinne ,  &  qu'il  mit  à  profit  les  bons 
avis  de  cette  fille ,  par  rapport  à  l'art  poétique,  comme  nous 
lavons  raconté  /  ailleurs  plus  au  long.  ̂  11  devint  enfuite  dif^ 
cîple  de  Lafus ,  qui  excelloit  dans  ce  même  genre  de  Poëfie  : 

&  peut-être  ce  Lafus  efl-il  *  l'Agathocle  dont  il  efl  parlé  dans- 
lé  petit  Poëme  Grec  en  vers  héroïques  ftir  la  vie  de  Pindare... 

*^  Celui -ci  prit  auffi  des  leçons  du  célèbre  Simonide ,  déjà 
tieux.  Mais  11  furpafla  bien-tôt  tous  ces  niahres,  &  il  flôridbit^ 
•^Thom.  Atàgift. 
^Suid.  ibid, 
'  Gen.  Pind. 
^  iBidetn, 

'  Amipat.  AntholUk.  éf.  cap.  2y. 
£p.  74. 
yElian,  var.  hift.  Eb.  12.  cap,  ̂ j. 
Ccn.  Pind. 

Philcfir.  Uon.ixb.  z.  a^.  12. 

^  Lib.  ç .  r.  2^ .  p.  7^^.  éd.  Kuhu  - *  Thom.  Aîagîft. 
«  Suîd,  ibid. 

»  /6id.  voc.  KoejLna. 
Gen,  Pind. 

*  Thom.  Magifi: 
»  G  en*  Pind. 

^ThonhMagifi.    . 
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au  même  tems  que  le  <^  Poëte  Efchyle  le  fignaloit  Hans^ïé 
Poëme  dramatique,  chez  les  Athéniens. 

La  haute  réputation  de  Pindare  pour  le  lyrique,  ie  fît 

diérlr  de  plufieurs  Princes  fês  contemporains,  &  fur- tout  de§ 
Athlètes  du  premier  ordre  >  qui  fe  faîfoîent  grand  honneur 
de  i  avoir  pour  panégyrifte,  dans  leurs  viéloires  agoniftîques. 

^Alexandre  fils  d'Amyntas  Roi  de  Macédoine,  renommé 
pour  (es  grandes  richeilës,  étoit  doué  d  un  goût  naturel  pour 
tous  les  beaux  arts ,  &  principalement  pour  la  PoèTie  &  pour 

la  Mulique.  Il  prenoit  à  tâche  d'attirer  chez  lui  par  (es  bien- 
faits ,  ceux  qui  brilloient  en  lun  ou  l'autre  genre ,  &  il  fut  un 

des  admirateurs  de  Pindare ,  qu'il  honora  de  {es  libéralités^ 
«  Ce  Poëte  n'eut  pas  moins  de  crédit  à  la  Cour  de  Gélon  & 
d'Hiéron  Tyrans  de  Syracufè;  &  de  concert  avec  le  Poëte 
Simonide,  il  contribua  beaucoup  à  cultiver  &  orner  lefprit 
de  ce  dernier  Prince,  à  qui  (on  application  continuelle  au 

métier  de  la  guerre,  avoit  fait  négliger  totalement  l'étude  des 

belles-lettres  ;  ce  qui  i'avoît  rendu  ruftique  &  d'un  commerce 
peu  gracieux, 

Pindare  (ùt  joindre  aux  agrémens  de  îa  Poëfie,  les  préceptes 
les  plus  fublimes  de  la  Phîlo(bphie,  ayant  embrafTé  celle  de 

Pythagore,  comme  ra(îure^ Clément  Alexandrin,  qui  ajoute 

que  ce  Poëte  avoit  eu  connoiifance  de  l'Ecriture  Sainte,  Ôc 
en  particulier  du  g  livre  des  Proverbes,  dont  il  avoit  em- 

prunté quelques  (entences.  ̂   Ce  même  Père  le  donne  encore 

pour  l'inventeur  de  ces  danles ,  qui  dans  les  cérémonies  relî- 
gîeulês  accompagnoient  les  chœurs  de  Mufique ,  &  qu  oa 

appelloit  Hyporchémes,  dont  j'ai  parié  ̂  ailleurs. 
Sa  piété  envers  les  Dieux  éclate  dans  iou?  les  ouvrages  qui 

nous  relient  de  lui,  ̂   11  rendoit  (ùr-tout  un  culte  (pécial  à 

Cybèle,  à  Jupiter,  à  Pan  &  à  Apoilon,  Ce  n'étoit  pas  (eul^ 
ment  en  cantiquçs  &  en  facrifices  qu'il  fai(bit  confifler  -cç 
«  Thom.  Mngift. 
^Solin.  cap.  /y. 

*  /Elian»  ibid.  lib*  4,  cap,  /  j. 

^ Strom, Lj.p.jpS*B*  éd. Parif 

«  P(tdag.  lib.j.pag.  2J2.B. 
*»  Strotn,  M»  / .  pag,  joS^C, 

'^  Thom.  Magiftp culte; 
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ciAe;  JI  rouioit  en  perpétuer  le  /bu venir  par  les  monumens 

les  plus  durables.  *  Il  fil  ériger  à  ThêbeSp  proche  le  temple  de 
Diane»  deux  Itatues,  Tune  à  Apollon,  lautre  à  Mercure. 

*  Il  fit  conftrulre  pour  la  Mère  dts  Dieux  &  pour  le  Dieu 
Pan,  au-delà  du  fleuve Dircé,  une  chapelle  où  Ton  voyoit 
la  (latue  de  la  Déefle,  faite  de  la  main  d'Arîftomède  &  de 
celle  de  Socrate ,  habiles  Sculpteurs  Thêbains.  "  La  maifbn 
de  Pindare  étoit  tout  auprès ,  &  Ton  en  voyoit  encore  les 
mines  du  tenis  de  Pauiànias. 

®Le  (choliafte  Grec,  d après  Arîftodême,  auteur  d'une 
vie  de  Pindare,  laquelle  nous  n'avons  plus,  accompagne  ce 
fait  de  quelques  autres  particularités.  Ildit  donc  que  Pindare 
&  Olympique ,  1  un  de  les  difciples  pour  la  flûte ,  s  étant 
retirez  un  jour  fur  une  montagne  voifme,  pour  y  être  plus 
tranquilles ,  furent  fort  étonnez  d  entendre  d  abord  un  grand 

bruit,  puis  de  voir  des  flammes  s'élancer,  du  milieu  de/quelles 
ibrtoit  une  flatue  de  pierre,  qui  reprélèntoit  la  Déeflè  Cybèle, 

&  qui  s*avançoît  vers  eux  :  Que  Pindare  frappé  vivement  de 
ce  prodige ,  fit  pofer  devant  fa  maifbn  la  ftatue  de  la  Déefïc  ; 

après  quoi  ayant  député  à  Delphes ,  pour  s'informer  de  ce 
qu*îl  y  avoît  à  faire  en  pareille  occafion ,  TOracle  répondit 
qu'il  falloit  bâtir  un  temple  à  la  Mère  des  Dieux ,  ce  qui  fut 
accompli  par  Pindare;  &  Que  depuis  on  rendit  à  Cybèle  un 
culte  public  dans  cet  édifice  fàcré.  P  Notre  Poëte  non  content 

4'avoir  envoyé  à  l'oracle  de  Jupiter -Ammon  des  Hymnes 
qu'il  avoît  compofées  en  l'honneur  de  ce  Dieu ,  lui  confiera , 
non  une  chapelle  (comme  l'avance  un  ̂   écrivain  moderne) 
mais  feulement  uneflatue,  qui  fut  l'ouvrage  du  fameux  fculp- 
teur  Calamis,  &  que  Pindare  dédia  dans  le  temple  que  Jupiter- 
Ammon  avoit  chez  les  Thêbains. 

Tant  de  marques  de  piété  de  la  part  de  notre  Poëte ,  ne  lui 
forent  point  înfruéhieufès.  Les  Dieux  ou  leurs  Minîflrcs 

'  Paufaa*  Ub.  p.  cap,  ly.  p»7^3 
^fdtm  tdiî, 
•  Id.  ibid,  cap.  ̂ j.  pag.  yj  8. 
^^/dem,  ibidem.  • 
Thom  Afagift. 

♦  Pyth.  Od.7.  verf.  ijy. 
f  Paufan.  lïb. p.c.j  &. pag. y^ /. 

cjufdem  tdxt. ^  Blond,  compar.  de  Pindare  i^ 

d'HoT.  pag.  4^2.  ed'it.  d'Amflk Mem.TomeXV.  2z 
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eurent  (btn  de  Ten  récom^pcnfcr,  par  tout  ce  qu'ifs  exécutâ^m 
ézns  la  fuite  en  /a  faveur.  Le  bruit  s'étant  répandu  qiie  'le 
Dieu  Pan  aimoit  fort  les  Cantiques  de  Pindare,  que  fur  les 
montagnes  voifines  il  en  chantoit  quelques-uns  &  les  dan(bit 
en  cadence,  cePoëte  voulut  en  être  témoin  lui-même;  Se 

<" ayant  cru  entendre  ce  Dieu  les  chanter,  il  en  reffèntit  une 
extrême  joye.  «*  Mais  ce  qui  mit  le  comble  à  Gl  gloire,  iik 

»  <  Paufanias,  ce  fut  cette  fameufê  déclaration  de  la  fVthie,  qui 
»  enjoignolt  aux  habitans  de  Delphes  de  donner  à  rindare  fa 
moitié  de  toutes  les  prémices  qu  on  ofïroit  à  Apollon  :  »  fie 

en  conféquence,  ̂ forlque  le  Pocte  afliftoit  aux  iacrifîces, 
le  Prêtre  lui  crioit  à  haute  voix  de  venir  prendre  fit  part  ai 
banquet  du  Dieu^  Cétoit  làns  doute  en  reconnoiûance  de 
tous  ies  Péans  &  de  tontes  les  autres  Poëfies  que  /à  Mule  lui 

tvoil  diélées  à  k  louange  d'Apollon ,  &  *  qu'il  venoit  chanter 
iui  '  même  dans  le  temple  de  Delphes ,  aiTis  lûr  une  chailè  de 

(èr ,  qu'on  y  montrok  encore  du  tems  de  Pauiânias  »  comme 
un  rcfte  précieux  d  antiquité. 

Quant  aux  mœurs  de  Pindare,  relativement  aux  autr^ 
devoirs  de  la  (bciété  civile,  on  peut  dire  que  la  Sublimité  de 
ks  idées  &  Tenthoufiafine  de  k  Poëfie,  ne  ie  rendoient  pas 

d'tin  commerce  plus  épineux.  T  Plein  d'humanité,  de  candeur 
&  de  politeffe,  il  (e  fai(bit  également  aimer  de  (es  citoyens  âc 
des  étrangers.  Ses  ouvrages  font  remplis  des  préceptes  de  bt 
plus  pure  morale.  On  ne  trouve  point  qull  ait  jamais  dit  du 
mal  de  perfonne,  non  pas  même  de  fos  ennemis  ;  le  coniblant 

de  leur  malignité  par  cette  maxime,  Qu'il  viam  mieux  fmà 
mm qne pitié: ^nfiùcriâf  ̂   Iwttffxlif  ̂ ^im.  •  Hles menaçait 
quelquefois  de  leur  rendre  fa  pareille  >  mais  ofti  ne  voit  ûaUt 
trace  de  la  vengeance. 

\jPtai.  Pfuma.  jmgn  nj.&uzo^ 
êtthx  Stevh.  Grœc^ 
Phitofir.  Hrdem* 
Cen.  Pmd, 

'  P/ut.  contra  Colot.  pag,  2921^ 
Ai.  2  S.  ̂ ufdem  tdit^ 

Gen.  PintL ^Thom.Mûgifi. 

*  Pmtfmi.  fié.  ro.  c.  24.  p.  $jt^ 
y  Pbit.  ̂   ̂ y^m,  p^.  I  #y  ̂  

///r.  9 •  iJu/Hem edin' »  Pyth.  <\d,  t.  vtif.  i g^u 
•  Mid.  Od.  2.  ]^  r/4» 
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DÉ    LITTERAtlTRE.  3(^3 
Sft  femme ,  connue  feulement  par  le  nom  de  ̂  Tinioxêne, 

!in  donna  deux  fHl» ,  ̂  Eumêtis  ou  ̂   Polyinêtis ,  &  ̂  ProtOr 

maque»  &  un  fils,  que  ̂Suidas  appelle  Diophante,  &  que 
tous  les  autres  iiomment  Daïphante,  comme  Ion  ayeuL  C  ell 
de  ces  deux  iilles  (fi  Ion  en  croit  s  les  fcholiafles)  que  Pindaro 
veut  parler,  lorfqu  il  dît  en  quelqu  endroit,  que  des  vierges 
alloient  fouvent  pendant  la  nuit  dans  le  temple  de  Cybèle, 
pour  y  chanter  les  louanges  de  cette  Déeflê  &  ceUes  du  Dieu 
Pan:  &  en  effet,  notre  Poëte  avoit  iâ  maifon  tout  auprès^ 
conmie  je  lai  déjà  remarqué» 

On  le  taxoit  d  aimer  un  peu  twp  Targent,  ce  qu'il  avoit 
de  commun  avec  fbh  vieux  maître  Simonide.  ̂   II  ne  s  en  dér 
fend  pas,  ne  parlant  de  1  or  &  des  richeflès  qu  avec  admiration^ 
&  déclarant  en  propres  termes,  que  &  Mule  étoit  vénale, 
comme  Tétoit  celle  de  tous  les  Poètes  de  fon  tems»  Cela  fait 

dire  à  ̂  lancien  fcholiafle.  Que  tout  le  monde  fàvoit  la  pafllon 

que  Pindare  avoit  pour  lor;  Qu'il  découvroit  fbn  caraclère 
intérefle,  non  feulement  en  faifant  par -tout  Téloge  des  ri-^ 
cheflès,  mais  en  ihfmuant  à  fb  Héros  que  ceil  au  poids  de 

for  qu  on  doit  payer  fês  cantiques.  ̂   Il  n'étoit  pas  moins  avide 
de  louanges,  &  ne  fè  les  épargnoît  pas  lui-même,  dans  toutes 
tes  occafions  :  en  quoi  il  a  fûivi  1  exemple  de  prefque  tous  fei 
confrères,  qui  ne  fè  font  point  picquez  de  modeflie  fur  cet 
article,  &  qui  ont  été  fidèlement  imitez  par  leurs  fùcceffeurs* 

Uattachemént  aux  richeflès  ne  le  dominoi t  pas  tellement  « 
quHl  lui  eût  ôté  le  goût  pour  d  autres  objets  naturellement 

plus  aimables;  c'efl-à-dire  ̂ quil  étoit  d  une  complexion 
très-amouieufè»  &  "■  fà  phyfionomie  I  annonçoit.  Parmi  fe^ 
^Cm.Pkid. 
•SuuLiUd. 
Gttim  Pind. 

%Smd.  ibi4^ 
'C^Pmd. 
fhùfk.  Afûgift. 
^  Ibidtnu   - 
tPyth.Ùd.7 

^Ofymp.Od.i. 

IHd.0d*2.verf.t.§ié 
Ibîd.  Od.j.  vtrf^j$. 
Pyth.  Ody  /  /.  vixf»  6jn 
Iflhm.  Od.  2.  verf.  g . 
^/flhm.Od.jnVtrf.z* 

*  Plut,  de  laud.Jk'hp.  ̂   J7.  lin.Ji. 
•  Athen.  lib.  ij .  ay*  S.  p.doi,  Ç» 

ùËt.Lugd.*     •    '• 
"  Vid.  Pind.Mg.  m  tom.  2 .  Anfif^ Zz  ij 
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difcîples,  •  îl  y  en  avôît  un  qu'il  afièAionnoit  plus  que  tous  lef 
autres,  &  qui  avoît  nom  ̂ Théoxène*  P  II  étoit  de.lliç  dt 
Ténédos,  &  ̂  Pindare  fit  pour  lui  des  vers,  bien  dîfFérens  de 

ceux  que  nous  lifbns  aujourd'hui  dans  iès  Odes.  On  trouve 
quelques  échantillons  de  fes  Poëfies  amoureuiês  dans  les  *"  cot^ 
Jedions  d' Athénée.  Ils  doivent  nous  faire  regretter  la  perte 
de  tout  ce  que  Pindare  avoit  compofë  en  ce  genre;  ce  qui 
pouvoit  le  mettre  en  parallèle  avec  Anacréon  &  Sapho» 

Un  Pocie  du  mérite  &  de  la  réputation  de  Pindare ,  ne 

pouvoit  manquer  d avoir  (es  jaloux  &  fès  rivaux,  '^ comme avant  lui  Homère  &  Héfi^de  avoient  eu  les  leurs.  Il  eut  donc 

pour  cenfeur  déclaré  de  fes  Poëfies,  un  Amphiménès  de  l'He 
de  Cos ,  dont  parle  *  Diogène-Laè'rce.  *»  Il  fe  vit  en  concur- 

rence avec  Bacchylide  *  neveu  de  Simonide,  pour  les  Odes^, 
pu  ils  chantoient  f un  &  1  autre  les  viéloires  remportées  aux 
jeux  publics  de  la  Grèce,  par  Hiéron  Roi  de  Syracufe :  &  A 

crut  avoir  lieu  de  le  plaindre  du  peu  d'égard  qu'avoit  pour  lui 
un  pareil  concurrent.  Y  Myrtis ,  celte  femme  qui  lui  avoit  en- 
feigne  les  premiers  élémens  de  la  Poëfie  lyrique,  voulut  entrer 
en  lice  contre  lui,  dans  ces  mêmes  fblemnités.  Mais  il  lui  fit 

Icntîr  toute  la  fupériorité  qu'il  avoît  fur  elle,  &  demeura  viélo* 
ïieux.  H  eft  vrai  que  *  Corinne ,  fortie  de  la  même  école ,  fijt 
Î)lus  heureufe,  &  qu  ayant  di/puté  les  prix  contre  Pindare,  elfe 
e  vainquît  julqu  a  cinq  fois,  comme  je  1  ai  raconté  •  plus  haut» 
11  eut  encore  le  chagrin  de  voir  fes  Dithyrambes  décriez,  & 
tournez  en  ridicule  par  les  Poètes  comiques  de  fon  tems» 

k  Athénée  remarque  de  plus  qu'il  s'attira  la  jaloufie ,  &  peut- 
•  Suid.  ibidenu 

^  Athen.  ibidem.  D. "  •  Suid.  ibidem. 
T  Athen.  ibidem» 
%  Idem,  ibidem. 
^Ibid.C. 

^  Diog.  Laërt.  libé  2.  feét.  4,6.  p. 
,jo8.  edii.AmfteL •  Ibidem» 

^  SchoL  Pind.  Pyth.  OAz.Vé  pj. 

Steph.  By^ant.  voc.  fvA/V. 
y  Apot/on.  Alexandrin,  lib.  Je  prê» 

nomin.  MS.  ex  Bibiioth.  P^Par^fl 

n.^ji^j.  laud,  à  Féibrk.BMioihm GrofC.  tom.  '•pag.  $yS. 

*  yElian.  var,  h'^^tb.  ij.  <•  a  jè Sitid.  voc.  Kictff. 

^  Lib.  /  6  •  cap.  I  (F.  pas.  44^.  Ç* 

d^  cap.  2  / .  pag.  ̂ rj*.  C. 
Cafiub^hcninAfncn.iiid^     ; 
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l^elemépEÎsde  les  confrères  les  lyriques ,  pour  avoir  com- 
pp(ë  une  Ode  qu  on  appeiioit  cun>juio^<nS»7aar ,  parce  que  la 

lettre  my/ML  {$)  ne  5  y  trouvoit  en  nul  endroit  ;  foit  qu'il  ieiu: 
^t  impoilibie  den  faire  autant,  ibit  quils  neuflènt  aucune 
efiime  pour  cette  efpèce  de  Poëfie. 

Il  reçut  de  la  part  de  les  citoyens  une  autre  mortification, 

3 ni  ne  lui  fut  pas  moins  fènfibie.  ̂   Les  Thébains  alors  ennemii 
éciarez  des  Athéniens,  le  condamnèrent  à  une  amende  de 

mille  drachmes  ̂   pour  avoir  appelle  ces  derniers  dans  une 

pièce  de  Poëfie,  le  plus  ferme  appui  de  la  Grèce,  E'Mcl  J^$  îpUTput 
A'dwoH  :  &  en  conl^quence,  il  lui  fallut  eduyer  les  brocards 
&  les  railleries  d  un  peuple  irrité*  Mais  il  en  fut  bien  dédom- 

magé par  les  Athéniens  mêmes,  qui  pour  lui  marquer  combien 

ils  étoient  reconnoiflans  de  (es  éloges,  non  feulement  ̂ lui 

rendirent  le  double  de  la  fbmme  qu'il  avoit  payée,  mais  iul 
firent  ériger  une  ûatue  d*airain  dans  Athènes,  devant  le  por- 

tique royal ,  auprès  du  temple  de  Mars  ;  («  honneur  que  Ces 

xrompatriotes  n'ont  pas  daigné  lui  accorder),  &  cette  flatué 
^le  repréièntoit  vêtu,  aiTis,  la  lyre  à  la  main»  la  tête  ceinte 

d'un  diadème,  &  portant  fîir  ks  genoux  un  petit  livre  déroulé. 
.On  la  voyoit  encore  dans  Athènes  du  tems  de  s  Paufànias.    ' 

^  Cet  Hillorien  nous  apprend  que  «  Pindare,  fur  la  fin  de 

fts  jours,  eut  une  vifion  en  fbnge.  Proferpine  s'apparut  à  lui,  « 
k  plaignant  d'être  la  feule  Divinité  qu'il  n'eût  pas  célébrée  a, 
dans  fês  vers.  Mais,  aj.oûta-t-eile,  j'aurai  mon  tour.  Quand  <c 
je  vous  tiendrai,  il  faudra  bien  que  vous  faûiez  aufTi  un  can^  «c^ 
.tique  ai  mon  honneur.  Pindare  ne  vécut  pas  dix  jours  après  ce 
ce  fbnge.  Il  y  avoit  à  Thêbes  une  femme  vénérable,  parente  <» 

du  Pocte,  &  qui  chantoît  fort  bien  fbOdes.  Une  nuit  qu'elle  «: 
dormoit,  die  vit  en  fbnge  Pindare,  qui  lui  chanta  un  can*  ce 

tique  qu'il  avoit  fait  pour  Proferpine.  Cette  femme,  à  fon  « 
réveil  ,fe  rappella  le  canuque,  &  le  mit  par  écrit.  Le  Poçtc  c» 

«  Thom.  Afûgifi.  t     Paufan.  liS.  i .  cap.  8.  pag.  20.. 
'  T^ft7>  In  Hrftod.  p.  /o-f .  h.  edit.         •  Athen.  lib.  /.  cap,  16.  p.  i-S'B^ 

jdEfckin.  Epifi^  4^  ^  *  Ibidem: 

^jE/cfiin.  itid,  [    ̂  Lib.s*  eap'^J:J^gJ7SX^    ' 

2  2  iîjt 
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y  donnoit pkiiieurs  (ùrnoms  à  Pluton  /mais  entr'atitres  aitA 
é^Ckyfims,u  qui  fans  doute  doit  s  entendre  de  1  enlèvement 
de  Proiêrpine,  dans  un  cliar  dont  les  chevaux  avoient  do 

Tifftes  J'ûn î  Plutarque  raconte  que  quelque  tems  avant  !a  mort  de 
Pindare ,  ies  Thébains  »  à  (a  (bliicitation ,  envoyèrent  conlulter 

rOrade  de  Ddphes,  fur  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  avantageux 
à  rhomme.  La  Pythie  répondit  aux  députez ,  Que  cdui  qui 

les  avoit  envoyez  ne  devoit  pas  rignorer,  s'il  étoit  vrai  que 
i'hjftoire  d'Agamède  &  deTrophonius  fût  de  lui^  mais  que 
û  non  content  de  c^a,  il  vouloit  encore  l'éprouver  lui-même^ 
la  cho(è  lui  feroit  bien-tôt  manifeftée.  Or  cette  hifloire  por«» 
toit ,  Qu  après  queTrophonius  &  Agamède  eurent  confirait 

à  Ddphes  le  temi^e  d'Apollon ,  ils  lui  demandèrent  leur 
payement  ;  Que  le  Dieu  les  remit  à  la  huitaine,  Se  leur  or- 

donna de  fe  bien  réjouir  en  attendant  »  cequ'ils  ne  manquèrent 
pas  d'exécuter;  &  Que  s'étant  endormis  la  fèptième  nuit,  le lendemain  matin  on  les  trouva  morts  dans  leur  lit*  Pindare 

^ant  reçu  cette  réponfe ,  fê  mit  à  penfêr  f&îeufèment  à  la 
mort  t  Se  mourut  en  efièt  peu  de  tems  après ,  dans  ̂   le  Gym<^ 
nafe  ou  dans  'le Théâtre  deXhébes.  Sa  mort  fut  des  plus 

fubites  &  des  plus  douces,  félon  fèsibuhaits.  Durant  le  fpec-^' 
tade,  il  s'étoit  appuyé  la  tête  fur  les  genoux  deThéoxène  ibn^ 
âève,  comme  pour  s'endormir;  &  fon  ne  s'apperçut  qu'il 
étoit  mort ,  que  par  >»  les  efforts  inutiles  que  fon  fit  pour 
réveiller,  avant  que  de  fermer  les  portes. 

Les  auteurs  ne  font  point  d'accord  entr'eux  fur  Tannée  de 
cette  mort»  "  Suidas  ne  fait  vivre  Pindare  que  cinquante-cinq 

ans.  ̂ Thomas  Magifler  ne  lui  donne  d'abord  que  fbixantHix 
ans  de  vie ,  puis ,  telon  P  d'autres  écrivains ,  il  le  fait  aller  juf^ 
qu'à  fâ  quatre-vingtième  année,  i  qu'il  place  dans  la  LXXXTi*^ 
'<  Confolat.  ad  Apollon*  pag.  1 8j. 

Ufk.  il. Suid.  ibidem. 

^  Vakr.  Afaxbiu  £&•  f.  cap.  12. 
^Suid.iiUfhu 

*  VaUr.  Max.  ibidaiu 
^Ibidenu 

•  Ibidem. 

P  Gen.  Pind^ 
^Ibidmu 
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piympiKle,  &  qu'il  fait  coucotirir  avec  f  Archonttit^Abioâ 
àiz  les  Athémens*  Mais  Thomas  Magifier  s  eil  trompé  ;  car 

on  ne  trouve  fdans  ̂ ^Dicklofe,  pour  les  Archontes  des  qùatrfc 
années  de  cette  lxxxvi.®  Olympiade,  que  Naufimaque^ 
Antilochide,  Charès  &  Apfeudès;  &  TArchonu^t  de  Bion, 

ipi  £ns  doute  eft  i'Ahion  de  Thomas  Magffler,  remplit  la 
tioifième  année  de  k  lxxx.^  Olympiade,  ̂ on  le  même 
'Diodore; 

<  M.  Fûbriâus  prétend  que  ce  Poète  mourut  plus  que  nonar 

génaire,  &  voici  jfcs  preuves.  ï."*  Pindare,  dans  là  fixièmt 
Otfe  Olympique,  chiote  les  louanges  d'Agâias  de  Syracufe^ 
qui  iut  vainqueur  dans  la  lxxxv.^^  Olympiade,  a."*  De  pkis^ 
dans  £1  ̂ MièmeOde  Pythique,  il  fait  1  éloge  deM^^aclès» 

Athéniea ,  qui  remporta  le  prix  dans  la  x  l.«  Pythiade,^  ceû-* 
i-diie,  k  troifieme  année  de  k  lxxxyii.^  au  lxxxyjij^* 

Olympiade.  yJ"  Enfin ,  dans  k  feptième  Ode  lAhmique,  it 
dq>lore  la  mort  de  Sxxeçtvààt.  qui  fut  tué  dans  la  gu^re  du 
Ptloponnèlê,  commencée  k  première  année  de  la  Lxxxvii.^ 
Olympiade.  U  iêroit  à  ibuhaiter  que  le  kvant  Bibliothécaire 
(ùx  entré  fur  ces  preuves  dans  une  difcuâion  plus  particu* 

iièie»  en  ]cs  appuyant  d'autorités  capaUes  de  les  rendre  phis certaines. 

04>  éleva  un  tombeau  à  Pindare  dafis  THippodroBie  de" 
Thêbes,  &  ce  monument  s'y  voyoît  ̂ nocxt  du  tems  de 
*  Pauknias.  On  trouve  dans  l'Anthologie  Grèque  /«Je  JETpi- 
grammes  à  la  louai^e  de  Pindare ,  dont  if  y  en  a  ̂   dewc  qut^ 
peuvent  paiTer  pour  des  Epitaphes,  &  dont  J  les  quatre  autres^ 

ont  été  ̂ites  pour  fèrvir  d'inlcriptions  à  différentes  ̂ ue^ 
éf  ce  Pocte.  " 

Sa  renommée  fê  fbûtint  après  (â  mort ,  jufqu'au  point  de 
mériter  à  fa  poflérité  les  diflinélions  les  plus  mémorables^^ 
Lor(qu  Alexandre  le  Grand  iàccagea  la  viile  de  Thébes^ 

'  Lib*  12.  pag,  p2.  iffeq. 
^  Ub.  j  #.  pag,  6a*  R 

•  BiHmh*  Crœe.  tom.  t.  P-SS^* 

»  Antrpat.  i^  Ltêmd.  jiag*  SSS*^ 
e£t.  Brotf. 

T  Joarm.  Gramntat.  p.  494*  -^i^ 
pût.  ̂   Çyri^  /;#  X  0  ̂•i^Sii^ 
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*ll  ordonna  expreffément  qu'on  ̂ argnat  la  niaî/bn  du  Poete^ 
&  qu  on  ne  fifî  aucun  tort  à  fà  famille.  Les  Lacédémoniens, 

Ipng-tems  auparavant,  ayant  ravagé  la  Ba>tie,  &  mis  le  feu 
à  cette  capitale»  *  en  avoîent  ufè  de  même ,  avertis  par  cette 
in/cription  qu  ils  virent  fur  la  porte  du  logis  :  Ceftki  la  mmjon 
de  Plndare,  ne  la  bmlei  point.  La  confidération  pour  ce  Poëte 

fiit  de  fî  longue  durée  »  que  (es  deicendans ,  du  tems  de  ̂  Plu- 
tarque ,  dans  les  ̂   fêtes  Théoxéniennes ,  jouiâbiem  encore 
du  privilège  de  recevoir  la  meilleure  portion  de  la  vi<^aie 
iâcrifiée. 

Quant  aux  ouvrages  de  Pindare,  il  en  avoit  compo/e  un 

grand  nombre  en  divers  genres  de  Poëfie.  i  .^  Le  plus  confidé- 
rable  de  tous ,  celui  auquel  il  e(l  principalement  redevable  de 

iâ  grande  réputation ,  &  le  fêul  qui  nous  refle  aujourd'hui, 
eft  le  recueil  de  ks  Odes ,  deflinées  à  chanter  les  louanges  dei 
athlètes  vainqueurs  dans  les  quatre  grands  jeux  de  la  Grèce, 

les  Olympiques ,  les  Pythiques ,  les  Néméens  &  les  Iflhmi* 
eues.  £lles  font  toutes  écrites  dans  le  dialeéle  Dorique  & 

iFolique.  Celles  de  fes  Poëfies  que  nous  n'avons  plus,  & 
dont  il  ne  nous  refte  que  des  fragmens,  étoient  z.^  KO  de 

dont  j'ai  parlé  ci  -deflus ,  où  la  comonxvt  ftgma  ne  fe  trouvoit 
en  aucun  vers  ;  3  .<>  ̂  des  Poëfies  Bachiques,  4.®  ̂   d  autres  ouï 
fê  chantoient  dans  la  fête  des  Porte-lauriers  (Act^ni^oeix5ti) 
5  .^  ̂  plufieurs  livres  de  Dithyrambes ,  6.°  l  dix-iept  Tragédkt, 

y.o  h  des  Eloges  (  tytxâfutL^  8.*^  des  '  E'pigrannnes  en  vers  hé-  ̂  
roïques,  ̂ .o  ̂  des  Lamentations  (©fîiFo/,)  i  o.®  *  desParthcmei, 
»  Thom.  Magift. 
Gen,  Pind, 

Plut.  Alex.  pag.  12^  0 .  lin.  /  6. 
Pl'm.lib.^.  cap.2.ç.feél.^o. 
^lian.  var.  hijl.  lit.  i j.  cap.  7. 
Liban,  tom.  2.  pas.  2t8.È. 
JDioChyfoft.  de  /Rg/i.  2.p.2j,C. •  Thom.  Magift. 

^  De  fer.  num.  vind.p.p  Sp .  lin.2^. 
«  Kide  Caftelkn.  dt  Feftis  Grœcor. 

p€g'i6j Meurf.  Grasc.  Feriat.  pag.  /  j  0 . 
'  Suid.  ibidem. 

*  Idem,  ibidem. 
VidenJ  I2J. 
^  Idem,  ibidenu 

Vide  n.*  64. 
»  Idem,  ibidem. 
^  Idem,  ibidenu 
*  Idem,  ibidem. 
^  Idem,  ibidenu 
'  Idem,  ibidenu 
Gen.  Pind. 

Vide  n.*  izj. 

!!•• 
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DE    LITTERATURE..  ^69 
1 1.*"  » (fes  Peans  ou  cantiques  à  la  louange  des  honunes  & 
des  Diaix ,  fur-tout  d'ApoHon,  1 2/  »  des  Profoées,  1 3*o  des 
•  chants  Scoliens,  1 4*°  P  des  Hymnes,  i  5*<>^  des  Hyporchmes, 
1  <{.o  des  ̂   Pocfies  faites  pour  ia  cérémonie  de  momer  fur  k 
Thrône  {cU^ef^iofiot)  &ç.  J  ai  expliqué  ailleurs  eri  quoi  con- 
fiftoient ,  pour  la  plupart,  ces  fortes  de  Poëfies  ;  il  faut  con- 
iùlter  fur  tout  cela  M.  Fabridus  dans  fa  Bibliothèque  Grèque. 

Preique  tous  les  anciens  auteurs,  /bit  Grecs,  /bit  Latins, 
qui  ont  fait  mention  de  Pîndare,  n  en  ont  parlé  qjj  avec  de 

grande  éloges.  Tels  font  ̂   Platon ,  *  Efchîne,  "  ÀrcéfJas  (chez 

Diogène-Laèrce)  ̂   Denys  d'Halicarnaflè,  xLongin,  ̂ Pau- 
/ânias,  *Plutarque,  ̂ Athénée,  <^ Horace,  ̂  Pline,  ̂ Quin* 
tîlien ,  ̂  Macrobe ,  &c. 

Parmi  ceux  qui  ont  écrit  en  particulier  la  vie  de  Pindare, 
on  peut  compter  Ji/i^^j,  Thomas  Maffften  1  auteur  anonyme 
d  un  petit  Poëme  Grec  en  vers  héroïques  fur  ce  tnême  fojet  : 
le  Gyraldi,  Ger.  J.  Vojfuis,  Jean  Benoifi,  dans  fon  édition  de 
Pindare  à  Saumur;  ̂ rzimit  Schmidt ,  dans  la  fienne  de  Wît- 

lemberg  ;  les  deux  éditews  du  beau  Pîndare  d^Oxford  in-foL^ 
Taneguy  le  JFevre,  dans  fon  atbrégé  des  vies  des  Poètes  Grecs; 

François  Blondel,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  dans 
là  comparaiÇon  de  Pindare  &d* Horace,  &  M.  Fabridus,  dans 
&  Bibliothèque  Grèque.  Ce  font^-là  \ts  fources  où  j  ai  puifè 
tous  les  faits  raflèmblez  dans  cet  article  ;  &  tous  ceux  que 

*»  Idenif  ibidenu 
Cen.  Pînd,  vide  n.*  6o» 
^  Suîd.  îbîdejn» 
Vidi  nJ  21  :  2. 
•  Suîd.  ibidem. 

Vide  /!.•  77*. 
P  Idem,  ibidem. 

Cen.  Pind.  vide  n.*  f  :  2. 
^  Smd.  ibidem. 
Gen,  Pind.  vide  n.*  6 1 : 2. 
»  Sutd.  ibidem. 

r  De  Legib.  lib.  }.  pag.  j^o.  F« 
£dir.  Lœmar. 
Jd*  Afenon.  pag.  1 6.  G. 
}£pift.4. 
'Mm.  Tomt  XVk 

«  Lib.  4.  fia* 3  /.  p^g*  ̂ 4^-  ̂ ^* 
AmOel. 
«  Tom.  2.  pag.  68.  Un.  44.  tdit. 

Wechel 
r  DefubUmit.feS.33. 
*  Loc.  fuprà  citât. 
*  Loc.fupra  citât. 
**  yiiyoLhi^Cùfiwnç^  Kb.  rj.  COp.  2% 

pag.  S  64.  D. ''Carm.Ub.4.0d.2. 
^  Lib.  2.  cap.  i2.feét.  p. 
«  Inftit.  Orat.  Ub.  8.  c  6.  p.  63  /• 
Lib. lo.c.  i.p.740. edit. Hack. 
^  Lib.S'  CM.^7'  PP'JO.  ifs'* 

idis.  Lugd.  Éatav. 
f  Aaî| 
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37^  \    M  E  M  O  I  RE  S 

fcraprunte  de  Pauianias,  je  les  che  d'après  Mégante  ytrûoa 
Françoife  de  AL  r Abbé  6^%//. 

SurDcnyi  CCXIV.  De Dêfvfs  /?  7X/^^ï//r.]  L antiquité  nous  ap- 
fcThchain^  prend  très-pea  de  chofes  touchant  ce  Poëte-Mufiden ,  qucM-^ 

qu'aflbcié>  comme  on  voit,  aux  lyriques  les  plus  célèbres 
(Aue^ocSy  ntf^mS\i  iyGi^i^  à  Pîndare,  à  Lamprus,  à  Pratinas. 

Nous  fivons  feulement  qu'il  étoîl  deThêbes ,  &  qu'il  fiit  le 
mdtre  de  Mufrque  cf Epaminondas,  Ceft  *  Cornélîus-Népos 
qui  nousTapprend  en  ces  termes,  dans  la  vie  de  ce  grand 
homme  :  Nom  &  àthaniare,  &  cantare  ad  chordarum  fonum 
dodus  eft  à  Diotiyfto,  qui  non  minore  juit  in  Mujicis  glorid,  quàm 

Damon  aut  Lamprus,  quorum  pervulgata  funt  nomina;  c'eft-à- 
dire,  //  apprit  de  Denys  à  jouer  de  la  cithare  &  à  chanter  au  fon 
de  cet  inflrument;  &  ce  Denys  n  avait  pas  acquis  en  Mufique  moins 
de  réputation  que  Damon  ou  Lamprus,  dont  les  noms  font fi  connus. 
Celui  de  Denys  leThêbain ,  malgré  des  témoignages  fi  avan- 

tageux, s'eft  prefqu'emîèrement  écKpfè:  mais  (obferve  *^M. 
Fabricius)  il  eft  étonnant  que  Meurfius  l'ait  omis  dans  la  notice 
qu'il  a  publiée  de  tous  ceux  qui  ont  illuftré  ce  nopi  par  quel- 

ques talens. 

Sur  Lamprus.  C  C  X  V.  De  Lamprusl\  Ce  Poëte- Muficîen  eft  un  peu 
plus  connu  que  le  précédent.  Plutarque ,  ainfi  que  ̂   Cornélius- 

Népos,  le  oiet  en  û  bonne  compagnie,  qu'on  a  lieu  de  pré^ 
fumer  qu'il  excelloit  dans  {on  art.  Cependant  on  rabbattroit 

quelque  chofe.de  cette  bomie  opinion,  à  s'en  tenir  au  juge- 
ment de  ̂   Platon  dans  fon  M^néxène,  où  il  ftiet  Lamprus, 

en  fait  de  Mufique,  au-deftbus  de  Konnos,  qui  avoit  été 

maître  démocrate  en  ce  genre.  Lamprus  le  fii't  du  Poète  So- 
phocle ,  &  pour  la  Mufique  &  pour  la  danfe ,  au  rapport 

«  d'Athénée  &  de  l'ianonyme  Grec  auteur  4  une  vie  du  Poète 
tragique ,  où ,  comme  le  remarque  fort  bien  ̂   M.  Fabricius, 
il  faut  lire  Ad/jt/ziç^  y  au  lieu  de  ̂/t^rio^  que  porte  le  texte* 

•  Cap.  2.  I     *  Pag.  ̂ oj.  F.  edit.  Lœmar^ 
* B'ibl  Çrœc.  tmi.  i.jfûg.jS^.      1  .  •  L/ù.  /.  cfip,  /^.  /^.  ita^F» ^Jùid^m*  \  ï  *  ̂  Ibid.  pag.  ̂   8^ 
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DE    LITTERATURE-  '371 
Ceft  apparemment  de  ce  Mirfhrîeit  ̂ u6  pairie  bicbré  •Athé- 

née dans  f  article  des  buveurs  d^edU  »  où  il  lui  ̂ ômte  cette 

qualité»  d'afNrès  Pbrynique,  dont  il  allègue  ces  \^s  :  Adp/z9Ç^ 

/juauaw  oTtA^m^y  AifiHvm  li^ct^^  v/ujifoç  aiStu'  c'eft- à-dire: 

Juwprus  ejl  mort,  ce  grand  bûmir  d'eau,  cet  exceïïent  àrtifle  de 
dutnts  pkàmifs,  cefqueUte  des  Mufes,  qui  donnait  k  firffon  aiôc 
rojfignols,  ce  ̂ gne  chantre  de  Pluton  :  à  quoi  Phrynîquè  ajoute, 
que  ks  mau^s  (oiieaux  aquatique)  en  ont  gémi  de  douleur 

A  ces  divers  témoignages  concernant  Lamphis  ̂   Muret 

ajoute  celui  d^Ajiftote,  Il  en  a  faît  Ja  découverte  dans  le 
feptième  livre  des  g  Politiques  de  ce  Philofophe ,  où  peribnne 

avant  ce  critique  ne  s'étoît  apperçû  quil  fût  qucftion  de  ce 
Muficien»  Arifloté»  pour  mieux  faire  lentir  Terreur  de  ceux 
qui  font  confifler  la  félicité»  non  dans  h  vertu ,  mais  dans  les 

biens  &  \ts  richefles»  dit  Qu'ils  raifbnnent  aufli  ridiculement 
que  celui  qui  entendant  bien  jouer  de  la  cithare,  «ttribueroit 

cet  effet ,  non  à  i  arti^e ,  mais  à  l'infirument;  ce  que  îauteur 
exprime  ainfi  en  Grec  :  Sïœnp  ù  V  TuQu^eJitjuf  T^^ifnç^  %  xs^* 
Xûte  àuiTi^m  tIu)  Avgjtr  /jjxMo¥  orî^  'n^yn^.  Afuret  lit  ce  paflàge 
comme  il  fuît  :  Scmp  u  VxiSadtilf4»'AdfJL^^K^^  xs^^^y  ctfn^jPzD 
TÎoJ  Atîgjtrr,  &c.  c  eft-à-dire,  ils  raifoment  aujp  ridiculement  quç 
celui  qui  entendant  Lamprus  bien  Jouer  de  la  cithare ,  /ztfribueroif 
cet  effet,  &C  ainfi  voilà  un  nouveau  témoignage  en  faveur  de 
notre  Poëte-M  ufiden. 

^  Suidas  parle  d'un  Lamprus  d'Erythrée,  qu'il  iflûfe  avoît 
été  maître  de  Mufique  d^Ariftoxène ,  mais  que  '  M.  Fàbrims 
juge  fortpoftérîeur  à  celui  qui  feît  le  fujet  de  cet  article^  & 

dont  ii  croit  auffi  qu'il  faut  diflinguêr  un  Grâmmstirlêtf  dç;  et 
nom ,  qu'allègue  Ariftote  dans  fes  grandes  Morales. 

CCXVL  Mais  foulant enfuitecon^fer  lui-même,  d'ayant 
effayéde  le  faire  dans  le  goût  de  Fmdare  &dans  celui  dePhiloxene^ 

•  Lih.  2.  cap,  6.  pag.  4^.  D.  I     '  Voc.  A'6iç»|f  roc. 
'  Var.  leél.  lib.  ̂  .  cap,  /•  1     *  Jtidem. 
iCap.ij.  l  ^ Aaai; 
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37^  r     M  E  M  O  I  R  E  S    ̂  

i/  ne  put  jnmds  réunir  Jans  ce  Aernkn  O'ffjmm.ywL  ̂   'é5ti  t» 

^<1  Nous  avons  vu  quelques- uns  de  nos  Mufidens  Fran* 

çoîs>  élevez  &  nourris  jufqu'à  un  âge  allez  avancé,  dans  le 
goût  de  notre  Mufique,  éprouver  le  même  fort  queTéléfias. 
^Charmez  des  bigarrures ,  6,^  écarts  &  âm  hardiefles  de  Ja 

Mufique  Italienne,  ils  ont  eflayéde  compofer  dans  ce  carac- 
tère; mais  c  efl  à  quoi  ils  ont  allez  mal  réuffi ,  retombant  tou- 

jours, &  comme  malgré  eux ,  dans  le  caraélère  &  dans  le 

génie  François, 

C  C  X  V  n.  Efî  tffef,  tûmm/>  il  y  ̂  fmhg^nres.fuivam  kfquch 

toute  la  Mupquefe  Svife  en  généra! ,  fûvoir  k  Sûtonume,  k  dm- 
niaâque  &  tenharmomijue,  TtA&  yà  ûVtok  ̂ e^,e4ï  £  St^(y\jui 

kffjtMvm^]  Je  fuis  perfoadé  qu'il  faut  lire  ici  Te^tJ*^  yè  Qyim¥  i^cSr^ 
au  lieu  de  fue^v ,  Se  J'aî  traduit  fui  ce  pîed-Jà,  On  retrouve  la 

m^me  phrâlê  *  plus  bas  :  TdxJ^i'  3  octoi?  -jjfvûf*',  m  d  D^ip^iai 
m  -np/JM^iyw ,  &c.  Quant  à  k  divifion  générale  dont  parle 
îcî  Plutgffque  {lîw  yj^SeAsu  :^^^pm)f)  il  înfinue  par  ces  mots 

qu  il  y  a  une  fubdîvîfion  de  quelques-uns  de  ces  genres  (ccfl- 
i-dîre,  du  diatonique  &  du  chromatique)  en  plufieurs  efpèces, 

comme  on  le  verra  ̂   plus  bas.  Du  refte,  j  ai  expliqué  ̂   ci^deflus 
en  quoi  confiftoicnt  ces  trois  genres  de  fancienne  Mufjque. 

CCX  VllI.  I  •  Cf/ui  ̂ ui  s  adonne  à  m  art,  Joit  nonfeuhmfm 
wnnoîire  quelk  efpèce  de  Poëjîe  met  en  œuvre  ahûcim  tk  ces  genrts, 

fnciis  encore  avoir  acquis  la  facïttîé  d'exprimer  fur  k  papier  fes 
comportions*  hm^fui^^  ̂ l  eircq  ttî?  TVnîf^  ̂ m^M^/y^î  ̂ nnmmmç 

itï>^Jilbu^5  ÉTniCoAs^F,]  Toute  Poéfie  ne  fe  mettoît  point  en 

Mulique  indifféremment  dans  quelqu'un  des  trois  genres»  li 
y  avoît  là'defTus  un  choix  à  faire ,  qui  dé[>endoît  du  jurte 
dîfcernement  du  Muficien,  De  même  dans  notre  Mufique, 
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DÉ    LrrTERAtORR  ^^y 
i\  n  cft  point  îndîfFérerit  de  chanter  los  paroles  dé  toutes  fortes 

d'airs  par  be-ntaJou  pafî  bé-^mYre;  deux  moduîdtîoA^  qui  réi viennent  en  qùelciucffeçonâux^genrcs  de  h  Muf/^èGrèqûei 
Il  y  a  desparoles  auxquelles  convient  tellemeht  la  Woddiitî&l 

par  bé-moï,  qu'il  jferoit  ridicule  de  les  chanter  pai^  bé^tarre; &  réciproquement.  II  en  étoit  de  même  de  la  Poëfie  Grèque^ 
par  rapport  aux  trois  genres  de  Mufique.  , 

2.  II  ne  fijffifoit  pas  âtt  Mûficîen  de^  fayoîr  qutlle  Poc%  Sto Ut*?** 
devoit  être  chantée  dans  tel  ou  tel  genre.  Ilfalloît  outre  ceB.^'^edc^G»» 

qu'il  fût  inftruit  de  la  manière  de  noter  la  Mufique  compofée,  JP^^  *^ en  chacun  des  trois  genres  ;  car  chaque  genre  avoit  fes  carac-* 
tères  cm  fes  notes  particulières ,  tant  pour  la  vôîx  que  pour  les 
Inftrumens.  Ceft  prédfèment  cette  tabiatyrç  que  Plutarqâé 
appelle  ici  Ipfi^v^  (interprétation}  parce  quelle^oit  propre* 

ment  {'interprète,  qui  expliquoit  aux  autres  /iir  le  papier,  1  aîF que  te  Muficien  avoit  compofé  fur  telle  ou'tdle  Poëfie.  Car 

c^eft  ce  cjue  Hutarque  entend  ici  par  ce  mot  mOT/ii/^,  c  eft- 
à-dire ,  cu^c'Tot  'Tnmiy^/Jdpdi ,  des  chants  çMyfôfei  'fur  h  Ppëjie^ 

en  qudque  genre  que  cç  pût  être;         ...  :   i   e*         '■  /    | 
CCXIX.  CepenJéun  ceiix  qui fe  picqueni  Je  mtJencei  ̂  

prouvent  fiuïlemmt  cette  condmte.  Ol  o  cwui^)  ̂   ,4î^^^«ft)3t^ 

/iflL^V^ny.]  C'eft-à-dire,  rejettent  ce  qui  fe  fait  au  hcrj^dj  téméraire-^ ment,  fans  Sfcernenient  &  fans  choix.  Amyot  a  ̂uté  c^tè  phr^iê.  ̂  

CCXX.  Témoin  les  Lacédémoniens  autrefois,  fés  Hfàntinéens 

é^  les  Pelléniens^  Stainp  ActuuJhùfjuiviot  'To  7ia;\jMoy,  :g  Mctimv^Çy  ̂     i  r  » 
FfcM/a/^j.]  Mantinée  eft  le  nom  d  une  ville  du  Péloponnê|è,  / 

fjtuée  dans  i'Arcadic,  &  auprès  de  laquelle  fe  donna  cette     .   .; 
fàmeufe  batailte  où  fut  ti^é  Epaminôndas.  Général  dès  Thé- .        -  \    -^'^ 
hainsp  Pellène  ou  Pelline  eft  enfcore  une  vîMe  duPélopbnnêfe^\ 
iiluée  dans  TAchaye.  Elle  étôit  célèbre  par  la,  fabriqué  de\ 

certaines  robes  (%7yfi^i^«y,  lanarum)  fi  chaudes,  que  *Pindarc- 
les  appelle  un  doux  remède  contre  les  vents  froids,  4t/5^ejty  djSi<t¥oy 
^cipijuixof  ctvgjty.  Les  laines  de  cette  dernière  ville  étoient  fi 

^OIyînp.0d.fi,verf»i4fi4  .    \  Nemion.Od.  lo.verf.  8:1^  -^ 
A  a  a  ii| 
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574  .MEMOIRES 
fiùffféoti^t-  ̂ Pol|u?c)  qMon^^  fcifoit  dçs  robes,  «que  Ton 
prppofQj^pp^  pri^  4àp9  4iv«r$  jeux  pubUcs^^  Au  fîuplus ,  fi 

IçsJxI^c^dàûWfins  (c^miwe  o»  iftvû  ̂   ci-devam)  âoient 
f^l^penvs  4ê  la  muItipUcijtié  deis  corder,  ils  ne  Tétoîent  pas 

mçins  deja,  jaf^u)^f4ici|c  4e$  nwdes  muficauix ,  comme  on  ic 
yoitparçep^^ç,  . 

Sur  ce  qui      CCXXL  II eft'ntMÏfefie .. . .  que  h  fctefice  harmomqtie Ji 

£ito2?iïi-  ff^&^B9f^^M  ̂ ^  ̂^^rs.gfim^.  d'bamunne^,  les  imervalles,  les 

^fténiadques;  &q0jlfte  lui  efl pas pofjibk  déporter  fes  vues  plus 

"Sac^A^^  t^V^]  Pii^tgrqiie  oublie  dans  ce  déiiotnbfement 
une  (ep^ème  partie  de  rHarmonique,  &ce(liaMéiôp^,  à 
laquelle  4)ou}{(|€nt,  pour  ainfi  dlce»  &  le  rapportent  les  fix 
autres.  J  ai  expliqué  a^  a^  long  ce  qui  conoeme  ces  lèpt 

j^tie^  ̂ ç  TH^r/iKXiiqMe ,  dans  une  ̂   dimirtation  (ûr  h  Mélo* 
péc;  Du  reftè ,  comme  1  obfecye  JMé^fw,  Ampt  %  fort  mal 

traduit  ce  paflàge  en  ces  termes  :  Car  il  efi  certain  que  le  genre  ' 
harnionïûùeéfF' celui  qui  concerne  &  qui  donhe  cdnnoijfance  clés 
intervalles,  &c.  au  lieu  de  traduire,  r^rr  ileflrccrtain  que  lafcience 
Harmonique  efi  celle  qui.. .. . .  donne  connoiffance  des  genres,  dés 

infervalksi  6tc.  AîfApy  je  on  ûj^MitÀ-'^  yf(ê<mM  ̂ û&  -n . .  • . 
5Cjù  a^Ç^i^^awi'^  «te.  .  ,   ̂      ; 

Sur  ce  qui      C  C  X  X I  ï.  I.  En  forte  qu'on  m  doU  point  en  exiger,  qu'eUk 

fijence  har-   de  Mufique,  brfquil  a  pris  k  mode  tfypodorien  pour  le  commefH 

«loiiique.       cemàîk,  le  A^fydkn  à*  à  Dorienpour  la  fin,  l'H^pophy^nét 
hPhypmpour  k  nàUeti  de  fa  pièce.  Car  l'Harmonique  ne  séMëd 
pas  jufque^là r&elk  a  bejoin  duficours  cbplufteurs  mtns  cot^ 
tiûifiances.  SUr  ̂ ^  tjimif  ̂ 9^  Stiîaïf^  li  S^jf^^^m  Svhl^^ 

X     ̂ IJb.7.fea..<7.€dit.Anifiel       I     ̂ N.^  r^.i^l6. 
•  Pindar,  JVimeon.  Od.  /  o .  r.  ̂ Jt.  |     •  Ménwira  de  Littifoe^  Tcm€  Fi 

if  ijusfchoU  ■  I  pagt  /  6^ . 

Digitized  by Google 



de:    LITTERATURE.  375 
«jfoii^F  onuiaç  uKr^fi^  0  ̂ mipfftm^  ̂ /Jtotof^  eiTrtii»  d#  ftawotÇy  f 

^fki  "du)  exCoLOir  >  n  -f  T^^io^pt^oV  ti  %^  4ftî>ior  '^^  liu/  ̂ taon»  ! 

^œ^trAîîmr  â  -ifoMofif  rro^j»?.]  Je  ciois  qu'il  j  a  faute  ab  Giac 
dans  ce  paf&ge ,  &  qu'au  lieu  de  ces  ̂ lots  ?^ai^  urmi^  o» 
fjuofûtroi^y  il  faut  lire  oTov  U7t^7f  cU  fjuovaixo7^^  pour parkr  comme 
jesMuficktts,  pQurp^ler  en  termes  deMs^qut.^  On  trbuvie  0%  tk 
umlf  9  fifas  efl  Scere,  dan^  Lucien,  &  cette  corre^lioir  ftmble 

être  autorifée  par  ia  manière  dontFitj^â^  renduicet'endrott 
dans  la  verfion  Latine;  qmîe  in  Muficis  dkeremus»  Xylandtr 

ny  a  rien  compris,  non  plus  qu /4n^»  Il  s'agit  id  des  modes 
&  des  muances,  ou  changemens,  qui  font  également  àxx  refibrt 

de  l'Harmonique.  Le  Muficien  iaii  que  le  modeJEiypodorien 
e(l  le  plus  grave  de  tous  les  modes  ;  que  le  Mixdlydien  efl  un; 
des  plus  aigus  ;  que  le  Dorien  eft  plus  grave  de  deux  tons  fit 
demi  que  le  Mixolydien  ;  que  FHypophrygîen  eft  plus  grave 

d'un  ton  &  demi  que  le  Dorien  ;  &  le  Phrygien,  plus  aigu  cfe 
deux  tons  &  demi  que  l'Hypophrygîen,  Il  doit  (avoir  encore 
en  quoi  confident  les  muances  ou  changemens ,  &  la  manière 

de  paffer  d  un  mode  à  un  autre  ;  de  l'Hypodorien,  par  exemple, 
au  Mixolydien,  de  celui-ci  au  Dorien  ;  du  Dorien  à  l'Hypo- 
phrygien,  &  de  celui -ci  au  Phrygien,  Toutes  ces  connoîA 
&ices  font  à  la  portée  du  Muficien  confidéré  comme  tel. 

2.  Maïs  ce  n'eft  point  à  lui  à  décider  C  le  Poëte  qui  a  com-  Surrufagcdet pofë  les  paroles  d  un  air  pour  être  mifb  en  chant ,  a  eu  raifbn  Modes  muC» 

ou  non ,  de  vouloir  que  fe  commencement  de  cet  air  fe  chantât  ̂ *"h^'^**' 

fur  le  mode  Hypodorien ,  la  fin  lûr  le  Mixolydien  &  /îir  le  ̂̂^      ̂ * 
Dorien  ;  le  milieu  for  l'Hypophrygien  &  fur  le  Phrygien  : 
cela  n'eft  plus  de  la  compétence  du  Muficien ,  comme  tel. 
Ceft  au  Poète  à  juger  fi  les  changemens  de  mode  (bnf  conve- 

nables à  l'expreflion  des  diAFérens  caraélères  qiii  régnent  dans 
les diverfes  parties  de  la  Pocfie  chantante,  dont  il  eft  auteur. 

Du  rcfte,  en  mettant  le  mode  Hypodorien  fur  le  la  de  l'oébvc 
'  la  piuf  grave  de  nos  ckv«0in&r  k  Mixoljifdieii répoodnmfol 
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iy6  mémoires: 
de  la  ieconde  o6bve,  le  Dorîen  au  rede  fa  niéme  o^hvé^ 

THypophrygien  au /de  la  première,  &  le  Phrygien  au  mi  de 
ia  feconde;  c  eft-à-dire,  que  le  Mixolydien  fera  à  ia  iêptièmc 

jnincuw  à  l'aigu  de  l'Hypodorien,  le  Dorien  à  la  quane  au 
gnrré  du  Mîxolydîen ,  THypophrygien  à  la  tierce  mineure 
au  grave  du  Dorien,  &  le  Phrygien  à  la  quarte  à  Taigu  de 

THypophrygien. 
r:  Au  fciipiaB  i  la  conftirùftîon  me  paroît  vîcîeufe  dans  la  der- 

nière phrafêt  ̂   on  Ut,  ̂  yb  i^/fs/^ùfu  ̂ eipfjuoftWi^es^yfiajTUeiL 

éâzf^  tfi  nft>itSMu*^  &  )e  (uis  perlïiadé  qu'il  faut  lire,  ̂   jjb  alcf^' 
mm  >î  ojffXoyixM  ̂ o^TftaTUflc  ^zg^ç  ici  'mcSrnt^  ou  bien  y  jS 
ifyLTum  '7>ri3^|aowx^45e^)fiA'nî^  W  TùicwjoL.  On  trouve  dans 

Diogène^Laërce  ̂   Sfyrmm  ̂ fxjffju^net^non  fpeâat  ad  hcurftiomam. 
'\  Amyot  eftitombé  icLdans  la  mâix^  faute,  relevée  plus  hàut> 
par  MéTjriac.  Ciirr  (traduit-il)  cela  niyy}artientpoim  à  la  matière^ 
du  genre  harmonique:  où  il  confond,  comme  on  voit,  le  genre 

enharmoniqueavec  la  /cience  harmonique,  quieflla  Mp/ique' 

proprement  appeilée,  > 

Sur  rînraffi-      C  C  XX 1 1 1.  Elle  ignore  en  effet  ce  qui  conjHtue  la  force  &  la\ 
fancc  de  la     verfiide  la  convenance  ou  propriété,  Tîo/  ̂   i>î^  oi7Uio*T7m$  S\jyct/juf^ 

înon^uc^'ar  *>*^î;]  ̂ ^  appartient  à  rHarmonique,  ou  à  celui  qui  en  fait. 
rappon  à' la    profçffion ,  de  chanter  &  de  jouer  des  airs  compofez  dans 
convenance    tous  les  genres,  fur  tous  les  modes,  &  fuivant  toutes  les  règles^ 

^  cîSnc?^  de  la  Mélopée.  Mais  il  ne  lui  appartient  pas  d'approprier 
chaque  genre,  chaque  mode,  chaque  tour  de  chant  à  telle 

ou  telle  forte  de  Poefie  chantante,  parce  qu'il  ignore  ce  qùî^ 
convient,  ce  qui  eft  propre  aux  dinérens  caraélères  de  cette 

Poëfie,  &  que*fes  lumières  ne  s'éte;ndent  point  jufque-Iâ. 
C'efl  au  goût  &  au  génie  du  Poëte-Mufîeien  à  en  décider;  8c 
il  polsède  ou  doit  poâTéder  toutes  les  parties  nécedàires  à  cette 
décifion.  > 

Sur  rinfiiffi-      CCXXly.  Et  ni  le  genre  chromatique,  m  l'enharmonique 
fcnce  des  gen-  //^  porteront  janujis  avec  eux  cette  force  de  la  convenance  dans  toute 

HcTégiS^  '  fa  P^rfeélion,  &  telle  quelle  puijfe  faire  fentir  le  véritable  caraélère 
du  ckatn.  Mais  cela  dépend  de  Vimhifme  de  l'ouvrier.  Outi  ̂   te> 
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p^liAntMi  i^io^y  ̂ 1»  '^  otfdLffjuoviOf  îi^u  'mii  t^f  tÎw  mi^ 

?So^  ̂ 6h^ciu{nra\  '  otMct  tvto  V  n:vyj\ru  €/>7Pi'.]  Amyot  n  a  point 
•entendu  ce paflage  &  Ta  fort  mal  traduit ,  comme  la  remar- 

qué il^iH^r.  Je  croîs  qu'il  faut  d  abord  y  corriger  un  mot, 
&  lire  yJtT^ij^  au  génitif,  pour  /aA9$  j  ce  qui  débarrafle  la 
confhxiélion ,  &  rend  le  fens  beaucoup  plus  net*  Celui  qui 
borne  toutes  fes  connoidânces  à  fa  feule  Harmonique,  pourra 
chanter  &  jouer  àts  airs  compofèz  dans  le  genre  chromatique 

&  dans  l'enharmonique,  &  cela  confermément  aux  règles 
prefcrites  dans  l'un  &  l'autre  genre*  Mais  cette  facih'té  d'exé- 

cution ne  lui  donnera  point  celle  de  compofer  en  ces  mêmes 
genres,  des  chants  qui  ayent  le  tour  &  la  modulation  conve-^ 
nables  au  caraélère  àts  paroles  ou  de  la  PoëHe  faite  pour  être 

chantée,  &  pour  exciter  dans  l'auditeur  les  différentes  pafTions 
Qu'elle  exprime.  II  faut  pour  cela  àts  talens  fùpérieurs  à  celui 
'exécuter  fimplement  un  air  dans  le  genre  chromatique  & 

dans  Fenharmonique.  Ces  tulens  doivent  fê  raffembler  dans 

le  Pocte-Muficien  ;  &  une  compofition  bien  caradérifëe  dans 

toutes  les  parties,  eft  proprement  le  chef-d'œuvre  d'un  tel artlfle. 

C  C  X  X  V.  lîefl  clair  de  plus,  que  Vintonathn  d'un  fyfléme    Sur  la  diffc- 
ijl différente  d'un  chant  compofédans  cefyftême,  &  que  la  conjidé-  "«"cc  entre 
ration  de  celui-ci  n  eft  point  du  reffort  de  l'Harmonique,  icuiçfp  d'unTyft^e 
Si  Sn  rii^  iv  avç^iJjoLm^  >?  ̂»nî  w  c>r  laT avçiiiJajTi  \5t7«/-  mufical,  &h 

^ig^Tfut'ntttç,  La  verfion  à' Amyot  n'eft  ici  qu'un  pur  galimatias,  jan"  ce  fyilc- 
td  qu'on  doit  l'attendre  d'un  tradudeur  qui  n'efl  point  au  fait  me. 
delà  matière  traitée  dans  fbn  original.  En  effet,  que  lignifient 
CCS  paroles  î  Car  il  eft  manifefte  que  autre  eft  la  voix  du  compofé, 

&  autre  celle  du  chant  qui  eft  drejfé  en  ce  compofé-là.  Il  s'agit  ici 
<Iu  (yftême  harmonique,  lequel  n'efl  autre  chofe  que  {'afem- 
bloff  de  phifteurs  intervalles;  td  C9t  'Tthuoymy  îf  ho^  ̂ <t^iJtw7C0f 

mr/miiiM  (dit  *  Euclide)  &  c'efl  ce  que  nous  appelions  un « 

•  Jntrod.  Harm.  pag.  /.  edit.  Afcitoau 
AIem.TomeXV.  Bbb 
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37»        ̂        MEMOIRES 
ùccord.  $«ni  e(l  ici  \tfon^  le  ton  ou  KinumaAon.  Piutarque  dît 

donc  qu'il  y  a  grande  différence  entre  \tfon,  le  ton  ou  ïintona- 
tîonàiun  accord  (ou  /yflême)  de  la  quarte,  par  exemple,  de 

la  quinte,  de  l'oélave,  du  triple  tétracorde,  à%  la  double 
oAave,  &c.  &  la  mélopée,  la  modulation ,  le  chant  compoië 
dans  quelque  /yftême  que  ce  puifle  être  ;  dans  Tétendue  de 
ioélave,  par  exemple,  du  triple  tétracorde,  de  la  double 
odave ,  &c.  Le  premier  appartient  au  Muficien  purement 
harmonique;  le  ̂ ond  neft  pas  de  ion  reflbrt,  mais  ccft 
lafFaîre  du  Poëte-Muficien. 

Surrinfufr      CCXXVI.  Il  faut  dire  la  même  chofe  des  rhythmes;  c€Br 
ûncc  de  la      H  ny  en  a  aucun,  aui  porte  avec  foi  la  force  de  la  parfaite  con^ 
fcicncc  rhyth-         ̂         i-.<      '  ̂     J  -i  '  ^      C^  ̂  <•'  ̂    *-     a/\   ̂ <^  *  ù    ̂  
miquc,  rclati-  venauce.  O  tfi/TD^  S  Aày>^  19  ̂ Bfe4  T  pv^fjLap'  V3t/$  jd  pvBfws 
vcmeot  à  h  ̂ {cJ  tÎÎ$  m^^idJi  onuiorm^i  S\jV€LfMv  li^u  î^v  of  amjiti.  ]  Plu- 

ou"pro^^^  tarque  a  parcouru  julqu  ici  les  principaux  objets  de  l'Harmo- nique, tels  que  les  modes,  les  mucmces,  les  genres  &  \ti 

lyftêmes  ou  accords»  pour  faire  voir  que  nulle  de  ces  parties 

de  l'Harmonique,  n'a  par  elle-même  le  pouvoir  de  bien  faire 
iêntir  le  caraélère  propre  de  quelque  Poëfie  chantante  que 

ce  (bit.  Il  pafle  donc  maintenant  de  l'Harmonique ,  première 
partie  de  la  Mufique  priiè  en  général,  à  une  féconde,  qui 

eft  la  rhythmîque;  &  il  prétend  que  celle-ci  n'eft  pas  moins 
bornée  que  l'autre,  puiique  nul  rhythme  n'efl  capable  de 
£iire  fentir  cette  propriété  de  caraélère,  dont  il  efl  queÛion. 

£n  eflèt,  quelque  connoiflance  qu'ait  le  Muficien  rhy  thmique» 
de  la  nature  &  des  différences  des  rhythmes,  de  la  manière 

de  paflèr  de  l'un  à  l'autre,  &  de  tout  ce  qui  concerne  cet 
objet  en  particulier,  cette  connoiflance  ne  le  mettra  point 

en  état  de  prefcrire  au  Poete-Muficien,  l'ufàge  de  tel  ou  tel 
rhythme,  par  rapport  à  une  pièce  de  Poëfie  chantante  quji 

doit  compofer  dans  un  certain  caraélère.  Il  n'y  aura  que  le 
goût  &  le  génie  de  celui-ci,  qui  puiflènt  le  conduire  à  prendre 
là-deffus  le  bon  parti. 

Surhconve-      CCXXVII.  Quand  nous  parlons  de  convenance  ou  de  pto- 

îSS^ctt*'''^^^^^"  ̂ '^P^^P^^  P^^  rapport  au  Cétraâère;  értms  di[<mf  ̂ wc 
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M  târaÙhreréfuke,  ou  de  là  compofition,  où  du  mélange,  m  de  tous  égard  au  cara- 
ks  dewt.  To  3^  Im^m^  iù  Ae<)PA^oy,  *tsÇ3^  53o$  tï  ̂ tTnmç.  ̂ èrcmudcal, 
.  /        A  /       a  ̂       jû  ̂     »  '  'a_   '  ^>      /y        y    7       /    OC  fur  ce  qui 

X^/Jdp'  -«rw  3  <p<t/^  ouTW  (JUttdKTjy  wéc,  n  ̂ <k,  >i  <t/t(po^  forme ccIui-cl. 
Mç^.\  Ce  que  Plutarque  appelle  ici  con^fition  [aiw^aiy)  éfl 

Tunion ,  l'aflortiment  convenable  de  plulieurs  des  parties  qui 
font  du  reflbit  de  THarmonique;  de  certain  genre,  par  exem^ 

jde»  avec  certain  mode:  &  ce  qu'il  nomme  mélange  {(u^iv) 
eft  ce  que  le  compofiteur  emprunte  d  une  £icuité, différente 
de  THarmonique»  mais  toujours  fubordonnée  à  la  jViufique; 
&  telle  eft  la  rhythraique,  laquelle  lui  fournit  un  rhythme 

propre  au  chant  qu'il  médite  &  qu'il  prétend  mettre  au  jour  : 
&  c'eft  l'affemblage  de  ces  différentes  parties,  choîfies  avec 
difcernement ,  qui  fait  fcntîr  le  caraftère  de  la  pièce  muficale  ; 

ce  que  l'auteur  éciaircit  par  l'exemple  fuivant. 

ce  X  XV II L  Olympe  a  œmpofédans  legemre  enharmonique  Sur  le  canti- 

Jî/r  A?  mode  Phrygien,  en  y  mêlant  le  péon-épibate  :  &  cefi  ce  qui  quedcMina;- 

a produit  le  caraâère  qui  fe  fait  fentir  au  commencemem  du  Nome  p^'oiympc.^ 
ou  cantique  de  Minerve.  -Oîoy  O'Aujlc^  10  d^dufijuiiim  'jj/joç  ̂ Qd 

ni  ri3o$  è^noçy  ¥^  ttS  mi$  À^dnm  ̂ o/xa.']  J'ai  à  remarquer 
en  premier  lieu  fur  ce  paffage,  que  du  tems  de  Plutarque  quel- 

ques Mufiques  d'Olympe,  qui  vîvoit  au  plus  tard  fous  le 
règne  de  Midas ,  exifloient  encore  ;  témoin  le  cantique  ou 

iViwi^  de  Minerve,  qui  s'étoit  perpétué,  non  feulement  quant 
Ha  Poefie,  mais  aufli  quant  à  la  Mufique,  comme  le  paflàge 

que  j'explique  en  fait  foi.  Le  commencemem  de  ce  Nome 
était  compofë  dans  le  genre  enharmonique,  lequel,  du  tems 

d'Olympe  qui  en  fut  l'inventeur  (comme  on  la  vu  *  plus 
haut)  ne  faifoit  entendre  que  cinq  fons  différens  dans  l'hepta- 
cotde,  (avoir,  mi,  fa,  la;  la,  fi,  ré:  car  ce  ne  fut  que  dans 

la  fuite  qu'on  y  ajouta  les  deux  diéfb  enharmoniques,  entre 
le  mi  &  le^,  &  entre  hlaScltf  6.  Ce  commencement  de 

cantique  Ile  chantoit  fur  le  mode  Phrygien ,  d'un  ton  plus  haut 

que  le  Porxen ,  &  d'un  ton  plus  bas  que  le  Lydien  ;  c'eft-à-dire^ 

Bbbî/  » 
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j80  ME  MO  I  R  Ë  Si 
qu  en  mettant  le  Dorien  fiir  !e  m,  le  Phrygien  repèndoit  4 
jiotre  fa  diéfe,  &fe  Lydien  à  noirtfol  Jiefe.  Aînfi  Theptacorda 
qui  donnait  le  ton  à  la  voix,  étoît  monté  fur  lefacù/fi;  & 
ia  flûte  étoit  percée  en  conformité.  Olynape  avoît  choifi  pour 

le rhythme  ou  la  mefiire  dc^ceNome,  ïtpéon-épibate -[-|~j-| 

dont  j'ai  ̂  ci-deÛus  expliqué  la  nature.  De  lunion  de  ces  trois 
cîrconftances,  i.^  du  genre  enharmonique,  a.^  du  mode 

Phrygien ,  qui  appartiennent  1  un  &  lautre  à  la  fcience  har- 
monique, 3.^  &  du  péon-épibaie,  emprunté  de  la  icîencc 

ihythmique,  xéfùltoit  donc  le  caraélère  propre  au  commen- 

cement du  cantique  de  Minerve,  dont  j'ai  déjà  parlé  ̂  ailleurs. 

CÇXXlXt  Car  Olympe  cotnimiûtndy  employer  la  mcbpéè 

'&  la  rhythmique,avec  la  feule  différence  de  change  artijiement  le 
rhythme,  &de  mettre  m  trochée  à  la  place  d'un  péon.  lVçyx>cH^ 

5  fv^/juoS  fjuim  ti/nfy  %  i^fiSp^  Tçojfuyarn  m^a¥os.]  Uu/age 
qu  Olympe  fit  de  la  mélopée  dans  la  compofition  de  ci  Nome, 
confifloit  en  une  modulation  ou  un  tour  de  chant  convenable 

aux  paroles  de  la  Poefie  Nomique,  mais  toujours  renfermé 
dans  rétendue  de  Theptacorde,  &  dans  les  cinq  Ions  qu  en 

pouvoit  tirer  le  genre  enharmonique,  ceft-i-dfre,  dans  ks 

cinq  cqràtsmi,fa,  la,  fi  h,  ré.  L'emploi  qu'il  fit  de  l'art  rhyth- 
mique  pour  cette  même  pièce,  iè  réduilbit  à  mettre  d'abord 
en  oeuvre  le  xhyûixnt  péonîen-épibate  '•\-\--y\  pour  palier 
enfûite  à  propos  au  rhythme  trochaïque  -y.  Or  il  y  a  voit 
deux  fortes  de  rhythmes  qui  portoient  ce  nom;  fe  trochaïque 

fimple ,  cômpofë  d'une  longue  pour  \t  frappé,  &  d'une  brève 
pour  le  i5?y/-|v},  &  le  trochaïquey^m^/7/nfj^  dont  Plutârque  a 
parlé  •  plus  haut,  compofë  de  quatre  longues  pour  \t  frappé 
6  de  deux  longues  pour  le  levé   1-  -]•  Mais  je  croîs  que  fe 

trochaïque  dont  il  s'agît  icî^  eft  ce  dernier,  comme  ayant 
plus  de  rapport  &  d'analogie  au  péon-épibate,  dont  11  prenoît 
la  place.  Du  refle,  pes  deux  rhythmes  étoient  d'un  génie  tout 
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différent  ;  le  premier  du  genre  double  »  l'autre  du  ie/quijdtè'e, 
de  3*  à  aé  Au  iûrplus»  ce  changement  de  rhytiune  n'en 
^portait  aucun  au  genre  eitharmoi^que,  lequei  régnoit  dai^ 
toute  rétendue  de  ce  liome. 

C  C  X  X  X.  En  forte  que  k  genre  enharmonique  &  le  mode    5 .  Juaict 

Phrygien  demeuraient  invariables,  auffi-bien  que  kfyftême  entier  '7+^* 

de  t Harmonie  :  le  càraâère  n'a  pas  laijféde  recevoir  un  changement 
amftdérable.  a'Ma  ]Ê  x)  îT  o^^ju^nM  H^^^  XS"  ̂  *pt>>iV  Tvvy 

itMoî«aiy  f%vixje  td  n3o$.]  Olympe  en  compo^nt  le  Nonté  ou 
Cantique  de  Minerve ,  ne  fit  nul  changement ,  ni  dans  le 

genre,  qui  fut  toujours  l'enharmonique,  ni  dans  le  mode, 
qui  fut  toujours  le  Phrygien,  ni  dans  le  /yftême,  qui  fijt  tou- 

jours celui  de  ïheptacorde,  ou  peut-être  tout  au  plus  celui  de 

îoébve  (lûppofë  qu'il  fût  connu  de  (on  tems;)  mais  le  lêul 
changement  qu'il  nt  dans  le  rhy  thme,  la  mefure  ou  la  cadence, 
fut  fuffiiânt  pour  donner  à  la  fuite  de  ce  Nome  un  carad^ 
fort  différent  de  celui  quefaifbit  iêntir  le  commencement  de 

cette  pièce  de  Poëfie-muficale. 

CCXXXI.  En  effet,  darts  ce  cantique  de  Minerve ,  ce  qui 

s'appelle  le  corps  de  la  pièce,  eftfort  différent  du  prélude,  quant  au 

càraâère*  rf  3^  %sil/^v/u^  dif/wm.^  00  ivf  nm$  A'S^frctç  vofica^y 
-toAu  hiqwu  To  1130$  tÎî$  aicuTni^^.]  Aucun  des  interprètes 

n'a  entendu  ce  paflàge ,  faute  d'être  inftruit  de  ce  que  fignîfîent 
en  cet  endroit  ces  deux  mots ,  Aff/jovut  &  cxidmiç^  A'pfjuofut 
n'eft  point  ici  le  genre  enharmonique,  c'eft  toute  autre  choiç, 
CQHune  nous  Talions  voir.  aVatw^  le  prend  en  différentes 

fignifications ,  telles  que  expérience,  effai,  examen,  tentativç, 

ixeràce,  ufage  commun;  c'efl  de  plus  le  nom  d'un  rhythme  ou 
d'un  airdefiûte,  dans  Héfyohius  :  (titLnc^içy. ,  pv9/io$  aZxymMf. 
C'eft  encore  le  nom  de  la  feconde  partie  du  Nomepythique  ou 
de  l'air  de  flûte ,  compofé  pour  célébrer  b  vîéloîre  remportée 
,pa|r  Apollon  (ûr  le  fcrpent  Python. 

*  Strabon  qui  parle  de  ce  Nome,  comme  de  l'ouvrage  de    SurhNomê 

fUb.Q.pag.42i.Q.idit.Pmf,  
Pjnhiciue. 
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382  MEMOIRES 

Timofthêne,  Amiral  de  la  flotte  d'Egypte  fous  Ptolomée- 

Phîladelphe,  aflure  qu'il  contenoît  cinq  parties,  fàvoîr,  i.* 
ttrctxf  Voi^,  qui  étoît  comme  \q prélude  de  la  pièce:  2*0  HfjuTniç^:. 

(le  même  qu'ctict-TiB/^)  qui  étoit  le  premier  effai  du  combat 
ou  comme  ïefcarmouche:  3.®  %sL7fXAuû\wapioi^  le  iX)m6atdzns 

toute  £i  force  :  4.^  'ÙLfji.Qot  ̂   «Tbtx/rvAfi^  ou  les  chants  Je  viéloire 
après  la  défaite  du  monftre  : .  5  •<>  oxîeof c^ ,  les  ffjjkmens  du 
ierpent  qui  expire. 

^Poliux^  qui  Élit  mention  du  même  Nome  jjythique ,  varie 
^ans  le  dénombrement  de  ces  cinq  parties,  qui  font  chez  lui  « 

i.<*  TfiTgjfc  (le  même  qu'^trA-TiB/^)  X examen,  pour  favoir  fi 
i  endroit  eft  propre  au  combat  :  2.^  x^^zvLTuûJvajiioç  ̂   le  J^, 
qui  appelle  le  ferpent  au  combat  :  3,0  i(L/iCixjO¥^  les  ianibes, 

pour  i'adion  même,  dans  laquelle  font  compris  <mXnfv%i%^ 
^f^fM^TOL^  les  fanfares  de  trompettes,  &  oShmapLoç^  ies  grince^ 

mens  de  dents  du  arpent  bieflë  :  4.^  anovS^tov^  Xtsfpondées,  qui 
fignalent  la  viéloire  du  Dieu  :  5  .^  -^^zvL^pîvaii ,  la  ̂iij^^  par 
laquelle  il  fe  réjouit  de  cette  vidoîre.  Ce  Nome  pythique,  pour 
le  dire  en  paflânt,  reflèmbloit  aflez,  comme  on  voit,  à  ces 
pièces  de  Mufique  vocale  &  inftrumentale,  qui  nous  viennent 

originairement  d'Italie ,  &  que  nous  appelions  Cantates. 
Suricsmott  Mais  pour  revenir  a[Ux  deux  mots  Grecs  du  paflàge  de 

of^ftAÔiaJar  piutarque,  kf^Vk  &  fltfcLTrt/gjt,  je  fois  perfoadé  que  le  pre- 
mier k  doit  prendre  ici  pour  le  corps  de  la  pièce  ou  du  can- 
tique ,  ainfi  nommé ,  ou  du  genre  enharmonique  dans  lequel 

il  étoît  compofè,  ou  de  l'atTemblage  de  toutes  tes  parties,  qui 
ne  faîfoîent  qu  un  tout ,  wctpfjuoqov  (probe  compaéîum  &  coag- 

mentatum;)  &  que  le  fécond  terme  n'eft  que  comme  le  prélude, 
le  commencement  du  cantique  {^')^  ri  fofjuov)  ainfi  que  Plu* 
tarque  le  qualifie  quelques  lignes  plus  haut*  CefI  donc  fur  ce 

pied-là  que  j'ai  traduit  ce  pafîâge.  Or,  comme  on  la  vu,  cette 
différence  qui  caraélérîfoit  ces  deux  parties,  venoît  um*quc- 
ment  de  la  diverfité  du  rhythme,  qui  étoit  \t  peon-épibàte 
dans  le  prélude,  &  le  trocndique  dans  le  refle  du  Nome.  Au 

forplus,  je  me  fais  bon  gré  de  m'être  rencontré  fur  ce  point 
*  Lib.  -f.  cap.  iQ.fc3.  ̂ ^.edit.  AmfieL 
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DE    LITTERATURE.  383 

51VCC  M^ac,dont  je  n'ai  trouvé  la  note  dans  Ion  Manufcrit, 
qu  après  avoir  écrit  la  mienne.  Voici  fcs  termes  :  Nîfi  (quo4 

reéliùsputo)  dit-il,  mditiiçj^ pars  juent  tv  a>î$  A'S^yct^  nymy 
&  alia  pars  dLf /juoylct. 

CCXXXIL  Car  celui  qui  connoU  le  nukle  Dorien,  fans  être 

en  état  de  Sfcemer  la  œmenanceou  la  propriété  de  l'ufage  qu'on 
en  peut  faire.  O'  >V  ̂ ^^  "^  A»exçi  tti&o  iv  %fimi  *^7nçao&D«/ 
'AuÎj  ow  xfmûb^  cu/nf  onte/oTWot.]  11  faut  lire  ici  ow  ;^<Ji(»^ 
au  lieu  de  ̂ ^  %fmm^  qui  ne  fait  aucun  (êns«  Il  paroît  par  la 

verfion  Latine  de  Valgulio,  qu'il  a  iû  ainfi  dans  fbn  MS.  Grec. 

CCXXXIII.  Cela  efi  d'autant  plus  yrai,  quaufujctde  la  Sur  h  mélo^ 
mélopée  Dorienne,  on  doute  fi  la  notion  en  appartient  à  VHamio-  /^^^Doncnnc, 
mque  (comme  quelques-uns  le  prétendent)  ou  fi  elle  ne  lui  appartient  Ef  îcknc^hL- 

pas.  £'^  3^  n^  <WTotif  r  £^(»tmf  /jm/^^'mucSv  '^Smp^iof  wngpy  moniquc 

T^  A^ci»!»)  >f  ̂.1  Ce  paflâge  a  befbin  de  correÂion.  Il  faut 
d  abord  ajouter  téiuv  après  ̂ tjf^yfMuriciLy  comme  on  le  voit 
fix  lignes  plus  bas,  au  fujet  des  rhythmes/?^W^j/  dans  une 
phraie  toute  pareille  à  celle<:i*  Il  faut ,  en  iècond  lieu ,  déplacer 
la  parenthèfe,  &  la  mettre  après  ommi. 

Il  n  eft  pas  facile  de  deviner  fur  quoi  étoit  fondé  le  fentî- 
ment  de  ceux  qui  doutoient  que  la  connoifTance  de  la  mélopée 
Dorienne  appartint  à  THarmonique.  Pourquoi  cette  mélopée 

nauroit-elle  point  été  du  reflbrt  de  cet  art?  Peut-être  en 
étoit- il  de  même  de  toutes  les  autres  mélopées,  de  la  Phry- 

gienne, de  la  Lydienne,  &c*  Peut-être  l'Harmonique  ne 
traitoit-elle  que  de  la  mélopée  en  général ,  .fans  defcendre  dans 
le  détail  de  ce  qui  en  caraélérifoit  chaque  efpèce;  &  /ûivant 
cette  (uppofîtion ,  toutes  les  elpèces  de  mélopées  auroient  eu 
le  même  ibrt  que  la  Dorienne,  que  Plutarque  donne  ici  pour 
exemple  :  en  forte  que  la  connoiflànce  détaillée  de  chacune 
auroit  appartenu  à  une  facidté  particulière  ,^  qu  on  auroit  pu 
nommer,  méhymétique  Dorienne,  Phrygienne,  Lydienne > 
.  &€•  Car.  ii  y  avoit  grande  différence  entre  les  tons  ou  modes> 
&  les  harmonies  »  mélopées  ou  modulations» 
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584  MEMOIRES 
Sur  la  diffé-  Les  modes ,  tels  que  le  Doricn ,  ie  Phrygien ,  le  Ly^oi^ 

rence  entre  les  g^^^  nétoient  que  les  jdifférens  degrés  d'élévation  de  divers 

&faZ^  fyft-îmes  harmoniques;  de  i'odave.  par  exemple,  du  triple nies  ou  mib-  tétrâcorde,  de  ia  double  odave,  &c  &  cette  connoiflance 

f'"*  appartenoit  tellement  à  l'Harmonique ,  que  parmi  les  Muû- 

ciens  de  l'antiquité,  qui  font  venus  jufqu'à  nous,  il  ne  s'eii 

trouve  aucun  qui  ait  oublié  l'article  des  tons  ou  modes.  II  n'e» 
cft  pas  de  même  des  di verfes  harmonies ,  mélopées  ou  modula- 

tions, de  la  Dorienne,  de  la  Phrygienne,  de  la  Lydienne» 

&c  qui  confiftoient  non  feulement  à  être  chacune  fur  le  ton 
ou  mode  dont  elles  recevoient  la  dénomination ,  mais  encore 

dans  le  tour  du  chant  propre  à  chacune,  foit  par  rapport  aux 

ions  employez  préférablement  dans  ce  chanc,  foit  rdaUve- 

ment  à  ceux  par  lelquels  il  commençoit ,  marquoit  les  diffé- 
rentes chûtes  ou  cadences,  &  finiffoit.  Ces  divers  tours  de 

chant ,  de  méhpée  ou  de  modulation ,  qui  portoient  chacun 

ie  caradère  propre  de  la  nation  d'où  ils  tiroient  leur  origine, 

n'étoient  plus  du  reffort  de  l'Harmonique  ;  (fes  auteurs  auflk 

n'en  difent-ils  rien ,  ou  n'en  parlent-ils  ̂ e  très-lùperficielle- 

ment  :)  &  la  connoKIànce  n'en  étoit  due  qu'à  une  forte  de 
tradition  ou  d'ufage  tranfinis  parmi  iesMuficiens  qui  en  fai-^ 
ibient  uneprofeffion  particulière.  Nous  fômmes  témoins  de 

ces  variations  &  de  ces  fmgularilés  dans  la  Mulique  des  é&Sé- 

rens  peuples  de  l'Europe.  Ils  employent  tous  les  mêmes  fons, les  mêmes  modes,  les  mêmes  accordsou  fyftêmes  en  généraL 

Cependant,  quelle  différence  ne  remarque-t-on  pas  dans  la 
modulation  ou  le  tour  de  chant ,  entre  une  pièce  de  Mufiqua 

Françoife  &  une  de  Mufique  Italienne,  entre  un  air  Elpagnof 

&  un  air  Anglois ,  &c  î 

C  C  X  X  X I V.  Parce  que  toute  fa  fdence  fe  réJuit  à  cette^ 

efpèce  de  rhythme  (péonien.)  Am  to  ootÎw  fjuôrUo  ù^reu  tÎuj 

TV  wjetvoi  ̂ uôomv.]  gett/'oiois  Attiquement  pour  amoinç,  cft 
un  mot  qui  ne  fe  trouve  point  ailleurs  (que  je  lâche)  ni 

dans  aucun  lexique.  Mais  on  trouve  dans  «Pollux  aumnf, 

*  Lit,  $,  cty.j  0 .  Ji(S.  ij  6.  edit.  AmJIel. 
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.    9É   LittERATURE.  585 
^fi^i^iy  cmdiicibile,  &  de-là  atuuùmç  ou  ̂ uuomç^titiBte,  ujage. 

ihéo 

fiomicL  TVic^y  (x5t,3it7rep  -n^e^  ̂ owny)  ̂   D^ium  l^^i  tvtv.I 
Ce  partage  eft  vifiblement  corrompu ,  &  il  eft  étonnant  que 

XykmJerYd\x  rendu  en  Latin  tel  qu'il  eft ,  fans  s'appercevoir 

des  fautes  qui  s'y  iôni  gliflees ,  &  qui  (è  trouvent  dans  prefquc 
toutes  les  éditions.  Rien  n'étoit  cependant  plus  facile  que  cette 

correélion ,  &  la  phrafe  toute  pareille  qu'on  lit  fix  lignes  plus 
haut ,  en  offroit  le  moyen.  Il  faut  donc  lire  ici  :  E'tte)  i(^  ̂téèx 

mfnii  T  OTe/û>yncSy  pvS^'OT/icSy  "^Jcrop^nx/ ,  TiDTiepy  *Q;i  O^yfù^ 
çixji  if  (pour  ri)  fv^/uuxji  itsfÇjf.yfX(vni<L  TVroy  (   )yi  ̂  d^Tiîyei 

fii^i  tViv  •  comme  on  lit  fix  lignes  plus  haut  :  E'^  xyi  'z^ 

11  kfjcwrnuî  -og^TfUfnî*  (   )  ri  {}.  Du  tems  de  Plutarque 
apparemment,  la  rhythmîque  ne  traîtoit  guères  que  des 
rhythmes  les  plus  communs ,  les  plus  naturels  &  les  moins 

compliquez  »  tels  que  le  rhythme  égal  ou  le  daélylique,  &  le 
rhythme  double  ou  Tiambique,  fins  fe  mettre  en  peine  du 

pécttien  ovk  fefjuiahère  (de  3.  à  2.)  ni  de  ïepitrite  (de  4«  à  3.) 

Cependant  Ariftide  -  Quîntîlîen  a  donné  une  notice  aflèz 
exaéte  de  toutes  les  efpèces  de  rhythmes ,  &  n  a  point  été  par 

conféquent  de  lavis  de  ceux  qui,  félon  rlutarque,  ne  croy  oient 

pas  que  la  connoiflànce  du  rhythme peortieN  appartînt  à  fart 
ou  à  ia  fcience  rhythmîque. 

CCXXX  V I.  Quoique  l'Harmonie  fe  ̂ivife  en  trois  genres 

^aux,  qnarrt  à  l'étendue  desjyflmes  &  à  la  pui^ance  des  fons 
gnnfi  que  des  tétracordes.  TtAm  f  oyray  -^ûfy  u^  et  Aoqp^TO/  td 

Ç3v)f«y  S^jfcifjuiaiv^  o/jxucêç  S  %  th}^  t  T^Jccj^pJby.]  Amyot  s  eft 

trompé  lourdement  dans  la  verfion  de  ce  palfage,  qu'il  a  rendu 
en  ces  termes  :.  Comme  ainftfoit  doncques,  que  le  Hermofménon, 

tomme  qui  diroit  le  bienféant,  fc  divife  en  trois  genres  égaux,  les 

grandeurs  des  compofei,  les  puiffances  des  fons,  &  les  puifafwes 
Mem.  Tome  XV*  C  c  c 

Digitized  by Google 



38<J  ME  MOI  R  £  S  *. 
<mjft/Ie3  tétraœrdes.  Ceiaprouve  i:^Awyot  n  avôît  aucune  teînh 

tuFe  de  l'ancienne  Muiique ,  &  qu'il  en  traduifbît  les  ternies à  1  aventure  &  fans  en  (êntir  la  force. 

Sur  les  fons'     ̂ ^  i^t^^  ce  que  dit  ici  Plutarque,  au  fûjct  de  f  égalité  àts 
Aablcs  &  les  trois  genres  de  Muiique^  pèche  un  peu  contre  fexi^tuc^ 

^ns  variables,  fcniput^ife.  C^te  égalité  ferencontre,  par  rapport  à  l'étendue 
des fyAémeSf  ài'étendue & aunonibre éss  tétracordes; .mais 
elle  ne  fe  trouve,  par  rapport  à  la  puidanœ  à^  ions,  que  dans 
ceux  qui  libnt  iflables  &  invariables  pour  \^  trois  genres ,  & 
non  dans  ceux^qoi  caraélérliênt  chaque  genre ,  le  diatonique, 

le  chromatique  &  i'oibaimonique.  Ces  fbns  ilables  (eçE^^n^) 
étoient  au  nonihre  deiiuit  dans  le  iyflême  de  la  double  oébve, 
/l..^:   04^   n^^L   ^-.i--..    //^l  ̂   o|'Z   s^A^.L.   s^^   /n\ 

autres. 

S,""  la  fiéte  àes  exeeUetttes  (la)  :  ce  qui  forme  ces  diâférens  înter- 

vailes ou  accords,  la,ft,m'h la;  ft,ré, mi, la;  du  grave  à  l'aigu. 

Sur  îe  genre  CCXXXVII.  Les  atidens  n'ont  cepetidant  traité  que  d'un 
cnharmoni-  i^^y  j^  ̂^^  genres.  En  effet,  ms  ancêtres  n'ont  porté  leurs  vues  m que ,  cultivé  '^t     1     l  -  •  /:     /     j-        •  •    ̂  
par  les  anciens  A''  l^  chromatique  m  jur  le  aiatomque  ;  mats  tls  ont  junquemem 
préférable-      cotiftdéré  V enluxrmotnque ,  &  cela  dans  k  feul  Jyftême  de  l'oClave. mentaux  deux  *-f^'^       >  ».   ̂   t»  '  >       iv^/i        r*"-*^ 

^^x  fjiûvy  TV  c5rflif/ioi'î#5  xyjî  câ  tVtv  ̂ ofei  tî  tx  /t€>t3B^  ovçif- 
lJuou7u$j  ToJ  rs^^/^  <û/^  swaSy.]  Comment  accorder  ce 

paflage  avec  ce  que  Plutarque  à  dit  »  plus  haut ,  Que  les  gentd^ 
diatonique  &  chromatique  font  \ts  plus  anciens  »  &  que  lés 

Muficiens  les  ont  mis  en  oeuvre  .avant  l'enharmonique,  &: 
avant  qu'Olympe  eût  fait  la  découverte  de  celni-cî  ?  Ces  deux 
*propoutrons,.en'efïèt,  lèmblentiè  détruîrei'unef autre,  Voicî 
comme  on  peut  Jes  conciHen  Les  genres  dî^onîquc  &-chro- 

matîquc  (ont  les  ])Ius  anciens,  quant  à  la  pratique,  c'eft-à-^ire^ 
que  les  premiers  chants,  Jes  premiers  airs  ont  étéx:ompol6z 

dansl'un  ou  l'autre  de  ces  doux^genres.  Ce  qm  xienapêttbepas 
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^.  DE    tlTTERÀTURE,  ^87? 
(jue  ïcs  anciens  maîtres  n'ajrent  par  préférence  cultivé  Tenhar-» 
inonkjue,  relativement  à  k  théorie  muficale  ;  ioébcordé 

monté  enkarnumi^uementMkviX  entctidre  les  plus  petits  înter- 

yaOes  &  touies^  \ts  confbnnaficey/ J&vorr,  fe  quart  de  ton ,  le 
demi -ton,  Jeton,  fa  qiiarte,  lai  quinte  &  loékve,  &  cela 
fuivant  la  pioportion  b  piua  juAe  &  la  mieux  démontrée» 

comme  on  fa  yû  ̂  phi5  hau**  Ib  ne  troavoient  pas  dans  les 
deux  amres  genres  le  même  avantage,  pour  démontrer  arith-' 
métfquement  là  nature  de  ckaqoeconfoonaiace^  &  /a  propor* 

tîon  avec  les  autres,  parce  que,  comnne  ***  Plutaurcpie  le  dit 
enftifte ,  ils  n  étoient  point  d'accord  entu'eux  fur  ce  qiai 
conftituoit  le  genre  diatom'que  &  le  chromatique,  dosit  ils* 
feîfoîent  diadèmes  elpèces  ;  au  Keu  q«  ib  convenoiait  iinanî- 
menient  qu  il  ny  avoit  qu  uti  feul  genre  enkarn»nique.yoîËk 
pourquoi  Ms  en  fàîlbient  beaucoup  plus  de  compte  que  des 
deux  autres,  &  le  regardoient  coifKne  le  principal  fondement 
de  leur  théorie  harmonique  &  muficafe. 

Du  rede ,  et  que  dit  ici  Plutarqiie  efi:  conforme  au  témok 

gnage  ̂ d*Ariftoxène,  qui  aflîire  qu'avant  lui  les  Muficiens 
(dogmatiques  s  entend)  ne  s'étoievit  attachez  qu»p  genre  en-* 
harmonique ,  Se  négligeoient  la  théorie  de  tous  les  autres  : 

TOTiDTicîrywfltr  S)(or.)  Ce  quicft  fi  vrai,  coniinue-t-îl ,  qu*ils 
n'avoîent  dr^^  des  échelles,  ou  dts gammes,  que  pour  les  feuls 
iyftêmes,  ou  accords,  enharmoniques;  &  quon  ne  voyoit 

point  de  ces  échelles  pour  les  fyitêmies  diatoniques  ou  chro- 

matiques r  {(Ti^fUiOf  Si'  ̂ ^  Sfyr^fAfxëjxa.  oJ-rpii  T  kfjttûKiofr 

ntÎTrtS*  imç^.)  Or  dans  ces  échelles  ̂ pourfuit-  il)  qui  met* 
toient  fous  les  yeux  Tordre  entier  de  la  modulation ,  K  n  étoît 

parlé  que  du  fyflênie  de  l'odave,  montée  (îiivant  le  genre 
enharmonique:  (wrw  iit  i^yç9[uftcLnPBL  yt  ajuiofy  tS^P^u  iluL 

Ceci) 
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fM  ^  M  E  M  'O  I  RîE  S     ' 
Ge  pafiàge  d'Arîftoxène  (comme  iobicrve  ̂ Meiboin)  a* 

fûbi  la  cenftire  de^Proclus ,  quislnlcrît  en  faux  contre  cette 
propofition  de  ce  Muficîen ,  Que  de  fort  tems  on  ne  voyoit  pcmi. 

d'échelles  pour  les  fyftémes  Satoniques  ou  chromatiques;  ce  qui 
ta  fi  contraire  à  la  vérité  (dît-îi)  queHaton  &Timée  lui*; 
même  avoient  drefTé  de  ces  écheiies  pour  ie  genrediatonique; 

mais  (continue  Proclus)  îi  ne  feut  pas  s*étonner  qu  un  Mi  dcx^ 
cette  nature  fott  avancé  par  Ariftoxène,  à  qui  Adrafte  re^ 
proche  de  n  être  Muficien  qu  à  demi ,  &  de  donner  volontiers 
dans  le  paradoxe.  On  peut  voir  de  quelle  manière  Aîeihom 

^ifie  fur  ce  point  Aridoxène;  ce  qu'il  fait  cependant.ians^ 
•allouer  la  conformité  du  fentiment  de  celui-ci  avec  ce  que 

dit  Piutarque  dans  le  paffage  que  j'explique.  Plutarque  l'au- 
f oit-il  pris  (ce  ientiment)  d'Ariftoxène  iâns  le  nomma:,  lui 
qui  ie  cite  ̂ en  plufieurs  endroits  de  ce  Dialogue!  il  n'y  a 
guères  d'apparence.  Mais  toujours  cela  fait-ii  voir  que  de  fon 
tems  on  penfbît  encore  fur  cet  article  comme  avoit  penfé 

Ariftoxène.  D'ailleurs,  celui- ci  ne  nie  point  que  quelques- 
uns  de  les  contemporains  n'ayent  drefle  des  échelles  poiu:  l^, 
genres  chromatiques  &  diatoniques.  Il  n'impute  cette  négli- 

gence qu'aux  Muficiens  fort  antérieurs  au  tems  où  il  florirïbijt 
{mç  i/A/zsfÇ^Jd^p^)  en  forte  qu'il  pçut  fott  bien  n  avoir  pas 
compris  parmi  eux ,  ni  Platon,  niTimée,  avec  leiquds  îf 

avoit  prefque  vécu.  Au  fûrpius,  quelqu'eftîme  que  les  anciens 
euflènt  iàîte  du  genre  enharmonique,  8  Ariftoxène  reconnoh 
que  de  fon  tems,  très -peu  de  gens  favoient  en  feire  ufege, 

comme  l'a  fort  bien  remarqué  ̂   Wallis,  qui  ajoute  que  du  tems 
de  *  Gaudentius  on  n'employoit  prefqu'uniquement  que  fe 
diatonique,  &  du  tems  de  ̂ Ptoiomée,  feulement  les  deux; 
diatoniques  &  le  chromatique  dur. 

11  faut  obferver  que  la  remarque  faîte  ici  par  lauteur  fur  les 

trois  genres  de  l'ancienne  Mufique,  paroît  tout-à-feit  hors 
^  In  Ariftoxen,  pag,  pré.  verf,  p . 
•  Lit.  j .  in  Timœum  Plat,  p.ipi. 

êdit.  BqfiL  Grœc.  t  ̂ j  4..  in-fol^ 

f^*^J'  ̂   in€UtnMeitQm.p.  p2i 

^  Append.  m  Ptoletn.  Harmotu  ̂  

*  Pag.  tf .  edit.  Meiboin*  v. 
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DE    EITTERATIPRE.  ^^ 

d'oeuvre ,  &'n'a  nulle  liaifbn  avee  ce  qui  précède  ni  avec  ce 
qui  fuit.  Voici  la  phrafe  qui  précède  :  Oen  efi  43Jfèi  pour  fakt 

Vmrqiie  ni  l'Harmonique,  m  la  rhythmique,  ni  qùelqu  autre  partie 
que  ce  puijfe  ère  de  la  Mufique,  m  fuffit  point  par  elle-même,  poun 
bien  démêler  le  caraâère  convenable,  &  pour  juger  fcànement  de 
tffut  le  refie.  Voici  préfentement  la  phrafe  qui  fuit  :  Celui-là  ne 

poffédera  donc^jamais  parfaitement  l'art  Harmomque,  qui  voudra 
je  borner  à  cette  feuk  connoijfance.  Il  doit  pénétrer  non  feulement 
dans  les  autres  parties  de  la  Mufique,  mais  auffi  dans  le  corps 
entier  de  cette  fcience ,  pour  examiner  le  mélange  &  la  compofition 

de  ces  parties.  Car  celui  qui  n'entend  que  l'Harmonique,  fe  trouve 
circorfcrit  dans  ce  feul genre  de  théorie.  Ces  deux  phrafes,  comme 
on  le  voit»  fe  lient  aflèz  naturellement  enfemble,  &  font  ui>. 

fens  affez  fùivi ,  mais  qu'interrompt  fort  mal-à-propos  la 
réflexion  fiir  Jes  trois  genres.  Pour  moi  je  pencherois  fort  à 
croire  que  cette  obfervation ,  qui  efl  ici  très -déplacée,  s  y  . 
trouve  comme  tranfplantée  d  ailleurs ,  &  que  fon  vrai  lieu 
pouiToit  être  immédiatement  avant  ce  qui  regarde  Py  thagorç^ 
deux  pages  plus  bas,  ou  peut-être  en  quelqu  autre  endroit.     . 

.    C  C  XXXV III.  Car  ils  difputoient  entreuxfur  ce  qui  con-  Sur  la  fignîfr 
(Htuoit  le  chromatique,  au  lieu  qu'ils  difbient  prefaue  tout  d'une,  cation  du  mot 
wix,  qu  un  y  avoit  qu  un  feul  genre  enharmonique.  YliCA  fJ^  nus  'Jiffércntes  cf- 
^idu;  Siî^çpmj  'Z^  Si  tdS  fjucuf  âyoci  ixjurduù  ̂ duj  kf/tioviotr,  pèces  du  genre 

Xi^f  ?mm$  jnuuîKpcùvouc/.]  Xepa  n  efl  point  ici  le  genre  chro-  1*  j^j-'^q^ 
matique ,  comme  Tont  cru  les  interprètes ,  à  Texceptîpn  de  que. 
Xylander,  qui  a  lu  ou  corrigé  ridiculement  ̂ eitç  pour  ̂ <m^ 
&  a  traduit  conformément  à  cette  leçon.  Xe^  n  efl  autre 

chofe  que  la  dtvifion  d'un  genre  muftcal  enfes  différentes  ejpèces  : 
;^ocL  M  '6^  ̂ s  eîAxV  Jictfpeoi^^  félon  *Euclidc.  Il  feroi( 
donc  plus  exaél  de  traduire  le  paflage  en  cts  termes  :  Car  ils 

^  difputoient  entreuxfur  la  dtvifion  des  autres  gemmes,  &c.  Il  y  avoit 
en  effet  trois  efcèces  de  chromatique,  fàvoîr,  le  mol  [fjuw^wvl 

Itfefquialtère  [r^iJuoXm)  &  le  tonique  (lowoqoy.)  Dans  le  Chro- 
matique iW(?/ ou  ̂ c^/tô/  les  intervalles  étoient  i.^de  ïhypatek 

iPag.iQ.Un.i7.€dit.AJcibem*.  . vcc  I^ 
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ipô  MEMOIRES      ' 
nparhypate,  un  tiers  de  toirou  un^îéfe  chromatique;  i.^  de 
ïà  parhypaiè  zix  hchaaos,  un  autre  tiers  de  ton  ;  3.^  du  Rchanos 
à  la  /n^/  an  ton  &  demi  &  un  tiers,  par  ktJim  ou  non  dmfe\ 

Dans  le  chromatîquejl^w^ri^/^',  les  intervalles  éioîent  i  .^  de 
Xhypate  à  hiparhypate,  un  tiers  &  demi  de  ton ,  ou  wvdiéfe  & 
demi  chromaiique;  %^  de  Va  pàrhypare  au  Ikhanos,  encore  un 

tiers  as  demi  de  ton^;  3.°  du  hclkmos  à  la  /ir/f,  fept  dîéfes  enhar- 
moniques ou  ̂ arts  de  toFf,  ou  un  ton  de  denpff  &  un  quart 

par  mdv'rs.  Dans  le  chromatique  tomqm  ou  dar,  tes  intervalles 
étoient  i  fi  de  Khypaîe  à  \sxparhypa^,  un  demi- ton  ;  2/  de  la 
parhypate  au  lickâno^f  encore  un  demi- ton^  ;  3  .^  du  Rchanos  à  la 
ir^/é»^  un  ton  &  denFii  par  indiws,  g  eft-à-dîre,  nn^fa,  fa  Séfe,  la. 

A  l'égard  du  genre  diatonique ,  on  en  failbrt  deux  elpèces ,  lé 
tnoldi^iiur.  Dans  le  diatonique  mot,\^  modulatron  ou  ttnto- 
nation  procédoit  i  .<>^par  un  demi-ton  de  ïhypate  à  Xz parhypate; 
^fi  trois  diéfês  enharmoniques  ou  quarts  de  ton  par  indivh, 
de  la  parliypate  au  lichcmos;  3  fi  cinq  diélês  ou  quarts  de  ton 
par  mdivis,  du  lichanos  ï  la  nète.  Dans  le  diatonique  dur  ou 

ordinaire»  la  progreflîon ,  comme  on  lait ,  eft  r*^  d'un  demi- 
ton  de  Xhypate  ï\z  parhypate;  zfi  d'un  ton  de  la^parhypau  au 
tichdnos;  '^fi  d'un  autre  ton  du  hchanos  à  la  //^/^,  ceft- à-dire  » 

m,  fa,  fol,  la.  Tette  ef!  la  doélrine  *^d'Arî(loxène  au  fujet  àts 
genres  mufrcaux  &  de  leurs  efpèces;  telle  cft  celle  ̂   d'Euclîdé 
&  de  <^GaudentiuSy  &  Ptolomée  fexpofede  la  même  manière 
dans  fes  ̂ Harmoniques.  Ils  reconnoîflent  tous  trois  genres, 
mais  ils  admettent  en  méme-tenis  iix  couleurs  (^^oou)  ou  ilx 
efpèces  compriib  fbus  ces  genres. 

Sur  le  con-  C^C/X^1^\1^.  Il  faut  donc . . .  ̂  que  h  fetïAment  &  h  rdfoh 

Sent  &  de  b  COntùurent  dans  le  jugement  que  Von  porte  fur  les  é^érentes  partitî 
laifon,  nécef-  de  la  Muftque;  en  forte  que  lefentiment  ne  premnne  point  la  c<m^ 
faire  pour  bien  noijfance .  w  .  &  qu'il  ne  vienne  point  aujfi  trop  tard  au  fecours  dé 

SîiL  "paiiitt  celje-ci. . .  •  O'^o/^gTv  £i7  iÙAjjn<i\tQi^m  %  tIw^  S^omm  et 
dclaMuiique.  ̂ xfW  'rî/  -iiî^  /JuovaitMjf  putfy^v ,  ̂  /twi» 't^Ç^ytr . .  • .  pJrn 

'     '  '         ''  '    t  ' 
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DE    LITTERATURE.  jpi 
uiçiei^w.]  Pythagmcfic  ies  ièdateùrs ,  en  fiât  dtiûéotic  mu* 
iicale  »  donnoient  tout  a  la  raiibn  &  jie  ̂ onnolent  xien  aii 

^ntîment^  ̂ )erlùadez  qu'H  faiiort  le  défier  du  jugement  de 
J*oreîile  dans  letabliflèment  des  proportions  entre  les  diveriês 
confonnances.  Dun  autre  côté,  Ariftoxène  déféroit  trop  au 
fentiment ,  &  lui  donnoît ,  «n  matière  de  Mufique ,  la  préfé: 
renceXur  Jajaîfbn.  Plutarqaeprend  id  iâgement,  comme  oii 

-voit ,  un  mîiiar  entre  ces  ̂ eux  «ctrémhés ,  Se  'veut  que  i  on 

£0iidlîe.enfèmblé  k  raiibn  Si  le  ibntiment.  Mais  ce  n'efl  pas 
iêulement  parjapport  à  la  théorie  des  coiïfonnances  &  des 

diflbnances  ;  c'efi  auifi  par  rapport  aux  jugemens  que  i  on  fait 

des  pièces  de  Mufique,  tant  vocale  qu'inftruraentaîe,. relative- 
ment aux  mœurs  &  aux  caraélères  (>i'Sif.)  Un  air  frappe  agréa- blement &  vivement  i  oreille  de  i  auditeur,  &  enlève  foxi 

iûfîrage,  queceluî-ci  ne  lui  eût  pas  accordé ,  s  al  eût  &it  taire 
en  partie  le  intiment  pour  confulter  la  xaifbn ,  qui  lui  eût 
ûit  voir  combien  ia  Mufique  de  cet  air  étoit  peu  <:onvenabfe 
au  caraélère  de  ia  Poëfte,  D  autre  part ,  un  air  mal  «xécuté^ 
quoique  bien  caraélériifë ,  fait  une  in^preiTion  languîâânte  8a 

peu  agréable  fur  iauditeur ,  qui  feroit  tEès--diipafê  à  4e*con- 
damner,  û  au  iecours^e  fà  raifbn  prévenue  par  le  premier 
fentiment,  iluen  appéiloît  uniècond,  en  mânt  exécuter 

l'air  dans  ion  véritable  caraélère,  par  un  aéleur  plus  habiké 

CCXL.  II arrive  quelquefois  tjue  l'un  &  V autre  mce,,  cefl-- 
h' dire,  la  knteur  à*  la  précipitation,  fe  rencontrent  dans  certahm 

finfaiions,  &  cela  par  une  inégalité  naturelle,  rivenif  Sk  ttoti  ̂ Çla 
Tirm  oâo9^)(aBû)y  ̂ cjm  '^  avym/uSi/of  CMt  tdo  cnwdL[Â^*nçfiv  ̂   X9^ 

lInesagîticiquedesdiver/êsienfatJonsdeiouïe,confjdérée5  ' 
dans  un  même  fujet ,  où  elles  font  quelquefois  trop  yiwts  &  i 

quelquefois  trop  languifiantes,  par  une  J^izarrerie  de  tem- 
pérament. ,  SurIefon,fa 

<!ÎCXLI.  OrilefimeéfimeiquetroisétfesaumoinsfiYtppent  ^j* 
i»  ynéme-^ems  l^oiiie,  famr,  lefon,  le  tems  en  la  mefure,  &la  doivent  frap^ 

ffMfc^Mh  kme*  <ii  armera  donc  que  le  progrès  ou  la  fuite  des  ̂ J^^^J^ 
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3pa  MEMOIRES 
fons  fera  cùnnoftre  la  modulation  harmonieufe,  que  celui  des  Umf 
fera  fentir  le  rhythnie,  &  que  celui  de  la  lettre  ou  des  fyllabes  fera 

entendre  les  paroles  ou  le  dijcours.  A  e<  90  ojKtyxgMt  Testât  6^%iç«, 

x^  oi/MaCîo/  ̂   'y^dfjLfjutL  '  av/jiCinaimf  0  qal  tÎ5$  %  i(^  r  ̂ ^o^f  or 

paroît  par  la  manière  dont  Amyot  a  traduit  ce  paffage,  qu'il  a 
iû  dans  fon  exemplaire  Grec  Sâo^  après  ̂   \iy/uSi/of.  Voici  fii 
verfion  :  £t  adviendra  que  du  chemin  félon  le  fon,  fe  conuottra 

le  kemwfméfion ,  le  bien  proportionné  ;  du  chemin  félon  le  tems,  k 

rhythme;  &  du  chemin  félon  la  lettre  ou  lafyllabe,  ce  qui  s'appelk 
les  mœurs  :  ce  qui  fait  un  iêns  ridicule. 

CCXLII.  Comme  ces  divers  progrès  fe  font  conjointement, 

il  faut  de  nécejftté  que  le  fentîment  les  accompagne.  Auffi  efi-il 

vifible  que  le  fentinient  ne  pouvant  apperccvoir  féparément  chacune 
de  ces  trois  cnofes,  il  ne  lui  eflguères  pojfible  de  lesfmre  en  parti- 

culier, &  de  difcemer  ce  quelles  ont  ou  n'ont  pas  de  vicieux.  a'Ma 
/juif^TU^Tutlvo  ̂ egpr,  oit  QOt  oifSi')^  (àm  Shyct/uSpmç  tw  «JoQif- 

cicùç  ;)^>ei^e<y  ttsiqof  T^  Ufv\/u&jjcêf  ̂   ̂ Qi^yx)/^vd%ïy  'n  Jb'rcu3^ 
/toT^  XJ^Ô'  etsiLçity  xsf^  atWQ^y  to  Ô'  djJfp'm^ùfj^OY  op  «t9^^, 
MTtJy  y  %f  To  fAM.]  Quoique  dans  un  air  aduellement  exécuté, 
le  progrès  ou  la  marche  de  ces  trois  chofês,  du  chant,  de  ia 

mefîire  &  des  paroles ,  fe  fafîc  appercevoîr  en  même-tems  à 

IWie  ̂ i  doit  en  juger,  cela  n  empêche  pas  que  l'habile  Mu- 
iicien  ne  pulfle  difeerner  û  l'intonation  du  chant  dï  jufte  ou 
non ,  fi  la  me/ûre  y  eft  bien  ou  mal  obfervée ,  fi  les  paroles 

ibnt  prononcées  ou  non  avec  toute  1  exactitude  requife  :  cela 

ïi  eft  pas  douteux.  Aînfi  quand  Plutarque  avance  qu'il  n'eft 
guères  podibie  au  iêntiment  de  fuîvre  ces  trois  choies  en  par- 
tîculier,  &  de  difcemer  ce  qu  elles  ont  de  vicieux,  il  faut  aider 

à  la  lettre,  &  (bus -entendre  quil  n'eft  guères  poflible  d€ 
difeerner  dans  Text^utiôn ,  en  fuivant  ces  trois  chofes  fêparé<- 

ment,  ce  quelles  ont  de  défe<5hieux;  car  il  eft  très-poïïible 
de  faire  ce  diicernement»  en  iùlvant  conjointement  ces  trois choies. 
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«fiofês»  ou  ces  trois  marches,  comme  lexpérience  journalière 
«1  fait  foi*  La  propofilîon  de  Piutarque  feroit  donc  abfùrde, 
fi  ion  sattachoit  au  premier  fèns  quelle  préfènte,  comme 
I  fait  Amjot. 

CCXLÏIL  En  effet ,  le  bon  &  le  mauvms  ite  CMpjknt pas   Surcemd 

in  certains  fons,  en  certains  tems,  en  certaines  lettres,  ou  certains  ̂ "^^^^^ 

m>ts  confidéreiféparément,  niais  dans  la  fuite  ou  continuité  de  ces  y^  en  M^^ 
trois  chofes;  puifque  ce  bon  &  ce  mauvais  tie  réfubent  que  du  nié-  quc  ,  flc  fur  la 

lange  que  Von  fait,  pour  certain  ufc^e,  de  différentes  parties  regar-  ̂'g^'^^^^^^n  ̂ 
iées  comme  exemptes  de  compoftion.  To  j8  e^  î^  70  o9cunm  cht  %'mc ,  incw/t-  , 

•  ;^(nf  €LatwSriCà¥  fu^A  An^ot  a  pris  cette  dernière  phrafe  i 

contre^fèns,  en  la  traduiiant  ainfi:  d'autant  que  cefl  une  mixtion 
départies  qui  ne  peuvent  être  conjmmes  en  ufage  \  Le  mot  Grec 
MttuôriD^  fignifie  en  général  incompofé,  exempt  de  compofttion, 

&  par  con(ëquent  indivifible,  inféparable,  /bit  qu'il  qualifie 
quelque  iîibftantif  ou  quelque  fùjet  qui  fôit  tel  efiècflivement 
&  de  ̂   nature,  iôit  que  ce  fuhflamif  ou  ce  lùjet  ne  /bit  tel 

qu'à  certains  égards ,  &  /èulement  par  rapport  à  l'u/âge  qu  on 
en  £iit  aéluellement.  Ainfi  le  double  ton  fditonon)  qui ,  dans 

le  genre  enharmonique,  fait  l'intervalle  du  lichanos  à  la  nète, 
efi  regardé  conune  incompofé  [iawJdivr^i)  &  comme  indivi- 

fible ,  par  rapport  à  l'u/àge  qu'on  en  fait  dans  ce  genre ,  quoi- 
que réellement  &  de  /à  nature  il  pui/Ië  en  tout  autre  cas  être 

partagé  en  deux  tons,  en  quatre  demi-tons ,  en  huit  dié/ês  ou 

quarts  de  ton.  De  même  ici ,  où  il  s'agit  de  l'exécution  d'un 
air,  l'union  ou  le  mélange  du  chant ,  de  la  me/ùre  &  Ats 
paroles,  e(l  regardé  comme  un  tout  incompofé,  (oiauiAdiTOf  ) 

kuBvifible,  inféparable,  par  lu^ge qu'on  en  Êtit  alors,  &  qui  ne 
permet  pas  qu'on  /^pare  ces  trois  cholb ,  pour  les  confidérer 
chacune  en  particulier ,  quoiqu'elles  puiflenr  naturellement 
fubfifter  indépendamment  l'une  de  l'autre ,  pui/qu'on  peut 
chanta  un  air  /ans  dire  les  paroles ,  réciter  les  paroles  Çxa$ 
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3§f  ,   ME  M  0  1  RE  S.  ̂ 
fes  Èhanter,  éi  battre  telle  ou  telle  mefùre  fins  conter  ni 
réciter. 

Sur  rinfufB-  C  C  X  L I V.  H  faut  ohferver  outre  cela,  que  l'habileté  en  M»- 
fis  fn  Mul  /^''f ''^yî#?/?^-^/w''^f'f  ̂ ^^'/yi^r;  car  il  nefipai pi^îhle^^uon 

fiqucpourcn  devienne  parfait  Aluftcien  &  excellent  juge ,  par  l'affemblage  de 
bien  juger*      /^/^j  ]es  connQîffçiHçes  qyi  .fimbknt  faire  partie  de  la  Mufique. 

5rct|  /^gjïr  0715  oAn^  M^oDu»^.]  Quelle  fera  donc  la  faculté, 
quelle  fera  la  fcîence  qui  formera  un  excellent  juge  en  Mu^ 
fique,  puîfque  tout  ce  qui  eft  du  refTort  de  cet  art  n  y  fàuroit 

fuffire  !  Ce  fera  fans  doute  la  Phîlolbphîe ,  la  fcîence  des  ' 
mœurs  &  des  caraélères  (>î3wk)  comme  *  Plutarque  la  déjà 

dit  plus  haut  en  ces  termes  :  Quiconque  voudra  s'appliquer  à  la 
'Muftque  avec  unjufie  difcemement ....  doit  fe  remplir  en  mêmey 
tenis  des  autres  connoijjances  nécejfaires,  &  prendre  fur-tout  h 
Philofophie  pour  guide.  Car  elle  feule  efl  capable  de  décider  quelk 
[forte  de  Poëfte  peut  convenir  à  la  Muftque  &  lui  être  de  quelque 
ufage.  Uauteur,  pour  mettre  dans  un  plus  grand  jour  la  véritié 

de  cette  propofition ,  que  l'afemblage  de  toutes  ks  connoijfahces 
<  qui  femblent  faire  partie  de  la  Muftque,  efl  infufffant  pour  former 
un  bon  critique,  un  boti  juge  en  cet  art,  tait  pafter  en  revue  lés 
différentes  parties  ou  fiicultés ,  d  où  réfulte  le  corps  entier 
de  ce  même  art,  &  il  en  compte  jufqu à  fèpt,  comme  on  le 
'verra  dans  la  fuite. 
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R  E  M  ARJIV  E  S 

Sur  trois  Infiriptians  trouvées  dans  la  Grèce. 

Par  M.  TAbbé  FouRMONT. 

DANS  le  voyage  que  nous  avons  fait  en  Grèce  par  Tordre  Aflcmbléc 

du  Roy,  notre  plus  grand  (bîn  fut  toujours  de  retrouver  publique  du 

les  différentes  villes  dans  lefquelles,  felon  Pau(ànias  &  les  Ji^o?^ 
autres  Auteurs ,  ii  y  avoit  eu  plus  de  temples  &  dautres  bâti- 
mens  publics;  pertîiadez  cjue  nous  étions  que  ce  feroitauïfi 
|>lus  là  qu  ailleurs  que  nous  trouverions  pfus  abondamment 
de  quoi  remplir  un  des  objets  de  notre  mifTion.  Etant  donc 
dans  ta  Mejfénie,  après  avoir  retrouvé  Andania,  la  réfidence  de 

quelques  anciens  KoisMeJfénietis,  &  Meffene  même  (endroits 
où  nous  avons  fait  une  récolte  dlnfcr^ions  aflêz  ample) 

nous  cherchâmes  d'autres  villes  de  ce  pays^  dans  les  débris 
defquelles  nous  nous  imaginions  bien  qu'il  n  étoit  guéres 
poffible  que  nous  ne  trouvaffions  en  fouillant,  plufieurs  mo- 
numens  de  leur  antiquité.  Phara,  après  Meffene  o\jk  Monté, 
S^  préfcntoit  la  première,  non  en  (ùivant  notre  chemin,  mais 

pour  ̂   dignité.  Pharis  *  fils  de  Mercure  &  de  PhiloHaniée^Wfi 
deDanaiis,  en  eft  le  fondateur;  &  après  1  annonce  de  noms 
fefnblables ,  il  ne  nous  étoit  pas  pofFible  de  douter  un  moment 

^e  cette  ville  n'ait  été  anciennement  le  fiége  pu  la  réfidençe 
des  Rois  naturels  de  ce  pays  ;  que  depuis  d^  conquérans  de 

^e  même  pay^  n'y  ayent  demeuré,  &  confequemrhent  que 
nous  pourrions  y  trouver  d'anciens  «monumens.  Nous  la 
-cherchâmes  donc,  &  nous  la  trouvâmes  fous  un  autre  nom 

que  celui  de  Phara;  on  rappelle  aujourd'hui  çà  AcKprçot,  les 
Bains,  à  caufe  des  débris  de  bains  fuperbes  qui  sy  voient  ;  ce 

qui  dabord  revient  aflèz  à  l'idée  que  nous  nous  en  étions 
TOrmée  fur  notre  Paufanias.  De  l'antiquité  dont  il  parle ,  il  n'y 
*  Tor  Ji  ittutm  ̂ iun  %fwi  n  j^  <btK9Jht^ws  hi'^pvot  îi)  tSc  Aa r«eS.  Paufon. 
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3^6  MEMOIRES 
a  plus  dans  ce  lieu  que  des  reftes.  Dans  ie  bas  âge  »  cette  vîDe 

a  été  affez  peuplée»  &  aujourd'hui  il  y  refle  un  certain  nombre 
d'habitans ,  &  i  on  peut  dire  que  c'eft  avec  raifbn.  Une  cam* 
pagne  labourable ,  8c  encore  à  préient  par£iitement  bien  cul* 
tivée,  eft  devant  cette  ville  à  i  orient,  au  midi  8l  à  i  occident. 

Le  Mont  Lycée  (car  ce  n  eft  plus  le  Mont  Taigeté)  la  borne  au 
iêptentrion ,  &  de  ce  Mont  Lycée  deicendent  des  torrens  que 
ion  détourne  pour  arrofèr  ie  territoire  de  Phara,  &  que  i  on 
détoumoit  iàns  doute  autrefois ,  pour  fournir  de  f  eau  à  ces 
bains.  Je  voudrois  avoir  le  tems  de  décrire  ici  ces  bains ,  mais 

celui  deftiné  à  nos  ledures  ne  me  le  permet  pas  ;  en  général , 
ib  étoient  iuperbes  pour  leur  ftruélure,  &  commodes  pour 

leurs  appartemens.  Je  ne  Ç^s  û  les  eaux  du  Lycée  n'étoiait 
point  anciennement  vantées  par  les  Médecins  de  la  Meffénîe  ; 

il  y  a  au  moins  apparence  que  ces  eaux -là  étoient  regardées 
autrefois  comme  fort  fâlubres,  puiiqu  on  y  avoit  conftniît  àts 

bains  fi  amples»  &  qu'aujourd'hui  encore  les  gens  du  pays  iê 
baignent  dans  ces  eaux  lorlque  des  maladies  les  prennent»  & 

que  les  Médecins  n'ont  aucun  remède  aflez  efficace  pour  les 
guérir.  A  un  quart  de  lieue  de  cette  ville»  fur  le  chemin  qui 

conduit  à  Calamata,  font  des  .eaux  iàlées  '*'»  &  lur  la  fontaine 

qui  \t%  produit»  on  voit  les  débris  d'un  temple  d'ËlcuIape; 
ce. qui  prouve  que  c'étoit  anciennement  un  endroit  où  les 
malades  alloient  chercher  du  Soulagement  à  leurs  maux.  Ceft 
là  effedivement  \t  Phara  dont  a  i^zxléPcmfanias.  Ceft  dans 
les  décombres  de  cette  ville  »  &  aflèz  proche  de  ces  bains, 

que  l'on  apperçoit  des  fondemens  de  maifbns  iuperbes»  de 
palais  fpacieux  &  de  temples  magnifiques.  Ceft  en  feuillant 

dans  ces  fondemens ,  que  nous  avons  trouvé ,  entr'autrc^ 
Iniçriptions»  une  de  celles  dont  je  me  propofe  aujourd'hui 
de  parler. 

C'eft  un  fragment  duquel  d'abord  je  ne  mlmagînoîs  point 
que  l'on  pourroit  tirer  quelque  connoiflànce  nouvelle.  Les 
Inlcriptions»  di/bis-je»  toutes  précieufes  qu'elles  ibient»  parce 
quelles  /ont  de^  témoins  du  tems»  lorique  pourtant  H  jxjj 

^  Koj  U^f  }^TUiUi9  '($^r  df^mf^f.  Poufan.  in  Afejfiniciu 
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3  *  PlatLcJte. 
Metn  r  Tirm    Xl^.   Pc^  •  Q,  ̂   J  . 

Fragment  ci  'tnscrjP  TION  trcmv'éa  PHARJEL 

i£0 

::? 

LoX^M 

AM^oflLohX^IA^oV 
^/^TANA/yp--.xoy 
/^oo/>AAo/ 

LY\(of^KICoHMi(/s//Soy 

L£oA.I^\^fpf-iOY 

9i/.OAAr^ovrAKf'pioy 

Af^o(pi^o^Af^oiVA|Coy 

^y/co^AAxof/ArA^pIôy  i 

(fUo|iLH',lKL|C^t^/^oy 

AAMArp/oUfo^/Aoy 

LYfiof^/KXoh  ̂ l'ijmpoy 

ly^ANAHf'/^/Vfo/^AXoy 

Ly  fCor  AX04  Af^if  o/^AXoy 
M/CoA/y^o^A/./C/A/v^oy 

itouflhrtppoy 

^fo^A/v^AXoy 
Nlp^^AXo^AA/^^f/oy 
AAN*9//.oK£•o^o^ ^y/<o^AAxo5Z.  Yfcsyr^y 

4y/ciry  rof^/^oAMoy ^tijor^^t^Hk"fC/ppoY 

iYICBYro'rnoLBf^\\oY 
pILofCLHhàoP^fhhoy 

^£•o^/A^♦A^^"A?/oy 

m t^. 
13; 

i ■;l'^, 
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jjf  Pla*u:he' 
Menvr    Tcnt.Xy.P<^:2,^J 

INSCRIPTION  trou/vee  ol  Am AMYCI^EsK. 

/CPONTÉC 
y*PICTOMAXoCAAIiATPI<Y 

roAyAAPOCBCopoMpoy 

pAéKT'^PXoCAPIc
rO---- A/v^T/oCAAI^Xoy 

|(A€OAMOCAMTIOY 
A/CTOAMOC|C(of^|NEA 

p/\:i  (T/?xocKy^o^E^En. 

/^/xÀAisATioy 

PoAyA/^  POC/^/CroMAXoy 
PoAyAAPoC/CA^oAAoy 
MXA/V/^ACAAMATIoy 

O^opol^oCAAMATfoy 
BFAC/AAC/CA-OAAoy 

XAP/AAoCKA.oAAMoy 

K/^o^A^for^pfCTt>^îAXoy 

AyKeopfoCAAMACipfoy 

9IAoMAXo(AyfC€oproy 

AAMAC/ffpCX^PIAAoy 

pAATACyAAMiAoy 
AyK€oproCKA€OAAoy 
XAPIAAo(AyK€oProy 

AAMACippo(AAMA(rppoy 
Ay/cfopro(AAMA(/ppoy 

|CA(oAAMo(AyK€oProy 

|(A(oAEWCMAXANIAoy 

|CA6oAAMoCAAMAT/oy 

.AyKfoPlofAAMAXoy 
JAP/CToA  AMoC  AyiC^oproy 

GÇopoJ BPACIAAAyK€oProy 
AAMo^fAOCAAMolplAoy 

AyK€oProCKA£ohf  NE  A 

A  AMA  (  I  ppo  C  A\M09IA<*y 
Mf^MANAAMACIppoy 

B/^CIAGC 
BCopopOC 
N/fCAN  APOy 

/^A|C>^f^^HC 
TA/^KAoy 

PYQI°1 
AAKAhAHPAAMo9fAoy 

AAKA^AHPAAMA?/oy 
TA/iKAoCAPICT^ppoy 

poArAAPoCTA/tKAoy 

/4N^foKA  ATHP 

AoXAH 
AP/CroMAXoCKA:oAAMoy 

pAATAXAPIAAoy 
AP/croAAMoCAAMAXoy 

XAP/AAo(pAATANOC 
AAMocp/AoCAAKANApoy 

AAMAT/oCKAtOAAoy 

MnP/AM 
TAALKAocpAATANoC 
AAMATIûCAPICT/^/^oy 
\yKioFrocAPicrippoy 

XAP/AAOC€yAMEiyoy 

€y9PaN/EoN/Aoy 

AAMATI0CAP/CTANAP«y 

K/toBoyAoyAAMAXoy 

£9PaNAP/croAAMoy 

eyBoyAocÀAMPJoy 

APM°CTHPti^ 
KAAAIf(AHCAY»C€oProy 
AMl'»®CBCo9IAoy 

A€oTyXHCAycANAP«Y 

AYKCoPfOCKAAMlC/'tA APICToAMoCK/^oAAoy 

K/ioAAMofAW(TANAPoy 

APMoCYNol AAKANAHPAP/CTippoy 

AP/CJoAAMo^KA-OAAHoy 
AAMoNAKo(AAMoNA|CoY 

A  AMAT/OCAA ^f  ON  A  |Ctiy 

9IAANAHPAAM09IA0Y 

eMPCAooPoi AAMAT/ofAP/CTANAPo) 

AAMACippoCK/LoAAMûy K/toAAoCAAMAPfoy 

APKT/ppoCAAKANAPoy 

eypoyAofAANP'Xoy 

MArop 
OIAoAAMoC9IAoAAMoy 

rPAMMATerC 

m 

i 
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'  Planchc^ Mf.yi^'Tcm.JCP'.  F^^ÇtÇJ. 

INSCRIPTIONS  ANTIQUES  COPIEES  PAR  MLADBE  FOURMONT, 

INSCRIP  TJON  trcntvee  a  CALAMA  . 

Khl^nC  IM/Af^^ 

9IAoAAXofAyKeoproy 

AAp/.AT/^/Vf^yAr^/Aoy 

AYKBoRM'rKno/ioY 

AhA'fippohÈil^'tlf^poy 
AyKfoArofAMV//^/^oy 
/(/^o^i^^/HfAAXA^//Aoy 

•AyKEopAofAMXoy 
ÎAP/^ToAMoVAy/CfoAAoy 

î/C/^oAA/^o^AA/C^APoy 

JAAN^AXo^AA/v^AXoy 

î/</^OAAofAA/(A/VApoy 

AArAXo^AA/CAA/APoy 

9/AoAAr^o^9/AoAA/^<5y 

Ay/<foAAo^/cA.o^*f  Af/O 
/5?/^rA/^AHMA/^AXoy 

^tKt^Tloi,/Kf^lf,TffpoY 

•^/^oAAo^AMTMo^ 

JAy/CfoAro^/CA.oMAfo 
'AMrA/o^AMTP/oy 

I  f  9°/""' )MAr/^o/VAMT|oy 

J^A/^T/fpo^/CALO 

AA/<ANAH/^AMT/oy 
9fAMVAHPfC^o>^oT 
AMT/o^/</^oNtA^o 

M/CAK^oy 
AA/CAN^f  rH4 
TA/i(CAoy 

AA/CAf^AH^ 
ÀM4/^/^oy 

AA/CAvNAHi^ A^A-J>|oy 

JAAl/CAo^ 
TA/^^Aoy 

/^oTyXHV 

Ay^A^AAoy 

A^^lo^^/v^TH^ 

^//cA/vAH^^//cA^/Apoy 

AoXAAo/ 

4  /  opo  ̂ N^  p  ̂ ^ /SA-p/oy 
AA/C4VAHf>AMT/oy 
^A^o9rAo4AMXo)/ 
AAA^o/VA/<o4<p/AOA/^y 

A/^oÇ/Aof  AN*o9iAoY 
^/fT^^AH^^AhT/p^or 
fCAoAN^o^A  A/<A^  Z?oy 
Af^o^A|co^A^^A^xoY 
/</^oAAAoVAA;</ppûy 

AM7loi,AA(<A^APoy 

^flAIMol AlsATloj/c^o^oyAoyj 

^ypoyAoffyy^oA/o^ /C/^APXof /c/to^oyAoy  j 

^AA/^*A/f/c//^y^oy 

^ATTof^/^oAA^oy 

AMTW«VAN*TANAp«Y| 

/S(f--o^f|Vo| 
A.o7yxH4Ay4^Apûy 

ArAr/o^Af^/V7oA/^oy AA/^AXo^AA^AJlpy 

pAyfAK/A^AA/4Top*>yAoyj 

Ay((«/v^  AX^vr  AXAMAoy^ 

AyKfopro4is?/^T/ppoy 

^/toAovAMTioy 

/(/toKKH^/<ALO/^/yfol 
/C.t^f^NHVAy/Cfo^royj 

AM^/p^o^^A:aAoy 

< 
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DE    LITTERATURE.  5^7 
parott  rien  de  déterminant»  deviennent  par-là  fèul  3es  monu- 
mens  muets  »  par  conlëquent  inutiles.  Que  /èrt-îl ,  diibis- je 
encore ,  qu  on  iife  ici  les  noms  dç  Thecpompus  &  de  PofyJare, 
qui  n  ont  été  Rois  que  de  la  Laconie  /  On  en  concluera  feule- 

ment qu'ils  ont  été  contemporains,  que  tels  &  tels  officiers vivoî^it  de  leur  tems.  Nous  ibmmes  ici  au  milieu  de  la  MeP* 

lenie»  &J1  n'y  a  guâres  d  apparence  qu'on  ait  apporté  des 
blocs  ièmblables  de  la  Laconie  en  ce  pays-cL  Quelle  énigme 
à  expliquer  !  Je  regardois  donc  ce  fragment-là  comme  de 
nulle  valeur,  mais  je  metrompois,  &  la  Compagnie  en  jugera 
dans  un  moment. 

*  De  Phara  à  CaJamata  il  y  a,  ielon  notre  eftîme,  environ 
deux  heures  &  demie  de  chemin.  Pau/ânias  y  comptoit  fbl- 
xante-dix  flades.  ̂ Calamata  fltuée  dans  l'enfoncement  du 
Golfe  Mefl^nien ,  eft  une  ville  compoi2e  de  trois ,  d'une  for- 
tercfle  d'abord ,  que  les  Anciois  appelloient  Thyré^,  Thyria  ou 
Thyna,  qui  peut  être  le  Thyros  S  Homère;  enfuite  d'une  ville 
nommée  Thalama  ̂ ,  &  enfin  d'up  fauxbourg  que  l'on  con- noiiïbit  ibus  le  nom  de  Calama  S  fans  doute  à  cauîe  des  roieaux 

qui  y  croiflent ,  &  où  étoît  le  port  ;  c'eft  ce  dernier  nom  qui  lui 
efl  reflé,  quoiqu'il  n'y  ait  plus  aujourd'hui  déport  à  Càlamata. Une  ville  lembiable  devoit  avoir  été  confidérable  àzni  \^ 

anciens  tems,  elle  pouvoit  être  une  habitation  pour  des  Rois 
de  ce  tems-là.  Nous  e/périons  donc  auili  y  trouver  bien  des 

InlcriptionSi  &  nous  n'avons  point  été  trompez;  c'eft  là  que 
nous  avons  trouvé  ces  Inlcrîptîons  précieulès,  ces  Epitaphes 
des  Rois  &  àts  Reines  de  Meffénie  des  premiers  tems,  que 

nous  avons  annoncées  ici  daiis  notre  relation ,  &  c'eft  là  aufft 
que  nous  avons  trouvé  un  des  Marbres  dont  nous  allons 
paifer;  Marbre  qui  a  rapport  au  fragment  de  ça  AoJtçci,  & 

tCAfAmuma.  Paufan.  in  Mejfen. 

^  hLutaji  jfitÀ^'  Pouf^  în  Mejfen. 
*  ih/re,  Thyria  ou  Thyrea  cft  fc 

tncnie  que  Thor,  qui  vient  de  yxit 
7^/ /'€ira^  lodber  cTaurpéb 

^  Thalamit,  h  ville  qichée  fbiis  fa 

fbrtereflè,  fous  le  rocher,*  de  CaSv thelem,  umbra,  ou  JINdSc  tnlmat, 

idem,  l'obicurde  par  la  fortereife,  la 
cachée  par  le  rocher. 
*  Cakmap  de  oSp  Calamus* 
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qui  me  raflura  fur  rinutilitédont  je  croyoîs  qu'il  pourroît  étrtf* 
C  eft  une  pierre  dure  du  pays ,  de  trois  pieds  &  demi  de  long" 
fur  deux  &  un  quart  de  ferge,  prefque  toute  couverte  de, 

caraétéres.  Il  y^a  deflus  trois  colomnes  d'écriture  ;  &  en  coni* 
parant  le  fragment  de  çà  AoJtça  avec  ce  Marbre  de  Céda- 

mata,  nous  vhnes  qii'ib  étoient  de  la  même  forme ,  &  même 
qu  il  y  avoît'peu  de  différence  dans  le  caraélére;  ce  qui  dé- 

montre à  des  personnes  qui  ont  vu  un  grand  nombre  d'in<« 
icriptions  des  différens  âges,  une  contemporanâ'té  contre 
laquelle  il  eft  difficile  de  faire  aucune  objeélion  valable  :  par-là 

encore  nous  avions  des  preuves  que  l'un  &  l'autre  Marbre 
n'ont  été  gravez  que  du  vivant  de  TTieopotnpus  Roy  des  Lacé* 
démoniens. 

Dans  le  fragment  de  çà  AoJtçol^  Titeopompus  efl  nommé, 
&  on  hii  donne  pour  collègue  dans  la  royauiéde  Lacédémone, 
Pohfdore  fils  ai  Alumine;  dans  celui  de  Cakmuoa,  le  même 
Thcopompus  a  pour  collègue  Alcaméne  même ,  qui  efl  le  père 
de  PolyJore  t  cette  conteipporanéïté  e(l  par  confluent  des 
mieux  conflatée* 

De-là,  en  con(^ence,  fun  &  l'autre  de  ces  Marbres  a 
un  rapport  eflentiel  à  The(f(mpus  &  à  ce  qu'il  a  fait  ;  ce  que 
nous  verrons,  après  avoir  donné  l'idée  générale  de  ces  Marbresè 

I  ••  Le  fragment  de  ça  AoJt)^»  n'a  que  deux  colomnes 
entières ,  car  il  ne  refte  de  la  première  coiomne  que  la 

moitié  d'un  titre,  >A  e//  ̂ ^ ^   ̂   doute  pour 

/^^/^Q/^^S^^   J>/T^i/(?w;auhautdecelledu 
milieuonlit  J^  A  ̂  /  A^ l^  ̂    ,  Scau-deffous  de 

Lej|tant^cetitre  ̂ /oAo/A/>o^       ////c  A^ScY  . 
E'Jîow  rk    TheopompusMcanJrijilius,  &c,  /^  O^  Y  A  Of^P^O'f 

AZ^^A^  A^^*  unAdansIeM,-A^^77/xv4Âa- menisjUitis.  ; 

a.^  C'efl  à  peu-près  h  même  choie  dans  le  Marbre  entier 
Je  Calamata;  il  y  a  dans  la  première  coiomne 

)N^/i  ̂ /^J^S'4'  Senatons,  &  on  lit  enfîûté  I« 
noms  de  vingt-huit  Sénateurs.  Suivent  iùr  h  même  coJomné 
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Cfux  des  MagKlrats  de  Spaite  que  Ton  appelloJt  E^^eP^  1^ 
E phares,  au  nombre  de  cinq.  Les.Roîs  qui  font  à  la  tête  de  la 
:i.M  colonine  qui  occupe  le  milieu,  comme  dans  le  fragment^ 

font^^d/>o/yv/>o^   A^/lrA/vf/XoY    icîi;Eeft 
Theopompus  Nicandri  filius,  le  même  Prince  qui  ̂  t^^"vejî^^^*'J'^^^ 
nommé  dans  le  fi-agment  de  çà  AoStçcLj  &  bro. 

/^AI^AI^^NHi  TP^/^kAoYAka. 
menés  Talec/i  (pro  Telecli)  filius,  &  voilà  la  feule  différence  des 
deux  Marbres,  pour  les  principaux  perfonnages. 

3.0  Dans  iun ,  au-deiîbus  de  ces  Rois,  on  lit  en  titre 
f^Yf  /o  I  pour  n  r  ©  I O I ,  Pythii,  les  Pythiens.  Ils  font  Le  s  pour 
quatre  qui  poilëdent  cette  qualité;  le  premier,  Nicander  fils  '«^^ 
de  Théopompe,  apparemment  le  fils  de  Théopompe,  Roy  dé- 

nommé dans  rin(cription  ;  le  fecond,  Dorijfus  fils  diAlcamefics, 
qui  pourroit  êtreun  des  fibres  de  Polydore,  Roy  dàiommè 

ëansl'lnfeription.  Suivent  Lahotas  fils  de  Damatrius,  &  Aka- 
mtms  fils  de  Lamachtis,  dont  nous  n  avons  rien  à  foupçonner 

touchant  i'extraélion. 

/^^  Dans  l'autre,  les  Pythii  ne  font  pas  les  mêmeis ;  Alcander 
fils  de  Dàmafipptis,  eft  le  premier  dans  ce  rang ,  le  fecond  eft 
un  autre  Alcander  fils  de  Damatrius.  Le  troîfiéme  pourroit 

tenir  â  ia  famille  royale,  on  le  nomme  Taleclus  fils  de  Tale-^ 

dus,  &  par  conïequent  il  pouvoît  être  fi-ere  à'Alcamcnes,  Roy 
Dommé  dans  l'Infeription.  Le  quatrième,  Leotiches  fils  de 
Lyfimder,  ne  mérite  aucune  remarque. 

^J"  DansTun  &  dans  lautre  Marbre,  au-deflbusdç  ces  quatre 
poms,  efl  un  rond  en  relief,  partagé  en  dix  parties  égales,  dans 
cï\acune  de/quelles  parties  eft  une  lettre ,  &  toutes  ces  lettres       .       ., 

réunies ,  forment  le  nom /i  ii  i^  i^  ̂  /l  f  ̂  û /N^  fins 

ddutc  pour  ̂  /f^^iA//^  O  A/£^4  ̂ u 

*  /^j/i  f\^ùk^l  t^o/^^C^  »  abbréviatîon  que 
Ton  voit  fur  les  Monnoies  des  Lacédémonîens ,  &  que  Ton 

peut  foupçonner,  fans  trop  craindre  de  fe  tromper,  n'être 
îcî  que  rinfcriptîori  du  feeau  de  la  Nation.  II  eft  certain  que 

te  rond  &  cette  Infcri|>tion  k  trouvent  par-toUt  où  ces  Pythii 
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ibnt  nommez  i  &  ne  fê  trouvent  nuile  part  ailleurs  ;  d  ou  Foif 

a  tout  lieu  d'inférer  encore  »  que  ces  perfonnages  étoient  les 
ChanceUers  des  Rois,  &  que  ce  fceau  nétoit  appofè  qu'aux 

grandes  déiiI>érations  du  Conlêîi  d'Etat. 
£n  tSçX^  cette  marque  fê  trouvant  dans  un  grand  nombre 

dlnlcriptions,  avec  les  noms  des  Rois,  àes  lytAii  &  des  Offi- 

ciers des  tribunaux  que  l'on  voit  fur  ces  deux  Marbres- cî, 
pour  ordonner  les  hécaiombes  aux  Prêtres ,  pour  une  naturaU- 

fatian  ou  lettres  de  naturalité,  pour  admettre  le  cultç  d'un 
Dieu  9  en  un  mot  pour  des  affaires  de  conf^quence,  &  jamais 

ailleurs ,  on  a  droit  d'en  conclurre  que  dans  ce  fragment  & 
.  dans  le  Marbre  de  Calaniata,  elle  défigne  un  ordre  important 
&  de  confëquence ,  un  ordre  de  faire  la  guerre ,  &  voici  fur 

quoi  j'appuie  ce  foupçon.  Il  ne  faut  pas  multiplier  les  exem* 
pies  qui  fervent  dans  ce  genre  de  difcuffion ,  de  preuves  for- 

melles &  incontefbbles  ;  un  de  plufieurs ,  dans  un  fèul  genre  » 
déterminera. 

Du  tems  àtSous  &  SEcheflratus  (c'efl  d'afTez  haut)  j'ai  des 
Infcriptions  en  Bouftrophedon,  où  ces  Rois,  où  ces  P^thff  Çont 

nommez  avec  les  Officiers  des  tribunaux  d'alors  ;  un  rond 
cfl  au-defibus  des  noms  des/ythii,  &  fiir  ce  rond  font  ces 

lettres  f  I^T^S^fC  A^^  abbréviation  de 

iBT^ât^/<t^à^TËB9  ou  de 
//<^^ô/v  A^/P^dÂ^  ;maisau-defrousonlît 

Lenpour  /^^//^i?|^oA^4'  4"^  l'on  doit  interpréter  *>(-. 
fjuoi^  d'où  E'uç>f/«ô/,  ces  Prêtres  qui  prioient  pour  tout  le  peuple 
dans  les  fàçrifices  qu'il  offroit  aux  Dieux  ;  interprétation  que 
Ton  peut  d'autant  moins  rejetter,  qui  efl  d'autant  plus  ap- 

puyée, quel'un  de  ces  A  •/A^i?/'7^0  A/^/  ̂ ^  ̂i* 
i'être  de  Jupiter,  l'autre  de  Junon,  l'autre  de  Mars,  l'autre 
iOnga,  l'autre  àtCleta,  l'autre  dt  Mercure,  &c.  tous  Dieux 
révérez  par  les  anciens  habitans  de  la  Laconie.  A  des  gens  tels 

que  dévoient  être  ces  t^of  f^^f^of^^^  »  ces 
E\^/uu^i^  quetlevoit-on  ordonner  que  des  facrihces?  Et 

comme 
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comme  îls  font  plufieurs ,  &  pour  tous  les  Dieux,  quelle  occa- 

fion  peut- on  donner  à  ces  Marbres,  finon  qu'ils  nont  été 
gravez  que  pour  marquer  que  fous  ces  Princes  un  ordre  a  été 
donné  à  ces  Prêtres,  à  ces  Év(pii/juoiy  de  faire  des  facrifices, 

de  préfenter  leurs  prières  aux  Dieux  de  ia  part  &  des  Rois  & 
du  peuple!  Or  comme  dans  les  Marbres  dont  il  efl  queflion 

à  préfênt,  au-deflbus  de  ces  Pythii  on  ne  lit  que  les  noms 

d'officiers  de  guerre,  de  V Aniokarater,  par  exemple,  qui  com- 
mandoit  toujours  ia  gauche  dans  les  combats ,  &  d'autres 
officiers  àes  différentes  troupes ,  il  faut  conclurrç  que  ces 

deux  Marbres  n'ont  été  gravez  que  pour  ordonner  une  guerre, 
que  pour  en  perpétuer  la  mémoire  :  nous  ne  ferions  pas 
obligez  de  (bupçonner  feulement  fî  les  Laœns  avoient  ex- 

,  primé  fur  leurs  Marbres  les  raifbns  qui  les  leur  fàifbient  graver; 
mais  qui  ne  ̂ ait  pas  leur  taciturnité,  leur  profond  filence 

dans  des  affaires  bien  moins  importantes  que  celles  d'une 
guerre?  Une  remarque  à  faire  encore,  &  qui  efl  une  preuve 

i  laquelle  il  eft  difficile  de  fê  refufêr,  c'efl  que  pour  des  Jeux, 
pour  ia  fblemnité  d'une  fête ,  pour  àts  combats  de  jeunes 
gens,  pour  àts  prix  de  Mufique,  même  pour  des  vœux  de 
toutes  les  femmes  Spartiates  &  Lacédémomenttes  (toutes  chofès 

3UÎ  ne  fe  fàifbient  que  fous  l'autorité  publique,  mais  pourtant 
'une  moindre  importance)  le  fcribe  qui  fôufcrit  l'arrêt  qui 

les  ordonnoit,  s'infcrit  de  fuite,  &  prefque  en  concurrence 
avec  les  officiers  fupérieurs  ;  mais  que  dans  ce  fragment  & 

dans  ce  Marbre  de  Cahmata,  il  n'a  pas  cette  hardiefTe,  il  fignc 

du  bas  en  haut,  pour  marquer  le  refpe<5l  qu'il  porte  à  àts 
maîtres  :  d'où  Ton  doit  inférer  que  dans  ces  deux  Marbres  ii 
s'agifToit  d'affaires  importantes ,  de  réfblution  prifê  par  ks 
Rois  &  les  Grands  de  la  Nation.  L  une  &  l'autre  Infcrîption 
a  donc  été  gravée  pour  perpétuer  la  mémoire  de  quelque 

af&ire  de  confequence,  arrivée  du  tems  de  Theopompus,  d'AJ- 
îamenes  &  de  Polydore  Rois  de  Lacédémotw,  &  plus  probable^ 

ment,  pour  laiffer  à  la  poflérité  une  marque  éternelle  d'une réfblution  prife  dans  le  Coniêîl  général  de  la  nation  Lacorre, 
de  £ure  la  guerre. 
Mem.TonteXV.  Eçe 
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Ce  font  là  les  idées  qui  me  vinrent,  lorfqu'à  Sparu  notu 
trouvions  tous  les  jours  des  Inforiptions  où  les  Rois  étoient 
marquez,  où  les  f^tM  &  leur  foeau  étoient  gravez ,  &  ou 
tous  les  officiers  des  cHven  tribunaux  de  Sp^ffie  fe  trouvoient 
nommez.  La  vue  de  ia  multitude  dlnforiptions  ̂ le  nous  y 

avons  déterrées ,  efl;  ièule  capable  de  donner  des  idées  fêmbla-* 
Ues,  qui  ne  viendroient  jamais  à  refprit  &ns  cette  vue,  car 
perfonne  n  efl  obligé  de  deviner  ;  mais  je  fus  de  plus  en  plus 

confirmé  dans  ces  idées,  lorfque  j'allai  à  Schabochori,  lancienne 
Amycla,  &  que  j'y  eus  découvert  dans  le  temple  àiApolhn-- 
'Antycléen,  &  dans  beaucoup  d  autres  qui  étoient  dans  ce  lieu 
célèbre ,  un  bien  plus  grand  nombre  d'Inforiptions  de  tous 
les  âges  &  de  toutes  les  efpeces.  Dans  ce  lieu ,  après  avoir  fait 
fouiller  aux  environs  de  la  Mofquée  des  Mahométans,  après 

avoir  renverfé  les  fondemens  du  temple  d* Apollon,  &  avoir 
trouvé  dans  cet  endroit ,  je  1  ofe  dfre ,  des  tréfors  pour  la 

Littérature ,  un  dts  ouvriers  m'avertit  qu'à  cinq  cens  pas  du 
temple  d' Apollon ̂   où  nous  étions  encore  à  fouiller,  il  y  avoit 
dans  le  milieu  des  oliviers  &  des  meuriers,  un  Rallier  prelque 
impénétrable,  à  caule  de  la  quantité  de  ronces  dont  il  étoit 

£:>rmé;  qu'ayant  monté  fur  un  des  meuriers,  il  avoit  apperçû 
que  ces  ronces  câchoient  une  églife  entourée  de  murailles. 

rJous  y  allâmes  tous,  &  les  ronces  coupées,  j'apperçus,  non  une 
égii/è ,  mais  comme  une  grotte  d'environ  feize  pieds  de  long 
fur  dix  de  large  en  dedans,  mais  dont  le  pavé  n'étoit  que  d'une 
pierre.  Quatre  autres  pierres  faifoîent  le  devant,  le  derrière 

&  les  deux  côtés  de  ce  bâtiment  ;  il  n'étoit  auffi  couvât  que 
d'une  pierre,  au-Heifus  de  laquelle  il  y  en  avoit  deux  autres 
fune  fur  Tautre en  talus,  comme  pour  faire  le  toit,  &  toutes 
ces  pierres  étoient  brutes  &  de  couleur  noire.  La  porte  étroite 

&  qui  n'excédoit  pas  quatre  pieds  en  hauteur,  étoit  mâiagée 
dans  celle  qui  faifoit  tout  le  frontifpice;  l'on  y  montoit  pat 
trois  degrés  d'une  (èule  pierre  dans  toute  l'étendue  du  bâti- 

ment ,  en  forte  que  ces  trois  pierres  étoient  proprement  les 
fondemens  de  tout  cet  édifice.  Ces  blocs  qui  fervoient  aînfî 
de  fondemens I  avoient  un  pied  quatre  pouces  de  haut;  mais 
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eeox  qui  foitnoient  le  cc^s  du  bâtimçnt»  &  quMe  coir* 

irroient  »  avoient  cinq  pieds  d'épaifTeur» 
'  A  la  vue  d'un  fembiable  édifice,  nous  nous  rappeilamei 
ce  que  nous  avions  vu  à  k  Lggyffa  ̂ Argos,  à  ̂Aflf  ̂Athènes, 
\  Hermioné,>it  i  ancienne  ̂ /la  de  KA^diAe,  à  Tyrins,  a  Mycénô 
&  à  beaucoup  d'autres  endroits  de  fa  Grèce,  où  nous  avions 
frouvé  de  ces  bâtifles  que  Pmtfanias  attribue  à  des  Géants^ 
tant  dies  font  énormes  &  diine  iymmétrie  extraordinaire; 

mais  toute  bizarre  qu  elle  èft  y.  die  s'eft  néanmoins  ibâtenue 
jufqit  a  nos  jours.  Nous  crûmes  donc  que  cette  prétendue 

églifè  n  étoit  qu'un  temple  (car  à  quel  autre  ufàge  un  /êm- 
blable  édifice  auroit-il  pu  fovir?)  Nous  examinâmes  donc 
par-tout ,  pour  découvrir  fi  enfin  nous  ne  trouverions  point 
qudqu  Infcription  qui  nous  dénotât  ce  que  ç  avoit  efïcélive^ 
ment  été  :  or  comme  lîir  ie  fronti^ice  &  par-tout ,  étoit  une 
tnouiiè  épaiflë ,  nous  Tarrachames  ;  eiie  nous  cachoit  àiet 

caraéléres  fur  ie  fi'ontifpice,  mab  des  caraéléres  très-difficilei 
à  lire.  Par  la  copie  que  j'en  ai  faite,  on  apprend  que  ce  temple 
a  été  conlacré  à  Onga,  ̂   ̂ P^  \  Ogai,  par  Eurotas,  qitf 
prend ,  non  la  qualité  de  Roy  àts  Laçons,  mais  celle  de  Roy 

ixmi  c^Héfychius  donne  aux  Laçons^  lâns  doute  des  anciens 
tems,  mais  peu  en  ufâge  pour  les  dédgner,  depuis  Lacedamon 
gendre  &  fùccefTeur  ̂ Eurotas,  Prince  fameux  dans  cette 

Nation ,  &  dont  elle  s'efl  fait  honneur  de  porter  ie  nom  afièz 
conflamment»  quelque  changement  de  Dynaflie  qui  fbit 
arrivé. 

.  Ce  tempictfl  donc  d  une  antiquité  très-vénérable.  Minerve^ 
qui  dl  ÏOnga  des  Lacédémûniens ̂ éioil  donc  deflors  révérée 

chez  ks  Lmms»  &  ii  ne  faut  plus  s'étonner  qu'elle  eût  un  des 
|iremiees  rangs  parmi  les  Dieux  de  cette  nation.  Cefl  autour 

de  ce  temple  qu'en  fouillant  nous  avons  trouvé  un  troifîéme 
Marbre  tout  fembiable  à  cdui  de  Calamata  &  à  celui  de  ça 
AoJTifflt)  fur  lequel  Théopompe  &  Alcamene  font  dénommez^ 

iiir  lequd  les  Pphu  fè  trouvent  avec  leur  fceau ,  fur  lequel,  aii- 
Eeel; 

AcxMfr. 
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çç&uf  4^  et  iceau »  Ion  trouve  aufli  le  Commandant  <Iaj| 
troupiç^  &  les  autres  officiers  de  guerre»  fur.Iequel  enfin  let 

officiers  des  tribunaux  d'alors  font  dans  le  même  arrangement 
quon  les  voit  iur  les  autres  Marbres  ;  par- là  11  entre  dani 

J'çfprit^  &,  très-naturellement,  que  ces  trois  InicripUons  n  ont 
^ti^  faites  que  pour  une  aélion  lui  vie  &  la  méopc,  que  pouF 
quelque  chofè  de  grand  dans  cette  Nation ,  que  pour  la  guerre; 
felonnos  premières  idées,  defquelles  je  ne  puis  me  départir 
après  tant  de  preuves ,  que  pour  une  guerre,  il  faut  le  dire 
enfin ,  portée  dans  la  Meffenie. 

Mais  quel  efl  cfe  ces  trois  Marbres  le  plus  ancien  !  A  Tini? 
péélion  que  Ion  en  fera.  Ton  apprendra  aifèment  le  tems# 
ou  à  peu-'près  le  tems  dans  lequel  ib  ont  été  gravez:  celui , 
par  exemple,  trouvé  kX^f^ctCô^ficây  ïAmycla^  ne  devra-t-il 
pas  toujours  paroître,  neicra-t-il  pas  efFedivement  le  plut 
ancien  î  Qu  eft-ce  que  des  Rois  Lacotis  alioient  faire  en  Me^*- 

féme!  qui  leur  donnoit  droit  d'y  élever  des  monumens,  &  dei monumens  de  cette  nature?  Ceux  de  ces  Marbres  trouvez  en 

JMeff^rne,  font- ils  autre  choie  qu'une  fuite  de  celui  trouvé  i 
Arnycla,  &  la  preuve  en  eft-elle  difficile  à  donner! 

Dans  celui  ̂ Amyda,  comme  dans  celui  de  Calamata,  les 
Çérontes  ou  Sénateurs  font  nommez.  Ces  Géwntes,  comme 

nous  l'apprennent  \ts  Auteurs ,  conforvoient  leurs  charge! 
pendant  toute  leur  vie;  les  vieillards  d'entr'eux dévoient  donc 
naturellement  mourir  les  premiers  :  or  dans  celui  àitCaUmata^ 

Srafidas  fils  de  CléoUms  eft  le  premier  de  ces  Sénateurs ,  pen- 

dant qu'il  n'étoit  que  le  quatorzième  dans  celui  ̂ ^Am^d^ 
Celui  qui  le  (ùit  dans  l'un  &  l'autre  Marbre,  nommé  Chariiriii 
ifils  de  Cléodeme,  &  tous  les  autres ,  à  l'exception  d'un  ou  de 
deux ,  font  abfohiment  les  mêmes  ;  d'où  il  faut  conclurre  que 
le  Marbre  de  Caiamata  efi  plus  nouveau  que  celui  à' Arnycla 
Je  ne  parie  pas  des  autres  officiers  qui  k  trouvent  changez  » 

car  outre  qu'il  étoît  poffible  qu'ifs  le  fiiflènt  à  vofonté^  ceîà 
B*eft  pas ,  &  ne  pourroit  être  auffi  fi^ppant. 
Celui  de  ça  AoJîtça  eft  auffi  pofiérieur  à  cduî  de  CaktnuUà; 

il  ell  £iciie  de  s'en  convsuncre,  non  par  cesSénateu»^  puii^ 
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la  colomne  où  on  les  met,  fe  trouve  effacée  par  le  tems,  mai* 

par  de  certains  officiers  d'armée  qui  s'y  trouvent  nommez  ^ 
&  qui  ne  font  point  fur  les  autres  Marbres ,  ce  font  ceux  que 

l'on  nommoit  Hyppûgrétes  chez  les  Laccdémonîens;  c  ctoient 
éc%  Capitaines  de  la  garde  des  Rois  ̂   iorfqu'ils  alloienl  au 
combat.  Cette  cliarge  nVloît  peut-être  pas  créée  lors  des 

lîilcriptions  &  é^Amycla  &  AtCalamatû^  réflexion  qu'il  efl 
bon  de  placer  ici,  mais  qui!  conviendra  de  mettre  en  ulagc 
dans  ta  fuite. 

Voyons  à  pré/ènt  ff  ̂  en  fuîvant  nos  idées,  nous  trouverons 

à  peu -près  le  tems  dans  lequel  rinfcription  à'Amyclœ  a  pu 
iire  gravée* 

Le  fiécle  dans  lequel  on  doit  croire  que  celte  Inlcrrptîoû 

d'yl/?{yfAr  a  dû  être  gravée,  neiipas  fort  difficile  à  indiquer^ 

puîrque  celui  des  Rois  qui  y  (bfit  nommez,  efl  connu,  '^  î 
^  Le  premier  qui  y  efl  infcrit ,  elt  Theopompus  fils  de  Ni^ 
tmiJer,  fils  de  Ciumhïûs,  fils  de  PofydeÛeSf  fils  ̂  Eunomits,  fils 

de  Pritanis,  iils  d'Eufyikm,  fils  dcSom,  fils  adoptif  de  Pwcki 
premier  Roy  de  la  féconde  branche  des  HéccHiks  à  Spane^^ 

par  confequent  fe  neuvième  de  cette  branche.  ^^* 
Le  fecond  efl  Akûmeries  fils  de  Tekiks  nommé  ici  Tuktk/^ 

f\s  lïArcMkus,  fils  diAgéfûms,  fihà^Doryjfus,  fils  de  Lûbataf, 

IHs  à'EihejkàtifSf  fils  à' Agis,  fils  â^Euriflcnes  premier  Roy  de 
fa  première  branche  àt^Héraduies  à  Spûrte,  &  par  confisquent 
âulTi  le  neuvième  de  cette  branche. 

Ces  deux  Princes,  Théopompe  &  Aîmmenes,  et  oient  dorrc 

contemporains,  ou  n'avoîent  que  peu  d'années  l'un  pfus  que 
l'autre  ;  ils  cft  probable  que  Théopompe  étoît  l'aîné  dans  (a 
royauté,  car  il  ell  !e  premier  nommé  dans  rinfcription  ;  H 
avoit  donc  été  le  coHt^giiede  Tekcks  père  ̂ Akmnenes,  en  forte 

mx\\  y  a  apparence  qu'il  a  vécu  &  régné  de  longues  années*  '  ' 
,  Les  Chronologîftes  ne  les  ont  pas  marquées  ces  années  de 
^éopampe,  nous  ne  pourrons  donc  pas  nous  en  fervîr  poulr 

déierminer  à  peu-près  le  tems  de  ilnfcriptîon  à'Amycht;  maïs 
il  Théopompe  en  ceci  nous  efl  înuiile,  notis  pouvons  y  fuppléer 

par  Aimmencs  fon  collègue  daos  l'Inicripilon* 
£  e  e  ii| 
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•  Les  Chronojogîftes  aflûretit  (^'AJcamimes  a  rcgrtë  trente-- 

/èpt  fths,  &  ce<Ioît  être  ̂ ns  rintervatfle  ̂ Ic  ces  treme-fqpt 
années  que  cett^  Inscription  aura  été  gravée»  au  plus  tard  trois 

cens  vingt -cinq  ans  après  la  prîife  de  Sparte  par  Euriftenes  & 
Proctès.  Qui  la  mettroit  plus  haut  ou  plus  bas ,  démentiroh  le 
ihonunient ,  &  un  monumeiit  a  fon  autorité,  &  une  autorité 

déterminée ,  ceïuî-cî  même  un  peu  plus  qu  un  autre. 

Prouvé  déjà  plus  ancien  que  celui  de  Calamata,  où  Alca- 
mnes  eft  nommé,  il  faut  dans  les  trente -fèpt  ffinées  de  {on 
îregne,  trouver  un  efpace  dans  lequel  douze  ou  quinze  per- 
fbnnes  du  Sénat  de  Sparte  meurent  &  fbient  remplacées  par 

les.  jeunes  gens  de  leur  coips.  Ce  n  eft  donc  pas  d'abord  trop 
s^avancer,  fi  Ton  aflure  que  c  eft  dans  les  premières  années  du 

règne  SAlcamenes  que  l'Infcription  àiAmycla  a  été  gxzvét. 
Mais  i  occafion  &  Tannée  précîfe  de  Térciflion  de  ce  monu- 

ment démontrées,  feroient  lansxloute  beaucoup  deplaîfir.  ïl 
n  eft  pas  fort  difficile  de  \ts  marquer. 

Par  tout  ce  que  j  ai  dit  plus  haut,  on  a  vu  que  ces  trois 

Marbres  ne  peuvent  guéres  avoir  été  gravez,  l'un  que  pour 
déclaier  upe  guerre.,  &  les  deux  autres  que  pour  la  continuer; 

'car  comment  pourra- 1- on  s'imaginer  que  des  Rois  Laçons 
ayent  eu  l'autorité  de  faire  ériger  des  monumejis  dans  un  pays 
étranger!  &  d'où  Théopompe  &  AJcamenes  aurojent-îis  tiré  ce 
pouvoir  pour  celui  de  Calamata!  Par  quel  droit  le  même 
Théopompe,  &  PoJydore  qui  (ùccéda  à  Alcamems  fon  père  »  eii 

érigèrent -ils  un  à  Phara,  le  ça  AoStçcl  d'aujourd'hui  î  11  y  a 
{à  quelque  chofe  de  caché,  mais  qu'il  faut  découvrir,  pour 
découvrir  aufS  l'année  précifê  de  l'Infcription  à'Aniych. 

Qjie  l'on  jette  les  yeux  fur  l'hîftoire  de  ces  anciens  Rois, 
on  trouvera  Ak^mettes  ̂ occupé  k  tnsQyex  des  colonies  au 

A'xKPt^nÇy  îm  x^.  Eiifeb.  if  apui 
Hieronymuni  legïtut,  Lacedaemonîa- 
«iirh  nonus  Alcamenes,  annis  triginta 
leptém; 

^  C'cft  du  tcim  de  oc  Fjrinœ;  &  ptxh- 

bablement  par  /es  orcbes,  que  ChaiVK 
niidas  ftt  envoyé  en  Crète  ;  on  (çaîe 

qiie  les  Lacédémoniens  ont  eu  de^' colonies  dans  cette  Ifle*  Yi^  Pmifmà 
in  Lacmcis^ 
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dehors  du  Péhpomefe^  maïs  Théopompe  *  Ion  coilcguc  à  la  tête 

des  années,  qu'il  mené  en  Mefféme  pour  en  faire  la  conquête. 
Cette  guerre,  leion  Paufamas,  avoît  plufieurs  caufo.  Cet 

Auteur  dit  dans  fon  Voyage  de  Lûionie,  ̂   Qu'un  temple  de 
Dhnc-Unm^tk/e^  ou  JelEflmig,  fitué  fur  les  confins  du  terri* 
tolre  des  Meffémens  &  des  Lûiédémoniens,  étoît  commun  aux 
deux  nations  ;  que  de  jeunes  filles  Lmédémomeimcs  y  étant 
allées  pour  faire  leurs  devoirs  de  religion ,  avec  une  efcorie 
commandée  par  Tekclus,  des  Mefférûens  vinrent  en  foute, 

firent  violence  à  ces  filles,  &  tuèrent  Tekc/us  qui  les  défen- 
doit,  Paufanias  ajoute  que  tel  étoit  le  fujet  que  les  LûcéJé- 

momens  donnoient  à  la  guerre  qu'ils  firent  aux  Meffeniem; 
mais  félon  ces  derniers,  ajoûte-t-il  encore,  elle  eut  une  autre 

caufe.  Ils  dilôient  que  les  Lûcéik'momens  les  avoîent  voulu 
égorger  dans  le  temple,  y  ayant  fait  entrer  de  Jeunes  hommes 
arnnez,  déguîfèz  fous  Thabit  de  filles;  qu attroupez  pour  fe 
venger,  ils  a  voient  tué  c^$  aflaflîns,  &  que  Tek  Jus  séioli 
trouvé  du  nombre  des  morts.»  Chacune  de  ces  Nations  fe 

donnoit  bon  droit  ;  mais  quelle  qu  ait  été  la  caufe  d  une  aulîi 
cruelle  guerre,  il  eft  confiant  par  faveu  des  deux  Nations^ 

que  Tekcha  fut  tué  par  ïz$  Meffémens  dans  le  temple  de  Dimw- 

Or  après  cela,  doit-on  douter  un  moment  que  les  Lucék- 

womem,  guerriers,  vindicatifs,  qui  envîoient  le  bien  d'autrui, 
ïi'ayent  pris  loccafion  qui  fe  préfentoît ,  de  porter  le  1er  &  le 
feu  dans  la  MeffémCf  d'en  envahir  toutes  les  terres! 

Or  à  Tekclus  tué  par  les  Mefféniens,  fuccéda  Akamems^ 

PHnce  nommé  dans  11  nfcription.  Nedevoît-îl  pas  naturelle- 
ment venger  la  mort  de  Jon  père,  &  Théopompe ^  le  collègue 

•rm  lif  iii^ç  oWiec.  iVo*-  mîirnn  non 
mimnanm ,  pr^mum  AfrJJenmcum 
èeUttmu  iM  p*mtf  manimù^  nitopojnpi 
JVkandri  Jiâi  (x  ultira  gam  Begis 

duâti  gepum.  Paufan»  în  L^conkîs* 
"^Ce  temple  j  félon  Paufanias,  parort 

avoir  écé  clans  la  ville  ccînnue  aujour* 
d1iui  fous  te  nom  de  Cahmarai 
comme  elle  éîoit  Inuéc  afîl'z  avanl 

dans  la  Afrffénk,  les  l^ik's  Lacédrmo- 
nteiiTiesc|uî  y  altolcntj  amène  bcfola 
d'étf  e  efcortéa» 
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de  i  un  &  de  Fautre  dans  la  royauté,  &  leur  parent,  ne  devoîN 
il  pas  entrer  dans  ies  mêmes  vues  î  En  effet,  un  an  après  cette 

mort ,  i^on  Paufinîas  *,  ia  guerre  fut  déclarfe  aux  Mejfémens 

par  Alcamenes  &  Theopompus,  les  deux  "Rois  nommez  ckns rïnfcriptîon, 
H  eft  donc  à  préfent  aîfè  de  conclurre ,  en  fui  van  t  cet 

Auteur,  que  cette  Infcrîptîon  ̂ Antycïa  eft  de  la  première  ou 
de  la  féconde  ann6e  à! Alcamenes,  qu  elle  n  a  été  faite  que  pour 
perpétuer  la  mémoire  de  la  réfolution  prîje  par  le  Confeil 
général  de  la  nation  Lacone,  de  faire  la  guerre  à  outrance  aux 

Mejféniem,  pour  venger  la  mort  de  Teleclus. 

A  l'égard  de  celles  que  nous  avons  trouvées  fous  le  nom 
de  Theopompus  &  à* Alcamenes  à  Calamata,  &  fbus  le  nom  du 
même  Theopompus  &  de  Pofydore  fils  à'Alcamems  à  ça  Ao^tça ou  Phdra,  elles  font  invinciblement  àts  monumens  certains 

des  expéditions  des  Laçons  dans  la  Meffénie,  fbus  les  Princes 
oui  y  font  nommez;  elles  indiquent,  à  proprement  parler, 
i  endroit  de  la  Meflënie  où  ces  Rois  tenoient  leur  Cour  pen- 

dant la  guerre  dans  ce  pays-là.  Outre  cela ,  celle  de  Cakmtata 

doit  nous  faire  foupçonner  qu'il  y  a  eu  une  fulpenfion  d  armes 
entre  les  deux  Nations  pendant  quelque  tems ,  car  à  quoi 
adroit  fèrvi  ce  nouvel  ordre  de  faire  la  guerre  en  MeffënieT 

Mais  celle  de  çx  AoStçcl  nous  fait  appercèvoir  que  lor/qu'dfe 
a  été  gravée ,  ces  deux  Nations  étoient  plus  animées  que  jamais^ 
rime  contre  Tautre.  Les  Empelori,  officiers  prépofêz  pour  les 

vivres >  ny  font  point  nommez;  c'eft  qu'apparemment  les 
tacons  avoient  pris  alors  la  piui  grande  partie  du  territoire  de 
Meflënie  (territoire  àts  meilleurs  qui  foiént  dans  le  monde) 

£cd'où  les  vivres  venoient  en  fi  grande  abondance  à  Tarmés 

Z^acone ,  qu'elle  n  avoit  plus  befbin  de  ces  En^hm  pour 

*  Cet  Auteur,  après  avoir  dît  ce 
qye  nous  en  avons  rapporté  ci-deffus, 
^ofite,  Ôc  de  fuite,  (ans  intermédiation 
de  quoi  que  ce  (bit,  ̂ pii  ̂   içï^^ff 

/jBimç  ni  T»  a^ka»*  ,    w  Â  inudj;  riç 

ùMKêtÇfunç^  id  eft  ̂pqft  hœc,  exaâia 
ferme  œtate  una,  Alcaniene  TelecR 

fiUo  Spart œ  hnperante,  ex  altéra  veri 
régla  familia  Theopompo  Ntcandri  . 
Jilio,  d^c,  utriufque  populi  JImukas 

in  apertum  ùelùm  erupk.  ' 

pourvoie 
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pdorvoir  à  la  (ubfidance;  en  conlëquence,  {d  Meffêuieiu 
étoient  privez  de  i  extrême  néaikitc,  ce  cpi  devok  bien  Jet 
exciter  à  tout  emrq>caiidre  pour^/è  délivrer  dleonemb  au(]t 

irréconciliabies  que  les  Laams.  liy  a  aulTi  pii^  d'Inteodam  ott 
exaâeur^  de  tributs  dans  cette  In/cription  que  dans  les  autres^- 

ii  n  y  en  a  que  fix  dans  ies  premià-esi  au  lieu  que  dans  celte-cc 
Si  y  en  a  dix  ;  ce  qui  efl  une  preuve  calaine  que  les  Laçons 

ffgairdoient  xromme  ï  eux  la  pâttie:de  iaMeflënie  qu'ils  jôccu:^ 
poient,  puifqu'iis  mettoiait  de  pareils  officiers  daps  iès  caa^ 
tons.  Les  Mefféniens  réduits xlonc  au  defefpoir»  pouriedéIî> 

vrer  d'une  opprefTion  fèmblable,  ne  penfèrent  qu  a  k  iùiiV 
de  la  per/ônne  deTheopompus  ;  &  Theopompus  »  qui  a  voit 

TQgné  du  tems  deTeledus  père  d'Alcamenes;  qui  a^^  ét^  \k 
colique  d'Alcamenes  pencûnt  treate.-fêpt  ans  »  &'  qui  i*é\mi 
ûaxis  ce  tems^à  dePoiydorefiis  d'Alcamençs  »  devoit  ̂ treâgé^ 
devoit  être  caflif  &  fort  afFoibU  par  \es  fatigues  d  une  guenio 

qu'il  avoit  conduite  prefque  lêuL  Sws  que  les  Lacédémot 
nieas  étoient  de  la  réfolution  de$  Mefl'éntens,  iU.ne.peiifèrenk 
qu'ii.bien  gardçr .Tiiéopompe  ;  Poiydon&  ië  pré/èata  pout 
i  aider  à  combattre  les  Meilifniens.  On  donna  à  TheQfx>inpitf 
des  gardes ,  ces  Hyppagréîes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
(qui  font  prôbabrenjent  les  pemîer?  gardes  créez  chez  les 
Igracé4éinoniens.)  Mais  malgré  une  précaution  fi  fàge ,  Theo- 

pompus fût  pris  par  Ion  ennemi.  * 

^Euphaës  Roy  de  Meffënîe  n'ôblerva  envers  Theopomplt 

- î * Oft  crofequc  cVft  EupHnes qui 
Itftjt  mourir  Tneopompus;  fi  on  lit  le 
difcoliTs  que  ce  Roy  de  Meflenie  fit  à 
les  foldats  »  dKcours  oui  ed  dans  Pau- 
^tnias,  on  pourra  5  en  convaipcre. 

Tkfoptntms  fut  vivement  pourfuivî 

bar  Eujmah4  on  ne  parte  plin/'de 
y*he&pointHis  que  oomhie  û\aï  Vcince 
gtinc  à  fa  vengcancp  des  Meflf  niens.  ̂ 

émcnt  d'Alexandrie  veutquefThéo-  ' 
^ompe  ak  été  immolé  aux  Dieux  j^r 
Arirfomcne,  Myron  de  Prrene  Padurc 

iufli  ;^^màis  on  trroit  qu'ils  ft  lônt- 
Himpài  toflâ&4tf^s  {nutJ^jaaA  A(. 

Mem.  Tome  XV* 

Prince*  AriSoniene  a  été  un  &r%  plui 
viofensy  un  des  plus  furieux,  un  det 

plus  braves  Princes,  &  Ton  raconte  dé 
mldeschofes  Turprenantcs.  Oesauteuif 

luî  QRt  attribué  une  chofè  que  l'on  ne 

croit  pas  qu^il  ait  fair^,  on'Iui  attr;- 'feuoît  tout  ceqai  éioitde  fbn  humeur^ 
mais  Eitphahi  àTentencjrc  parler  Wf 

.^êflie,  le  valoit  bien.  Ce  que  dit 

Tyriéc  it  l^jéopomRe ,  que  c'eft  cfe 
Prince  qui  a  pris  toute  U  Atcflenîe^ 

n'efl  pas  (clon  Icxadc  vérité;  en 
Poëeeyiltampifié. 

^\uc: 

'■■"-\'t\t 

en 
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i 
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auciuu  égards;  Ton  vit  alors  un  Héraclide  iacrifiér  im  auiit 
l^éraciide  à  fà  vengeance»  Ce  Roy  deMelfénie  crut  n  avoir 
p^  à  préfent^  aux  Dieux  une  vîdime  plus  noble,  qui  leut 
^  plus  agréable,  &  par  laqueUe  il  leur  marquât  une  recon? 

xioirïance  entière  de  là  viéloire»  qu'un  Prince  ion  parent^  & 

ie  plus  brave  de^s  Princes  d'alors» 
Il  ré/ùlte  de  tout  ceci ,  que  ces  trois  Tnfcrîptions  n'ont  été 

gravées,  n  ont  été  dépotées  i  Amyc/a,  i  Cakmata  &  à  Piane^ 
que  pour  perpétuer  ia  métnpire  des  ré/ôiutions  prtiès  par  Mt 
Confèii  général  de  ta  nation  Lacone,.  de  venger  ia  mort  dé 

Tefecius  Roy  de  Lacédéinone  ;  que  celui  SAmycïa  e(l  le  pre« 

jnier  monument  qui  nous  indk|ue  cette  céiblution ,  qu'ii  eft 
le  premier  quii  faut  eonfùlter^  icir  lequd  il  Eut  s  aj^yer  pour 

fliilioire  de  la  guerre  de  i)^J^,. puisqu'il  na  été  ïaàK  que 
pour  cette  guerre^  ia  première  ou  h  iecionde  ̂ mnce  du  regt^ 

d'Alcamenes  fib  deTelectus,  années  dans  iefquelles,  fêlcm 
iPaufànias,  cette  guerre  fut  commence;  que  ceux  deGii^ 
iKota  &  de  Phmét  font  une  preuve  que  cette  réibiutioR  n  a  paf 

été  vaine,  qu'elle  a  eu  au  contraire  tout  i^âfet,  toutes  les  fuites 
qif'<m  ep  devoit  natuiettement  attendrCiw 

Des  O^ciers  mmmez  dans  ces  Infcrîptïons^ 

Mais  ces  Tnfcriptions  contiennent  un  il  grand  nom^e  ̂  

tribunaux  qui  Axrmoient  ie  Conleil  génénd  de  ia  nation  La^ 
cône ,  qu  il  e(l  bon  de  défjgner  les  offices  auxquels  ils  étoient 

appliquez,  d'iautant  plus  que  icé  n'èil  gùéres  quett  les  con- 
iaoiflant  que  Ton  pourra  avoir  une  idée,  fmon  entière,,  da 
moins  paÂâble,  du  gouvernement  de  ce  peuple  fmgulien  Jt 
dirai  donc  que  les  premiers  qui  font  nommez  dans  les  Marbre! 

,li^  Sclifvp^hori  8^  dtCalamatar,  mais  qui  ne  font  qu'indiquet dans  celui  de  ça  Aocf^ct  par  les  dernières  lettres  de  leur  nom  ̂  

étoient  les  [^  l^^/V  T^i?^  »  Senatorts;  quecétoît 
donc  le  Sénat  de  la  Nation.  On  (çait  par  )ss  Auteurs,  cpi* 
plus  anciennement  içur  tri)>unal  étoit  appelle  ̂ ^y^  nous 
j^vons  des  InicriptioQs  exiBùê^VJfhi4m^éa^  lesquelles,  ils  iofit 
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tiùWtnét  TtXiôqôi  OU  1^7*^701  :  de  dire  ce  que  ce  nom  fignifie^  ; 
ce  lèroiî  entier  dans  dçs  difcufrions  grammaticaîes,  dans  des^ 

examens  étymologiques  qui  fie  peuvent  Te  faire  que  dans  uoê  ' 
ïe<Sures  particulières.  Je  puis  feulement  dire  que  ce  nom  mAn 

pour  ce  tribunal,  ne  fignihepas  fa  fin,  le  bout  des  procèsi  • 
comme  quelques  Auteurs  iont  inierprété ,  mais  quU  vient 

d*un  mot  Phœnicien  qui  fignifie  le  haut ,  ie  fuprême  tribunal  ; 
&  cela  eft  d'autant  plus  yraîfembbble,  qu'il  n'y  avoit  point 
h  Sparte  de  tribunal  &  plus  ancien  &  plus  puilîànt ,  avant  les 

thangemens  de  gouvernemens  arrivez  à  roccadon  des  Ephù^ 
r^s,  delquels  changemens  nous  aurons  occafion  de  parier  dani 
k  fuite* 

Du  îems  de  Thcopompus  5c  d'Ak^meries,  ce  tribunaf  étoît  - 
cOtTipole  de  vingt-huit  perfonnes;  s'il  s  en  trouve  vingt-neuf 
dans  rinfcription  à'Antycln,  c  eft  qu'il  y  avoit  alors  un  véti^ran 
ou  un  honoraire,  mais  en  gênerai  il  y  en  avoit  vingt-huit, 
puîfque  dans  celle  dcCû/tinmta  &  dans  toutes  les  autres  que 

nous'avons,  it  n^  en  a  jamais  que  ce  nombre* 
Ce  noinbre  avoit  clc  fixe  par  Lycurgue,  fî  noiîs  en  croyont 

Piutarque,  auteur  trc^-habile  fur  les  affaires  dts  Laccdemo- 
nSens,  Précédemment  à  Lycurgue,  la  Nation  encore  fans  un 
corps  deloix ,  cparfe  û  Ion  veut ,  les  Rois  qui  fa  gouvernoîent  ̂  

n'âvoient  aucun  Conlêil  particulier  (au  moins  n'en  trouve- 
Von  aucune  trace)  &  celte  Nation  n  ctoit  gouvernée  que  par 
les  chefs  des  Tribus  qui  la  compofoîent ,  &  qui  formoient 
avec  le  Roy,  ou  les  Rois^  le  Conlêil  fiipréme;  car  1  on  voit, 
&  nous  avons  des  preuves  que  du  tenis  des  premiers  Roîs 

Laçons,  du  tems  des  premiers  Rois  Héraclides,  &  ju(qu'à  fa 
légiflation  de  Lycurgue,  fix  perfonnes  feulement  formoient 
ce  tribunal  louverain. 

Ce  nombre  de  fix  Confeilfers  dans  les  premiers  tems  ̂   ne 
venoit  que  de  ce  que  chaque  Tribu  ̂   qui  avoit  fon  terreîn 
particulier,  avoit  aulTi  fon  Confeil  particulier,  pour  avilêr  à 
Ses  propres  affaires;  d  où  fans  doute  dans  des  cas  urgens,  dans 

des  cas  où  il  s'agîifoit  des  intérêts  généraux  de  la  Nation,  elle 
députoîl  une  perfobne,  poui*  formêf  avec  le  Roy  le  Gonfeit  ̂ 

Fff  ij 
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fffi.^  MEMOIRES    ^ 
gjSticTaf,  le  tribunal  fiipame  de  k  Nation*  Car  ify  tvoît  (m^ 

Tribus  bien  défignces  dans  les  Infcri plions;  ï'j£gye,  dont?? 
éw^ni  les  chévriers  &  les  autres  bergers  ;  ia  Limnaùiie,  eoni-  ̂  

ppire  des  pccheurs  &  des  gens  qui  habîtoient  le  long  à^^ 
Vlibnems  ou  EumtaSj  dans  les  marais,  h  Bau,  qui  fignifie  /eT 

•  fyrfi  à  Jyiïif*  quî  figiiifie/rf/Vi//£'ri£%  &  ailleurs,  pour  leurJ 

métier  ;  la  €^09///m>^f>  gens  qui  s'occupoient  à  la  chai  le;  ils 
hflbitoîent  eel  e/pace  qui  eft  à  lorient  de  ÏEmms  jufqul 

Thyréa;  ceft  un  pays  montagneux  très -propre  à  leur  occu-^  t 

paiion ,  où  cloient  élevez^  &  d'où  forioieni  ces  bon$  chiens;^ 
de  chaiîe  que  les  Auteurs  anciens  nous  fout  connoître  fous^^ 
ie  Jiom  de  Chkm  Laçons^  Aot3ca?if€^i  on  y  en  irourrit  encore./. 

dcTerpÈce,  quî  font  bons,  mais  tranfporteE ailleurs  ibdégé-  ' 
nerent  ;  la  Meffomde^  on  ne  Içaît  pas  à  quoi  s  occupoîenb  -^ 
piriiciiliérement  les  gens  qui  !a  coraporoîent  ;  je  foupçonne  l 

que  ce  ne  pouvoit  être  quaux  métiers  utiles,,  iur^tout  a  la-  ̂ 
boulangerie,  petJt-etre  encore  à  la  maçonnerie,  &c.   Leur 

habitation  principale  n'ctoit  pas  loin  de  Spane*  Mcffon  ou 
Miffoa  font  le  même,  ceft  le  Âlifmi  d'aujourdliiiï  ;  il  y  a  ̂  
toujours  eu  de  i  eau  pour  les  moulins ,  toujours  eu  de  l  argille 

pour  les  tuiles  &  la  brique.  Ce  lieu  n  eft  qu'à  une  lieue  & 
demie  de  Sparte;  Tes  habitans  ctoîent  donc  très  à  portée,  &  v^ 
luÊme  plus  à  portée  que  perfonne,  de  lui  être  utiles  pr  cm\ 
arts*  Sparte  détruite  par  lesTurcs,  Aîi£m,  Meffoa  ou  M ijtfra 

cft  devenue  b  capitale  de  laLaconie;  c'étok  la  patrie  du  Poète 
j^fiVîûiu  La  ilxiemeTribu  étoît  appel  Ice  Pkû/iaïJe;  Pkatikûp 

Jieu  fubfiftant  encore  au  Jiiilieu  de  la  plaine  qui  sY^tend  de 
Sfiirte  à  Therapffé,  en  étoîi  la  capitale,  &  lui  donnoit  fbn  nom  ; 

ds£-ià  on  a  tout  lieu  de  Jbupçonner  que  ceux  de  cette  Tribu 
étoient  les  laboureuî:s  de  cette  plaine ,  &  ne  compofoîent  pas 
ivplus  petite  Tribu  de  ce  peu[ïle,  leur  occupation  étant  ia. 
pkjs  nccelïâire  aux  hommes. 

Ce  tribunal  refta  dans  cette  forme  Jufqu'à  Lycurgue;  iî  ïe 
cempoiâ,  comme  nous  venons  de  dire,  des  vingt-huU  Vieil* 

la^ds  &  des  deu^  Rois.  On  a  tout  lieu  de  croire  qu*îl  vouiut 
r^ir  en  an  tous  ce^  Con/eiis  dilperiez;  que  chacun  des^w 
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D  E  -X-ÏTTE.R  ATU  ItE.  ^f  jk 
^^hTrihVmHaires  oU  dç  chaque Tjibu,  étoît  coiApôif^  de^ 
oiiuq  (lerionnes,  puiiquefix  fois  cinq. font  trente;  quç  de-ià^ 
encore  il  de\ûeiH  ir^probable  que  paf  fa  dj/poft^on^^chaciu»  . 
des  dw9i  Rois  reprclêntoit  le  Chdf  ,^  le  Préfldent  de  deun^ 

Tribusii.  die  k  Pit<maï^,  par  exemple,  pour  l'un  des  Rois^  &  , 
de  qtddqu autre  pour  Tautre;  d'où  ménie  il  iêmble  encore  ̂ ^ 
aue  1  on  doit  (bupçonner,  car  nous  n'avons  point  de  preuves 
Ktfmelles  &  déterminantes-»  que  chaque  Rov  eut  dans  le  paiw 

lige  é^  terres,,  le  terrein  d'une  Tribu  pour  Ion  domaine ,  d'oùb 
devof t  naître  une  indiipofition  du  peuple  contr'eux.  £n  effets 
on  içait  que  depuis  cette  fixation  de  vingt-huit  perfonnes  de 
l|i  Nation  &  des  deux  Rois  pour  le  Confeil  général>  pour  le- 
tribunal  fuprême  de  la  nation  Lacone ,  il  y  eut  toujours  de> 
dilputes  entre  le  Sénat  &  \ts  deux  Rois  ;  &  à  quoi  pourra- 

t-on  en  attribuer  lacau/ê!  N'efl-il  pas  nature]  de  croire  qu'unr 
partage  femblable  déplut  fort  au  peuple,  a  ce  Sénat  qui  le 

repréfêntoil  dans  toutes  lès  parties!  (car  ces  Rois^n'étoient  pas* 
Monarques  abiblusi  nétoient  pas  de/potiques;  on  en  a  de^ 
preuves,  &  des  preuves  trop  humitiantes  pour  leur  dignité^  v 

dignité  relpeélable  chez  tous  les  peuples^plus  dociles,  moins^ 
£u:oucbes  ̂   fentant  plus  que  les  Laçons  les  bieni^nces,  les^ 

droits  uEiémes  àss  chefs  d  une  Nation.)  Le  terrein  d'^étn^rr/^- 
pouvoit  être  encore  en  dilpute ,.  les  Rois  pou  voient  St  l'être 
attribué  depuis  oue  l'on  eut  chaflé  les  anciens y^r/^m  hors  d\h 
pays»  Quoi  qu  il  en  fbit  des  railens ,  des  dilputes  &  des  Rois>&. 

du  Sénat  des  Lacédémoniens,  il  ef)  conftant  qu'ily  en  a  eu  dtf) 
fortes  quiJes  divilbient  extrêmement,  &  qui  ont  obligé 7%*^ 
pomptis.»  Roy  dénommé  dans  les  trois  Inlcriptions  qui  donnent  . 

lieu  à  ces  remarques^  dedi/îx)lêr  les  choies  autrement«C'étoib 
un  Prince  vigoureux,  capable  de  tout  entreprendre  pour  tireur 
de  pair  &  lui  &  lès  collègues  ;  pour  y  parvenir  plus  aiîtment ,  iL 
cr^  un  nouveau  tribunal,  lui  attribua  la  connoiÛànce  de  bien^ 

des  choies  I  pour  balancer,  pour  affoiblir,  pour  anéantir,  s'il 
tût  pu  r  l'autorité  de  ces  Sénateurs  inquiets  &  turbulens.  Maîs> 
Tktopompits,  en  formant  ce  fécond  tribunal;  rappella  là  forme, 

ancienne  du  tribunal  de  la  nation  Lacone;  il  voulut  qu'il  nefut 
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eonipofé  qiie  de  cinq  perfonnes  du  peuplt:  &  des  deux  Roîs/ 
comme  celui-là  ta  voit  éié  des  fïx  députés  du  peuple  &  du  Roy  I* 

il  ies  appel  la  E'ïpaepf,  &  ne  leschoîfil,  comme  nous  l'apprennent 
Platon  &  Arîdote,  que  du  peuple ,  penfant  fans  doute  par-là 
pouvoir  abbailîèr  lorgueii  du  Scnat  &  rehauflèr  6  dignité; 
!a  rendre  plus  ferme ^  moins  fujette  à  des  cou tradid ions,  plu$ 

abfolue;  on  fent  Ces  idées,  par  ceb  feut  qu'il  ordonna  que  lef 

charges  de  ces  nouveaux  Ephorcs  ne  fêroient  qu'annuelfes  & 
point  à  vie,  comme Tétoient  celles  des  Sénateurs,  mais  cette 

précaution  devint  dans  la  fuite  bien  inutile,  ^ 

Les  cinq  Ephores  en  charge  du  tems  de  i'éretflîon  de  ce monument  ̂ Amycla,  font  nommez  j  ce  font  probablement 
\t%  féconds  de  la  création  de  Theopompus,  puisque  par  tout  ce 

que  nous  avons  dit  plus  haut,  cette  Inlcription  eft  de  ta  pre- 

mière ou  de  la  feconde  année  à'Akamenes  fils  de  Tekcks;  qiia 
Théopompe  n  auroit  pas  été  regardé  comme  ayant  érigé  le 
Il ibunal  des  Ephores,  fi  leur  éreélion  s étoît  faite  du  vivant 
deTeleclus,  car  Teleclus  étoit  (on  aîné  dans  la  royauté,  &  fort 

n  attribue  à  l'un  de  ces  Princes  collègues  pliitôt  qu  a  lautre 
les  grandes  chofes,  que  parce  qu  il  étoit  plus  ancien  dans  fa 

dignité  royale,  C  eft  en  fuivant  cette  idée,  que  je  n'ai  pas  ici 
Je  tems  de  développer,  qu  on  aura  à  peu-près  le  tems  précîi 
des  règnes  des  deux  races  des  Rois  Héraclides  dans  le  pays 

des  Lacédémonîais  *. 
Ces  Ephores  tiennent  le  fécond  rang  dans  rinlcriptionp 

puîfqif  ils  font  immédiatement  au-deflbus  des  Sénateurs,  mais 
lis  k  quittèrent  bien-tôt  après,  comme  on  ie  volt  par  un 
grand  nombre  dlnlcriptîons  poftérîeures  à  celle-ci.  Ces 
hommes  qui  tirez  tous  les  ans  du  peuple,  qui  par  cela  même 
ne  dévoient  pas  le  croire  capables  de  foûtenîr  tout  le  poid$ 
des  attributions  à  leurs  charges ,  remplis  néanmoins  d  une 

Confiance  téméraire  &  d  une  ambition  effrénée  qu'ifs  colo- 
rèrent du  nom  ipécieuX  du  bien  du  peuple,  envahirent  ce  qui 

*  On  n'a  poim  kl  k  deffein  àt  renvcrfer  la  chronologie  connut  d^VE^phi^raff 
ccTIe  de  ces  Prmces  a  fes  ditEcultcs^  ÔL  ça  fuivam  €citc  idçc^  on  pourra  pcu(* 
fftrc  en  ôtcr  quclquci-una. 
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DE    LITTERATURE.  4î| 
ffellotl  d*autorîîé  au  Sénat  >  &  les  Rois  mêmes  furent  contraint* 
de  recevoir  leurs  ordres,  foit  pour  ia  guerre,  foît  pour  la  paix. 
£nfm  (pour  ne  pas  être  trop  long)  ils  portèrent  û  haut  leur 
ttutorité  &  leur  impudence^  que  Ckomems  fils  de  Léoiûdas 
Je$  fit  maHacrer. 

Depuis  ce  tems-Ià  le  tribunal  des  Fphores  n  a  plus  eu  ïe 

în^rne  pouvoir,  ceux  qui  lont  occupé,  n'ont  plus  été  qu'une 
4)mbre  de  leurs  prédécefleurs  ;  &  bien  que  depuis  Anîigmus 

^uî  les  rétablit,  juicjue  très -bas  fous  les  Romains,  le  nom 

é*E phares  fe  trouve  fur  des  Marbres  beaucoup  plus  polis  que 
lï'étoient  les  anciens ,  il  ne  faut  plus  le  confidérer  que  comme 
un  vain  nom  fins  effet  &  de  nulle  conlidération ,  s  il  n'eft 
accompagné  de  quelques  dates  ou  de  quelques  circonflances- 
qui  louchent  à  rHiftoire  ̂   &  qui  peuvent  aider  à  en  éclaircir 
le$  difficultés* 

Je  me  fuis  peut-être  un  peu  trop  étendu  fur  ces  deux  tribu* 

Baux,  leurs  attributions  font  afïëz  connues ,  mais  j'y  ai  été  eiï 
quelque  façon  forcé;  Tun  a  été  abbailîé,  f autre  a  été  créé  par 

"JTkeopompm^  dcligné  dans  les  Marbres  dont  il  ell  queflion  :  it 
ne  oVéloit  donc  gucres  pofllble  de  ii  en  pas  donner  une  idée 
un  peu  développée,  (ans  pourtant  emrer  dans  un  détail  qui 
irauroit  même  été  qu  une  chofe  fuperflue,  abfolument  inutile 

|>our  la  Compagnie. 
A  legard  des  BeUrah  qui  tiennent  dans  ces  Inforîptîonf  fe 

troîfiéme  rang,  c  etoient  les  officiers  d'un  tribunal  plus  andea 
chezies  Spartiates  &  les  Lacédémoniens,  que  les  Ephores* 

Ljrcurgue  avoit  ordonné  dans  une  de  fes  loix ,  ̂ue  ksjeimes^ 
fûmmes  Je  htjmffenî  à  coups  Je  poings  &ik  pkJs;  ces  Beidim 
âvoîem  été  dellors  établis  pour  prélider  aux  combats  de  cet 
y^Vïts  gens,  fansdoiJie  pour  indiquer  &  régler  ces  jeux,  poui 

|ijger  des  coups  qui  s'y  donnoient ,  &  rien .  ce  lènible,  n  cioit 
mieux  inllîtué;  car  t\m  auroil  laîfië  cette  jeunefTe  bouillante 

le  baitïe  a  fâ  fantaifie  (d'autres  jiuffions  que  celle  de  vaincre 
pouvant  irès-aifément  les  exciter  les  uns  contre  les  autres) 
piiroii  fait  de  ce  jeu  déjà  afle?^  auel^  une  boudieiie  û^ 
meilleurs  fujets  de  ÏEuU     ;^w.  ^^ 
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ï^autaijîai  déerit  ces  jeux  fort  au  Jong  dans  ion  Vdyage  êf 

^L^cHiie ,  m^is  je  ne  veux  pas  l*être  tixip ,  en  rapportant  tcMjC 
cCj'qu  il  en  dît.  On  voit  dans  Çiçcroa  en  peu  de  mot? ,  <{ueji 
^toient  ces  jeux  :.  Adolefwtwm  grèges  LaçedamMe  pUmf^f 
ipfi,  dit -il  dans  le  cinquième  livre  desTufculanes,  i/ioiediSil^ 
f(Vitentione,çertat!teSfpigtns,  cakHus,  ungnibiis,  tnarfidenique,  ut^ 
jtXéiNimarentw  prias  quànije  yiôos  jater^nîtir.  ^ 

Ce  nom  Sekiiai  peut  avoir  un  rapporf  i  rin(pe<R:ion  attii^ 

buée  à  CCS  officiers ,  mais  ce  n  eft  pas  ici  le  lîeud'en  recherch<|lr 
1  etymblogie  ;  |e  puis  (eulement  dire  que  i  on  aura  toû)oiiîi 
de  la  peine  à  le  trouver  dans  ce  qui  noiis  refte  de  Grec.         f 

Nous  apprenons  par  des  Infcriptions,  qi)e  les  Rois  iftolei^ 
tux-mêmes  Beidiai;  cela  ne  doit  pas  étonner,  tous  les  tribt^ 
naux  t  excepté  le  Sénat,  étQieqt  formez  fur  le  plan  de  lancier 
gouvernement,  du  gouvernement  d avant  les  Héraciides,  o4 
fix  députés  dts  Tribus  ijvec  le  Roy,  fbrmoiçdt  le  Conlêiji 

général  de  la  Nation.  Lorique  depuis  les  Hjéraclides^,  il  y  eitt 
deux  Rois  à  Sparte,  chacun  de  ces  Rob  voulant  (è  conièrver 

)e  droit  de  féance  dans  les  difTérens  tribunaux ,  il  n'y.  eut  pItM 
que  cinq  perfbnnes  du  peuple  dans  tous  cçs  tribunaux  ave^ 

ies  deux  Rois  ;  c'ed  pour  cela  que  les  Beidiaidç  ces  In^iption^ 
ne  font  que  cînq^   .  .  ^f 

Paulâuias  (èmble  vouloir  confondre  les  Beidiai  avec  f^ 

Tlatofiijla.  Ce  neft  pas  ici  le  lieu  de  dire  ce  qu'étoient  ces 
Platanifla  chez  les  Lacédémoniens;  mais  on  a  preuve,  4t 
preuve  inconteftable,  quil  ne  faut  pas  les  confondre.  L^ 

Platani^a  avoient  un  tribunal  particulier,  qui  ;ivoit  fes  attri- 

butipTO  toutes  différentes  de  celles  des  Beidue'h  &  leur  tribune 
a  exifîé  fëparé,  fingulier,  abfbfamient  fans  mélange  jufqu'â  b 
fin  de  la  République  de  Lacédémone,  &  totalement  ifid^ 
pendant  de  celui  d^Beidm.  Il  efl  étonnant  que  Pau/^nias^  ̂  
feit  ainfi  trompé  ;  nous  lé  Suivrions,  fi  nous  navions  d^ 
preuves,  du  contraire.^  / 

Les  BeUiai  n  ordonnoîent  pas  feulement  les  combats  4^* 
feimes  Spartjates^'&  Lacédémoniens,  ilsavoiânt  encore  uii 
ISinploi  du  moins  avUIi  honorable;  m^i  ieuk^  avapt  la4crôMl(A 
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DÉ   trMÉft^AtÙRE.  'iif «es  ffpîiows,  fugéoîcnt  de  fa  capacHé  des  fAéàtém  8l  d^ 

£»npejMtes  ou  Chirurgiens  ;  mais  depuis  les  Ephores,  '\éi 
BeidiM  nVwif  plui  été  le*  leuls  juges ,  il  a  fallu  partager  ce  droit 

tvec  les  Ephons  :  «^«is  apprenons  ceci  d'un  grand  nombrfcf 
dliiicriptions. 

•"  I>tns  ta  trôifiéme  colomne  des  trois  !n(criptîons ,  après  I^ 
BeUiai  (ùîvent  les  Hamiàfieres;  ces  officiers  étoîent  une  elpecc 

d'Imendans.  Il  y  en  avoit  fix  dans  TEtat  de  Lacédémone,  la 
Laconié  proprement  dît^,  apparemment  un  pour  chaque 
Tribu ,  comme  nous  en  aVons  un  dans  chaque  province.  Des 

Infcriptions  nous  apprennent  qu'au  tems  dé  celle  d'Amyclât 
Il  y  en.  avoît  un  feptiéme  à  Thyrea,  c'eft  qu  alors  Thyna  étoît 
aux  Lacédémomens,  ce  qu'il  faut  bien  remarquer,  pour  fiiivre 
&  içavoir  parfaitement  les  progrès  dts  conquêtes  d(^  Laçons 
iur  les  Âi^ens;  car  huit  ou  neuf  ans  après  la  déclaration  dé 

tuerre  aux  MelTéniens,  on' nous  parle  dune  entreprife  des 
Xacédcmoniens  (ùr  les  Argîens ,  à  loccajfîon  de  Thyrea;  ft 
flnfetiption  de  Calaniata  ne  nous  en  indique  pas  un  plus 

)^nd  nombre ,  c'efl  qu  alors  la  Laconie  ne  s'étendoit  pas  au* 
delà  de  (es  bornes;  mais  (i  celui  de  ça  AùStça  en  marqué 
davantage,  ceft  que,  comme  nous  lavons  dît  plus  haut,  lc9 

Laçons  avoient  mis  de  ces  Intendans  dans  les  cantons  qu'ifs 
ivoient  conquis  fur  les  Meflenîens ,  car  les  Lacédémonîens 
avoient  de  ces  (brtes  dlntendans  ert  plus  pu  en  moindre 

nombre^  lelon  le  besoin  ou  l'étendue  dç  leurs  conquêtes t 
li'en  otit-îls  pas  eu  à  Athènes,  à  By^cmce  &  dans  d'auti-cs  villes? 
'  Sur  la  même  colomne ,  après  ces  Hamtojkres,  on  fit  Hai^ 

moj^l;  c'eft  le  nom  d'officiers  infiituéz  à  Sparte  après  Lyi* 
vurgue ,  pour  la  railbn  que  nous  allons  dire. 

Lycurgue,  felon  Ariftote,  avoit  eu  grand  foin  d'ordonner tout  ceqirf pouvoh rendre  les  hommes  vigoureux,  capablei 

"et  fiipporter  avec  patience  &  beaucoup  de  courage  les  plus 
grands  travaux ,  mais  il  avott  extrêmement  négligé  ce  qui  rét 
gardôit  les  femmes;  il  ne  leur  avoit  împofëide  loy  que  cetlê  de 

fontr  un  v<)Sle  quand  elles  irolent  dans  les  nies,|x>lur  les  dîftin  - 

guer  4ies  (îHesî  quUv%>!em  lalibeitidr'aUer  à^i%edécotiverbi* Mm.TomeJ^y,  Çgg 
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^tS  -  M  €  ftîO  ï  R  E  5^ 
Quelque  fecîle  a  obièrver  que  fut  cette  loy»  ïes  fêmmef  ne  1^ 
tardèrent  que  (on  imparfaUement ,  en  forte quii  fallut,  peu  cfe 

ieins  après  Lycurgue,  commettre  des  perfoiines  pour  k  faire 
.,f>bfêrvcf-  Nous  voyons  ces  officîers  nommer  dans  des  Infcrip* 
iions  de  foix^nte  ou  quatre-vingts  ans  après  \c  Légiflateun  . 
,.!,Çeux  que  Ton  appelle  Empehri  dans  les  Infcriptions  de 
/^xXûLGosaex  &  de  Cûlûnmta,  nctojent  qtie  des  Agorammà^. 

félon  Hejychms,  gens  prépofez  fur  les  marchés ,  qui  éamr 
loient  &  (iigeoient  les  débats  des  naarchands,  &  qui  prcicii^ 
joient  1  abondance  des  denrées.  Ici,  en  fuivant  toujours  nûk 

iMts  (ûr  ces  Marbres ,  il  faut  les  prendre  pour  des  Munitron?- 

uaires  ;  il  ne  %tn  trouve  point  dans  celui  de  çBt  AùS'^tt^  parce 
ijue»  (elon  que  nous  lavons  remarqué  plus  haut,  au  tems  de 
ïércélion  de  ce  monument ,  les  JLacédémoniens  étoient  ie* 

'maîtres  de  Ja  plus  grande  partie  de  la  Mefféniep  d*où  il  \em .venoit  des  vivres  en  abondance,  iâns  fintermiffion  tfe  ce». 

,'  L'officier  qui  fuît,  eft  h  B^ûgûr.  Son  nom  qui  paroît 
extraordinaire»  fignifie  clajfmm  Juveatutis  Mofiemlm-.  Celte 
place  devoit  donc  emporter  avec  elle  une  grande  confidé^ 
jatjon  dans  cette  République ,  vu  ia  conflit ution»  Ce  B^agc^ 

•  donnoit  les  principes  &  aux  grands  &  aux  petits,  &  ii  n'eft 

joint  du  tout  étonnant  qu'il  paroi  fie  ici  dans  les  Conieils*  Jt ic  trouve  fur  fe  Marbre  de  Sclavodorh  parce  que  Je  Confeil». 
k  délibération  seft  tenue  dans  le  pays»  à  deux  lieues  de  h 

capitale  ;  cela  ne  le  détournoit  point  de  fon  occupation  ordi- 
naire* II  le  trouve  aufli  dans  celui  de  Calamata,,  parce  que 

cette  ville  n'étoit  que  peu  avancée  dans  la  Melîifnîe*  Mais  il 
Kèft  pas  fur  le  Marbre  de  ça  AoJTÇ^t,  parce  que  Ph/ira»  fc  çi£ 

AûJ-ïç*  d aujourd'hui ,  eil  plus  avant  dans  la  Mcffénie,  &  que 
ion  office  le  demandoît  à  Sparte*  Cette  charge  a  fublUïé  à 
Sparte  autant  de  tems  que  les  loix  de  Lycurgue  y  ont  été  en 

vigueur;  nous  en  avons  des  preuves  dans  un  très -grand 

Dombre  d'Infcriptions» 
UAmokamterK^wï  eft  dans  les  trois  Marbres  immédiatement 

au^dcHous  du  fceau  qu'impoiokat  k^f^tku  à  tous  Jçs  arxêUi 
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A  tcutBrigsiéfotutbni  dà  con(ë<|aehc6  (on  en  zéks  preuves 

'{xirplus  de  (bixantelhferiptfons  dans  diyers  genrei,  cbmme 

t>n  i  a  dit  plus  hm)  âoh  k  prenûar  Officier  de  tannée  ;  e'étoit 
luiqnîcoiniiKaidoit  la  gauche  dans  les  combats  »  lorfqu'ii  nV 
avoitqu'QQ  des  Rois,  mais  lor/qu'ik  ̂ étoierit  tous  ïesdeu)C,1u[ 
'COBiraandiojtie  çorps^e  bataille.  Ceft  ̂   caufê  de  &n  t>ouvoî;; 

^a  ctulê  de  iâ' charge  qui  ne  connoifibit  point  de  AipérleUr 
ndui^  (Qfi  mdtier  jde  la  guerre  <^  lies  Rois ,  que  Fordre  de  h 
ùin  ai^c  Meffîniieiis  lui  eft  adreiTé  immédiatement ,  &  par 
n|ai  aux  pâkiers  des  dàfféjmngs  troupes»  Originairement  H 
:4tMt le commatodant  db troupes auxittaires,  comme fcin 
^tPOOXfé  aiilAirs*  Ceux  auxqùefe  cet  ordre  de  faire  ia  guerre 

^  notiOé  méc&têment  par  cet  AmoAawt^,  font  les 'Che6 jdes  Afypttgi  &  des  Lacài^.  Os  iJaçhag^  je  1  ai  montré  ailfeutar» 
Jlfitoient  celte  troupe  Lacédémonienne  A  if^otée  [Nur  iès  Aif« 

iciens»  qui  fe  ferroit  fi  fort  en  allant  au  combat,  qu'il  étoilt 
ii}(ipo0ible  i  Tenoemi de TeniEbncer;  \ss,Aâûragi,  c'eâ-à-dhe 
les  Plcquiers  »  dont  rhériflëment  &  la  marché  iîére  feule 

rdéconcertoient  l'ennemi ,  &'cétoient  là  les  deux  efpeces  de 
troupes  qu'euiSbm  les  LacédâQonien?»  lors  de  r^redion  des 
nonUmerisSc  ̂ Amycla  &  àtCalamata.  Mais  comme  àzm 

Je  froment  de  ça  At£%<L  on  trouve  des  Hyppagi^etes  que  1  oit 

àe  voit  fôint  daos  les  autres ,  j  ai  droit  d'en  cônchirre  qu'alors 
«^liçUOIipfétoit  nouvellement  créée,  quelle  ne  la  été  que 
pour  itie  la  garde  de  Thecpomptis,  qui  ét<:»t  fort  cafle  Se  afFoibti 

far  itt£ttigues  d'une  guerre  il  longue  &fî  animée '*'•  ̂  

'  <»  Uichofesqtwinoussmns  dites  kj»  ne  (ont  qujed^^^ nrenues  èàtti  le  tems  ̂ e  nous  ayons  déterré  ces  ̂ /M^^l  nû^  b^ifôfi^ 

jfÎBSfouioir^fpraaae  les  fiÀ?c&&  contraigne  " 

ceg$ 
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.^UR  QUELQUES  mSCRIPTlQNS  ANTfQ^UES^ 

""  BrM.  fcBàronDÈ  tA  5^ 
:^i. Juîlîct  Tr\EPi)^rs  fe  renaî^nce  cfes  Lemei,  Ib  Sçttywrs  fct 

*73»*     jL#  pius  rfîftîngueï  fè  font  attachez  à  fecuèillk  i^vce  fon» 
-  toutes  les  anciennes  tnfcripdons^  LeS'  divers  iecéu^  <pi1b 
•  en  om  tîjtt,  /bm  une  preuve  înfiiillftle  éb  i%^té-  de^eëk^ 
Monumens^  pour  fa  conrioiflance  parfaite  defffidôke,  dfr 

\]sL  Clironofogie»  des  Loix  &  é^  ik  Fbliglonk  de^  Anciéntii. 

Je  n  entreprendrai  point  dfcn  faîte  l'^ge  devant  iifte  Cort-^ 
pagnie  qui  en  connoit  pariàitenieRt  k  jpri«;  je  me  contenu 

/.leraî  de  lui  faire  part  é^  quelques  hitoriptioris  qui  biont 

été  communiquées,  &  dont  la  plûpail  m'ùlît  j^âUu  mériter 
une  attention  particulière..  ^    ̂     Vi 

.  -       •■  ^  ■:     ■--■■■■',, 
ctk:  EeANic  np«»TH  mitbbhc  a  ec  amikona  Xufoii 

KAI  NAIËIC   WAKAP«N  NHCOTC  0AAIH    INI    ÏIOAA|f  * 
îNeÀ  k:at  HArerû)K  tuzatxbn  cicipto^ca  rirHeAC      ̂  
jft^eBCW  BN  MAAAKOrCt  rAKaiN  IKTOCeiîT  AHANT^Î^ 

OT  XEÎMaK  ATHBI  C  OT  EATM  OT  NOTCDC  ENOXAII 

OT  ILIN'HC  01P  Ali^OC  £X2I'C  AAA  OYAB  IIoesINÔC  '- 
jLKep«^n«H  XTX  Cor  biotoc  zi»bi€  u?  AjfBiiniv»c:  .'' 
ArrAlC  BK  KABABATCIW  OAÏliinOT  nAHCION  QNljdi<;{^ 

'%   ATA   AjBACBrANTaC  AIAIA  TL^m  QTXiCt^l/ 

,  ,        ̂ ZMCBN  ?TH  2  UHNAC  lÂ  HMEEAC' KZl  J       r  ,      ̂       ,^ 

Pionmôrtuà  es,  Profe,  fed  tranfdfli  pt  mlbrem*  bamtij^    '- 
Et  inco/is  Fortunat^im  hfulàs,  in  muka  jjucum^aUs, 
JB)i  w  Çampis  Ëf^Jiis  exultas ,,  r 

Jtder  aukesjbreSfixpm  malàrunt  otfmm  .^ 

Mcjhgusy  nef  néïor  tihim^fiafuntj.  fiegu(\mt^  (mêm^ 

.  J^oa  efufij^f  mnftti  laborasj,  rtefue  tibi  adhuç  pcoptaii&f 
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Jn  puraJacCf^ferè  proçè  Ofynyum*       ̂  
p.  jEliio  ÀoûfamHls  y£/ia  Prota  fh^p 

«tProté,  yoiis  rf^tes  point  raortc^  mais  yow  avte  pa(K 
en  des  ikux  plus  agi'éabies;  &  vckis  êtes  au  kin  deàplaifirs  cc^ 
^n$  le$  Mes  F^rtutiéen»  Exemie  de  tous  ks  iriaùx ,  vou^  voib  « 
^vseat  à  la  f  oye  ibr  ces  tendres  fleurs  que  les  Champs  Ety  fées  « 
HP  ccflènt  de  produire.  Vous  n  avea  à  crakidre  ni  la  èhaleiir  <• 
îfde.  Télé,,  ni  fa  fifpîd  de  Tluver  :  votre  lânté  ne  fçauroît  être  ce 
-ritépéer  votts  «î^tes  fejette  ni  à  ia  fiûm,  n*  à  fa  foif :  la  vie  « 

'jmmajiie  n*9  plus  nitn  cfe  deiirabie  pour  vous,  puMque  vous  <» 
Ittvex  f$xn  chagrin  &  Êns  inquiéiude  dans  une  lOmi^re  tout-  « 

jours  pure  &  voifme  de  f  Olympe..  '  c« 
Pubfiu^  i£Hus  Aba(cantu$  a  fdit  faire  ce  Tombeau  pour  «» 

:^|iaPr^  £i  fiUei  qui  a  vécu  %t  ans  oxue  mois  &  vingts  <» 

^pt  jours.  
»^' Cette  k)(criptibn  fut  dSéierrâs  â  Rome  en  rypo»  dans^ 

ia  yîmc  de'Laurent  Dî-BJîuli^  &  Gruter  là  publia  dans  fon  cm.  j>cem^ 
l^rând  recueil,  fur  une  copie  trouvée  parM  les  papiers  dé  ̂̂ r 
fiîUio  Vi^finr:  die  eft  aujourd'hui  confèrvéê  dans  laBibiio- 
^iiéque  publique  de  ïEgïifç^  Cathédrale  de  Tournay.  Le 
]^  r^  Dom  Jacqoes^  Martin  m-a  communiqué  lorcôpiè  qu  ]( 
en  ik  îi  y  a  trois^  ans  iîir  Toiûglnal ,  elle  eft  plbsejiaéle  que? 

eelic  de  Grater»  couune  j'aurai  (oixk  de  le  sure  lemanquei: Ams  la  fuite.. 

'  Nous  2ffom  vn  -pmnxre  dans  fefi&Ie  paâ^,  /mis  lë  titre 

'die  Aéttfa  Lé^Jarise,  un  retrueil  de  vers  gravez  fur  les  ancienéi^  Mifi  £é^ 
Marl^ie^^ti^dseeùmyraœ  ^LBenn..* 

une  ébauche  trisHimpBimte.  £milio  Ferréti  qui  en.  eft  Tau*  /^^'  ̂'^^'^ 
toir,  (1  un^  côté  n^a  pas  recueilK  toutes  les  IiWcriptions  en  vers^ 
^ja  connues  de  fen:  tems ,  de  Faùtre  il  a  ou  défiguré,  oiir 

mal  expliqué  un  afiezf  grand  nombre*  de  celles  <pi-il  rappône^ 
{Krittafr^ils^^ft  iuiiqu«ofnt iMijrné  aux  Infcriptîons  Lafines^ 
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^   ,.  èiitorte  qu'on  û^^t^^ 
ia  Colleélioiî»  »  .     . .  \  , .        \  ,    :     .»       J^ 

Si  jamais  qiicîc|H(e  S^ivaiit  fptr^it^   <fc  %mff  une 
Anthologie  Iapfdaire(j*ecqiie,  en  jraflembiant  en  uq  corpf 
ious  les  vers  Grecs  graves^  fiir  Je  marbre  ou  fiir  le  bronze^, 

.   trouver  pi^ce.  Vwiwi  .^  U  ci^te  de  cQtt«I«i(($riptki» 

,  k  nom  <le  1«  jeuiiç  pe^l^ane  pour  ̂   ̂ ja  ̂ é  f^,  fiç 
.celui  <le  ion  per<>  proirvent  aflez  que  cet  ouvrage  eft  <k| 

.  ̂ ueli^'un  de^  (iécle$  qm  ̂ vîrem  la  conquête  <ie  la  Grèce 
,   par  ks  Ronwins^  li  -mit  cependant  çonvenii!  <fu*i(  elè  antét- 

lieur  à  1^  d^adence  totale  de  la  Langue  &,  de  in  Fmrfie 
Grecquei^  cvle(tiieaai<âaââ&fiff,.qi)Qi]c^le^^ 

la  Prolbdie  n'y  ioient  paii  toujours  ocac^^meat  ̂ obfervées^ 
^  le  Poëfep  ̂ ed  fervi  avec  art  des  exprciio0&  &  des  id^ 
des  A  tueurs  qui  avoient  éoiit  ditus.  les  «q^tkuRs  lîécle&  Ôq^ 

s'en  appercevTa  mieux  en  examinant  rinicription  ok  Aéb^ 
QTK  ËQ^A^^C  3Ve»3K  N«3£i)HC  A 1BC:  Jà^ 

Les  Anciens  ont  ibuwat  s^uré  que  h  mort  de&  fcorainef 

vcrtueuK  21  etok  l^as  iioe  mort»  mais  un  paiîàge  à  une  mell* 
AnthoLLrif.  ieurç  vie^  Cçft  dans  cette  idée  que  Caltimaque  a  écrit  dans 

^'  ''  répitaphede  Swn  :  hi^0%m  ï?  AiV  '^^  dya^i^^  &  que  l'au- 
'JUd^jCif,  f ./.  tfi^g  dfune  anore  ̂ taphe  rappoitée  dans  l'Anthologie^  a  dit  ; 

Ce.  Tufc,  m.  I^pi0j|ge  d0  cette vieit>M  autre  eft  qipdié  par  Qc&oit»*': 

ir4(Pmnd.c^'^  Tmvfiâtki^  $A^  Gmcs  le  iiomnMieiit^/aiiiâtnAS^  juj^m&iaÊf^ 
cJ^Â^.      (8ii}sd9iwoÂentieet(cvlemoiteHekiv9^ 

^Èf^ànDyu      1-^^*^  <feÔiiiiéà»ecevoff  lcia«f&vf^^ 

i/f .  L^.' ̂  ̂'.    par  ̂ ichine  le  Socratident  i«/aW  ̂ went  &  f»  tcEnittrés^^ 
c^Stî'u^''  yétSf'^  l*^  3Vi«Ains  ce  qui  mvient  i.leQqîreffioa  employée ^ 
^Ij/  '   '^'  m  Xmtwat  et  ïMtêd»  dont  H  smu  YééxwUniiauti 
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Yaierius  Flaccus  par  jpAzod/^yf^/i?^*.  «î» /./.r,/^/.. 

à>n/w  lujulàs^  Perfonne  n'ignore  que  la  plupart  des  Anciens 
5  accordoïfentl  placer  lès  atntô  des  Héros  &  des  Iiommes 

"ifie^uetix  dani  les  IHes  Fortunées,  quoiqu'ils  Jie  &lîènt  pas iiktcctiA  eittr  eux  fÛE  la  ûtuatton  det^  Ifids.  Cefl^Ians  ce 
jÉémé  lieu  que  lavtetif  des  vers  gi^v^z  iùr  la  Iniïè  de  la 
ftatue  â^Megi^\  femme  à!Hen>JesAtticus,  j^ldjfoit  auffi  fon  Mr.  RegUL 

IKroïhe;;  '  '.,  ^^.^. 

j^/^  /<:>^^  y^^  ̂^^^  wr^^iJ  Hewuias  Uiter 
\hfuLt  uÈi  fliH^m  Satmtà  tegt  heatur 

'"*'  1&AAIH  ENI  EIOAAH,  i/f  multa juciwJitate.^  Cet  hAnî^ ffifche  eft  tmpfunlé  d  un  \tn  dTJomére,  que  ce  Poëte  fait    Timer,  lHoéi 

ëitt  à  Agamemnoh,  lor/qu'îl  envoyé  dks  Atnbaflâdeurs  à  ̂x^^'rf.t^2. 
jlchille  pour  le  porter  à  fe  réconcilier  avec  lui,^ 

©fiAk  fignifioît  Taboncfaiwe,  fe  bojDne  dhere^  les  f^^' 

les  plaifjxs,  i'allégrcflerCTejft^auifi  q\l;e- jçe^TO     q^  jexpiiqwé    He$^%.pâgi 

par  Héi^chius,  Sa^'ct ,  jÉJapiix^  ̂ ^éi;;^;^^  'i^4^^>  ̂ ^/^' tyipe^imm.  11  étoît  donc  tt^^propte  à  exprimer  Ictat  df« 
j^lomies  qui  habiloieni  ies  liWF^^  \,  .^  \ 

!i.£I^eA  KAt  HATGlft^N.]  i>aiu  GwteF,  on  là\  feît  qtt'u» 

èeS^màù^\j  de  hi  «ion  de  iâ:  femme  :^^  '  V 
iÂ^  vthv  q'ifr  Ppoferplne  en Vtoyoit  les  ancîennb  Héwïnes 
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4^4;  M  E  MO  îîl  £  5  ̂ 
pour  ieur  pr^fenter  des  boifquets,  &  rendre  de»  Ifeurifinr 
leur  chemjn  : 

"  Praterèa  ji  ̂itando  pîô  làudata  mtfrité, 

Umbra  venït,  jubet  ire  faces  ProJerpinc^lMaSi  * 
E^efafque  facris  veteres  Hemdas  Mtris 
JLumm^pîtrpureo  trijle;s  ̂ ^rire  tenebras^ 

Senaqiit  &  Efyftùs  iwinm  pr^iiiéêre  fùris.  i 

-,  \  \-,  ̂    Ot  kÊlMtfN  AtrlÉI  C  or  KATMÀ  •  NecJ^s,  iMf 
cahr  t'Ai  molejkz  funt.  ] .  Suivant  ics  Poètes  i  tElyiee  jauïdbit 
d  un  printenis  éternel  ;  tous  les  jours  y  étoient  également 

Val.  Fidr.  1 1.  fereins,  &  par  <:ette  raîfbn  Valériûs  Flacctts  i  appéUd 

Campas  uhl  Sol,^  totum^e  per  anmm 
Durât  aprica  dies* 

.    Pans  la  copie  cfc  Gruter  on  Ih  îcî  ATKEIC,  ce  qui  né 
peut  former  aucun  iens.  Ce  vers  paroit  imité  de  ceiui-4 

Ww^^O^d'ribmére,  . 

OT  niBncNofi  ^^.}  Ceft  aîjîfi  quîon  iîfc  fur  le 
ÎVÏarl?re  même,  &  Ion  peut  remarquer  que  dans  ce  mot, 
tout  comme  dans  ct/xiro?dt  qui  eft  au  premier  vers^  îefimpîe  X 

'  '     iîèit  ireu  de  la  diphtongue  uv  d'qfii^  i  oîl  éft  en  droit  de  con- 
  5  icïurre  qu'au  terris  où  cette  Infcfîptîonr:^  gravée,  on  com- 

ménçoh  *à  jfyrÔTioncer  cette  dîplitorigtre  côiiirHe  i^  àes  Latrnju^ 
flun)^  en  dialede  lomqiiè  elt  la  même  chofe  que  Hii^dç  fui* 
vant  lé  dî^é<^e  cotmmin.  ^ 

«ZaEIO TAP  AMEMTIT^G-  Fivh  eftim  j/me  irgHluJb$e.] 

*     ̂   mené  iine>  vie  înôocepte  86  ùkiis.  reproche,  mus  piutât  une 

Hmur.  uhtfup:  vie  cxeihte  de  peines  &  de  ch^ln^  H<Miére  J'-appeUe  pi^ 
^ifiuSiymp    f^^^'*  &  Pîndare  lèmûqieps  0ttrm^y  ou  jSihiyLfvç  xlipn. Cd.u.p.ii2.      AÏIAIC  EN  KA®APA^CIN  OArMnOT  flAHClOèl 
^^^^  ONT»C' 
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Çlf\TaCyJn,]^4  Jiiçe^verè prç^è  Ofynipum.']  Dans  Gru ter, on  iit  féparément  KA0APAIC  EN,  ccft  une  faute  vifible 

du  copiile.  L'auteur  de  Tépitaphe,  en  aflûrant  que  Proté  étoît 
dans  un  lieu  voifm  de  l'Olympe ,  femble  (ùîvre  l'opinion 
des  Platoniciei^s,  qui  plaçoient  les  âmes  des  gens  vertueux 
dans  la  plus  haïKe  région  de  lair.  Apu4  PJatonem,  dit  Ter-   TerhJi.  de 
tuilien,  inathermfublimmaifrmmàfàiHemes,  apudArium  in  ̂ ^^-c.j^. 
aërem,  apudStmosJHhlunam.  Les  Pythagoriciens  appelloîent 
cette  région,  didiç^  eAeuSigpr,  comme  nous  1  apprend 
Ifférbciès.  -  HimcUnCar. 

•  n.  ALVIOC  ABACKANTOC  AIAIA  IlPaTH  ©YrATPI-  ^P-^^-JU' 

'Mâus  jElius  Abajcantus  yEIia  Prota  f/ia.]  II  y  a  encore 
ici  une  faute  dans  Gruter,  qui  a  lû  AIMA  pour  AIAIA,  mais 

die  eft  très-aii^  à  corriger.  Le  fumom  Abafcantus,  qui  eft 
purement  Grec,  joint  au  nom  de  famille  y£7/Mf^  &  au  prénom 
PtibBus,  qui  font  Romains,  femble  prouver  aflez  clairement 
3ue  celui  qui  fit  feire  cette  épitaphe,  étoit  ou  un  Affranchi 
e  la  famille  jEU^,  ou  un  Grec  qui  avoit  obtenu  le  droit 

de  bourgeoifie  à  Rome  par  le  crédit  de  quelqu'un  de  cette 
famille  ;  car  dans  i  un  &  dans  l'autre  de  ces  cas ,  il  étoît 
d'uÉige  que  l'Affranchi  &  le  Client  prîfTent  le  nom  &  le 
iamùm.  de  leur  patron,  &  qu'ils  confervaflènt  leur  ancien 
jKDi  pour  leur  fervir  de  furnom.  Il  eft  fait  mention  de  ce 

2^# i£iius  Abafi:antus dons  une  Infcription Latine  que  Pighius  Crut, p.iof. 
«voit  copiée  à  Naples.  Elle  nous  apprend  qu^/ius  AbaJ^ 
^mttus  eut  un  fils  nommé  y£hus  Rufnus;  que  ce  fils  iêrvît 

jfiirrla  ilottel  de  Mifene,  &  qu'il  eut  un  p;*ocès  à  foûtenir  pour 
des  biens  que  (on  père  avoit  achet6  d^  héritiers  àtPatulcm 
Dioclès.  hà  fentence  rendue  par  Alfeaius  Senecio  Comman- 

dât eafeconddcl^  flotte  de  Mifene<SVBPRAEF^  CLASS. 
PR«  MIS»)  eft  gravée  toute  entière  fur  le  Marbre  conferv^ 

:è  Napies;  &  ce  monument  mérite  d'être  examiné  par  ceux 
4|uL  veuloit  connoîtfe  à  fond  la  Jurilprudence  Romaine,  & 

la  fonne  que  fuivoient  les  Juges  lorfqu'ils  prononçoient  en «atiéie  civile»  / 

'Mm.TomeXV.  Hhh 
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42^  M  EMOI  R  E  S^ 

IL  ^ 
HERMIA  .      ̂ 

S?.  A.  D.  XV.  K.  DEC 

Q.  FVF.  P.  VAT/ 

L'Inlcription  qu'on  vient  de  lire,  dl  gravée  fur  une  petite 
tablette  d'os  »  de  ia  forme  d'un  cube  prolongé  par  les  deux 
câtés  oppoiêz,  ou  d'un  prifnie  quadrilatère,  &  elle  eft  par<*-v 

Thûtnafiî.  dt  faitcment  (èmblable  à  plufieurs  de  celles  que  Thomafini  a 
Tffer.  c.  1 6.  £^j  g^^^j.  j^^  ç^^  j^^^jj^  j^^  Tefferis  HofpkûTuatis. 

Parmi  les  diâSîrentes  efpeces  de  Tefféres,  dont  cet  Anti- 

quaire a  parié  dans  (bn  ouvra^,  il  n'a  pas  négligé  de  £dre 
mention  des  Tefféres  qu  on  avoit  coutume  de  difhibuer  dam 

les  Jeux  folemnels,  &  en  particulier  de  celles  qu'on  donnoit 
aux  Gladiateurs  comme  une  forte  de  certificat  qu^iis  avoient 
combattu  en  public  un  tel  jour.  Ceft  même  de  cette  eipece 

de  Tefféres  qu'on  trouve  un  plus  grand  nombre  aufourd  huî^  ̂ 
Il  y  en  a  quelques-unes  de  rapportées  dans  le  ie(^md  Dia* 

nL^^L  uL  ̂^^  d'Antoine  Auguftîn  fur  les  Médailles ,  dans  les  recueils 
//.  '  de  Gruter  &  de  Reinefius  ;  mais  on  peitt  en  voir  une  col* 

Gmer.      leélion  beaucoup  plus  ample  dans  l'ouvrage  de  Fabretti^ 
/„<r,  ;^.  y,>^      La  figure  de  toutes  ces  Tefféres  eft  la  mémei  eUes  /ont 

'r'  t  ci      *^^*^  ̂ ^  ̂ '^  ̂ "  d'y  voire  ;  les  Inicriptions  qu^on  y  iit  ,•  ibnt 
^^/.  '28.    ordinairement  diflribuées  en  quatre  lignes,  qui  occupent  les 
^flrlt  M^   quatre  faces  du  prifme ,  &  qudqucfois  en  trofô  lignes  feule* 
ff.  S  si  ù'j^.  ment ,  comme  la  nôtre.  Ces  Infcriptions  ne  ccMitiennem  que  : 

ie  nom  du  Gladhteur,  ie  |our  où  d  avoit  paru  en  public»  & 
les  ncHns  des  G>n(ûls  de  cette  année;  rarement  y  efl-ll  Bit 

*  mention  de  l'arme  dont  k  Gladiateur  s'étoit  fcrvi:  f«a- 
connois  cependant  une  fur  laquelle  eft  gravé  un  trident,  pomr 

Fdrets  p,jS,  marquer  que  Phihmufus  étoit  du  nombre  de  ces  Giadiateur» 

'^'  nommez  Rétîaîres,  qui  combattoîent  avec  un  filet  dans  une 
main  &  un  trident  dans  Tautre.  La  Tefffre  d'Hemàû,  qui  eft conlèrvée  aujourdTiui  dans  le  Oabînet  de  M»  fe  f^^éfidént  de 

Mazangues  »  n'eft  chargée  d'aucun  iymbole  1,  ainfi  il  n'eft  pas 
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DE    LITTERATURE.  4^7. 
poflible  de  décider  dans  quelle  elpece  de  combat  ce  G  ladiateur 

sétoit  diftingué.  L'infcription  doit  être  lue  ainfi  :  HERMl  A SPeOaUés  kme  Diem  XV.  K/i/enéias  DLCembres  Q.  FVFw 
?.WATimoOmpiibus, 

La  plus  ancienne  de  ces  Tejffres  qui  nous  (bit  connue ,  eft   Reinef.  d  v. 

datée  du  Confuiat  de  M.  Terentius  &  de  C.  Cajfius,  c  eft-d  dire,  ̂ ^q^^ 
de  fan  de  Rome  68 1.  la  féconde  eft  de  Tan  084.  la  troifiéme  cccxxxir. 

de  Tan  694  la  quatrième  de  ian  6^6.  la  cinquième  de  Tan  '^^ 
70 1 4  celle  de  M.  de  Mazangues  efl  la  ûxiéaxt  dans  Tordre    ̂   ̂<ntt/:  d. 
des  tems,  puîfqucUe  eft  de  ian  707.  ^iCj^rîÎJ. 

Pompée  ayant  été  vaincu  à  Phar&b  au  mois  d'Août  de  y^mm.  /a/! 
Tao  706.  &  Célàr  fe  trouvant  éloigné  de  l'Italie  au  com-  '-^^-  '^^' 
mencement  de  Tannée  707.  on  ne  procéda  point  à  Rome  à 
Téleâion  des  Confulst  qui  dévoient  entrer  en  charge  Je  pre- 

mier de  Janvier.  L'année  commença  donc  fans  qu'il  y  eût 
d'autre Magiftrat  que  Céiâr,  Didateur  pour  Ja  leconde  fois, 
&  Marc -Antoine  Général  de  la  Cavalerie.  La  guerre  où 
Céfar  iê  trouva  engagé  à  Alexandrie»  fûivie  de  ion  expédition 
contre  Phamace,  ne  lui  permit  pas  de  penier  à  la  nomination 
des  Coniùls  ;  mais  étant  de  retour  à  Rome  après  la  débite 
de  Pharnace,  &  voulant  récompenfêr  les  fervices  de  deux  de> 
ies  Lieutenans,  il  les  fît  nommer  Confùls  pour  le  refte  de 

ïwnéc  f  dont  la  fin  approchoit  déjà  ;  c'eft  ce  que  Dion  aflure   jofc,  L  tuu 
expreffément  :  Tun  fê  nommoit  Q.  FuRus  CalenusXmÀ  appelle  fHf-  ̂ !  '- 
par  quelques-uns  Q.  rufius)  &  1  autre  P.  Vatmus;  ce  font  les  m  F^.  Hk.  //. 
deux  Confùls  défignez  par  les  premières  fyllabes  de  kurs^V'<7* 

nems  fur  la  7>^iv  que  j'exaniine. 
La  promotion  de  Vatinius  déplut  à  un  grand  nombre  de 

bpns  citoyens»  &  le  Poëte  Catulle  fbn  ennemi  perfbnnel ,  fît  ̂ «^^/^ 

ioQtte  ocà^ion  la  petite  Epigramme  ̂ c  void  :  /  f /•  •*•  1^ 

QuUeJfj  Catulle^  ̂ nUmararis  entari! 
Seila  m  CuntHfiruma  Noms  fedet, 

PerQmJulatumpeijerût  Vatmus: 
(hiul€ft^CatuUe,qmdniûransmm! Hhhîj 
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4iff  M  E  M  O  I  R  E  S  ̂ 
Catulle  vîvoh  donc  encore  lorfque  Vatînîus  fut'  ̂ evé  an 
Confùlat ,  &  par  conféquent  Sw- Jérôme  s'dft  trompé,  lorlque 
dans  fon  édition  Latine  de  la  Chronique  d'EuJ^be ,  ii  a  pkcé 
la  mort  de  Catulle  à  Tannée  1 690.  d'Abraham ,  qui  revient 

^^^'  ̂ ^'  ̂  ̂'^"  ̂ ^  Rome  69  8.  CatuHus,  dit-il ,  trigejinio  atatisfiue  cuma 
^nt!^"^*     '  /?(7W^r  moritur;  c'eft  au  moins  dix  ans  trop  tôt.  Cependant 
if^  f^'  ̂-^  J^^o*"^  a  ̂*^  ̂"îvi  par  Gérard-Jean  VôiTius^  Mais  Glniidi 
Cyr^l'dlpok  fait  une  autre  faute,  en  dîfânt  que  feton  Sv*  Jépome ,  Gatuiie 

Did. X.  to.  //;  ̂ jqJ^  j^^  yçp3  k  c  L X x.«  Olympiade,  puîfque  par  le  cakul 
r^'S07.       jj^^j^g  jg  çg  pçyg  ̂   jj^  naiflànce  de  Catdîe  dt  de  la  troifiéme 

année  de  rOfympiade  c  l  x  x  i  n*  Au  reftc ,  l'erreur  de  Saint 
Jérôme  vient  peut-être  de  ce  que  l'Auteur  qu'il  con/îiltott 
ayant  joint  enïembie  la  date  de  la  naiflànce  de  Catulle  &  celle 
die  la  durée  de  ià  vie,  le  copille  avoit  omis  un  des  chifires  qui 

marquoient  l'âge  de  ce  Poète,  &rle  faifbit  vivre  trente  ans 
au  lieu  de  quarante.  De- là,  comme  Catulle  étoit  né  Tan  de 

Chm.  Eufeh.  Rome  668.  ainfi  que  Saint  Jérôme  le  marque,  C.  Valerius 
4^jo.  Catulhis  Scripêor  fyrkus  Verona  nafàtur,  il  étoit  naturel  de  con- 

clurre  qu'il  devoît  être  mort  en  698.  Quoi  qu'il  en  foit^ 
puifque  Catulle  a  vu  le  Confùlat  de  Vatinius,  il  eft  démontré 

qu'il  a  vécu  au  moins  jufqu'aux  derniers  mois  de  Tannée  707*. 
Scal.adQuuli.  j€  (croîs  même  porté  à  croire  avec  ScaKger,  qu'il  néà  pas^ 
^^'^^'         mort  avant  l'an  7  09 .  puifque  dans  des  vers  contre  Mamurra  ̂  

^^jj'  7^-  Catulle  lèmble  parler  dts  dépouilles  que  Céiàr  rapporta  d'EC- 
pgne  après  la  défaite  du  fils  de  Pompée  L 

Pafema  primum  lancîtiata  fini  bona, 

Secutida  praJa  Pontica,  in  Je  tertia 

Hibera,  quampit  amnis  aurifer  Tûgus^ 

x^.adCahût.  Ifàac  Voffius  croyoît  que  ip2ît  praJa  Pontka  on  cfevoît  en- 
//•  7'-  7-2.  tendre  les  fommes  que  Céfer  avoit  rapportées  de  Bith3mîe, 

où  il  avoit  paffé  qudque  tems  à  la  Cour  de  Nicom&Ie;  &  que 
par  prada  Hibera,  Catulle  avoit  voulu  défigner  fes  dépouilles 
de  la  Lufitanie,  que  Célàr  gouverna  en  qualité  de  Pro-préteur 

i'an  6p  3 .  Scaliger  au  contraire,  &  tous  les  auttcs  lnt^rétcs> 
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DE    LITTERATURE.  41^ 
Je  CatuHe,  penfênt  unanimement  que  le  Poëtei  ̂ zr  praJa 
Pontica,  a  £dt  aUufion  à  la  défaite  de  Pharnace ,  &  ̂ prada 
Uihem,  à  la  dernière  vi^oire  de  Cé/âr  en  £(pagne* 

Cette  dernière  explication  me  paroît  beaucoup  mieux 
fondée  que  celle  de  Voflius ,  car  i  /  ni  les  profits  que  Céfar 
put  retirer  de  la  maiibn ,  ex  œnutbemio,  de  M.  Themtus,  avec 

qui  il  étoit  venu  en  Afie  à  i  âge  de  vingt-quatre  ou  vingt<inq 
ans ,  ni  les  préiêns  qu  il  reçut  du  Roy  Nicoméde ,  lorlqu  en- 

foite  il  paffa  à  ia  Cour  de  Bithynie,  n'ont  dû  être  affez  confia 
dérabies  pour  avoir  fuffi  à  enrichir  Man^urra  ;  &  à  Tégard  des 

femmes  qu'il  rapporta  de  la  Lufitanie»  outre  quil  eft  certain 
par  i'Hidoire  qu'une  grande  partie  de  cet  argent  entra  dans  le 
tré/br  public,  Ccfàr  étoit  dans  ce  tems-Ià  û  accablé  de  dettes^ 

que  ce  qu'il  auroit  pu  en  détourner  à  Ion  prc^  y  eût  fâtisfait 
à  peine  le  grand  nombre  de  i^  cr^ndess.  D'ailleurs ,  il  n'em* 
ployoit  alors  les  riche(ies  qu'à  gagner  les  per/bnnes  dont  la 
protedion  pouvoît  faire  réuilir  les  projets  ;  Mamurra  n'avoît 
ni  rang  ni  crédit  dans  la  République,  dans  quelle  vue  Céfar 

kii  auroit-il  prodigué  lès  trélbrs  !  étoft-il  même  en  état  de  lui 
faire  une  fortune  bien  confidérable!  2/  Rien  ne  prouve  que 

Mamurra  ait  été  attaché  à  Célàr,  avant  que  celui-ci  eût 

obtenu  le  commandement  des  Gaules  ;  car  tout  ce  que  l'Hi* 
ftoire  nous  apprend  fur  ce  fujet ,  c'eft  que  Mamurra  avoit  été 

Commandant  às^  compagnies  d'ouvriers  qui  /èrvoient  dans 
l'armée  de  Célâr,  Prafeâus  fabrâm  C.  Cajaris  in  Gaïlia,  dit 
Bine.  Comment  ce  Chevalier  Romain  fe  feroit-il  déterminé   piin,  m. 

quinze  ans  avant  la  guerre  àits  Gaules,  à  (Livre  Cé/àr  en  Afie  ̂ ^^^^'  ̂ -  ̂̂  
&  en  Bithynie,  puîfque  dans  ce  tems-là  Céfar  fai/bit  /à  pre- 

mière campagne,  &  qu'il  étoit  lui-même  attaché  à  Thermus? 
Cé&r  n'a  donc  pu  faire  la  iR>rtune  de  Mamurra  qu'après  {k& 
.vidoires,  ainfi  l'explication  d'Iiàac  Voflius  eft  infoûtenable.. 

Je  ne  Içaurois  cependant  meperfiiader  avec  Scaliger,  que  Scat.  mm,  in 

Catulle  ait  vécu  jufqu'cn  l'an  de  Rome  737.  les  Hiftoaiens  ̂ ^-  ̂f^- 

&  les  Poètes  du  fiécle  d'Augufte,  avec  qui  fens  doute  il  auroit  ̂ '  '^"^'^'^^ hé  en  liaKbn  >.  n  ont  jamais  fgit  mentioa  de  lui  ;  on  ne  trouve Hhhiil 
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4.3a  MEMO  1RES:  ^ 
dans  les  Poëfies  aucun  trait  qui  puifle  k  raf^rter  à  des  (vé^ 

nemens  poftérieurs  à  la  mort  de  Juie- Céiar.  £(l-ii  \x2ikmr 

blabie  qu'après  cette  époque  il  eût  entièrement  celTé  de  faire 
des  vers  l  Le  dode  Soiliger  a  été  trompé  par  le  titre  que  les  , 

CMLp.  80.  cppiiles  ont  donné  dans  les  Manuicrits  à  Thymne  de  Catufie.. 

^'  ̂ ^       en  l'honneur  deDiane;  ib  Imtituient  Cannât  facuJare in Dia- 
nom,  mais  cettepiéce  n'a  aucune  des  marques  qui  caraâériient 
les  hymnes  deiÙnct  à  être  chantez  pendant  la  célébration  des 
Jeux  fëculaires.  Nous  avons  un  de  ces  hymnes  parmi  les 

Harat.  Efoi.  Poëfies  d'Horace;  tous  les  vers  dont  il  efl;  compofè»  ont  un 
'  ''  rapport  marqué  à  la  célébration  de  ces  Jeux  ;  les  vœux  &  les  . 

piéres  dts  jeunes  garçons  &  des  jeunes  filles  s  adreflent  ̂ * 
lement  à  Apollon  &  à  Diane,  &  toutes  les  autres  Divinités 
tutélaires  des  Romains  y  font  également  célébrées  ;  au  lieu 

'  ̂^  .         que  lliymne  de  Catulle  ne  parle  point  de  la  révolution  du 
fiécle,  &  n'efl  a4refré  qu'à  Diane  feule  :  11  avoit  donc  été 
compofë  pour  quelque  fête  particulière  de  cette  Déefle,  . 
peut-être  même  pour  celle  quon  célébroit  tous  les  ans 

Crunr.      le  1 3  «  d'Âoût  fur  le  Mont  ÂvenUn  »  &  qui  eft  ainfi  défîgnée  . 
cxxxiv.coi.  jj^ns  un  Calendrier  anUque,  EIDVS  DIANAE  IN 

AVENTINO- 

Voff.aÀCatutt.     VoiTius^  toûjouTs  poité  à  avanccT  dtis  paradoxes,  a  pré^ 

fp.  S 2.  Sj.    tendu  que  l'hymne  de  Catulle  avoit  été  chanté  pendant  fcs 
Jeux  (eculaires  qui  furent  célébrez  Tan  de  Rome  700*  ou 
70  !•  &  que  ce  Poëte  étoît  mort  avant  la  guerre  civile  de 
Céfar  &  de  Pompée.  Mais  de  ces  deux  afièrtions , .  la  féconde 

e(l  déjà  détruite  par  l'obfêrvation  que  j'ai  faite  fur  Tépigramme 
où  Catulle  parle  du  Confîilat  de  Vatinius  ;  &  pour  réfuter  la  ' 

première»  il  fùffît  de  remarquer  qu'aucun  des  Auteurs  qui  - 
ont  vécu  fur  la  fin  du  feptiéme~&  au  conmiaicement  du 
huitième  fiécle  de  Rome,  n  a  parlé  de  Jeux  fifculaires  célé^  :^ 
brez  en  700.  ou  en  705.  Nous  liions  dans  Dion-Caffius  ^ 

i'hilioire  de  ce  qui  s'efl  pafTé  pendant  ces  deux  années  ;  il  n6  - 
parle  point  de  ces  Jeux,  quoiqu'il  nait  pas  négligé  de  faire 
mention  de  ceux  qu  on  célébra  fous  AugnAe,  fous  Claudeî  . 
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DE    LITTÉRATURE.  ^yi^ 
fous  Domhien  &  fous  Sévère.  Enfin ,  Cenforin  quî  a  foîgneu-   Onfir,  dt  Dk 
iêment  recueilli  &  dans  les  Hiftoriens  &  tïans  les  regi(lre$^*^*^^'-'7- 
des  QfnnJecenmrs,  toutes  les  céldbratîons  àts  Jeux  féculaîres, 

depuis  leur  inftitution  jûfqu'à  fon  tems ,  n'en  a  trouvé  aucune 
entre  les  années  62  8*  &  7 3 7.  de  Rome.  Celle  que  Voffius  \ 
a  imaginée  pendant  ia  vie  de  Catulle ,  eft  donc  une  pure  chi- 

mère, &  je  crois  quon  doit  d&cer  du  titre  de  l'hymne  à 
Diane  le  mot  faculare,  pouf  n'y  plus  laiflèr  que  ceux-ci^ Carmen  ad  Dianam. 

Pour  revenir  à  notre  Inforlption ,  ce  quî  la  rend  plus  pré- 

cieufè  »  c'efl  qu'elle  e(l  le  feul  monument  antique  qui  porte  les 
noms  dts  Confûls  Q.  Firfius  &  P.  Vatinius.  Elle  nous  découvre 
de  plus  une  mépri/è  de  Macrobe»  dans  f  endroit  où  il  raconte 
les  bons  mots  de  Cicéron  fur  la  brièveté  du  Con(tihit  et  Macnt.^éÊn. 

Vatinius  :  In  Confulatu  Vatmii,  dit-il,  quem paucis diehus gejftt,  ̂'  '^'  ̂•-#- 
notabills  Ckeronis  urbàmtas  ciramferebdtur  :  Magnum  oJkntunr,r 
vujuit,  aàno  VatimifaÛiim  ejt,  quod  iHo  Confule  me  bruma,  née 

ver,  necaftas,  nec  autumnus  fitit.  Querenti  de'mde  Vatinio,  qubd 
gravatus  effet  domum  adfe  injirmatum  vénire,  refpondit:  Vohn  în 

Conjulatti  tua  ventre,  Jêd  nox  me  comprehaidii.  Macrobè  s'eft 
aïlurément  trompé,  en  difànt  que  Vatinius  n'avoit  été  Confiai 

que  peu  de  jours  ;  notre  Teffére  nous  apprend  qu'il  étoit  déjà 
entré  en  charge  le  17.  de  Novembre  de  Fot  707.  De- là 

fuiqu'au  premier  de  Janvier  iliivant  il  y  avoit  environ  fîx 
iëtiûimes ,  &  c'étoit  dans  cet  intervalle  que  fe  rencontroit  le 
ibiftice^'hiver,  bruma.  Comment  donc  Cicéron  auroit-il  pu 
dfre  qu'il  n'y  avoit  eu  nec  bruma,  necver,  &c.  poidant  le  Con-^ 
fùlat  de  Vatinius?  Comment  fe  feroit-îl  excufë  de  ne  Fêtre 

pas  venu  vok,  fur  ce  que  la  nuit  l'avoit  (urjwîs  l  Qts  piaiftri-: 
teties  éloient  bien  placées  à  l'égard  de  Caainius  RebiJus,  qui  ne 
fiit  Conlùl  que  pendant  le  dernier  jour  de  l'année  709.  mais 
dies  ne  Içauromit  convenir  à  Vatinius ,  dont  le  Confulat  dura 

près  et  deux  mois.  JVfacrobe  à  donc  manqué  de  mémoire», 
ou,  pour  mettre  plusde  variété  dans  ià  narration  ̂   il  a  partagé 
à  deâem  -entreVatînHi5'&  Caninîus,  les  raHferîes  que  Cîcérôiî! 
avoit  Eûtes  fur  ie  peu  de  durée  du  ibul  Conlùlat  de  ce  derniers 
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432  MEMOIRES 
I  I  L 

Teg.i.  Q,  OPPI  VERECVNDI  DOL  DL  DOM  LVCILi; 
APRON  ET  PETINO 

COS 

ï  V. 

Teg.2.  OPVS  DOL  DE  PRAED  AVGG  N  N  EX 

FIî'L  VET  CAECIL  AMANDA 

DELIC 
V.       . 

Teg.s.       OPVS  DOLIARE  PRIMITIV.  DOM 

LVCILLAE 

Quand  on  s'applique  à  Tétude  de  TAntiquîté,  on  ne  doit 
négliger  aucun  des  monumens  que  le  tems  a  épargnez,  parce 

qu'il  n  y  en  a  point  qui  ne  puifiè  donner  quelque  /àtisfaélion 
à  notre  curiofité,  &  qui  ne  (êrve  utilement  au  progrès  de  nos 
connoiflànces.  Ceft  par  ce  motif  que  les  Sçavans  de  ces 

derniers  fiécles ,  non  contens  d'avoir  recherché  tout  ce  que 
le  bronze  &  le  marbre  peuvent  fournir  à  l'érudition ,  iê  font 
encore  attachez  à  ramaflèr  foigneufèment  toutes  les  Briques 

antiques  qu'on  a  déterrées,  fur-tout  iorfqu'elles  étoient  ornées 
de  qudqu'Infcriptioni  ce  qui  e(l  aflez  ordinaire  à  celles  d'une certaine  efpece. 

Cruter.  Gruter  a  publié  les  Infcrlptions  de  huit  de  ces  anciennes 

VlxVxiv.     Briques.  Sertorio  Urfàti  en  a  fait  graver  deux  dans  /es  Mo- 

jf^m.  mmenta* Patavina.  On  en  trouve  quelques  autres  dans  l'ou- 
S&:^!^;\  vrage  de  Lambécius  fur  la  Bibliothèque  Impériale,  &  dans 
4r2to.         celui  de  Ciampini  fur  les  Edifices  fâcrez  bâtis  par  les  ordres 
Fabntt  Infor,  du  grand  Conflantin.  Mais  le  célèbre  Raphaël  Fabretti  fem- 

^.^/^f^  '  hloit  avoir  épuife  ce  fùjet  dans  l'ample  coUedion  de  pièces 
de  poterie  antique,  qui  compofe  un  chapitre  tout  entier  cfe 

ion  Recueil  d'Inicriptlons.  Cependant  on  en  trouve  piufieui? 

qui 
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DE    LITTERATURE-  4.33: 
qui  lui  avoîent  échappé,  parmi  les  Infcriptions  Tecueîlfje^ 
par  Gudius»  &  publiées  en  Hollande  H  y  a,  hiMt  ou  neuf  ans.;  Ouf,  infcr,  f^ 

£t  comme  la  terre,  quand  on  la  fouille,  nous  fournit  tous  y^'77f9r 
les  jours  de  nouvelles  richeâës  en  ce  genre,  on  découvre 

encore  très -fréquemment  à  Rome  &  dans  les  environs, 

plufieurs  de  ces  Briques  infcrkes,  s'il  m*eft  permis  de  me  fervir 
de  cette  expreffîon.  M.  de  Mazangues  içachant  qu'elles 
étoient  très-rares  en  France,  en  acquit  quelques-uoes  pen- 

dant ion  voyage  d'Italie,  &  j'ai  cru  ̂ ire  plaifir  à  la  tZbmr 
pagnie  de  lui  communiquer  ie  delTein  d'unfe  de  ces  Briques, 
avec  les  In(cripti<M)s  de  deux  autres  que  M.  de  Mazangues 

avoit  eu  la  bonté  de  m'envoyer. 
Les  Briques  antiques  ont  pour  la  plupart,  ia  forme  d  ui> 

quarré  long,  les  unes  font  plattes,  les  autres  avec  des  rebords» 

telles  que  les  deux  qp'UrÊiti  a  £ut  graver,  &  celles  du  Ca- 
binet de  Smétius»  Il  y  en  a  de  parfaitement  rondes,  mais  Swét,  Amip 

en  beaucoup  plus  petit  nombre.  Au  milieu  de  ces  Briques,  -^«««^^•/'•'A 
on  trouve  une  empreinte  orbiculaire  qui  refiemble  i  un 
cachet,  &  dans  laquelle  eft  gravée  Tlnicription.  On  y  trouve 

fbuvent  une  échan^re  vers  un  endroit  de  la  circcnifà-ence* 

A  l'idée  q|i  on  peut  ea  prendre  fur  l'empreinte  dont  je  donne 
ici  le  deifein,  il  &ut  joindre  les  exemples  de  celles  qui'  font 
gravées  à  la  tête  de  la  Lettre  d'Qttavio  Fafconiéri  à  Carlo  FJcm.Ep.ai 

Datî,  dans  l'Ouvrage  de  Ciampîn|  que  j'ai  déjà  cijé,  8c  dans  ]f'''j^^i„'^'''' 
deux  autres  Ouvrages  de  Fahretti  que  J'indique  ici  à  la  marge.   CiampbH'de 
L'Infcrîptîon  fuit  la  forme, de  cette  e^ce  de  cachet,  clkf^;'^{''''"^' cft  gravée  en  rond,  &  forme  tantôt  deux  lignes,  &  tantôt  %^m.  ai 

trois.  Je  n'en  ai  jamais  vu  qui  en  eût  davantage.  Il  y  a  ̂^T^,^'^^/  "s 
Briques  où  i'Infcriptioneft  gpiyée  fijaplement  de  la  droite  (rinfcr.'am.  i 
à  la  gauche,  &  d'autres  où  elle  efl  en  ligne  diagonale.  Fa-  jo^sf'/iV' 
bretti  en  a  vu  pbfieurs  de  ce  dernier  genre  ;  les  deux  d'Uri&tî 

font  de  même:  cette  façon  de  graver  i'Infcription  efl  fort  ̂ f^'f*^' 
ordinaire  dans  les  Briques  ou  grandes  Tuiles,  plattes  qm  10OT'    '^' 
portent  le  nom  de  quelque  Légion,  telles  que  font  les  trois  f/"^^'^* 

de  Lambedus,  plufieurs  de  celles  de  Gruter,  les  Tuiles  trou-  ///.'  ̂^ 
vées  à  Kloten^en  Suiffe,  au  mois  de  Juin  1724.  &  celles  ̂ ;J;^;j^J^- Mm.  Tome\XV*  I  i  i 
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434  MEMOIRES 
Af/m,dcrj4rqiji  fur«m  déccovertés  à  Stvafbourg,  dont  M.  Scfiq>ffiii 

caJ.im,  X.  f.  comrtUHiî^  à  i'Acûdféttife  ko  ddîcit»  àccohipagntt  dé  fes obfervatîôns. 

On  peut  remarquer  en  ̂ nénil  que  (ûr  itt  Eriqbes  ôq 
Tuiles  antiques^  on  gr^olt  le  nom  quon  avch  ̂ Soâtume 

de  donner  à  cette  farté  d'ouvrage,  ÔjWw  Fêgfinum,  Opus 
Doliai'ê  Tégèèlà.  Oti  f  âjôôtbk  \b  nom  du  propriiétai»  de  ia 
Poterie,, ou  de  Théritage  dafis> lequel  lâ  Poterie  étoit  établie, 
\Ex  pfaJiii  Ai^gujli  mflrii  Ëx  protTdis  Arum  Ven^  &^*  On  y 

dîftinguojt  même  quelquefois  jafqu'auk  difFéiientes  Manu« 
faéluifes  qui  fe  trou  voient  dam  les  mêmes  héritages,  E^  Figu- 
Una  vetere,  Ex  Officinatertià,  Ex  FiguUna  ftjfùimap  &a  Sou- 

vent les  MariufaélUïes  étoièitt  défignéfes  par  le  nom  de  ceux 

qttî  les  faîfoieftt  vâteir,  (bit  qu'ils  lès  euflënt  piiks  à  ferme, 
toit  qu'ik^  en  Mint  fimpfes  ̂ égHteurs*  On  Ih  auffi  for  ces 
Briques  le  noitt  ttes  ouvrîeft,  &  très-fouvent  le  non*  des 
Coilfois  fous  lefquels  elles  ont  été  febriqué^.  QMnd  )t  dis 

qiie  tout  cela  pait'/ë  remarque^  fur  k^  Briques  antiques  ̂  
|e  ne  prétends  pas  avancfer  qtï  on  le  rencontre  ett  même  lems 
fer  toutes,  mais  feulement  iijj:  différenti^  Briques,  &  quel- 

quefois fiir  une  feule.  Avec  le  fefcours  de  ces  remarques,  fa 
plupart  àts  Infeription^  è^  Briques  antiques  fent  aii^  à 
exjiàiquer,  &  pour  revenir  à  cîelles  qae  nous  avons  fous  les 

yeux ,  il  n'y  a  qu  un  feni  point  qui  puîflè  fouflHl*  quelque 
difficulté,  Vert  fë  fens  qu'îtfeut  donner  aux  letti«  DL,  qui 
font  placées  eWi^  DOL  &C  E)OM  foi-  la  premîérfe  Brique, 
&  au  mot  àbbr^é  DELIQ  qui  termine  ia  fecondew  Je  ne 

puis  propofer  for  cek  que  des  coh/e^ures,  que  j'abandon- 
nerai fans  peine,  fi  f  on  veut  bien  m  en  indiqueif  de  plus 

probables. Les  ouvriers  en  Potei4e  ont  quefquefef^  marqué  dans 
f  Infcriptîon  la  grandeur  ou  k  qualité  de  la  Brique,  comme 

TJmttjâg.  par  exemple,  dans  cdte-cî  qUî  eft  rapportée  par  Fàbrettî, 

C   AQVILI   APRILIS   EX  PRAEDÏ 

CAES   BÎPÉDALE   DOLIA 
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DE    LITTERATURE. 
&.  dam  une  autre  : 

FVNDVS    CRIS 

PÏNÏANI    BIPEDA 

435 

Parmi  les  Briques  de  différente  qualité  qu'on  cmpfoyoît  à 
couvrir  les  maifons,  il  y  en  avoit  qui  étoient  particufîére- 
ment  deftinées  à  fervîr  pour  les  gouttkVes,  &  on  les  appel- 
lojt  Tegulœ  Zyikiûres,  comme  nous  Rapprenons  de  Feftus:  PefAt^ny 

Delkia  efl  tigmim  ̂ uod  a  culmine  ad  tegtilas  angu lares  hifmas/^^^'  '^'V  ̂* 
fersiis  fapiffum  miîocaîur,  unde  teâum  Dehdatum  &  tegtdm 

Deliàûres.  Je  ierois  tenté  de  croire  que  dans  l'Inicripiion  de  la 
féconde  Brique,  par  Je  mot  DELIC  on  a  voulu  indiquer 

qu^clle  étoît  de  i  efpece  de  ces  tuiles  qu  on  çroployoit  pour 
ïts  gouttières,  &  je  iirois  0?us  DOL/dn^  DE  PRAED//> 

AYGidlamm  "Hoflromm  EX  ¥\GUna  WETere  CAEClLim 
AMANDA^  DELIO^îm,  en  iôus-entendant  7>^£//^,  Cette 
Csecilîa  Amanda  faifoit  valoir  la  vieille  tuîJerk  dont  le  fonds 

étoit  du  domaine  de  la  Maifon  Impériale,  comme  on  peut 
en  juger  par  cette  Infcripiion,  &  par  une  autre  du  recueil 
de  Fabretti.  F^tl  ulm 

Il  ne  me  paroît  pas  douteux  que  les  lettres  DL  de  [g^^'^'^'^'f'^
'^'' 

première  Brique  ne  dcflgnent  à  peu-près  la  mime  chofè  que 
!e  mot  DELIC  de  la  féconde,  car  on  a  trouvé  il  y  a  peu 

d  années  auprès  de  Tivoli ,  une  autre  Brique  où  on  lit  :   '  V-  Dif  M* 

Q.  OPPIVS  TOP  DOL  DELIC  DOM      *^a/.^.>v. 
PETINO  ET  APRONIANO 

ces 
Onuphw  Panvîni  en  avoit  vu  une  parfaitement  iêtnblable  Cnuphr.  Cmr 

ém&  k  X  V I.*  fiécie ,  &  ejï  avoit  rap}>oitt;  t'infcription  dans  f^/;»! fl# fe*  Commentaires  fur  les  Failes.  On  potirroit  donc  lire  fiir  la 
notre ,  Q.  OPPIi  VERECVNDI  DOU/m  D  £  L  ï  Quirii 
DOHrVk'  LVCILL*  APRONm™  ET  PETINO 
ChnfuMms.  De  Dolium  on  avoit  fait  Doliarius  &  Ddearius, 
nom  générique  qui  lè  donnoit  à  tout  ouvrier  qui  travaiUoit 

Il 
  •  

  ** 
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43 (J  «MÉMO  TUE  S 
Cfkttr.     en  poterie  ;  on  le  trouvera  tout  au  long  dans  Grtiter  /  en  /u«^ 

vaut  ranabgie,  on  a  pu  de  Deikia  former  le  nom  De/Uia^ 
ftus,  pour  défigner  plus  particulièrement  celui  qui  travaiiloit 
àfabriiSfuer  des  tuiles  à  gouttières.  DOMITIA  LVCILLA. 
à  qui  appartenoient  les  fonds  fur  lelqueis  étoh  la  poterie  de 
Q^Ofipius  VerecQfuius,  étoit  femme  à^M*  Antiks  Verus,  &^ 

Citpttoi  Marc.  ni«re  de  l'Empereur  Marc*Auréle.  Il  eft  vrai  que  Capitoiin 
€<^.t.  rappelle  dans  un  endroit  Domiûa  Cahnila,  mais  dans  un  autre 
Spart.  Did.    paflage  il  la  nomme  Luàlla,  &  Spartîen  lui  donne  le  même 

F^^'^hi   *^^"**  Fabretti  qui  avoit  fait  cette  obfervation  avant  moi , 
pp.si2.jij.  rapporte  un  très -grand  nombre  de  Briques^  ̂ i  avoient  étd 
-^  '-^-  fabriquées  dans  les  héritages  de  Domitia  iMàlla;  ces  héritages 

*        £>nt  nommez  PraSa  Liuilliana  dans  un  ancien  monument , 
Cruter.     qui  nous  apprend  qu  après  la  mort  de  Lucilla  ils  furent  réunis> 

au  Domaine  Impérial. 
Des  deux  ConHils  dont  on  lit  les  fumoms  fur  cette  tuile» 

Ife  premier  fe  nommoit  C.  Ventuûus  Apromanus,  &  le  fecond 
Q.  Anius  Patimis.  Leur  Confulat  efl:  de  lan  de  Rome  S/t^» 

&  de  Jefus-Chrîft  123. 
Ulnicription  de  la  troifiéme  Brique  eft  très-facile  à  expli* 

quer.  il  ny  a  perfonne  qui  ny  life  OPVS  DOLIARE 
PRIMITIVi  DOmia  LVCILLAE,  en  fous-emendant 
Servi. 

VI. 
P.  RVBRIVS.  TROPHIMVS.  ET 
RVBRIVS.  AGATHOS.  C  L.  ATRIVM 
REFÉCERVNT.  ET.  VERMICVLVM 
STRAVERVNT.  ITEM.  PAVIMENTVM 
SPICAM.  STRAVER.  ET.  SEDILIA 
CIRCVM.  ITEM.  REFECERVNT.  INPENSA.  SVA 

X.  NONÎO.  TORQVATO.  ASPRENÀTE  ^ 
T.  SÈXTlb.  MAGIQ  LATERANO-  COS 

H  s  agît  dans  cette  Infcriptîon,  âts  réparations  &  des  embef^ 

fiflèméns  que  Pùbl'ms^  R^bfms  Twphimus  ScMidnias  ̂ adtat 
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Affranchis  de  Cai  us ,  avoîcnl  fait  faire  à  quelqu'^dîfice  puLlie  "> 
dont  ie  nom  n  cft  pas  exprimé.  La  raifon  de  cette  omiffion  eft  ^ 
fort  fmiple:  k  plupart  des  Inlcriptîons  deftinées  à  conierver 
la  mémoire  des  perlbnnes  qui  laîfoient  élever,  réparer  ou 
embellir  dçs  édifices  publics,  et  oient  toujours  placées  fur  quel* 
qu  une  des  faces  de  ledificemême  ;  aînfi  quand  on  les  lifoit,  on 

ne  pou  voit  jamais  être  en  doute  de  quel  monument  il  s  agiffoit.  '      'n. 
Dans  la  fuite  des  leras  ces  édifices  ayant  été  détruits  ̂   &  Ie$  ' 
matériaux  di  fperfex  ou  transportez  ailleurs ,  on  ne  peut  au jour- 

d'hui  décider  à  quel  édifice  appartenoient  les  Infcriptions» 
lorfqu  elles  ne  le  diiènt  pas  expreflcment.  Je  ne  içauroîs  done 
déterminer  û  la  libéralité  des  deuxRubrius  regardoit  ou  un 
temple,  ou  une  chapelle,  ou  un  gymnafe,  ou  telle  autre  lorte  | 

d*édifice  public ,  &  je  me  contenterai  de  tâcher  d  expliquer 
en  quoi  confiftoîent  les  réparations  5c  k$  embclliflèmero  '•  *  *  • 
qu'ils  y  firent. 
ATRIVM  REFECERVNT,]  Les  deux  Rubrîus 

firent  refaire  le  veftibule,  car,  fuivant  M*  Perrault,  X Atrium 

des  Anciens  répondoît  à  cette  partie  de  nos  édifices  modernes 
que  nous  apj^llons  Veftibuk,  &  qui  fe  trouve  immédiatement 

après  la  porte  d'entrée.  On  peut  voir  ce  que  dit  là-deflus  cet 
habile  Architeéle  dans  Çts  remarques  fur  Vitruve. 
ET  VERMICVLVM  STRAVERVNT.]  Femiaâm 

jlenwre  eft  la  même  chofe  que  crups  mamiorum  vemnculare^ 
expreffion  quî  fê  trouve  dans  un  paffage  de  Pline  que  je  vais  ptk.Hifi.wm 

rapporter:  Primitm^ue  dicemus depiâura,  arie  quondam  nobili,  ̂  ̂ x^v^m^ 
tuiic  cnm  ûppeîeretur  à  Regièus,  &  Uks  mbilitmie  qtm  ejfei 
dignûmpoperis  tradere;  nunc  verà  in  tâtum  fmmoribus  pulfa,  jam 
quiikm  &ûmv:  me  tmîum  ui  parietes  toû  operiantur,  vtmm  & 
interrûfo  marmore,  vermkidmfque  ad  effiles  renm  &miimahîm 
^sftis.  Pline  oppofe  à  la  peinture  à  firelque,  dont  on  setoît 

ièrvi  pendant  long  tems  pour  orner  \m  murailles  des  apparte- 

mm$,  cette  forte  d'incruftalion ,  qui  le  faifoit  avec  le  marbre 
dont  les  pièces  rapportées  formoient  des  repréfeniations  de 
différentes  chofes ,  &  même  d  animaux  ,  vermmiûtiffue  ad 
^igks  rerimi  &mnmarmm  mSs;  mais  cela  ne  nous  donne  pas 

liiiij 
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ime  idée  bira  netl^  <ie  ces  ouvrages  de  pièces  i^pportées,  <]iie 
i^  Anciens  nommoient /y^^r/i  vmnkulata. 

Nui.  Marti/.     Nonius  MarocJlus  explique  le  mot  vermiq/latunf  par  oduî 

''*'*  '^^'      mhutum,  &  ii  cite  deux  vers  de  Ludiins,  qui  font  auifi  rap- 
portez par  Cicéron  dans  f  endroit  de  (on  traité  de  TOrateor^ 

où  il  donne  des  régies  pour  {arrangement  des  mots  dans  un 
Oitr.êiOtaf.  Jî(i:ours.  Cicéron  s'expiime  ainli  :  CoUocaûoms  eft  œmponen 
.  i  &  flniere  nrbafic,  ut  ne-ve  a^r  eorum  concurfus,  ne-ve  mkus 

fit,  [ed  quodamnu)do  coéigmentatus  &  lavis;  in  ̂   kpidèfixen  nui 

perfmâ  hfii  is,  qui  elegant^iniè  facére  potiât  Lucilitds  : 

Quant  Jepidè  lexeis  cantpofia  !  ut  teferula  omnes 

Arte  pavimenîo  atque  emblemate  vemiiculato.  ' 

Deux  de  nos  plus  grands  Critiques  ont  expliqua  diverse- 
Sté.  amm.  in  ment  les  vers  de  Luciiius  ;  Scaliger  a  voulu  corriger  ainiî ^^•^•^' 'le  dernier: 

Artepavimentiàtqueemblenuaeverntkulata; 

car  il  penfe  que  le  Poëte  a  eu  intention  de  dé(igner  par  ces 
mots  une  e^ce  d  ouvrage  de  rapport  ̂   qui  par  Taiiemblage 
de  plufieurs  marbres  de  diveriës  couleurs  »  rqiréfèntoit  difië- 

rentes  figures  d'animaux,  qua  cruftis  marmorum  divtrficoiorum, 
vemùculatas  animalium  effigies  rrferret.  Mais  outre  que  cette 

explication  eft  trop  vague ,  il  faut  encore  faire  attention  qu'en 
foi  vant  la  conedion  de  Scdîger ,  ïadjeAif  vermiculata  devien* 

/  droit  répîthete  de  teferula,  &  ̂   alors  (^s  vermimlatum  ne 

différeroit  en  rien  àiopusteffèllatum,  quoiqu'il  ne  foît  pas  permis 
tfir  ̂g^^^'  ̂^  les  confondre.  Saumatfe  ne  change  rien  au  texte  de  Luci* 

lîus ,  mais  il  foûtient  qu'on  àokt  corriger  celui  de  Nonius 
Marcellus  »  &  y  lire  vermiculatum  nûmatum  au  lieu  dt  nmùcu^ 

iaîum  minutum.  Il  ajoute  qu'il  ne  (çauroit  comprendrecomment 
vermicuïattmi  pouiroitétrè  la  même  cfiofe  que  mimarnn,  parce 

que  les  Te  fera,  c'eft-àniîre  ces  n>orceaux  de  marbre  dont  ics 
pavés  de  marqueterie  étoient  compoiêz,  ne  pouvoîent  pas 
avoir  la  forme  de  verniiflèaux»  leur  nom  même  fùfiifant  pour 

nous  apprendre  qu'ils  étoient  <}Harrez  en  tout  ièns.  Dans  Mfi 
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aatre  endroh,  le  même  Saumaife  aflure  que  ïembîema  yemû-i  SéûmJnSoOL 

cuiatum  de  liicilius  n  étok  cp'une  pièce  à  rapport  teinte  en  '^'  ̂'^-  '^^"^ 
écarlate,  &  qu  ort  ne  peut  l'expliquer  autrement  fois  fe  trom* 
per:  emhletna  vermkulatam  coccineo  colore  tindum,  trûm 
ttffèSa  illm  quibus  pavimenta  variabant,  diverfts  cdorihas  erant 

Atâa;  fallumur  qui  aHter  expomm.  Suivant  Ciampîni  dans  fon    Ompin.  wa.. 
livre  fur  ics  ouvrages  de  Mofàïqoe,  opus  vermu^atum  cft  une  ̂ ^\  v^*  '- 

mo(àïque  formée  de  pierres  fi  petites ,  que  de  près  on  pourroit  ̂ ^''^^'  '  ^ lei  prendre  pour  ces  vermiifeaux  dont  le  dos  efl  marqué  ckf 

petites  taches^  qui  fèmblent  être  autant  de  points,  lliàs  on 
doit  être  (ùr  fes  gardes  en  li&nt  l'ouvrage  de  ce  (çavant  Italiai  » 
parce  qu'il  y  a  toû^urs  confondu  Xcpm  mufmm  des  Ancîois 
avec  les  ouvrages  de  pièces  de  marbre  rapportées,  que  l'on 
dîftinguoit  par  les  noms  <fe  Ikhofirotû,  teffeliata,  mkulata, 
feéSrm,  vermicukaa.  On  aj^Hoît  en  général  Ikhoftma,  tous 

les  ouvrages  incrudez  de  maître,  c'étoit  le  terme  générique. 
Les  principales  espèces  étoient  nommées,  l'une  teffsUata, 
lorsque  l'on  n'employoit  <]^  des  pièces  c^arrées  de  grandeur 
égale  ;  une  autre  tèttculatà,  quand  les  pièces  de  maiim  étotent 
en  ioiange;  la  t]x>ifièmey9(^&i/  parce  que  les  pièces  étoient 
àt  %ure  différente  &  de  grandeur  inégale,  les  unes  nondes, 
les  amresbvales ,  les  autres  hexagones ,  &c.  Mais  epus  m^um 

chez  les  Anciens,  n'étoit  qu'un  ouvrage  fait  au  pinceau ,  imi- 
tent fottvrage  de  rapport  ;  cette  forte  de  pemturê  ne  fc  plaçoit 

qu'aux  voûtes  &  aux  pialbnds,  &  le  UthcfiMon  au  contraire 
ne  fervoît  que  pour  les  pavés  ou  les  muraiUes.  £nfm,  quel- 

qu'extenfion  que  nous  ayons  donnée  en  notre  Langue  aa 
terme  de  mofàique  {atmé  de  muftvum,  il  eft  certain  que  les 

Anciens  ne  fe  font  fervis  de  celui  de  tm^unx  qu'en  parlait 
d'un  ouvrage  de  peinture  ;  &  de  même  qu'ils  n'ont  jamaîi 
appdlè  rnhoftrotum  un  ouvrage  peînt  à  la  molàïque,  ils  n'ont 
jamaîi  dît  non  plus  mujmm  en  parlant  de  l'ouvrage  fimple^ 
ment  compofé  de  pièces  de  rapport.  Si  l'on  eft  curieux  de    ̂ ^^^^^^  . voir  \ts  mt^rifes  où  font  tombez  plufieurs  Sçavans ,  au  fiijct  atttiq/Mm.Ti^ 

ét$  ouvrages  de  rapport  &  des  peintures  à  la  mo&Tqoe  des  ̂ •/•^•7-f- 
Anciens ,  on  peut  coniùlter  une  DlHertation  de  M*  Breidnger  ii/r^/r#.  k//^ 
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iûr  des  monumens  antiques  découverts  au  village  de  KIoten 

^en  Suide ,  à  deux  milles  de  Zurich ,  pendant  les  mois  de  Juiti 
&  de  Juillet  1724. 

&uunai(e  me  paroît  s'être  encore  plus  écarté  de  la  vérité 
2ue  tous  les  autres ,  en  ibûtenant  que  vetmculatum  lignifie 
élément  teint  en  écarkte;  car  il  lîiit  db  cette  explication ,  que 

la  différence  entre  opus  vermkulatim  &  €pus  t^ellatmn,  con- 
iîfloit  uniquement  dans  la  couleur,  &  non  dans  la  figure  ées 
pièces  rapportées.  Tous  les  pav6  incruflez  de  petits  morceaujt 

quarrez  teints  en  écariate,  dévoient  donc  être  appeliez /x^m^ 
menta  vermiadata;  mais  abrs  tout  auroit  été  de  la  même  cou^ 
leur,  &  jamais  on  n  auroit  pu  avec  des  morceaux  de  marbre 
dont  la  forme  auroit  été  pareille  &  la  couleur  iêmblabfe, 

£>rmer  des  rq>rélentations  dlionunes  &  d'animaux  :il^étok 
cependant  le  véritable  ufâge  des  cru^  vemùculata ,  comme 

nous  Tavons  vu  dans  le  paflàge  de  Pline  que  j'ai  rappwté. 
.  Pour  achever  de  démontrer  que  \es  opéra  vermkuJata  dif^ 
fô^ient  des  autres  ouvrages  de  rapport,  par  la  figure  des 

pièces  qu'on  y  employoit,  &  non  pu*  leur  couleur,  il  iùffit 
de  citer  un  pafiage  de  Quintîlien,  où  ce  Rhéteur  après  avoir 

établi  plufieurs  régies  fiir  l'arrangement  cfes  mots  dans  le 
Diicours,  &  après  avoir  averti  les  Orateurs  de  ne  pas  donner 
une  attention  trop  fcrupuleulê  à  mefîirer  des  pieds,  &  à 

éplucher  àss  iyllabes,  termine  ainfî  les  avis  qu'il  leur  adreiïe: 
Qmmil.  JS^.  Neque  ernm  ̂ uife  totum  in  hac  cura  confnmpfertt,  potiorièns  va* 

ft.  ix.  cof.  ̂ .  ̂ i^:  p  qmdem  rehâo  reritm  pondère,  ac  mtore  contempto,  tejfe^ 
ruias,  ut  ait  LudBus,  flruet,  &  vermiatlatè  iftter  fe  lexes  com^ 

mttet*  Si  vemàculus  n'étoit  qu'une  couleur,  fi  vermiailatumcpus^ 
n  étoit  quW  ouvrage  comjx>f^  de  pièces  teintes  en  écarlate» 

Quintiiien  n  auroit  pu  le  lervir  de  l'adverbe  vemàculatè;  car 
tdurément  on  ne  diroit  pas  cruflas  coccineè  committere  pour 
irtiftas  cocdneas  committere,  ni  marmora  mimatè  committere  pour 
marmora  miniata  committere.  Il  faut  donc  nécdlàirement  que 
Vopus  vermiculatum  fut  ainfi  nommé  à  cauie  de  la  figure  ci^ 

jparties  dont  il  étoit  compofè,  &  non  de  la  couleur  dont  oA 
lespeignoit» 

Quant 
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*  Quant  à  moi,  je  fuis  perHïuJc  que  ct^tie  forte  cI*ouvrage ie  taiioit  avec  éts  morceaux  de  marbre  de  ilifïérenles  cou- 

leurs, que  leur  peiitefîe  rendoit  aflèz  femblables  A  des  ver- 
milieaux ,  &  qui  éioient  liez  &  rapporiez  avec  tant  dart, 

qu  ib  reprélenioient  les  mtnies  figures  qu*on  auroit  pu  tracer 
avec  le  pinceau;  en  un  mot,  c'ctoit  en  marqueterie  ce  que 
Dous  appelions  en  dWtres  genres  des  ouvrages  frîfez.  Muii 
explication  a  du  moins  cet  avantage  qu  elle  cft  conforme  à 

celle  deNoniusMarcellus,  auteur  qui  vivoit  d.uis  \m  (k'cie 
ou  les  ûpera  vermkulata  et  oient  encore  à  la  mode*  D*ai!leurs 
quoique  Saumaile,  du  Cange,  Ménage  &  Cafentuve  dériverit  Cnng.  ch^f 
le  mot  irançoîs  vermeil  du  h\\n  vermkuius,  &  que  cette  étv-  '^if  ̂ "^/l' 
rootogie  loii  tres-ceriame,  on  ne  trouvera  cependant  aucun  Bym.p.^f^. 

tuteur  antérieur  au  quatrième  fiécie  de  FEre  Chrétienne,  ̂ ^^P^^^Orig. 

qui  ait  employé  yemîkuhis  pour  ftgnifier  couleur  d*écarlate; 
&  même  fi  ce  mot  avoit  été  fufceptible  de  cette  interpré- 

tation »  on  n  auroit  pu  dire  vermaïkm  Jkrnere ;  car  a-t-on 
jamais  dit  nérum  ou  viriJem  jîenwre  !  Je  crois  donc  par  toutes 

ces  raifons  que  dans  llnJcrîption  que  j'examine^  il  s  agit  d'une 
încrullation  en  marbre,  compofée  de  petites  pièces  de  dif- 

férentes couleurs  &  de  différente  forme,  qui,  /iiîvant  larran- 

gement  qu'on  leur  donnoit»  repréfëntoient  ïiir  le  pavé  ou 
fur  les  murs  d'un  veflibule,  é^s  figures  alTez  /ëmb labiés  à 
celles  que  nous  voyons  fur  les  Tapirtèries  de  Flandre* 

ITEM  PAVIMENTVM  SPiCAM  STRAVER///7/,]      •       •. 
On  a  dit  ici  pavimemmi  fpkûm  }^Qt\ï pavimentum  fpkatîm ,  de 
même  quon  trouve  dans  CapitoUn,  tolmma  fymiû/ies  pour    c^mî  Cffi. 

wlumnœ  fynnaSm.  Les  bons  Auteurs  lont  remplis  de  façons  ̂"^r-  s^- 
de  parler  lêmblabies,  &  on  en  peut  lire  une  foule  d  exemples 
citez  par  Nie.  Heinfius  dans  ît^  Notes  fur  Ciaudien.  Pline,    N.Hemfm. 

après  avoir  expliqué  la  manière  dont  on  faifbit  les  pavés  des  ''' j^^'^j''^''  /F^^ terralîës ,  ajoute  ces  mots  :   SimUiier  funi  fpkain  fejlnœa.    i%i  ixxxv 

Vitruve  nous  apprend  quelque  chofe  de  plus,  il  parle  d  aix)rd  ̂ %.^^  ̂7^  - 
des  premières  couches  des  pavés,  &  eufuîte  H  dit  :  eum  ei^o  c^^.t, 
Jherif  hoc  ita  perpmttmhfupm  nudeus  imimaturf  &  virgls  cmietuiù 
jiiùigaïur;  fupra  autemfive  ex  Tejfem  grandh  fve  ex  fpka  iejkce^ 
Mem.TomeXV.  Kkfc 
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44l*  -me  MO  ta  ES-/ firuatttttrfafti^is  ̂ itibus  eflft^)mfcriputm  ;  ̂  dm  fie  èrmkfé&ê, 
nonàto  vitiabiMur.  Voici  conxnent  M.  Perrault  a  traduit  ce 

^tw.Jeia    fdÉàge  :  <<  Sur  ces  graodis  canaux  ainfi  jointe  >  tm  fêta  h 

ï^i^r*'  noyau  >  furlequej,  après  quîl  aura  étéixen  battu  >  on  paVert 
^j/'^j^'  "  comme  il  a  été  dit,  /bit  av^c  4e  grandes  pittres/  ̂ t  aveft 

"  de  petits  carreaux  ck  Tfvdlen  ferme  d'épi»  o&Éttant  À 
»  tenir  le  paVé  un  peu  élevé  par  le  n»iieu^  &  fan  fttiit  étitt 

ailuré  que  cette  befegne  durera^  long^tems  fax  m  tâWârH 
Mais  il  me  pai^t  biea  fingulier  qUe  cet  habile  Amiitfiâfe 

ait  rendu j^r<a  t^cèa  par  earr^mc^eH^,  puisque  lesc^-» 
reaux  de  Tivoli  étoSlent  de  ftuubre^  i8c  (pie  t^ux  dont  il 
s  agit  ici  étotent  de  brique,  co^nte  ie  mot  tefiacea  te  fait 

aflez  enteftdre*  Au  refte,  Pline  &  Vîtruve  n'eh  dilbit  point 
aflez  fur  les  pammHa  Jficata,  pour  nous  en  donn»  une  iéft 
Ûendait^.  PhHandrier^ruhdesCotamenfâteuiisdeVimivé, 

c[ui  avoit  vu  &  examiné  en  Italie  plufîelus  neftes  tAî  pavés 

antique,  prétend  que  ceux  qu'on  nomxùoil ^fiiaéèë/^cé^^ 
fétoient  faits  aveé  àts  brique»  rangées  en  pointe,  &  pofèes 
fur  te  côté,  de  Êçon  quelles  avoient  par  leur  aitrattgementi 

alTez  de  redemblànce  avet  les  i^îs  ;  c  éft  ce  qu'iM  appelle 
aujourd'hui  Uh  éarreïage  en  arête  de  poiffim.  Cette  maàlém 
de  carreler  avec  des  briques  eft  encore  aujouid'hili  ̂ 'un 
grand  ufàge  à  Rome»  Le  deilus  de  TEgliie  deS.<  Fferit  eft 

,^  ;        prefque  tout  cat-relé  de  cette  façon.  £n  Hollande  la  plil^rt 
des  miailblik  ibht  oati^éôs  dans  le  même  goût>  Phikndner 

>      ajoute  qu'il  a  vu  dans  les  mafûres  des  liiaiibns  decatipagne 
K  Sta,.  s^iy.  d'Hadfîen  &  de  Manlius  Vopifeus  à  Tivoli,  dfô  tieftes  de 
^'^'  cette  e^ece  de  pavés ̂   &  que  parmi  les  briques  qtiè  f<Ml 

pofbit  aîfiri,  les  unes  avoient  un  doigt  d'éj|Miâêur^  tlûls  de 
^  logeur,  fiK  dé  longueur,  &  les  auu^  étoîtol  îdrtgues  et 

'  quatredofgtsfeulêment,quoiqù'elles€ui(}ematiâitll^^ 
de  hfgeuT  &  un  do^t  d'épaiffeur.  Ceux  quf  Vôudrôm  ̂ « 
^us  parfaitement  tnftruits  twr  ksparimefoajffka^^  |)OurronC 

taU.l^.yurt  ccHilulter  le  Ijexkm  Vitrtmanum  de  BakhiSu 

^  "^'  Le  refte  de  i'Inlcription  ne  contient  ritei  ̂   lie  feU  a^ 
4  entendj^e,  mais  quoiqu'on  y^lîfe  les  nûtosdâs  OëAfirii  feià 
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ïerqiieîselte  a  été  gravée,  L.  NON»0  TORQVATO 
A^PRtNATE.  T.  SEXTIO  M  AGIO  LATERANO 

COS-  il  leroh  cependant  bien  diOiciie  d'en  dctermîner  exac-  "^  •. 
teiïient  la  date,  parce  que  ces  deiïx  Confiils  ne  furent  pas 
Conluls  ordinaires  ̂   maïs  feulement  Confuk  fubrogez*  Le 
iurnom  de  Toré^muis  étoit  devenu  hcrédiiaîre  dans  ta  famîHc 

des  Nomi  Afprenates,  depuis  un  événement  arrivé  fous  Au- 
gure à  un  Nonius  Afprenas ,  &  qui  dl  raconté  par  Suétone.    SMtm.Au^ 

En  confultant  les  Fades  ou  Cat'cilogues  de$  Confîds»   oti^'^'^^ 
trouve  P.  Nonius  Afprerms  Confiil  avec  M*  Aqtiihus  Jîihamis, 

Tan  }(?-  de  i'Ere  Chrétienne;  L^  Nomtis  A^reruts  CoUéguc 
de  M.  Arrituims  Ckmens,  1  an  ̂ 4.  de  ia  même  Ere;  L*  Nonm 

Afpr^enas  Confut  avec  M.  Annius  Liho,  l'an  128,   D  autre 
part,  Je  trouve  bien  T.  Sextm  Lattranm  Conftrl  avec  h,  Vcrus» 

appelle  alors  L-  AurdlusCommodus,  Km  de  J^fus-Chrift  i  54. 
mais  on  ne  rencontre  dans  aucun  CatalogueCon  fubîre,  Nonius 
Afpmms  &  Sexîitis  Latannus  Cojifuls  en  mênoe  tems  ;  aînfl 

l'on  ne  f^auroh  douter  qu'ils  n'ayent  été  du  nombre  de  ces 
,Gonilîls  qui  ne  don  noient  pas  leur  nom  à  Tannée  Romaine- 

•'    A  Nomus  Torquûtus  Afprenas^  qui  eft  nommé  !e  premier 
dans  notre  Inlcripijon,  elt  fans  contmdit  le  même  qui  fut 
dans  la  fuite  Conful  ordinaire  avec  M^  Armm  Liôo,  fan 

de  Rome  88  !•  de  Jefus-Chrîft  128.  car  dans  lepilaphe 

d*un  Conduéleur  de  Char  célèbre  dans  Its  Jeux  du  Cirque,      Crvrm 
nommé  Diûcfès ,  ie  Confulat  ordinaire  de  Tor^ueittis  Afprenas  |^^^^^"'' 
eft  accompagné  de  la  note  numérale  quî  marque  qu'il  éloît 

alors  Conful  pour  la  féconde  fois:  PRIMVM  AGITA  VIT        '-''    ' IN  FACTION E  PRASINA  TORQVATO  ASPRE- 
NATE  n  &  ANNIO  LIBONE  COS.  On  fit  de  mi^ine 
fur  une  Brique  antique  rapportée  par  Fabrettî,  TORQ.  IL    P^^^^  ̂ M 

ET  LIBON-  COS.  Je  ne  dbute  pas  non  plus  que  ce  ne  ''^'^■^*^'*' 
foït  le  même  Tor^imhis  qui  fut  Conful  une  troîfiéme  fols 

zv€c  JiiHanuSj  fan  de  Rome  900.  de  Jelus-Chrift  148". 
car  quoiqu'on  ne  trouve  point  k  marque  de  la  répétition    lÂîfiptM.i^ 
«tes  Confuiats  fur  une  autre  Brique  qui  porte  les  noms  des  "^^  '/'^ 
ConÇ\ik.TorûUûm  Si  Julkjrms ,  celle  omiuion,  qui  ne  forme Kkkîj 
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qu'une  praivie  négative,  ne  fçauroît  balancer  Tautorifé  ët^^ Cml.xjy.s.  predè  dune  ancienne  Infcription  du  Recueil  jde  Gudius» 
où  on  lit  :   

IIII  NON  FEBR 

^^^  L.  TORQVATO.  tTT.  ET.  C  IVLIA 
NO.  VETERE.  COS 

On  peut  encore  ajouter  <jue  ces  mêmes  Coniûls  font  ainfi 
Viâor.apud  défignez  dans  la  Chronique  de  Profper  &  dans  Vîftorius, 

Jhnp.p.  2  y.  Torquato  IIL  &  Juliaiio;  &  dans  celle  de  Cafliodore,  auffi*. 

/'^'^Fw  '  ̂'^"  ̂ "^  ̂*^^  ̂ ^^  Partes  Latins  d'Oxford ,  Torqucuus  IIL  &, f%.8lo.      Juhanus.  Si  la  Chronique  Palchale  ne  fembîe  donner  ce  . 
Confulat  que  pour  le  fécond  de  Torquatus,  Tap)a)u<tiv  'nî  jS  ijj 
iVX/ctVv,  cela  vient  uniquement  de  ce  que  les  Compilateurs 
des  Fartes  n  ont  pas  toujours  tenu  compte  aux  Confuls  ordi- 

naires, des  Conlukts  (ùbrogez  qu'ils  avoient  obtenus  aupara- 
vant. Or  puîfque  Torquatus,  qui  fut  Conful  pour  la  troifiéme 

fois  Tan  148.  de  Jefus-Chrift,  portoit  le  prénom  de  Ludus, 
ce  ne  peut  être  que  L.  Nonius  Torquatus  Afprenas,  qui  vingt 
ans  auparavant  avoit  été  Conful  pour  la  féconde  fois  ;  car  les 
deux  autres  Torquatus,  dont  les  Confùiats  fê  rencontrent  à 

peu- près  dans  \t:^  mêmes  tems,  l'un  fous  Hadrien  Tan  124, 
&  l'autre  fous  Antonin-Pîe  l'an  1 43 .  fè  nommoient  tous  les 
deux  Q  BelHcius  Torquatus,  &  non  pas  Ludus. 

Ainfi  rhifcriptiou  de  Gruter  néus  a  înrtruits  du  nom  de 
famille  du  Collègue  de  L,  Nonius  Torquatus  A^renas  dans 
fon  focond  Confulat  ;  celle  de  Gudius  nous  a  fourni  la  preuve 
eue  L.  Nonius  Torquatus  Afprenas  avoit  été  Conful  une  troî- 
liéme  fois  ;  &  nous  devons  au  Marbre  confervé  dans  le  Ca- 

binet de  Kircher,  la  connoifîànce  du  nom  de  celui  qui  fut  fou 

Collègue  dans  fonpremîerConfulat.*Suivantriifàge,  ce  Con- 
fulat, qui  ne  fut  que  fobrogé,  doit  avoir  précédé  au  moins 

de  quelques  années  le  Confdat  ordinaire,  &  par  confëquent 

oh  peut ,  fans  craindre  de  s'écarter  beaucoup  de  la  vérité , 
placer  au  nombre  dts  Confuls  fubrogez  pendant  les  premières 

années  de  l'empire  d'Hadrien,  L.  Notmts T(^^4atus  A^aàâ 
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DE    LITTERATURE.  44^ 
&  T.  Sextius  Mûgius  Laterams.  Ce  dernier  ne  doit  pas  être 

confondu  avec  T-  Sexîius  Lateranus  cjui  fut  Confui  ordinaire     •.  '*lt  ̂ ^ 

J'an  de  J.  C.  i  5  4.  carfi  c  etoit  !e  même  homme,  ou  Laîcranus 
feroit  dit  Confui  pour  la  iêconde  fois  dans  quelqu'un  des 
Catalogues  Confulaires  ou  dans  les  Infcriptîons  datées  de  /on    Cenf.  Rttand. 

Confulat ,  au  cas  que  fon  Confûiat  fûbrogé  eût  précédé  fon  ̂'^^'  ̂^'  '^' 
Confulat  ordinaire,  ou  nous  trouverions  la  note  numérale  ÎT. 

dans  notre  Infcription ,  fi  fon  Confulat  ordinaire  avoît  été 
antérieur  au  Confulat  fubrogé.  Il  eft  donc  plus  vraiJèmbiabfe 

de  fuppolêr  que  T,  Sexî'ms  Mûgius  hatcmmts  Confûl  (ûbrogé  ^ 
avec  h.  Noittus  Tortptatus  Afprenas,  et  oit  père  de  T,  Sextius     ■  * , 
LeUermus  Collègue  de  Liiéus  Verus,  .  ̂   ̂ 

•    V  I  I. 
D  M 
PHOEBVS 

QVI  ET  TORMOGVS 
HISPANVS 

NATVS  SEGiSAMO 
NE  III  K  MARTIAS 

C  BELLICiO  TORQVA  /- 

TO.  TI.  CLAVDIO  ' 
ATTICO  HERODE  COS 
DEFVNCTVîï.  un 
NONAS  AVGVSTAS 

Q.  MVSTIO  PRISCO  j]  ; 
M.  PO"TIO  LAELIANO 

COS 
PHOEBION  ET  PRIMI 
GENIA   FILIO  KARISSI      ^ 

MO  FILIO  DVLClSSi  ^      • 
MO  FECERVNT 

Celte  Infcription  eft  gravée  fur  un  Marbre  long  d'un  pied 
Kkiiij 
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^6  -M  tft^OîRîï  S    : 
dix  p9uce$^  5^;  \3fgp,  4e  4i*  popcç*.  qui  ivrt  4^«ffié^  âq^^ 

MeU  «tufe*  mQW  4m  Qbfwhaàwn  <k  Uvje  ;  U  çft  a^jqiw^ 

,  ,  ̂  4)as:rçly3èapt«îM»qweS*E,  a  apporte?  4e  Rome.  I>';4>Qrd 
que  ce  moniwxçat  «ut  été  découvert»  on  le  pqJbJi^  4aiis  Ic^ 

Af^diTrA^.  Joiur(>9Hx  49.Tr4voux,  avec  quelques  obièrvalioas.  J'ai  cm 

i^V//t^'  '  ̂^^^  ro^rilWA  wffi  d'avoir  pbce  dans  le*  Mémwrei  de  l'Aca-i demie ,  ̂  W  copte  que  jfen  donne,  a  été  prife  tsès-o«aiSWiiKnt 
forroriglnat  , 
PHOEBVS  QVI  ET  TORMQGVS.]  Le|euiie 

homme  (ûr  le  tombeau  duquel /%^ia/7  fba  père  &  Primigema 
fa  mère  avoient  fait  mettre  cette  Infcription,  portent  deux 

iîirnoms ,  Phœhus  &  Tomogus.  Cet'ufàge  de  donner  deux 
furaoms  à  la  même  perfbnne ,  étoit  devenu  aflëz  commun  à 

Rome  fous  les  Empereurs,  &  on  en  trouvera  un  très-grand 

Crutir.  ittd.    nombre  d'exemples  dans  les  recueils  de  Grutei^,  de  Fabretti , 
^f^^f\  .    de Malvafia  &  de Gudîys.  Oo  reçonnpît  ce  double  furnom 
m-'^s-m-  par  les  mots  QY^  ET,  QYAE  ET,  ou  SIVE,  qu'on 
Bifpf/s!^  trouve  entre  deux  dai^s  les  ̂ifçifîpUons. Latines,  &  par  0  ̂ (jù 
cidcxxxv.  &  ri  xjù  dans  les  GçççqMç;s;  ̂ af  \1  eÛ  \  p^opos^de  remarquer 

cccxLiv.  /j.  S"  ̂  ̂̂ ^1'  ̂ ^'  ̂   "%?  parmi  tes  Cîrecs  de  porter  deux  fur^ 
Cme^.   .  noms  difFérens,  on  en  trouve  trois  eitempîes  dans  Gruterw 

DccLxxiv^j.  ̂ '^^  ̂ ^  ̂ ®"^  furnonwL  étoit  oe.que  nous  appelions  \mfobri* 
cMXLvin.    quet,  &  cependant  ]|  par(M[t  qij'o^  (jo^^^K^^L  quelquefois  ce 
**'  tecond  iùrnom  à  des  eçis^s  d^,  qu^Is,  ̂ toî^t  nez ,  conrnie 

on  peut  en  jugçr  p^r  le,  C9n\B;içnpep;wn|^  d'une  Inicription Fakrett.pag.   du  Rccueil  de  Fabrcttî  : 
i^f,^.  n,  ijéj,. 

NOME.  VISIT.  ANNO.  ET  M^^BVS.  VIII.  DIEBVS.  XII.   , 

H.  S.  El  S;  T.  T;  L 

NOME^FViIT-  NOMER  NAESKT.  NASGENTI.  CVSVCCIA 

VTRAQVE.  HOG.  TITVKO.  NOMINA  SIGNIFICO. 

Le  nom  de  TORMOG  VS  doit  être  E^gm^ ,  maïs  je  doute 

fort  qu'on  eut  aidi  a^elié  le  jeiMBe/)^^^^  parce  qujlitMt 
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DE    LlTtERÀTUfeE.  44/ 
4èk  Nation  que  Piîne  nomm^  TtirviOfUgi;  car  H  ctoh  très- 
rare  qufe  des  perfonnes  de  condition  libre  pôrtafTent  le  nonï 
de  leur  pays  »  cela  éioît  réfervé  aux  Elclaves,  qui  font  Ibuvent 
i^ommez  £ki)^^s,  Geta,  Syms,  &i\   Les  Titmto/frgi  de  Plîne    Pw/.  Cé^gr, 

peuvent  être  Its  mêmes  peuples  que  Ptol<^mée  a  app^llet  ̂'**'''^-^' 
MovfQù^pî ^  &  qui!  place  âu-defiôliS  des  Câmahres  &  àts  Pà- 

kndû!ws.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  rtfomier  le  texte  de 
Ptoiëmée  lîir  celui  de  Pline;  &  s'ii  étoit  ftéceffaîre  de  corriger 
te  texte  d'un  de  ces  deux  EJtrl vains ,  je  feroîs  plus  porté  à 
é\^T\^TTurf!toSgî  en  Mt^rùagî,  dans  le  dernier  ;  car  M.  Véffe-    î^j^%.  aw. 

Hng  dans  fts  excellentes  notes  fur  lltinérairé  d'Antonin,  a  '''/'"''^'  "^"^^ 

obfervé  que  le  nom  de  Murhogi  êiolt  le  feul  qui  remplît  "^'^^^'^* 
exaélemçht  la  mefure  dVm  vers  de  Gratius,  que  tous  les^  Cm.Qmgih 
Critiques  ont  cru  altéré  :  mf  ;i^. 

"  '  •'  ̂   ■-   ^^*  At ûhi  cùnfra 

Càîimis  laptûtùr  eqm  foMpofa  P^rene; 
J%n  tamen  Hifpam  Martem  tentmt  mïnacem  i 
Aufim,  Murcîbîi  vix  ora  tmûûmJ^VQ 
Concedunu 

Le  nom  des  Munihn  ne  fe  trouve  ni  dans  îés  Géographes^ 

ni  dans  les  Hiftoriens,  &  s*il  faut  Je  changttr  en  un  autre  \ 
nom  plus  connu,  on  ne  peut  lui  fiibftitucr  ni  Mymé,  comme 
quelques  Sçavans  font  propofé^  ni  Mànuln  avec  qiief4nes 

autres,  puifqite  dans  ce  paffage  ïl  s'agît  uniquement  dechfe-  *J^ 
Taux  d*Efpagnep  Murbogt  convient  parfaitement  &  pour  fe 
(tm  &  pour  h  mefure  du  vers;  aînfi  fc  crois  que  la  leçon 

de  Ptolémce  efl  préférable  à  Celle  de  Pline*  '  \ 
HISPANVS  NATVS  SEGISAMONE.]  SL^Îfamone  ) 

étoit  une  des  qitatre  villes  des  peuples  aj^peHez  Tr/rmodgi  ou  •-- 
Murhogi,  qui  s  afîëmblorent  hC/rmia  dans  rEfpagnechérieure: 
J$  wmemum Cànmifem,  dit  Plîne ,  VarJuH  rfutwn paptihs  XIFl    pik.  m.  iih 

ex  quitus  Albûnenfes  mmàm  nominûre  Hbeût;  Tîtrmo^'^i  quûtuor,  '^^ /- 
m  ̂ mhus  Segtfamûmnjt^  & Segijkmepéenfes.  Les  quatre  villes       •» 
dés  Murbogt  étoienti  futvant  Ptoiémée,  Bmiim  ouBrmmmh 

Siborwa^  Ûeobrigid^tSttifacunu  Ce  Géographe  a  mis  Srgijhma- 
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448         ̂   ̂'  M  E  M  O  I  R  E  5'  ̂' jûlki  au  nombre  des  villes  des  Vacccens  ;  maïs  comme 

il  ne  nomme  en  aucun  ^nàmnS^gifûmon ,  je  foulcrhois  vo- 

îoniiers  A  l*avîs  de  Jcrôme  Surita^  qui  f!t  dans  le  texte  de 
Ptolémce»  Xr^^fMêv^  au  lieu  de  %m<m:éUji^v^  nom  încûnnu 

Itîm*  Ântm.  a  tous  les  anciens  Géographes.  Lltinéraire  d'Anionrn  fait 
î^^/t*^^ "^''  mention  de  iégifamone  en  trois  endroits;  dans  iuu  H  la 

place  entre  Deffobriga  8i  Deohrigulû,  à  quinze  milles  de  cha- 
/W./J,  f/f.  eu  ne  de  ces  deux  villes;  dans  Tautre  il  lavoit  ffîuée  entre 

Dêobriguki  &  Lacobriga,  à  une  ég;Je  dUknce  de  Tune  &.  de 

^  fauire>  &  cette  pofitron  peut  cauler  quelqu  embarras^  car 
WJ^  f,  jsf*  <)ans  un  trojfiéme  pailage  il  compte  trente  milles  dé  Lacahrigm 

â  Ségifamone*  Mais  fi  Ton  fait  attention  que  brfqu'un  au- 
teur lemble  avancer  dans  un  endroit  le  coniraîre  de  ce  qu'il 

a  dit  dans  d'autres  pafTages,  c  eft  cet  endroit  unique  qui  doit 
être  réformé  (tir  ce  qui  eft  établi  ailleurs,  on  sappercevM 

I  que  lendroit  où  ritinéraîre  compte  trente  milles  de  Lacobrtga 

•-       ,,*     à  Ségilâmone,  étant  conforme  à  celui  où  il  compte  quinze 
milles  de  Lacobrigû  à  Dejfobriga,  &  autant  de  Deffobrigû  à 

j^^^i  t#(î *     Ségifamone»  il  eft  vraifemblable  que  à:kns  le  paffage  où  Ion 

#^  V*  ̂ '     lie  trouve  plus  que  quinze  milles  entre  Lacobriga  &  Scgîia- 
''^*  ̂ **  mone,  le  copîfle  a  oublié  le  nom  de  Dcjfibriga,  &  a  obniis 

de  même  les  quinze  milles  qu'il  y  avoit  de  cette  ville  à £^mbrigû, 
m  K  MARTIAS.  c  BELLÎCIO  TORQVATO. 

TL  CLAVDIO  ATTICO  HERODE  COS.]  Il  n'y  % 
point  de  difficulté  fur  Tannée  du  Confulat  de  Belliâus  Thr- 

fuûiiéj  &  d'Atticus  Herodes,  car  ils  furent  Conliils  ordînaipes» 
&  leurs  noms  fe  trouvent  dans  tous  les  Fartes  à  l'an  85^^- 

ûituphr.Ctmm,  dc  Rome,  Ï43.  de  TEre  Chrétienne.  Onuphre  eft  lepfe- 

^Êg  2^  6.  ̂̂    ̂^^^^  ̂ ^  ̂  découvert  les  noms  de  famille  de  ces  deux  Confuls fur  une  ancienne  Inlcrîptîon.  Plufieurs  autres  Inlcrlptîons 
Ibnt  datées  du  même  Confulat,   on  les  trouvera  dans  les 

Crûttf,  cccî,  CoIIeélions  de  G  ru  ter  &de  Reînefius.  C.  BcBdmTorqnattis 

Kdn.^Lxvîh  ̂ toit  fils  d'un  autre  perfonnage  de  même  nom  qui  avoit  été 
^h*  ConfuI  avec  M*  Adlius  Gkhrio,  Tan  de  Rome  877*  •de 

Jefus-Chiift  124.  Le  fécond  de  nos  ConJiils  étoît  Je  oHébre 
Orateur 
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IVE    LITTERATURE.  44.^ 
Ontfiur  Herodes,  né  à  Athènes,  dont  PhUoftrate  a  icxix  h   mejir.  vif. 

vie,  &  qui  avoît  donné  des  leçons  d'éloquence  &  de  rhéto-  ̂ ^'  ̂^'  "J 
rîque  aux  Empereurs  Marc-Auréle  &  ùicius  Férus.  Oiitre  /^V!"^^' 
tout  ce  qu'on  trouve  ïîir  ion  lu  jet  dans  les  Ecrivains  du  ̂ ^v^^^ iecond  fiécle  de  FEre  Chrétienne,  il  en  eft  fou  vent  fait  ̂^il 
mention  dans  les  Monumens  antiques.  Les  deux  colomnes 

quon  voyoit  à  Rome  dans  le  Palais  Faméfe,  &  dont  les  Gm.xvit.t. 

infcriptions  étoîent'en  anciens  caraétéres  Iom*ques,  avoient 
été  placées  par  Tordre  SAtticus  Herodes  dans  une  campagne 
â  4rois  iuilies  de  Rome,  près  du  grand  chemin  appelle  Via 
u^yria.  Au  commencement  du  liécle  pa^é  on  déterra  encore 
auprès  de  Rome  deux  Inscriptions  en  vers  Grecs ,  gravées 
fur  les  ba(b  des  flatues  £  Herodes  &  de  iâ  femme  Regiffa» 
Ces  Inlcrîptîons  ont  été  fçayamment  expliquées  par  Caiaubon    v.  a.  Salm. 

&  par  Saumaife.  MJ*  Spon  &  Vhéler  virent  en  divers  en-  ̂ ^tfp^l 
droits  de  la  Grèce  des  Monumens  élevez  en  llionneur  du  Pmf.i^/g. 

même  Herodes,  &  ils  les  ont  publiez  dans  la  relation  de  ̂ ^^  ̂  
Jeur  voyage.  ^''rjf-^^ 
DEFVNCTVS  IIII  NONAS.  AVGVSTAS.  Q-  nj\  y^ 

MVSTIO  PRISCO  M.  PONTIO.  LAELIANO.  COS]  t^iu!^. 

Les  noms  de  ces  deux  ConfïJs  ne  le  trouvent  point  dans  ̂ '^^•^^'* 
les  Fades;  ils  ont  donc  été  Confuls  (ùbrogez,  &  dès*l6rs 
on  font  combien  il  eft  difficile  de  former  des  cbnjeélures  fur 

Tannée  où  ils  ont  exercé  pendant  quelques  mois  la  première 
Ma^feature  de  Rome.  Il  e(l  très-fmgulier  que  dans  cette 
loicriptîon  on  n  ait  pas  marqué  foivant  ru/âge  le  plus  com« 

mun  »  combien  le  jeune  Phœous  ayoit  vécu  d'années ,  de  mois 
te  de  jours,  &  qu  on  fo  foit  contenté  de  marquer  le  jour 

de  £1  naiilance  &  celui  de  ià  mort,  en  y  joignant  les  noms^    * 

des  Confob  qui  étoient  en  charge  lorsqu'il  naquit  &  lorfqu'il 
mourut#  Cette  fmgularité  avoit  d  abord  fait  penfer  aux  fça- 
vans  Auteurs  des  Mémoires  de  Trévoux ,  oue  ce  jeune  enfant  Mm.  de  im-é 

étoit  mort  dans  Tannée  même  de  fa  naiflànce,  &  que  par  fjf^/i?^* 
ia  double  date  àts  Confois  ordinaires  Se  Ses  Confuls  fubro-  ///f  « 
fiez,  il  devoit  être  aifè  à  ceux  qui  Ufoieot  Tlnfoription,  de 
AUm.TomeXK  LU 
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45<^  M  E  M  Ô  ï  ïl  E  S 
compfencfre  cjue  Phicbus  Svoît  vécu  cinq  Mofe  Se  deits  jours. 

Maïs  eh  ptapdfent  ceite  côH/eélûï'e,  les  Jouttiafifles  ob/a>- 
vent  avec  raîfoh,  qûelè  Itiôt  Hiffithui  y  fotttie  lïfte^ifficulté 

qu'on  né  fçaùroft  kvér;  car  H  tf^  ̂poîrrt  VtaîftwftIiaWe  qiia 
les  parens  âe  cet  enfant  ïeuiîèht  fàît  pdrter  de  Ségifemortfc 

à  Rome  àans  un  âge  fi  tendi'e.  fl  faai  âùfftc  tertterqaeiqu  âuwè 
moyen  de  découvrir  à  peù^prèsïVffnèe  âaK2bti{okt{vhYog€ 

de  Q.  Mupius  Prifcus  &  dé  V>/.  Pontius^Laïidnus.  Je  dis  à 

peu-rprès,  parce  qu*à  moins  de  recôuvstr  des  ï*dftes  dà'touS 
les  Confulats  foient  marquez  ïàhs  èxcèptîoTî,  on  né  ̂ urrti 
jamais  réuffir  à  fixer  préciférnerit  tes  iannëés  des  Gcmlùb 
iûbrogez,  dont  il  eft  fou  vent  fait  rtiemîon  Hâte  tes  inciens 
Monumens. 

Je  ne  trouve  point  aîïïeui*s  te  nom  de  Q.  Muftitis  Prifcus, 
le  premier  de  nos  deux  ConfuIsTubrôgez.  La  fctmîHc  Muflià 
11  avolt  pas  été  îlluftrée  dans  le  tems  de  la  République,  & 
le  lêul  perfonnage  de  cette  famille  dont  il  /bit  parlé  dans  les 

anciens  Auteurs,  éft  C  Muftius  Chevalier  Romain  &  Puw 
bticaîq ,  ou  Fermier  des  droits  qde  la  République  levoît  dans 

^tcer.ïïh'i  in  \i  Sfcîie  du  tenis  de  Cicéron,  qtri  nomme  ce  C  Mujibis  dans 
jT.'J^'  ̂''  "1^  d^  ̂ 5  ÎDîfcours  coïitre  Verres.  Je  ne  fçaîs  f\  le  premier de  cette  faniille  qui  eft  entré  dans  le  Sénat,  ne  feroit  point 

Jl  Mujlius  Hoftilius  Fabricius  MeduUa  AugurinuSf  à  qui  l'Em- 
pereur Trajan  accorda  te  lîiême  rang  qu  a  ceux  qui  avoîent 

été  Tribuns,  &  qui  devint  dans  la  fuite  Préteur  &  Pontife» 

"Nous  apprenons  cts  particularités  d'une  Ihfcrîptîon  Rapportée 
Cruter.      par  Grutcr.  Sparfien  met  au  nombre  é^  per&nnages  coii- 

""s^Scpt.  fiJérables  que  Sévère  fit  mourir  ioffqu'il  i^vînt  à  Rome 
faç'.  ij.        après  la  défaite  d'Albin ,  un  AdtfftiUs  Fabianus,  qui  pour- 

roît  bien  être  fib  du  Q.  MtiJHus  Prifcus  de  l'inferiptidn  que 
j'examine* 

A  regard  de  M.Pottîius  LàTiafWs  te  fécond  (fc  nos  Condils 
iûbrogez,  quoique  tes  Hiftorîens  qui  nous  refient  ne  nous 
ayent  rien  appris  de  lui ,  une  belle  Inlcrîption  déterrée  â 

Rome  çn  1 5  5  5.  fuppiée  à  teur  filertce.  Malgré  la  lougucur. 
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je  n6  ïaîiTeraî  jxis  de  h  rapjx>i;ierr  toute  en  li  ère*  parce  quelle 

jK)us  fournit  \m  demi  des  ciïffciens  emplois  par  k/qtieU 

Pomius  L^lmim  a  voit  mflë,  &  qu'on  pem  k  coiiûdaCF 
comme  ua  abbregé  de  m  %'k  : 

M,  PONTIQ.  M.  F.  PVP 

\,  AETlANâ  I^ARCIO.  SABINO.  COS.  PQK 
TÎFICL  SODALL  ANTONINIANO.  VEKIANO 

r-ETîAU,  LEa  AVG.  Tft,  ?Bv  PROV-  SVRÎAE*  LtG,  AVG 

PR.  PJl.  PROV.  PANNOR  SVPER.  LEG-  AVÇ*  PR^  PR    PÀN 
KON-  INFER,  COMITl-  DÎVI.  V£RL  AVG    DONATO  DONÏS 

MILITA  RI  B,  BELLO.  ARMENIACQ.  ET  PARTHICO 

Ail  IMP,  ANTONIWO.  AVG.  ET.  A.  DIVO.  VEEO,  AVG 

yivi  ,....-.,.  ,   iCA  AVR 

ANTONINJ.  A  va  ET.  M.  VERI.  BELLO  GERMANÏC 

ITEM,  COMITL  IMP.  ANTONINL  AVG.  GERMANICI  SAR 

MATICI.  LEG,  LEG.  L  MINER-  CVRATORL  CI  VIT,  ARAVS 

PROV.  GALLIAE.  NARB.  PRAETOKL  TRIB.  PLEB.  CANQIDATa 

IMR  DIVI  HADRÎANI.  AB.  ACT.  SENAT,  QVAESTOR  PROV- 
NARB,  TRIB,  MIL,  LEG,  VL  VICT.  CVM.  QVA<  EX.  GEftM.lM 

BftlT.  TRANSÎIT,  ÏÏÏÏ  VIR.  ViAR,  CVRANDAR  ''  ' 
HVIC,  SENATVS,  AVCTORE.  M.  AVRELIO.  ANTONINO  AVG 

ARMENIAC  MEDÎC,  PARTÏIIC  MAXIMO  GERM.  SARMAT 

STATVAM.  PONI    HABITV,  CIVILÏ,  IR  FOIJO.  DIVI.  TRAIANï 

PECVNIA  PVBLICA.  ÇENSVIT 

T)am  !a  copie  queGrulcr  a  rinvie/&<5ue  jaî  repr^rfentéè 

fîdelieinent ,  il  v  a  une  faute  dès  le  premier  mot  de  la  féconde 

ligne,  où  il  feutlire  LAELIANO  au  lieu  de  L.  AETIANO* 

A  la  dixiccne  iîgne  on  doit  autîi  changer  M.  YERÏ  en 

DIVI  VERI;  eu  Lmus  Vems  no.  jama/s  porté  Je  prénom 

de  Afarcus  dans  aucun  terns,  Se  il  avoit  dc^ja  été  niis  au 
nombre  des  Dieux  qqand  cette  Jnfcrîption  fut  gravée- 

Au  refte»  quoique  ce  Monument  nous  inftruîfe  allez  de 

ce  qui  concerne  M*  Pi>^m£  Lahanm,  nous  ne  fçaurions  en 

tirer  des  lumières  luffifantes  pour  déterminer  i*aiinée  de  fon 

Lliîj 

Cruttn 

ÇCCÇLVii*  2* 
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45i>  -M  È-M  O  Ï^ÏT ]B^S  ::C 
Confulat.  Tout  ce  que  noifs  pouvoos  dire,  c'eft  i/  que  ee 
Conrufat  eft  antérieur  à  1  an  1 8  o.  de  l'Ere  Chrétienne,  pui/1 
^vitLah(mts  él^  appàléConful  du  vivâtit  <feJMài9-yUMte» 
qui  mourut  \t.\j.  Marc  fte  la  «léfoe  Wf»p(^^y  ff^^i^ 

trèsrBTobable  que  ceConfii^  a  inêmç  procède  l'an  ijj* 
v.Wem.Hip.  parce  qu  avant  ie  mois  cî'Adût  de  cette  annéeifMarfe-^Aui^flc 

t^^72^'l^'  avoit'^nné  le  titre  d'Augiifte  à  fon  fife  Gommodéi  IXLh ftatue  élevée  ï  Lalianus  àé]z  Coniûl,  lui  A)t  (iépernée  mt 
I  autorité  dç  Marc-Auréle  ïèul,  d  où  f  on  doit  concltîrre  que 

ce  Prince  ne  s'étoît  pas  encore  choilî  (oti  fiis  pônr  Coflié^e^ 
II  nyà  méïne  aucune  apparenéé  çieX^^b^ïié^^r- 

venu  au  Confûlàt  qu'en  quelques-unes  6&  années  précédentes, 
car  il  avoît  été  fait  Tribun  du  Peuple  fôos  Hadrien ,  &  if  ' 

n'efl  pas  yraifemblaWe  qu'il  n'eut  été  hon:mié€ôn/tit  qu'âpre* ̂ ' 
un  intervalle  d  environ  quarante  ans.  D  ailleurs  te  Phabuf\ 

de  rinfcription  conlêrvée  chez  M.  le  Cardinrf^déPolJghiàcv^ 
étant  né  lan  143 •  &  étant  mort  fous  lé Cdfifufal  de  LàUémUs,  : 
îlauifoît  été  homme  fait,  &  auroft  defniis  bng;énpts  etâ^ ^ 

brafle  qùelqu  état,  ou  (uivi  quelque  profcffion,  û  ceCotifuIat^ 
avoît  été  poftérieur  à  Tan  1 70.  Mais  outre  que  dans  fen  ̂ 

.^pitaphe  on  ne  dît  rien  lùr  le  parti  qu'il  avoît  pris  daîis  le^ 
niônde,  on  voit  bien  par  les  épîthetes  affeétueufes  dont'ie 

leryept  (<^s  parens,  qu'il  eft  mort  très -jeune.  Voici  doik^r 
ce  que  je  puis  conjeclurer  de  pïuspIauCble  fur  lès  C6n(uîâ> 
fûbrogez  de  notre  ihfcriptîon.  LàBattus  fut. un  des  Généraux  - 

qui*  accompagnèrent  Lûaus  ̂ în/^  dans  ̂ a  guerre  contfèlc^^^ 

r  Parthcs  l'an  1 6 1  ̂^ces  Généraux  avçient  ét^  choifispanfiii  ceùjtl 
^  qîiî  avoieht  été  honorer  auparavant  dû  Gonfîifalt^»  comme  ^ 

^  0h  peut  en  juger  par  l'exemple  d'ÀvUSks  Càj^s,  de  S^a/iux* 
Ptijciis  &  dcÂfartit/i  Verus.  Ç>n  peut  donc  croire  Ique  LaSahus 

kbr  Collègue,  a  été  Confùi  fubrbgé  pendant  quefqu'urtè  àei? 
dernières  années  tfAritbm'n  Pie/  &  par-Jà  lé  Gonfok^  derT 

^.  Q.  Muftius  Prijois  ̂   dfiM.  PomifisLaSMiês  devra  êuft  pltic^ 

entre  les  années  143.  &  ï^iVdél'Kre^Chrétk^ 
-  •    ■   -■    '■■•'./  '"•  ;[  '  -  -      -■•>^'./:. .      .,  ■•'  .:  m\ 
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V  1 1  r. 
REVECAE  INNOCENT!  QVAE  VIXIT 

ANNVM  VNVM  MENSEM  VNVM 

DIES  XVII  BENE  MERENTI  IN  PAGE 

DEPOSITA  VIII.  KAL  SEPTEMBRES 

FLAVIO  CAESARIO  ET  NONIO 

ATTICO   VV   ce   CONSS 

PARENTES  BENE  MERENTI  FECERVNT 

Celte  Tnlcrîptîon  a  été  copiée  à  Rome  en  1737.  par  M.  !c 
Pféfjdcnt  de  Mazangucs:  quand  même  les  mots  in  paœ  iie^ 

fmftta  ne  nous  indiqueroiem  pas  que  c'eft  Tépîtaphe  d*unc 
petite  filfe  Chrétienne,  fon  nom  kul  ne  nous  permettroit 
pas  den  douter.  REVECAE  eft  la  même  cho/ë  que 
REBECAE;  car  dans  les  Inlcrîptions  des  4,*=  &  j.^  fiécfès 
de  Jefus-Chrîft ,  f  V  confonne  efl  très-fréquemment  employé 
pour  le  B  ;  les  Tables  Grammaticales  de  G  ru  ter  &  de  Reine-  Cmf.irMêm^ 
iiu$  en  fournîfîëni  une  infinité  d!exemptes.  ^*^  ̂^Z'^- 

Les  noms  pris  de  l'ancien  Teftament  étoient  afîez  rares     '^' 
parmi  les  ChrcUens  Occidentaux  pendant  les  premiers  frécfes 
deTEgli/ê,  &  dam  ce  grand  nombre  dlnfcriptions  Chré- 

tiennes recueillies  par  Gruter,  Aringhi  &  Fabretti,  je  trouve   Cm.  jumr. 
lêutemeni  un  homme  nommé  Elie,  &  quatre  femmes  ap-  ̂ *, .  ,    „ 

pellées  Suianm,  ^uhr.  ttxx. 

Le  tems  de  la  mort  de  la  jeune  Réhica  eft  déterminé  par  '-^  ̂;  '^^* 
la  date  des  Confuls  nommez  dans  Hnfcriptîon.  Tous  \^s    fJmu  t.  $. 

Fafles  s'accordeju  à  placer  le  Confulat  de  Cafarins  &  iïAnkvj  '^^^'  ̂ ^^' 
en  fan  de  Rome  1 145?.  de  Jeftis-Chrift  ̂ ^y.  mais  ju/qu'à* 
préfent  on  n'étoît  pas  aiîûré  du  nom  dç  famille  de  ces  deux 

O  n  uphrc  Pan vipl ,  le  reftauratcur  des  Fortes  Con  fulaîres  ûmt^u.  F^i 

&  le  perc  de  THifloire  Romaine,  comme  1  appelle  ScaJîger,  cJ^L^'i^ft 
donnok  au  premier  le  nom  de  FlmiusCitfarim,  km  citer  niF^j^^* Lliiij 
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4J4  M  E  M  OIR  E  S 
Ecrivain,  ni  monument  amîquç,  doù  îl  eût  appris  que  C«^- 
fitis  étoît  de  ia  famille  Flavia.  \\  nommoit  le  fecond  Confui 

Pontïus  Atticus,  imiquement  parce  quU  étoî*  ôit  Biânlîoa 
d  un  homme qjuî  portoit  ce  noia/daws  une  Inlqriptiioii  gravée 

Riecwl.  Ckm.-  du  tems  de  ValemiBienr  &  de  Valeqs*  Les  P  F^  Pélau'  &  Rie- 

'R^tm.^  m.  ̂ j^jj  ̂ ^  ̂ yj^j  Onuphre  à  ta  fetlre,  mais  le  Père  Buchénus appeHe  ie  fécond  de  nos  Con(ûb  Pfomm  Aiikus^  Je  ut  £çais 

Rehuf.Ep,  ad  fur  quel  fondement  Heiaçfiu&ayaot  vu  h  copîed^wne  Inicrip* 
te  X""'  tîon  où  il  eft  fait  meotÎQiï  d\m  CI.QDIVS  HERMO^ 

sj^'  '  '  '    GEj^J^ANVS  CAESARIVS,  afoûtenu,  &dansunè de  fês  lettres  à  Ruperr»  &  às^s  ion  grand  ouyrag&  iar  les 

Infcriptions,  qu  Onuphre  s'étoit  trompé  en  donnant  à  Ca-^ 
farius  Coniul  l'an  3*9  7*  Ife  nom  de  jRûviiis,  &  quif  Mhit 
1  appeller  CloJius  lùrmo^eruanus  Cajarins.  Le  femiment  de 

^^  ̂4'  Reinefius  a  été  adopté  par  Reland  ;  maïs  pour  prouver  q«r€^ 
P'S^^'  nuphre  étoit  dans  Terreur,  îïamQÎt  faHu  que  fes  deux  içavanâ 

Ad  verlaîres  euiîçn  t  montré  f  îcfcntité  du  ùefaritis  de  Tlnfcrip- 

tîon  avec  le  Cafarius  qui  a  été'  Confut  t  6x  bien  toîn  qulfe 
puflent eot  rapporte^  âi^s  preuves,  riea  au  çoatraîren'feft  plus^ 
facile  que  de  montrer  que  c*él,oîenjt  dfeux  homnïCs*cKflKr«î5^ 
Tout  le  iHondç  içàît  qu'api;ès  que  FEinpîre  eut  été,  pour  ainfr 
dire,  partagé  enlrq  Rome  &  ConlUntiaopfe,  IW  des  deux 
Conftjs  étott  togjpurs  c^ioifi  en  Orient  &  fautre  en  Occîn. 

dent  ;  aînfî,  dies  Coniuk  de  l!an  3p7*.  1  un  a  été,»  pouraîi^ 
parieivOrientaf,  &i  aiUreOk:cîdfentar.  Or  îl  eft  protrvé,  d^i» 

7xtS£?  ̂ ^^'  P^  ̂ ^^  ̂ ^y  ̂ ^  ̂   ̂̂ '  donnée  à  Milan  parV^fen-' 
Cmiia.  *  tinien  IL  &  adreflee.  à  Atticiis ,  qui  pour  lors  éteft  Rr^èfc 

du  Prétotfé,  que  ce  mêmp  Attîcws  étoît  Occidental  t  &  d  autre 

part,  plufiçiurs  Loixdqnnéëç  à  Çonftantinople'*^,  &adrefl2cs- 

kCafantds,  nous  apprennent  qu^it  fut  Préfet  dii  Pirétoîre  e» 
Orient  pendant  les  années  397.  j^gv  3  «pp.  40a.  &  401» 

/Yi-a  ̂^'  ̂   ̂ ^^  voyons  par  un  trait  He  &  vie  rapporté  par  Sba^ngténci 

.  ̂ Leg.2y.Çod.Theoi*d€HûeftU 
L.unm  de  Greg^.  J^m.  JL.  j;*».  dk 

de  fupercxaS»,  J^*jz.  dit  Epifc.  & 

Ckr.  Eeg.  T.  deAffeJ!^*  jpwm  éT 
ConcelA  Âtgk.  it^  de^Çi^.  JfvfiBcj:, 

jft.  ̂ ^  dfi  fof^faa^  4^  tmppl  iTu 
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qu il  étoit  établi  àConflantinopie ;  comment  donc  ctQifarius 
auroit-il  pu  être  le  même  que  CJodius  Hermogenianus  Cajarius, 
qui  dank  4e  YAoUÛnient  Tam)oné  parReindiu^,  fiteft  dit  ni 
Â^éfk  du  Brétoi£e,4)i  Conlui,  &  qu  on  pqurroit  prouver j)ar 
ce  monument  miême ,  avoir  été  étsMi  ̂ en  OccSd^nt  ?  «m-  41 

hxxX  remarquer  que  i'Infcrîptîon  a  été  trouvée  à  Rome,  que 
b  Êimiile  CJaJia  a  tc^jours  ̂ cn  dam  FO^dent ,  &  que 
X^BtXusJdennogpàMusCafam^  y ̂  «dît  JCV  VJ R  Sàms  «. 

^FoiiuniHs,  Sacerdoce^qui  n'a  jamais  été  connu  ^dans  rOrient. 
Mai^ quand toutesces rafbns ne fuiEroient^s pour  détruire 
ja  cotijeéhiie  de  Reinefîus ,  not%  Infcriptiondoit  «difliper 

jufqu'au  moindre  doute;  <&  fur  ion  témoigii^^,  ̂ on  doit  à 
lavenir  pbcer dons  les  Fafles  àdafi  jjj/vdei'JETreCIirétienne, 
Flavius  Cafhrius  &  Noms  AttiaiSi,  jpui/que  ce  monument 
nous  apprend  avec  certitude  ie  «nom  de  famille  de  ces  deux 
G)nruis ;  it afiure même lauthenticité dfune autreinicription 

qu'on  lit  dans  l'ouvrage  de  Jacques  Bofius  fur  la  Croix  de  jae.Baf.Cruc. 
Jefus-Chrift ,  ouvrage  que  les  Compilateurs  modernes  dts  Triumpï  i.  vr. 

Faftes  Coniùiaîres  auroient  dû  conlùlter.  Voici Tlnlcription  ̂ '  '^'  ̂'  ̂'^* 
qui  y  eft  rapportée  : 

DVLCIS  ET  INNÔCËNS  HIC  TDORMFT  iSBVTERIANVS  ? 
JN    &OMNO 

pACis  Qvi  vixrr  annis  *i>.  m.  l.  cvivsrspinrrvs  in  lvce  *viusWm 
DlOMINI  SVSCEPTYS  EST  DIE  ?  VIII.  X.  KL.  MAR.  DD  NN    $•• 

FIAVIO  CAESARIO  ET  NGNIO  ̂ TTÏCO  VV'OC 
QVEM    LOCVM^ 

EMTT  VERECVNDÀ  VXOR  PASCASIO  EPC  ? 
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DISSERTATION 

SUR  UN  MONUMENT  DES  TRÏBOCS. 

^ar  M,  S  c  H  E  p  F  L I K. 
^i. Février  T  Es  Tuines  de  Tancicn  Brvcomagus,  suijoardTiui  Brumu 

^738*  I  j  bourg  fitué  à  trois  lieues  de Straibourg,  mont  fourni 

depuis  peu  un  monument  intéreflânt  pour  i'hiftoire  de  TAI- 
iàce,  &  qui  ne  me  pafoît  pas  tout-i-fait  indigne  de  i'at* 
lention  du  Public.  J'y  ai  découvert  une  colomne  antique  de 
pierre  rouge,  qui  a  fix  pieds  de  haut  (ur  un  pied  de  diamètre» 
avec  uneinfcription  bien  confervéei  gravée  en  lettres  orïciales 
de  quatre  pouces ,  dont  les  traits  font  tels  qu  on  les  tirait  dans 
ie  fiécie  où  elle  fiit  dreffëe.  Voici  ce  qu  elle  porte  : 

IMR.  CAES.  PVB 

LIO.  LICÏNIO 
VALERIANO.  PIO 
FELICI.   INVICTO 

AVGVSTO.   CIV- 
TRIBOCORVM 

Cela  veut  dire  que  la  Communauté  des  Tribocs  a  érigé 

ce  monument  en  l'honneur  de  l'Empereur  Valérien,  dont  on 
a  ajouté  les  éloges  ordinaires  dç  Pieux,  d'Heureux  &  dln- vincible. 

Cette  découverte  fait  revivre  im  monument  précieux  de 
fancienneAlfâcet  érigé  par  un  vœu  général  &  foleraniîl  de 

toute  la  Nation ,  à  l'honneur  de  Ion  Souverain ,  dans  une  des 
principales  villes,  &  même  dans  le  cœur  de  la  patrie.  Elle 

fixe  l'habitation  d'un  ancien  peuple  belliqueux  &  conqué- 
rant, qui  a  élevé  ib  trophées  fur  les  ruines  d'une  àit%  plus 

refpeélables  &  des  plus  puilTantes  nations  des  Gaules ,  les 
Médiomatriciens. 

Le  titre 
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te  titre  &  les  noms  de  Valérîen  n  ont  rien  de  fingulier 

dans  cette  Infcriptîon.  II  y  eft  zpptlïéPub/ius  Ucinius,  comme 
for  les  Médailles  &  furies  Marbres.  Onuphrecite  unelnfcrip« 
tien  où  il  y  a  P.  Aurelius  Licinius  Valeriiis  Valèrianus. 

Les  éloges  qui  fuîvent  (on  nom,  font  les  mêmes  dont 

on  s'eft  lervi  dans  les  moniïmens  publics;  ain(i  nous  ne 
nous  arrêterons  qu  aux  deux  derniers  mots,  qui  fourniront 
matière  à  ptufieurs  réflexions. 

•  Les  lettres  C I V  né  fçâurdîènt  être  expliquées  que  par 
Chitas;  or  Civitas  Tribocohim  étaiit  la  même  chofe  que  Cives 
Triboci,  il  y  faut  fùppléér  par  le  ̂ erhè  pofuit,  Jicavit  ou  ̂ • 
Jicavit. 

Les  deux  dernters  mots  dé  cette  Infbrîptîon,  malgré  leur 

clarté  apparente,  ne  laifTent  pas  d'être  fîifceptiblej  de  deux 
Icns,  fun  relatif  à  toute  la  nation  desTriboci,  l'autre  en 
particulier  aux  habîtans  de  lancien  Btoœmagus,  ville  à^ 
Trîbocs,  qui  pouvoit  avoir  eu,  outre  ce  nom  ordinaire, 
celui  de  Omtas  Trihoœrum.  Nous  trouvons  en  effet  le  mot 

Ovntas  dans  lune  &  dans  l'autre  frgnîfîcation. 
Si  toute  la  nation  Helvétique  a  été  appellée  par  Jule- 

Céiàr  »,  Heheûa  GvHas,  tout  le  corps  des  Tribbcs  a  pu  égale- 
ment avoir  le  nom  de  Civitas  Tribocorum. 

Les  Marbres  fournîflènt  un  grand  nombre  d'expreffiohs^ 
comme  Civitas  Bojomm,  Menaptorum,fuperioris  Provincia  Hfy^ 
rid,  &c.**  qoî  ont  furement  marqué  les  nations  entières  des 

Bojens,  des  Ménapîens,  de  fFlIyrie  fùpérieure.  D'un  autre 
côté,  l'on  ne  fçauroît  contefter  non  plus  que  la  ville  d'Autun 
en  particulier  né  foit  auffi  appellée  par  le  même  Céfàr, 
yEJuoram  Gvitas,  dont  le  nom  ordinaire  étoit  Augaflodunum  <^. 

Celle  de  Befànçon,  nommée  communément  Vefontio,  fut 

•  De  BiU.  GaH.  Bb.  /•  âap.  tz. 
oit  il  dit  :  Omms  cMtûs  Htlyetià  in 
quatuor  pagos  dhifa  efi,  Céfàr  ft  ftit 

encore  en  d'autres'  endroits  dû  mot' 
Civitas  dans  ce  fens,  de  même  ûue 
Salufte. 

*  Yoy*  Grut.  Infcript.  pag.^fô.  2V 
A1em.TameXV.  Mmm 

NqtUiaproymciarum  GalBœ,  m 
Lugdunenu  prima  civitas  ̂ du orum  , 
hoceflfAuguftbdunum.  Voy.Chîfletd 

yÀ^Pji^^Ir  U  P!^*  Z}*  Menttrïçt 
'^■'}on,pag\/^. 

["â^mnj 
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dénotée  ̂ ar  ie  même  Ameuc  &  par  ki  Inicriptiotiâ,  feus 
le  naai  de  Civitas  Seqtuuwrum. 

Aventicum  étoitzuffi  connu  pzrcduï  de  OmUuH^ 
St  Naviontûgus  par  celui  de  Gvitas  Nmetimu  II  coovifent 
néanmoms  de  remarquer  que  ce  n  etoit  régulièrement  que 

'  les  Capitales  qui  avec  leur  nom  propre,  portoiem  celui  de 
la  nation  dont  elles  étoient  le  chef4ieu  ;  remarque  qui  nous 

fait  prendre  notre  parti.  L'hiftoire  ancienne  n^  nous  ayaot 
laiflë  aucun  vcûige,  queles  Tribocs  ayent  eu  une  Capitale» 
ou  que  Broœmagus  Tétoit,  nous  pouvons  croire  que  Cmtm 
Tribocomm  ne  àéÇignt  pas  ici  en  particulier  lancienne  ville 
de  Brumt,  mais  toute  la  Communauté  des  Tribocs,  &  par 

confèquent  que  cefl  die  qui  a  fait  dredeF  à  l'honneur  de 
r£mpereur  le  monument  en  queftion. 

En  effet,  fi  une  ville  de  cette  nation  devoit  être  décoréç 

de  Tépithcte  de  Gvitas  Tribocomm,  cétoît  lancien  Argam-^ 

ratus,  qui  pourroit  plutôt  en  avoir  été  le:cbef*lieu« 

.  Ceû  là  trà  L'Itinéraire  d'Antonin  £ut  aboutir  deux  gi:ands 
chemins,  &  trois  autres  '''  ;  c  eâ auifi  là  où  les  Roniain^  avoient 
placé  un  Comte,  fous  les  ordres  du;  D.uc  de  Mayence»  TIs 
y  avoient  établi  la  principale  Êibrique  à^s  Gaules,  pour  les 
arAies  offènfives  &  défenfives  de  toutes  les  e/peces,  au  rap- 

PagM.ii;.  port  de  la  Notice  de  l'Empire  ;  &  peu  après,  lorlque  le 
'^^'  Chriftîani/me  y  ̂ut  pris  le  deffus ,  elle  devint  le  fiége  épiA copal  de  la  bafle  Alfàce,  ou  des  anciens  Tribocs» 

Une  partie  de  cette  natioir  Germanique  ayant  paOë  le 
Rhin  en  compagme  des  Harudes,  Marcomans,  Vangions» , 
Németes ,  Sédufiens  &  des  Suéves ,  £)us  le  commandement 

du  fameux  Ariovide ,  appelle  au  lècQurs  desSéquanois  contre 
ies  Eduens,  fiit  chaffée  de  la  Gaule  par  Çé/àr  ;  cependant 

nous  trouvons  \t$  mêmes  Tribocs  revenus,  mais  l'on  ne  içaft 
à  quelle  occafion».  Quoi  qu'il  en  lôk,  ̂ n  les  voit  peu  après 
fixer  leur  demeure  pfumi  le!s.  Médiomatficiens,  qui  SKétciv-: 

dôiient  alors  depuis  Metz  julqu^au  tivagp  du  Rhku. 

Gi%QbedèTaiiisdUeiic€9iiaqiill'àndIt4^  .  ; 
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Les  Tribocs  s'y  étoient  f&pemait  fixez  du  teins  deCé/ar; 
fo  termes  font  décififs,  iorfqu'il  dit  que  le  Rhin  prend  fà   £a,.^.  c.tê. 
foùrce  dahs  le  pays  des  Lépontiens,  &  porte  fes  eauxjufqu  à  ̂^^f^^"^' 
la  Mer,  en  fri^t  les  terres  àe$  Namuatiens/  Helvétiens^ 

Séquanôis,  Médiomatriciens,  7hfAvx/&  des  Trévérîcns.  : 

Strabofi,  auteur  du  tcms  d'Augufte,  parle  de  ces  méAe^  ̂ ^^.  //^.  ̂. 
Trîbocs  comme  d'un  peuplé  déjà  établi  dans  le  territoire  f'-^i- ^>^- 
des  Médiomatriciens.  La  bataille  d'Ariovifte  ayant  été  don- 

née la  5  9.^  année  avant  TEre  Chrétienne,  ibus  le  Confùlat 
de  CiJpumm  Fifo  &  de  Gabifùus,  Tépoque  du  retour  des 
Tribocs  &  de  leur;  fixation  en -deçà  au  Jkbinî  doit  com-^ 
mencer  peu  après. 

Ce  que  nous  venons  d  alléguer  de  Céfàr,  nous  conduit 

i  établir  les  limites  de  ce  peuple.  Sa  première  habitation  en* 
deçà  du  Rhin  étok  enclavée  dans  le  pays  des  Médîomatri- 
doAs;  peu  à  peu  il  recula  les  bornes  avec  tant  de  fùccès,^ 
que  du  tems  de  Pline  &  de  Tacite  il  renvoya  les  Médro^ 

matrîciêns  au-ddà  dés  Vôges ,  aidé  dans  cette  conquête  par 
ks  voifins  &  attiq^  les  Németes  &  les  Vangions. 

Depuis  cette  époque  jufqu'à  lextinÀion  de  l'Empire 
d'Occident  î  nous  trouvons  les  Tribocs  placez  entre  les  Sé^ 
quanois,  les  Németes,  le  Rhin  &  les  Vâges;  ce  qui  com<*^ 

prend  toute  l'étendue  depuis  Marckelsheira  pifqu'à  Guer^ 
mersheim ^  par  confëquent  vingt-fîx  Ikues  le  long  du  Rhin. 
Céfir  lui-nïôme  donne  aux  Tribocs  pour  limites  les  Séqua- 
ilois  au  midi.,  le  Rhin  au  levant.  Les  Vôges  les  ont  bornez 

vers  l'occident,  ils  n'ont  jamais  pu  poufler  leur  domination 
àu-delà  de  ces  montagnes.  >  ,  i 

A  l'égard  dts  lin^tes  du  nord,  il  £iut  remarqua  que  A^ 
fhmagtts  6u  I^  ville  de  Spire^  ayant  toujours  été  rtgàtdéé 
tomme  ja  Capitale  dts  Németes ,  voifins  ieptentrionaux  de* 

Trîbocs,  on  pourroît  hazarder  de  les  fixer  à  Vicus-^Jabus^ 
qui  paroît  être  Guermersheim,  de  façon  que  \ts  Tribocs  au-i 

raient  à  peu-près  occupé  ce  que  l'on  appelle  àu;ourd'lusî  là 

.    Ils  renfermoient  dans  fi^ceii^  de,  leur  dotninatioa^ Mmmij 

Digitized  by Google 



4<^  MEMOIRES 
pluiîeurs  viltes  &  bottrgs  confidérabies»  Ploiénée,  lllinéndte 

d'Antonin ,  la  Tabie  Théoilorienne»  Amtnien-MarceiUn  & 

h  Notice  de  i'Empire^  nous  £MrniflèiH  fes  ftihrairtes,  dont 

quelques-unes  ibnt  (ùr  le  Rhin,  d'autres  au  pied  des  Vôges» 
cAi  dans  Tintérieur  du  pays. 

ElcebuSp  aujourd'hui  Seleflad*   ̂  
Helellus,  à  pré/ent  El. 

Argentoêatus,  Strafbourg.  Ptoiânéen'eft  pas  bien 
d'accord  avec  lui-même,  ior/qu'ii  le  met  ckns  les  Vangions, 
tandis  qu'il  compte  Breuœmagus  &  Ekebus  dans  iesTribocs. 
Argentoratus  étant  au  milieu  de  ces  deux  places ,  il  doit  avoir 

fait  partie  de  la  même  nation. 

CoNCORDiA,  Drulenheîm.  II  y  a  lieu  d'être  étonné 
queBeatus  Rhenanus,  Simter  &  Ceilarius  cherchent  les  refles 
de  ce  nom  dans  les  ruines  du  château  de  Kodierfberg,  qui 
eft  éloigné  de  cinq  lieues  du  Rhin.  Les  circonûances  de  la 
bataille  de  Julien  contre  les  Allemans,  rapportées  par  Mar-^ 
cettin  y  nous  font  allez  conhoître  que  Coficonûa  étoit  fur  le 
Rhin.  Je  ne  fçais  par  quelle  raifbn  Cluvier  la  mis  dans  les 
Németcs. 

^   Trjbunï,  endroit  aujourd'hui  inconnu;  c'étoît  cepen-- 
Amm,  Marcel  dant  une  fortereflè  Romaine,  comme  les  deux  précédentes^ 
Sr.j^.cA.ij.      Saletio,  Seitz,  bù  nous  trouvons  \t  Prafeéhis  tmàttm 

Pacenfium,  (bus  le  commandement  du  Duc  deMayence. 

TabernjE,  Rheinzabern,  gardé  par  la  légion  des  Mé- 
napiens.  Ceux-ci,  de  même  que  \ts  Pacenfes,  étoient  une 
partie  dts  trente-deux  légions  appellées  Comitafenjês ,  fubro* 
gées  aux  Prétoriennes. 

Vjcus-Julius,  Guermersheim,^  où  Ton  marque  fa 

K<x.  Iaq>.  Oc-  légion  des  Andéréàens.  La  Notice  de  l'Empire,  qui  nous  Ait 
•    '^'^^  '     connoître  toutes  ces  garnirons ,  repréfente  dans  fes  %ures  les 

trois  dernières  places  comme  bien  fortifiées  avec  des  tours^ 
hautes  &  quarrées. 

Dans  l'intérieur  du  pays  il  y  a  Tres-tabernm,  SavernCr 
\  l'entrée  des  Vôges.  Cette  ville  pou  voit  avoir  pris  ce  nom 
dietFois  retranchemensqui  y  étoient  apparomnent  alozs^  & 
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fenniwtivt  tnHà  diâi^eme^^  cités  ou  quartkr»^  ̂ ûnt  on  voit 

encore  aujourd'hui  les  f^poratiofis» 
,  i.'acick&ne  tour  ffài  y  fuhftfïe^  éck  hrt  rapportée  au^tems 
de  rEmpefeur  Jiiiien,  qui  avoît  fortifié  de  nouveau  cette, 
place,  détruite  peu  auparavant  par  les  Alleimns*  Lltalie  & 

TEpiie  avoâent  des  vill^  de  ce  même  nom  de  Tres-^ema. 
Brûcomacus,  Brumt. 

Une  ancienne  lofcription  dont  il  iera  fait  mention  ci^ 

deflbus ,  nous  engage  d  ajouter  aux  villes  &  fortereflès  précé- 

dentes Luc  us  AucusTi,  dont  il  n'y  a  point  de  veftîge 
dans  l'Hiftoire, 

Enfin  il  faut  y  placer  aufli  néceflàirement  un  troifîéme 

TABERNjEz'ççtlléBfrgialern,  parce  que ibn  nom,  commun 
avec  les  deux  autres ,  dénote  /on  origine  Romaine.  Cette 
fbrtereflè  aflûroit  pareillement  une  des  principales  gorges  de 

k  montagne  des  Vôges  ;  c'eft  à  celle- ci  qu'Adrien  de  Valois  Nkku  CdL 
rapporte  le  Tabenta  d'Aufbne.  Ceft  ainfi  que  les  Romains  P^si-^- 
appdloient  quelques  places  frontières ,  à  cau/è  àts  tavernes 
qui  s  y  établirent  pour  la  commodité  des  troupes. 

Si  Ion  pouvoit  compter  fur  le  rapport  dun  anonyme  du 
Xiin^  fiécle ,  il  faudroit  encore  joindre  Navîentum  Se  Aiàtona. 
Ceft  au  premier  de  cts  endroits  que  Jule-Céiâr  a  £icriiié 
i  Mercure  après  &  viéloire  fur  les  Germains^  fûivant  cet 

Auteur;  &  febn  lui ,  l'Abbaye  d'Ebersheiàununfter  a  été 
bâtie enfuite  à  k  même  place,  comme  celle  de  SaintOdile  a 

fbccédé  au  château  ̂ Altkfma.  Majs  l'autorité  de  cet  anonyme 
eft  trop  foible  pour  pouvoir  fêrvir  de  preuve  dans  des  tems 
au/n  reculez. 

Plufieurs  Modernes  ♦  donnent  à  la  ville  de  Wifmiourg  en 

baflè  Al/âce ,  le  nomde  Sebufium*  L  on  avance  qu'un  peuple 
Bommé  Sebufii  ou  Sebvfimi»  avok  demeuré  àxm  ce  canton 
avec  les  Tarielh;  mais  cette  hypothelè  u  eft  ioaiéc  que  fur 

un  endroit  corrompu  d'Ammien-Marcdlin ,  où ,  au  lieu  de  Lh.  tf.ck  ̂  
Tabemas  &  SahJQnem,  comme  its  meilkursiMSS.  portent» 

*  Beatus  Rhenanus  Rèr.  Gertn.  lib.  j  ̂  pag.  j  24,.  Hert^og  doits  la  Chrû* 
tljm4l'Affû€€4  Ëy.  X.ch.  /.  JHunJUr  dansja  Cofinêgr.  Ih.j.  ch.ijQ^^ M  m  m  iij 
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on  avolt  iû  Tûrbelhs  ÔLSéaJiMôs^tt  qui  avoît  éttnrié  nstf^ 

£mce  à  ces^  deux  peuples  imaginaires.  "-■'  ■ 
N<H2S  dev<H)s  portar  fe  même  jugement  fitr  les  Càracates, 

j^otit,Cali.p.  maigFé  Adrien  deValois  qoiies  a  cru  réels,  fi  bien  qu^il  Y 
'^^'  a  placé  ÏArgentoratuâ.  ' 
Lh.^.  Hiji.     Tous  les  Géographes  &  Critiques  conviennent  queTadté. 

^^'T'  79*       ̂ ù  Q„  1^5  yeut  trouver,  eft  auffi  coï-rompu  dan^  cet  tnàxcM^ 
^  qu'il  faut  £)1>{lîtiier  un  autre  nom  au  Keu  de  Caracates, 
igitonez  de  toute  TAntiquité. 

Cluvier  y  fubftîtue  celui  de  Aîî^w^r^.  Lies  conjeélùrcs  <ïes 
Aitres  varient.  Argentoratus  ayant  été  dans  les  Tribckrs,  comthc 

on  Ta  prouvé  ci-deffus,  &  ce  que  notre  mommient  confirme 
auffi ,  commem  pbitvoît-il  être  dans  les  Caracates? 

Gtêgr.  oMti^.     Celiarius  avoit  grande  envie  de  placer  aufli  dans  les  Trif>ocf 

/#.  1.^303.  j^  ̂ jjj^  àiArgtîïtuaria  &  de  Rufuuta,  enfûite  il  a  pris  le  bon 
parti ,  &  donné  la  première  aux  Séquanois;  mails  ]t  ne  fçaîs 
comment  il  a  pu  mettre  le  Rufiana  dans  IcsTrlbocs,  lof  qui 
prendcet  endroit  pour /?i^,  ville  plus  avancée  versf  îmérieur 

de  la  Séquanie ,  qu6  \' Argemtiaria  même,  qui  eft^jourdliui 
Ucrbourg^  fïès  de  Colmar.  Il  ne  devoit  pas  même  pendre 
Rufac^uï  Rufitiiana,  pûilque  Ptolémée  ie  range  dans  les 

Néroetes.  
. 

Les  Tribocs  n  ont  fondé  ancime  àcs  places  dont  noiir* 
-venons  de  parler.  Le  goût  des  Peuples  Teutônîques  nétoît 
pas  porté  à  bâtir  à^s  villes ,  ibit  par  averfion  pour  tout  ce  quï^ 
Tdftchele  courage,  (bit  par  un  penchant  naturel  pour  la  liberté, 

&  parce  qu'ils  Içavoient  que  les  mêmes  remparts  qui  défen-^ 
dent  contre  les  ̂ inemis,  afîerviflent  quelquefois  Cous  des 

maîtres;  d ailleurs  ils  k  plaifoiem  à  changer  de  lîeù.  Ifs  évi-^ 
toîent  les  villes,  à  ce  que  dit  Ammien ,  de  même  que û  c  eût 
été  des  filets  &  des  priions;  ccli  pourquoi  tes  Alîemans,  lonr 

de  leur  im^on  dan^clés  Gaules,  y  en  avoient  abbatttl  oq- 
ruiné  plus  de  quarante-cinq ,  fins  cohitner  les  forts  6l  Tes 

-petits  château»  Oeft  de-là  q«  toute  i'andenne  Germanie; 
ne  nous  fournit  pas  une  kule  |Vil|e  du  tems  de  Tacite*^  Les^ 
noms  mêmeiie  celles  que  jekhis  venonsde  marquer^  les*imt^ 
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DE    LITTEJ^^T;URE.  ^6^ 
Gaulois»  les  autrçs,  &  même  ia  plupart,  Latim,  font  con* 
noître  que  toutes  avoient  pour  fondateurs  les  Gaulois  ou  Ics^ 

Romains.  D'un  aqtre  côté,  à  peine  lesTribocs  eurent -Us 
ciiaiTé  les  Médiomatrîcicns  Ripiwires  de  leur  pays ,  qucux- 
mémes  furent  fubjuguez  à  leur  tour  par  les  Romains  ;  & 

ceux-ci  qui  en  demeurèrent  les  maîtres  pendant  plus  de  cinq 
fiécles ,  regardoient  toujours  ce  pays  comme  ^n  boulevart 
cpntre  les  nations  I>arbarçs ,  qui  ont  tant  de  fois  entrepris 

de  pénétrer  par-là  dans  Tintérieur  des  Gaules,  &  qui  y  ont 

même  réuilî  par  la  fuite.  C'eil  de-  là  que  nous  trouvons  dans 
{ancienne  AUace,  le  long  de  la  grande  route  du  Rhin ,  ces 

fréquentes  gamiibns  dé  la  vi i  if^  x  i  x.«  &  de  la  x  x <  u^ 
Légion  *,  &  dans  le  bas  Empire^  cesAnriereaens  &  MénapUns*. 
Ceft  de-là  que  viennent  ce?  forts  &  ces  villes  fortifiées,  ces^ 
camps,  ces  murs  épais  bâtis  dans  les  gorges  &  fur  les  fiauteurs 

des  montagnes  des  V^g^,  dont  il  rd^e  (encore  aujourd'hui  de 
grands  &  magnifiques  veftiges  dans  les  G)mtés  de  Dabo  Se 

d'Ochienfiein ,  à  Saint-Odile,,  à  Niderbronn ,  à  Framont  & 
aiiienrs.  Après  le  dénombrement  des  villes  que  nous  venons 

de  f^iire  ci-defTus ,  il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'il  je  trouve  des 
Auteurs  modernes  ̂   qui  s'efforcent  de  plhcer  cette  Natioa 
entre  les  Németes  &  les  Vangions.  Pour  établir  ce  paradoxe, 
on  (è  fonde  for  Tordre  que  Pline  &  Tacite  ont  obfêrvc  en 
nommant  conjointement  ces  trois  peuples.  L un  &  lautre 

mettent  lesTribocs  au  milieu,  .&  c'eÛ  de-là  qu'on  veut  tirecL 
une  preuve  pour  leipr  véritable  poiition^,  tandis  qu'il  ed 
évident  que  ces  Hiilonens  vouloient  uniquement  faire  con- 
noitre  au  ledeur  que  ces  Peuples  Germaniques  avoient  paffi^ 

dans  la  Gaule  Ripuaire,  &  qu'ils  y  avoient  nxé  leur  demeure,. 
&1S  ûire  attention  à  l'ordre  de  leur  habitation.  Coounent  les 
auteurs  de  ce  iêntiment  ont-ils  pu  reflerrer  cette  puiflante; 
Natioa entre  les  Németes  &  les  Vangions,  dontlèa  capitales^ 

•Tacbe  <&  quil  y  avoh  kiit  li- 
I^OQsRoinaines.lelonffduRhio,  Hy. 
éf*  ckittf.  ̂  ,  des  Annales. 
^  L'AmftMr  de  ia  Nûfke  de  I'iih 

dipaor  Alûm»  qui  t(t  à  la.4te  de 

YHiRicÂrt  dt<m€  provînt»^  pûgiéfé 

*  Ipjbm  Rhtni  rmam  haud  dttbii 
Ctrihûnonim  popub  cohènt,  Vangio^ 
nés,  TriBoci,  MoMTa*  Tadt.  Gcnxu. 
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464  MEMOIRES 
Naviomagtis,  Borbitomagus,  Spire  &  Worms,  ne  /ont  éloignées 

Tune  de  l'autre  que  de  fix  iîeues  î  Les  Trîbocs  n  auroient  eu , 
à  ce  compte,  que  deux  ou  trois  lieues  de  pays.  En  adoptant 
ce  fyftemc,  où  placer  les  villes  ̂ Elcebus  &  ât  Bltikamagùi, 

Ptoïém.  Gtogr.  fituées  dans  le  canton  de  ce  peuple?  Comment  arranger  Tltr- 

*^  ̂'p^'So.  néraîre  d'Antonîn ,  qui  commence  par  Ekehus,  continue  par 
Argcntoratus,  Saletio,  Tdbenue,  &  fait  tomber  enfin  fon  Voya- 

geur à  Nmomagiis!  La  Table  Théodofiertne  dé  Peutinget 
s  accorde  là-deflbs  avec  ritinéraîre  &  avec  Ptofértiée.  Enfin, 
notre  colomne  trouvée  dans  Je  coeur  des  Tribofcs ,  dédiée  pâ* 
toute  la  Nation  à  (on  Souverain ,  érigée  dans  le  centré  da 
pays,  lembie  fi>urnir  un  nouveau  moyen  contre  un  /éntimenf 
fi  légèrement  fondé.  Nous  pouvons  donc  prencfre  pour  vrai 

&  conftaté,  queîe^Tribocs  étoiént ,  par  rapport  à  l'ordre  de 
leur  fituatron ,  le  premier  Peuple  Germanique  de  totis  ceux 
qui  habîtoient  dans  les  Gaules  re  long  du  Rhin,  &  par  con/ë- 

quent  que  c'étoît  la  balTe  Alface,  où  commençoit  la  Gemame 
fapérieure,  qui  a  toujours  fait  partie  de  la  Gaule  Belgique, 
tandis  que  les  Séquanois,  qui  occupoient  la  haute  Al/ace, 

étoicnt  de  lu  Celtiq^ue,  à  canfe-defeùforigmeGauIoîle;  par 
la  fuite  du^  tems  ils  ont  été  rmrge^  auift  dans  la  Belgique. 

Nous^  vtsnon^  dçr  à)xt  que  notre  itiortument  étoit  j^hcé 
dans  le  cœur  de  fa  itatîon;  La  pofitlort  <Ie  Brunïï  fe  fût 

aflcz  connoître,  c*eft  înconteftaWemfeffl:  f ancien  Êroœmagù^. 
Ptorémée  eft  te  premier  Auteur  qui  en  parte,  il  l'appelle 
Bpw>co/Myfç:  Lltlnérafre  d'Antorthl ,  Ammfcrt-MarcelKrt 
&  la  Tablfe  Thébdcfienne  en  font  memîoti,  a^ec  qudqué 
différence  dfo  Mianufcrits ,  dont  fes  uns  rtiârquenf  BiûirîU 
magnus,  les  autres  BhKomdcué  ou  Bmmc^s,  les  meilfeurlf 
Brocomagas,  nom  compofé  dfe  deux  mots  Cdiîaues.  Mag 
dénotoit  une  habitation,  &  fe  trttuveà  la  fin  mi  ifom  d€ 

beaucoup  de  vîftes  de  rancîenneGaulr.  Telleréroienr  Vtrî>^ 
magus,  Juùmagus,  AiigajkmBgui$,  GafmmnggmrTôrmmis^^ 
Montalomdgus ,  Gfpmagiis,  M&fomagùs,  ̂ ptdtfidgus^,  ̂ ^rgofi- 
tomagus^  Vindom0g9i,.  Rigomaguâ,  Vinemagf^y  pkifiiBum  Mn^ 

magus,  dont  l'un  eft  dan^  ilrv6ifinagb'd^A^ato«f»  êTASm^ 

q[ue 
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DÉ    LITTERATURE.  4(f5. 
^que  Bârittomûgtés.  Les  Romains  y  ont  toujours  ajouté  leur 
traminailbn. 

BnéocA,  autre  mot  Celtique»  fîgnifîe  un  endroit  maréca- 

geux*, ainfi  Bruochmg,  dont  les  Romains  ont  compôfé  leur 
Sfocamagus,  veut  dire  une  kabhaiion  près  des. marais;  une 

partie  de  la  contrée  de  ce  bourg  eft  encore  aujourd'hui  ma- 
récagcufe.  Les  veftiges  de  l'ancienne  ville  font  connoître 
qu  die  étoit  très-étendue. 
.  La  figure  de  notre  côiomne  ne  nous  fait  pas  connoître 

à  quel  u/age  elle  peut  avoir  été  po/îfe.  Si  ié  moindre  veftîgd' 
de  quelques  nombres  y  paroiflbit,  je  Tauroîs  d'abord  priiê 
pour  une  colomne  miliiaire.  Au  défaut  de  cela ,  nous  pou- 

vons conjeélurer  que  c'eft;un  pilier  qui  a  fait  partie  d'un 
autel,  temple,  porté,  ou  d'un  autre  édifice  public,  fait  à  . 
l'honneur  de  Valérien. 

Les  débris  d  une  pareille  colomne  de  la  même  grofleur, 

que  j'ai  trouvée  dans  le  même  endroit,  m'ont  confirmé  dans 
œ  lentiment.  Valérien  ayant  régné  depuis  l'an  2  5  3 .  de  l'Ere 
Chrétienne,  ju(qu*en  260.  où  il  fut  fait  prifbnnier  par  les 
Perfes,  nous  chercherons  l'époque  de  ce  monument  dans 
l'intervalle  de  ces  fept  ans.  Pollion,  Viélor,  Eutrope,  Zofimd 
&  Zonare  nous  apprennent  que  Valérien  avoit  de  rudes 

gu«*res  à  (bûtenir  contre  les  Germains ,  qui  cherchoient 
à  pafler  le  Rhin  &  à  faire  une  grande  irruption  dans  les 
Gaules.  Ils  furent  défaits  par  les  troupes  que  commandoit 
fon  filsGallien,  qui  en  prît  le  titre  dtGermanicus  Maximus. 
Ces  Germains  pouvoîent  bien  être  les  Francs  qui  habiioîent 

alors  le  bord  de  l'autre  côté  du  Rhin ,  &  on  marque  que 
Gallien  leur  fit  la  guerre.  Aufli  eft-ce  (bus  lui  que  nous  en 

trouvons  la  première  mention,  vers  l'an  263.  dans  Trebellius 
Pdllîo ,  ce  qui  fait  croire  que  leur  confédération  n'eft  que 
du  deuxième  fiécle,  au  moins  ne  s'eft-elle  manîfeftée  qu'apfès 
le  milieu  du  troifiéme.  La  viéloire  de  Valérien  &  de  Gal- 

lien ,  arrivée  en  2  5  6.  eft  confirmée  par  des  Médailles  de  ces    Me^afarK 

*  Un  dcs.quankrs  dé  U  ville  de  Siraflbouïg,  qui  eft  maréwgcux,  porte /-y.  i<;^. 

encore  aujourd'hui  le  nom  de  Bruoch*  ^  ,  -  . 

Mem.  Tome  XV.  *  N  n  n 
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466.  MEMOIRES 
Erinces ,  qui  portent  Viébria  Germanka,  où  la  figure  ôMongtie 
des  boucliers  fait  même  connoître  que  cela  regardoit  les 
Germains.  Elle  eft  conforme  à  celle  que  nous  trouvons  fur 

Vbsc  d'Orange,  monument  de  la  défaite  desTeutons.^ 
'.  L'année  de  ce  grand  &  heureux  événement  de  Valérîen 

lie  pourroît-eiie  pas  fixer  l'époque  de  notre  monument? 
La  manière  d'exprimer  le  nom  des  Tribocs  n'dt  pas  uni- 

forme dans  les  anciens  Auteurs,  Strabon  écniTtAiic^fli ^ 
Ptoiémée  Te>tCoxxo^,  Jule-Céiar  Tribocà,  Pline  Triboâtr 
Tacite  Triboà.  L  ortographe  de  ce  dernier  eft  celle  que  notre 
Infcription  exprime  auflî,  &  par  confëquent  cdX  la  bonne, 
appuyée  de  deux  autres  Infcriptions  dont  nous  parlerons 

après. 
Cl 

V^'Srj'J'      Beatus  Rhenanus  a  été  dians  la  fàuâe  perfuafion,  qu'ils furent  aufli  nommez  Tribom, 

Enfin ,  l'étymologie  du  mot  Trîbocs  a  embarraffé  pfu- 
iteurs  Sçavans  modernes ,  qui  l'ont  cherchée  avec  pius^  de 
curîofité  que  de  fuccès.  Les*Hiftoriens  du  moyen  âge  ont 
publié  (ans  fondement,  que  les  Trévérîens  &  les  Tribocs 

tîroient  leur  origine  commune  *  de  Trebeta,  fils  de  Ninus 
&  de  Sémiramis,  &  qu'ils  tenoient  leur  nom  de  ce  fondateur. 
Un  fiécle  éclairé  comme  le  notre,  ne  défère  }>as  beaucQUp 

à  l'autorité  des  Ecrivains  peu  ciairvoyans,  Ibuvent  fabuleux 
dans  tes  matières  de  leur  tems,  &  à  plus  fi>rte  raifbn  dans 
celles  qui  font  beaucoup  antérieures. 

D'autres  tirent  cette  étymologie  de  trois  nK>tsGermanrques 
combinez,  Diê  RAin  Wbher,  par  contradion,  D'riwohner, 

Awnpport  accQÏa  ad  Rhemm,  tandis  qu'il  n  efl  pas  encore  conflaté  qu'ils 
îw^''^.    ay«"^  ̂ ^^i^^  ̂ ^^^^  ̂ ^^^*  avant  qu'ils  l'eufTent  pafTé. 
Aifat.p.j,  Enfin  le  fentiment  le  plus  reçu  dérive  ce  nom  àts  mot» 

Germaniques,  Drey  Buchen,  trois  hêtres,  à  cau/c  du  cuite 

qu'on  prétend  que  cette  Nation  rendoit  à  ces  arbres,  &  à 
i'ombfe  de(quels  elle  avoit  coutume  de  tenir  ks  adèmblée^ 

'  ♦  Mariarms,  Sigehertvs,  Otto  FrîfînÊ.  Conradus  U/pere.  Albert.  Stadl 
Godofrtd.  Viterb.  /Eneas  Syhip$r  NaucUrus,  Crant^uSf  J^iander^  Ffm^- 
JkcmauExeg.Cam^Ub.ii.pag.jôf^ 
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,  £eRdigbn  &  tl'£tat*  Clavier  avance ceit^conje<3iim,  apris  ami.  m^^ 
Conrad  Celtes,  Rhenanus,  Glaveanus,  Wiliichjus^  SchadîEus,  ̂ *^-  ̂ ^  ^'^ 
Coccîus ,  (uivis  par  pluliears  Sçav^is  phis4iiademest  Amiq.  Gtm^ 

Pour  la  fortilier,  on  prétend  qu'il  y  a  eocoie  aujourd'hui  j^^^^'^^H 

en  Al  face  xin  endroit  de  ce  nonn ,  maïs  ce  qu'if  y  a  de  teriâîn  j  " 
ceft  que  cet  endroit  n'y  exillepoînt,  Suppofc  foc  exiftence, 
on- n'en  fçauroit  induire  que  les  anciens  habita ns  en  eulîënt 
tiré  leur  nom- 11  fetit  même  dbferver  que  le  hêtre  n  a  pas  été 
un  objet  de  religion  des  peuples  Celtiques,  comme  ie  chcne* 

Les  Trîbocs  le  font  trouvez  enveloppez  dam  la  conquête 

àts  Gaules  faite  par  les  Francs  ;  &  depuis  ce  tems-là  ce  nom 

s'eft  perdu  pour  faire  place  à  celui  é'Akfacioms,  dont  nous 
trouvons  la  premicre  mention  dans  Frédtgaire,  &  qui  dénote 

ies  habitans  fur  la  rivicre  d'/4^,  f£/pjf  mâr<\iie  fe^/es  Elii,  le  ,  (  .  I  ( 
fiége  ou  le  cours  de  TltL         / 

La  fïgnîfication  du  mot^ï^^^  a  été  plus  étendue,  ayant 
auCn  compris  le  pays  que  les  Séquanois  a  voient  occupé  fur 
le  Rhin,  &  qui  compofe  aii|miRfhui  la  haute  Alfiicet  11  n  eft 
même  refté dans  la  province  aMct^n  vdlîgedufion^desTribocs. 

Les  voiilns  en  ont  confervé  qudt]ue  chofe.  A  Belfort 
le  pays  deTrébay  en  langue  vulgaire  dénote  la  balîë  Aiface, 

&  à  Metz  on  appelle  le  chanvre  d'Allâce»  chanvre  de  Tréhoc* 
Le  monument  que  je  Tiens  de  découvrir,  ell  le  premier         **^ 
trouve  dans  le  pa,ys,  où  il  ïbit  parié  de  ce  peuple-  La  vérité  \ 
eft  qu  ii  exifte  deux  Infcriplions  où  on  lit  le  mot  Trilwc,  ,  • 

iune  dans  Gruter,  qui  contient  ces  mots;  Miitmms  Reflt-    hfcrtpf  t9.té 

Mus  Civis  TrilmaiS  negotiaîor  arîis  mucellaria,  &  l'autre  dans  ̂ "  ̂^^  "■-*^" 
Spon  p  qui  rapporte  un  T,  Nigrius  fimihs  Tféqtm  exGemumia   Aiifctli  itvdf^ 

fupemre  Luco  Aagufti  ;  mais  ces  Infcriptîons.troiivées  ail  leurs,  *^^'î  f-'^^- 
ne  faiJant  mention  que  de  deux  citoyens  morts  hors  de  leiir 
paysp  Ion  peut  dire  que  la  nàtr^  eft  la  première  trouvée 
dans  la  province  même,  &  drefTée  par  un  vœu  commun 

^Wle  la  Nation,  à  Thonneur  de  fon  Souverain,  par  conféquent 
die  eft  jufqu  à  prélent  unique  dans  fon  efpece.  ̂   *  :^^*-* 

Nlinîl 
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ME  M  a  r  R  E  s 

R  F  F  L  E  X  I  ON  S 

ffur  une  Méifaille  de  Galerius  Antoninus, 

jiU  de  l'Empereur  A  ntonin-Pie, 
Par  M.  i>£  Boz£r 

Pa^.4.éQ 

AffcmHéc  T  Es  HKlorîens  qm  ont  décrit  la  irîè  (fesiEmpercurs Rd- 

5^;"a  ̂"  L*  maios,  fe  fom  fort  étendus  fur  Je  caradere de  douceur 
J739,  &  dei)Qnté  l' fur  lei;  vertu3  &  les  grandes  qualités  d' Amoitin* 

Pie;  mais  ils  nous  apprennent  peu  de  choie  de  l'état  &  dé 
l'origine  de  &  famille.  A  peine  donnent-^ils^  entendue  qq'if 
,y  avoit  de  la  parenté  ou  quelques  alliances  entre  toi  &  /es 

,Emti^re*jrja/iTm;an  &  Hadrien  iès  prédâ:e(ièurs;  &  s'ils 
*{>2iiflçnt  déliée;  enfant  r  îi^  iê  contentent  de  diicr  qu'il  en  eut 
fqu9Are>,  deux  garçons:&  decix  fiiiës^  Fauftiiie,  k  cadette  de  ces 
deux  fiHes ,  ceiie  qui  fut  depuis  mariée  à  Ion  coufin-germaia 

Marc-Aurélerj  fucceÔeurd'Antonin-Pic,  e(l  la /eute  dont  its 
fadènt  une  mention  particulière^  Non' feulement  ils  ont  né- 

gligé de  nous  tranfihettre  le  nom  que  portoient  lès  deux  fîlsy 
^ùi  dévoient  natureUemdit  étrç  iobjjet  de  1  attCQtionpibli^n^ 
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&  refpérance  dun  Père  makre  de  i'Umvers,  ils  nom  pas 
même  daigné  nous  apprendre  s'ils  étoienl  nez ,  s'ils  étoîcrit 
morts  avant  ou  après  que  leur  père  fut  parvenu  à^'Empîre.  * 

Les  Marbres  &  les  Médaiites  antiques ,  qui  ont  plus  heu- 

reufement  échappé  à  l'injure  des  tems,  que  n'ont  fah  les 
ouvrages  manufcrits,  nous  dédommagent  en  partie  du  filence 
ou  de  la  perte  des  Hiftoriens  ;  car  il  eft  à  préfumcr,  par 
exemple,  que  Dion ,  qui  dans  lepeu  qui  nous  refte  des  lxxx» 

-livres  de  ion  ouvrage,  efl  infiniment  plus  exaél  qu'aucun  des 
autres  Ecrivains  de  Thidolre  Augufle^  n'avoit  pas  omis  un détail  n  néceiïàire  &  (i  intéreiiant. 

H  y  a  dans  le  feul  Recueil  de  Reînefius,  trois  Infcrip-  ra«font«ttft 

tîons  trouvées  en  difFérens  tems,  l'une  à  Aulbourg^  l'autre  apportées  jw 
à  Capoue,  &  la  troifiéme  à  Torre-di-Bagnî,  ville  de  iaCam«  {esAM\i{uiî^ 

panie,  qui  ont  été  faites  à  l'honneur  d'une  Matidie,  tante  ̂ 'Aiabourg^ 
maternelle  de  l'Empereur  Antonin,  Ibeur  de  Sabine,  femme 
d'Hadrien,  fille  d'une  autre  Matidie  nièce  de  Trajan,  &  petite 
fille  de  IVlardane  iôeur  de  ce  Princer  Voici  la  plus  ample 
de  ces  Inlcriptlons  r 

MATIDIA 

DIVAE   MATIDIAE   AVG.   F. 

DïVAE  JVIARCIANAE  AVG.  NEPTÎS 

DIVï  TRAJANI  Avft-  PRONEPTIS 

DIVAE  SABINAE  AVG.  SOROR. 

IMP-   ANTONINI   PU   AVG. 

P.P.   MATERTERA. 

Si  cts  monumens  ne  nous  déterminent  pas  à  croire  avee 

un  des  plus  hardis  Critiques  de  ce  fiécfer  que  Trajan  étoit  £cP:R«n^ 

Téritablement,  &  non  par  fimple  adoption,  fÛs  de  N^rva^  ̂ '*°** 

père  d'Hadrien,  &  ayeul  d'Antonin-Pîe,  ils  nous  forcent 
du  moins  d'avouer  que  les  Auteurs  de  Thifloire  Augufte  ont 
eu  d'autant  plus  de  toit  de  ne  rien  dii«  du  degré  d-afiinité 
4i9  cçs  Empereurs,  <{m  C9tte  parçaté  &  ces  alliances  avolent^ 

î^nnii| 
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été  le  {Principal  motif  de  leuif  adoption  &  de  leur  âévatios 
à  l'Empire. 

Gm.B(nfardi  Trois  |jjtres  Infcriptions  rapportées  pur  différens  Auteur^ 

ibnt  mention  d'ARRIA  FADILLA*  mère  d'Antonin, 
de  JULIA  FADILLA  ^  (à  Ibeur,  peut-être  foeur  utérine 
iêulement,  car  la  mère  d'Antonîn  avoit  été  marrée  deux  fois, 
&  d'AVRELIA  FADILLA<^  fa  fille,  l'aînée  fans  doute. 
^  FauQine,  &  qui  ayant  époufë  Lamia  Silanus,  mourut  dans 

le  tems  qu'Antonin  fbn  père  alloit  gouverner  TAfie  en  qua- lité de  ProconfùL 
Maïs  venons  à  Çts  deux  fils  que  Iliiftolre  auroit  dû  paiv 

ticuliérement  nous  fiiire  connoître,  &  dont  cependant  elie 
ne  nous  dit  rien. 

Le  dode  Pan vînî  a  cru ,  &  quelques  Auteurs  adoptant 
trop  légèrement  là  conjeélure,  ont  afîûré  après  lui,  qiiel!aîné 

de  ces  enfans  s'appelloît  T.  AVRELIVS  FVLVIVS ANTONINVS,  &  le  cadet  T.  AVRELIVS  ANTO. 

NINVS,  mais  comme  \\s  n'en  rapportent  aucune  pneuw^ 
&  que  d ailleurs  ils  font  contredits,  du  moins  à  l'égard  ik 
i  un  des  deux,  par  les  monumens  qui  en  ont  été  découverts, 
il  faut  s  en  tenir  pour  celui-là  au  témoignage  irréprochable 
des  Médailles  antiques,  qui  nous  reprélêntent  ce  jeune  Prince 
au  revers  de  Fauftine  fâ  mère,  avec  une  Inscription  qui  le 
nomme  M.  GALERI V#.  &  quelquefois  M-  ANN,IVS 
GALERIVS  ANTONINVS.  Il  ne  fit  que  joindre, 
fuivant  4 ufâge  commun,  au  nom  de  (on  père ÀNTONIN, 
ceux  de  Fauftine  là  mère ,  qui  s  appelloit  A  N  N  I A 
GALERIA. 

Triftan  eft  le  premier  de  nos  Antiquaires  qui  a  connu 
&  publié  une  de  ces  Médailles,  il  /emble  même  en  avoit 

vu  deux,  lune  en  grand,  l'autre  en  moyen  bronze,  mais 
il  ne  dit  pas  quelle  eft  celle  qu* it  a  fait  graver  dam  ta 

•IMP.  ANTONINI  PII  AVa  MATER. 

^IRP.  ANTONINI  PII  AVG..SOROR. 

•IMP.  ANTONINI  Pli  AVCfiUA.  *       -     : 
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Cïommentiures  ;  &  il  eft  d autant  plus  aifë  de  s'y  méprendre,    Tm.  hfog. 
que  ibuvent  dans  les  Médailles  de  cet  âge-là ,  le  grand  bronze  ̂ '^ 

diâère  plus  du  moyen  par  l'épaiflëur  que  par  1  étendue. 
.    On  y  voit  d'un  côté  la  tête  voilée  de  Fauftine  femme 
d'Antonln,  déjà  morte  &  déifiée,  comme  l'indique  d*abord 
le  voile,  &  enfuite  la  légende:  ©EA  *ATCTEINA,  DIVA 
FAVSTlNAr 
.  Au  revers  eft  gravée  la  tête  dun  jeune  enfant,  je  n  ofe 
dire  dun  jeune  homme,  car  il  ne  paroît  âgé  que  de  fept 
à  huit  ans  au  pfus,  &  on  lit  autour  ces  mots:  M.  FAAEPIOC 
ANTHNINOC  ATTOKPATOPOG  ANTIiNINOT 

TIO  C.  Marcus  Cakrius  Aîitomnus  Imperatoris  Amonini  Filius^- 

Je  dois  encore  obferver  que  Triftan  n'a  voit  pas  apperçà 
TM ,  abr^é  du  prénom  M<Lpuo^  ̂   par  où  commence  la  lé* 
gende,  ni  le  mot  entier  TIOC,  qui  la  termine,  &  qui  y 
eft  eftèntid.  Il  a  feulement  laifTé  un  peu  de  blanc,  &  mis 

quelques  points  au  commencement  de' cette  légende,  parce 
que  ià  Médaille  étoit,  dit-il,  ufée  &  mangée  de  rouille  en 

cet  endroits  preuve  qu'il  nen  avoit  vu  qu'une  feule,  car 
5'il  en  avoit  vu  deux,  &  de  différentes  grandeurs,  comme 
fl  l'avoit  d'abord  infinué,  il  auroit  été  fort  extraordinaire 
Quelles  fe  fufTent  trouvées  mangées  de  rouille  précif^ent 

ftir  tes  mêmes  lettres,  &  il  fè  feroît  plaint  d'une  fatalité,  ft 
iineuiiére.  Elles  font  toutes  deux  au  Cabinet  du  Roy ,  &- 
aili^  bien  confervées  pour  ne  faiK  aucune  difficulté  dans  la 
ieéhire  de  Tlnfcription  que  nous  venons  de  rapporter^ 

Les  Antiquaires  ou  Médailliftes  qui  font  venus  depuir 
Trifbuî,  comme  Patin, Vaillant,  Mezzabarbe  &  M.Spanheim,. 

«ont  pas  manqué  d'orner  leurs  Recueils  de  la  Médaille  de 
Galerius  Antoninus,  d'en  exalter  la  rareté,  &  d'ajouter  que 
te  filence  des  Hiftoriens  rendoit  ce  monument  très-précieux r 

éa  refte,  ib  renvoyent  à  ce  qu'en  avoit  déjà  ditTriftam 
Or,  ce  que  Triftan  en  a  dit  de  plus,  fc  réduit  à  traiter  Tmâ^Lfug^ 

iuperficiellement  la  queftion,  fçavoir  fi  ce  Galerius  Antoninus  ̂ 'S* 

ëtoit  mort  avant  qu'Antonin  fôn  père  fat  parvenu  à  r£m« 
[pi«e,  ou  du  moins  avant  que  Faudliiae  là  jnere  mourût*  Il> 
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héfite  à  prononcer  contre  le  iêntiment  commun ,  qui  étoH 
alors,  que  le5  deux  fils  étoient  morts  avant  que  leur  père 
Antonin  eût  été  adopté  par  Hadrien»  ientiment  fondé  unique^ 

Hient  fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  vraifemblable  quen  adoptant 
Antonin,  Hadrien  l'eut  obligé  d'adopter  Marc-Auréle  & 
:  Lucius  Verus  au  préjudice  de  ks  propres  enfans,  s'il  en  avoit 
«u  de  vlvans.  Cependant  il  croit  qu'on  peut  répondre 
qu'Hadrien  avoit  exigé  ces  adoptions  dans  la  crainte  que  û 
Antonin,  qui  avoit  déjà  plus  de  cinquante  ans,  mouroit 

bien-tôt  après  lui ,  l'Empire  ne  fe  trouvât  divîfê,  &  comme 
anéanti,  en  tombant  entre  les  mains  de  deux  enfàns  tout** 
à-fàit  incapables  de  le  gouverner.  Mais  il  conclud,  avec  trc^ 
de  redriélion ,  que  fi  un  de  ces  enfans  étoît  mort  avant 

qu'Antohin  ion  père  eût  été  adopté  par  Hadrien,  l'autre» 
fe  Gale  RI  us  Antoninus  dont  il  s'agit,  y  avait  fiir- 
vécu,  &  n'étoit  mort  que  peu  de  tems  avant  ou  après  Fauftîne 
&  mère,  qui  mourut  à  la  fin  de  la  troifiéme,  ou  au  coxs^ 
roencement  de  la  quatrième  année  de  f  empire  de  (on  mari» 

ce  qui  avoit,  dit-ii,  engagé  les  peuples  à  célâ>rer  leur  mé* 
moire  par  un  monument  commun. 

Cette  conclufion  deTriftan  me  paroît  également  deftitués 
de  preuves  &  de  vraifemblance* 

Et  premièrement,  il  eft  bien  plus  naturel  de  croire  que 

i*on  mit  au  revers  de  Fauftine  morte  &  déifiée,  le  portrait 
de  (on  fils  vivant,  comme  un  objet  de  con(blation  pots 

l'Empereur  Antonin ,  que  de  penfèr  qu'après  les  avoir  perdus 
l'un  &  l'autre,  on  afièéla  de  les  réunir,  ain(i  dans  un  même 
monument,  pour  lui  pré(ênter  tout  à  la  fois  le  double  /û;eC 

de  la  plus  julèe  douleur  qu'il  pût  jamais  refièntir. 
En  (ècond  lieu ,  fi  Galerius  Antoninus  eut  été  mort  quand 

on  le  repréfenta  au  revers  de  (a  mère  ©EA  *ATCTEINA^ 

on  l'auroit  de  même  annoncé  dans  l'inlcription  par  quelque 
terme  d'ulâge  en  ces  occalîons,  comme  €)E02,  HP02,  ou 
autre  (èniblable  ;  &  fi  on  avoit  eu  des  rai/bns  particulières 

pour  n'y  employer  aucun  de  ces  termes,  on  les  auroit  aa 
moins  fuppléez  dans  le  type  par  quelque  fymbolei  connne 

par  un 
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par  un  Aigk  au-defîbus  de  fbn  bulle,  ou  par  un  Aftre  au- 

deflus.  Le  fiécle  même  d'Antonîn  nous  offre  des  exemples 
bien  marquez  de  cet  ufige.  Quand  Domitîen  eut  perdu  ion 
&s  unique,  âgé  de  huit  à  neuf  ans,  on  grava  ion  portrait 
fur  les  Médailles,  tantôt  au  revers  de  ion  père  Domitîen, 
Untôt  au  revers  de  Domîtîa  Gl  raere,  &  on  ïy  repréienta 

.  déjà  élevé  au-deffus  du  globe  de  la  terre,  la  tête  environnée 

d'étoiks,  avec  cette  Inicrîptîon  autour;  DIVVS  CAESAR DOMITIANI  FiHus. 

Ce  qui  prouve  bien  mieux  encore,  non  ièulement  que 
Galerlus  Antoninus  n  étoit  pas  mort  quand  on  le  repré/enta 
101  revers  de  Fauiline  ià  mère,  mais  qu  il  lui  a  iùrvécu  huit 

^  dix  ans  au  nooins,  cefl  une  MédaiUe  que  j'ai  découverte 
depuis  pçu,  &  qui  le  repréiente  âgé  de  dix-ièpt  à  dix-huit 
ans,  ayant  au  revers  les  iymboles  de  TE^rance,  de  la  Joye 
&  de  la  Félicité  publique,  un  Cnar  conduit  par  laVidoire, 
&  précédé  dans  fa  marche  par  une  femme  tenant  une  palme 

à  la  main,  telle  qu'on  la  trouve  fur  la  plupart  des  Médailles 
de  ce  tems-là,  ou  on  lit:  LAETITIA,  FELICITAS 
à-  HILARITAS  TEMPORVM. 

La  Médaille  efl  d'un  moyen  bronze,  fort  approchant  du 
grand  par  fon  étendue:  elle  dl  de  fabrique  Egyptienne, 
mais  d  un  travail  bien  plus  fini  que  ne  le  ibnt  ordinairement 
ies  Médailles  frappées  en  Egypte  :  elle  a  iàns  doute  été 
frappée  à  Alexandrie  même,  &  conmie  elle  n  a  pas  encore 

été  vue,  je  Fai  fait  exaélement  deifiner  &  graver  fur  l'ori- 
ginal, pour  la  communiquer  plusaifèment,  &  fur-tout  pour 

apprendre  de  vous,  Meffieurs,  de  quelle  manière  on  doit 

expliquer  la  dernière  lettre  de  l'Inicription  mile  autour  de 
la  tête  de  ce  jeune  Prince.  Il  n'y  a  que  cette  dernière  lettre 
qui  puiile  arrêter,  &  à  cela  près,  on  lit  naturellement  Mctpœç 
ANNI02  TAAteio^  ANTtffwo^  TIo^.  La  lettre  P  qui  vient  en- 
fuite,  ne  préiente  pas  auifi  ailemen  t  le  mot ,  le  génitif  dont  elle 

4oit  êu:e  l'abbrégé.  Je  l'explique  par  PfîMHS  ou  PilMAUlN, 
&  je  vais  vous  expolêr  ce  qui  me  détermine  à  lui  donner 

cette fignification,  prêt  à  l'abandonner  ii  vous  ne  Tappouvoc Mem.  Tome  XV.  O  o  o 

Digitized  by Google 



474  MEMO  ï  R  Ë  S 
pas,  &  à  y  préférer  celles  qui  vous  paroîtront  plus  natuidlet 

Se  plus  (ures. 

On  (çaît  que  rien  n'étoît  (î  commun  chez  les  Grecs  & 
chez  les  Romains ,  que  de  voir  des  particuliers  adopter  Se 

prendre  pour  leurs  enfans,  des  jeunes  gens  d  un  certain  mé- 

rite, qui  Ibuvent  ne  leur  étoient  rien  d'ailleurs,  ni  par  la 
nature ,  ni  par  les  liaifbns  du  fang.  Mais  ce  qu  on  a  peut-être 

trop  négligé  d  obièrver,  c'eft  que  des  villes  mêmes,  des  villes 
entières,  ufbient  dune  forte  d  adoption,  &  donnoient  le 
nom  de  Fils  de  la  Ville  à  de  jeunes  citoyens  qui  promettdent 
beaucoup,  &  qui  ie  fai (oient  généralement  aimer  &  eflimer* 

Metanorph.  Apulée  Ic  marque  bien  précifèment  dans  le  langage  qu'if  fait 
tenir  à  une  jeune  perlbnne  que  des  voleurs  avoient  enlevée» 
comme  elle  étoit  (ùr  le  point  de  le  marier  à  un  de  les  parens» 
jeune  homme  aimable  &  diftingué,  à  qui  la  ville  entière 

a  voit,  dit -elle,  publiquement  accordé  le  nom  de  (on  fils: 

'Speciofus  adolejcens,  înter  fuos  principalis ^  ̂ //^i  FILIVM PVBLICVM  OMNIS  SIBI  CIVITAS  COOPTAVIT. 

Le  mot  COOPTARE  eft  une  e/pece  de  formule,  qui  dans 
les  Orateurs  comme  dans  \ts  Hifloriens ,  dans  le  Droit  fur- 
tout,  ne  fignifie  pas  feulement  nommer,  admettre,  mais  encore 
choifr  (ùr  plufieurs,  entre  les  femblables  &  les  meilleurs.  On 

lit  fur  une  Médaille  de  Néron  lorfqu  il  n'étoit  encore  que 
Céfar,  SAÇERD()j  COOVTdtus  IN  OMN^  CONLégi«/m 
SVPRA  NVMERVM  EX  Senatus  Confubo. 

Cette  forte  d'adoption  publique  était  fi  honorable,  que 
ceujc  qui  Tavoient  une  fois  méritée,  s'en  glorifîoient  toute 
îeur  vie,  &  prenoîent  dans  lage  lé  plus  avancé  le  nom  Je 

fils  de  leur  ville,  TIOS  nOAEiïS,  iors  même  qu'ils  y 
exerçoîent  les  premières  Magiftratures,  &  qu'ils  y  avoiênt 
acquis  une  grande  fopérîorité  /ùr  le  refte  des  citoyens:  ceft 

aînfi  que  dans  une  Infeription  Grecque  que  Al.  l'Abbé 
Fourmont  a  copiée  dans  la  Laconie,  &  quil  m'avoît  com- 

muniquée pour  nos  Mémoires,  on  trouwœntre  les  parîncî- 
paux  Magîftrats  de  Sparte,  un  Caïus  Pomponius  Aicadus, 

^ui  joint  aux  titres  de  grand  Pontife^  d'Aim  de  Cé^^ 
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de-kPtoic'cdui  à^Fih  de  la  Ville,  TIOS  nÇAEifi^ 
&  qui  y  avoit  reçu,  ajoute  l'Infcription,  tous  les  honneur*^ <jcie  h  Joy  accojrdoit  au  citoyen  qui  iavoit  |>ien  mérité  de  la 
République.  Voici  ibn  article  en. entier: 

^  TA  nOMnONIOS  AAKA2TOS  ' 
APXIEPETS  AIA  BIOT  TSLH  SEBASTiîtî   ; 

'  *IAOKAlSAP  *IAOnATPlS  TI02  nOAEfiS 
EIAH*£ÎS  TAS  THS  APlSTOnOATTEIAS  TIMAS 

KATA  TON  NOMON. 

-  Le  P.  de  MontÊiucon  dans  fà  Palaragraphîe ,  &  M.  Mura-  ̂ '«w  ̂ <3»' 
tofî  dans  fon  dernier  Recueil  d'Infcriptions,  en  rapportent  ̂ SLiiiit. 
une  qui  prouve  que  ces  fortes  d'adoptions  avoient  auffi  lieu 
à  l'égard  des  femmes  céL-bres.  C'eft  l'Epitaphe  d  une  Cara-r cylaea,  qui  tîroit  fon  origine  des  anciens  Rois  du  pays,  quî 
étoitGrande-Plrêtreflè,  &  qui  avoit  été  adoptée  par  la  Ville 
<f  Ancyre,  Métropole  de  Galatie,  où  elle  exerçoit  ki  fonélîons 
Êcerdotales: 

KAPAKTAAIAN 
APXIEPEIAM 
AnorÔNON 

BA2IAEÛN 
©TTATEPA 

THS  MHTPOnOAEflS 

L'n&ge  de  conférer  ainfi  le  titre  de  Fils  de  la  Ville,  n'étoit 
'  pas  borné  à  la  Grèce  proprement  dite ,  &  les  Infcriptions  dpc 
Marbres  antiques  ne  font  pas  non  plus  les  foules  qui  en  four- 

nirent des  exemples  ;  on  en  trouve  un  plus  grand  nombre 
encore  for  les  Médailles.  Haym ,  dans  fon  Teforo  Britamico,  Tm.  11.  ftfg, 
ai  rapporte  une  frappée  à  Cotiaeum  ville  de  Phrygie,  qui  a  '^^ 
d'un  côté  ia  tête  de  Néron ,  couronnée  de  lauriers ,  avec  cette 
kfoription  autour  :  NEPANot  KAISAPA  KOTIAEI2, 
Sl  an  «revers  \m  Jupiter  nud,  autour  duquel  on  lit  EIII O  o  o  î/ 
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OTAPOY  TIOT  no K%Si%,fubVaroFîrtoUrhîs.titn 

Tw.  ii.faf.  rapporte  une  fèmblable ,  frappée  Ibus  le  même  Magîflrat ,  en 

^^  '  l'honneur  d'Agrîppine,  &  il  ne  faut  pas  croire  qiiYlOS- 
no  AEûâ  ne  fignîfie  dans  Tune  &  dans  1  autre  que  ce  que?^ 

nous  appelions  Enfant  de  la  Ville,  c'eft-à-dîre,  qui  y  étoît  né  ; 
ce  n  auroît  pas  été  une  grande  merveille  à  célébrer,  cette  quai-^ 

lîté  fe  trouveroît  par-tout,  y  ayant  eu  très-peu  de  Magîffa^ats 
dans  les  villes  Grecques,  qui  n  en  fuflent  originaires.  Mais  ce 

qui  achève  de  lever  à  cet  égard  jufqu  au  moindre  doute ,  c'eft 
qu  outre  ces  Médailles ,  nous  en  avons  deux  au  Cabinet  du 

Km.  Graci  R^y^  qui  ont  été  déjà  publiéespar M. Vaillant,  &  où  ce  même 
fF'  'S' U'   Y3ru5^  qui  fe  quatifîoit  dans  les  Médailles  précédentes  TIOS nOAEûS,  TtliusUrbis,  cft  appelle  TI02  KOTIAÊONv 

Filius  Coûanfium,  de  même  qu  un  autre  Archonte  de  la  même 

ville,  dans  une  Médaille  frappée  à  l'honneur  de  TEmpereur 
Claude,  Eni  lOTAIOT  TIOT  IHOTlKYLSi^^fub  Julio 
Filio  Coûanfium.  Enfin ,  nous  liions  fur  une  autre  Médaille 
du  Cabinet  du  Duc  de  Dévonshire,  pareillement  rapportée 

dans  le  Teforo  Briîannico,  &  frappée  en  l'honneur  d'Augufl^ 
.  àAphrodiféevilledelaCarie,  AnOAAnNIOC  A*PO- 
A IC lEfîN  TIO C ,  Apollonius  Aphrodxfmfmm  Filius. 

Le  type  autour  duquel  on  lit  ces  mots,  mérite  encore  une 
ûbfèrvation  particulière*  On  y  voit  la  (btue  de  Diane  Poly- 

mamme,  placée  entrç  le  Soleil  &  la  Lune.  C'étoîent  les  trois 
principales  Divinités  qu'adoroient  les  peuples  de  la  Carie  ;  & 
il  n^efl  pas  douteux  que  l'Apollonius  par  iès  foins  &  fous 
l'autorité  de  qui  là  Médaille  a  été  frappée,  ne  fbit  le  célèbre 
Apollonius  d'A phrodif2e,  qui,  au  rapport  de  Suidas,  étoft 
Grand-Prêtre  de  la  Carie ,  Hiftorien  de  fbn  propre  pays,  6c 
auteur  de  divers  autres  ouvrages  importans  : 

ApottoniusAphrodifenfs,  SummusSacerdos  &H'^hrims.Scr^k 
hifhriam  Caricam.  De  Tralhbus.  De  Orpheo  &ipftus  facfii. 

Mais  comme  Suidas  ne  dît  point  le  tems  auquel  il  ar  vécu, 

&:  que  Meurfius,  ni  VolBus,  ni  M.  Fahricks  a'oht  pu  i^ 
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cfevioert  nous  devons  uniquement  à  cette  Médaille  kpreuye 

qu'il  vivoit  (bus  Augufle,  comme,  pous  djsvons  à  THiftoire 
^  dé^  des  talens  qui  lui  avoient  mérité  le  titre  de  Fils  des 

Aphrodifiens. 

On  icroît  tenté  de  croire  que  ibus  l'Empereur  JViaxrace 
ks  jRomains  firent  encore  quelque  cho/è  de  lêmblable  pour 
£>n  fils  Romulus,  que  nous  ne  connoifibns  de  même  que  poj^ 

les  Médailles.  Qn  lit  fur  celles  qu'ils  frappèrent  après  la  mort, 
DIVO  ROMVLO  îio/kayriis  EILIQ,  &  leraot  HLIO 

y  efl  quelquefois  écrit  tout  du  long ,  &  quelquefois  abrégé 
par  la  feule  initiale  F.  Ne  femble^t-il  pas  que  ce  titre  de  Fils 
^  la  Ville,  que  Rome  accorde  au  jeune  Romulus»  tire  une 

nouvelle  force  de  celui  de  Père  de  la  Ville,  qu'on  y  donnoit unanimement  à  fbn  fondateur,  ROMVLE  PATER  ou 

VRBIS  GENlTOR,commelappelleOvideî 

.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  fùffiroît  peut-être  de  fûivre  avec 
quelqu'attention  cesibrtes  de  monumensj,  &  de  lire  dans  le 
même  e^rit  un  certain  nombre  d'Auteurs  anciens  dont  les 
p^flages  ont  été  n^gez,  faute  d'être  bien  entendus,  pour  y 
trouver  la  naatiére  d  un  ample  Traité  de  ces  adoptions  publi- 

ques, tout  inconnues  qu'elles  paroiflènt  à  nos  Jurifconfultes  & 
aux  plus  fçavans  Commentateurs.  Voyons  préfèntement  l'ap^ 
pUcatîon  qu'on  en  peut  faire  à  GALERI VS  ANTONIN  VS, 
îùppoië  qu'on  ne  puidë  mieux  expliquer  l'infcription  abrégée 
de  fa  Médaille,  que  par  TIoc  Vùby($^it^  Fiùus  Romanorum. 

J'ai  déjà  obfervé,  &  c'efl  le  point  le  mieux  établi  dans 
i'Hifloirei  que  quand  Hadrien  défigna  pour  fbn  fîiccefleur  % 
l'Empire,  Antonin,  qui  mérita  depuis  le  furnom  de  Pieux  & 
4e  Père  de  la  Patrie,  ce  fut  fbus  la  condition  exprefle  qu'il 
adopteroit  à  (on  tour  le  jeune  Marc*Auréle  neveu  d'fiadrien, 
4;:I^  Verus  (on  petit -fils,  plus  jeune  encore;  &  que  ces 
adoptions  exigées  &  promiles,  furent  confommées  immédi^- 
^temént  après,  avec  les  plus  grandes  (blennités» 

Soil;  donc  qu  Antonin  eût  alors  à£s  enfans,  lôit  quil  n'en 
(^( point  encore,  telle  fut  la  loy  qu'on  lui  impolâ;  &  toujours 
plus  menu  par  fà  propre  venu  que  par  la  forqs  àt%  (èrmens^ Ôooîîj 
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47»  M  Ê  MO  î  R'É  S    •' on  né  Voit  pas  qu'il  ait  jàmab  fongé  à  y  donner  atteinte.  Leà 
Ecrivains  ;  qui  jtfêtent  (i  volortlîers  un  air  de  lèitité  à  dé 

fimpfes^bitiifs  popuiaîreà»  à  de  légers  ibupçons,  n'œt  ont  laîflô 
aucune  trace. 

'  Dans  cette  fituation ,  tin  Sk  d'Antonin ,  priv^fen  qœlque 
forte  de  fon  état ,  mettoît  toute  fon  efyétatKû  dans  Romtf 

«lie- même;  elle devoit  lui  tenir  lieu  de  méfe,  elledevdit  fô 

chargCT  dtt  foin  de  fe.gioîré  &  de  la  fol^une ,  il  étoit  vérita^ 
blement  le  Fils  des  Romain*,  TIOS  paMAIÛN}  & 

felon  toutes  les  apparences,  c'eft  ainfl  qu'on  en  parloit  Éins 
cefiè  à  l'Empereur  fon  père  ;  difcours  flateur ,  langage  de  pure 
adulation ,  û  i  on  veut ,  mais  cependant  langage  ordinaire,  & 

plus  familier  aux  Grecs  &  aux  E^gyptiens  qu'à  aucun  àes 
autres  fujéts  de  l'Empire,  quelque  aimé,  quelque  relpeft^ 

qu'Antonin  fut  par-tout. 
Son  avénemerit  à  l'Empire  avoit,  dit-on ,  été  annoiicé  â 

l'Egypte  par  les  plus  heureux  préfiges,  &  il  les  avoit  juftifiez 

par  fes  bienfaits.  De  très^  habiles  Chronologiftes  prétendent 

que  lé  commencehientde  fon  regne's'étant  trouvé  concourir avec  un  renduveflemértt  <fc  Cycle  cheï  4es  Egyptiens ,  ils  en 

formèrent  «ne  Epoque  qui  fut  appellée  d'Ere  Anfonine; Dodwel ,  M.  deTillcmont  êc  quelques  autres ,  croyent  auffi 

que  c'eft  à  cette  même  époque  <pie  commence  ce  que  noié 
wons  des  Faites  attribuez  à  Thébn  d'Alexandrie;  mais  ce  qui 

a  peut-'èti^  un  ràppost  plui  partiailier  à  la  Médaille  qu'on  y 

frappa  pourGaférius  Anloninus ,  &  au  titre  qu'on  lui  donne 
d'TIOS  PÛM  AïflN ,  c'eft  que  la  grande  paifion  des  Ale- 

xandrins étoit  de  paflèr  eux-mêmes  pour  Romains,  &  d'en 
prendre  le  nom.  Marc- Antoine  le  leur  âvoit  accordé  comme 

une  faveur  fmguliére ,  &  ils  s'en  décorérertt  auffi -tôt  fur  les 

monumens  qu'ils  érigèrent  en  fon  honneur,  entr'autres  fur 
une  Médaille  de  petit  bronze  qui  étoit  au  Cabinet  de  M.  Fou- 

cault, &  que  M.  Vaillant  a  publiée  dans  fon  Recueil  des  Villes 

Grecques.  Marc-Antoine  y  eft  repréfentc  avec  les  attributs 

j^Carmf,  d'Hercule,  &  il  y  a  au  revers  pour  toute  Infoription ,  L.  A. 

F  A  M  HS  ,  Roma  Anno  Primo.  Quoique  le  Sénat  n'eût  pas 
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lat^  cette  conceffion  d'Antoine,  &  que  Tulâge  qu'en  fu^ 
foient  les  Alexandrins,  lie  fervîtquà  jçtter  fiir  eyx  une  efpecc 

de  ridicule t  îis  le  continuérmt  dansées  Médaille  qu'ils  firent 
frapper  enfuite  fous  l'Empereur  Claude,  avec  cette  légende au  revers,  AHMHS  PÛMAinN.  Nous  en  avons  au  Cabinet 

du  Roy  une  troifiéme  en  moyen  bronze,  frappée  fous  Néron  * 
où  ils  le  qualifient  de  même  ;  &  M.  Vaillant ,  après  les  avoic 

décrites ,  ne  manque  pas  d'oblèrver  que  ces  Médailles ,  ,fi 
reconnoifTables  par  leur  fabriqœ,  ont  étéfkappéesj$n%Ergypbï 
^  à  Alexandrie,  dont  les  habitana  a&Aoient  d^ ̂ nn^  4 

leur  ville  le  nom  de  Rome  »  &  de  prendre  eux-  mêm^  celui 
deRomwi& 

.  II  le  pourroit  donc  bien  faire  que  daœ  la  Médaille  qu  j{g 
ont  frappée  pour  Gaierius  Antoninus ,  ils  ayent  voulu  fiator 

doublement  l'Empereur  fon  pere^  &  lui  dire  que.  A  la4réné- 
ration  qu'on  avoit  pour  lui ,  ailuroît  à  ce  jeune  Prioce  le  titre 
de  Fi/s  des  Romains,  dans  Rome  la  capitale  de  l'Empire»  il 
ne  lui  étoit  pas  moins  acquis  dans  Alexandrie  capitale  cfe 

l'Egypte,  qui  étoit  une  lêconde  Rome,  auffi  iaûaiiiè  &  autiî 
dévouée  que  la  première. 

Telles  lont,  Meâieuri,  les  railbns  qui  mont  paru  auton/er 

l'explication  que  je  propoie;  j'attendrai  que  vous  y  joigniez 
votre  fuffrage  »  ou  que  vous  me  iùggériez  qudk]ue  cho/e  de 

mieux,  pour  l'inférer  dans  la  Defcription  desi  Médailles  du 
Cabinet  du  Roy,  où  je  compte  que  cdie-ci  tieiid^  bientôt 
ime  place  honorable. 
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R  E  F  L  E  X  I  O  N  s[  \ 

Sur  une  MédmUe  dOr  de  V Empereur  MA  UR ICE^ 

Par  M,  DE  BozE. 

I  f .  Mars  irXEpu is  près  de  (ieux  fîédes  que  de  grands  Hommet 

^738-    \J  fe  font  appliquez  à  l'étude  des  Médailles,  &  s'en  font 
lieurmifemcint  iervis  en  matière  d'HKlxÂre  &  de  Critique» 
cette  connoiiTance  ed  devenue  une  eipece  de  (cieiice  à  part, 

2ui  a  des  régies,  une  méthode  &  des  principes  particuliers, 
ont  M  dl  bon  de  ne  k  point  écarter,  h  on  veut  en  recudlih: 

Autant  de  filiit  que  ceux  qui  nous  ôitt  précédez* 
Cependant,  comme  il  y  a  peu  de  régies  qui  ne  fbufFrent 

^èiques  exceptions,  il  feroit  également  dangereux  de  n'en Vouloir  jamais  admettre  aucune.  Obfèrvons  feulement  qu  elfes 
£>ient  toujours  fondées  en  néceffité  ou  en  raifbn,  &  quelles 
fâiient  plier  la  légle.  à  leur  ofc^et,  iâns  la  détruire  lùr  les 
autres  points  où  elle  peut  avoir  fbn  application. 

'  C'eft,  par  exemple,  une  maxime  gâiéralement  adoptée 
par  les  Antiquaires,  que  ce  que  nous  appelions  MéAmlies, 
ies  Romaines  fur-tout,  étoiênt  originairement  la  monnoye 
courante,  &  ils  en  donnent  une  bonne  preuve.  On  trouve 

tous  les  Jours,  dilènt-ils,  une  [Mrodigieufè  quantité  de  ces 
Médailles  cachées  dans  la  terre,  comme  autant  de  tréfors 

particuliers  que  Ion  vouloit  mettre  à  couvert  de  Tincurfian 
&  de  f  avidité  àts  Barbares,  &  loin  que  ct%  petits  tré/ôrs 

forment  jamais  des  fuites  de  Médailles  plus  ou  moins  com- 
plettes,  ou  quîls  foient  tous  compc^  de  difFérens  revers, 
lis  ne  confident  communément  que  dans  un  petit  nombre 

d'Empereurs  qui  ont,  ou  régné  enfemble,  ou  qui  iê  font 
immédiatement  fuccédé,  &  le  même  revers  ̂ y  trouve  quel- 

quefois pa{  milliers;  ce  qui  ièul  porte  avec  foi  un  caraélére 

il  marqué  de  monnoye  courante,  qu'il  eft  comme  impolfible 
de  fo  leflifer  à  l'évidence  d'un  pareil  témoignage. On  ne 
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On  ne  laiiTe  pas  d  en  excepter  les,Mé<laiibn$,  du  mçins  ceux 

qui  par  leur  relief,  leur  étendue  &  leur  poids,  auroient  été  fort 

à  charge  dans  le  conunerce,  ceux  fur-tout  qui  compofèz  de 
piufieurs  cerdes  de  différentes  e/peces  de  cuivre,  femUent 

nous  dire  encore  qu'ils  ont  uniquement  été  faits  pour  le  plaifîr 
&  i oflentation ,  &  nullement  pour  lufàge  &  la  commodités 

.  Peut-être  en  vîendra-t-on  aufC  à  faire  une  claflè  fëparée 
de  plufieurs  autres  fortes  de  Médailles  qui,  quoiquau  mémet 
titre  &  uniformes  entreiles  par.Ie  poids  &  le  volume, 

oârent  des  objets  tout-à-fait  étrangers,  pour  ne  pas  dire 

contraires  à  l'idée  d  une  monnoye  courante  :  telles  font 
œtr  autres,  ces  JVlédaîlles  qui  paroiffent  n'avQir  été  imaginées 
que  pour  honorer  après  leur  mort,  des  Princes  &  de$  Prin* 
c^Ies  dont  le  portrait  n  avoit  jamais  été  gravé  de  leur  vivant^ 

des  gendres,  des  fôeurs,  des  nièces  d'Empereurs,  des  enfàns 
morts  au  berceau,  ou  dans  la  plus  tendre  jeuneflè;  telles 

encore  celles  où  après  une  aflèz  longue  fucceffion  d'Empc* 
reurs,  on  a  renouvelle  Timage  &Je  fbuvenir  de  quelque» 

illufh'es  Romains  des  premiers  teins  de  la  République. 
Non  toutesfois  que  ces  mêmes  IMédailles  n  ayent  pu  être 

reçues  &  même  recherchées  dans  le  commerce,  parce  qu'elles 
étoient  de  la  même  forme  &  de  la  même  valeur  intrinf^ue, 

parce  que  travaillées  avec  autant  &  plus  de  foin,  on  y  trou*^ 
voit  auffi  des  choies  plus  fmguliéres  &  plus  intérefîantes  ; 
enfin ,  parce  que  frappées  fans  doute  en  moindre  quantité 

qu'on  ne  frappoit  des  revers  de  la  monnoye  ordinaire,  elles 
étoîent  dans  le  tems  même,  à  proportion  auffi  rares  qu'elles 
le  font  encore  aujeurcfhui. 

Une  autre  maxime  en  fait  de Médailfes,  Vefl  que  lorfqu^atf 
levers  d'un  Empereur  Romain  on  trouve  Je  nom  aune 
Ville,  d'un  Peuple,  d'un  Pays ,  ce  Pays,  ce  Peuple,  cette Ville ,  doivent  avoir  été  de  la  domination  Romaine  ;  ou 

s'ils  ne  lui  ont  pas  été  immédiatement  fbûmis ,  ils  reconnoif^ 
fbient  du  moins  fbn  autorité  fuprême  par  quelque  hommage^ 
par  quelque  tribut,  ou  autre  condition  équivalente  flipulée 
dans  des  traités.  Il  en  faut  cependsuit  excq^ter  ces  Médailles 
Adm.T(mXy,  Ppp 
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où  Ton  voit  d  un  càté  la  tête  d'un  Empereuff'  &  de  Tautre 
celle  d'un  Prince  voîfin  aliié  de  TEmpire,  qui  s'honoroît 
bien  du  titre  d amî  du  Peuple  &  des  Empereurs  Romains, 
*IAOPaMAIOS,  ^lAOKAATAIOS,  &c  mais  dont 
i  alliance  utile  étoit  quelquefois  achetée  par  de  gros  fubfides» 

que  la  vanité  Romaine  quaiifiojt  de  gratifications. 
A  combien  plus  forte  raîfôn  n  en  devroît-  on  pas  excepter 

encore  les  Médailles  où  Ion  trouveroit  d  un  coté  la  tête  d'un 

Empereur  Romain,  &  de  l'autre  le  nom  &  les  fymboles  d  une 
ville  qui ,  loin  d  avoir  jamais  été  fbus  la  domination ,  le  trou- 

veroit appartenir  depuis  long  tems  à  un  autre  Prince  puîflant, 

qui  n'avoit  rien  à  démêler  avec  TEmpire,  rien  à  elpérer  de  ion 
alliance I  rien  à  craindre  de  (êsenireprifes!  Sans  cela»  quelle 

abftirdé  conféquence  ne  tireroit-on  pas  un  jour  de  la  Médaille 
du  Czar  Pierre  le  Grand ,  frappée  en  1 7 1 8 .  avec  le  nom  de 
la  Ville  de  Paris  à  Texergue ,  Lute  tijE  Pa  r isiorum,  & 

de  vingt  autres  (êmblables ,  fi  ceux  qui  joindront  la  connoif* 

Ëince  de  f  Hifloire  à  celle  des  Médailles,  n'étoient  pas  à  portée 
d'expliquer  ces  énigmes  d  or  &  d'argent ,  comme  le  Poète 
Prudence  les  appelloit  déjà  de  /on  tems  ? 

C'eft  avec  le  même  fecours  que  je  me  propolê  de  réfbudre 
la  difficulté  que  préiênte  une  Médaille  finguliére  de  l'Em- 

pereur Maurice,  dont  voici  l'empreinte  &  la  delcription. 
D'un  côté  la  tête  de  cet  Empereur  ornée  d'un  diadème 

I  double  rang  de  perles ,  &  cette  Infcription  autour  : 

DN.  MAVRIc/^CIVS  PP  AV, 

Taî  prononcé  Mauriscius,  pour  faire  fentir  <{u'on  a  mis 
lui^bondammenl  dans  le  nom  de  Maurice,  une  S  entre  l'I  & 
k  C,  &  on  obfèrvera  que  cette  S  efl  pof^  horizontalement 
en  forme  de  couronne  fur  la  tête  du  Prince,  où  eUe  remplit 
un  allez  grand  efpace. 

Au  revers  on  voit  le  Monogramme  de  Chrift ,  J^^ ,  pofé 

fur  un  globe ,  &  cantonné  d  un  A  &  d'un  A ,  avec  cette 
légende  terminée  par  une  petite  Croix  : 

VIENNA  DE  OFFICINA  LAVRENTI*. 
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,^:Ë^Î^^IL.JUë.    ae  l7Lnif\rcur  AÎAXTKICK 

PleH^t^ *  lia  coin  Je S.^jtf^URJCE 
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Boutçroue  e(l  le  premier  qui  a  publié  cette  Médaille.  De 

(on  tems  elle  appartenoit  à  M.  Seguin  Doyen  de  S/  Germain 

i'Auxerrois ,  qui  1  avoit  eue  de-A^»  Vachon  de  la  Roche  Çon-^ 
ieiiier  au  Parlement  de  Grenoble.  Après  la  n^ort  de^l.  Seguin^ 
elle  pailâ  avec  tout  ion  Cabinet,  dans  celui  du  Roy  ;  &  )e  I9 
regardois  comme  une  Médaille  unique ,  quand  fur  la  un  du 
mois  de  Décembre  dernier  «  M*  le  Marquis  de  Cautpont  m  en 

envoya  une  femblable  qui  veqoit  d'être  trouvée  dans  les  terres 
prèsd'AvignoHf 

J  y  donnai  me.  iiQ>]ye|Ie  attention ,  j'examinai  avec  Ccit^ 
tout  ce  qu  on  en  avoit  dit ,  ̂  je  vais  Tescpoier  fômmairementu 
afin  que  ion  juge  en  prçmier  lieu  »  fi  on  a  juiqu  kI  bien 
déterminé  la  nature  &  1  pbjet  de  ce  moniunent ,  &  enfùlte  fl 
f  ai  été  plus  heureux  dans  f  explication  que  j  en  propoie. 
.  Bouterouepariaotde  cetteMéd^lleunliéfitep^à  kmettrç, 
au  rang  des  monnoyes  courantes,  il  la  nomme  même  Tiers, 

Je  Sol  d'or,  &  il  veut  qu'elle  ait  été  frappée  à  Vienne  en  Au- 
triche, parce  que,  fdon  lui ,  elle  n  a  pu  l'être  à  Vienne  ea 

Dauphiné,  qui  étoit  la  capifaie  àes  Etats  de  Gontjan  Roj^ 
ée  Bourgogne. 

M.  du  Gange  que  Bouteroue  avoit  confulté,  peut-être  plot 
par  honneur  que  par  déférence,  ne  fut  pas  de  fon  lêntiro^t» 
&  ne  Ten  fît  point  changer.  Il  lui  opppiâ  inutilement  que  la 
ville  de  Vienne  en  Autriche  n  exifloit  pas ,  du  moins  ibus  ce 

nom-là,  du  tems  de  l'Empereur  Maurice;  quelle  ne  com^ 
mença  à  le  porter  que  dans  le  x  ii.®  fiéde,  &  que  fbi,t  quç  çç( 
fut  le  n^me  lieu  quon  aj^Uoit  auparavant  FJavkwa  ou  J^/xh, 
Jobona,  il  étoit  alors  de  la  domination  du  Cagan  ou  Ghef  det 
Abares ,  Abanmi  Dux,  Prince  fier  &  puiûant ,  qui  prenoit  la 

titre  de  Defpote  des  ÇepX  Nations  ,1  &  de  Seigneur  àe^  f^. 
climats  du  Monde  ;  qui  f^^t  des  ravages  continuds  d^  Içs: 
terres  de  TEmpire;  qui  ̂.tiroi|  un  tribut  annuel  de  quatrç^ 

vingt  mille  (bis  d  or  dès  le  tems  del'ibére-Gonflantin  prédS-* 
cefleur  de  Maurice;  qui  avoit  obligé  ce  dernier  de  Taugmenter 

4e  moitié ,  &  d'acheter  de  lui  la  paix  par  deux  fois  à  des  çon-*^ 
ditions  honteulès  ;  qu'ainfi  il  ne  tomboit  pas  fous  le  fens  i^ Pppî| 
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4(8^  .M  JE  MO  1  R  ES    - ce l^ûite  barbare f  toujours  vainqueur ,  &  phis  ennemiciicbre 
àç>h  Religion  chrétienne  que  dû  nom  Romain,  eût  jsunais 
iUt ̂ pper  iâ  monnoye  au  coin  des  Empereurs,  avec  ies 

fyioboies'  les.  plus  marquez  du  Chriftianifine,  &  dans  unéj 

Jbangue  que  i'i»  ne  parloit  point  dans  fes  Etats» 
^jMbdu  Can^  ob(èrvoit  qu'il  n  en  étoit  pas  <Ie  même  d^ 
Vienne  en  Dauphiné»  qui  exiflmt  dès  le  tems  de  Jaie-Céâr;; 
^u  oti  y  parloit  liàtin ,  qu  on  y  battoit  monnoye,  &  que  (bir^ 
?ie  cette  ville  appartînt  à  Contran  Roy  de  Bourgc^ne ,  ou  k/ 

hildebert  IL  ton  neveu ,  à  mii  il  avoit  adoré  &s  £tats  long*  t 
tem5  avant  là  mort,  &  qu  us  fîiflent  des  Souverains  «rès^o 
iûdépendans,  il  y  avoit  eu  entreux  &  TEmpereur  Maurice, 
dîverfes  alliances  qui  avoient  pu  les  porter  à  lui  vendre  cette  t 

iorte  d'hpnmiagè ,  que  la  plupart  des  Roi»  étrangm  aocor-i  i 
déient  encore  volontiers  à  la  majefté  de  FËm^re.  Il  a|outoit 

que  le  leime  dOfficina,  pour  exprimer  le  Iku  où  le  Àbiiquoit  ̂  

Ià:DK>nndye,  dèvoit  être  d'un  grand  ulàge  ckns  cette  partie^^ 
des  Gaules,  puîfque  f  on  avoit  une  Médaille  <fe  Julien  TApo*' 
USA ,  frappée  i  Lyon ,  ̂ i  n  èft  éloigné  de  Vienne  que  de  i 
c^lq  lieues,  avec  ces  mots  abrégez  à  rexergue^.  OFFicM^) 
J^Gdunettfis.  ,  .         .S 
:  M.  Bochart  que  Boutwoue  conliilta après  1^.  du  Can|[e;  6^ 

fervit  des  raifons  de  luh  pour  détruire  le  lœtiment  de  Taiitre^  - 
&  ne  (ùivit  aucun  des  deux.  Il  alla  chercha*  dans  Eftienne  de 
Byzartce  une  ancienne  ville  de  Crète,  qui  portoît  le  nom  de  i 

Viewe  ou  Bhnne,  hUmi  7t^  ̂ f^r^ ,  tellc-là  môme  où  fon  * 

ditqu^Otus  &  £!phialtès  fils  de  Neptune,  ayant  enchaîné  le  ̂ 
Dieu  Mars,  la  volent  tenu  treize  mois  enfermé  dans  un  toth^  r 
new  d  airain  ;  il  infifle  particuliéiemeiit  fiir  i  endroit  où  te  > 
Géographe  dit  que  k  Vienne  des  Gaules  devoit  Ion  an^w  ̂  

i  celle  de  Crète  ;  mais  plus  curieux  d'étaler  de  Tàtidition  que 

dVxpIiqùer  une  Médaille,  il  avoue  enfin  cp^il  s*y  connott  » 
p€u,  &  lie  laillè  pas  dé  conckirre  que  celle  dont  il  /agit ,  eft  ̂• 
înïrnîroent  fùlpeéle:  fbible  reflburce  contre  wie-difficuittfî 

qui  eft  aufli  fèrieulèj  que  le  monument  qui  ia  fonâe/c)l  « 
inooûtcâahle»  -     iv.    -  '^  -  •'  .>.  ..i '.«-.).  .»,  ̂ .^i^  ..  i-k^ 
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de:  EITTKRATUHE.  4^ 
:-r  ̂ mkwa^^ès  cette  i^emiére  difcuifioit  M.  4a  Canjo^ 

publki  rHHloire  de  S.^  Louis  par  le  Sire  de  Join ville,  accoor*  ' 
pagn^^  notes  &  de  fçavantes  diiTertstions  £ir  divers  pdinti^' 
de  notre  Hiâoire.  Trois  de  ces  diflertations  rouient  fur  dHfê» 

rentes  fortes  d'adoptions  d'honneur  qui'>étoie]tt  en  tsùigd 
catre  ies  Princes  ièptentrionauK;,  &  qu'il  croit  s'être  intro«> 
djoites  dès  le  i  i  u^*  &  le  i  Vé^.  fiédes  entré  ces  mêmes  Princes 

&  les  Empereurs  Grecs*  li  y  pofê  d'abord  pour  principe, 
€f}tcofm€  dam  k$  Adoptons  véritahks  ilfe  œntrûâoit  tme  affi^ 
iàté,  mnfeulemint  entre  k  Père  a4aptrf&  les  Enfivis  adoptei, 

oinfidaHS  les  Aik^ptioaà  d'honneur,  quoiqu  elles  ne  donnaient  aucun 
drtk  am  fmxeffions  réâptoques,  V alliance  s'étendait  également  à 
toutes  les  branche^  des  deux  familles.  Il  remarque  enfiiite  que 
la  (pialité  de  Pose  queThéodâ)ert  L  &  Chikiebert  IL  Rois 

d^Auftrafiey  donnent  dans  la  plupart  de  leurs  lettres,  l'un  i 
l'£mpeKur  Jhflinien,  l'autre  à  l'Empereur  Maurice,  étoît  pro-  ' 
bftblement  la  fiiite  de  quelqu'ime  de  ces  adoptions  d'honneur 
dant  f  Hiiloire  ne  nous  a  pas  coniêrvé  lelbiivenir  ;  &  de  con^ 

là|uence  en  confëquence  il  prétend  que  c'étoit  pour  ces  Prih*  i 
ces  un  ̂ engagement  à  battre  monnoye  au  coin  des  Empereurs^  ̂  

&  ne  fait  aucune  difficulté  d'y  rapporter  celle  de\Maurice^l 
dont  JisvoSt  ixé  dueflion  entre  M.  Bouterdie  &  lui»  H  ajodie 

à  çt  qu'il  avoit  dit  pour  prouver  qu'elle  avoît  été  frappée  à  ̂ 
VMine  en  Dauphiné,  que  l'S  couchée,  cette  lettre  fùmumé^  ̂ 
mre  que  nous  avons  dé)a  remarqué  avoir  ététnifë  au  milieu  v 
du  nom  de  Maurke,  M  AV  R I  ̂  C  F  V  S ,  immédiatement  ^^ 
au^deffus  de  la  tête  du  Prince ,  le  trouvoh  ainfi  formée  dan»  ̂^ 
pMieurs  denos  monnoyes  de  ce  tems-lâ,  &  jamais  dans ^ 

cdies d'aucun  autre  pays  voifin  ou  éloigné:  Qu'il  étoit  encore  ̂  
del^ùlage  particulier  cie  nos  moniioyes,  d  y  mettre  le  nom  dtr.  ̂ 
Monétaire  »  &  fbuvent  par  pâférenfce  au  nom  même  du  • 
TVince  qui  lui  en  avoit  confié  la  direélion,  comme  le  juflî*»  - 
fiétit  ceHes  de  Clovîs,  qui  ont  pour  légende  D  G  C  C I O  * 
AlON^/inw.cellesdeDagobert  ELIGIVS  MON^/in^,quî 

Àé^^«.^£by,À  quantrtéd'autres&C^lç^nomdeZ^^w^ 
qui  le  trouve  fur  )z  monnoye  en  queflion ,  étoic  un  nom l'PPiîi 
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48($  MEMOIRES. 
commun  dans  la  Gaule  Viennoife,  &  qu  Avîtus  Archevêque 

xleViennei  qui  vîvoîl  en  5  00.  près  d'un  fiécie  avant  l'Empe- 
reur Maurice  »  parle  en  plufieurs  endroits  de  lès  lettres»  d'un 

iMurenHus  originaire  de  Vienne ,  &  qu  il  appelle  Vir  illujhis. 
D^is  ces  dernières  obiervations  de  M.  du  Gange,  impri« 

mées  en  16  68.  le  leul  Antiquaire  qui  ait  ajouté  quelque 

dioiê  à  lai  fimple  de£:ription  de  cette  Médaille,  c'eft  le  Ferç 
Hardouin  dans  îts  Opéra  varia pofthuma,  imprimez  en  faiméé 
1733.  Il  la  reporte  comme  une  monnoye  courante  <fe 

l'Empire;  il  ne  doute  pas  quelle  n ait  été  frappée  à  Vienne' en  Dauphiné,  mais  il  ne  doute  pas  non  plus  que  cette  viffe 
ne  fut  fous  la  domination  de  Maurice,  &  il  en  infare  que  tout 
ce  royaume  de  Bourgogne  dont  p9rlent  nos  Hifloriens,  ef| 
une  pure  chimère  :  Qm  urbs,fiMatirido  Auguftoparuit,  Bur^ 
gunSomm  prias  regnum  fiulJum  fiiit. 

Les  vérités  connues  &  démontrées  étoufient  la  critique, 
un  pyrrhoni&ie  outré  ne  Texcite  point  ;  ainfi  k  queftion  efl 

encore  entière  à  beaucoup  d'égards,.  &  on  petit  ia  réduire  à 
trois  points  principaux ,  içavoir ,  ̂n  4juel  tuu  ̂ J^édmlle  a  été 
frappée,  deV autorité  de  qui  eUe  Va  été,  &  à  quelle  c/ecafioru 

La  queftion  de  lieu  n'efl  pas^  b  plus  difficife  à  réfbudire» 
M»  du  Gange  â  fort  bien  prouvé  contre  Béutaroue,  que  ce 

ne  pbuvoit  être  Vienne  en  Autriche,  puî£]u  ellç  n'exifloit  pal 
encore  fous  ce  noiurlà  du  tems  de  TEmpereiur  Maiurice;  & 
indépendamment  du  dlence  général  des  anciens  Géographes» 

nous  avons  des  textes  formels  qui  çn  fixent  l'origine  vers  le 
X 1 1.^  fîéde ,  entr'autres  la  Gharte  djC  foçdaUon  db  TAbbaye 
àts  Ecoflbîs ,  faite  en  1 1  5  8.  par  Heory  I.  Duc  d^AutriclK?» 

&  dans  laquelle  il  s'exprime  ainfi  :  Abbatîani  ht  pradh  no/ha 
fiindavimus,  in  territoriçfpket  Fabiana,  qua  à  Afod^ùs  Vietmtk 
mmaipatwr. 

Ge  ne  peut  pas  être  non  plus  la  Viepaj^  de  Cr^  rappdlée 

parBochart,  il  y avoitlong-tems  qu'elle n'eiifloît plus,  même 
au  fiécle  d'Augufle;  &  fuppofë  quelle  eût  encore  exifté  du 
tems  de  rËmpçrçur  Maurice^  elle  auroit  toujours  parié  Gxeç 

v>. 
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.DE    LITTERATURE  487 
Reftc  donc  la  feule  ville  deVienne  en  Dauphîné,  déjà  célèbre 

du  tems  de  Jule-Cciàr,  connue  de  Strabon ,  de  Poniponiu5-> 
Mêla,  de  Ptoléméc,  deVelléïus-Paterculus,.  de  Pline  &  dé 
prefque  tous  les  HiûorienSé  On  prétend  que  Tibère  y  envoya 

ijne  colonie  nombreufèi  que  l'Empereur  Claude  y  établit  une 
éipece  de  Sénat,  qui  étoît  apparemment  le  Prétoire  du  Vicaire 
des  Gaules ,  d  où  elle  prit  le  nom  de  Sénatoriemte  que  lui 
donnent  quelques  Auteurs.  On  içait  que  fous  Dioclétieh  elle 

devint  la  MéU'opoIe  de  cette  partie  des  Gaules  qui  de  fou 
nom  fut  appellée  Gaule  Viemtoife;  on  y  voit  encore  aujour- 

d'hui plufieurs  monumens  de  la  magnificence  des  Romains  r 
ils  y  avoient  yraifèmblablement  une  OfHcine  ou  Hôtel  des 

Monnoyes  ;  &  s'il  en  faut  croire  Goitzius ,  on  trouve  une 
Médaille  de  Néron  avec  cette  Infcription  au  revers,  COL^/ri^ 

yiENNA  LEG.  VIL  CLAVDIA  PI  A.  Quoiqu'il 
en  fbit ,  une  ville  fi  voifme  de  fltdie ,  fi  favorifëe  des  Empe- 

reurs, a  dû,  même  après  avoir  paffé  fous  une  dominatioiF 

étrangère,  refier  encore  long-tems  attachée  aux  ufages  &  à  la 
gloire  du  nom  Romain.  Elle  n  efl  flir  cela  en  concurrence 

avec  aucune  autre  ville  du  même  nom ,  &  c'efl  dans  l'étendue 

de  fbn  territoire  qu'ont  été  trouvées  les  deux  Médailles  dont 
il  5'agity  les  deux  feules  que  fon  connoifle,  celle  qui  efl  au 
Cabinet  du  Roy  depuis  plus  de  fbixante  ans,  &  celle  que  m'» 
envoyée  en  dernier  lieu  M.  le  Marquis  de  Caumont.  Voyons 

préfentement  par  l'autorité  de  qui  elles  peuvent  y  avoir  été 
frappées. 

Je  me  fuis  fait  un  plaifir  de  fuivre  le  fentiment  de  M. 
du  Gange  fîir  le  lieu ,  &  je  le  confirmerai  par  de  nouvelles 

preuves;  mais  je  ne  fçaurois  fbufcrire  à  fbn  idée  fur  la  per- 

tonne.  Il  avoit  d'abord  penfé  que  c'étoit,  ou  Gontran  comme 
Roy  de  Bourgogne  &  feul  m^tre  deVienne,  ou  Childebert 

ion  nevçu,  à  qui  il  avoit  afiuré  (es  Etats  long-tems  avant 
$1  mort,  &  il  s^étoit  contenté  du  içotîf  de  quelques  traités 

d'alliance  qu'il  pouvoit  y  avoir  eu  entr'eux  &  Maurice,  traités 
dont  l'Hiftoîre  ne  nous  avoit  à  la  vérité  point  laîffé  de  détaif ,; 
mais  dont  il  fbupçoonoit  que  ks  avantages  &  les  condidoos 
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488  MEMOIRES      ^' 
avoîent  engagé  ces  Princes  à  frapper  de  la  moiyjpyeld  or  m 

M,     coin  de  l'Empereur  leur  ailié.  H  donnoit  cette "aUçrnaflve^ 
'  parce  qu  il  fçavoît  bien  que  Contran  Roy  de  Bourgogne 

n  avoit  jamais  fait  avec  Maurice  de  traité ,  dont  ii  reÛâtrIe 

moindre  vefUge;  rqais  ii  devoit  bien  içavoir  auffi  qué^^i^ 

ceux  que  Maurice' avoit  faits  avec  Çhildebert/^  demiâ^ 
s'étoit  fait>va{pir  au  point  d'en  exiger  en  une  /èule  fois  cm^ 
cpinte  m|iie  fols  d or,  pour  le  ieçouririlans  la  guerre  oontre. 

)/  lès  Lt»nbards ,  à  qui  cependant ,  iàns  aucune  participation  de 

/  TEmpereur,  il  avoit  de  fon  chef  accorda  ia  paix,  dès  qu'il 
f  avoit  jugé  convenable  à  (es  intérêts  ;  ainfî ,  fiuelle  apparence 
que  celui  qui  recevoit  le  tribut,  fê  fut  engagi  à  iàire  battre 

monnoye  au  coin  de  celui  qui  le  payoit!  D  ailleurs,  fi  Chllde- 

bert  avoit  été  capable  d'une  complaiiânce  aufli  extraordinaire 
&  aufli  déplacée  que  celle-là ,  il  l'auroit  fait  fans  doute  dans 
fcs  propres  Etats,  &  non  dans  ceux  de  fbn  oncle  qu'il  devoit 
mâiager,  &  «u'en  effet  il  nlénageoit  tellement  qu'on  ne  voit 

^^^]^  qu'il  y  ait  jkxercé  aucune  jurliHiélion  pendant  fâ  vie.  Sur 
Suôi  il  faut  encore  obferver  qiie  ce  n  a  pu  être  après  la  mort 

eGonIran,  parce  qu'elle  n'a  précédé  celle  de  Maurice  que 
de  trois  àfns^  &  qu'il  y  en  avoîtplLis  de  quatre  que  Childebert 
&  Maurice  avoient  rompu  tout  commerce. 

Ces  raifbns  dérangeoiept  trop  fènfibfeiïient  le  premier 

iyfleme  de  M.  du  Cange ,  pour  qu'il  y  demeurât  Iong-tem$ 
attaché.  Il  y  fubftitua  celui  U'  adoptions  d'honneur  dont  j*aî 
déjà  rendu  compte;  &  quoit^u  en  général  on  puîfle  afïûrcr  que 

CCS  fortes  d'adoptions  entre  les  Princes  fouverains,  n*étoient 
qu'un  terme  vague  qui  n'ajoûtoit  rien  aux  alliances  ordinaires^ 
&  qui  avoit  plus  de  cours  dans  les  livres  de  Chevalerie  que 

de  fondement  dans  i'Hîftoire,  M.  du  Cangtf  en  fait  un  titre 
fi  rcfpeélable ,  qu'il  efhbon  d'examiner  la  preuve  qu'il  en 
i^apporte,  &  les  confluences  qu'il  en  xire^ 
Théodebert  I.  &  Childebert  IL  Rois  d'Auftrafîe,  donnent, 

dit-il ,  dans  plufîeurs  de  leurs  lettres ,  la  qualité  de  Père ,  l'un 
à  Juftinien ,  l'autre  à  Maurice  ;  Jonc  Us  avoient  été  adoptei  l'un 
érl'mtre,  (cbnc  ib  oMfaU  &  cm  dû  faire  friper  Je  la  monnoye 

d'ot 

^^ 

V 
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d'or  au  coin  de  ces  Enyereurs^  Akus  ne  feroi^îl  pas  plus  naturel 
de.  penfer  que  jcette  qualité  de  Père,  Pracellunifimo  Dominé 

&pairi  Jufikàâfio,  Mduriào,  &c.  n'étoît  qu?uiie  exprefljoh 
flateufe,  que  dans  des  tems  de  bonne  intelligence  les  Roîi 
accordoîent  dtwtant  plus  volontiers  à  la  dignité  Impériale  ̂  
que  deflors  ils  donnoient  auflî  Je  titre  de  Frères  aux  autres 
Rois ,  iàns  prétendre  y  attacher  plus  de  prérogatives  qu  on  né 

ùàitrycoré  aujourd'hui î  Non  ̂ dit  M^  du  Carige,  il  f  avoit  du 
^içiffîd  ]|>our.iIEmpenàii'Mm]rice;  car  en*parfam  de  llm-^ 
pécatrice  Gonftanline-Anaflafie  iâ  femme ,  Childebert  ne  la 

traite  que  xleSûeiir^  Sororemnoflram:  il  pouvoit  a/oûter  qu'é^ 
crivant  à  PauiiperédeJViatiricéi  3  ne  le  quàfifièauCuque  àt 

Vtgloriofiliy^iceû  ̂ lédÊmentcë  qui  détruit  le  principe  qu'il 
avbit  établiJ^icesl^ptidm  d*honneur;.^//7y^^  iièhn 
lui ,  ûupc(tuhptionsmpâ6/es,m  /afiuk  d^'rètiœ  qu'elles  m  don^ 
wnetti  pdia.  dt^  droit  aux^fucGêjJiofts  réàproqués^  \operoient  une^  uUe 

^nité etftns le  P&e  adcpàf  &  les  Ef^cms  adopte^,  qu'elfe  ̂ éten-* 
doii  ég^^im^  cmc\hrMches  des  doi^famiUes^ce  Çcmt  làs^proprei 
termest  Pourquoi  dDDC  Ciiildc^rtm&doïirie-^-il  pa&  le  jm>m 

d'Ayeui  èPaid  perexie  Maurice  »  &icèlui  de  Meie  i  riitipé^ 
ratricè&fenmie!  .        .^ 

Mais  admettèbslbn  infbnt  ces  adoptions  d'honiieù]^  Si 
yantées,  que  NL  fiu  Cange  fait  remonter  ju(^'à  Clovis ,  iaiii 
^  aucun  monéhnènt  lés  attede  du  les  indique,  )&  demandons 

lui  pourquoi/ à  l'exemple  dts  Coàys,  de^  Rbémétalcès;  de* 
liérodes»  des.Abgares  &  de  tous  les rautres  Princes  dcmt  ii 

filtres.  Médailles  «  nous  n'en  trouvons  point  de  nos  Rois  ou 
kur  tête  foit  de  même  gravée  au  revers  de  cdie  des  Empereurs 

lGi)f5  omlemposains  :  il  répondque  ce  «ir'Àoit  plus  le  goôt  du 
tems  9  oc  il  bazarde  quelque  choie  de  bioD  plus  fort;  il  c\cSl 

;diie  touS' les  revers  dé  noîs  Mohnoyes  Françoi/ès»  miiibnt 
jtemblables  à  ceux  &^  Monnjoyes  Romaines ,  ceux  luf^toat 

où  l'on  ydît  àt%  Vî<5teîres^écs'avec'cettie^Infcrlption  autour^ 
.VlCîT^^  AYGufia,  YlCToria  AVGG-  &  les  lettres 
^GONOP  ou  COMOB  à  ilexergiiei,;  font  autant  de  Mcot- 

m^y^it^fP^^l^^  nos  Rois  ab  cpaà  6^  £àipeieurs  Roiiuûnst 
Ment.  Tome XV.  Qqq 
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4^0  rz   ME  AT  O  TU  E  S   ' fpaune  (i  d'im  côte  rémulation»  &  dç  i'autœ  ia  facilite  du 
çominfrce,  navoienlpas  cfiutant  pim  natUMllement  intro^ 

duh  ynç  ̂ t\ê  de  conformité  dans  te' titre  »  dans  ie  poids ,  is voliUne  &  k  type  cks  Monno)!^  du  màmt  tems,  que  f ii%e 
de  la  livre  Romaine  &  de  toutes  &s  diviiions  a  CwhùÛé  eo 
France»  du  moho^  par  nq^rt  aux  Monaoyes,  juiquolbw 
Chariemagne. 

Cependant  M.  du  Caage  ne  fêborne  pas  ii^»  ii  va  juiqu'à 
cimne  que  des  Monnoyes  particulières  de  Théoddwrt ,  qui 
repcéièntent  un  jeime  Prince  armé  à  kRcHiuiine^  avec  cette 
înfcripiion,  I>N  THEaDEBERTVS  VICTOR  •••.. 
DN  THEODEBERTVS  AVGi^,  nenousoflkm 
pas  ie  portnqt  deThéodebert»  mais  ce^ii  de  JuAmien»  En 

«an  Jçmonumçm  dit  :  J/ailik  c*eft  ici  k  Smmewin  Tkàkiehert 

imHjuem,  Tk^(kkben  Augufic  f  nele  cKxyez  paa,  il  n'y  a  que 
l'IateriptioiiquiJuf  appaitienne»  ieportmiteilcelw^As  JuAi^ 
Bien  pouK  quii?  MéckiHe^  été  frappée.  Aiais  il  nelur  frilbabie 

points  Judsoim  mort  à  fâgede  t^^uQttrevr.vingt^trob  ans  r  ea 
VÊcit  alocSjpius^deloixanaevc^intt,  &i3liéodebcrt  environ 
tùcaÊAi  nimpoi^  Mais Théedrbttt^  célét^m  par  itt  con- 

3uêtes»  i'eft  fur-tout  par  les  vidoires  qui!  a  rempoitto  Itir 
uftinien  même;  n'importe  eoconè »  dit  M.  du*  Cange,  ils 

Sfétoieot  ions  doutiç  hkti/  réoondliei:;  &  puii^  dans  une 
iéïies  lettres  î{  donne  à  Juil»nien  ie  thre  de  i\m ,  FfmaSitt^ 

tijfifmJ^wmo  &Pétn  Jk^iano,  \\  fatioctqu'uni^deices  adop* 
^QOft.d'bonnenreât  misleiceau  à  kuz^accomnKKfementt  fl 
MoitqueThéoddbeiit  iift  fr^^^iec  de  la  monnoye<I^op  au^^oin 
dei'Ëcppereur»  &  nous  n^en  avons  pas  dautines^ t  >I>eti(fc:^autDritésfocmettc8at^iev^ 
&iès.cQD(eqi]ençc&  .       ̂ 
;  La  premiére^de  desiaiMoriteseft  ceiidde  Proc^ie,  dont  le 

témoignage  ne  doit  pas  être  fiiipeél,  puifiiue  c'ék»t  unCïoc 
très-in{buk>  qui  vivott  du  tems  mteie  de Tihéod(6ert  »  & 
qui  attaché  à  la  Cour  de  Juftînien ,  fe momrepaiwtout  Efcri- 

vaîapaflionnépour  lagioire  de  l'Empire*  Dans^fdn  troifiâBe 
liYotedek  gueneide&Gotbs^  chapitre  %i.  iiidit  pnéoifincHl 
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DE    LITTERATURE.  4^^ 
eh  ̂ pàkftààts  François,  qne  c'itok  la  lenle  it  Usrta  ItsB 
fiuiùnis  barbares  dont  iè$  Rois  fi(iem  fnqoper  de  k  mohntoye 
cfor  àieur ^gîe  &  non  à  céit  des  Empainirs  t  lii/U44fU^é 

La  féconde  ré(ùke  de  i'inipedion  même  des  Chartes  de 
nos  RoiSi  qui  voulant»  fùirant  la  iiematx]ue  du  P«  MabiUon^ 
marquer  en  tout  leur  indépendance ,  ne  daioiem  ni  par  indien 
tlonsi  ni  par  Gonfiiiats,  ni  par  tes  années  des  Emptreors^ 
comme  fai^Ment  toutes  les  autres  Nations»  mais  parles  années 
de  leur  propie  regMé 

II  ne  nous  cft  donc  pas  permis  d'admettre  gratuitement ,  2 
Tombie  d'un  nouveau  fyHeme ,  quel  qu'il  puiâè  être  »  que 
Ctovis  ni  aucnm  de  fes  fucceâëars  ayent  jamais  marqué  leutf 

monnoye  au  coin  des  Empereurs  *,&  s'il  s'^n  préfèntoit  ̂ cM-e 
queiqi/ime  qui  Ha  capaUe  de  nous  faire  iiluiion  ais  premier 
â^ed ,  ne def^pétons pas  de  ladiffiper par  nos  rechercbesi 

Obfervons  d  abord  que  la  pièce  dont  S^  s  agit  »  n^eft  pokif 
un  tiers  de  ibi  »  comme  le  dit  Bbuteroue,*  elfe  pefe  quelquîei 
grains  de  [^us,  &  elle  ne  &  rapporte  à  aucune  àts  divifroWt 

de  la  monnove  de  ce  tems-li*  Obfervom  enfuite  qu'elle  eft 
tefinlment  flm  trai^iUée»  c^l- à-dire»  mieux  gravée»  & 

happée  avee  pius^^in  qu'aucune  des  moiinoyes^  que  notis 
connoiilîons  de  l'Empereur  Maurke.  ObferMiris  encore  que 
qoâiMÏ  on  y^trowre  ki  nom  du  lieu  oui  elles  ontété  frappéte» 
M  ndmeft  comtmnànoit  au  datif»  en  abr^  dansledkatti]^ 

ou  i  fexâ-gue;  que  dans  celle-- d  an  contrane  le  mot 

^lËNNAxKmmitiicelalégende»  <pi'ii  y  ̂ au  nominatif» 
&  q»'if  y  amené  naturellement  après  kii  les  verbes  C  VD IT 
dtf  OFFERT»  qui  Ibnt fe«i^entendus«  TcfmÊS<&  cinton-» 
ftanbe»  nous  déterminent  inict^blement  à  ne  plus  régardtt 

h  piÀse  en  queftion  cofnme  une  monnoye  coaratnte  y  mais 

ctHitme  une  véritable  MédaîHe  irappée  à  Vienne  en  rhou- 

:«iiir<te l'Empereur  Maurice»  foit  pendant  fôn  règne,  q*l 
^commença  vers  la  fin  du  vi«*  fiéde  en  582.  ibic^i^pièvA 

Qqqîj 
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49^A  M  EM  O  TKZ  S 

mort  »  qui  arriva  au  eommenôement  du  v  1 1.^  en  60 1. 
Il  eft  vrai  »  comme  oikl  a  remarqué,  que  la  ville  de  Viemie 

étoit  alors  »  d  abord  fous  la  domination  de  Contran ,  &  enfîiite 
ibus  celle  de  Childebert  fon  neveu.  Mais  il  faut  diftinguer  à 
ceti^gard  deux  (brtes  de  PuiflancesidWcôté  celle  du  Prince  ̂  
qui ,  outre  ia  jouilfance  de  k  plus  grande  partie  du  domaine 
utile,  renfermoit éminemment  ladminidnitioa  civile,  poli- 

tique &  militaire;  de  lautre  la  Puiflancede  rEglifedeVieiine» 
qui  étant  la  première ,  la  plus  célèbre  &  la  plus  étendue  de 
toutes  les  Egliiês  des  Gaules,  avoit  fait  nommer  par  excellence 
ia  ville  devienne,  yhtme  laSmnte,  &  conferve  encore  aujour- 

d'hui à  les  Evêques  le  ûirtà^Priuiat  des  Primats^  Cettefeconde 
PuifTance,  quoique  très-fubordonnée  à  la  première^  étoît 
cependant  encore  fort  confidérable,  même  pour  le  temporel , 
parce  que  la  piété  de  nos  premiers  Rois  les  avoit  portez  à 
décorer  TEglife  de  Vienne  dune  partie  de  leur  ibuveraineté 
même ,  à  lui  accorder  la  plupart  des  droits  r^aliens ,  & 
eqtr  autres  celui  de  battre  monnoye.  Je  ferai  voir  dans  un 
ti^ité  particulier,  qu  elle  en  a  joui  pendant  plus  de  fèpt  cens 
ans ,  &  que  ce  fut  fur  1  exemple  d  une  prérogative  fi  finguiiére, 
qiie  la  plupart  des  grandes  EA\{^  éa  royaume  i  uiurpéreot 
ou  l'obtinrent  dansiks  fiécles  iuivans. 

.  Le  rapport  de  quçlques-unes  de  ces  anciennes  monnoyes 
de  TKglife  de  Viorne  avec  la  Médaille  de  Maurice,  demande 
pi^ientement  une  attention  particuliérCi  On  y  voit  d  un  coté 

ime  tête  d'honune,  qui  ne  diffère  prévue  de  cdlede  Muirice 
que  par  les  omemens  Impériaux  que  j'ai  décrits  ;  elles  ont 
auffi  au  revers  ie  Monogramme  de  Chiift ,  2^  é  L'Egliiè  de 
Vienne  y  parle  de  même  au  nominatif,  &  Ibus  le  titre  général 

deVIENNAoud'VRBS  V lENN A.  La %ndeeft 
de  même  terminée  par  une  petite  Croix  ;  enfin  on  y  trouve 

cette  S  couchée,  c/i,  qui  dans  li  Médaille  de  l'Empereur 
jyiaurîce,  parent  hors  dœuvre  &  tout-à-faît  inutile,  mais  qtiî 

peut-être  y  figntfié  la  même  choie,  &  marque  plus  qa'au- 
cutte  autre  le  motif  qui  Ta  £ut  fi-appcr  :  c  eft  ce  que  je  ysâs examiner. 
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DE    LITTERATURE-  49^. 

ParfoimCTiignorc  que  SJ  Maurice  dl  le  Patron  de  i'Egliic 
devienne;  &  il  Tétoit  iong-tems  avant  qu'un  Prince  du 
même  nom  parvint  à  l'Empire:  car  fans  recourir  à  la  tradition 
&  aux  l^endes  >  qui  apurent  que  du  lieu  d'Agaune,  où  il  fut 
marlyrifé  vers  ian  2 8 6.  là  icte  pofçe  fur  fon  bouclier  fut 
miraculeulè^ent  portée  par  lâs  eaux  du  Rhône  au  pied  dçs 

murs  devienne,  où  elle  fut  d'abord  annoncée  &  reconnue 
par  d'éclatans  prodiges  »  il  nous  fufiit  de  trouva  dans  tous  les 
Auteurs  du  iv-*^du  v.^  &  du  vi.«  fiécies,  qui  parlait  ou  de 
Vientie  ou  de  S/  Maurice,  que  fbn  cuite  y  étolt  dans  la  plus 

grande  (plendeun  Aufîi  c'efl  cette  tête  même  que  nous  rcpré- 
ientent  les  monnoyes  de  l'Erglifè  de  Vienne ,  &  les  deux 
premières  lettres  de  l'Infcription  qui  cil  autour,  S.  M. 
VIENNA.  ou  S.  M.VRBS  VIENNA.  font  l'abrégé 
de  Sanâiis  Mûuricws,  &  non  celui  de  Stitiéla  MetwpoHs, 

commei'ont  cru  Bouteroue,  M.  du  Cange  &  le  P.  de  Sainte- 
Marthe.  Je  ne  içais  comment  ib.^ont  pu  s'y  méprebdre;  car 
premièrement,  fi  les  Infcriptions  doivent  répondre  aux  types 

qu'elles  accompagnent,  quel  ra{^rt  trouvoient-ils  entre 
une  tête  d'homme  &  les  mots  Stméla  MetropoRs  !  En  fécond 
lieu ,  ils  dévoient  bien  fentir  que  le  mot  MetrvpoKs  emportant 

ibuverainëment  celui  d'IMs,  ce  dernier  ne  pouvoit  y  être 
joint.  Enfin:,  s'ils  avoient  bien  connu ,  s'ils  avoient  bien 
recherché  ces  fortes  de  monnoyes ,  ils  en  auroient  trouvé 

avec  l'Infcription  de  S.Aiaurkiiis  tout  au  long,  &  ils  ne  fè 

fèroient  pas  ttompez  danâ  l'explication  de  l'abrégé. 
On  conçoit  aîfément  que  l'Eglife  de  Vienne  dût  voir  avec 

grand  plaifir  fur  le  premier  throne  de  l'Univers,  un  Prince 
qui  portoit  le  nom  de  Maurice,  &  qui  après  s'être  diflingué comme  lui  à  la  tête  des  Légions  Romaines^  foûtenoit  de 

toute  l'autorité  Impériale  cette  même  Religion  pour  laquelle 
le  fâînt  guerrier  avoit  fbufFert  le  martyre.  Ce  motif  feul  ne 

fuffi(bit-il  pas  pour  faire  frapper  une  MédaiMe  en  l'honneur 
de  l'Empereur  Maurice ,  par  ceux  qui  marquoient  leur  mon- 
noye  ordinaire  au  coin  de  Saint  Maurice!  Combien  stn 

fiappe-t-il  encore  tous  les  jours  en  divers  endroits  de  l'Europe 

Qqqiî| 
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494  ^  ̂ ^  M  Om  E  S 
iùr  de  moiiifbes  fmdemetiSf  &  £ui5  €fà€m  s'iimgine  cp'eBe» 
puidènt  jamais  tirer  à  coniëquence!  - 

Mais  fi  cette  Mécbdile  na  été,  comme  je  le  préfimiet 

frappée  qu'après  la  mort  du  Prince ,  un  rapport  encore  ptq» 
^  feniibleen  jtrflîfie  fexplîcatîom 

Saint  Maurice  (ôuâ&it  pour  k  Foy  ibus  Maximien-Hercule^ 
Se  fut  martyrilë  avec  un  grand  nombre  de  généreux  Chré^ 
tiens»  <pii  parieur  union  &  leur  zélé  refiembioient  plutôt  à 

une  feule  &  m£ne  fàmiUe  qu'à  une  légion  de  Ibldats.  L'Edh 
pereur  Maurice  déthroné  par  Phocas,  fiit  inhumainemeM 

^rgé  (a  le  corps  de  cinq  de  Ces  fils  qu'c»  ayoit  maâàcn» 
en  fa  préfence,  hns  qu'il  proférât  d'autres  paioi»  que  celies 
du  Prophète  Roy  :  Vous  êtes  jufie ,  Sngneun  &  fos  jagemem 
jimt  éqmtûhks;  de  forte  que  fi  Rome  &  Conâantinopie ,  qui 
donnoieni  le  ton  à  toutes  les  Eglilês  de  la  Chrétirâté^  ne^ 

s'étoient  pas  trovvées^alors  fous  la  puiffinee  du  Tyratt ,  Mau<^ 
rice  auroh  été  pid>liquement  reconnu  pcnirMar^,  comme 
^  rétoit  en  lêcret  de  la  i^ûpart  des  Fidâes^ 

Dans  ce  poim  de  vue;  la  Médaiite  de  Vienne  reçoit  un 
nouveau  jour,  à  la  £ivear  duquel  on  ex{dk|ae  heareufement 
cette  S  couchée,  cette  lettre  fi  remarquable  que  Boutenou* 

^  M^  du  Can^e  n'ont  traitée  d'imitile  &  de  fiinibcHidanie^ 
que  parce  qu'ils  n'^en  pâ^étroienr  peu  fe  fêns.:  eUe  y  fera» 
comme  àào&  les  aitres^  monnoyes  de  Vienne ,  l'abri^  4e 
Sanéhsy  en  £>rmant  par  là  pofkionfiir  latéte^  TËmpraenr» 
une  efpece  de  double  couronne  qui  ne  pouvoic  plus  kû  être 
enlevée;  on  lira  tout  de  fuite  D  N  M AVRlc/^CIVS 

PP  AV,  Do»»w  N/^MAVRICIVS  Stf«^ 

AV^ïj^* 
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ZCLAIRÇISSEMENS 

Sup'  le  Métnoîre'  lu  au  mots  de  Novembre  t^^^ .  touchant  W:  x.  ̂ ^ 

tami^ujié  &  lacertUudedelaCkronotçgUCàiîioifCf    ''^^^ 

^       ,  Par  M.  Fk^RÈt. 

Lo  R  s  (^  V  B  je  lus  ce  Métnoiw  à  la  Compagnie,  j'eus  Çoïn  20.  Févri» 
d'avertir  que  je  ne  ie  Tegardbis  moi-même  que  connntf  >  7i^ 

une  éixmche  de  ce  que  l'on  pou  volt  faire  fur  tt  ibjet  ;  car- 
malgré  ies  ibins  que  je  m'^ois  donnez  depuis  plufieurs  anncé^ 
pour  raflembfer  des  matériaux,  je  fanrtôik  combien  il  meman*^ 
qu<Ht  encore  de  cimnôiiTances  absolument  riéceOalrts;  mai» 

comme  ce  n'étoit  paa  en  Europe  que  l'on  pouvok  eipérer  de 

ies  trouver,  je  crus  qne  b'U  étoit  poffiMe  d'engager  le^  kabifes^ 
Miffionnaîres  qui  fe  trouvent  aujourd'hui  en  Chine ,  i  nodJ^ 
donner  les  édairciâemens  qui  nou^  manquent,  c'Âok,  comme 
je  le  di5^aIors,encommençant  par  faira  uiage  des  coimolflartce»^ 

mcompléfes  que  nous  avunsir  J'avouerai  même  ici  que  poilP 
exciter  le  zélede  ces  /çavaœ  Miffionn^res ,  j^aâ^ai  de  pro-« 
po^  diifèitntes  objeélions,  fcAi  contre  la  âertitnde  des? 
andenf  monumens  h^loriques  de  la  nation  Chinb^ ,  £h« 

cMitse  ia  vérité  àt  quelques  époques  ailronomiques.  Je  Çqz^ 
vois-  qoe  cet  db^eétions  éfoiem  employées*  par  \&  pani/àntf 

d'un  Jyftsme  iingulîer ,  qui  prétend  feire  regarder  les  Khèg,. 
ifeR*  à- dire ,  les  andens  livres  de  cette  Natic»i ,  Cok  comiti» 

des  prophéties  laiilees  par  les  Patriarches  d  avant  Je  Déluge  ̂ 
&  confervées  par  ceux  des  deicendans  de  Noë  qui  allant 

peupler  la  Chine ,  fbit  comme  une  hiftoîre  défigurée  dei 

anaens  Patriarches  Jmfs  8c  des  defeendan^  d*  Abmham«  Ainfr 
je  ne  doutois  point  que  des  MiiTionnaii^  auffî  habiles  Se 

auffi  fenfea  que  ceux'qul  fon|  aéluellement  à  Pé-kiog,  dont 

l?éIoïgnement  pow  ce  fyftcme  m'étdit  connu ,  ne  fe  fiflcn» 
un  devoir  de  omnbattre  des  principes  qui  étoienl  employer 
ifétabUr. 

Digitized  by Google 



45,6  M  E  M  O  I  RE  S On  verra  dans  la  (ûite  de  ce  Mémoire,  que  cet  innocent 

artifice  n^'^  réiifli  au-delà  de  ce  que  je  pou  vois  efpérer.  Le 
Mîffionnaîrc  R.  P.  Gaubil,  dont  le  mérite  &  l'habileté  font'  connus  en 

JiccSjduî'à  E"^^pe»  non  content  dçs  longues  &  fça vantes  lettres  quil 5^^-  m'a  écrites  toutes  les  années ,  foit  pour  me  communiquer  fcs 
remarques  (ùr  ma  Diflertatîon ,  loît  pour  éclaîrcir  quelques 

points  fur  le(quels  je^  m'éloigpois  un  peu  de  fon  iêntiment  » 
m'a  envoyé  quelques-uns  de  Ces  ouvrages  manufcrîts ,  &  ma 
f^t  commurtiquer  ceux  qui  étoient  ici  à  Paris  .entre  les  mains 

du  R,  P.  Eftienne  Soucîet.  C*eft  œcore  à  lui  que  je  dois  les 
cciaîrciflèmeas  qui  mont  été- envoyez  par  les  PP.  Parennîn 
éc  de  Mailla,  &  Texcelient  ouvrage  manufcriJ  du  P.  Régis, 

contenant  une  hiftgire  critique  dès  Kifff;  ou  livres  authen- 

tiques de?  Chinois..  Je  ne  détaille  point  ici.  les  diifôrens  Me-. 

moires  qui  m'ont  été  communiquez ,  j'en  parlerai  dans  la 
Àûte ,  car  j'aurai  ibuvent  occafion  de  faiire  u^ge  des  connoif- 

i&nces  que  j'en  ai  tirées. Dans  ma  Dîflertation  (ûr  la  Chronologie  Chi  noi  fe ,  j  avoîs 

i^pçonn^.quel'onpouvoît  diminuer  de  cent  cinquante  ans 
environ ,  faïitîquîté  que  les  Annales  Chinoîfei  donnent  à 

l'Empereur  Yao;  c'étoît  là  ce  que  je  m'étois  propofë  d'établir 
dans  la  Diflertatîon,  &  tous  les  éclaliriffemens  que  j'aî  reçus 
de  la  Chine,  n'ont  /èrvi  qu'à  me  fournir  de  nouveau;^  moyens 
4e  cojïfîrmer  mon  premier  iên  tîment ,  quoique  fur  cet  article 

tpjut  ce  que  j'ai  pu  obtenir  dw  fçavant  P.  Gaubi(>  ait  été  1  aveu 
que  jpon  fentiment  pouvoit  aufli-bien  le  ioûtenir  que  celui 

^ui  a  été  adopté  par  les  Auteurs  de  l*Abbrégé  authentique  des 
^nnales ,  ie/quefs  donnent  cent  cinquante  ans  de  plus  que  je 

lie  fais  à  l'époque  de  Yaa;  &  deux  cens  quarante-  lèpt  de  plus 

I  celle  de //(>^7/i5-^*. 
J'avois  iaufli  extrêmement  appuyé  &ir  l'autorité  de  Fan- 

cîennè  Chronique  connue  Ibus  le  nom  de  Tjou-chou  ou  Tfour 
ihu,  mais  je  ne  la  connoiflbis  que  fîir  des  extraits  publiez  par 

Je  P.  Gaubil ,  &  qu'il  avoit  tirez  àes  Ecrivains  Chinois,  car 
îj  n'a  Voit  p?s  encore  pu  Uovi  ver  cette  Chronique,  qui  eft  rare 
à  la  Chine  ;  mais  aujourd'hui  elle  m  eu  beaucoup  mieux connue, 
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DE    LITTERATURE.  4^7 
connue,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite,  &  l'examen  attentif 
Sue  j  en  ai  fait,  ma  convaincu  qu  elle  méritoit  toute  la  con- 

ance  que  j  avois  eue  d'abord  pour  fon  témoignage. 
Je  ne  parie  pas  ici  de  quelques  méprifes  peu  importantes 

dans  lelqueiles  j'étoîs  tombé  iur  la  foy  des  Ecrivains  Euro- 
péens que  javois  confultez,  &  qui,  fbit  faute  d attention, 

ibît  à  caufe  des  vues  qu'ils  avoîent  en  écrivant,  ne  s'étoient 
pas  toujours  exprimez  avec  aflez  d  exadîtude.  Si  ces  mépri/ês 
étoient  de  quelque  conféquence  pour  la  Chronologie  Chî- 
noi/ê,  1  en  rendrois  compte  ici  au  leéleur  ;  mais  ce  Mémoire 
fera  néceflàîrement  d  une  telle  étendue,  que  je  dois  éviter  ce 

qui  ne  feroit  propre  qu'à  en  augmenter  inutilement  la  lon- 
gueur. Je  le  partagerai  en  difFérens  articles ,  fous  lefîjuels  je 

rangerai  tout  ce  qui  me  paroîtra  propre ,  non  feulement  à 
rendre  les  preuves  de  mon  fyflemeplus  fênfibles,  mais  encore 

à  faire  mieux  connoître  la  certitude  de  i'Hifloire  Chinoifè  & 

ies  fondemens  de  fâ  Chronologie.  Je  n'aurai  par  cette  raifbn 
aucun  égard  à  l'ordre  que  j'avoîs  fùivî  dans  mon  premier Mémoire* 

ARTICLE    PREMIER. 

Des  Hijlorîens  publics  j  ir  des  Hijloires  authentiques 

publiées  en  diffèrens  tems  à  la  Chine. 

Comme  je  ferai  obligé  dans  le  cours  de  cet  article  de 

parler  des  différentes  Familles  royales  ou  Dynaflîes  qui  ont 
iûcceflivement  occupé  le  throne  à  la  Chine,  je  commence 

par  donner  une  idée  générale  des  principales  révolutions   ̂ ConlHi-fi 
arrivées  dans  ce  pays.  ou  Comment. 

La  Chine  fe  poliça  d'abord  dans  Ç^  partie  fêptentrîonale  &  ̂^Jî^^ic 
au  nord  de  la  Rivière  jaune  ou  du  Hoang-ho.  Il  efl  fur  par  le  po-tckouetu  ou 

témoignage  de  Confucius  *  &  d'un  autre  Ecrivain  du  même  'n/^^^ 
tems,  que  ce  pays  a  eu  au  moins  fix  Rois  avant  Yao,  mais  on  ̂«jr  la  ymgt- 

ne  connoît  guéres  que  le  nom  de  ces  Princes,  &  le  peu  que  "^é^cHi-co^, 
\x>n  fçait  du  détail  de  leur  Hifloire,  efl  abfoiument  défiguré  ̂ «  ̂cm  twntc- 

par  les  fables  dont  il  efl  rempli;  c'efl  proprement  au  règne  ̂ t'j!Q Mem.T(mXV.  Rrr 
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498  MEMOIRES    ' 
d'Yao  que  THiftoire  de  la  Chine  commence  à  être  connue 
avec  certitude,  puHque  la  connoiâànce  en  étoit  fondée  fur 
des  écrits  &  fur  des  monumens  que  les  plus  anciens  &  les  plus 
habiles  Ecrivains  Chinois  le  Ibnt  toujours  accordez  à  r^arder 
comme  étant  du  tems  même  de  Yao  &  de  fes  fucceflears» 

Le  pays  foûmis  à  Yao,  à  Chtme  SckYt/,  qui  régnèrent  après 

La  Rivière  Juî ,  s'étcndoit  au  nord  &  au  fud  du  fleuve  Hoofjg.  On  voit 
A^^T'  V  encore  dans  le  Choit-kins  compilé  par  Confiicius  fur  ies  an- 

j.  c.  Yu  cong.  ciennes  Annales  authentiques,  une  relation  des  travaux  entre- 
pris &  exécutez  du  tems  même  de  Yao,  fbît  pour  deiiécber 

les  pays  inondez  par  les  débordemens  de  ce  fleuve  &  par 
ceux  du  Kiang,  foît  pour  prévenir  de  pareils  débordemens  à 
i  avenir.  Cette  relation  contient  un  détail  géographique  du 
cours  de  ces  fleuves  &  de  celui  des  rivières  dont  ils  reçoivent 

iesi  eaux ,  de  la  fituation  Ats  montagnes  &  de  ia  direction 
des  canaux  creufez  dans  ces  montagnes,  fbit  pour  changer  le 

cours  de  ces  rivières,  (bit  pour  donner  de  l'écoulement  à  ieun 
eaux  lors  des  débordemens.  On  y  voit  aufli  une  description 
aflèz  exaéle  des  limites  des  neuf  provinces  ou  gouvememois 
dans  lelquels  étoit  partagé  TEmpire  iXYao.  Le  chapitre  du 
Choii-kwg  où  cette  relation  fè  trouve ,  a  toujours  pa(îë  pour 
être  du  tems  même  de  Yti  conduéleur  de  tous  ces  ouvrage^^ 

c'eft-à-dire,  pour  avoir  été  écrit  vers  l'an  2000.  avant  J'Ére 
Chrétienne,  &le  détail  qui!  rapporte,  eft  circonftancié  de 

façon ,  qu'il  a  été  facile  au  R.  P.  de  Mailla  de  reconnoître  tous 
les  lieux  qui  ont  changé  de  nom  aujourd'hui ,  &  d'«î  dreflèr 

j'aîufi« copie  unc Carte  que  Ion  verra  dans  fa  traduélion  àts  Annales  de 
4rceite Carte  THiftoireChinoife,  qui  eftaéluellement  àParis.  Ilaflnreque 

dans  les  voyages  qu'il  a  faits  dans  ces  mêmes  endroits ,  en  tra- 
vaillant à  la  Carte  générale  de  la  Chine,  il  s  eft  (bu vent  airêté 

à  admirer  la  hardîeflè  &  la  fblidité  de  ces  anciens  ouvrages  qui 
fubfiftcnt  encore  depuis  près  de  quatre  mîfie  ans.  Ce  même 

rfiapitre  du  Ckou-king  contient  auffi  un  détail  des  dîfférens 

tributs  que  pay oient  les  neuf  provinces  à  l'Empereur  Yao,  & 
ce  détail  ne  nous  permet  pas  de  douter  que  les  arts  ne  fuflènt 
ddlors  portez  à  un  grand  point  de  perfeéllon.  Oh  voit  ï>armi 
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DE  XÎTTERATURE.  ^^.^^ 
CCS  tributs  payez  en  efpèccs>  des  étoffes  de  (bye  ttîntes,  rayées 
ou  iirochées ,  des  peaux  paflëes ,  des  fourrures  de  tput  genre, 

des  pierj-^dures taillées,  des  jaipes,  des agathes,  des  marbres 
préciecix,  &c. 

Les  provinces  fituées  au  midi  du  A^^//^  (c  eft  le  fleuve  qui 
coulant  de  Foueft  à  left ,  fèpare  la  Chine  en  deux  parties ,  & 

va  fe  jetter  dans  la  mer  au-deflbus  de  Nane-kifig)  reçurent  peu 

à  peu  les  loix  &  \ts  mœurs  Chînol/es,  &  l'Empire  de  la 
Chine  acquit  bien -tôt  ietendue  qu'il  a  encore  aujourd'hui. 
Chune  aifocié  à  TEmpire  par  Yao,  lux  fùccéda ,  &  à^n  exem- 

ple ,  préférant  Yuïks  propres enfiins ,  il  laflbcia  à  la  fou ve- 

raine  puiflànce  &  lui  laiflà  aufli  l'Empire. 
.Après  la  mort  de  Yu,  la  Couronne  devint  héréditaire  dans 

£r  famille.  Elle  fûbfifla  pendant  quatre  cens  trente  ans  /bus 

dix-ièpt  Empereurs,  qui  ne  font  cependant  que  quatorze 
générations,  à  caufe  des  fucceflîons  collatérales.  Cette  famille! 
porte  le  nom  de  Hia.  Les  derniers  Empereurs  de  Hla  ayant 
aliéné  les  peuples  par  leur  gouvernement  injufte  &  violent , 
ies  provinces  fe  révoltèrent  &  mirent  fur  le  throne  Tching^ 

tang  Roy  tributaire  de  Ckang.  &  defcendu  A'Hoang-tL 
Cette  féconde  Dynaftie  porta  d'abord  le  nom  de  Change 

&  enfuite  celui  de  Ine;  elle  fubflfla  pendant  plus  de  cinq  cen^ 

ans  fous  trente  Empereurs,  qui  ne  font  que  dix-fèpt  génâ-ar 
lions.  Les  mêmes  raifbns  qui  avoient  fait  élever  cette  famille 

fur  le  throne,  iêrvirent  à  l'en  faire  defcendre;  les  provinces 
irritées  par  la  tyrannie  de  Tchéon  ou  Ti-fme  (car  on  lui  donne 
ces  deux  noms)  fè  révoltèrent ,  mirent  à  leur  tête  Ouene-ouang 

Roy  tributaire  de  Tchéou  dans  le  Cheue-fi,  &  defcendu  d'un  »^ 
des prédéceflèurs  àiYao.  Son  fils Ou-ouang  ayant  totalement    Dc77r<fpar 

détruit  le  parti  des  Chang,  prit  le  titre  d'Empereur,  &  fonda  ̂ ^7,;^^'  X" 
une  nouvelle  famille  qui  porta  le  nom  de  TchéoU,  titre  du  royauté  de  r^); 

royaume  particulier  des  ancêtres  de  Oat-o//^//^.  Cette  famille  ̂ cleJfi^'^z^M, 
fubfiftaplus  long-tems  que  les  précédentes,  &;  ayant. conir  environ  mille 

mencéde  régner  vers  lanii  i  o.  avant  l'Ere  Chrétienne,  elle  ̂ ;;j;;'"'  ̂'^ 
ne  cefTa  que  l'an  255.  avant  la  même  Ere. 

La  facilité  que  Ou'OuwigmoiXtxxt  d'ériger  6es  royaume 
R  r  r  i; 
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tribtttaâresl',  ayant  été  imitée  paries  fucceâeurs,  ces  royiutnéi 
fe  muhipiiérent  tellement ,  que  les  Empereurs  dépouillez  dit 

leurs  domaines»  iè  trouvèrent  hors  d'état  de  k  fain  ohdi 
pardesVaâàux  qui  étoient  devenus  beaucoup  plus  puiflàns 

t^'eux*  Ils  conlêrvérent  ceçexxémt  le  titre  &  quelques-unet 
des  picérogatives  de  la  dignité  Impériale,  tant  queTégalité  lo 
maintint  entre  les  Rois  tributaires  ;  mais  iorfque  fes  Princet 
du  pays  de  TJwe  dans  la  partie  occidentale  du  Chcmfi,  eurent . 
détruit  ouibûmis  la  plus  grande  partie  des  autres  royaumes^ 

S^  prirent  le  titre  d'Empereurs,  auquel  TdiemMang^  le  dentier 
des  defcendans  de  Ou-ouang,  renonça  volontairement  Taa 

^5  5*  avant  Jefûs-ChrifL 
La  nouvelle  Dynaftie  à^  Tfme  ne  fubTifla  pas  long^tems ^ 

CM-A(kMg^  qui  k  fonda,  régna  trente-/^  ans.  Il  éteignît 
tous  les  royaumes  tributaires ,  &  laiÛa  un  monument  de  far 
puiflance,  qui  étonrie  encore  tous  ceux  qnii:  le  voyent, 

c'eft  cette  iameuiè  JVluraiile  qui  i^pare  la  Chine  de  tous  les 

peuples  qui  l'entourait.  Mais  ce  Prince  eft  peut-  être  encore 
plus  connu  à  la  Chine  pa^  (à  haine  contre  les  Lettres  &  contne* 

tous  les  anciens  livres  d'Hifiotre  »  de  Morale  &  de  Juriiprun 
dence,  qu'il  vint  à  bout  de  fupprimer  prefqu'entiérement  ,*^ 
c'efl  un  événement  dont  j'aurai  lieu  de  parler  pjkis  au  long 
danS  la  (îiite.  Six  ans  après  ià  mort  Cil^yù^e  fut  étemte^ 
après  avoir  fubfifté  pendant  quarante-neui  ans^ 

Liéoti'pang  Ibldat  de  fortune,  qui  s'étoit  rais  à  k  t^  deà 
révoltés»  monta  fur  le  throne  l'an  2.06.  avant  Jefiis-Chrift» 
payant  pris  le  nom  dtQuhtJbn,  Il  établit  la  Dynaftie  de  Haae,^ 

qui  (îibfifla  pendant  quatre  cens  iôixante-dix  ans  ibus  trois 
kanches  différentes. 

Les  Tfme,àoTït  le  nom^s'écrit  &  iê  prononce  diffèremraeni^ 
4e  celui  des  pcemiecs  Tfine,  fùccédérent  aux  Hotte  ea  zé^^k 

cinq  ordres  ôoîent  différais  en  dignité 

&  en  prérogatives.  Vtyt^  Mengtjê^^ 

^  Ces  Rois  tributaires  étoient  dl vifèz 
en  dnq  ordres  ;  nos  Européens  ont 
ttndu  ainC  leurs  titres  :  Conf^  Duc, 

Htou  Prince,  P^' Comte,  Tfou Mar- 
quis» TV^n/ Baron.  NosE'aivainsIes 

Mmnteot  ca  géoâ&I  Reguim  Ces 

Si^  2.  cap.  ̂ .  num.  10,  p^g»  jff»: 
Confudus  en  parle  ibuvent  daiu  ës^ 
ouvrages,  tracf.  du  P.  Cotipkt  ai  dû} 
2.JVoiL  -^ 
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de  J«  Cà  &'6cciipérenrle  tfarone  pendant  cent  cinqu8iil8-ciiR| 
m$i  mais  ils  ne  fiirent  d  abord  maîtres  que  d'nne  partie  de 
fËmpire.  La  Cbitm  (c  trouvoit  alors  partagée  entre  trois 

Souverains^  ceux  d&^Tfine,  ceux  de  Ou€y  dans  ies  provinoei 

leptentrionaies ,  &  ceux  de  Ou  au  fud  du  Hoang-ho.  Ces  Ouef 

étoientTartares  d'origine,  leurs  Rois  pimoient  le  titre  d'£m*- 
pereùrs ,  mais  ils  n  ont  jamais  été  reconnus  poinr  tels  dans  Is 

reûe  de  l'Empire.  Aux  Tfme  fbccédérent  les  Soung  pendant 
cinquame*neuf  ans,  ies  7)f  pendant  vingt-trois  ans,  les  Lawg 
pendant  cinquante-cinq  ans ,  les  Tchme  pendant  trente-tsoii 
aœ ,  &«tifin  les  Swi,  qui  furent  maîtres  de  toute  la  Ciwia 

pendant  vingt-neuf  ans ,  mais  après  avoir  déjà  régné  pendant 
long  tenis  fiir  les  provinces  du  nord  ;  ils  avaient  même  pris 

<f abord  le  titre  d'£mpereurs ,  quoiqu'il  y  eût  dans  le&  pro^ 
*dnces  du  midi  à^s  Princes  reconnus  pour  tels  par  le  refl^  à$ 

la  Chine.  La  Dynaâie  àss  Soin  finit  l'an  617.  de  J.  C;  lejf 
Tang\&xx  fiiccédérent ,  &  r^nérent  pendant  deux  cens  quatre^ 
vingt  «*  neuf  ans.  Après  eux ,  dnq  Dynadies  différentes  occti-t 
péroit  (ucc^vement  le  throne  Impérial  pendant  cinquante*^  ̂  

trois  ans,  ou  depuis^l'aii  oo7..de  J.  C.  ju^u'ài'an  p:6o.  Aux 
cinq  pedles  Dynailies  mccédérent  les  Soung,  qui  régnèrent)  Leur  nom  «ft 

pendant  trois  cens  dix-neufans;  ils  fuient  dépouiUez  en  r  1 82.'  K°*^*^  "^^ 

par  \&  TzitsûrtsiAé[)go/s  ou  Atongou,  delcendus  de  Genghifcmy  dm  J^* 
qui  prirent  le  nom  de  Yvene.  Après  cent  fix  ans  de  règne  ce^* 

'^^i^i^^ent  chaflez,  &  une  famille  Chinoifè  monta  fur 
ie  throne;  cette  Dynaftie  qui  porta  le  nom  de  Taï-ming,  zr 

duré  pendant  deux  cens  cinquante- fix  ans^  jufqu'à  l'année 
1644.  dans  laquelle  ksTartares  AîantchouÇt  rendirent  le$^ 

maîtres  de  la  Chine  ;  ils  y  régnent  aujourd'hui  fous  le  titre  àé 
Taï-tfmg  quils  ont  donné  à  leur  DynafUe.  Ce  font  là  les 
wigt-deux  familles  ou  Dynaflies  qui  ont  fîicceffivement 

occupé  le  throne  Impérial  de  la  Chine ,  &  dont  l'Hifloire 
compofe  les  Annales  publiées  en  diiFérens  tems  par  les  fbins^ 

d'un  Tribunal  établi  exprès.  &  avec  une  approbation  authen*' 
lîqjue  de  rEmpereur;  ; 

jQès  les  premiers  tems  il  y  avoît  4  la  Chine. un  HiflorioAif 
Rrriij, 
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eA  titre  I  chargé  du  foin  de  tranfmettre  à  la  poflérîté,  noit 
ieulement  les.  événement  généraux  qui  pouvoient  iqtéreflèr 
la  Nation  entière»  mais  encore  les  avions  particulières,  & 
iftême  ics  difcours  des.  Princes,  iorlîjue  THiftorien  jugeoit. 

que  l'on  pouvoit  en  letirar  quelqu  utilité. 
'  ̂ LtCAoU'kitig,  ou  le  iivre  hiftoriqùe  dont  nous  avons 

mcore  une  partie,  n'eft  autre  choie  qu'un  extiait  de  cette 
ancienne  Hiftoire,  feit  où  revu  par  Confucîus,  &  qui  con- 

tient principalement  une  compilation  des  Loîx ,  des  Ordon- 
nances ,  &  même  des  difcours  des  anciens  Empereurs ,  à 

:^  commencer  à  Yiw.  Cc^fticius  &  Mengtzé  citent  très-ibu- 
vent  ce  Recueil,  &  le  citent  comme  un  ouvrage  anciai, 

dont  l'autorité  efl:  reconnue  de  tout  le  monde.  Je  n'indique 
point  les  endroits  où  ces  deux  Auteurs  en  parlent,  ces  en- 

droits font  en  trop  grand  nombre;  &  comme  leurs  ouvi-ages 
ChûM'Uvi^,  font  traduits  en  Latin ,  il  eft  facile  de  les  confbken  Le  CAou^- 

^-^^'  ̂ "S  lui-même  nous  fournît  la  preuve  de  ce  que  j'av^ce  au 
^  f .  fu  jet  de  cet  HJflorlen  Impérial  &  de  l'exifience  de  ces  Annales  : 

on  y  voit  qu'à  la  mort  de  Tching-ouang,  arrivée  en  i  o68# 
avant  Jefus-Chrifl,  l'Hîflorien  Impérial  fut  chargé  de  mettre 
par  écrit  &  d'inlerer  dans  les  archives  les  derniers  difcours  • 
dé  ce  Prince  mourant^;  on  y  voit  aufli  qu'on  lui  ordonm 
de  chercher  dans  les  archives  ce  qui  s'étoit  pratiqué  ancienne-  , 
ment  aux  funérailles  ées  Empereurs,  &  au  couronnement 

de  leurs  fuccefleurs,  afin  d'en  dreflèr  un  mémorial  quiXervit 
de  régie  dans  l'occafion  préfênte*  Txhmg-oudng  étoit  fils  de 
Oit-otuing  fondateur  ées  Tchéou,  &  on  vouloit  conihter 

le  cérémonial  qui  s'ob/èrveroit  dans  la  fuite  fous  la  famiife. 
régnante. 

On  doit  encore  conclurre  d'un  difcours  de  Tchéou-cong^ . 
onde  de  Tchmg-ouang,  rapporté  dans  le  C/tou^king,  que  l'on 
avoît  alors  une  Hiftoire  détaillée  de  la  Dynaflie  de  Chang, 

car  fans  cela  il  n'auroit  pu  être  inffaruit  de  la  durée  de  difFérens 

*  Prefque  tout  ce  que  je  dis  ici  cft      Hiftoire  critK|ue  de&IQng. 
ûté  de  rexcellent  ouvrage  manulcrit        **  Ces  difcours  fe  uouvent  tout 
duR,  Père  Régis  >  qui  contient  une  1  long  dans  le  chapitieC^i^-mir^^ 

yan.lv.c./S. 
,King-ché, 

a« 
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regnes  dès  PtJnces  de  cette  famille ,  non  pfais  que  dephiueurs 

de  leurs  adions  particulières  qu'il  rapporte.* 
Outre  la  grande  Golleélîon  tirée  des  Annaleè  de  TH^ftorieh 

ïmpérîal,  il  y  avoit  encore  des  Hifloires  écrites  par  des  par- 

ticuliers. Cônfucius»  cite  avec  élcge  celle  de  Tckéou-gitie*, 

qu'il  appelle  un  ancien  Ecrivain >,  &  dans  un  autre  endroit  LaAt-ya.éfft. 
il  aflure  qu'il  n'a  pu  encore  trouver  d'Hiflorira  capable  de  ̂^'  ̂ -^^7* 
fufpendre  (on  jugement  dans  ks  choies  douteufès:  d'dïi  il 
faut  conclurre  qu'il  y  avoît  plu^eurs  Hiftôîres  écrites  par difïerens  Hiftoriens.  » 

Mengtie^i  vîvoît  un  peu  plus  d'un  fiécfe  après  CJonfo»-  Mengtiéi  z. 
cîas,  dte  une  ancienne  Hiftoire  authentique  du^  fegme  d*^"^-^"'^-^- 
Chune  fucceâeur  ̂ Ym,  &  joint  fon  téhu^ghs^  à  ceteî  dà 

Ckou-hing,  pour  combattre  \ts  traditions  febuleufes  des  Hifto- 
riens du  petit  royaume  de  Tft,  au  fitjet  de  ce  même  Chime. 

A  cette  occafion  il  établit  de  très-bci^nnes  régies  de  Critique 

pour  l'iriterprétation  du  Chou-king  ou  du  ihrre  d'Hiftoîre^  du 
Chi'king  ou  du  livre  de  Poefie ,  &  pôifir-  celle  de?  imtrcs  an^ 
ciens  livres.  ;    , 

Les  Empereurs  nétoîent  pas  les  fèuls  qoî  euilënt  det 
Hiftoriens  publics  »  les  royaumes  erîbutiâres  àVoient  auffi 
leurs  Annales  ou  ïetfrs  Ki  Coi^iucius  en  parie  dans  le  Tchong* 

yangK  &  Merigtzé  iqui  4'aâOre  en  termes  formels  de  tous 
les  royaumes  tributàîrei,  iio^s  àpp-ewd  quiel  étoit  «n  pwtl* 
éulier  le  titre  des  Annales  publiques  de  ceux  de  IJinê,  de  Tjfbt/i 

&  de  Lot4.  Un  fait  rapjkyrté  par  Tfo-di  ôu  Tfo-kicou-^fntug^^ 
contemporain  de  Conîfucîus ,  &  qui  étoit  kâ-mêiiïè  HiftorieR 
public  du  Royaume  de  Tfou  é^x\s\tÉoth€oumjg,  nous  dom 

nera  un  exemple  des  précautions  que  Tort  pi^noit  d^s^^k^ 
pour  confeiVer  ces  Annales  partîcuKërei.  Ce  fait  fe  trîittve 

dans  le  Tfo-tchouefie ou  Côirmientaîre Atljè-ck  {M\tT<)mw^ 
iftéoti  de  Cônfucius,  ouvrage  dont  fe  parlerai  dans  la  fuite. 

*  Confite.  Lune-yti ,  tîb,  Sententta- 
rum,  page  i  ly.  de  la  verjion  du  P. 
Coupkt^  p.  iy^dt'ceMi  du  P.  Noël , 
en.  l6*  «.•  2. 

M'dwtîi^-yôftg,  $•  12;^.  pag.  68. 

verf:P.  Noël,  Mertgtii  ijb.2.  cap. 
2.n.'j2.^pag.jso> 
«  Hîbrtg-fle-G  dans  k  Hfo^tottg  ̂   //&. 

j^.  art.  t.jképar  le  P.  JRég.  pij^ 
fett.  mantgmfàg.  1 1$ 
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5a4  M  E  M  O  î  RE  S  ' Pr^MatraJ.       Voîcî  le  fait  rapporté  par  Tfo-chl  La  vingt-^cpjatfî^ittf 

TbiJïSiÏ!  ̂ "^  ̂   TEmpereur  Lmg-vang,  vingt-troifiéme  des  7l^«»i 
cang-mou,  w  {c'cft  Tan  5  1 8.  avant  Jeiûs-Chrift)  Tchmumg-cong  Roi  tri* 
iF.diMmUM.  bptaîrede  TJi,  ayant  enlevé  la  femme  de  Tfouï-éou  Général 

de  (es  troupes ,  le  Générai  outré  de  cet  ankont  fit  aflaifinet 
]t  Roy,  &  mit  fur  ie  throne  un  autre  Prince  de  la  même 

famille.  AufTi-tot  le  Tribunal  d'Hifloire  dreâà  une  relation 
détaillée  de  cet  événement,  &  la  mit  dans  les  archives.  Voici 

quel  eft  lufàge  fuivi  dans  ce  Tribunal,  &  c'ed  une  tradition 
ronflante  à  la  Chine,  que  cet  uiàge  étoit  établi  dès  les  ppe*^ 

miers  tems.  LeTribimal  d'Hiftoire  eft  partagé  en  deux  claflès^ 

iâ  première  eft  chargée  d'écrire  ce  qui  (è  pallë  atHkhors  du 
Palais,  c  e{l*-à-dire,  tout  ce  qui  concerne  les  affaires  généraks 

ou  du  Ro}raume  ou  de  l'Empire  ;  la  ièconde  écrit  tout  ce 
qui  fe  pafle,  &  même  tout  ce  qui  jfe  dit  é^-dedansAyi  Palais^ 
les  aélions  &  Ifô  di/cours  du  Prince,  de  ièsMîniffapes  &  de 

ie:^  Officiers ,  du  moins  ceux  dont  ils  jugent  que  la  connoif^ 

iài¥:e  doit  palier  à  la  poftérité.  Chacun  de  ceux  qui  com^ 
polènt  la  clafle,  écrit  (ûr  une  feuille  ou  iùr  une  tablette  k 

relation  de  Cit  qu'il  a  appris,  ii  la  ligne,  &:  iâns  la  commu- 
niquer aux  autres,  il  la  jette  dans  une  e^ece  de  coiire  ou 

de  grand  tronc  fermé  &  placé  sni  milieu  de  la  litUe  ou  5'aA 
iembie  le  Tribunal:  ce  c€>âTe  ne  s  ouvre  que  lorfipi'il  sag^ 
de  mettre  <:es  Mânoires  en  ordre  pcHur  travailkr  a  f  hiûoire, 

£)it  d'un  règne  {Kirticulier,  Ibit  même  d  une  Dynafiîe  entière; 
car  depuis  les  Hane,  c'dl-à^dire,  depuis  Tan  200.  avant 
Jelûs-Chrift ,  on  ne  publie  Thidoire  d'une  Djmaftie  que  k>rî^ 
qu'elle  ïidà  pius  lûr  le  throne,  ou  du  ipoins  lorique  le  Iceptre 
ayant  palTé  dans  une  autre  branche,  les  Hidoriens  peuvent 
«voir  une  entière  liberté  de  publier  les  vérités  les  moins  h^ 

vorables  à  ceux  dont  ils  écrivit  l'hiAoîre.  Ce  détail  étoit 
d^a  connu,  au  moins  m  partie;  mais  il  eft  néceUàire  de  le 
rappeiler  ici»  pour  faire  mieux  comprendre  le  £ut  rapporté 
dans  le  Tfo-tdiouene. 

Hks  que  le  Général  TJoui^hon  eut  été  informé  par  ceux 
du  Tribunal  qui  UÉétoient  attachez,  de  ce  qui  venoit  de  le 

palier» 
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DE    LITTERATURE.  ^05 
p«ffi»^  H  deftitua  le  Préfuient»  le  fit  mettre  à  mort»  sem-- 

pgra  des  difFérens  Mémoires  dreflez  par  les  Membres*  du 
Tribiimi,  &  mit  un  nouveau  Préfident  à  la  place  de  i  ancien. 

Le  Général  Tfoui-chu  avoit  toute  1  autorité  fbus  lùng-hngB 
3u  il  avoit  fait  Roy  à&Tfi.  k  peine  le  nouveau  Préfident 

u  Tribunal  fut -il  en  place»  qu'il  fit  dreâer  de  nouvelles 
lebtions  pour  remplacer  celles  qui  avoient  été  fupprimées» 

&  y  fit  ajouter  le  détail  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Ion  pré-r 
4^c€dèun  T[om  indruit  de  cette  démarche»  caffa  leTribunal» 
&:  fit  mettre  à  mort  presque  tous  ceux  dont  il  étoit  compoie. 

Auifi-tôt»  dit  le  Tfo-tchouine,  on  vît  paroître  de  toutes  parti 
dans  le  Royaume  de  Tfi,  des  écrits  qui  fe  trouvoient  affichez 
dans  les  lieux  publics»  &  où  la  conduite  du  Général  étoit 

dépeinte  avec  les  couleurs  les  plus  noires;  ainfi  il  jugea  qu'il 
y^  avoit  moins  de  cknger  à  rétablir  le  Tribunal ,  &  à  lui  laiflèr 
la  liberté  de  tranfinettre  à  la  poftérité  la  connoiflànce  de  £1 

honte  &  de  la  vengeance  qu'il  en  avoit  tirée,  que  de  s'exr* 
pofer  aux  ̂ ets  que  pouvoient  produire  ces  écrits  publics 
iûr  Te/prit  des  peuples. 

Les  Annales  authentiques  de  la  Dynaftie  des  Tat^  nous    frifaceêaf^ 

apprennent  un  autre  fait  qui  »  quoique  d'un  tems  poftérieur  *^<* 
&  du  VII**  fiécle  de  l'Ere  Chrétienne»  nous  fait  connoitre 
quds  font  les  principes  par  lesquels  fe  conduit  ce  TribunaU 

Tm^ffoltg  deuxième  Empereur  des  Tang,  demanda  un  joui:'    Le  TongHtan 

ITchoihfoui^eang  PréfidentduTribunal»  qu'il luififtvoir les  S^JïX«^ 
Mémoires  deftînez  pour  Thifloire  de  fbn  règne  :  <<  Seigneur»  porte  ce  h\t\ 

kiîr<^Qdît  le  Préfident»  le  Tribunal  écrit  le  bien  &  le  mal  «ï^^rt^^ 
avec  ime  égale  Uberté;  aucun  Empereur  n'a  vu  ce  que  Ton  «  aÎw»,  ww.  r^ 
diibit  de  fbn  gouvernement»  fi  on  le  lui  montroit»  on  ne  ̂ ^'^* 
poiirroit  plus  écrire  cpie  des  éloges*  La  liberté  avec  laquelle  ̂  
fe  Tribund  écrit  tout  ce  qui  fe  paflè,  eft  un  frein  capable  « 
de  retenir  en  {4ufieurs  occafions  les  Princes  6c  les  Minières;  ̂  

ceux  d'entr'eux  qui  ne  font  pas  encore  tout-à-fait  corrompus»  <« 
&  auxquels  il  refte  quelque  pudeur»  redoutent  les  jugemens  ̂  
fue  la  poflérité  portera  de  leur  conduite.  Eh!  quoi»  dit  « 

l'Empereur»  vous  qui  me  devez  ce  que  vous  êtes,  vous  qui  « Mem.TomeXV.  Sff 
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yo6  ME  MO  IRE  S    - 
^  m'êtes  fi  attaché,  voudriez -^vou5  inftruire  1  avenir  d«7ne|, 

»  £mtes,  û  j'en  commettois!  ii  ne  feroit  pas  le  maître  4e  les 
»  lui  cacher,  reprit  un  iks  M^nbres  du  Tribunal»  ce  iëroit 
3>  avec  dpuleur  que  nous  les  écririons,  mais  tel  e(l  le  devoir 

»  de  notre  emploi ,  il  nous  oblige  même  d'infkuins  h  poftérite 
de  la  converfation  que  vous  avez  aujourd'hui  avec  nous.  >» 

L'ouvrage  de  Mengtzé  ne  nous  permet  pas  de  douter  que, 
l'étude  de  l'ancienne  Hiftpire  ne  fut  cultivée  de  ion  teras 

avec  foin.  «  L'homme  làge,  dit->*il  au  chapitre  4.  de  £>n  ie-i 
»  cond  livre I  n«*'47*  ne  le  contente  pas  de  converler  avea 
»  c^ux  de  fes  contemporains  qui  pratiquent  la  vertu,  il  veut 
»  encore  connoitre  les  Sages  des  fiécles  paflèz,  il  lit  /bigneufe- 

»  ment  celles  des  indruélions  qu'ils  avoient  données  à  letirs 
»  contempOTains,  qui  font  coniervées,  ibit  dans^  le  Çhau^ldng^ 
»  foit  dans  le  Chi^king;  mais  comme  cette  étude  ne  lui  donne 

»>  qu'une  eonnoiflance  împar&ite  de  ces  grands  Hommes,  ii 
»  cherche  à  s'inftruîre  par  i'hiftoire  particulière  de  leiirs  avions, 
»  de  la  manière  dont  iis  ont  pratiqué  eux-mêmes  les  vertus 

3»  qu'ils  enfêignoient  aux  autres  ;  il  examine  avec  ib|n  ThiAoire 
^  des  tems  où  iis  ont  vécu,  il  veut  connohre  les  moindres 

»>  événeme^s  de  leur  vie,  &  par-là  il  converle,  pour  ainfi  dirr, 

»  avec  ces  grands  Hommes ,  comme  s'ils  étoient  encore  vi* 
vans  :  ̂   Singula  facuJa  bi  ̂ tàbus  iB  menmtj,  à'S:virfa  emm 
g^fia  Mgenter  Jifeutk,  &  qmfi  a^c  fsmm  jupir^Ui^^  cm  URs^ 

famihariter  verfiaur. 
Seporfenù  dt       La  violente  perfècution  excitée  par  Cti-^hoang^û  ionàz?- 

tbn  diu  im    t^w  ̂   premiers  Tfiuer  contre  les  Lettres,  fit  périr  la  plus 
«rtick%aré.    grande  partie  de  ces  anciennes  Hifloires,  Ibit  générales,  /bit 

particulières  ;  &  quoique  la  perf^tîon  n'eût  duré  que  quef* 
ques  années,  les  effets  en^fîirent  tels,  que  lorfquon  voulut 
K>us  les  Hane  fucceffeurs  des  Tfitx,  travailler  à  réparer  les 
pertes  que  ion  a  voit  feites,  &  raiiembler  les  în^Boms  des 

anciens  Livres  hifioriques  échappes  à  l'inceiufie,  ob  ne  put  . 
Kmonter  avec  une  pleine  certitude  au-detà  de  l'an  ̂ 4 1  •  avant 
l^Efre  Chrétienne,  c'efi-à-dîre,  au-delà  du  tems  de  la  iondatioa 
éx  Royaume  tributaire  de  Tfuie,  érigé  en  farveur  dts  ancêtres 
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DE    LITtERÀTURE.  J5;f 
dfe  {^i^hoang'-ti ,  lequel  avoît  fait  épargner  l'hîfloîi^e  parti- 

culière <fe  ia  famHie.  Le  Tehurte-tfieou  de  Confucîus,  contê-^ 
mnt  une  partie  de  Thiftoire  des  Rois  de  Lou,  ne  remôntoh 

même  que  jufqu'à  Tan  722.  avant  Jefus-Chrift;  aînfi  Sfé^ 
ifna-ifene 0C^  par  Tordre  de  l'Empereur  Vou-ti  ♦  écrivît  ver* 
1^97.  avant  Jefiis-Chrift  la  première  Hiftôîre  publiée 

depuis  la  porfééution,  avec  le  iceau  de  l'autorité  publique, 
né  fit  remonter  ft  Chronologie  que  jufiju*à  Tan  841.  avant 
Jefijs-Chrift,  &  jufqu  au  règne  de  Li-vang  dixième  Empe^ 
reur  àts  Tchéou.  Pour  les  tems  antérieurs»  il  fe  conterita  dç'  ' 
donner  la  /ûite  des  Empereurs  telle  quil  la  trouva  dans  le 

Chi-pene,  c'eft  un  livre  dont  TAirteur  ni  le  tciils  n'étoiettt    - 
point  connus  I  mais  qui  contendlt  une  lifte  des  règnes,  à'   '•- 
laquelle  on  ne  voit  pas  que  fon  ait  rien  trouvé  à  cihanger- 

depuis.  ^ 

Sje-nuHJtene  ajouta  des  conjeélures  /ûr  la  durée  totde  As,    '- 
la  Jtfonarchie  depuis  Ydo,  conjeélures  fondées  for  quelques^   ̂  

fiagmens  des  ancrens  Livres,  &  qui  ne  donnaient  tout  aiv*     - 

plus  qii'un  à-peu^ès;  aufli  paroît-il  quûS/iHfia-tfiêneUifhit    ̂  
îà-deffus  une  entière  liberté  à  (es  leéteurs*  Son  ouvrage  mû-^ 
tulé  SJ^ki  ou  Ché'Ai,  eft  diftribué  en  cinq  différentes  parties, 
fçavoîir ,  Othîhfefie-ki,  hifloîrc  àts  cîno  Empereurs ,  Hoang-fh 
Tchouene-hio,  Tko,  Yàa  &  Chme  :  ia  Icconde  partie  eft  nom* 
niée  Hh-pene-hi,  Thiftôire  de  la  Dynaftie  Hia  :  la  trdifiériie 
dl  dite  hte-pene-hi,  hiftoire  de  la  Dynaftîe  //i^,  auti^meMr 

Chang:  la  quatrième,  nommét  Tchéou-pene-h ,  contlâit 
f hiftoire  àts  Tchéou;  enfin  la  demîérepartie côntenoît  fous 

le  titre  de  Tfm-pene-ki,  Thiftoire  àts  Tjine  &  celle  de  Téta-  . 
blïflèment  às%  Hnne.  Le  Sfi-ti  de  Sfé-tUd-ifiene  pafïè  pour    Natit  Lkguie 
un  des  Livres  les  mieux  écrits  en  Chinois.  Sous^  les  P^^^^jf^Sf^ 
nricrs Sùfig,  Fi-yne donita  un  Commefttofrt  for  c^  ouvrage,  ̂ x  RCankiL 

&  fou»  les  T^;^,  Sfé^nM-^hine  ou  Siaô^ffé-mû,  l'un  Ats  det  ̂ 
cttidam  ÔÉ  Sfé-mihtftêtie ,  en  pûbfîîi  urt  autre  cfotijoJntcment 

/. 
^  KMf-(K  commença  crt  Tan  1 40.  &  nfouvut  Tail  %7.  avant  J.  C.  L'onvtagç de  SJe-ma*tJîene  eft  de  1  an  97.  P.  CoUet,Con€ord.  chronçlog.  Sinenfis,  MS, 

pag.  2  î.^  lettre  tktmt^jS'  .  ;» 

Sffi; 
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wtcTémg-tchéeu-^é,  SouB  fai>ymflitf  d»  .^iwfjv  «foui) 

tcttr&  donnèrent  fous  le  titre  de  J)*^>>M;^fi«,TOteéditioa. 

(te  ces  deux  Commentaires,  avec- ides  notes.' 

Pettdant  que  Sjé-ma-tftme  travaillôit  à  fon  hiftoire»  Jûa-y 

publia  celle  de  Œ-hoang-ti  &  de  ia  Dyttaftic  7}&w>  i^ais  cewc . 

Wftoire  ne  fut  pas  revêtue  de  i'àut<Jrité  Impériale  par  Texa-  > 

lîien  A  pr  l'approbation  du  Tribunal.  Sous  le  r^ne  àt 

l'Empereur  Mng-iî,  qui  commença  en  58.  de  Jelus>Cbri(l^ 

&  mourut  en  y  6,  Pane-piao,  &  après  lui  fon  fils  Pane-<ou, 

eurent  ordre  de  travailler  à  l'Hiftdare  àes  Hant  Occidentauju 

te  (ceptre  avoit  paflë  dans  une  fècomfe  branche  de  cette  fa-. 

iniile,quiayanttranfportélefiégederEmpire,deroJt»iij^<ï» 

ville  du  Chent-fi,  à  Lchyatg  dans  \tHo-iume,  formoit  comme 

une  nouvelle  Dynaflie  qui  prenoit  peu  d'intérêjs  à  ceux  de 

]k  branche  précédente,  &  laiflbit  aux  Ecrivains^  la  liberté  de 

parler  des  Empereurs  qui  i'avoient  composée.  L'ouvrage  de 
Féme-am  ne  fut  achevé  qu'après  la  mon  (^MtÊg-ti.  vqf^ 

comme  if  mourut  lui-même  avant  que  d'y  avoir  mis  ia  âèc^'. 
nlére  main,  ce  fût  iâ  fœur  Tj^kh^wïw,  femme  célèbre  pamii 

lies  Lettrés  Chinois,  qui  fut  charge  de  ia  tévifion  &  de> 

f^édition ,  l'ouvrage  ne  parut  que  fous  le  legne  de  /Ai-ttV 
%eF.JeAfàiL  après  l'examea  d'un  Tribunal  établi  «tprès;  il  porte  le  tin» 

S2.^îrf*^*  àtSi-hane-ehu,  Hiftoire  des //^we  d'Occident.  Outre  cett« 
lâfloire,  Pane-cm  avoit  compose  un  ouvrage  (ùe  l'ancienne 

Chronologie,  il  porte  le  titr«  de  Ljt^'Hdh  &  fê  trouve  joint 
avec  le  Sp-hanenhu. 

CoMbit.Nottt.  •-  A^-touane-'IineduisfoaOMne-'Aiefie'tOf^-cao,¥liRoixt 
JUS.  CAroaoL   ̂ ^  j^  Littérature  Chînoifc,  publiée  en  1 3  1  5 .  &  très-efUméc 
Ouene-hifine-  à  la  Chine,  porte  un  jugement  aifez  peu  avantageux  dePioâ^ 

ÎjÎ^T/«T  ̂ "^  '^  ̂  nomme  un  Ecrivain  fànséEudition  &  £tns  critique, 

fil.  //.  iy^o.  qui  recevoit  (ans  choix  6c  fans  examen  tout  ce  que  ia  tia.- 

C^Zt^.  *****°"  rapportoit.  Ce  jugement  eft  fans  doute  un  peu  trop 

*7JJ-         rigoureux^  mais  ii  peut  n'être  pas  tout-à-^it  ùux,  £nr-tou( 
pour  la  Chronologie  établie  ̂ rPane-cmi  dans  ̂ n  Lu-H-tchi, 

Letired»  P.  Je  '.    Lcs  difficultés  que  l'on  avoit  trouvées  dans  la  compilatioil 

^<**^^  ̂ ^    '&  dans  l'arrangement  des  Mémoires  dcl'liifloJÉC  des  Bam. 
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DE    MTTERATURE.  ^^ 
OoddàMhi^  pôrtâieirt  l%itip&:tm  Onme^,  qui^moûta  Rii 
WûaoatïUKix^éàtitfus-Chniï,  à  ordonner  que  kXri-^* 
bunai  commençât  d^-lors  à  mettre  en  ordre  ies  Mémoire»;. 
àfi  la  DynaiUc régnante»  ou  de  celle  des  fjane  Orientaux, 

mais  avec  défeniê  d'en  lalflèr  rien  tranipirer  au*dehors  ;  & 
en  efiet  »  THiAolre  des //o^  Orientaux  ne  parut  que  Çowii 
la  Dynailie  fiâvante»  ou  fi>u5  celle  4e9  ifeconds  Tfiie,  qui 

commença  l'an  2  ̂ ^.  de  Jefu3-Chri(l:  elle  avpit  le  titre  de  : 
iiatie-fj,  mais  on  la  trouva  fi  défe^ueulè  &  û  mal  fécrite^ 

que  l'on  chargea  TcAine-cAecu  dt  la  revoir»  &  dy  aire  touf% 
ks  cbangemens  néceâàirâ.  Lorlqu'on  vint  à  examiner  fou-: 
iFjrage  de  Tctine-cheou,  on  en  fut  fi.  niéGont«ot»  quon  is. 

dégrada  de  ion  titre  d'Hifiorien  Imp^ial»  pour  avoir  donné 
le  tilre  àl Empereurs  aux  Princes  de  Ou^,  ̂   pour  avoir  traiter 
de  râ>elles»  non  feulement  ks  Princes  de  Ou,  mais  encore 

les  Heou^ham,  ou  ceux  de  la  troifiéme  branche  des  HcncB. 

Les  Ouéy^  venoient^TaMaresTo^^  (établis  dan^  les  plainesC 
ikuées  au  nord  &  au  nord-eft  de  PZ-^if^,  çnixe  le  44«.&> 
le  45^«^  degrés  de  iatiiude*  La  Chine  avoit  été  partagée  ̂ let*^^ 
que  tems  entre  ces  (7/A^>^les  O//  &  ks  dipmiers  /Aawr/  mais 
ceux-ci  étant  d^  h  &miile  Impériale,  étoient  regardez  comme 

ks  fèub  Empereurs  légitimer,  Sik&  Tfine^  quoique  ibrt^  "^ 
du  pays  <fcs  Ouéy,  n  o^ent  >îécarter  de  ce  principe.  j 

-  Les  guerres  civiles  qui  troublèrent  l'Empire  (bus  les  Tfiw^ 
BStardévent  Texécution  àt^  ôrdresi  donneo^  poiu-  travailler  i 
une  trolfiéme  Hifioire  des  Hane  Orientaux,  ainfi  eUe  ne  panit 
que£>usles45i7i/)^>quico]iunencérenten^i.àregner/ûrune  > 

partie  de  la  Chioe;  il  Mut  même  encore  y  retoucher  avant  "^ 
que  de  la  publier  avec  l'approbation  du  Tribunal  :  elte  poits  ' 
le  titre  de  Heothhane'diu,  hifioire  dts  féconds  Hane,  &  pn  )(  ;* 
joignit ,  (bus  le  titre  de  Sme^oué-chi,  celle  des  trois  royaumes» 

Sous  ie  règne  de  Ou-ti  premier  Empereur  des  Leangr  \ 

Çhine^o  Hifiorîen  de  l'Empire,  publia  en  5  oa.  Iqus  le  titre 

♦  Le  P.  Couplet  lès  nomme  Civéî,  Le  nom  de  To-pa  fignîfîoit  dans  leur  langue 
Souverain,  tertœdominus;  ifs  le  changèrent  pour  le  nom  Chinois  yVmr^  qucL-  .. 
ftBJl/f/iK<?t^<kmû)(miIaiàsla/UUe4littrJ}ynaftk»  .    ;      > 

Sffii* 
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yiq  MEMO  m  É  S     ' èbTfm-fi)^g-tfi''tku,  une  Hîflôire  desT^yiiaflîés  TJm,\^(mg 
&  Tji,  à  laquelle  H  avoit  eo  ordre  de  travaiHer  /bus  les  règnes 
précédens,  mais  ia  divifion  de  f  Empire  entK  plufieurs  Prtnceà 

diâerens,  1  avoit  privé  de  beaucoup  de  Mémoires;  ainfi  f  £m«^ 

perenr  Taï'tjbfig  le  iêcond  des  7^ï/i^/  qui  commença  en  6^yi' 
Se  qui  ayant  foûnus  tous  fes  royaumes  particuliers»  avoir 

donné  ordre  d'apporter  à  &  Cour  les  Mémoires  hîftoriques 
qui  étoient  confervefc  dans  les  archivés  de  ces  royaumes^ 
nomma  dix -huit  Commi(&ires»  /bit  pour  revoir  &  pour 

réfermer  l'ouvrage  de  Chine-ya,  fbit  même  pour  écrire  de- 
nouveau  THiftoire  des  Dynafties  précédentes ,  /Us  jugeoiénf^ 
que  cek  fut  néceilairë.  Ces  Commiâàires  /e  partagèrent  en! 
trois  bureaux  différens»  le  premier  chargé  de  raâembler  & 

de  mettre  en  -ordre  fes  matières ,  le  fécond  d'examiner  les' 
dates  &  de  dlfcuter  ce  qui  auroit  rapport  à  ta  Chronologie  ou 

à  r  Aftrônomie ,  &  te  troifiéme  d'abréger  les  diver/es  restions 
&  d'o)  former  un  ieul  corps  dHiftoire.  Cet  ôuVrage  intitulé 
Ou^ïai-fe-uAi,  Mémoires  hiftbriques  des  <nhq  Dynafties, 

parqt  en  ûx  cens  iëpt  livres*  H  contenoit  atiffi'  l'Hiftoiré  des 
TartaKii Oué^, fous letKrede P^fe,  Hiftoirefeptentrionale, ' 

Se  celle  àes  Princes  du  royaume  particulier  de  T^^x^^  ibus  ̂ ie  titre  de  FM/^i^///i 

Après  la  Dynaftie  des  Tafig,  qoî  finît  l'aii  ̂ 7-  la  Chine 
fc  trouva  fuccèffivement  occupée  par  les  cinq  petites  Dyna* 
flie^,  qui  ne  durèrent  toutes  enfemble  que  quairante-trois  ans* . 
Les  Sortg  qui  leur  iuccédérent  en  95  o.  /bngérent  en  5)77.  à 

feîre  continuer  l'MiUbii'e  authentique  de  l'Empire.  Celle  êss 
TdMg  parut  tfàbord  fous  fe  titee  de  Tang-chu,  comprenant  en 
d€tix  cens  vrngt-tmq  livres  ce  qtii  étoît  arrivé  pendant  fcs 
j]eux  cens  quatre-vingt- neuf  an»  qii^avoit  duré  la  DynafHe» 

On  donna  en(uîte  fous  le  titre dtOtHàli^  THlftoîre  des  cinq  ' 
petites^  Dynafties,  divifèe  en  cent  cinquante  livres. 

La  Colfeélion  de  toutes  les  Hîftofres  authentiques  étoîè  ' 
compoÊe  d  un  û  grand  nombre  xle  volumes,  qu'elle  étoît  de- 

venue d'un  prix  exceffif,  &  que  fon  étendue  en  rendoîtl'étudc  . 
près^-difixcllei^  ainfi  on  peniaà  eniàireuii'abjégéméthodiqiic 
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DE    tlTTERATURE.  yir 
fiirie  m&((éle  du  T^hune-ttfiéou  de  Confucius  »  &  du  cocmnenif 
taire  xx^mpo^  par  Tfo-hiQU-nmg  fur  ces  Aniu^.  J^rmaé 
fpyangitxi  celui  qui  eut  ieplmde  part  i  cet  ouvrage,  ihaisil 
ne  voulut  commencer  ion  Abrégé  qu  à  Tan  41  y  avœit  J«  C» 

c^ed-àslire,  au.r^ie  de  lioeï-he^mang  vingt-huitième  Empef^ 
xeur  des  Tchém,  parce  que  c  étoit  à  ce  règne  que  fuiifibit  ie 
Çoiié-yu,  eipece  de  continuation  ou  de  /îippiânent  du  Tchunèr 

tfséWf  L'Abrégé  de  Sfé-fitcHmang  diviië  en  deux  cens  quatre* 
vingt-quatorze  livres»  parut  ibus  le  titre  de  Tfé^fnrîmg4kne^ 
vreà  miroir  du  Gouvernement.  UéoU'jon  qui  ayoit  travaillé  à  cet 

Alirégé  avec  Sfé-ma-œyang,  penû  que  l'ouvrage ,  pour  être 
complet,  devoit  remonter  ju/quau  commencement  de  la 
Monarchie ,  &  donner  une  /uite  continue  de  tous  les  Empe- 

reurs. Le  Chou-hng  ne  commençant  qu  au  règne  ̂ Yao^  &  ne 
donnant  pas  même  le  nom  de  tous  les  Emperoirs»  loiflbit 
ignorer  une  partie  de  THilloire.  Pour  remédier  à  ce  d^ut, 

ÏJéou-jou  publia  fous  le  titre  de  Tfé'tchi-tongr^henû-ouaj-ki ,, 
une  introduélion  au  Tar^-hiene  de  Sfé-ma-couang,  divilëe 
en  dix  livres.  Il  ajouta  les  mots  Onay-ki,  Hiftom  du  dehors^ 
dans  le  même  lens  à  peu-^ès  que  ion  a  employé  ie  titre 
éiExtrû»i^antes  que  portent  les  Décrétâtes  ajoutées  à  k  pre'^ 
miére  coUeélion.  ûéou-jou  par  les  mots  Ouay-h,  vouloit 
marquer  que  cet  ouvrage  avoit  été  aJQÛté  au  Tong-kiene  de 
Sfé-mû'-coudng. 

La  réputation  de  ce  Totig-hemsé^  maintenue  ju/qu'à  prér 
i^t ,  &  cet  ouvrage  augmenté  dans  la  fuite  des  Abrégés  qui 
furent  faits  fous  les  yeux  du  Tribunal,  à  mefure  que  Toft 
publia  de  nouvelles  Hiiloires  authentiques ,  efl  encore  aujour* 

(Thui  le  iêul  Abrégé  d'Uifbire  qui  ait  quelqu  autorité.  Tout 
le  changement  que  Ion  y  a  &it ,  s efl  borné  à  y  ajouter  une 
clpecé  de  texte  fommaire»  duquel  les  récits  hiïlori^es  font 
cènfèz  la  giofo.  On  donna  à  ce  texte  ie  titre  de  Cémg-mou,  la 
mère  ou  h  fourre  delà  tiamttioitp  &  ced  de- là  que  vient  ie  titre 

de  Tong-hem^ang-mou  que  porte  aujourd'hui  tout  l'ouvrage*. 
Lorfque  l'Hiikiire  àcs  Sotq;  eut  été  publiée  avec  i'appro-   n  commenfa. 

itttXQQ  ckiTnbottd,  k^Mif^-ifm^  f^;^""  "^ 
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ti»  MEMO  THE  S^'\ ëmn  on  Ahgob  iÛus  de  Gat^^am,  on  en  joignit  PAEné);p| 

wà  Tong-'làaie.  Concime  ibus  les  M'mg  on  jugea  cette  Hifloim 
des  Sang  défeéloeufe,  Tching-tfou  troifiéme  Ëmperair  de» 
J/tf^f  en  fitcompofêr  une  autre»  de  iaquelie  on  fit  auflr  un 

Abr^é  pour  joindre  au  Tofig^defte;  mais  à  la  ̂pbce  du  Oaay-H 
de  iJMitjM,  on  mit  à  la  l^éaToftg-kiene  àtSfé-maHoumtg 
ie  Tfiitie'-piene,  ou  les  Annales  antérieures  de  Kiue-'lu-'fumgp 

divifèes  en  vingt  livres.  Cet  Ecrivain  n'avantoonfèrvéqu'uiM 
partie  du  Ouof^i^  axnpoià  fbn  ouvrage  de  lambeaux  du  Obnn 
làtig  &  des  autres  livres  anciens»  dont  Uéùntjou  s  etoit  fidt  une 
letigioa  de  ne  rien  détacher.  Ces  lambeaux  £>nt  joims  ies  im» 
aux  autres  par  des  (upplémens  qui  en  rempiiâent  les  vuides.  Lo 

Tfiem-pkne  fait  aujourd'hui  la  première  partie  du  Tong-^kiem, 
Sile Otuy-Âi â£ Liéou'Jtm cA devam û Tdte,  queIeR.Pere 
Gaubil  n  a  pu  le  trouver  à  Pé-iwg,  ni  par  coni^uent  vérifier 
quelques  citions  de  ce  livre  qui  fe  trouvent  dans  le  TJlate^ 
piene;  vérification  qui  ieroit  cependant  importante^  pouc 

a'aflurer  du  d^é  de  croyance  que  méritent  certains  détaib 
dironolc^iques  &  même  afironomiqiies  tires  de  ce  Oiutj^ 

Lorique  les  Aiif^  eurent  fait  publier  l'Hiftoire  authen* 
tique  des  Yvene  ou  Mogols,  on  en  joignit  l'Abrégé  avec  cdui 
ides  Hifbiies  de  Song,  &  ces  deux  Âbr^À  ferment  le  Su^ 
fiene  ou  la  troifiéme  partie  du  Tong-hkne^cai^^mau;  on  na 

point  encore  publié  d'Hifloîre  authentkjue  de  la  Dynaftie  de 
M'u^,  &  les  Annales  a{^rouvées  ne  vont  point  au-delà  de 
k  fin  des  Yvene  ou  des  Tartares  Mogols.  La  Chronologie 
fuivie  dans  le  Totjg-kiitie,  eft  celle  de  Cha(hyong,  pour  les  tenu 

oui  ont  précédé  l'an  841.  avant  J.  Q  depuis  cette  année <tt 
iiiit  la  Chronologie  de  Sfé-mat-fiene^  de  laquelle  on  ne  st& 
îamais  écarté. 

Eni  5  63.  le  Lettré  Jï/publîa  (bus  le  titre  de  i2^^Aitf)^i 

lui  Abr^é  chronologique  de  l'Hiftoire  Chinois  qui  va  ju& 

2u'à  cette  année,  &  qui  eft  très-eftiraé  à  la  Chine.  La  difpo- 
tion  méthodique  de  cet  ouvrage  le  K&à  d'une  extrême 

commodité,  &  j'ai  eu  Ueu  ck  m'en  conViâncve  par  la  facilité 
mvec  laquelle,  quelque  peu  jde  connoiâance  que  j'aye  doi V    .^.,        cpuraàéres, 
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DE'  tlTT^R^ATURE.  Njfj 
IfAtâA-ësV  faî  pu  vérifier  pUifieurs  dates  dont  je Viétokrpai 
tâèx  ceruhk  C)et  ouvrage  dl  divKé  en  quatre  ft>me$  qui 
«Qutknaettt  cinq  parties. 

;  Vers  l'an  1660.  ibus  l'Empereur  Hoài'tfofigp  on  publia  /ôua 
fctitrede  A^i^/ï^-X^'uneColledion  des  différentes  Hiftoirès 
iuthentiques  des  fèize  Dynafties*  Ce  recudl  qui  forme  ̂ ho 
de  deux  cens  volumes»  contient  les  Hîftoîres  originales lîont 

k Tof^-hene  eft  feulement  labrégé  ;  mais  on  a  ajouté  à  cé$ 
Hiftoirès  la  vie  Ats  hommes  célèbres,  &  plufieurs  dîflertatîons 
£ir  la  Géographie,  TArtronomie,  tes  Rites,  la  Mufque,  èic. 
en  forte  que  ceTecueii  forme  lui  feul  une  bibliothèque  pr^ue 
complète,  foit  par  le  nombre  àts  volumes ,  (bit  par  la  variété 

de  ce  qu'il  renferme. 
Malgré  toutes  les  pécautîons  prifes  pour  oflurer  h  certî» 

Inde  &  la  fincérîté  de  fHiftoireChînoî/e,  comme  ce  font  der 

hommes  qui  font  écrite  &  qui  ont  été  chargez  de  f examiner» 

OQ  conçoit  qu'elle  n'eft  pas  exempte  de  défauts  :  la  prévention  ̂  
fanimolité  des  Ecrivains  dans  i'Hifloire  moderne,  la  crainte 
de  choquer  les  opinions  reçues ,  &  le  défaut  de  critique  dam 
f  Hifloire  ancienne,  ont  dû  fans  doute  les  jetter  dans  pluikurs 
erreurs;  mais  avec  tout  cela  cette  Hîfloîre  confîdérée  eh 

général ,  doit  paffer  pour  la  plus  parfaite  de  toutes  celles  qui 
nous  font  connues* 

Le  détail  que  j'ai  donné  fur  la  publication  des  diflferento 
|»rtse$  é^  Annales  Chinoifes ,  eft  pre(que  tout  tiré  de  la  pré- 

face que  le  R*  P;  de  Mailla  a  mife  au-devant  de  fâ  traduéfeoA 
do  Ttmg'lùene'Cang-fnoa,  &  dont  il  a  bien  voulu  me  faire 

|nr*ter  le  Manufcrit  ;  j'y  ai  joint  dîverfes  circonfbnces  tirées, 
Ibit  de  fes  lettres ,  (bit  de  la  notice  manuferite  des  Chronolo- 

giftes  Chinois  du  Père  Gaubil ,  laquelle  m'a  auffi  été  com- 
muniquée. J'aurois  pu  entrer  dans  urt  détail  encore  plus  cîr-' 

conftancié,  mais  j'ai  tant  de  chofes  différcmes  à  traiter  dani 
ce  Mémoire ,  que  j'ai  cru  devoir  me  borner  à  ce  dont  il  étoît 
ïiéceffaîrc  cjuc  les  kéleurs  fuflcnt  înfbuîts  pour  avoh*  unie 
idée  générale  de  iHifloire  dont  j'examine  l'ancienne  Chro- 
nologie. 

Mm.  Tome  XV.  Ttt 
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5P4  -      W  X  M  O  1  RvE^^ 
A  HT  I  CLE    II. 

Hijloire  critique  de  V Ecriture  Chinoife  ̂   des  Livrât 
antérieurs  aux  Hane,  qui  ont  fervi  à  établir 

la  Chronologie  de  l'ancienne  Hijloire. 
Ce  que  f  ai  dit  dans  iWticIe  précédent  de  la  deftrudion  lies 

anciens  livres  Chinois  au  tems  àe.Chiéoang-^h  &  iuûgeque 
je  iferai  dans  la  fuite  de  quelques  paiiàges  à^  tivres  échii^pez 

en  entier  ou  par  firagmens  à  cette  defbuélion»  m'obligent  de donner  ici  une  hifFoire  du  rétablifTement  de  la  LittérsKlHe 

.  Cbinoile  (bus  les  Hane,  8l  même  d^y  joindre  une  hifloire 
abrégée  de  l'Ecriture  Chinoife  en  général,  de  fbn  invention, 
de  les  progrès ,  &  dts  chaiiganens  qui  y  ont  été  faits.  Je  tire 

cette  filloîre  d'une  lettre  du  Pa-ç  de  Mailla  au  Père  Eftientie 

-  Souciet,  qui  m'a  été  conmiuniquée  par  l'ordre  de  celui  qui 

Lettre  du  P.  ̂̂   écrite,  &  dont  il  m'a  été  permis  de  faire  ufige,  ainfi  que 
JcMaiHa»  cb  de  tous  ies  autres  Mémoires  qui  m'ont  été  communieriez.  * 

•TiT^  ̂***      ̂ ^  tradition  ancienne^  &  confiante  àt$  Lettr6  de  la  Chine; 
eft  que  dans  les  premiers  tems  f  écriture  étoit  un  art  inconnu 

'  aux  Chinois,  &  que  pour  y  fuppiéer. en  quelque  forte,  iU 

^  cn^pbyoient  àt^  cordelettes  chargées  d'im  certain  nombre 
de  nœuds,  qui  par  leur  diflance  &  leurs  divers  afiêmbkges, 

-  &rvoient  non  feulement  à  rappdler  à  leur  e^ril  des  idées 
dont  ils^ouloient  con/êrver  |e  Jouvenir,  mais  encore  à  com* 

'  muoiquer  ces  mêmes  idées  aux  autres  hommes  inftruits  des 
régies  de  cette  efpece  à^ écriture,  h^  Qmpos  àts  Péruviens^ 
déci^its  par  ïhca  Garcilajfo,  &  qui  font  oicore  en  uiâge  paijàii 

* 'quelques  Nadons  Indiennes  du  Chili  r  nous  montrent  que 
cette  e^ce  d'écriture  a  été  long-tenas  en  ufâgeau  Pérou.  Le 
fi  de  Mailla  aifûr^  dans  fa  lettre ,  que  Confucius  parle  de  ces 

cordelettes,  mais  U  n'indique  point  dans  qud  ouvi^sige  il  en 
£ut  mention  '^. .  ' 

*  C'eft  chns  k  /Jîj(^ou  fupD?énient  î  mantifcrite  cfu  Père  de  MaQIa  :  Ahti^ 
au  Commentaire  (ur  le  livre  K Amg,      quhres  chmianimnodtsk^.. ut^bati^ 
«ue  Confucius  le  dit  en  termes  précis  » 
$kap.  XI  il.  art.  Jj.dth  tiaouâion 

addanda  mandata  :  gttijiscc^en^. 
his  litterasfubftituerunt. 
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Les  Chinois  regar^dçnt  les  Caua  qui  compofent  \Y-kmg 

de  Fû-h'h  c  cft-Mifc,  ct$  aflèmbjages  de  lignes  entières  &  de 
lignes  brj  fées  auxquels  on  donne  le  nom  àtCouap  comme 
une  inïitation  de  cette  ancienne  écriture  »  imitation  dans 

laquelle  on  navoit fait  que  tracer  fur  des  tablettes  de  Bambou 
la  repriéientation  de  ces  cordekttcs*  Dans  la  Diâèrtatlon  (ùr 

l  origine  de  l'KçriiujTe,  lue  en  1 7 1 6*  à  TAcadémic  des  Inicrip- 
tkinSi  \Vfo\s  prppofé  cette  idéei  comme  une  finbpleconjeélu^Cp 
&  |U' appris  depuis  que  cette  opinion  étoit  c^le  dc$  |^s 

habiles  Oritiqiies  Chinois,  &  qu'elleétoîtandennâ  parmi  eux^ 
Luiàge  de&  cordelettes  (va  établi,  iêlon  le  P«  de  MaiHa, 

par  Sflu'hffnè^hî  antérieur  à  Fou-M  ou  Fchhi,  &  celui  des  Goua 
invité  par  Fo^hi,  ftibfifta  juiqu  au  .negne  dé  Ho^g-th  Ces 

Ço^a  n'étant  composez  quei  de. deux  traits  difl^reas»  d'une 
iigne:Qontinue  iSc  d  une  ligoe  bri^  èndeux ,  ii  ̂toit  njéceflàire 
4e  multiplier  le  nombre  de  ces  traits^  pour  en  former  de  ndu* 
veaux  afîëmbla^  qui  donnoientdès  caraéléres  où  \t  mébiii 
trait  (è  trou  voit  répété  plu(îeuiis  fois,  &. déflora  il  étoit  très- 
diflicilet<le  djûingucnces.caraéléres  les  uds  des  atJtres>  I:ie^ 

Cou4  de  ïY-img^  qui<;6mieonent'ohacun/]x  traîls  fépéte^f,  jie 
vont  qiià  ibixanie-quatre»  quoique  ion  ait  épuîië  toutes  les 
diflférehtes  combinaiibns  de  ces  fix  traits. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient^  J-kang^ti  ordonna  à 
ioa  Al»îftre.75Éifiy-^/.dexherchèrqueIqites  autres  figures , 

jQui  f  (ânâ  être:.UQp  dîiiéréntes:  entr'elles.  &  trop'  djfBciks  4 
,  i^oner^ régulièrement»:  fuf&nt  o^odant  a(&Z:^yariées  pow 

iqiie  leurs  aâemblages&  leuris  combinaiions  fadles^  à  dKlinguer 
:ies  unes  dès^utres,  puffeilt  fournir  autant  deLcaraâéres  diffé- 

lensiqiril  ièrok  néceflàtreid'enjavoirpDimeKpittnier  toutes  les 
iidées  prim1t«re^i.Le.iœard ,  difènt  les  (iilhindisi,  fittsmarquer 

'^Tfs^^Héi  QûES^  àdoette  recherche.;  ks  tcatces  xft'a voient 
.imprimées  iur  un  (àble  ferme  &  tim  des  difesax  de  dtfFérenios 

.Kl^ece&t  &  ces  traces  l^i  parurent  propres  à  fêrvir  de  modèle 

:pour  les  cafaéfaéres  de  la  nouvelle  écriture..  Les  Chinois 
nomment  encore,  les  anciens  caraéléres  Nitm-^^ent,  carab- 
tâesimitaiit  les  traces  ifiles.oiièaàx;.^^  quand  <à\  ̂ mine  b 

Tttîj 
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vpiusgramle  partie  de  ceux  qui  nous  relient  »  (bit  fiir  les  Ih/crîp: 
tiens,  (oit  dans  les  premiers  DidloAnaires»  dont  je  parierai 
d- après,  il  eft  difficile  de  ne  pas  y  appercevoîr  une  gtahde 
refTembiance  avec  ce  premier  modèle.  Dans  k  DiflèttatioR 

déjà  citée  ,;j'avoîs  avancé  que  l'écriture  des  Chinois  n^avoit 
point  été  dans  bn  origine,  femblaUe  à  celle  des  Egyptiens 
^dts  Mexicains,  dont  les  oaraéléres  étoîent  moins  ie^  %nei 

àûs  choies  que  brepréiëntation  ̂ iia  peintunegrôâiére  de  ces 
teémes^cKoies»  Je  regardois  iès^  caotidéres  Œinols  comme 
4€s  fignes  établis  arbitrairement  pour  défigner  les  cho&s  avtio 

iefquelies  ils  n'a  voient  qu^un  rapport  d'inflitiation.  La  tradi- 
tion des  Critiques  Chinds  eft  conforme  à  ce  fenÔment ,  c'eft 

ttnpôint  dont  je  me  fuis  imébrmé  avec  fomi  &  paraii  les 

2^  fc  R.  P.  ïincîfens^€ttra<ftéres  tirefe  des  monum^is  &  envoyez  eh  Europe, 
^  ̂"  "^  idônt  j'aî^  vu  lés  copies  &  les  eélypes ,  ii  y  en  a  bfcn  pa  dans 

iefqucls  on  puiffe  décQuvrir  une  reffemblance ,  même  très* 

•lignée ,  avec  la  figure  dès  choies  qu'ils  représentent. 
T/Zr^sg-'^/ne  porta  pa&ié  nombred^  fes  nouveaux  oaraéléres 

^sm^delà  de  cinq  cens  qbaxante^  «Dans^un  tenu  où  les  moeurs 
^étoiel1t  fîmpfes  &  lestooniiolflâncesitiès^bornéesi  ce  nombre 

'^e  caraéléres  devoit  paroîtrè' ftiffiânt  pour  exprimer  toutes 

les  idées.  Il  le  fut  en  effet  lufqo'aa  r^e  àtCmmi,  qui  monte 
iibï  le  throriê  en  viron  trois  firacs  après /Jt^wjf^^ 
t  ̂   Le: commerce  que  les  hômnies^ àvoien^  eu^atr'eux  r  ̂ ^ 
igKmdiiièmçnc  de  i'£mpii« ,  la  ̂ Hure  qufs  îles  ̂ e^ks  avolent 
ireç^e,  la  p^H^éUon  queies  &rts  avolent  acqoife,  tout  tàz 

tfvoit'étencài  les  connoifTances  &  augnsienté  ie  nonibre  des 

-idées  ;  les  cinq  cens  quarante  caraéléi-es  de  TfMg-hi  tii^fÂetA 
^us^luffiâms^pour  exprimer  toutes  J&  Idées,  Chune  oKfMmti 

'quei'on  trâvaillâtÂ  èri  augmenter  le  nombre^  msas^  /bjf  quit 
^^eût^pns  ̂   &u^  nieiûrés ,  fbit  que  lès  lorà»  euflent  été  mal 

'obfervléz^  ctaiivefliivit point îdamila fohtiâtion db  nouvtmùc 
caraéléres  lès  régies  établies  ̂ wcTfang-kié,  chacun  fe  dontift 

<  même  la  Hberté  d'en  imaginer  â  melùre  qu'il  en  eut  befoinf ; 
-fiticommeiês  haveiatcurs  travaittoient  fëparément  &•  fans  fe 
Mroacester^  ijk  arriv»  que  phiâêurs  caraélâ^  tt^^diâ^r^âB^ 

I  ' 
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furent  déûînez  à  exprimer  la  même  chofè,  &  que  l'écntbM 
ie  chargeant  tous  les  jours  de  fynonyraes  inutiles  &  fbuvent 

bizarres  y  devenoit  par-ià  une  e^ce  de  chiffre  d  autant  plui 

difiiciie  à  déchiffrer,  que  les  régies  de  l'analogie  n  y  étant  pas 
ohfervées,  l'intelligence  d'un  caraâére  ne  pouvoit  conduire 
à  celle  d'un  autre. 

Sous  la  Dynallie  des  Tchéou  l'Empire  fe  trouvant  partagé 
entre  un  très- grand  nombre  de  petits  Souverains  qui  ten- 

dolent  tous  à  l'indépendance,  chacun  de  ces  Princes,  pour 
Je  diftinguer  des  autres,  non  feulement  refufà  d'adopter  les 
caraéléres  imaginez  dans  les  autres  royaumes ,  mais  voulut 
encore  Êiire  aux  caraéléres  communs  des  changemens  qui  les 
Tendiûent  propres  à  /on  royaume.  On  voit  encore ,  dit  ie  P. 

de  Mailla,  fur  la  Montagne  célèbre  de  Tài-cham  dans  le 
Chane-tong,  les  reftes  de  foixante-douze  Inicriptions  gravées 

/ûr  autant  de  tables  de  marbre ,  par  l'ordre  de  fixante-douze 
Souverains  d'autant  de  petits  Etats  tributaires  dans  lesquels la  Chine  étolt  alors  diviféef.Plufievrs  de  ces  carad:éres  font  û 

diâférens  entr'eux,  que  qui  connoîtroit  feulement  ceux  d'unie 
^  fbixante-douze  Inicriptions,  auroit  peine  à  \ts  reconnoître 

<lans  les  fbixante-onze  autres,  s'il  ne  ̂voit  que  c'étoit  une 
feuk  &  même  Inlcription  répétée  fur  toutes  \t$  tables ,  jl  s'en 

trouve  même  quelques-uns  qui  font  aujourd'hui  inintelli- 
gibles Le  P.  de  Mailla  a  envoyé  en  Europe  un  Speâmen  de 

cts  variétés  fur  quarante  caraéléres  de  l'ufâge  le  plus  fréquent , 
&  ce  Spccimm  m'a  été  conununiqué  par  fbn  ordre. 

Suene-ouang  oïiuémt  Empereur  des  Tchéou,  qui  monta  fîjv 

le  throne  l'an  8  27.  avant  Jefus-Chrifl ,  &  qui  voulut  rétablir 
]a  fubordinatîon  dans  l'Empire,  entreprit  d'apporter  quelque 
jremede  au  defbrdre  de  l'écriture  ;  il  fit  travailler  à  un  caraélérc 

auquel  il  donna  le  nom  de  T^t-tchuene,  &  ordonna  qu'il  ferait 
&À  employé  dans  tout  l'Empire ,  mais  fês  ordres  ne  furept 
point  exécutez,  &  les  Rois  uîbutaires  crurent  qu'il  y  alloit 
de  leur  dignité  de  confcrver  l'écriture  particulière  à  leur  pays  ; 
aînfi  l'Empereur,  pour  laiflèr  du  moins  à  la  poilérlté  un 

,  juonumoit  de  fon  THchmie^,  remploya  pour  faire  gravei  fur 
Tttiil 
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ij:^  gros  cylindres  ou  tympans  de  marbre,  des  vers  qu*3  avoît 
compofèz  lui-même*  Ces  dix  tympans  ont  été  confidérez  de 
tout  tems  comme  un  des  iymboles  de  la  dignité  Impériale^ 
.&  les  fondateurs  des  différentes  Dynafties  les  ont  fait  fucce^ 
iivement  tranlporter  dans  le  lieu  où  ils  établirent  leur  Cour  ; 

un  iêul  s'eft  perdu  ou  brilë  dans  ces  tranfports ,  &  les  neuf 
autres  font  encore  aujourd'hui  à  Pé-king  dans  le  Coué-tié-héne 
ou  Collège  Impérial.  Plufieurs  de  ces  caraéléres  font  efiàcez» 
mais  il  en  refte  encore  un  grand  nombre  d  entiers.  Le  P.  de 
Mailla  en  a  envoyé  à  Paris,  non  feulement  une  copie  figuré^ 
avec  la  traduction  en  caraéléres  conununs/  mais  encore  à^ 

eâypes  ou  empreintes  tirées  fur  les  originaux  mêmes,  &  le 
tout  ma  auin  été  communiqué.  Le  Père  de  Mailla  adure  que 

Confucius  iè  plaint  dans  le  Lune-yu  delà  confufion  de  l'écriture 
&  des  altérations  faites  aux  anciens  caraéléres ,  qu'il  dit  ne  plus 
(ubfifler  defon  tems.  Le  P.  de  Mailla  n'indique  point  lendroît 

CefleduPere  du  LMiie-yu,  &  dans  les  deux  traduélions  Latines  que  nous 

wSi^ln'il^r.  ̂ ^^"^  de  ce  livre,  je  n'ai  pu  rien  appcrcevoir  de  fomblable; 
fol.  celle  du  P.  j'y  ai  feulement  vu  que  Confucius  recommande  l'étude  dés 
Noël,  en  171 1.  Q^xz&htSi  comme  une  partie  importante  de  l'éducation  des 
jLune-yu,  ttrt.  jeuncs  gcns  :  on  lit  même  dans  le  Tchong-yong  de  ce  Philo» 

f;  "•>  ̂ '^'  fopho,  un  paflage  de  T fou- fou  fon  petit -fils ,  qui  femble  for- 

Cou^a,  p.  ̂ .  mellement  oppofe  à  ce  qu'avance  le  Père  de  Mailla.  Tfou-jou 

&!Èfi^.^\  dit  en  cet  endroit,  que  l'écriture  &  la  forme  dts  caradéres 
]^p.  io.  à-St.  font  les  mêmes  fous  les  Tchéou  que  fous  les  anciens  Empereurs» 

S^y/j^'2%  &  que  c'eft  à  l'Empereur  feul  qu'il  appartient- de  faire  des 
m-  p  -^'ij/  changemens  à  cette  écriture;  mais  Cins  doute  cela  ne  fe  doit 

/.  ̂i!u.n7^.  entendre  que  de  l'écriiure  ufitée  à  la  Cour  dt&  Tchéou^  &  non 
^'^/•.         de  celle  qui  s'employoit  dans  les  royaumes  tributaires,  car  il 

eft  vifible  que  Jfoufou  parle  en  cet  endroit ,  non  de  ce  qui  fe 

pratiauoit ,  mais  de  ce  qui  devroit  s'obferver  pour  que  l'Ëm- 
{>lre  mt  bien  adminidré  &  que  les  chofes  fe  padàflbnt  dans 
'ordre. 

Lorsque  l'Empereur  Chi-hoimg-ti  fondateur  dcsTJimt  eut 
détruit  tous  les  petits  royaumes  &  réuni  toutes  les  provinces 

fbusia  même  autorité,  il  penTa  qu^il  étoit  à  popos  d*aboik 
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toutes  ces  diver/ès  eipeces  d'écriture,  &  d'établii;  Tufege  dm 
çaraélére  commun  à  toutes  les  provinces,  en  ibrte  que  loîi 

ne  fut  plus  obligé  de  multiplier  les  traductions  d'un  mên^ 
Edît,  pour  le  rendre  intelligible  à  tous  ceux  qui  le  dpvoîeilt 
obferver.  Il  chargea  de  ce  travail  également  difficile  &  in^ 

portant ,  fon  Minillre  Ly-fe,  lui  ordonnant  de  iè  régler  fur  le 
Ta-tchuene  de  ÏExnçtxtxxxSuene-ouang.  Ly-^  àflbcla  à  ibh 

'travail  Tcliao<ao  &  Hou-mou-King,  deux  Lettrés  habiles,  ̂   % 
commencèrent  par  choifir  dans  le  Ta-tchuene  cinq  cens  qua- 

rante caraéléres  fondamentaux,  qu'ils  fuppoférent  femblabfej^ 
;au  moins  quant  à  la  fignification ,  aux  cinq  cens  quarante  ca- 

laébéres  primitifs  établis  par  7j^/^-A// l'inventeur  de  récriture- 
lis  ;ugérent  que  ces  cinq  cens  quarante  caradéres  combina 
&  répétez;  pouvoient  fournir  tous  les  caraéléres  dérivez  dont 
on  avoît  bdbin  pour  exprimer  toutes  les  idées  exprimables;: 

ce  fut  de- là  qu'ils  partirent  dans  l'exécution  de  leur  Didion- naire,  dont  les  caraéléres  le  trouvèrent  monter  en  tout  à  neuf 

mille  trois  cens  cinquante-trois,  y  compris  \^  cinq  cens  qua- 
rante fondamentaux^ 

Xy-J^fit  traduire ,  ou  (fi  Ton  veut)  copier  ̂ 5  fon  nou- 
Teau  caràélére,  les  livres  de  Médecine,  de  Divination  & 

d'Agriculture,  &  ceux  de  Thiftoire  particulière  du  royaume  de 
Tpne,  c'eft-à-dire,  de  celle  des  ancêtres  de  la  famille  régnante*^  \ 
U  obtint  eniùite  une  défenfe  d'employer  aucune  autre  eipece 
d'écriture,  &  enfin  un  ordre  de  /ùpprimer  tous  le^  anciens 
livres  d'Hiftoire  &  de  Morale ,  ainfi  que  les  Recueils  concer- 

nant les  anciennes  Loix  &  les  anciens  Rîtes  ;  la  comparailbn 

*  que  ces  livres  mettoient  les  peuples  en  état  de  faire  entre  le; 
nouveau  gouvernement  &  celui  Ats  anciens  Empereurs,.  - 

Vêtant  propre ,  fclon  lui ,  qu'à  entretenir  les  elprits  dads  unie  '   * 
diipofitiôn  prochaine  à  la  rébellion. 

L'Hiftoire  authentique  des  Tfim  rapporte  la  requête  de 

Ly-jfétïï  entier,  &  date  l'ordonnance  de  Chi-hoang  pour  fa 
profcrîpitîon  des  anciens  livres,  delà  trente-quatrième  année 
de  fon  rfegne ,  deux  cens-treize  ans  avant  Jefus-Chrîd  Cette  p,  R/gis,Dif. 

ordonnance  ne  fut  révoquée  en  forme  que  la  quatrième  ann^  ms.^.  s^.. 
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de  Tempireile  Ouene-ti,  Tan  ij^.  &.ék  fûbfiila  pendant 

û'Wte-huit  ans»  quoiqu'il neparoifle  pas  que  fous  les Hanij 
qui  commencèrent  Tan  2  o  6.  &  qui  dans  ia  fuite  hvoxi&tent 
les  Lettres,  elle  ait  dû  être  obfèrvée  bien  exaâement*  UHi- 

lloire  des  Tfine  écrite  par  Sfé-ma-tfiene  fur  les  Mémoires  au- 
thentiques de  la  Dynaflie ,  fût  publiée  1  an  97.  avant  J.  C* . 

tecA  leize  ans  après  la  prplcription  des  livres,  &  ibixante*dix- 
huit  ans  après  la  révocation  de  Tédit  de  Chi-hoaftg,  ainiî  on  ne 
voit  pas  que  Ton  témoignage  puifle  être  révoqué  en  douta. 
Mais  ceft  là  un  point  auquel  je  reviendrai  dans  la  fuite,  je 

continue  l'hiftoiredeschangemens  arrivez  à  l'écriture^  Tandis 
que  le  IViinifbe  Ly-jfé  travailioit  à  fbn  nouveau  canuflére, 

^Afoffg'tiene  Général  des  troupes  de  l'Empire,  étoit  occupé  à 
cherdier  quelque  matière  plus  commode  que  les  tablettes  ou 
planches  minces  de  Bambou,  fur  lefquelles  on  avoit  tracé  juf^ 

qu'alors  les  caraéléres  avec  un  bâton  trempé  dans  le  vernis. 
Ces  caraéléres  formant  une  certaine  épaifleur  fîir  la  tablette  *, 
avoient  quelque  reflemblance  avec  des  inleéles  aquatiques 

XkovamaCMeou-tchoitg;  cette  refTemblance  avoit  feit  donner 
MK  cara6léres  tracez  avec  le  vernis ,  le  nom  de  Co-uou-ouene, 

&  ce  nom  s'employe  encore  aujourd'hui  pour  défigner  d'une 
manière  générale  toutes  les  différentes  efpeces  de  l'ancienne 
écriture  ufitée  fbus  les  trois  premières  ailles. 

Les  tentatives  de  Mong-tiene  ne  furent  pas  infruèlueufes» 
après  plufieurs  eflais  il  vint  enfin  à  bout  de  faire  une  efpece 

<k  papier  afièz  groflier  dans  fbn  origine,  mais  que  l'on  porta 
par  la  fuite  à  ce  point  de  perfèdion  que  nous  admirons  dans 
les  papiers  de  la  Chine.  Aux  bâtons  &  au  vernis ,  qui  ne 

pouvoient  plus  fcrvir  avec  ce  papier,  Mong^tiene  fûbflitua 
les  pinceaux ,  &  un  mélange  de  noir  de  fumée  &  <k  gomme 

qui  compoie  cette  efpece  d'encre  qui  nous  vient  de  la  Chine, 
ce  dont  i'ufàge  efl  maintenant  fi  commua  en  £urope  parmi les  Deflinateurs. 

La  découverte  de  Mong-tknt  fut  reçue  avec  applaudiflemen^ 

♦  Les  caraAéres  tracez  avec  le  vemîs  fiir  la  plupart  des  boîtes  qui  nom  vîenoent 
dehChine,  peuvent  donner  une  idée  de  ces  açcienaes  tablettes. 

&pour 
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DE"  LiTtERATURE.  f)ir êi  ̂ ûr  ie  délivrer  dans  les  bureaux  de  TEmpire,  èe  f étibarras 
de  confèrver  les  anciens  regifbres  qui,  étant  compofêz  de 

tablettes  de  Bambou,  occupolent  une  très-grande  place ,  on 

les  fît  recopier  fur  du  papier,  dans  le  nouveau  caraélére  que' 
1  on  nommoît  Tfme-chuene  ou  Siao-tchuene,  écriture  de  Tff^, 

&  petite  écriture,  pour  la  dîftinguer  de  l'ancien  Ta-tchuene: 
Les  caraéléres  du  Tfme-tchuene,  composez  de  lignes  courbes 
&  de  figures  circulaires ,  ne  ic  traçoient  pas  auffi  facilement 

avec  le  pinceau  qu'avec  les  anciens  bâtons  ;  pour  y  remédier, 
T^m-miao,  l'un  de  ceux  ̂ u'avoit  employez  Ly-ffé,  imagina de  donner  à  ces  caraéléres  une  figure  quarrée,  en  confêrvant 

'  cependant  le  nombre  des  traits ,  &  en  leur  donnant ,  autant  * 
qu'il  étoît  poffible,  la  même  difpofition*  Ce  nouveau  carac- 

tère fut  nommé  Ly-chu,  &  on  permit  de  l'employer,  mate 
ièulement  dans  les  bureaux ,  &  avec  défeniês  d'y  faire  ni . 
diangement  ni  addition. 

Les  guerres  qui  fui  virent  la  mort  A^Chi-hoang-ti,  &  la  révo*  ' 
lution  qui  plaça  \tsHane  fur  le  throne ,  empêchèrent  de  tenir  ■ 
la  main  à  cette  ordonnance;  les  gens  des  bureaux  donnèrent 
au  Ly<hu  une  nouvelle  forme  qui  leur  parut  plus  facile  à  tracer 

avec  le  pinceau ,  c'eft  celle  que  l'on  nomme  Kidi-chu,  &  qui 
eAenccH'eaèludllement  en  ufàge,  fbit  pour  les  bureaux,  (oit 

pour  l'imprelDon  Aits  livres.  Malgré  la  défènfè  de  Chi-hoang-ti,^ 
on  avoit  abandonné  Tufâge  du  Tfme-tchwne  pour  prendre 
celui  du  Ly-chu  &  eniùite  celui  du  Kiai-chu^  à  cauie  de  leur' 

commodité  :  le  Tchuene  couroit  rifque  d'être  bien -tôt  entiè- 
rement oublié,  quoiqu'il  fut  le  modèle  de  la  nouvelle  écriture 

&  que  l'analogie  àts  caraètéres  compofez  y  fût  beaucoup  plus 
i^lière  &  beaucoup  plus  fènfible  que  dans  le  Ly-^chu.  Au 

€ommcnc€cntntdesHane,JfjitH^iMe,  après  avoir  inutilement' 
tfntè de  ramener  lufàge  du  Tchuene,  voulut  du  moins  empê- 

cher que  ia  connoiâànce  de  ce  caraèlère  ne  périt  tout-à-fait  ; 
dans  ce  deflein  il  publia  fous  le  titre  de  Choué-ouene,  une 
édition  du  Dlèlionnaire  de  Ly-ffé,  dans  lequel  il  joignît  aux 
neuf  mille  trois  cens  cinquante-trois  caraèlères  Tfme-chuene, 
loir  traduèlion  dam  les  caradères  Ijf-chi  &  Kiài-chu.  SoQ 
Mm.T(mXV,  Vuu 
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511  MEMOIRES 
defleîn  rétiSk ,  dit  te  P.  de  MaîHa ,  &  fe  Dîélîôimaîre  CAùaii 

ouene  eft  encore  aujourd'hui  la  té^  qui  kn  à  décider  ies 
conteftations  âu  ftijetde  la  foitnatioii  àts  caraéléres  &  de  leur 

analogie,  ftiàis  le  Tcktiene  n'eft  ptus  en  ufege  cjue  pour  les 
cachets  &  pour  qudques  titres  de  livres* 

Vers  ian  8o*  de  Jefiis-Chrfft,  quelques  Lettre  savî-^ 
firent  de  fàîpc  au  caraftére  Kidi-^cka  irti  nouveau  changement 

qui ,  fous  pr^xte  d'en  rendre  ht  fbrfnatîon  plus  facile  &  plus 
coulante,  en  confondoSt  tous  les  traits,  &  lalfoit  <fi%î^ohre 

les  principes  (te  leur  analogie  :  heureufement  pour  f  intefli- 
gence  de  récriture  Chinoîfe,  qui  forolt  devenue  par-ià  une 
énigme  impénétrabte,  ce  caraélére  nommé  Tfao<hu  n  a  jamais 

fait  une  grande  fortune,  &  ne  s'cmploye  pkis  que  dans  tes 
fignatures  des  tettrès  particutîéres,  ou  <faïis  tes  minutes  que 

ion  veut  écrire  plus  rapidement;  on  s'en  tert  encore tjud- 
quefois  pour  les  préfaces  ou  pour  les  îïotes  que  tes  E<Sttors 

ajoutent  â  d^Miciens  livres,  &  j'en  ai  vu  des  exem{des. 
On  peut  obferver  en  paiîânt,  que  ce  caraflére  eft  d'im 

ùÊge  beaucoup  plus  commun  au  Japon,  &  que  tes  Ëflâis 

de  l'écriture  Japonnoiiê  publiez  par  Ketifjh,  font  dans  te  ot- 
raftére  Tjfao^cmh 

L'Empereur  Littg-hoang^^  vingt-quatriéne  des  Hane, 
voulant  laiflèr  à  la  poftérité  un  monument  de  tomes  ces 
variétés  de  Técriture  Chtnoife,  fit  graver  la  huitième  année 

ife  fon  règne,  1 7  5 .  de  Jefos-Chrift ,  les  fCing  ou  livres  au* 
themîques  finrquarante-fix  tables  deMari^re  àms  toutes  lès 

fort?es  d'écrhures  connues  &  employées  à  la  Chine,  c'eft- 
à-dîre,  en  caraéléics  Ta-tchuene,  Smo-tchuene ,  ti'<hu,  Jôaî^ 
ém,  &  même  Co-teou-ouene.  Pour  ce  dernier  caraélére  on 

thorfit  parmi  les  foîxante- doute  eÇ)eces  du  Co-nou-(mme, 
celte  dont  8  reftoît  te  plus  de  cara<^es#  Ces  tjuarante-fix 
taMcs  furent  placées  au-devimt  du  Collège  6iq)ériaf  à  Lbyàttg^ 
vilte  Al  Honane,  où  étoît  la  réfidence  de  tÀng-hoang-û,  tnà 
on  ne  l(çaît  plus  aujourdTiuî  ce  tju^es  font  devenues* 

Ce  détail  montre,  felon  te  P.  de  Maflla,  que  le  nombre 

dcst:aTaélércs,  ancien  &  ioffifent  pour  ï'ù%e,  ne  va  pas  tu* 
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DE    LITTÉRATURES  j^j 
delà  de  neuf  miliç  trois  cois  cinquante- trois^  oo  tout  aui 
plus  de  dix  mille  cinq  cens  fôze»  cm  cotn^resunt  ies  addi- 

tions anciennes  J&ites.aux  câra^flefes  àxxChQué-ouem.  Ce  nom-. 
br^r  cominue-t-il,  renferme  tous  ceux  des  anciens  livres  £c 
ceux  dont  on  peut  avoir  befbîn  pour  écrire  fur  toutes  fortes 

de  matières;  auûi  fes  plus  hab'Ies  Lettr6  ne  connoi0ènt-ils 
gu^res  plus  de  huit  ou  dix  mille  caradéres^'Si  le  nombre  en  a 
été  il  ̂odigieulement  augmenté  dans  la  iûàij^^  ça  été pre/que 
toujours  le  capriœ  &  lenvie de  le  iingularifer»  beaucoup  piuj^ 
que  fe  beibin  t  qui  en  ont  fait  inventer  de  ncHiveaux.  , 

Dans  le  tems  è^  premiea-s  Hane,  un  ieid  Lettré  giîâa.  nommé  r^^. 
dans  les  ouvraga  qui  avoîent  beaucoup  de  célébrité,  plus^-S^^an^^^u^ê 
de  cinq  cens  caraétcres  abiblument  nouveaux,  uniquement  tous  ces  carac- 

pour  avoir  le  plaîCr  d'être  confulié  fur  leur  iignifîcation  ;  {oxh  voi^""  ̂ ^ 
exem{^  a  été  fuivi  par  d'autres  Lettrés,  &  cefl  là  une  des; 
califes  de  ce  grand  nombre  de  caraAéres  f^monymes  qui  font 

dans  l'écriture  Chinoiie.  La  différence  des  Sthts  rd^eu^ 
en  a  été  une  autre  fource  encore  plus  abondante.  Les  Tao-tié 
ou  difcjples  de  LaoUunt,  ayant  à&%  idéeist  différentes  de  celles 
des  Leurés  de  la  Seéte  de  Confucius ,  crurent  vi&  devoir   nommée 

point  employer  les  caraéléres  dont  ils  le  fèrvoient;  aînfi  ils  ̂*-^^' 
en  inventèrent  de  nouveaux,  &  firent  à  ceux  qu'ils  confèr^ 
vérent»  des  chai^cmens  fbuvent  très-coitf dérables»  Le/i/^i 
hm-fÀene  &  le  Yu-fiem-Jàdi'y,  anciens  Uvres  dts  Tao-ffé,  font 
écrits  dans  ces  caraâéres  particuliers  à  leur  feâe* 
.   Les  Ho--  ckû^  cax  Bonzes  adorateurs  de  Foé  ou  Fo»  introK 
doifirent  encore  an  plus  grand  nombre  de  nouveaux  caracH 

^es;  &dan6  \tCat^^i:ane-dieou-kine,  ouvrage  publié  en  5^  i  o« 

de  Jefti»Cbû&,  avec  l'approbation  de  Tài-iXfiuwg  Si^iépeur 
jpénérai  des  Bonzes  ou  Ho-^dtang,  on  aflûre  que  l'écritura 
Cliifioâê  eft  redevable  à  leur  fe^  de  vingt-fbc  mille  quatre 

cqis  trente  canâéies^  &  ce  nombre  s'efi  encore  bien  augt 
mente  depuis  ce  temsJà* 

Le  comnKTce  «vec  ies  Etrangers  du  Si-yu  ou  de  la  Tar- 
tane occidentale  &  duThibet»  procurant  de  nouvelles  con* 

Boi^ces  &;  de  nouvelles  id^  aux  Chinois,  ils  eurent  befoifli Vuuîj 
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d'imaginer  de  nouveaux  caraftéres  pour  ies  exprimer,  &  dès 
le  tems  de  Ho-ti  quatrième  Empereur  de  la  Dynaftie  des 
//di/^ Orientaux,  Pûfie-chao  frère  de  Pane-cou,  ayant  porté 

Merocd-  les  armes  Chîrtoifes  jufque  fur  les  bords  du  Si-kai  ou  de 

T^^     la  Mer  Cafpienne,  le  nombre  de  ces  nouveaux  caraftéres  ife 
trouva  tel ,  que  i  on  en  forma  un  volume  intitulé  Dme-lé-^hu. 

Les  acquifitioift  que  faiibit  tous  fcs  jours  l'écriture  Chi- 
noi(è|  étoient  rarement  de  cette  e(pece;  ainfi  loin  de  1  en- 

richir, elles  ne  fervoient  qu'à  l'emlmniilèr  par  une  multipli- 
cation infruclueufe  du  nombre  des  caraéléres  fynonymes,  £c 

qu'à  en  rendre  l'étude  prefqu'impraticable.  Pour  y  remédier, 
l  Empereur  Gine-tfong  ordonna  de  faire  un  examen  de  ot% 

nouveaux  caraéléres,  &  de  les  afTujettir  du  moins  à  l'analogie 
du  Châtié' ouene  ;  l'ouvrage  ne  fut  achevé  que  quarante  ans 
après.  Sfe'ma-œumtg  qui  y  avôit  mis  la  dernière  main,  prc- 

fenta  à  l'Empereur  un  Diélionnaire  compofé  de  cinquante- 
trois  mille  cent  (bixante-cinq  mots  ou  caradéres,  tous  formez 
régulièrement  fur  le  modèle  du  Choué-ouene;  mais  dans  ce 
nombre  il  y  en  avoit  vingt-un  mille  huit  cens  quaiynte-lix 
qui  n  étoient  que  des  lynonymes  de  quelques-uns  des  trente- 
un  mille  trois  cens  dix-tieuf  autres  caraélères.  ce  Aufli,  ajoute 

»  le  P.  de  Mailla,  le  Tfe-oue-pou,  Dièlionnaire  compofë  ibus 
»  \^  Dynaftie  précédente,  ne  contient-il  que  trente-trois  mille 
»  trois  cens  quatre-vingt-quinze  caractères,  &  après  avoir  vu 

->»  ce  détail,  il  fera  facile  de  concilier  les  diâ^ens  témoignées 

*  jlùr  le  nombre  des  caradéres  Chinois  :  ceux  qui  n'en  comptent 
^  que  trente  à  quarante  mille,  parient  des  caraéléres  formez 
«  régulièrement  &  reçus  de  tout  le  monde  ;  &  ceux  qui  en 

»  comptent  juiqu'à  quatre -vingt  mille,  comprennent  dans 
»  ce  nombre  tous  les  diffèrens  caraéléres  qui  /è  trouvent  <fans 
»  les  livres  des  EctI vains  de  toutes  les  k^es^  &  même  les 

*»  caraéléres  bazardez  qui  n'ont  point  été  adoptez  dans  l'ufage 

général.  » 
Cette  hiftoîre  de  l'écriture  Chînoife  ma  paru  néceflaire 

pour  faciliter  l'intelligence  de  ce  que  j^ai  à  dire  daîis  la  fuite 
dé  cet  article;  elle  contient  d'aiUeurs  des  détails  tdlement 
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i^rconfianciez  fur  un  point  de  Littérature  qui  n  a  point  été 

encore  affez  éciairci,  que  |  aï  cru  qu'on  la  verroit  avec  plâiûr, 
quand  même  elle  n*auroit  aucun  rapport  avec  mon  objet; 

principal.  J'avouerai  même  que  l'ayant  jugée  propre  à  con- 
firmer le  fèntiment  que  j'avois  propofë  autrefois  fur lorigine 

de  cette  écriture,  en  même  tems  qu  elle  fêrvoit  à  corriger 

beaucoup  d'erreurs  de  détail  dans  iefquelles  j'étois  tombé 
£iute  de  Mémoires  fùfiifâns,  j'ai  penfé  qu'il  me  fëroit  permis 
de  profiter  de  l'occafion  qui  fè  préfentoit,  pour  corriger  moi- 
même  mes  propres  méprifes* 

Je  vais  paflêr  à  l'hifloire  critique  des  King  &  des  anciens 
livres  Chinois  qui  ont  fêrvi  aux  Hidoriens;  mais  on  me 

pardonnera  fi  je  m'arrête  encore  un  moment  pour  parler  d'un 
I>iélionnaire  Chinois  d'une  efpece  particulière,  qui  devroit, 
ce  me  fèmble,  être  plus  connu  qu'il  ne  l'efl  en  Europe,  c'eft 
le  Si-ithell-mo-ffe ,  Diélionnaire  Chinois  fait  par  les  premiers 
Miffionnaires,  dans  lequel  on  a  ajouté  aux  caradéres  ChinQis 
la  prononciation  en  caradéres  Européens,  &  qui  efl  telle* 

meox  eflimé  des  Chinois  mêmes»  que  l'on  cite  ion  autorité 

dans  qiielques-um  àç&  Diélionnaires  où  l'on  marque  la  pro* nonciation  fîûvant  la  méthode  bizarre  &  embarrafl^  à^ 
Grammairiisns  Chinois* 

Les  Aî/w;  c'eft-à-dire,  les  livres  authentiques  des  Chinois^ 
ctMX  qui  ̂nt  en  même  tems  la  régie  des  ̂ opinions  fur  le$ 
moeurs,  &  le  fondement  de  toutes  les  traditions  hiflorjques» 

^nt  ceux  dont  j'entreprends  de  donner  une  hifioire  critique 
très^abrégée,  d'après  les  fçavantes  DifTertations  manufcritesi 
du  Père  Rçgis  Miffionnaire  de  ia  Compagnie  de  Jefùs  #a 
Chine.  Ces  diflertations  font  un  ouvrage  rempli  d  une  infi^ 
nité  de  chofês  curieufes  &  importantes,  fbit  par  rapport  à 
la  Littérature,  fbit  par  rapport  à  la  Philofophie  Chinoi/e; 

.&  quoique  je  n'en  *aye  encore  vu  qu'une  partie,  je  crpis 
pouvoir  aflûrer  qu'il  eft  peu  d'ouvrages  où  l'on  trouve  au- 

tant d'érudition  4  d'exaéÛtude  &  de  fâine  critique  jointes 
enfêmble. 

I<e  nomde  AiVKr  donnéà  ces  livres  peut  k  tracfuire,  ÇAoû Vuuuj 
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le  P.  Régis»  par  cdui  SimmikAk  ou  à^fxe,  6c  déûgac  que 

ces  livres  fent  ie  fondement  &  la  r^ie  invariai>ie  de  ia 
Doftrîne.  Le  caraélére  Chinois  que  Ton  pononce  A%/ 

Difirt.MS.ih  fignifie  à  h  lettre,  (êion  le  P«  de  nrâmre,  la  chaîne  d'un 
r.iMmn.  Xîflèrand,  &  pris  figurémenjt  il  a  le  fois  que  kii  donne  le 

Terc  R^  après  les  ChincHs.  Par  une  ânihiabie  %ure  le 

earaélére  Outy,  qui  (ignifie  la  tFome  d'une  étofi^,  s'en^loye- 
pour  figrfffier  une  gi^.  Ce  nom  de  Ajf^^  ne  convient  à  b 

rigueur  qu'aux  quatre  ouvrages  iuivans,  ̂ voir  i .""  au  liyrc 
Y'king,  ceft-à-dire,  au  texte  i^  Coua  rei^rdé  coaime  un 
ouvrage  de  Fo^hi,  &  aux  Commentaires  cfe  Omne-ouMg, 
de  Tckéoii'cong  &  de  Confiicius  for  cet  ancien  monument; 

i^/  au  Chi-^Hg  ou  Recueil  d'anciennes  Poëfies  publiées  pur 
Confùchis;  y"^  au  Ckou-kmg  ou  à  rExtrait  de  THlfloire  an-- 
cîcimè,  feît  par  le  même  Ecrivam;  4/  aifin  au  U-h  ou 

livre  des  Rites ,  qui  n'étant  plus  qu  une  compilation  de  divers 
fra^mens  de  Fancien  livre  des  Rites  &  de  plufieurs  Traitéa 
de  Morale  beaucoup  moins  anciens,  na  pas  la  même  auto^ 

rite  dans  toutes  les  parties.  On  tompte  néamnoios  jufiju'à 
treize  ouvjagcs  qui  portent  le  nom  de  King,  ils  coawofent 

le  Recueil  authentique  àts  K'mg  publié  en  64 1  •  ions  le  titre 
de  Che-fane-king,  les  treize  A7//^^  par  le  Tribunal  du  Che^ 

Uî^-co  ou  C!oU^e  Impérial,  fous  k  direélion  A&Cong-m-ta 
ddR:endant  de  Confucius,  par  les^ordres  &  atec  lappraba^ 
tîon  de  FEmpereur  TM-tfofig. 

Le  premier  de  ces  treize  Khig  eA  k  Téhémi-j,  c^ft-à-dire , 
ie  fragment  de  Fo-ki.  avec  tous  le^  andleos  Commentafoei 
publiez  fous  cette  Table  énigmatique,  fçavo^  i/  celui  de 

Ouene-oMOfig,  ̂ J^  cekiî  du  Ptince  Tchéw^^MgÇwiQif  3/  ies. 
deux  Commentaires  piA>i}eK  par  Confiidu^  ibi»  le^  titres  de 

Touene  &  db  «j/<i/i^,  ce  font  des  interpr^ations  des  deux  pré- 
cédais; 4/  enfin  cinq  pet!tsTFaitésdil*ménie  Cpofùcius, 

mais  qui  fèmbient  n  étre<]uef  àts  Recueils- qu'avoienf  faits  ks 
dîlcîpîes,  de  pkifieurs  choies  (piT  ils^  lui  avoientoiifdire.  C'cft 

'imUHi^/,  dans  un  de  cesTrait6  que  Confuciusparle  des  Roisomériewi 
kHoang-ti.  .  '  ^       •     • 
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Le  fecond  Aw^eA  le  livre  hifioriqQe»  kCkoa^iiig compilé 

par  CoréaAxK  dans  fim'Rccbeil  ;  on  liii  <kMine  ie  ùtvé  4e 
Ckm^^g,  {>ar  b'railfbit  tpie  i'oa  venca  datrs  Ja.  éiite,  xxe  jfe 
reviendrai  plus  if'one  ibis  k  cet  ouvrage.  Le  Qum-iàag  divii^ 
en  quatre  livres,  comprend  pluâeurs  ordonnances  &]^ttileun 

infirtfflxons  dés  £jiipdreur»  Chinois  depuis  Ym  ji^a'à  Rng- 
fai^  iKiîUmt  de  laDyml^  Tdé6u,<K&  mourut  ia»  yiÂ» 
âVantJefojjÇhrift 

'  Letrdfiémeiti^^eftleh'v^edesv^iônfencMmiiei^^^ 
àh  ks 'çtri^tA^aoy  du  noRi'jid  velùi  <|ajç eii  piiUiaie Ma^ 
iitticrh  authenti<ip]e  retrouvé^ès  lapm'mitiotki  Ce  Recueil 
coRtioit  trois  cens  (cinquante  «aiitjqâes  ott  piéices  de  vers, 
difbribuez  en  quatreparties  &  en  dlk-llv^tt  ow&^^ftMns.  U  y 
ft  fert  peu  dfrces  catitiques  <|U!  feiéitt  carf  afeKeméif  d^viérieurs 

«IX  7b(iÔM,  b'eô-à'dii^,  au  MiJûéfie  avàni;Jk:^  niBis46iuè 
font  anDérieoirs  au  v  ï.*  fiéciè  av^t  cette  Êrè.        '        '  >    '  : 
'  Leqeatriéme  des  tréiee^M^èft  ie'ijf-^  bu  livre d^ 

qui  contirat  {dufieurs  traités  dî^rens;  quelques-un» «fl  ont 
été  l^patfesi  pbur  fàre  ce  que  i\M  iKi|Rmt!eiles  «ihqLiWesi 

dont  je  P.  Noè'i  Jé^te  a  dônéè  une;  wniiiiSilot^ «obfâéte » 
car  cette  du  Père  Couplet  h'^èn^ontiistit  ̂ tf^Ui'Cosiîvfet 
iônt  k  Ta-Ho  Si  k  Tchor^-foHg4K  CônfadcèV  aukqude  on  i 
foim  le  Lune-yu  de  TJou-^f&uhh  pélit-fils;  le  f^m-làng^ 

ïïyhag-i^  Skiph  <le  Confûcius ,  ik  i'ouvt&ge  ̂ ë~  Metmé 

t'-  \jt&  diâ&^rtniités  ^i  foiiment  là  CofleéU^n^afipdiée 
i^,  moment auinorabte de quàranteHftéiif,:  :i>'i->  •     -  ■ 

Le  Tchme-^ûu  de  Coniuchis  iotmt  le  cinquième >dei 

treize  K'mg.  J'ai  d^a  parié  4e <«  l^re,  &  l'en  parieffn  endoM 

Le  t-h  &  le  r<r%-»y  ̂ dëuk'ii^  ̂ fo/es.  fàr  4»'  |tite», 
n^s  t^il  ont  aâêis  peu:^âdtoi^^,>-fcà«a««tt  fe  fueiâneA^fo 
lèpDciéme  ̂ //7^.  Letiuft^Hw  dl  Je  Commentaire  hKlorique 

de  Tjb^dn  contttnporùn  dé  Confodus ,  fui'  ie  Tthatu-^éou. 
LesCtK(mnent!tà>es  étCotig<Me^^^ùm4é^^i  le  mêmtf 
)istt^  forment  le  tiieepâéïi^^U>àSSilÉÈiiA 
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528  MEMOIRES 
eil  le  Hiûo-hng/jiruûis  obfervantia,  de  Tfeng-tié;  le  douzîémp 
cft  ïtLune-yu  des  dîiciples  de  Confucîus,  avec  f  ouvrage  dis 
Menffié;  enfin  le  treizième  Kmg  eft  te  Eull-ya,  fragment 
d'une  elpece  deVocabuIaire  ou  ̂Indicidiis  umvirfaUs  antérieur 
aux  Hane,  &  au  moins  du  tcms  des  Tfine.  .     , 

Tous  ces  Kvres  avoient  été  compris  dans  fa  proicriptjoil 

du  .tems  de  Chi-hoémg-ti,  à  l'exception  feulement  du  texte  de 
fy^ldrtg,  qui  fervant  à  i  ulâge  d  une  efpece  de  divination ,  a  voit 

Aé'épargwét  Les  exemplaires  de  ces  lîyrej  prp/crits  périfem 
{ntiqUe  tous»  il  ne  feiiativa  que  des  iragnà^iis  ou  des  copies 
iiiutiiées  e»  grande  partie*  Le  Chi-kiNg,  Touvragd  de  Tfo-chi 
pu  Tfo-kiépu-ming,  &  celui  de  Mengtié,  fonj  preique  les  ieu£t 
qili  foiertf  v«W5  jiiTqalà.iïpus  tout  çntiçrs.  .  i  . 
<:  Je  IttppQfei.çQjwmc  pn  te  voit ^..^veci  tes  Chinois^  ubii 
îêutelDept  j^'i:^}ité  de  la  pérl^ution  excitée  contre  les  anciens 
livres  au  tems  de  Chl-hoang-ti,*ïBa^  encore  que  cette  periecur 
|iort  A  eu  ppw  les  Lettres  des  fuites  auâl  ̂ cheufès  que  te  difên t 

fifS;m^inae^Chii)Qi4«  Je  fçais  qu'en  Europe  on  a  voulu  révoquer 
fe  fût  en  d&uteil  y  »  quçlqué^  années ,  qa  du  nic^ins  fpûtenir 

QHe  left^fuUes n'en  oot  pwîété  fi  (çonfidérables-j  On  peut  parl« 
sinfi  e«i  Burôpe,  où  prdfque  perfonne  n  eftlnftruit  de  ces  dé? 
tails;  n>ais  à  la  Chiné  une  telle  opîniorï  fêroit  aflez  mal  reçue: 
riîer  la  certhùde  de  ce  fait  dans  ce  pays- là ̂  ce  feroît  nier  «t 
fimtft  celte  de.uof  Croifa^es  ;  bu  mln^e  celte  de  nos  ggerrè$ 
de  la  Ligue  &  du  maflàcre  de  la  S.  Bartheleqaig  fur  te  teul  pr^ 
iexte^ef«tt:çhbféS  itf  parçjl^ftt  pas  vfwiJfcmtlaïsjles^Le  fait  de 
la  deftruélîon  des  livf^  eft  r^ipporté  tout  aulp^  ̂ tS/Z-mO; 
tfiiue  dails  fon  Hifloire  âes  Tfme,,  compofeè  fur  les  Mémoires 

authentiquer  de -l^P^ji^aAtef  &  pubUée  cent  fçîze  ans  après 

Fédit  de  profcrîpiîon ,  dans  un  tems  où  tout  l'Empire  re/Ientoit; 
^  d^pl«k>ît  J^^pertcsr;q^(^>^J^^  ?vôît  faites  alpj^ ,  & 
pu  JWjét^iflQflCttpéjw  Içs^ç^^  4  recher- 

cher <te  toutes  par^  les  lai9t>eRux^&  tes  firagipens  des  ailcieni 

livres  échappez  à  la  rigueur  de  la  perf2cutîofliM^'-ma-/yîé^ 
rapporte  Vordo^tjance  df^^^^^^V^^  &  te  métapiiial  prêtent^ 

poujvl'olitebir»  L'tlifiQifj^^tlj^^tlqqe:^  Hane  nous^ppr^od 

qu'il 
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DE    LITTERATURE.  529 
qu^I  fut  néceflàire  de  révoquer  celle  ordonnance  par  un  édit 
conforme ,  &  elle  nous  apprend  la  daie  de  cet  édit ,  qui  fut 

donné  par  l'Empereur  Vene-ti  la  quatrième  année  de  Ion 
règne,  l'an  175.  avant  Jefus  Chrift ,  &  quatre-vingts  ans  au 
plus  avant  la  publication  de  l'Hiftoire  de  Sfé-ma-t/iene. 

J'avouerai  qu'à  confidérer  1  état  où  font  aduellcment  les 
Lettres  à  la  Chine  depuis  l'invention  du  papier  &  de  l'imprî* 
merie»  cette  dcllrudion  des  anciens  livres  peut  paroître  une 

chofe  incroyable ,  mais  il  faut  convenir  qu'au  tems  de  Chi^ 
koang-ti  la  Littérature  Chinoifè  devoit  être  dans  un  état  bien 
différent  ;  TEmpireétoit  di vi(e  depuis  plufieurs  fiécles  entre  un 
grand  nombre  de  petits  Souverains  occupez  uniquement  à 

s'eiy  re-détruire,  ce  tems  n  a  point  d'autre  nom  dans  l'Hiftoire 
Chinoile  que  celui  de  Guerres  ciniles,  Tchéne-coué  *.  On  con-  »  à  î,  tcttre, 

çoît  aifèment  qu'au  milieu  de  ces  guerres  qui  défoloient  toutes  ̂ ^^^^f^^ 
les  provinces  de  TEmpîre,  les  Lettres  étoîent  aflèz  peu  culti- 

vées :  la  dîverfité  des  caraéléres ,  qui  n'étoîent  plus  les  mêmes 
dès  que  l'on  paflbit  d'un  royaume  à  l'autre,  empêchoit  les 
exemplaires  d'un  même  livre  de  fe  répandre,  chaque  exem* 
plaire  ne  pouvoit  être  lu  que  dans  une  petite  étendue  de  pays; 

ainfi  pour  multiplier  les  copies  d'un  même  livre,  il  falloit  que 
cre»  copies  devinllent  des  traduélions  différentes  :  d'ailleurs» 
les  M  S  S.  compolêz  de  tablettes  de  Bambou,  ne  pouvoient  fê 

multiplier  qu'avec  de  grands  frais,  ils  dévoient  être  d'un 
volume  très-embarrafîant  à  tranfporter  &  encore  plus  à 
cacher,  depuis  la  défenfe  de  Chi-hoang-ti;  chaque  feuillet 
d'un  livre  étant  une  planche ,  on  conçoit  quelle  place  occupoit 
alors  le  plus  petit  volume  d'à  préfent.  Au  refte,  dans  un  fait conftaté  par  le  témoignage  unanime  de  tous  les  Ecrivains 
Chinois,  il  neft  pas queftion  de  raifonner  fur  le  plus  ou  fur 
le  moins  de  poffibilité  par  rapport  à  notre  façon  de  penfer» 
mais  feulement  (ûr  la  validité  du  témoignage  dts  Ecrivains 

Chinois,  &  j  efperc  qu'après  avoir  vu  ce  que  je  vais  rapporter 
d'après  le  R.  P.  Régis,  fur  l'Hiftoire  critique  des  anciens  livres 
Chinois,  fur- tout  de  ceux  qui  ont  fervi  à  l'Hiftoire  des  trois 
premières  Dynafties,  on  n  aura  plus  de  icrupules  fur  cet  atticie* 

Ment.  Tome Xy.  Xxx 
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HipîYC  critique  dit  Chou-KING.
   ^^'^-'^''^ 

Le  C^(3ii^'/7^de  Confudus  étcûc  un  de$  wàiatà  lints  qm^ 
k  MimÛre  de  Cii^^7^2ii^-^j  aw^ 

parce  qu'it  étoit  irempii  de  diiccxirs  &  d'înftnidioiis  des  aor.. 
ckns  Princes,  où  Ton  étahlifloît des  i^es  de  gouvemeraent" 
abibiument  oppoiees  au  deipotUme  abibiu  que  Cki-h9a9g-til 

Sfé-im^fieiic  vouioîl  îmroduire.  v5)^-/ica-//&i»f  noua  9ppi«^ 

f  is^:  k^'''  de  Confiicius  étoit  divifé  en  ceat  dupitres  ou  articles»  «ttsah». Dif  MS;^  k  d  une  Coitedion  immenfe  difkibuée  en  trois  oûUe  troi»  ceo»^ 

CoUihp.  ij.    ̂ j^^^  traités  ou  c^pitres^  &  que  l'on  nomœoit  Ckaifg-4m^- 
XanàiMiÊê  l'àfimrt,  pour  iediftinguer  du  Chou-hngéÊ^  Confo-^ 

M/gùDifirr.  cios.  Ce  PUioibphe  avoit  choifi  dans  cet  imoieiiiê  Heeudi; 

ce  qu'U  aToit  >u^é  de  plus  propre  à  inAnûre  tes  Prioces  & 

peu^  de  iews  devoirs  i éciproques  ̂   les  cbwgemens  qu'ii  y . &  ie  boméient  à  en  couriger  ou  à  e»  retrancher  qudqpet 

mots  ;  de4à  vient  qu  ooi  y  apperçok  encore,  au  jugement  de^- 
Critiques  Chinois ,  toute  la  variété  de  flile  qin  doit  le  tfonvei: 
entw  des  pièces  éôites  par  diffiéfcntes  pedÔBoe»  &  choA  det 

iiécles  difSrens  ;  les  cnaxincs.  &  les  piiiici^  de morafe  ïé-- 
pondus  dans  cet  ouviage  ibnt  cq)endaQt  ks  oiêmea  paihtoiiti;> 

^  concoureiBt  à  £saïatw  ie  mane  ijrfteme  »  <^  à  oda  qui»* 
5^toi«  fur- tout  attaché  Ccm&cius  damt  ie  tîhoix  ̂ ytii  âFoit 
fajt  de  ces.  cent  pièces.  L  autoriëf  de  ce  livre  devoît  eue  trèsr . 

grande  à  h  Cfônadès  le  tems  de  ce  I%iioi^»iiej  0»  danes.  (es. 
ouvrages  &  (kns  ceux  de  ks  di£bi{^,  c  e|l  avoir  étaUi  ui^ 
principe  d^  aïonde  ou  de  poBftique,  que  de  i  avoir  appuyé  fiuh 

uft  piàage  duOâir-Ai%^« 
Dès  le  commencement  des  Hane^  ou  du  molw  di^-t^ 

^'ils  k  trouvèrent  un  peu  tranquilles ,  ons^'attacba  à  r^wer 
les  pâtes  que  la  Littérature  avoit  faites  pendant  la  persécution,. 
&  on  rappeik  les  Lettrés  qui  avoient  échappe  mue  écfits  poitet 
ccmtr  eu3u  Le  Œothking  fut  un  des  livres  que  Ton  fit  chèrcheif 

avec  leplusde  fein,  mais  les  oidres  delI^MMrij^i^'aivoiene  été^ 
trop  bien  exécutez,  on  ne  put  en  découvrir  d^abord  aucune^ 
copie;  qd  apprit  cependant  au  bout  drqueli^açs  apnéàii  Si,-^ 
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DE    LITTERATURE.  y.^t 
faos  le  TtgM  dcVene^i,  cekit-là  même  qui  révoqua  Voràon-- 
mnce  éeCfthààMg-^i,  que  dans  une  viiie  qui  dï  maintenant  la  T/i-Mém-fiât 
ctfitAt'datGkMe^o/^,  im  vieux  Lettré  aj^ellé  Ecuhfeng  réd- 
tCHt  de  mémoire  èi  exptiquok  vingt-huit  diapitres  du  Qim^. 

hng^  Conâicius,  qu'il  a  voit  a^ris  par  coeur  dam  (a  jeunelle» 
L'Empereur pen&  à  ie ̂ e  venir  k  k Cour  ̂ ,  nais  fâge  &   ̂ uOmtU 

te  ifitoTOhés  de  Ftm-fifig  \t  mettant  ïm%  d'état  de  fiii«  Ic^'ÏLlsIS: 
Ybyage  »  on  députa  vers  lui  deux  MemiMes  du  Tribunal  àss  ̂ ^  ̂ .p^^  ̂ \ 

Rites,  nommé  $\orsTM-Êduuig,  &  maintenant  jL/-/»»;  il& il^eTd"^^^^ 
écrivirent  fous  là  diélée  les  vingt «^Iiuit  chapiti^  qu'il  avoit  m»^ 
retenus,  il  ne  parloit  que  le  jargon  de  £i  provinoe ,  &  il  arti*  .    ̂  
cnloft^nême  affisiztnai ,  atnTi  ii  y  av^it  phifieurs  tenues  dont 

les  D^tés  ne  pouvoient  sawjrer  d'avoir  comp-is  le  vrai  ^  ̂  ? 
ièns  ;  on  reconnut  même  <lans  fa  fuite  qu  il  avoit  mai  diviit 

la  diapitres,  &  que  de  lêpt  il  n'en  avoit  fait  que  trois  \ 
'  A  ces  vingt-huit  chapitres  on  en  ajouta  un  vingt-nèu^  : 

vîéfne*,  ̂ 'une  jeune  fille  du  Ho^ncm  récitoit  par  ceeur^ 
Tdyant  s^ypris  d'un  vidKard  pendant  Ton  enfance.  Ce  dern»r 
£tit  étoit  arffvé  (bus  Vm^fi;  &  (bJxtnte^tœixe  ans^a  moint 

après  i'édit  de  Cln-hùang^,  on  raflèmbb  Picore  les  fragment 
de  dix  à  dpuze  chapitres  du  ChouSt^,  Ktr oiai^ez  de  la  mémo 

Manière,  &  laColleAion  divi(Jfe en  quarante- mi  diapitres^i 
fîit  déclarée  authentique  par  ie  CcAlége  impérial  on  par  ié 

Che^rtg-cê,  établi  vers  1  an  1 40.  avant  J.  C.  par  l'Empereur .  s 
VcfU'-A,  après  quoi  on  s'occupa  dans  os  Tribunal  à  en  publier 
des  explications^  Les  dilciples  de  Edu-feng  en  faifbient  amant 
éms  htChanMûfig,  9i  lis  ̂fondèrent  trois  Ecoles  qui  (ùbi^t^nt 
pehdant  près  de  t:inq  cens  ans.  On  connoît  h  itûte  de  œux 
q[l^  préfidérent  à  ces  Ecoles. 
^  Le  hasard  fit  ttifin  découvrir  un  Mcien  Manuicrit  4^ 

atiût  corSbndu  k  premier  &  le  fèçonc 
de  h  première  partie  y  les  neuvième , 
iBxietne  Oi  ontiame  de  ut  •tfouiéniCy 

&  n  avoit  mal-à-propos  joint  en  un 
Ibul  le  onzième  &  le  vingt«quatncme 
cttipitra  de  la  ̂^tttaiBne  partie*  - 

^  Ce  chip4tre  eft  le  vingt- neuvième 
de  la  cmafriémeparde .  Ce  fait  Vt  trouve 

dans  la  préface  du  Commematre  et  ̂ 
Cintg^nganc'  ami,  <iuquel  je  parlceal  ̂ 
ci-apics.  Differt.  Afttmtfcr.  mPerê 
Régis,  p.  85. 

X  X  X  1/ 
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^ûu-léng,  dans  ie  tems  que  Ton  n  efpéroit  plus  d'en  trouver.! 
Le  détail  de  cet  événement  fe  trouve  rapporté  avec  les  mémesi 
cîrcQndances  eâentielles ,  dans  THiftoire  authentique  des 
Héwe  &  dans  les  Ecrivains  de  FHiftoire  littéraire,  car  cette 

Hiftoire  littéraire  a  été  traitée  avec  beaucoup  de  foin  &  de 
méthode  par  les  Chinois.  On  ie  trouve  audi  indiqué  dans  une 

ïsequête  que  Cong-yene  delcendu  de  Confucius  &  petit-fils  de 
Cotig-tigane-coué  qui  eut  part  à  la  découverte,  préfenta  à. 
lyElmpereur  Tching-ty,  qui  régna  depuis  Tan  3 1 .  ju£}u  à  Tan  6. 
avant  Jefiis-Chrift.  Voici  ce  détail. 

,   Le  Vice -Roy  du  pays  de  Lou  dans  ie  Ckane^tor^,  ayant 

donné  ordre  de  réparer  l'ancienne  mai(bn  de  Confucius,  dont 
le  nom  &  la  mémoire  étoient  deflors  très-refpeélez,  on  trouva: 
dans  Tépailleur  d  un  vieux  mur  plufleurs  livres  qui  y  avoient 

été  cachez  au  tems  de  la  perfécution ,  &  entr'autres  un  exem- 
plaire complet  du  Chou-hing.  Ces  livres  avoient  été  extrême- 
ment maltraitez ,  foit  par  Thumidité  du  lieu ,  fbit  par  ks^ 

înfeéles,  qui ,  comme  on  le  /çaît ,  percent  à  la  Chine  &  aux 

Indes  les  bois  les  plus  durs;  ils  étoient  d'ailleurs  écrits  dans 
1#  caraélére  Kiao-téou  ou  tortu,  la  plus  difScile  à  déchifirer  de. 
V>utes  les  anciennes  écritures  Chinoifês. 
.   Heureuiement  il  iè  trouva  dans  la  famille  même  de  Con- 

j^Jcius  un  homme  capable  de  fîirmonter  ces  difficultés,  ce  fut 

Cong-ngftnB'œué  onzième  descendant  de  ce  Philolbphe;  il^ 
étoit  fils  de  Cong-tchong  homme  confidérable  dans  la  province, 
&  qui  par  fbn  mérite  avoît  obtenu  le  titre  de  Pém^chïtig-hém,. 
J^erfeâus  Cornes,  4itre  qui  dans  la  fuite  a  été  afFedé  au  Chef 
des  de/cendans  de  Confucius ,  dont  la  famille  fubfifle  enoore 

aujourd'hui ,  &  prouve  une  Noblefîë  de  plus  de  deux  xailàgL 
d^x'cens  ans*.  Coiig-ngane-coué iixoix,  appliqué  de  bonne 

*  La  fimifle  de  Confucius  étoit  des- 

cendue de  77-^f  vingt-fèptiéme  Empe- 
reur de  la  Dynaftle  des  Chang,  &  elle 

iemontoic  par  une  fuite  de  quarante- 

cinq  générations,  jufcju'à  Hoang-tî^ fclonla  tradition  des  Cninoîs  ;  k  quoi  fi 

l'Aa  ajoute  fôîxame^ept  autres  généra- 

tions depuis  ConEidus  ju/qu'à  celui  de (es  defcendans  qui  joumbit  en  1 68  3*. 
Ats  droits  honorifiques  accordez  è  u 
famille  de  ce  Philosophe ,  on  aura  un 

exemple  fingulier  &  peut-être  unique 
d'une  nobleflè  continuée  pendant  plus 
de  quatre  nûUe^aiisiào»  kucnruptioiu 
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heure  à  Tétude  des  anciens  caradéres  &  de  ce  qui  feftoit  dis 
fragmens  des  anciens  livres  ;  il  avoit  été  prendre  des  leçons 

de  Fou-^fmg,  &  avoit  une  copie  de  fes  vingt-huit  chapitres  du  -• 
Chmi-hing;  de-ià  il  avoit  été  fous  Chine-cong  étudier  le  LoiKhi, 
Recueil  àti^  anciens  cantiques  du  royaume  de  Lou,  raflembieaft 

pr  Léothkiéou-pé,  pour  tenir  lieu  du  Chi-king  cité  fi  fbuvent 

&  avec  tant  d'éloges  par  Confucius,  car  ce  Chi-king  n  étoit  ' 
pas  encore  retrouvé. 

. .  Malgré  tous  les  obftacles  que  Cong-ngane-coué  rtncoxkXn 
dans  1  exécution  de  fon  deflein ,  il  vint  à  bout  de  déchiffrer 

&  de  tranicrire  cinquante -huit  chapitres  de  ce  Manufcrit  du 

Chourhiitg,  ainfi  que  le  Lune-hiu  &  le  Hiao-king  qui  s'étôîenfe 
tirouvezau  même  endroit.  Ces  cinquante -huit  chapitres  que 
cx>pia  Cong-ngam-coué,  étoîent  ceux  fur  leiquéts  il  Vavoit 
^cune  difficulté,  car  il  ne  voulut  point  le  bazarder  à  traduire 
ceux  qui  étoîent  trop  corrompus,  ou  de/quels  il  n  étoit  pas 

ablblument  fur  d'avoir  pris  le  iens.  Pvmi  ces  cinquante-huit 
chapitres  il  n'y  en  avoit,  à  propi-ement  parler,  que  ièize  de 
nouveaux  ;  les  vingt-huit  chapitres  de  Fou-fem  ep  fotoioieiit 
trente- trois ,  au  moyen  de  leur  véritable  diviuon  rétablie  par 
ie  Manufcrit.  La  conformité  des  quarante-deux  chapitres  dit 
Manufcrit  avec  ceux  que  Ion  avoit  déjà ,  garantiffoit  la  fidélité 

de  la  traduélion  des  fèîze  nouveaux.  C^-ngatte-coué  àyatrti 

préfenté  fà  Tradudion  au  Collège  Impérial ,  eut  ordre  d')^ 
ajouter  une  Préface  générale,  &  de  mettre  de  courts  argu-î 
mens  à  la  tête  de  chaque  chapitre; 

Pans  fa  Préface,  après  avoir  dit  qae  Confiicîus  avoîft^ 
confùhé  avec  fbin  le  Fene-tiene  ou  les  anciens  regiilres  des 
empereurs  depuis  le  commencem^t  de  h  MoDarchie;  il 

afTûre  que  les  ayant  trouvez  mal  dîgére?'&  remplie  de;  chol^ 
inutiles,  il  les  avoit  réduits  à  cent  chalphre^i  coBtenant  ce 

qu'il  y  avoit  de  meilleur  &  de  plus  propre  à  infbruire  les 
Rois  &  les  fujets  de  leurs  devoirs  réciproques.  Gotafucius 

étoit,  dit-il,  fi  per(ùadé  de  l'utilité  de  cet  oi^vrage,  qu'il 
xi'y  avoit  aucun  de  les  trois  mille  difciples  auquel  il  ne  l'eû^ 
iait.cQODQÎtT!^  ̂  Mi4s  hélas^  ç!W\fm^:(^-ng^m-(^^^^^ X  X  X  ii j 
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ÎDiâfe  %  7]lm  monta  £ir  le  throne,  A:  f Empertnr  €^« 

j»  koû^g^â  Toufant  tbûiir  ks  loix  A:  tes  maximes  des  troif 
^  Dymiiies  précédentes,  fit  brûler  les  livres  &  fermer  les 

»  E^oles't  di^erâ  les  LeiTâÀ^  evi  fh  périr  un  grand  non^re, 
»  détiuât  les  mommens  de  1  ancieme  dot^i^ ,  &  voulitt 

t>  empêcher  que  k  <x>nnoi(iance  ne  sVn  papétuftt  par  la  tta^ 
»  dkfaxi;  ce  nu  alocs  que  âne4<|i9eM}ns  de  nos  ancêtres»  pour 
»  prévenir  la  perte  totale  de  cette  Doébine,  cachèrent  dans 

»  ie.cieux  d*ufie  muraille  les  livres  qu'ifs  tenoient  de  leurs 
n  pères»  &  parmi  ces  livres  étoit  le  Chang-chou  que  je  publie 

maintenant.»  (Gmg-f^gâme^^ué ]^  rïatt\xîi&  Chmg-éiott,  l'an*^ 
den  (Jhou^Hatg,  £uis  doute  pour  le  didinguer  de  celui  de 

Le  travail  de  Cong-ngane-œué  ̂   récompenii^  par  le  goti-«  ̂ 
Tfmement  de  iMg-hai  d^x^  le  Kiéngmane,  H  s  en  démit  au 
bout  de  foc  ans,  &  mourut  âgé  de  iôixante  ans  pendant  le 

régne  de  Ou^i,  qui  ̂jra  jusqu'à  Tan  8  6.  avant  Jehis-Chriftw 
Hs&ffé  les  éloges  donnes  à  l'habileté  de  Cong^ttgane-coné, 

Ott  ne  décfarsi  jpomt  fon  édition  authemique,  on  s'en  tnit  ̂  
à  cette  de  Foy^fmg,  nous  virons  dans  la  requête  àtOmg-ytne  - 
petite  fils  de  Cong^figane-cmé ,  quelle  fut  la  raifon  de  cdte 

VknMMong-  conduites  II  paroSt  même  que  les  copies  du  Ckanc'-cott  iè 
I»,  m.  '77^    mtfkipiiéient  peu ,  caar  Maîmuine-4me  obfwve  que  ni  Sf^-ma^ 

i^ne^  ni  leë  anciens  Commentateurs  du  Ckou^kmg  du  tcmi 

des  Hmc,  ne  paroiflent  point  avoir  vu  de  copié  entière  du  ̂ 
Chang-chou,  &  le  même  fait  eft  confirmé  par  la  Préface  de 

^  Cong-yiie-ut  lîir  le  Cfiou-king  dans  f  édition  authentique  de 

Cke-fong^hng,  jMibliée  en  64 1 .  de  Jefus-Chrîft. 
Lj^pereur  TrAàar^/i^  qui  cor^^ 

Cfarift ,  donna  ordre  à  LMm-'idMg  Piiéfidem  du  Oie-Hrig-^ù 
ou  Collège  impériai ,  de  feire  avec  ion  Tribunal  une  i^vere 

critique  de  tous  les  fivres  i^roavet  depuis  le  commence- 
ment des  Hane,  de  rejetter  tous  ceux  qui  fcrolent  fuppofeci 

de  marquer  ceux  dont  Tantiquité  pourroit  ên«  douteulê,  &  ' 
de  publier  un  Catalogue  des  livres  dont  lauthemicité  feroit 

mdobittd}^  I^arden  avec  kcpieib^o^ 
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reç|bsr4^^  au^îons  livres  »  en  avoit  &it  icoevoir  fhéâcurB    ̂  
^  ̂toifuit  oy  des  ouvrages,  iîtpfxijb  par  des  ÊMÛes,  ca   ̂  
^  mQÎ9$  fie$  £ciit5  ren^xtis  de  ùbka  &  de  rouktie»  da»*    ̂^ 

gereo&s^,  epiçpoiex  ppur  des  jgnontns»  &  par  des  hommes.   - 
p«^  ioffanuts,  auxquels  par  conféqucnt  leur  ancienneié  ne    ̂ 
devpit  donner  akicune  autorité.  Parmi  ces  livres»  ii  y  avok 

deux  Ckou-^kiM^;  celui  de  Tehang'-pû  xo^ûAntmok  deux  cens.    <^ 
çpmsàt^  châtres  diflrtbuez  en  feize volumes,  état  donné 

cpf^rae  un  fragment  de  l'ancien  Ckothkk^  abr^  par  Ccoi^,    >: 
fUpii}^,:  le  iwmAChu-^hiig^  publié  par  Lum^  im%  le  titte 
de  Qu-hk^-fchuei^,  étoit  une  édition  de  cebi  de  ftu-fa^^ 
mais  extrêmement  amplifié,  &  soiqud  on  avoit  ajouté  beau**  ; 
coup  de  rêveries  touchant  les  dn^  élémensChiiKttS  &  lenK 

proptiétéai 
.  Le  Ckdfigrchw  àieCot^f-f^^m-ewé  &  les»  autiea  Fcrils  tirai 

<fe  n^anuiicrk,  fL^eni  pbcez,  par  Liûu-iiaf^  dans  k  féconde  ̂  
daâe  du  Catato^ie,  au  rafig  d&  ouvrages  dontrauthentidté  : 

ppuvott  être  &ûiÇO^  révoquée  en  doute,  quoiqu'on  ne  pût 
iqiîifer  de  ks  recevoir  pour  des  ouvrages  véritsJdement  an« 

ciens  &  d  une  bonne  doélrine*  Cong-yeac  petitrfiis  de  Cm^^-^ 

vg€me<oué,  hkS^  de  ia^  déciûon  àiè  LMU^ftioÊg,  préfenta  une 
r^éte  à  ÏEoafKtm  pour  lui  demander  <p]e  la  décifion  fiit  > 
rérormée  :  après  avoir  r^>été  dan»  £m  mémorial  une  partie 

dfs  faits  rapportai  dam  la  PréÊice  de  ion  Ayeu/,  qu'il  afiore 
avoff  véctifou$i'£mpiredeO^-^>  &apKès  avoir  rendu  compte 
du  travail  que  demanda  le  déchiffrement  du  mcmuferit  écrit 

e%<:zn^éxtsÂ!iM-teÊU*,  ilpai&àlaraifen  (piienofiâdufqci)  ̂ ^irieurdoiint 

édition  du^  Cbou-lmg  d'êtie  déclarée  Sédition  authentique >oo°»* 
de  ce  iiyfe,  ceft,  dit- il,  qu'H  regnoit  alors  une  doârine 
inpcrfUtieufe,  de  laquelle  on  pré£éroit  les  livres  à  ceux  de» 

ucîens,  &<Wt  les  princ^métoient  détruits  par  la  doéirine    j^MsDifert. 

éàChothting r  Dormalkmiyr  maks  artes  eanuntfue  Uhrt. ..  .^  i\iîs.  jp^. ̂ t, 

it^ahetwa  à  tmpon  Tsiua^tchaq'^ pmfm f^  &  mëgiM  Hb-^o^^r* 
at  JitperjîiÊkfst  Mtts^  Oucnc-tong- 

Ce  font  les  principes  des  Tao-§éèLétU.icffatàtlMe^  "^.^ 

U^A  9)c  Crnsg-yeu  a  ki  ea  vue»  de  cctteitôe ijue  msi  r^m.  '"^ 
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liUIionnalres  i^pellent  celle  des  Sorciers.  Ils  avoimt  héaxh^ 

coup  de  crédit  fous  l'Empereur  Vou-tip  &  THiftoire  now 
apprend  les  extravagances  auxquelles  ils  engagèrent  ce  Prince^ 

d'ailleurs  très*fage  &  très -habile,  par  lefpérance  quils  lui 
donnoient  de  trouver  le  breuvage  de  rimmortalité,  &  par 

k  promelTe  qu  ils^lui  firent  de  rappeller  à  la  vie  la  plus  chérie 
de  (es  femmes  que  la  mort  lui  avoit  enlevée.  La  /eéle  àm 
Confucius  ou  le  lu-hao,  &  celle  de  Lao-kume,  (ont  extré» 

mement  oppof<fes  entr'elles.  Cong-yene  remontre  encore  dans 
cette  requête,  que  Tdi-dùng  l'Editeur  du  Liki,  ayant  ajouté 
i  ce  livre,  pour  en  groffir  le  volume,  plufieurs  ouvrages  de 

Confucius  &de  (êsdifciples,  qui  n'en  fai(bient  point  partie» 
m.  SeniiHt.  comme  le  Lwte-yu  &  le  Kia-yu,  les  Ecrits  de  T/u-Ju,  ceux 

^owe/gic/)^-  ̂   j^„g^Q  QU  Mendié,  &  ceux  de  Sune-tfmg,  Leau-hiang 
avoit  ordonné  qu'ils  (êroient  retranchez  du  Là-ki,  mais^^ue 
n  ayant  rien  ftatué  de  plus,  il  arrivoît  de -là  que  ïtRia-yu 
qui  étoit  le  fondement  de  la  doélrine  de  Confucius,  (è  trou- 
voit  exclus  du  nombre  àts  livres  authentiques  (  encore  au* 

|ourd'hui  le  Kia-yu  n  a  pas  la  même  autorité  que  les  autres 
Ecrits  de  Confucius). 

La  requête  fut  admile  par  l'Empereur,  &  Leôn-kiang  eat 
ordre  d'y  avoir  égard  dans  l'édition  authentique  des  livres  vrai- 

ment canoniques  que  l'on  préparoit.  La  mort  de  l'Empereur 
Tchwg'û  arrivée  la  (êptiéme  année  avant  l'Ere  Chrétienne, 
&  celle  de  Lem-kiang  qui  la  fuivit  de  près ,  dérangèrent 

^exécution  du  projet ,  &  les  troubles  qui  s'élevèrent  bien^ 
tôt  après  dans  l'Empire ,  le  firent  ab(blument  perdre  de  vue. 
.  Cependant  fci  requête  de  Cong-yene  ayant  fait  faire  attentioti 

tu  mérite  de  l'édition  de  Cong-ngane-coué,  les  copies  &  \ts 
Itfeeoiuie  «xtraits  S  en  multiplièrent  peu  après,  &  (bus  les  TfiM,  Tam 

^àcHocM.  2p  2.  de  J.  C.  on  en  fît  placer  un  exemplaire  dans  la  Bibiio- 

théqufe  Impériale.  Deux  fiécles  après,  en  484.  l'Empereur 
Kiene-voii-ti,  de  la  Dynaftie  des  Tft,  ordonna  que  cette  éditioA 
du  CkoU'kitfg  (èroit  expliquée  dans  le  Collège  Impérial  &  dans 
les  autres  Ecoles,  comme  la  (êule  authentique ,  &  depuis  ce 

lems-là  l'édition  de  Fou-feng  a  âé  abfoiument  abandonnée.  ̂  Ce  détail 
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*  Ce  détail  ma  para  propre  à  donner  une  idée  générale  de  ta 

conduite  qu'ont  tenue  les  Chinois  dans  lexamen  des  anciens 
livres  qui  turent  retrouvez  après  la  perfécution.  Il  prouvé 
d  ailleurs  la  réalité  des  effets  de  cette  perfëcuiion  ;  &  ta  pré&ce 

dt  Coug-ngafie^oué,  ainfi  que  la  requête  de  Cong-yene,  toutes 
deux  préiêntées  à  r£mpereur  dans  un  tems  peu  éloigné  de 
la  perfécutîon ,  ne  nous  permettent  pas  de  croire  que  Ion 
en  eût  aloi^  une  autre  idée  que  celle  qui  nous  ed  donnée  par 

ies  Hifloriens  des  Tfme  &  des  Hane.  On  voît  encore  par- là 
toaibien  les  Lettrés  du  Collège  Impérial  étoient  en  garde 
contre  ies  livres  que  Ion  publioit  comme  ayant  été  retrouve» 
depuis  peu,  &  avec  quel  îcrupule  ils  les  examinoient.  Malgré 

tous  les  caraéléres  d'authenticité  dont  le  Manufcrît  AtCong^ 
iiffme-œuéipdxoi^oii  revêtu,  il  ne  fut  placé  que  dans  la  féconde 

clafle ,  parce  que  l'interprétation  des  anciens  caraéléres  dans 
le(quels  il  étoit  écrit,  pou  voit,  à  la  rigueur,  être  regardée 

comme  conjeéturalCé  Pour  saflûrer  de  l'authenticité  d'ur> 
Manuicrit,  les  Lettrés  vouloient  deux  chofes,  1/  que  Ton 
connût  par  une  tradition  confiante  ceux  par  les  mains  defquels 

il  étoit  parvenu  jufqu'à  leur  teras  ;  2.**  que  ceux  qui  avoient 
xx>n(êrvé  le  M  S»  eufTent  été  aufTi  en  état  d'en  transmettre 

Tintelligence  à  ceux  qui  le  recevoient  d'eux.  Les  Diflërtations 
idu  Père  Régis  fournirent  les  preuves  de  ce  que  j'avance,  & 
j'en  rapporterai  encore  quelques  exemples  au  ftijet  des  autre* 
livres.  Après  cela  on  fera  moins  furpris  de  voir  que  lors  de 
la  découverte  du  Tfou<hu,  de  cette  Chronique  antérieure  aux 

Tfme,  déterrée  vers  l'an  26  5.  de  Jefus-Chrifl  *,  le  Tribunal 
d'Hifloire,  quoique  perfùadé  en  général  de  l'ancienneté  du 
Manu  (cri  t,  refuiâd'en  adopter  la  chronologie.  A  la  rigueur 
&  ab(blument  parlant ,  ce  Manufcrit  inconnu  jufqu'au  tems 
4e  fâ  découverte,  pou  voit  avoir  été  fabriqué  par  quelque  fauf- 

Élire;  d'ailleurs  le  caraélére  dans  lequel  il  étoit  écrit ,  n'étant 

plus  ufîté  alors ,  l'interprétation  que  l'on  en  avoit  faîte,  pou- 
voît  n'être  fondée  que  fur  des  conjeélures.  Ces  fcrupules ,  qui 

"^  J*en  aï  parlé  dans  ma  première  Diflèrution^  &  j'en  ferai  un  grand  uiàge 
dans  cet  E'crit* 
M:m.TomXV,  Yyy 
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p'étoîent  pas  aflèz  forts  pour  les  porter  à  rejetter  abfblument 
le  TchoU'chu,  dévoient  fufîîre  dan?  leurs  principes ,  pour  Icf 

empêcher  d'en  adopter  la  chronologie» 
Le  Chi-king. 

Le  Chi'Ung  ou  le  livre  des  Odes,  étoit  avec  fe  Çhoa-hr^, 
un  des  ouvrages  dont  Confucius  faifbit  le  plus  de  cas.  Danf 
les  livres  qui  nous  refient  de  lui  &  de  fês  di(cipleS|  of>  le  cite 

fouvent ,  &  toujours  avec  de  très-grands  éloges.  On  donqç^ 
ce  n«m  de  Chi-king  à  un  Recueil  de  trois  cens  cinquante  Odef 
ou  Cantiques  qui  le  chantoient  dans  les  (àcrifices  &  dans  fef 
aflèmblées  publiques,  foiï  à  la  Cour  des  Empereurs,  lb.it  dans^ 

Jes  provinces.  Lu-Jfe  Coho  ou  premier  Minilîre  fous  IcsTc/i/ou^ 
avoit  publié  une  ample  Compilation  de  ces  Cantiques,  parmi 

lefquels  Confucius  en  choifit  trois  cens  cinquante,  qu'il  crut 
ies  plus  propres  à  porter  les  hommes  à  la  vertu  &  à  les  inf truîrç 

4e  leurs  devoirs.  Ce  Recueil  efl  de  quelqu'irnportance  pour 
la  Chronologie,  en  ce  qu'il  nous  a  conlervé  la  date  précîfe 

le5.Sept.dc  d'une  Edipfe  de  Soleil  que  le  calcul  agronomique  confirma 

LTcgncdcr««î  pleinemçnt ,  mais  ce  n  eft  pas  ici  le  lieu  d'en  parler. 
rw»;  Ce  livre  fut  enveloppé  dans  l'incendie  général  fous  CAh 

hoang-ti;  on  le  crut  totalement  perdu  au  comrnencement  dts 
Hatie,  &  pour  y  fuppléer  on  forma  différent  recueils  àt^  Canr 

tiques  confçrvez  dans  les  provinces^  J  ai  déjà  parlé  du  Lou^ 
fhi  pu  Reci^eil  des  Cantiques  du  royaume  de  Louj^  publié  par 

KiéoU'léoU'pé f  &  commenté  par  Chine-cong.  Le  Recueil  des 
Cantiques  du  royaume  de  Tfi  fut  publié  par  Yene-cm-feng,  S^. 
(Celui  du  royaume  de  Yene  le  fut  par  Hane-yu. 

Cependant,  il  s'étoit  conlêrvé  im  exemplaire  de  X^ncitm 
Çhi-king,  celui  de  Se-hia  dîfcîple  dç  Confucius.  La  tradition* 
jious  a  tranfmis  les  noms  de  ceux  par  les  mains  de/quels  il 

avoit  pafTé  avant  que  de  tomber  dans  celles  dtMao-kane  Con 
ieptiéme  pôfTeflèur,  qui  y  ajouta  des  notes.  H  y  avoît  dé/r 

tuap  préface ,  qui  étoit  l'oijvrage  de  Se-hia  lui- même.  Alao^ 
tchang  petît-fîls  de  Machkane,  &  célèbre  par  fon  talent  pour 
la  vérfifîcation  »  revit  avec  loin  toutes  les  Odes^  &  mit  119 
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court  argument  à  la  tête  de  chacune,  pour  en  indiquer  le  (u/et. 

L'exemplaire  de  Mao-tchang  fut  préfenté  à  l'Empereur 
Vou'ît  la  onzi^*me  année  de  (on  règne,  l'an  i  3  o.  avant  l'Ere' 
Chrétienne.  Ceft  fur  cet  exemplaire  tju'ont  été  faites  les 
copies  du  Chi-king,  &  c  eft  par  cette  raifbn  que  dans  l'édition 
ïiuthentîque  du  Cke-fane-king,  il  porte  le  titre  de  Mao-chï,  les 
Odes  de  Mao;  ce  Chi-kmg  fit  bien-tôt  oublier  le  Lou-chi,  le 

Tfi-chi  &  le  Yene-chi.  On  m'a  écrit  de  Pé-kihg,  qu'un  Miflion- 
naîre  avoit  fait  une  traduélion  du  Chi^king,  qu'il  comptoît 
publier  avec  dts  notes,  &  qu'il  étoit  a<5luellement  occupé  à  la 
retoucher,  ne  voulant  la  laiflèrparoître  que  lor/qu'il  lui  auroît 
donné  toute  la  perfeélion  dont  il  iê  croyoit  capable. 

Le  Li'Ki. 

\jtLi-lù  ou  Fancîen  livre  àts  Rites,  qui  régloît  non  lêule-    r,  p,  Rigis, 

ment  le  cérémonial ,  mais  encore  les  devoirs  réciproques  des  ̂ 'i^-^-^/* 

différentes  conditions,  ne  lùbfifte  plus  aujourd'hui ,  &  dès  le 

tems  deConfucius  on  /è  plaîgnoit  d'en  avoir  perdu  la  meil- 
leure partie.  Les  Critiques  du  tems  à^s  premiers  Hane  dilent 

que  l'ancien  Li-ki  étoit  diftribué  çn  trois  cens  articles,  fur 

chacun  desquels  étoit  une  Glo/e*  dîvi(2e  en  dix  articles.  *oufy^ 
Chacune  àit:s  trois  premières  familles  Impériales  avoit  fait  des 

changemens  dans  les  Rites,  &  avoit  introduit  de  nouveaux 

ulàges.  Les, Rois  tributaires  avoient  tâché  d'abolir  tous  ceux 
qui  rappelloîent  le  Ibuvenir  de  leur  ancienne  fubordinatîon 
&  dejeur  ancienne  dépendance  de  la  dignité  Impériale, 

Confucîus  &  Mengtzé  s'en  plaignent  à  tout  moment  dans 
leurs  ouvrages  ;  mais  les  plus  grandes  altérations  venoieni  du 

projet  qu'avoît  fornié  Chi-hoaug-û,  de  changer  tous  les  anciens 

Rîtes,  &  d'établir  une  adminîflration  &  un  cérémonial  qui   Chi^hithUi, 
fervifTent  de  modèle  à  la  poflérité;  ceft  pour  cela  qu'il  avoit  7^'  ̂"^"J' 

pns,  lelon  Ij-tc/io-ou,  le  nom  ûtChi-hoang-tt.  minus,  Monar^ 

L*ouvrage  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  ̂ ^'^h^/^^^f  ̂ ^^^^ comme  je  Taî  déjà  dît ,  un  ramas  de  plufieurs  fr.igmens  de  Tan  1733. 

l'ancien  Li-ki,  auquel  on  a  joint  divers  traités  de  Morale  de 
Confiicius  &LàtÇ^  dîiciples,  &  même  quelques  morceaux yyyij 

Digitized  by Google 



j4^  MEMOIRES 

dont  l'aathehtîcîté  efl  fort  douteufe.  Le  P.  R^s  feh  ÎTiîftôîrc 
des  quarante-neuf  titres  ou  traités  qui  comporent  le  JJ-^fd;  .^ 

mais  comme  je  ne  vois  pas  que  ce  livre  ait  jaitiais  été  d'un 
grand  u^ge  pour  ia  Chronologie  »  je  n'entrerai  dans  auciai 
détail  à  fon  fujet  :  je  me  contenterai  d  obferver  que  k  premier 

qui  travailla  à  la  Coileélion  du  U-Âi,  (ui  Cao-tang-foftg,  fameux 
Lettré  du  pays  de  Lou  au  commencement  des  Hane,  &  qpct 
cdui  par  qui  elle  fut  préfentée  à  lexamen  du  Collège  Impérial 

fous  Suene-ti,  Tan  7  3 .  avant  Jefùs-Chrîft,  fut  le  Prince  Hiene^^ 
vang.  Seigneur  de  la  ville  de  Ho-kienefou.  Celui  qui  fut  chargé 

de  cet  examen,  fut  Tai-té ou  Ta-tah  célèbre  pour  i*étude 
fmguliére  qu'il  avoit  faite  des  Rites.  Il  réduîfit  ce  Recueil  à 
quatre-vingt-cinq  chapitres,  en  retranchant  feulement  les 
répétitions  ;  fbn  petit-fils  Tai-^hing,  autrement  Siao-tdi,  ayant  ̂ 
rejette  dans  un  nouvel  examen  un  plus  grand  nombre  ̂ de 
morceaux,  rcduifit  la  Colleélion  à  quarante -fix  chapitres. 
Sur  la  fin  des  Hane,  Ma-yong  en  ajouta  trois  autres  nouveaux/ 
&  ce  Recueil  divifë  en  quarante-neuf  chapitres,  efl  celui  que 
i  on  a  imprimé  dans  le  Che-fane-hing. 

Le  TchunE'Tsiéou. 

Xe  Tchune-ffiéou  compof^  par  Confucîus  dans  &  vîeîflefîe^> 
contient  une  hifloire  très -abrégée  du  royaume  tributaire  de 

Lou  pendant  l'eipace  de  deux  cens  quarante-deux  ans,  depuis^ 
l'an  722.  avant  Jefûs-Chrifl,  ou  depuis  ia  première  année  » 
de  Ing-œng  jufqu'à  la  quatorzième  de  Ngdi-œng,  ou  m(quà^ 

Menfiim.î.  Tan  480.  Nous  apprenons  de  Mengtzé,  que  cet  ouvra^  étoît 

P^j2jm//i'.  ̂ ^^  ̂ ^  Annale  authentiques  du  royaume  de  Lou,  le^uelies^ 
r^p.  2.  n.*j2.  portoîent  ce  titre  de  Tchune-tfiéou,  le  Prîntems  &  l'Automne^ 

jj'/.^^"^'    à  caufê,  dît  Mengtzé,  que  Ton  y  marquoit  le  mois  &  le  jour  ̂ 
i^*j^j/i'  dts  événemens,  les  deux  Equinoxes  fêrvant  à  diflînguer 

f  année  en  deux  parties.  Les  Annales  de  quciquies  royaumes 
voifins  avoîent  des  titres  encore  plus  bizarres;  celles  de  TJi 

portoient  le  nom deTcAihg,  ceft-à-dire,  kCharrîot  de  guerre 
&  celles  de  Tjfine,  dites  Tao-vo,  avaient  pris  ce  titre  du  nom 
d'une  bête  férocew 
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DE    LITTERATURE.  y^u 
-La  date  des  événemens  eft  exaélement  marquée  dans  le  . 

Tckune-tfmu àt  Copfucius,  ii  en  défigne  lannfe,  le  mois,  &  , 
lûuvent  même  le  jour;  mais  ce  qui  rend  cet  ouvrage  plus, | 

digne  de  confidération  pour  nous  aujourd'hui,  ce  /ont  trente* , 
ijx  Eclip(ês  de  Soleil  rapportées  exactement ,  avec  la  date  de  ̂ 
Tannée  &  du  mois ,  &  avec  la  note  cyclique  du  jour.  On . 
verra  dans  la  fuite  ce  que  cefl  que  ces  notes. 

De  ces  trente-fix  Eclîpfês  que  Confucius  avoît  tirées  des 
Annales  mêmes  du  royaume  de  Lou,  il  y  en  a  trente-une  qui  ; 
ibnt  par&itement  conformes  au  calcul  aflronomique  de  nos . 
Tables  modernes  ;  les  cinq  autres  (ont  làns  doute  ièmblable^, 
aux  faufTes  Eclipfès  que  ion  trouve  quelquefois  marqua 
<hns  les  Annales  autlientiques  des  tems  podérieurs  les  plus, 
connus.  Voici  de  quelle  manière  cela  arrivoit. 

Le  calcul  de  l'Ecliple  prédite  par  les  Adronomes,  étoît 
mis  au  commencement  de  Tannée  dans  les  Archives  du  Tri-. 

Bunal  d'Hiftoire  ;  &  lorfque  les  Conuniffaires  chargez  de 
rédiger  les  Mémoires,  n  étoient  pas  amis  de  ceux  du  Tribunal 

d'Aflronomie,  fi  Ton  marquoit  dans  les  Mémoires  hifloriques 
eue  TEclip/è  prédite  n'a  voit  pas  été  vue,  ils  avoient  grand  loin 
eobferver  que  TEclip/è  avoit  été  mal  calculée;  fî  elle  avoit 
été  vue  feulement  dans  les  provinces,  ils  en  ̂ilbient  mention  : 

lorfque  les  Aflronomes  étoient  joints  au  Tribunal  d'Hiftoire^, 
ce  qui  arrivoit  quelquefois ,  on  fûpprimoit  le  Calcul  ;  quel* 
qudbis  même ,  lorfque  TEclipfe  ne  paroifibit  point ,  fî  elle 
avoit  été  annoncée  peu  confidérable,  &  que  le  tems  fè  trouvât 

heureufement  couvert  alors  »  on  s'en  prenoit  aux  nuages  qui 
1  Bvoknt  cachée.  Lorfque  l'Empereur  étoît  un  Prince  crédule 
&  fîiperflitieux ,  cétoit,  difoit-on,  par  une  faveur  parti- 

cyliére  du  Ciel  que  i'Eclipfè  prédite  n  avoit  point  paru  ;  s'il 
arrivoit  une  Eclipfê  non  prédite,  c'étoit  au  contraire  unç 
marque  du  courroux  du  Ciel  :  la  croyance  aux  prélàges,  très- 

répandue  à  la  Chine ,'  étoit  d'un  grand /êcours  pour  les  mauvais 
AOronomes.  Le  P.  Gaubil  qui  nous  inflruit  de  ces  détails  dans 
ion  HiftoireimpriméedeTAflronomieChinoife,  en  rapporte 

plufleurs  exemples  dans  fbn  Catalogue  des  EclipfêsChijnoifes»  ' 
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54^  MEMOIRES 
On  ne  peut  douter  que  i  ufage  établi  dès  \e$  premiers  tem$ 

Hîa-chou,  de  la  Monarchie,  d'avoir  des  Altronomes  chargez  de  calculer 

îpc-tchingT  &  de  prédire  les'Eclîpfes,  ufage  conftaté  par  le  Qiothkuig,  ne 
continuât  fous  les  Tchéou  &  dans  quelques-uns  des  royaumes* 
tributaires.  Ces  Calculs  étoient  alors  remis  au  Tribunal  d'Hi- 
ftoire,  &  on  If  s  employoit  dans  les  Annales  ;  on  marquoît 

feulement  fi  l'Eclipfe  avoît  été  vue ,  &  fi  l'on  avoît  J&ît  les 
cérémonies  prefcrites  par  la  religion  ;  c  eft  là  aufli  ce  qui  eft 

remarqué  dans  le  Tchune-îftéoii ,  à  Toccafion  de  la  plupart  àt% 
trente-une  Eclipfès  confirmées  par  le  Calcul.  H  fèroit  inutile 

de  s'arrêter  à  prouver  que  ces  cinq  Eclîpfês  fauflès  ne  peuvent 
détruire  la  vérité  des  trente- une  véritables,  ou  faire  croire 

qu'elles  fe  trouvent  conformes  au  Calcul  par  un  hazard  heu- 
reux qui,  fur  trente-fix Eclîpfes  calculées  pendant  un  efpacé 

de  deux  cens  quarante  ans,  fe  fera  répété  trente-une  fois;  pour 

peu  que  Ton  fçache  d'Aflronomie ,  il  e(l  fur  que  i  on  n'ofèroît 
propofèr  une  fèmblable  objeélion. 

L'ouvrage  de  Confucius  n'étant  que  de  fîmples  Annale^ 
où  les  événemens  étoient  plutôt  indiquez  que  rapportez,  &* 
fèmblable  à  plufieurs  de  nos  Chroniques  du  moyen  âge/ 

Tfo'chi,  ftirnommé  Tfo-Méou-ming,  originaire  du  Chane-tong^ 

mais  fécond  Préfident  du  Tribunal  d'Hifloîredans  le  royaumd^ 
de  Tfou  (aujourd'hui  le  Hou-couang)  réfblut  d'y  ]o\ï\àït,  un 

l«iic-Yu,m/:  Commentaire.  Plufieurs  Critiques  Chinois  confondent  zé 

fartai,  fif.p!  Tfo'kiéou-ming  avec  un  homme  de  même  nom ,  auquel  Cou-' 
^'p^N'ï'^^'  ̂ "^*"^  donne  de  grands  éloges  ;  mais  il  fèmble  que  les  termei 

j.n.'jj.'p0g.'  mêmes  de  Confucius  montrent  qu'il  parle  dans  cet  endroit 
d'un  homme  plus  âgé  que  lui,  ou  même  déjà  mort  au  temi 
où  il  tenoit  ce  difcours,  &  il  efl  fur  que  Tfo-chi  lui  a  ̂\xx\écd 
long-tems.  Tfo-chi  attaché  aux  principes  de  Confucius,  crai- 

gnit que  cette  Chronologie  >  où  fes  adions  bonnes  &  mau- 
vaifês  A^%  Princes  &  de  leurs  Miniflres,  étoient  ordinairement 

tâpportées  fans  y  ajouter  aucune  qualification,  ne  fèrvît  I 
Ats  gens  peu  inftruîts  à^s  maximes  de  ce  Philofophe,  pour 
Aablir  une  faufîè  do^rine  ;  dans  cette  vue  il  examina  avec 

foin  les  Annales  àt%  dlfFcrens  Etats ,  pomr  en  tirer  \t^  déiaib 

M  iO. 
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DE^    LITTERATURE.  543 
propres  à  donner  aux  lecteurs  une  idée  jufte  des  faits  rap- 

portez par  Confucius,  &  ceft  pour  cela  qu a  loccafion  de 

rHiftoire  du  Tckime-ffiéou,  il  rapporte  plufieurs  autres  cvéne- 

mens,  &  qu'il  parle  même  quelquefois  de  piufieurs  faits  de 
f  Hiftoire  des  premiers  tems. 

L  ouvrage  de  Tfcxhi,  connu  maintenant  fous  le  nom  de 

iTfç-chouene ,  demeura  caché  pendant  piufieurs  années;   il 

n'avoît  pas  encore  été  publié  au  tems  de  Sfe-ma-î/iene,  & 
ceft  pour  cela  qu'il  a  ignoré,  fuivant  la  remarque  de  Sfé-    LcP.Gonct, 
ma-tching,  lun  de  fes  defcendans  &  de  fes  Commentateurs,  ̂ 'f-^^-m- 

certains  détails  de  l'ancienne  Hiftoire,  rapportez  dans  le  Tfo-  p&âgT^*^jyX 
ifhuene.  L'ouvrage  de  Sfe-ma-t/tene  parut  l'an  37.  avant  J.  C^  «^-f^^^«» 
&  le  Tfo-tchuetie  ne  fut  préiènté  au  Collège  Impérial  que  (ous^ 

i'Empereur  Ngài-ti^  qui  commença  la  yi.«  année  avant  l'Ere 
Chrétienne  ;  il  ne  fut  même  déclaré  authentique  que  fous 

ping-rti,  qui  commença  la  première  année  de  celte  même 
Ere  :  on  examina  avec  foin  comment  ce  Manuscrit  avoit  été; 

^onfervé  jusqu'alors,  &  par  quelles  mains  il  avoit  pafTé.  > 
.    Le  texte  du  Tchune-tfiéou  de  Confuciu5  avoit  paru  beau- 

coup plutôt,  puifque  fous  le  règne  de  Hoéi-û,  qui  commença» 

fan  104.  avant  Jefus-Chrift,  vingt  ans  au  plus  après  l'édit 
de  Chi-koang-ti,  on  publia  quatre  diffèrcns  Commentaire* 
(ùr  ce  texte,  içavoir,  ceux  de  Kia-hi  &  de  Tfeou-chi,  &  ceux 
4e  Cong-yang  &  de  Cou-Ieang;  ces  deux  derniers  (ubfiftent 

encore  aujourd'hui.  x  - 
On  attribue  au  même  Tfo-chi  un  autre  ouvrage  hiftorîquc^  ■ 

«qui  eft  une  efpece  de  fupplément  au  Tchum-tfiéou ,  fous  le 

titre  de  Coiié-yu  ou  de  Tchene-coué ,  hiftoire'des  guerres  entre 

les  petits  royaumes  ;  mais  n'ayant  pas  encore  vu  de  potice 
détaillée  de  ce  livre,  je  ne  puis  dire  où  cette  hiftoire  com- 

mence &  où  elle  finît,  je  fçais  feulement  qu'elle  ne  remonte 
pas  plus  haut  que  le  Tchune-ifiéou,  &  qu'elle  n'a  jamais  été 
regardée  que  comme  un  ouvrage  purement  hiftprique,  qui 

n'a  d'autorité  que  par  rapport  aux  faits  &  aux  dates. 
Le  Tfo-îcbotiene  ou  Commentaire  du  Tchutw-tfteou  a  été 

de  tout  tems  extrêmement  eftlmé^  foit  par  fon  ftile»  foitpat 
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^44  Mémoires 
^ùxiil&Softf.  fa  doélrîne,  &  fon  Auteur  a  été  aflbcié*  aux  honneurs^ 

cernez  à  la  mémoire  de  Confucîus.  On  a  publié  en  diâërens 

tems  un  prodigieux  nombre  de  Commentaires  fur  ce  7^- 
tchuene,  &  dès  le  x.«  fiéclc  de  Jefus-Chrift,  la  CoUeéllon  de 

ces  Commentaires  formoit  cent  fbîxante-quatorze  volumes 
contenant  deux  mille  deux  cens  fbixante-onze  traita  de  cent 

vingt-neuf  Ecrivains  dîfFérens. 
Les  partifàns  du  fyfteme  figurifte  Chinois,  qui  veulent 

que  le  Tckune-tjiéou  de  Confucius  fbit,  non  THiftoire  du 

royaume  de  Lou,  mais  celle  des  Patriarches  d'avant  le  déluge^ 
ou  même  les  reftes  dun  ancien  livre  prophétique  d'Enoch, 
défiguré  par  Confucius ,  déclament  beaucoup  contré  le  Com- 

mentaire de  Tfo-chi;  mais  je  doute  fort  que  s'ils  vouioîent 
nous  développer  leur  fyfteme,  &  nous  inftruire  des  motifs 

qui  les  portent  à  rejetter  lautorîté  de  Tfo-chi  &  de  qudques 
autres  anciens  Ecrivains  Chinois,  ils  donnalTent  iin  gîafid 
crédit  à  leur  opinion.  J  en  parle  avec  connoiflànce,  &  faî 

en  mam  les  preuves  de  ce  que  j'avance,  maïs  je  crois  devoir 
iaider  aux  défenfeurs  de  ce  fyfleme  le  foin  de  publier  eax^ 

mêmes  des  opinions  que  l'on  me  fbupçonneroit  peut-êfrc 
de  n'avoir  pas  expofées  avec  affez  d'équité.  Les  partions  de 
ce  figurifme  prétendent  que  le  texte  du  TchimMjiéon  fe  trouve 
défiguré  &  différemment  rapporté  dans  les  trois  Commen-- 

P,  Rég.Diprt.  taîres  qui  nous  en  reftent ,  mais  le  R.  P.  Régis  qufî  a  examiné 

5î^p!ufu  Pr^  ̂^  ̂^°^  ̂ ^^  ̂ '"»  ̂   4"^  ̂'^  aucun  fyfteme  ni  à  fbûteAir 
ftceduO^'-     ni  à  combattre,  nous  afiure  formellement  que  ce  texte  fe 

^CongAnc^^    trouve  rapporté  dans  les  trois  Commentaires  fans  aucune 
variété  qui  puiftë  être  regardée  comme  de  quelqu'importancc, 
&  fbn  témoignage  fera  certainement  d'un  grand  poids  pour 
quiconque  aura  lu  fès  Ecrits, 

Mengtzè. 

Prêga,  ryrr.      L'ou vrage  de  Metîgtié  *  a  été  publié  en  f atrn  par  f e  ?•  Nocl 
m-ftano.         Miffionnaire  françois,  de  la  Compagnie  de  Jefiis,  avec' les 

*  Le  P.  Martin 9  Hift.  p,jj 2.  dit  que  Afengt^^  fut  publié  par  rEmpercur 
yçu-d  vers  I*aa  1 4.0.  mais  Ton  ouvrage  eft  peu  ea^â  fur  les  détalUs, .  ̂ 

cinq[ 
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'  cinq  autres  livres  auxquels  les  Européens  donnent  le  nom 
de  Clajfiqiies  ;  comme  le  P.  Régis  na  pas  eu  occafion  den 

.  parier  dans  fes  Diflertations,  je  fuis  moins  inftruît  fur  Thiftoire 
critique  de  cet  ouvfage,  je  ne  fçals  ni  par  qui  il  fut  confervé^ 
ni  comment  il  fut  trouvé;  je  fçais  feulement  par  la  Préface 

deTHi/-^'^  niife  à  la  tête  de  la  traduction  Latine  du  Père 
Noël ,  que,  fuivant  Sfé-ma-ifiene,  Mengtié  étoît  d  une  famille  P*  NoeL  9mfi 

confidérable  alliée  à  celle  de§  Rois  deLou,  qu'il  étoit  né^'^"'*'- 
dans  le  pays  de  TJfiou  (du  Chmig-totig)  &  qu'il  avoit  étudié 
ibus  Tfé-fou  difciple  de  Tfong-tié petit-fils  de  Confucius ,  ou 
du  moins  ibus  fes  difeiples.  Cet  ouvrage  de  Mengtzé  étant 

traduit  en  Latin ,  il  eft  inutile  de  m'arrêter  à  en  donner  au 

ledeur  une  idée  générale ,  il  vaut  mieux  le  renvoyer  à  l'ou- 
vrage  même. 

Je  trouve  encore  le  titre  d'un  livre  hîftorîque  antérieur 
aux  Hane,  c'eft  le  Chi-pene,  duquel  Sfé-ma-tftene  a  tiré  la  lifte 
6ts  Empereurs  depuis  Hoang-ti,  lifte  qui  n'a  jamais  été  atta- 

quée depuis  ;  mais  ne  connoiftant  que  le  titre  de  ce  livre , 
Ignorant  le  tems  où  il  avoit  été  écrit,  &  ne  /cachant  pas  même 

5*il  exifte  encore,  il  faut  me  contenter  d'en  rapporter  le  titre, *  &  laiftèr  aux  Miftîonnaires  le  foin  de  nous  en  mieux  inftrujre: 

je  vois  feulement  par  la  Notice  de  la  Chronologie  Chinoife 

.  du  R.  P.  Gaubil,  que,  felon  le  Lettré  Su  dans  fon  Tiene-yvene* 

î  £-//',  ce  livre  Chi^pene  contenoit  piufieurs  chofes  dont  Pane^ 
0OU  &  LîCQu-hine  fe  font  fervis  pour  leur  Chronologie,  & 

,  que  ce  même  Lettré  rejette  le  témoignage  de  ce  Chi-pene, 

.1  qu'il  traite  de  livre  apocryphe  ;  mais  fur  cet  article  on  auroit 
befoin  de  plus  grands  éclairciftemens. 

Il  me  refteroît  encore  à  parler  du  Tchou-^hou,  ou  de  cette 

Chronique  d'un  tems  antérieur  aux  Tfme,  qui  fut  découverte 
dans  un  tombeau  l'an  264.  après  Jefus-Chrift  ;  mais  l'ufàgc 
que  je  fais  de  cette  Chronique ,  demande  que  j'en  parle  dans 
un  article  feparé,  &  que  je  la  faflè  connoître  par  une  notice 
beaucoup  plus  détaillée  que  je  ne  pourrois  le  faire  ici. 

Mcm.TomXK  Xzt 
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f^4  MEMOIRES 

A  R  T  I  C  L  E    I  I  L 

JDe  la  Chronologie  des  Annales  Chinoifes,  pour  les  tenu 

antérieurs  à  l'Ere  Chrétienne» 

On  juge  aîfément  par  ce  que  Ton  a  vu  ju(qa  a  préfent  de 
Fattention  des  Chinois  pour  ieur  Hiftoire»  &  du  /bin  avec 

-  lequel  ils  k  font  attachez  à  rapporter  les  Observations  aflro- 

nomiques ,  que  non  feulement  ils  ont  dû  cultiver  i'Aftror 
nomie»  mais  encore  qulls  ont  dû  faire  une  étude  particulière 
de  la  Chronologie,  £uis  laquelle  TAflronomie  ne  pourroit 

fubfider»  pui/qu'elle  eft  entièrement  fondée  for  la  connoiA 
lance  de  la  vraie  durée  des  révolutions  çéleiles ,  &  que  cette 
durée  ne  peut  être  connue  que  par  celle  des  intervalles  de 
tems  qui  féparent  des  Ohforvations  cdefles  un  peu  doignées 
ks  unes  des  autres.     . 

Il  ne  s'agit  dans  ce  Mémoire  que  <fe  la  Chronologie  des 
tems  antérieurs  à  la  Dynaftîe  de  TJine,  ou  à  Tan  255.  avant 

Jefos*Chriil ,  car  celle  des  tems  qui  ont  foivl  cette  JDy  naflie, 
eft  fixée  for  àts  Mânoîrcs  écrits  dans  le  tems  même  cfes  évé- 

nemens,  &  employez  avec  toutes  les  précautions  imaginables; 
d  ailleurs  cette  Chronologie  eft  moins  importante  pour  nous 
autres  Européens ,  dont  les  intérêts  nont  rien  de  commu» 

avec  ceux  des  Chinois.  II  n'en  eft  pas  de  même  pour  la 
Chronologie  de  4a  première  partie  de  cette  Hiftoire;  cette 
Chronologie  fait  remonter  fi  haut  les  comméncemens  de 
k  Monarchie  Chînbife,  que  non  foulement  elle  fe  trouve 

précéder  ceux  de  tous  les  autres  Empires ,  mais  qu'if  efl: 
©îcore  au  moins  très-diftîcile  de  la  coodiîer  avec  la  Chro-. 

Rologie  reipe^able  de  nos  Livres  làcree.  ̂ on  les  Annale» 
Chinoifès  reçues  maintenant  de  toute  ia  Nation ,  &  autoril^ 

par  le  foftra^  d  un  Tribunal  établi  exprès  pour  examiner 

fcs  qoeftions  de  ce  genre,  /b-A*Tegnoît  for  la  Chine  dès  l'ai» 
^952.  avant  Jefos-Chrift,  ù  Chine  étoît  deilors  peuplée^ 
&  elle  commençoit  à  k  policer.  Fo-bi  eut  des  fuccefleors 
4oat  ces  Annales  rapportent  les  noms  &  les  aélions»  & 
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DE    LITTERATURE.        '  54^ 
éette  Hîftoîre  continue  fans  interruption  depuis  Fa-hi  juA 

qu'à  nous. 
L'Ecriture  nous  apprend  qu  après  le  Déluge  les  hondmei 

'  reftérent  unis  entreu:jf  dans  la  Méibpotamie,  nefai&ntquiine 
fcufe  &  même  famille ,  |u(qu  au  tems  de  Phaleg.  Vers  le  tems 
delà  naîffance  de  PfuJeg  les  hommes  fe  fèparérent  &  allèrent 

former  différentes  peuplades ,  defquelles  font  iflùes  toutes  les  Cenef.x.  2j^ 

Nati<»is  qui  habitent  fiir  Ja  terre.  Aiitfi  l'Hiftoire  daucune  s^t 
NaticHi  ne  peut  remonter  avec  certitude,  £èbn  TEcriture,  au- 

ddà  du  tems  de  Phdeg.  Mais  lànjeffiis  il  faut  encoi^  obio'ver 
que  les  Nations  étaWîes  dans  à^  pays  extrêmement  éloignez 
de  la  Méfbpotamie,  ont  eu  befoin  dun  tems  confidérable  . 
pour  &]re  ce  trajet ,  parce,  que  ies  honunes  ne  fè  répandant 
que  ck  piroche  en  proche,  marchant  avec  leurs  troupeaux; 
ieurs  femmes ,  leurs  en&ns^  leurs,  meubles ,  &c.  devoieni 

avancer  très -lentement,  &  qu'il  neftguéres  prohaWe  qu^ib 
abandonnaâênt  un.pays  tant  qu'Us  s  y  trouvoient  au  large ,  & 
tant  que  leurs  trouipeaux  y  renconlroient  ài^  pâturages.  Xy^Aï. 
Uréfiilte queles Nations  voifmes, ou  du  moins  peu  Soignées 
db  laMéKopotaihie,  comme  les  Babyloniens  &  les  Egyptiens, 
^vent  bien  &ire  remonter  leur  origine  jiifquau  tems  cfo 
Pbaiegi  parce cpie  leur  Hidoire  peut,  à  la  rigueur,  commencer 
tvftc  tA^  à&  premiers  conducteurs  de  la  colonie  ;  mais  pour 
ies  Nations  éloignées ,  comme  celle  des  Chinois ,  ce  n^i\  pas 
là  snéme  chofë  :  les  peuples  de  la  Chine  font  f^parez  de  la 
Ba^ylobie  par  de  vafles  pays ,  par  des  delèrts  aridfô ,  par  des 

montagnes  prefbu'impraticables ,  &  par  àts  fleuves  larges  & 
ràpkfes  qui  ne  font  guéables  que  verslieur  fôurce;  il  leur  a 
faUu  du  moins  quelques  fiécles  pour  faire  ce  trajet.  Les  diffi^ 

«xrftés  que  1  on  trouve  aujourd'hui  à  traverlër  ies  pays  qui 
fièrent  la  Chine  de  la  Babylonie;  étoient  fâiis  doute  infini«- 
ment  |ilus  conffdérables  dans  ces  tems  voifins  du  Déluge ,  ies 
iîiites  de  cette  Inondation  dévoient  avoir  bouleverfe  toute  la 

face  de  la  terre;  les  plaines  fans  culture,  dévoient  être  cou^ 

"Tcrtes  de  bois ,  la  profbndeurdes  rivières  n'étoît  point  connue^ 
&ii  fàiloiten  chercher  les  gués  en  lesibndant.  ou desiraverfâr Zzzij 
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f4«  V  MEMOIRES 
fur  des  radeausi  conftruits  exprès  ;  les  pafl&gcs  par  ielcpiefs^ofi 

peut  pénétrer  à  travers  les  montagnes,  n'étant  point  frayez,  i^ 
lyioit  un  tems  confidérabie  pour  ies  découvrir,  &  le  plus 

fouvent  cette  découverte  ne  pouvoît  être  due  qu'au  hazard; 
Suppofera-t-on  que  ies  premières  colonies  qui  fe  rendirent  à 
h  Chine ,  traverférent  ces  vaftes  deferts  en  marchant  comme 

des  caravanes ,  &  fans  faire  des  iëjours  l  Mais  où  ces  colonie» 

fe  propo/bient- elles  d'aller  s'établir!  quelle  notion  avoîent- 
elles  alors  des  pays  où  elles  fe  font  arrêtées  &  qu'elles  habitent maîntenantî  Dans  ce  cas  même  il  âudroit  encore  reconnoîtM 

qu'elles  ont  été  contraintes  de  faire  plufieurs  fëjours  confidé^ 
râbles  dans  les  endroits  où  elles  fe  trouvoient  arrêtées,  fbit  pm 
ies  rivières,  foit  par  les  chaînes  de  montagnes,  fbit  par  tes  de* 
fèrts  &  les  plaines  de  fable  de  plufieurs  journées,  dans  iefqueiie» 
elles  îgnoroient  fi  leurs  troupeaux  pourroient  rencontrer  des 

pâttn'ages;  car  il  faut  toujours  fè  ibuvjenir  que  ces  pays  tra** 
-veriêz  par  ces  premières  colonies,  étoient,  dans  le  fyfleme  dft 

l'Ecriture,  duquel  il  ne  nous  efl  pas  permis  de  nous  écarter^ 
des  pays  incultes  &  inhabitez ,  où  ies  colonies  ne  pouvoieat 
trouver  de  reffources  que  dans  leur  propre  induflrie.  Cetttt 

confidération  fèm We  bien  fimple,  &  paroît  devoir  s'être  pré* 
fentée  d'abord  ;  cependant  aucun  des  Chronologiftes  qui^ 
dans  des  ouvrages  publiez ,  ont  examiné  l'ancienne  Hifloirei 
&  en  particulier  celle  de  la  Monarchie  Chinoife,  n'y  a  £ut attention  ;  ils  fèmbient  avoir  craint  de  touchorcette  diffi^ 

culte,  &  n  avoir  cherché  qu'à  s'étourdir  eux  &  leurs  ieAeuci fw  cet  articles 

Il  s'agît  donc  !•<>  de  déterminer  préicifâment  Tépoque  die 
Phalegdans  la  Chronologie  de  l'Ecritore,  &  a*®  de  comparer 
cette  époque  avec  les  dates  du  commencement  des  Empirefc 

dans  l'Hiftoireprofene.  Cette  détermination  z&^diSmmés^ 
parce  que  la  durée  de  l'intervalle  de  Phateg  à  Abraham  fe 
trouve  exprimée  différemment  dans  le  Texte  Hébren,  dan» 
i  ancien  Manufcrît  des  Samaritains ,  &  dans  celui  que  nour 
représente  la  Yerfîon  Grecque  des  Jiiii&  ̂ Egypte,  ou  cdfc 

4cs  SqptaritCk  .  _* 
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DEr  LITTERATURE.  f^^ 

:  LVpoqile  d'Abraham  ibuf&e  moins  de  dti&ulté,  quoK 
quelle  n'en  fait  pas  exempte.  De  la  naifTance  d'Abraham 
à  Centrée  de  Jacob  &  de  iâ  famille  dans  l'Egypte,  det;^ 
cens  quatre-vingt-dix  ans,  par  les  divers  détails  hiiloriquef 

qui  quadrent  parfaitement  entr'eux;  de  cette  entrée  à  i'£xc>de^ 
quatre  cens  trente  ans,  ielon  le  texte  formel  de  r£xode  dans 

ie  manulcrit  Hébreu  ;  de  l'Exode  à  la  dédicace  du  Templç 
par  Salomon /quatre  cens  quatre-vingts  an^,  dan^  le  même 
texte  :  total  douze  cens  ans.  La  dédicace  du  Temple  efk 

tu  plus  tard  de  l'an  i  o  i  o.  avant  Jefùs-Chrid,  &  au  pju»> 
tôt  de  l'an  1030»  car  il  peut  y  avoir  une  incerUtude  dç 
'4ix-huit  ou  vingt  ans;.ainfi.la  naiflance  d'Abraham  %^.gi|, 
plutôt  de  ran.a2  3  o.  avant  i'Kre  Chrétienne»  &  au  plus. tard 
de  Tan  2210.  -         .-\.  . ,      ,     /  :    i 

Les  àiSérens  manu/crits  &  les  différentes  .ver&^m  ssfçc^s^ 
dent  à  compter  cinq  générati(»is,  en  remontant  de  la  naifiànc^ 

id'Abraham  à  celle  de  Phaleg ,  mais  la  durée  aiTjgnée  à  cei^ 
gâiérations  eft  très-différente.  Dans  le  texte  Hébreu  elle  n'cft 
3ue  de  deux  cens  cinquante-uo  ans ,  ce  qui  pl$ce  la  oail&Dpç 
e  Phaleg  en  248 1..  au  plutôt*  Le  manulcrit  <les  3$m^itiiin5 

&  deux  éJitions  des  Septante  donnent  à  l'intervalle  en  qu^ 
tion  cinq  cens  quarante -un  ans;  donc  la  naiffance  de  Phakg 

^277 1.  d'autres  éditions  des  Septante  lui  donnent  fix* cens 
quarante-cinq  ou  même  fix  cens  foixante-onze  ans  ;  la  miÇ; 

toicê  dePhakg  feroit  par-là  dei'an  ;287,5.  ®"  ̂ ^  ̂ ^  ̂ 9<^4s 
Enfin  fi  l'on  veut  former.la  durée  de  cetjm«rvaltci»  en  chqi^ 
fiflàht  parmi  les  durées  particulières  ,des  gén<^rations  4^ns 
idiaque  manulcrit^  ceilesqui  font  les  plii$  k>ngi^, la  naiflàncd 

ile  Phaleg  précédera  de  fept  ce^s  vin^-ijn  ans  celle  d'Abra- 
liam  r  Sl  elle  répondrai  Tan  29  5 1  »  avapt  l'Ere  Qurétioine^ 
l&cftà-dire,  fuivant les AnnalesChinoi/es, àja féconde aqnéç 

îdu  mgne  de  Fo-Ai  fur  la  Chine,  qui  ,*  félon:  les  phfèi'vatioiu 

Apportées  plus  haut  »  n'a  p«  être  peupléetque  qm^ues  fiécl^ 
•près  la  naifTance  de  Phaieg. 

^  L'oppofitîon  de  la  chronologie  des  Annales  avec  celfe  4e 
f Ecriture 9  doit  donc  bous  là  r^endre  fuipeéle,  mj^e  ijp^ Z  z  z  iiî 
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%^o  -  MEMO  THE  s:    "^ cônfidérer  f Bà^îture  que  comme  uir  livre  otdlnmc;  car  îe$ 
Chinois  ne  la  regardant  pas  idu  jnême  oeil  que  nous ,  elle  ne 
peut  avoir  pour  eu%  Ôl  dans  les  quefiions  que  Ton  agite  avec 

0UX ,  d'autre  autorité^qiie  cdle  d'un  livre  hiftorique  ;  cepen-> 
4ànielle  en  d<!)k  eûfeore  avoir  une  très^-grande,  même  en  ne 
h  confidérant  que  fous  cet  afpeéL  Les  livres  du  Pentateuque^ 

<|uî  ̂tablîflênt  l'intervalle  de  Phaleg  à  l'Exode  de  pès  tie 
^torœ-  cens  ̂ an^  î  fon t  certainement  antérkurs:  à  i'ëtabliffis- 
Aient  des  nouveaux  Samaritakisv^nus  de  la  Sufiane,  pui(qa  ib 
ont  îété  de  tout  tems  égaletnent  reçus  par  ces&macitains  & 

par  iés  Juifs ,  qui  font  'ennemis  irréconciliables  les  uns  des 
àuti^,  &  qui  font  divifoz  fur  tous  les  autres  points  "^^  Les 
ËVi^de^  Rois  »  i^i  nous  donnait  f^oque  de  la  dédicace  dn 

Temple,  &  l'intervalle  de  cette  dédicace  à  l'Exode,  tfoot  ceis 
tâtoemertf  laïkéiiettr^iEiïras  bu  au  Yf«^  fiécie  avant  JkC»  Ces 
fivtfes  des  ft ôls ;  confidérer  en^eux^mêmes ,  font  vafiblemQnh 

des  extraits  d'autres  livres  plus  anciens  qui  contenaient  les 
Anfiaies  &  les  Journaux  des  règnes  particuliers,  compofes 
pàfdésEcritafiiçctine^nporakis.  i 

'Il  ̂ âgif  donc  d'exmtiner  quelles  font  les  épreuves  de  ̂  
€)ht1i)nio4ogk'des  Âtit^d^  Chinoifos^,  &  quekfont  lesibncfer 
l^ns  fiu^  left|ods  ̂ He  eft  appuyée  ;  afin  de  iwus  mettsedi^t 
dè^  juger ̂   dié^kl'eifip^er  fur  celle  de  i'Hifbite  Juddôqvew 
en  îûQinÇùifatii  ki  fmks  régies  de  la  iioritique ,  &«B;iai&nt 
abdràélitfri  du  k^dp^c^  réligiduk  q^nous  infpirenties  livres 
ifcl^Eeriture  dans*lèfijueis  die  eft  dappc»^ 

îG'étoitkfaniS^èltè  vû6<|iJe  jfàvôif  compofe  la  Diflbftarion  à 

fequelle  te  Mértiolrè  fort  d'éclalt^i(femertt.  Q^aiqiie  je  n'edb 
pas  alors  tous  les  fèfeftûts  qije  f«i  tw  depuis,  je  crois  y  avoir 

établi  d'une  mikiéitm  tiidin^  tttès-priùkabie,  (fUe  fépoK^ 
Âtifègh&d'}^o,tm}^^  ^5  57^  avant  Jefos-Chrift 
âàt^ié3  Àhtiâtesv  éft  pfotiée^trdfy  haut  tle  cemrinqoante  aii^ 

1^  itaènï^  J^6M  tfiemïl^  dsins  k  fo^^ 
^  J^  lapoîs4iveo«I^ Chrétiens,  fes  Juifs  iSc  les  Mahoméians,,  que  ces  livres  fbot 

3ç  Movfê  ïui-mêrne,  mais  je  veux  me. renfermer  dans  ce  que  rinaeduKtç.b' 
^«'dttchttinëe^nè'^çut  jéiiaisiaîen   •      ̂          .  .       >  * 
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DE    LITTERATUilE.  ^5, 
<e  lèntîment  eft  ie  feu!  que  i  on  puîflè  embral|er  en  examinant 

les  preuves  &•  ies  fondemens  de  la  Chronologie  Chinoîle 
confidérée  en  eUe-même  &  fins  aucun  égard  à  la  Chronologie 
âc  rEcriture,  de  laquelle  je  ne  parlerai  plus  que  pour  monircx 

en  finiflànt,  &  par  forme  de  corollaire,  quelle  n'eft  point 
oppofëe  à  la  véritable  Chronologie  Chinoiie. 

Je  ferai  vcir  encore  que  le  règne  de  Hoang-ti  marqué 
dans  les  Annales  à  Tan  2  697.  avant  Jefùs-Chrîft ,  eft  place 
près  de  deux  cens  cinquante  ans  trop  haut.  A  Tégard  de  Fo-fii, 
comme  la  durée  de  Ion  règne  &  celle  du  règne  de  Chiu-norig 
^Q\\  fuccefièur  npnt  été  déterminées  quauhazard  &  par  àit% 
[Ecrivains  allez  modernes,  &  comme  toi)t  ce  que  Ion  ̂ it 

d*afluré  de  ces  Princes  eft  que,  félon  Confucius,  Fo-h  & 
GttU'Wng  ont  regpé  avant  Hoaag-ti,  oii  peut  faire  telle  ré- 

duélion  que  l'on  voudra  aux  deux  cens  quarante-cinq  ans  d^ 
durée  affignez  par  les  Annales  à  ces  deux  règnes,  le  champ 
eft  ouvert  làrddTus  aux  conjeélures  Àts  Critiques. 

Je  continuerai  de  rapporter  à  des  articles  fëpare^  \ts 

différentes  matières  que  j'aurai  à  traiter;  car  quoique  par-là 
je  mexpofc  peut-être  à  quelques  répétitions,  jai  cru  cet 
Inconvénient  moindre  que  celui  de  l  phfcurité  où  je  ièrotf 
lîécefîaîrement  tombé  en  fùivajit  une  autre  méthode,  &  quç 
)e  ne  me  flate  pas  encore  de  pouvoir  toujours  éviter.  Le» 
difi:uftions  &  \ts  calculs  dont  ces  queftions  font  remplies , 
demandant  une  attention  continuelle  à  des  objets  fc^y^nt 
difiiciks  à  fàifir,  &  dans  lefquels  lefprit  ne  trouve  j^maj^  rieo 
de  bien  fàtisfàifânt,  il  eft  néceftaire  de  ménager  lattentiQH  àx 
kâeur  par  des  efpeces  de  repos. 

Quant  à  Tordre  que  j ai  fuivî ,  j aï  choifi  celui  qui  ma 
Ipani  le  meilleur,  mais  je  ne  réponds  pas  qu  il  le  paroifte aufu 
à  tous  les  leéleurs  ;  car  dans  \cs  recherches  de  ce  genre  o^ 

les  queftions  particulières  peuvent  être  envifagées  (ow  plu-^ 
fleurs  rapports  différens ,  il  eft  bien  difficile  de  démêler  entoe 
les  divers  arrangemens  dont  elles  /ontiidObeptiU^»  celi^  qui 
eft  le  meilleur  à  tous  égards* 
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55*  /     MEMOIRES 
ARTICLE    IV- 

Des  variations  qui  ont  régné  parmi  les  Sf  avons  de  U 

Chine,  aufujet  de  la  Chronologie  de  leur  Hijloire. 

La  Chronologie  fùîvîe  maintenant  par  le  Tribunal  ̂  
Hane-lme,  pour  les  premiers  tems  de  THiftcire  ChJnoiiè, 

n'a  pas  toujours  été  unanimement  reçue  par  les  Sçavans  de 
la  Nation ,  &  elle  ne  left  pas  même  encore  aujourd'hui ,  quoi- 

qu'il y  en  ait  fort  peu  qui  s'en  écartent. 
Le  /yfteme  chronologique  adopté  par  le  Tribunal  ne 

doit  donc  pas  être  regardé  comme  l'opinion  univerieile  & 
conftante  de  toute  la  Nation,  mais  comme  une  opinion  qui 
a  pris  le  deffus  depuis  quelques  fiécies,  &  de  laquelle  nous 

fommes  en  droit  d'examiner  les  fondemens.  Mais  avant  que 
d'entrer  dans  cet  examen,  il  faut  prouver  la  propolition 
avancée,  &  montrer  que  les  Critiques  Chinois  ont  été  long*- 

tems  incertains  du  parti  qu'ils  dévoient  prendre  fur  leur 
Chronologie,  &  que  nous  fbmmes  en  droit  de  demander 

quels  ont  été  les  motifs  de  leur  détermination  ;  c'eft  ce  que 
je  vais  faire  par  une  hiftolre  critique  àt&  ChronotogiflesChi^ 

jfefc.Ofwwi  ̂ oîs,  hiftoire  de  laquelle  le  P,  Gaubil  me  fournira  pre/que 
^^^  tous  its  matériaux. 

On  a  vu  dans  l'article  premier,  que  Sfé-ma-tfmie  le  plus 
«ncien  des  Hifloriens  Chinois  depuis  le  rétabliflèment  des 
Lettres ,  ne  crut  pas  pouvoir  remonter  avec  certitude  au-dett 

de  Tan  841.  avant  Jefus-Chrift,  c'eft-à-dîre,  au-delà  de  k 
Xiv.^  année  avant  la  fin  du  règne  de  Li-vang  dixième  Em- 

pereur de  la  DynaOie  Tcheou.  Il  rapporte  cependant  dans  le 
cours  de  (on  ouvrage  la  durée  de  quelques  intervalles,  qui 

.  ̂      étant  joints  enièmWe  peuvent  former  une  elpece  de  /yderae 
«émrimiéeiJe  chronologique,  mais  dans  lequel  il  relie  des  vuides  ou  inttD- 
Siang<ong^oY  ygHes  non  déterminez. 
T^ngt-uniéme  -     Sfé-ma-ifiene  piaçoit  la  naiflance  deConfucius  à  une  annétf 
de  ̂'-^^i     qui  répond  à  Tan  551.  avant  Je(ùs-Chrift  *  ;  de-là  il  comptoit 

j^a[^^      cinq  cens  ans  à  la  mort  de  Tchéou-cong  frère  de  Vou-vang fondateur 
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fondateur  des  Tchàoù;  ainfi  cette  môit  répoobdpit  â  Vm  i  a  $  1 1 
mais  c  eft  en  fuppoiânt  qu  ii  ri  y  a*pk  point;  e»  de  fra<ftîon 

to^Iig^  P^  Sfé-ma-tfmij^  dans  1  exprefli>n  d&.Cet  :în(eirvaUc# 

'  auquel  il  aifigne  cinq  cms  ans  précis..  {  ,1      r    .  . 
Ce  même  Sfé-ma-ffiene,  dans  THiftoire  des  Rois  dç  Z^m 

de(cendus  de  Tchéou-œiig  par  le  Prince  Pé-hine  fbn  fils^ 
compte  cent  cinquante-fept  ans  de  J^  mort  de  ce  Prince  à 
iOTnée'841.  ainfi  cette  mort  eft  dç  Tan  pp  8.  &  poftérieùre 
de  cinquante-trois  ans  à  celle  de  Tchépu-cotig.  Tputceia  nc^is 

approche  fort  de  l'époque  du  commencement  de  la  Dynaftie 
Tchéou,  mais  ne  nous  la  donne  pourtant  pas,  car  rintervalie 

de  la  mort  de  Tckéou-coftg  à  celle  de  /on  frère  Vou-va/fg^ 
demeure  indéterminé 

SJe-ma-tfiene  ne  donnoit  que  deux  ans  de  durée  ̂   règne 
de  Vou-vMg  fiir  tpjlt  TEmpire,  le  Chou-hng  lui  en  donne 
lept ,  d  autres  en  comptent  un  peu  plus  ;  mais  cela  eft  indiftë* 

lent,  parce  que  ce  Prince  ayant  régné  d*abord  (ûr  une  partie 
et  l'Empire  révidtée  contre  les  Chang,  &  avec  le  titre  de 
Roi  de  Tdiéou,  ce  que  quelques-uns  ajoutent  à  la  durée  de 
fim  empire,  ik  lot^it  à  celle  de  fbn  règne  particulier.  JJ^ 

ma-tficm  domte  treize  ans  de  durée  au  règne  &  à  Tempire 

pris  eniêmble;  il  donne  cinquante  ans  au  règne  de  Vene-vang 
père  de  Vou-vang,  &  compte  en  remontant  de  Vene-vang 
à  Heou-tfié  frère  de  Yao,  8c  celui  duquel  defcendoient  les 
Princes  dé  Tchéou,  une  durée  de  mille  ans.  Heou-tfié  zvotX 

été  créé  Souverain  d'un  royaume  particulier  pendant  les 
vingts-huit  dernières  années  du  règne  àtYao,  c'eft-à-dire» 
depuis  que  ce  Prince  eut  aftbcié  Chune  à  l'Empire;  mais  Ç\xt 
t;et  article  ii  refte  encore  quelqu'incertitude.  i.^'Sfé-niiHficne 
«n  comptant  mille  ans,  na-t-il  négligé  aucune  fraction! 
o^  CMte  durée  ie  prendrâ-t-elle  en  excluant  les  deux  termes» 

c'e(W^-dire,  le  règne  àcHeou-tfié  &  celui  de  Vene-vang! 

iuppo(èra*t-on  qu'elle  renferme  ces  deux  règnes ,  &  qu'elle 
donne  par  conféquent  la  durée  du  règne  particulier  de  cette 

famille  desTf^Aw  julqu'à  leur  élévation  à  l'Empire!  3/  enfin, 
placera-t-on  le  couronnement  de  Hcothtfié  frère  de  Yao,  ai4 
Mem.TomeXV:  t  Aaaa 
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coiînmeACemdnt ou  à  la  fînidelailbciation  ièChmef  '     ̂  

Martin.  Hîfi.    i.    Suppoiàitt  avcc  ics  Anflalcs  quc  Tli^^w-fOT^  cft  moTt 

'^'  '  ̂̂ '       €)>i2fc  an«  âprès^^(?i/-W7-y ̂ i  on  aora  i'an  1 06  2.  pour  la  mort 

de  ce  dernier,  &  Tan  1073.  "pour  celle  dt  ytne-viwg.  Si  * 
Ton  comprend  ie  régné  de  Vene-vang  dans  les  miUe  ans  de 
durée  depuis  HeoU'-tJte  premier  Roy  de  cette  famille,  on 

Remontera  à  l'an  aoy  5.  &  fuppoiânt  que  le  règne  deHeoU" 
tfié  a  commencé  ia  dernière  année  du  règne  àe^Yao,  on  né 
pourra  faire  remonter  le  commencement  de  celui-ci,  feiort 
Sfé-nux-tfiene ,  au-delà  de  fart  ̂ 177 •  Si  on  veut  ajouter  les 
cinquante  ans  du  règne  de  Vene-vang,  on  aura  pour  le  com^ 

mencement  de  Yao,  i*an  x%x7.  &  il  faudra  donner  trois 
cens  ans  aux  trois  règnes  de  Tico,  àeTchuéue-yo  &  deHoang* 

«r,  antérieurs  à  Yao  felon  Sfé-ma-iftene,  pour  remonter  jufqu'à 
•j4jma/.tm.T.  |*an  iKi9.  afligné  par  ie  Tching-y  de  Tjàang-cïiém-fté. 

fol  t.  Dijf.MS.  '    Mais  tout  cela  luppoie  ce  que  Sfe-ma-ytene  ne  içavoit  pas 

c^I^Cf^  &  na  pas  voulu  affirmer,  &  on  ne  peut  conclurre  autre 

mhg.pag.zi.  chofê,  fmon  qu'il  comptoît  plus  de  quinze  cens  ans  des 
llusu^^    dernières  années  de  Yao  à  fa  naiflance  de  Confûcius  en  5  5  r. 

&  que  par  conséquent  il  plaçoit  fc  tems  de  Yao  au-defTus 
de  ian  2000.  avant  Jefus-Chrift;  mais  une  détermination 
plus  précifè  (èra  toujours  entièrement  conjeélurale,  à  moins    . 

que  Ion  n'ait  d'autres  intervalles  que  ceux  qui  ibnt  marquez 
par  Sfé-ma-tfiûtie^ 

Quelques  années  après  cet  Hiftorîen  on  s^attacha  à  régler 
la  durée  des  périodes  Aftronomîques  ;  [eTfo-tchimene  ou  le 

.Commentaire  de  Tfo-chi  (ûr  le  Tcnune-tfiéou,  fut  d'un  grand 
iècours  pour  ce  travail ,  il  donnoit  les  datés  non  ieulement 

de  trente-fix  Eclîpfes  de  Soleil,  mais  encore  celles  dequef* 

ques  obfervations  du  Solftîce  d'hiver.  Uéou-hine'^  fâs  cîe 
Liéou-hiang,  &  Aftronohie  Impérial  après  fon  père,  Vfers  le 

fenls  de  l'Ere  Chrétienne,  entreprît  de  fixer  la  chronologie 
de  certaines  époques  hidoriques  qu'il  fuppofâ  être  aufli  des 

^  L'Hiftoîre  de  PArtronomie  du  Vett  Gaubil ,  pagej.  dh  oue  Ltéou-hifte  ̂  
éeuri  vers  Tan  66.  avant  Jefus-Chrift  ;  c'eft  une  faute  d*imprenion,  il  faut  Jîre 
ytxi  l^an  6»  oa  7*  comme  il  m'ena  aYcrtilui-mëme  dans  une  ktttu 
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DE.  XITTER'ATUiRE.  5,^5 ifaoqii^aflronômiques;  maÎ6  ces  déterminations»  quipprteht  ̂ 
ibr  4e  Êuiâèsihypotbdes  aftr<}iiionfiiqdes,.tdnt  encore iin:.pliis 

{[rand  défaut»  enceque  l^^bqiies  ddntiilis'agitvyoïat  pô&t 
fes  ca|a<5léres  agronomiques  1  que  ZJâxi-iî»^>le€ir:attr)bueuK^ 

Pane-^ou  Hidorien  Impérial  chargé  veRsiîan'iS  5 .  de  Jefiisi- 
Chriiè,  de  travailler  à  l'Hifloîre  des  -fiftwe  Occidentaux  ou 
de  la  première  brandie,  mk  iia- tête  ̂ de  cette  j^ifh>iiiè.iinë 

CHronoipçie  <:0niipiéta«dq)ius  ¥âo\,  ifaAsilç>tiire,de:Jia^^iwi^ 
dans  hciàA]itytxitxm(éc^exwéà^ 

j&  de  quelques  autres  iûppofitlotisv^  entri^prîè  defixei'  toiites 
les  dates  particulières;  voici  lé  précis  de  cette  Chronologie» 
Il  plaça  le  commencement  dès  h/aneï  1  an  zo6.  avant  J.  CL 
(on  me  permettra  d employer  cette ^joqtie  qui  nous  eft 

famliiévç,  &  qui  pr^Ià  m-évite  de  longues^irconlocution^ 

il  marqua  le  commencement  des  Tfine  à  l'an  ̂ 55;  celui  -• 
des  Tchéou  (M  de  la  troîfiéme  Dynaftie»  ai  an  1 1 22.  cdtïi  " 
des  Chang  ou  de  la  deuxième  Dynaflîe,  en  2 1 83".  &  celui 
de  Yao  à  ran'2303.  Co-chUig-ùene  Préfident  du  Tribunal 

«f  Biftpire  a\Qint  -ftw^<w/,s'étoît  contenté  de  placer  Yao  entre 
ian  2  2  00.  &  Van  2300.  Pane-cou  avoît  eu  de  grands  fècoui^ 
dans  les  Mémoires  retrouvez  &  raflèmblez  depuis  la  mort 

de  Sjé-morîftene^  mais  ces  Mémoires  tirez  à^  Hiftoires  èts 
royaumes  tributaires  ne  remontoient  point  au-delà  des  Tchéou, 
&  ne  lui  fouraiffoient  rien  pour  la  Chronologie  des  tems 
antérieurs,  «ralqu  au  commencement  des  Tchéow,  la  Chronô^ 
logie  de  Pane<ou  peut  paHèr  pour  aflèz  exaéle,  &  il  nés  eft 
trompé  que  de  onze  ans  dans  la  date  de  cette  époque;  maïs 

dans  le  refte  il  efl  fur  qu'il  nappas  eu  plus  de  fècours  qiie 
Sfé-ma-tfiene,  &  qu'il  a  été  feulement  plus  hardi  &  moins 

.  drconlpeél  que  lui.  AxxSi  Matouahe^me  dans  ÇonOuenerhiene- 

to9^'<aOp  Hiftoire  de  la  Littérature  Chinoifè  "^  imprimée  en 
1 3  I  5*  &  très-eftîmée  à  la  Chine,  en  porte-^t-il  un  jugement 
aflèz  peu  favorable;  il  le  repréfente  comme  «un Ecrivain 
dont  le  (Ule  fait  le  plus  grand  mérite,  iàns  érudition  &  làns  <« 

♦  Ouene-hiene-tong-'cao,  tom,  jo  •  chap.  /  g  î»foL  ij .  Ù'2Ç .  de  la  lettre  du Pcrc  Goflet  du  30,  Wovcnibre  1 73  3 .  a  iWiifflo. Aaaa  îj 
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i>  qritiqué,  en  forte  que  Yon  ne  peufeajoûier  une  entiérecio}nac»' 

à  oe  jqu  il  raj^)arte.  « .  G'éft  cependant  cette  Chr onologk  d» 
iPane-^ou  quiia  été  la  ba/ê  de^ousle^  iyilemes.propofez  de- 

puis ;  fyftemes  duns  ieïqùeb  on  ii  a  faii  en  gâVécsi  que  4e 
légers  changanens  à  ib  hypotheles  chronolpgiaues^ 

PaaeHvu  reconmnt  qui!  y  avoît  des.  CIu:onoîogi{!e5  qui. 
fsû&Âtnt  remonter  ia  cUte  de  Yao  cent  foixante-ooze  an^ 
jBoih&  haut»  ce  qui  k  piaceroh  non  à  Tan  ̂ 303^»  jtnais  à 

Nottt.  ChmoL  Fm  1L 1 3  a^Xe  P.  GauUl  qui  i  aflûre  dam  &  Notice  raanuP^ 

^nlft^ VA'  ̂ ^  ̂   àiM  ton  Hîftoîre  imprimée,  ne  nous  apprmd  ni 
firon. pag.i^i.   f^\t  pouvoit  être  i  autorité  de  ces  Chronoiogiûes»  ni  qudie: 

ûsibn  Pam-cou  avoit  de  rqetter  leur  opinion» 

Paneràm  n  avoit  ofë  remonter  au-delà. de  l'époque  àtYoù 
pour  déterminer  ia  Chronologie  ancienne.;  quelque.  .tem$ 

fous  le  titre  de  après  iui ,  Tchûo-hoa  dans  une  Hiftoire.du  royauoie  trihur 

^■''^^  taherw,  détruit  par  les  Tfm  Tan  247.  avant  Jefiis-Chrift, crut  fè  trpufver  en  état  de  remonter  plus  baul^  &  julquau 

r^ne  ùt  Tthtune.-hm^  qu il  plaçoit  oti  2  J92#:je*eft-à-dire* 
tpiatre  cens  vingt-quatre  ans  avant  la  fpmlatjcm  du  royaume 
Yvé  ibus  Chço-^sémg  (îxiéme  Empereur  des  Hbz^  La  dui^ 
du  royaume  Yvé  avoît  été,  IHon  lui,  de dixriieuf  cens  vingts 
deux  ans,  &  ii  avoit  commencé  Tan  2168.  aymit  été  établi 

Cmjpfet.  &  en  fevajr  de  You-yu  ̂   de  Chao-^ang^  La  Chronokigie 
Mmm.Hip.  j^^j^ng  j^et  Ic  commencement  de  Chào*cam\^x<^%9^ 

c'efl  une  différence  de  quatrervjngt-fault  ans  A  moins» 
Ce  fut  Tan  265.  après  Jefie-Ghraft  que  Fon  déterra  la 

Chronique  du  Tfou-chou  ou  Tehou-diou-^làtmie,  Chroniqi^ 
écrite  vers  ia  fin.  des  Tchéou,  mais  qui  éîoit  reliée  jii/qu  alors 
dsins  un  tombeau  où  elle  avoit  été  cachée  au*  tems  Je  k 

parf&rution»  Cette  Chronique  écrite  en  vieux  caraéléîes,  feî- 
toit  partie  d un  ouvrage  que  Ion  fît  traduire  en  carai^lérea 
ufitez,  &dans  lequel  on  trou  voit  beaucoup  de  détails  hillcv 
riques,  mais  remplis  de  fables  &  de  faufles  traditions  oppor 

fëcs  à  celles  des  ouvrages  de  la  feéle  de  Confùdus,  ce  -qui 
lè  fît  rejetter  par  le  Tribunal  du  Ché-Tmg-co  ou  Coiiége 
Impérial;  cette  Chronique  plaçoit  lecommeniiemieiitde  JK^^f 
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DE    LITTEllATURE.  55^ 
tenttjmpsante-huit  ans  phis  bas  que  n  avoh  fait  Pém-^cou, 
&  quc»qu  elle  n  eût  pas  été  adoptée  par  ceTiTibunal,  plufieurs 

Crhkpies  ne.kilfêrent  pas  d'eioployer  ibn  ̂ orité  en  j^ iieurs  occafions.  , 

J'ai  déjà  parié  j^  d'une  fois  de  cette  Chronique ,  &  f en 
parlerai  encore  fouvent  dans  la  fuite ,  mais  ;e  crois  devoir 

renvoyer  à  un  article  f^)aré  la  notice  détaillée  que  j'en  don* 
nemi  ;  cette  notice  feroit  perdre  trop  long-tems  de  yûe  \e% 
variations  aies  Chronologifles  Chinois. 

Quelque  tenu»  après  la  découverte  du  Tfou-chou,  Homig* 
fm-m  publia  fous  le  titre  de  Cao-fe^-tchtene,  Tradition  des 
Lettrés ,  un  ouvrage  divifë  en  dix  chapitres»  où  il  examinoit 
1  ancienne  Chrondogie«  Ce  livre  efl  devenu  très- raie,  Sd 

le  P.  GaiÀil'ne  la  jamais  pu' voir  1  il  ne  k  connoît  que  par 
ce  qui  ai  eft  dit  dans  des  Ecrivaii^  poflélrîeurs  ;  il  rapports 
les  extraits  qu  il  en  a  trouvez  dans  trois  ouvrages  difFérens  \ 

mais  ces  extraits  ne  font  pas  trop  d'accqrd  entr'eox ,  &  font 
encore  oppofèz  à  un  quatrième,  qui  eft  rapponé  dans  un 

ouvri^*^  de  l'an  1 3 1  5»  comme  ayant  été  £iit  par  deux  Lettrés 
peu  éloignez  du  tems  de  thoag-fou-^mi.  La  çompacaifon  de 

ces  diffôrens  extraits  nous  meneroit  trop  loin  ̂   it  fuffira  d'oh^ 

ferver  que  ce  Chronologifte  s'approchoît  aflèz  de  ia  Chrono^ 
logie  du  Tjbu-ehou,  &  d^inoit  environ  cent  quatre-vii^  ans 
de  moins  i  Tépoque  de  Yno,  que  ne  fait  la  Chronologie  des 
Annales. 

Hoaiig-fou-mî  remontoit  non  feulement  julqu'à  Hoattg-^ti^ 
mais  encore  jufqu'à  F(hhi;  il  comptoit  trois  cens  cinquante-  -^ 
fept  ans  de  Hoang-ti  à  Yaa,  &  marquant  huit  règnes  anonymes 
pendant  cinq  cens  trente  ans  envctChin-nong  &LHoang''ti^ 
le  commencement  de  Fo-fn  précédoit  de  lêpt  cens  ibixante^ 
ans  celui  de  Hoang-ti,  &  de  onze  cens  vingt-fepi  celui  de  Yao. 
Suppo&nt  que  dans  la  Chronologie  de  Hoang-fou-mi  le 

»  Dans  les  Coranicntatwirs  du  Sfe^ 
h  de  Sfé^a-tfttnt,  dans  le  Tarm^ey- 
hane  fous  te  Ming,  &  dans  le  Tme- 
yvene-li-li  fous  Cang-tu.  ̂  

touane^Iine,  L  Lxxi.  c.  tg  8.  fil.  4^ 

publié  en  1 3  »  s  •,  Difftru  Manufcr^ 
du  P.  Collet  fur  l'E'clipfe  de  Tchong* 
cartg.  II  rapponé  le  texte  même. 

Aaaaiij 
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commencement  de  Vaû  répondît  à  i  an  a  i  y^.  emdron ,  ce  qui 
ne  peut  pas  ̂éloigner  beaucoup  de  iôitiëiltiment,  ie  xegm  dt 

iFo-ii  tombera  à  fan  53  oo.  environ  atam  i'Ete  Chrériennet 

S^  celui  de  Hoang-ti  à  i'an  2514.  environ.  .      / 
On  ne  dit  point  iur  quiei  fondement  H6iWg^f(HMm  âvoît 

ïléterminé  ces  règnes  antérieurs  kHoMg-ti^Si  ce  ne  pouvait 
guéres  être  que  finr  ia  foy  àcs  faufles  traditions  des  Tathjffe,  xk 
la feéle defqueis il étoit;  cependàttt^ce calcul aétéjnoça^dans 

les  Annales ,  où  il  eft  rapporté  ians  ie  rejetter  ni  iins  d'ap^ 
prouver»  tandis  qu'on  n  aÊiit  aucune  attention  au  rcuaitciie* 
ment  qu  il  vouioit  fkire  à  la  durée  des  tems  poftérieurs  à  Yoû^ 

mais  c'efl:  qu'alors  on  étoit  allez  port^  à  alton^r  cette  duiée 
encore  plus  qiie  n'avoit  fait /^it^/i^nw)/// 

Vers  i'an  724.'  de  Je(ùs-Chrift ,  J^iJ^wy xiela  &âie  dû 
Foe,  entreprit  de  régler  la  Chronologie  en  coni&]uence  de  &> 
hypotheiês  affaronomiques»  beaucoup  pdus  exaéles  que  celles 

qui  avoient  été  reçues  jufqu'alors.  Il  calcula  donc  les  diverÊs 
)^ques  hiftoriques  qui  avoient  des  caraéléres  afironomiques^ 
&  ies  calculs  étoient  affez  juftes;  il  dénontra  par  deux  paP 

jfages  du  CkoU'4ùng,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite ,  que  la  mort 
de  ybU'Vang  fondateur  des  Tckéùu,  eft  néceffairement  de  Ton 
1103.  avant  ÏErt  Chrétienne;  il  fixa  la  féconde  année  de 

Taï'ha  petit-fils  du  fondateur  des  Timg,  à  Tan  1 7  ip^  avant 
Jefùs^Chrifl,  fixation  qui  peut  convenir  avec  un  autiepaâage 

du  Chou-king  que  j'examinerai  ailleurs  ;  il  plaça  à  l'an  2128% 
avant  Jefùs^hrifl ,  &  le  cinquième  du  règne  de  Tc/umg-cang, 

*  rEdipfè  de  Soleil  que  le  Chou-kmg  dit  ̂ re  arrivée  fous  ce 

Prince.  L'Edipiè  de  Soleil  trouvée  par  le  calcul  du  Bon% 
Y'hang,  à  un  jour  qui  répondoit  au  1 3,  Odobre  2 128.  ne 

put  être  vifible  à  la  Chine ,  la  fyzygie  vraie  s'étant  &ite  à 
trois  heures  après  minuit  fous  le  Méridien  de  Pé-kmg,  &  trcûs 
heures  avant  le  lever  du  Soleil ,  ce  qui  montre  que  ks  Tables 

àftronomiques  d'alors,  quoiqu'innniment  meilleures  que 
celles  des  Albonomes  précédens»  ne  pouvoient  pas  même 
iêrvîr  à  calculer  des  fyzygies  un  peu  anciennes. 

La  Chronologie  du  fibnze  Y-hw^J^  peu  diffiéreate.de 
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celle  de  Pane-cou,  il  s  étoit  contenté  d'y  faire  de  légâr^  côr-^ 
levions,  iôngeant  moins  à  établir  une  Chronologie  nouvelle 

qu'à  trouver  de  ia  conformité  entre  ion  Aûronomie  ̂   la 
Chronologie  reçue. 

.  L'Empereur  Tai-tfong  commença  ion  règne  fan.  ̂   7  ̂* 
après  J.  C.  il  fit  raflènibler  &  publier  Ibus  le  tiue  de  Taï-pitiff^^ 
jihïane,  une  immeniè  Compilation  qui  comprenoit  des  abré^ 
gés  de  tout  ce  qui  avoit  été  publié  jufqu  alors  fur  THifloiret 
TAÛronomie»  la  Géographie,  la  Mufique,  les  Rites,  &c«  On 
y  trouve  la  fuite  &  la  durée  àts  règnes,  mais  il  eil  &cile  de 
Toir  que  cette  fuite  ed  moins  un  :fyfleme  rai/bnné  de  Chrof 
ndogie ,  qu  un  aflèmhlage  de  différentes  opinions  liées  \^ 
unes  aux  autres  fans  trop  de  critique.  On  travailla  auffi  beau^ 
coup  fous  ce  règne  à  déterminer  Tépoque  de  Yao.  Dans  un 

mémorial  préfenté  à  l'Empereur  l'an  99  6«  on  comptoit  troi5 
mille  trois  cens  un  ans  depuis  la  première  année  de  J^c^  jufqu'a 
l'an  ̂ 76.  de  Jefus-Chrill,  premier  de  cet  Empereur;  de-là 
il  réJultoit  que  le  commencement  de  Yao  étoit  de  l'an  2  3  2  (^ 
On  citoit  dans  ce  mémorial  une  Infcription  du  troifiémç 

iiécie»  fur  laquelle  on  comptoit  deux  mille  fèpt  cens  vingt-un 

ans  depuis  Yao  jufqu'à  une  année  qui  répondoit  à  l'an  30^» 
de  l'Ere  Chrétienne;  fîiivant  ce  calcul,  Yao  auroit  commencé 
ian  241  !•  avant  cette  Ereu  Le  Tribunal  de  Mathématique 

ie  détermina  pour  l'année  2  3  3  o.  ou  2  3  3  i  •  ce  font  vingt-jépt 
ou  vingt*huit  ans  de  plus  que  n'avqit  compté  Pane-cou. 

En  l'année  1 024.  \^  Aftronomes  du  Tribunal  comptqient 
trois  mille  trois  cens  fôixante-un  ans  depuis  la  première 

année  de  Yao,  ce  qui  la  faifbit  répondre  à  l'an  23  37.  ayant 
Jefùs-Chrifi 

SÇé-ma-couang  parut  peu  après,  puifqu'il  eft  mort  l'an 
I OD  6.  âgé  de  foixante-huit  ans.  A  fbn  Tching-piene  ou  à  fbn 

Abr^é  des  Annales  authentiques,  qui  fait  aujourd'hui  la 
feconde  partie  à\JtTong-kiene,  il  ajouta  une  Chronologie 

complète  de  l'Hifloire  de  la  Chine  fous  le  titre  de  Ki-cou-hii: 

ou  Chronique  61^  tems  anciens,  pour  fervir  d'introduélion 
à  ion  Abrégé»  qui  ait  conunençoit  qu'en  424.  ava^t  J^C» 
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dupt,  ChmoL  &  au  règne  cile  Hoeï-ùe-^ang.  Le  P.  Couplet  s*eft  trompé  dan» 
&^'F' 79*  ç^^  Abrégé  chronologique,  en  faifànt  Sfé-ma-cwang  auteur 

de  la  Chronologie  des  Annales ,  &  le  faî^nt  commencer  (bu 
Hiiloire  par  Hoang-ti.  Son  témoignage  m  a  voit  induit  eu 
erreur  dans  ma  Didertation  ;  la  choie  eft  au  fond  fî  peu  im- 

portante, aue  je  ne  le  remarquerois  pas,  (ans  la  vivacité  avec 
iaqudfe  le  feu  Père  de  Prémare  me  releva  fur  cet  article  dans 

une  lettre  qu'il  m'écrivit  de  Macao  en  1 7  3  4. 
Le  Ki-cou4ou  de  Sfé-ma'<oucuig  remonte  jufqu'à  Fo-M  8c 

à  Chin-nong,  qu  il  fait  régner  Immédiatement  avant  Hoang-^ 
U  rejette  tous  les  autres  règnes  marquez  fbît  dans  Hoaug-fou^ 
mi,  fbit  dans  les  autres  Critiques ,  &  les  regarde  comme  d^ 
règnes  fabuleux.  Dans  le  catalogue  joint  à  fès  Annales,  on 
met  F(hhi  deux  cens  trente-quatre  ans  avant  Hoang-ti,  ce  qui 

k  placeroit  à  1  an  2816.  mais  c'eil  là  une  addition  faite  après 
coup  &  par  une  autre  main.  Il  rapporte  les  durées  totales  des 
différentes  Dynaflies,  &  en  conféquence  il  fait  répondre  la 
wemlére  année  de  Hoattg-û  à  Tan  2  5  8  2.  &  la  première  de 

lao  à  l'an  ̂ 334*  avant  Jefus-Chrid  ;  mais  ce  n'efl  que  depuis  ' 
fan  84 1  •  qu'il  commence  à  marquer  les  durées  particulières ^ 
&  cela  précifëment  de  même  qu'elles  le  font  dans  Sfé-ma^ 
tfiene:  avant  cette  époque  il  rapporte  fiidement  celles  qui  k 
trouvent  dans  le  CÀou-hrig  ou  dans  les  autres  anciens  livres  p 

&  il  déclare  qu'à  l'égard  des  durées  totales ,  c'efl  moins  fon 
ientiment  particulier  qu'il  fuit ,  que  l'opinion  la  plus  commune 
qu'il  rapporte  j  d'où  l'on  doit  conclurre  que  cet  Hiflonen  ne 
croyoit  pas  ces  durées  trop  bien  prouvées. 

Lts  variations  des  Chronologifles  contemporains  de  Sjfe* 
ma-couang  fur  la  date  précife  de  la  première  année  de  Yao, 
quoique  peu  confidérabies,  font  une  preuve  que  cette  date 

étoit  déterminée  par  voye  de  raifbnnement,  ou  d'une  manière 
conjeèlurale,  &  non  fur  des  témoignages  pofîtîfs;  Tckatig-hong 
ia  mettoit  en  2  3  3  3 .  Sfe-nm-œuang  en  2  3  3  4.  Fane-tfou-yu 
en  233  6.  enfin  Chao-yong,  autrement  Ckao-^cang-fié  ddXis 

Ion  Chao-tie-tchuene-chou  publié  avant  l'an  1077.  fît  re- 
monter la  première  année  de  Yao  jufqu'à  l'an  2  3  3  7.  c'efl  ie ientiment 
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ibitiment  que  Ion  a  adopté  dans  le  Tribunal ,  &  Jucpiel  on 

ne  s'écarta  gu^res  dans  la  fuite. 
Le  Ouai-ky  de  Uéou-jou,  compofê  pour  lèrvîr  d 'întro^ 

duélion  à  TAhrégé  de  Sfé-ma-couang,  dilUngua  deux  parties   Onau-him^ 

dans  la  Chronologie  Chinoilè  ;  la*  première  contenoit  les  trafté^^" 
tems  connus  avec  certitude»  qui  commençoient  à  1  an  827»  nUm, 

^avant  Jefùs-Chri{l;'la  lêconde  comprenoit^THiftoire  d&i 

tems  incertains»  qu'il  faifbit  remonter  trois  mille  cinq  cei^ 
dix-neuf  ans  au-delà,  c'efl-à-dire,  jufqu'à  l'an  43  44.  avant 
Jeiûs-Chrift,  &  yxÇ^^Pouaner-cou,  zxxxxtmtni  Hoene-tune, 

le  cahos»  l'origine  du  monde.  Dans  cette  dernière  partie 
il  employoit  toutes  les  traditions  àts  différentes  leéles,  mêm^ 

celles  des  Tao-ffe;  c'eft  ce  qui  lui  a  attiré  les  reproches  du 
Lettré  Kine-Iu-fuuig,  qui  l'accuie  dans  j(bn  T/tene-piene  om    Ce  Lettré  eft 
première  partie  du  Tong-kiem-cang-mou,  d avoir  manqué  6^  «««»  ̂ ^^i* 
critique.  Kine-^Iu-ftattg  adopta  la  Chrono^gie  de  Chao-yon^ 

pour  l'époque  de  YcfOi  &  ajouta  trois  cais  quarante  ans  pour 
l'intervdie  jufqu'à  Hoatig-ti,  dont  p^r-là  le  commencement 
ie  trouva  répondre  à  Tan  26^7.  avant  Jefùs-Chrid. 

A  l'égard  àf^  tems  antérieurs  à  Hoang-ti,  Kine-Iu-Jiang 
lie  paroît  pas  avoir  pris  d'opinion  déterminée,  car  il  r^ppotte 
divers  calculs  oppoiez  les  uns  aux  autres»  qu'il  n'e0ayepa$ 
de  même  de  concilier  entr'eux,  pafce  que  la  plupart  ne  font 
fondez  <p]e  fîir  les  tradition^  des  Tao-jje,  traditions  très-mé- 
prises  par  les  Lettrés  du  Ju-kiao  qu  de  la  lêéle  de  Confucius. 

On  voit  par  tout  cda,  qu'au  tems  même  où  l'on  a  reçu 
|a  Chronologie  fui  vie  aéluellement  par  ie  Tribunal»  les  plus 

Ji9biles  &  les  plus  ibifèz»  tel  quétoit  (ans  contredit  Jy^m^^- 
€Otkmg^  regardoient  cette  Chronologie  comme  une  cho^ 
conjeÂurale  &  fujette  à  de  grandes  incertitudes  ;  ainfi  maigre 

l'aj^robation  donnée  à  cette  Chronologie  par  le  Tribun^ 
fSc  par  le  plus  grand  nombre  des  Ecrivains,  il  ne(l  pas  iùrf 

prenant  qu'il  fê  foit  trouvé  un  Lettré  qui  ait  ofé  l'attoquet   Le  P.  GauMl 
dans  un  excellent  ouvrage  de  critique  fur  la  Littérature  Chî;  jj^  ̂̂ ^"^^ 

noife,  publié  l'an  \66\.  fous  le  titre  de  Tiene-yvene-h-li.    '.  iwrec'  ̂ g^t 
Le  Lettré  Su  foûtîent  dans  cet  ouvrage,  que  la  Chrcmologiç  *«^- 
Mem.TomXV.  Bbbli 
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jéi  ̂    M  E  M  O  I  R  E  ̂   ̂ du  TJbtt'chou,  ou  de  cette  Chronique  déterra  Pan  165; 
doit  être  regardée  comme  la  feule  que  Ion  puiiîe  /ùivre^ 

(>arce  que  cette  Chronique  eit  le  feul  monument  d'un  tenu antérieur  à  la  deftruélion  dts  livres,  où  fon  trouve  b  ftiite 

Tîonintcrrompuedes  règnes  &  de  leurs  durées  àt}pm$fhat^ 

jufqu  au  dernier  Empereur  des  Tchéou.  Il  obferve  qu'après 
f incendie  de» livres,  malgré  tous  les  Jfoîns  dt  Sfé-ma-^ene, 
on  ne  put  recouvrer  de  monumens  hiftorlques  qui  remoh- 
tafTent  avec  certitude  au-de(lus  de  fan  841.  avant  TErt 

Chrétienne;  que  Ltéoinkine  &  Patte-cou,  fins  avoir  d'autres 
Mémoires  que  les  liens,  ont  ̂ é  beaucoup  plus  hardis  &  orft 
entrepris  de  fixer  la  Chronologie  des  tems  qu  j1  avoit  laiflca; 

Sndëterminez  ;  il  ajoute  que  le  7}&/^cA^  n'ayant  pas-encore 
lété  découvert  de  leur  tems,  ils  nont  eu  pour  bafe  <{ue  le 

^fii'pene,  ouvrage  à  la  vérhé  plus  ancien  que  Sfé-ma''tfien^ 

niais  dans  lequel  il  'y  te  beaucoup  de  chôfes  |)eu  àflurées,  6t 
îûr  lefquelles  cet  FRftorien  n'a  voit  pas  cru  pouvcrfr  faire  aucun 
¥onds,  s'étant  contenté  de  tirer  de  cet  ouvragé  fa  fuite  des 
Empereurs,  fins  faire  aucune  mention  de  la  durée  de  \t\M 
Vegnes  ;  il  fôûtient  que  les  Chronologiftes  poilérieurs  ̂ Panô- 
tou,  qui  ont  pris  fbn  ouvrage  pour  en  faire  la  bale^e  lëurt 

iyftemes,  n'ont  pu  rîei^  ajouter  à  fbn  autorité,  &  que  ia 
changemens  qu'ils  y  ont  faits  en  confëquence  de  leurs  calculs 
particuliers  &  de  différentes  fuppofitions  Jbuvent  oppofèc$ 

les  unes  aux  autres,  font  la  preuve  qu'ils  ne  partoicm  dTaU^ 
cun  pîncîpe  afluré  dans  leurs  Chronologies.  H  fdflètilbfe 

avec  foin  les  inconf^quences ,  &  même  les  àbfùrdîtésr  qu^tf 

remarque  dans  ces  fyflemes,  &  s'attache  à  proiJvêif  qu'elkl 
îiie  fe  rencontrent  pas  dans  la  Chronologie  du  Tfau-^koùé 

Il  adopte  la  Chronologie  de  ce  livre ,  &  cela  fins  y  faifc 
aucun  chinigement  ;  il  compte  la  première  annéiede  ilEffH 

vtrtixr  Cûfig'hi  pour  la  dernière  Ats  deux  cens  ton  Cycles 
de  dlx-neufans  écoulez  depuis  le  règne  de Ym.  Ce  Printie 

commença ,  feion  lui ,  l'an  2145»  ̂ vant  J.  G  treiuéme  cfuii 
Cyfcle  de  dix-neuf  ans ,  commençant  en  2 1 5  7 .  &  la  première 

année  de  HoMg'ti  répond  à  l'an  2  3  p  5  «  à  la  neuvième  ao^ 
d'un  Cyde  de  dix-neuf  ans  antlapé.. 
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^ .  OH.v^ra  d^ins  la  fuite  que  dans  ie  Manulcrit  original  du 

^fou<hou  il  y  avoit  une  omiffion  de  (bixante  ans  dans'ia  durée 
des  regjrtesdes  TVM^ii;  celte  omiiïion  eit  prouvée  par  les  dates 
dp  Miinufcrit,  quoique  ieXettrc  Su  n  y  ait  pas  fait  attention 

danslà  Chronologie.  Ce  qu  un  Lettré  Chinois  s'eil  cru  permis 
tu  milieu  de  la  Chine,  ne  doit  pas  être  interdit  à  un  £uro^ 
péen ,  pour  lequel  les  décifions  du  Tribunal  d^Hifloire  3d 

d'Adrononaie  ne  font  que  lopinlon  d uqe  Compagnie  de 
gens  de.Lettres^  opinions  qui  n  ont  d'autorité  que  celle  des 
IBotifs  fur  lefquels  elles  font  fondées.  Cette  obfèrvation  inu* 

tile  dans  ce  pays*cj,  efl  néceflàire  pour  répondre  aux  icnv» 
pules  de  quelqiies  Miflionnaires,  qu  un  long  f^jour  à  la  Chinç 

a  prefque  rendus  Chinois  (ùr  l'article  de  l'autorité  du  Tri- 
bunal, &  qui  n'om  pu  voir  iâns  ime  ei^>ece  d'indignation^ 

fjjÊt  j  o&iiè  examiner  lès  décifionS:  dans  une  autre  dimp^îtip^ 

qiiie  celle  dfe  chercher  de  nouvelles,  saiibiis  de  m'y  foumettre» 

Il  pourroît  petit-être  s'en  iiençomrer  eno^e  phjs  d'un  w^x^ 
de  qui  ma  conduite  auroit  befoin  de  ̂ lAiiîcatioq  ;  j'efpere 
cependant  qu'il  k  trouvera  peu  de  Lecteurs  Européens  qui 
me  failênt  un  femblable  reproche:  l'autorité  du  Tribunal 

tit&  tout  M^l^  pour  nous  que  celle  d'un  corps  de  gens  de 
JLettres,  &  ceoxquî  voyent ces  corp?  d'un  pçu  près ,  fçaven» 
comaieiit  ils  forment  leurs  décifions.  D'ailleurs»  après  ce  que 
|ai  dk ,  on  voit  qu'en  adoptaiu  la  Chronologie  de  Chaô-yong, 
M  Tribunal  n'a  point  psétendu  donner  cette  Chronolog^ 
pottr  une  dhofè  absolument  iùre»  mais  lêulement  pour  unf 
iofrinion  plus  probable  que  les  autres»  ce  qui  laifle  toûjpui^ 

^aux  particuliers  le  droit  d'examen.  Après  ces  longs  prélimi^ 

naires,  qui  m'ont  paru  indifpenfâbles»  je  vais  pailèr  àl'examep 
^e  la  Chronologie  Chinoile  confidérée  dans  îles  fondemens 
^  dans  fes  preuve^. 

::  Je  donnerai  d'abord  une  idée  du  Techùque  de  cette  Chro- 
nologie, q.ui  fera  connoître  les  régies  du  Calendrier  àts  Ch|- 

i  vois,  la  forme  de  leurs  années ,  les  régies  de  leur  intercalation  » 

;.fcs  principes  de  leurs  calculs,  &  la  méthode  de  leurs  cyç^ 

,^  périodes  d'ai>nées,  de  mois  &  de  jours.  Ce  détail ,  peu Bbbbij 
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connu  jufqu'à  préfènt  »  eft  abfblument  nécefikîre  pour  en* 
tendrç  ce  que  je  dirai  dans  la  fuiM 

Dans  un  article  (îiivant  je  rendrai  compte  de  tous  les  paf- 
ûges  des  anciqis  livres  qui  peuvent  ièrvlr  à  la  Chronologie  r 
je  commencerai  par  les  livres  de  Con&cius  &  de  fes  difciples, 
après  quoi  je  donnerai  une  notice  détaillée  de  la  Chronique 

TfoU'chou-1ê-niene,  &  je  finirai  par  un  examen  de  toutes 
les  époques  de  cette  Chronique  qui(bnt  accompagnées  de 
carà<^res,  Ibit  chronologiques,  K>it  aftronomlques.  Dans, 

cet  examen  je  m'attacherai  à  la  vérification  de  ces  caradâts 
par  le  calcul  de  nos  Tables  modernes ,  me  réfeiVant  de  raon-^ 
trer  dans  un  article  à  part ,  que  des  Tables  conflrtiites  fur  \6s^ 
hypotheies  agronomiques  àts  Chinois  au  tems  de  la  décou- 

verte, foît  du  Ckôu-kittg  &  dfô  autres  Uvres  authèntiaues,  foil 

&x  Tfou-choîi,  auroient  donné  à  ces  mêmes  époques  des  caraco  ' 
téres  très-dîfFérens.  Comme  mon  objet  n  efl  pas  feulement 

d'établir  l'opinion  qui  me  paroît  la  plus  vraie»  mais  encore 
de  mettre  le  leéleur  en  état  de  juger  par  iui-même  de  la  vérité 

cfe  cette  opinion ,  je  n'écarterai  aucun  à^  détails  que  je  croirai  * 
propres  à  lui  faciliter  œt  examen ,  ni  même  de  ceux  qui  pour<«* 

roient  affoiblir  les  raifbns  qui  m'auront  déterf^Éé;  c'eft  un6 
méthode  que  je  me  fuis  toujours  propose,  oWe  laquelle  je- 

tâcherai  de  ne  m'écarter  jamais.  Les  difcuflions  littérales» 
pour  être  de  quelqu'utiiité ,  doivent  être  fort  difFérentes  de* 
cdles  du  Barreau ,  dans  lefqueHès  la  recherche  du  vrai  eft  bie» 

ttdns  l'objet  que  l'on  ië  propofe,  que  la  défeniè  du  ièntiiiieDt' 
que  l'on  a  intérêt  d'établir* 
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M  BM  O  IRE 

Sur  f  origine  à'  les  révolutions  des  Langues  Celtique 
i/ Françoife, 

Par  M.  Du  CL  os. 
*    •  .     '    ■'   î 

ON  ne  Içauroit  jamais  être  parfaitement  inflruit  die  Fonk^  19.  Février 

gine  d  une  Langue ,  fi  l'on  ne  connoît  celle  àss  Peuples .    ̂  7¥^- 
qui  k parient*  La  Langue  Françoife  a  été  j(^ns  doute,  après  Je^ . 
Langues  Grecque  &  Latine  »  celle  qui  a  été  la  plus  répanduet 

&  dans  Ibn  origine  &  depuis  les  fvogrès'  qu-elle  a  &its. 
Sans  entrer  ici  dans  le  détail  &  la  di/cuflion  des:  liblei^ 

que  l'ignorance.  &  l'orgueil  ont  £ut  imaginer  à  tous  {çs  Peuples^, 
pour  relever  leur  origine  »  il  fùfët  d'établir  comipe  un  &it 
confiant,  que  les  pius  anciens  Peuples  connus  qui  ayent  habité 
tes  Gaules ,  étoient  les  Celte^f  Quoique  plaûegrs  Auteurs»  tel^ , 

qu'Appien  Alexandrin;,  Ph.  Cluverius,  cpmpremienl  fouii  Th.awer.hF 
ce  nom  avec  les  Gaulois t  les  Gennains,  les  Êipagnols,  Jes-^w^/.^^m»././^ 

Bretons,  aujourd'hui  les  Ang^oîs,  les  Illyriens >  &c.  il  eft.^^'^*  '^' certain  que  Pdybe,  Diodore,  Piutorque,  Ptolémée»  Strabon^ , 
Athénée  &  JoÊphe  donnent  p^iticuliérement  aux  Pei^lei; 
qui  occupoient  les  Gaules ,  k  non)  de  Celtes,  /bit  que  1^  j^Utret • 
JPeiiples  tirafTem  leur  origine  des  Celtes  de  la  Gaule,  &  que 
«p. nom  fut  un  nom  colieAif»  foit  que  ce  no(n  généi:al  fui 
devenu  particulier  aux  fêuls  Gaulois* 

La  Langue  des  anciens  Gaulois  étoit  donc  la  Langue  Celi- 
tique ,  dont  je  vais  examiner  jes  diyeriês  révolutions» 

On  prouve  ordinairement  les  changemens  qui  font  arriyesi 
dans  une  Langue  morte,  par  \i^  oiivragçs  qui  en  reflent  ;  en 
comparant  les  tour^,  les  expreâions,  &  fixant  les  époques  de 
ces  ouvrages,  on  peut  en  aÂèmbler  une  fuite,  &  de  ces  difFér 

lens  écrits  former  une  efpece  de  corps  d'Hiftoire  telle  à  peu- 
près  que  cette,  dans  un  autre  georei  qui  réfulte  d^une  fuite  d^ 
jNLonuiiKAsoudçMédaillest  ,     .      .  .t       ̂ 
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y66  M  E  M  OTIt  E  S    : 
-  Au  débat  dt  ces  Monumens,  ctft-à-<IÎTe,  des  otxvtsgj»^ 
nous  n avons  d autres luraiéces  Air  ia  Langue  Celtique,  que 
le  tànoignage  de  quelques  Hiftoriens  dont  nous  ne  pouvons 

pas  tirer  un  grand  fecours^r  Je  m*en  Servirai  cependant  poior 
prouver  que  ia  Langue  Cef tiq.ue  étoit  commune  à  toutes  les 
Gaules,  pour  juger  quels  cara(5léres  y  étoîent  en  u&ge,  St 

poin*  établir  enfin  ce  qui  concerne  la  Langue  &  les  révolu^ 
tions,  juiquaux  tems  où  les  Monumenspoivoit  nous  guider 

avM  plus  d'a(fôrance.  .  ■     -^ 
Quoique  les  Gaules  fîiflent  anciennen^nt  divi^Sesien  fh^ 

iieurs  Etats  (Cmtaies)  &  k»  Etats  en  pays/Ar^y  .qoi  tous 

fe  gouvernoiept  fuivant  leurs  loix  particulières,  ces  Etats  fof* 

inolenttoite  enfemble  un  corps  de  République  ou^d'Empire 
tqoi  t»aV<Ht  qu  uA  même  intérêt  dans  les  affaiies  générales  : 
À  fi>rnioient  d^  aflemfalées  où  ib  traitoieàt  de  leurs  intérêt^ 

^communs,  feit  pour  la  guerre,  ibit  pour  la  paix  ;  ainfi*  ces 
tiCTonblées  étoient  ou  civiles  ou  militaire.  CeUesncr  appdiécB 
£(màtia  armata,  r^èmbloient  aflëz  à  ce  que  nous  appeilonè 

^riére^banK  \\  étoit  donc  nécellàire  ifâ^il  y  eût  àvas  k» 
Gaules  une  Langue  commune,  pour  <pie  lés  Députés  ptificM 
^oni^rar,  délibérer  &  Ibrmer  fur  le  cfiamp  des  ré^cÂudons 

r^  dévoient  êûre  connues  de  tous  les  iiffiftans ,  &  nous^  ne 

'Voyons  ni  dans  Céfàr,  ni  dans  aucun  autre  Auteur,  qu'Ms 
;:Éuàënt1>e(bin  d'Interprètes. 
\  Nous  voyons  d'ailleiu^  que  les  Druides  qui  fàifoient  k  k 
^is  la  fonélion  de  Prêtres  &  de  Juges ,  avoient  coûlunie 

^  s'alièmbler  une  fois  Tannée  au]n-ès  de  Chartres,  pûdr 
rendre  k  ju(Mce  aux  particuliers  de  k  Nation*  qui  venoièht 

^de  toutes  parts  les  confiiiter  K  II  j&Uoit  donc  qu'il  y  éqt 
Ame  Langue  générale,  &  que  cdle  des  Dnrides  f&t  fâmi- 
4iére  à  tous  1^  Gaulois*  Ce  qui  fortifie  encore  ce  juge^nent  » 
.eft  de  vdr  que  les  noms  propres  des  5dgneiH9  de  tôt»  iés 

pays^de  la  Gaufe»  &  ̂ fieurs  noms  da^  iksax  avoient  urfe • 

,  ̂   Hoc  mon  GaUorum  inkium  efl  I  ̂  /Jueenuu$imdiqiuquîconifùvir^ 
têltt,  qua  kge  oinnes  pubères  annati  |  fias  habent,  ccmveniunt,  eorumqùeju» 
mnvenh<exogun(ur.Çitùtlibéy.        1  l6CTtftfa:r»r^jfi/r^0«iir<Cffnri^Vt. 
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inémctemiinai^  ;  Cingétorix  chez  ceux  de  Trêves,  Duùi^ 
norix  chez  les  Edues  où  Bourguignohs^.Ambioiix  claa^  ie 
pays  de  hiégc ,  JSbumum,  Eporédorix  chez  .les  Helvëtîens» 
Veicingétorix  Auvergnat,  &c.  Notts  ne  voyons  poini  de 
nos  jours  que  des  terminaifoos  lemMables  fbient  communes 
à  des  Peuples  difFérens,  quoique  chaque  province  en  ait^i 

lui  ibient  particulières;  la  raikMl  «a  dl  qu'étant  toutes  fou* 
niifes  à  un  même  Prince^  elles  n^ont  plu^entr'eUesrcette  Uat  j^ 
&  cette  correrpondance  politique  qui  autrefois  ne  formoit 

qu^un  Peuple^ libre  (des  provinces  jes  plus  jâdign^  Tovt 
concourt  donc  à  prouver  x)ue  toutes  ksGauks  âvoiedt  «né 
Langue  commune  &  générale- 

La  Langue  a  da  m^e  s  y!  c^fêrver  ûm)9\téniiQïï:ipkis 

ioiig-tenu  que  cfaa:;touft)autie  FtiMpIe^ipremidr^BeiÙKCc«i^^ 
fe  viens  de  Je  dice»  |»r  iaîOoi^fpondiwo9.imifrtei?de  tc^gs 

-&3 parties;  en^iecond  iieu^  paroctqii'ilfiy'apoint^.dQ'pâys 
moins  fiijet  aux  invitons  étrangères,  qjuî  pouri'ofilinaire/ojTt 
les  ch^emens  les  plus  confidérablesdansu&e  Langue  par  le 
«nélai^  des  Peuples  «diffèrent  Bi^n  i4w»iq|iej)es;£^^ 
:sâ&n^  attaquer  le5Gaules»nipiis.vey09Sique:i^Oatil^ 
jnomfafreùx  ̂ ent  obligez  de  forfirickieM^^ys^pour^c^ 
*riier  d  autres  :  telle  ait  la  ibrtk  de  Sigoveie  au-<yà  dû  Rhin 
:dâas  la  forêt  Hercynie  &  dac^  Ja  fiohenoe  »  qui  prit  ce  nom 
«desBoïens  qui  aillent  une:gr)imlepahi«idë  iks^tjmpes.  Dt 
«es  mêmes  Gaubb  iôrtioeat  ttoii^  jçeos.  ̂ ns  dspoîs,»:  c€jiJ>^  qui 
éoBdéscnt\\AGz\iQtGKC€kBéb^tfssi^  td^,m^nieit<$tns<t«e 
Sig^vdê  foh  frère,  &  paâa  aihdelàidfes  A Ip^^  ip!Ù  4ç$ Gaulois 

is'étaUiient  &  bâtirait  Vérone»  Fadoue,  Milan,  BitelTe  & 

tpiufieurs  autres  villes  qui  fubfiftem  encore  au  JQurd%ui.  C'^ 
ce  pays  quefes  Rcnnaîns  nojnmoîcttt  à  1^  4^9t4i  ̂ m 
.GJafyioe^  ainû  bfen  loin  que  ia  il;<iii^e;Ceitique  t)ii  Ç^». 
'bifepût  s  altérer  dans  les  Gaules  par)ieibiéifiige4e^Et:i:«iigefi» 
is8  Qiuiois  dévoient  akéver  ila  Lwgae^tiiidlc  desrPeupjloi 
chez  léfqudls  ils  feîfoîem  des  înyafionsi    .  .     i 

Il  y  avoit  auifi  plufieurs  I)^pitt6nF  dont  ItiLangp^jde^ôit 
if  oir  SLGAé^M\ùxt  bcafepupxfa  wppnrt»yffl4  Q^fAsii^ 
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fi  y  a  app^^ce  que  les  Gaulois  &  les  Gennains  qui  coa- 
-finoient  dans  toute  la  l(>ngueur  du  Rhin,  ne  dévoient  pas 
.diâërer  beaucotip  de  langage.  Outre  que  ces  deux  Peu^es 

^  delcendoient  ;originaSi'ement  des  Ceites,  plufieurs  Gennains 
'  étoient  venus  s'étabtir  dans  les  Gaules,  &  des  Gauiois  étoient 

CafirBi.  VI.  '  réciproquement  padèz  dans  la  Germanie  où  ils  avoient  occupé 
de  vafteseôntrées.^ Cependant  les LâhguesXjauloife  & Gâ- 

f manîque>  n'éioient^pas  & ' iêmblables.  que  àes  deux  Peuples 
•Vemendiflèint  fadienimt  i  moins,  d'avoiriropunercéquelqùe 
fems  «nfenibià  On  peut  juger  «siffî  que  les  I^eupies  de  k 

partie  méridionale  de  l'Ide  de  la  Grande-Bretagne  qui  borde 
la  Mer,  &  dont  les  Belges  s'étoient  rendus  maîtres,  avoient 
bieftucoup  dcra^nfonnké  de  langage  aveci  les  Gaulois*  Ceil 

-pourquoi ,  dk  Cé&r,  les  villes  de  ceue  partie  de  la  Bntagne 
ont  ordinaiMmèm  lenfôiq  des  viUeso^  lieûix  delà  Be%ique 

'fMEl.  Vé  d't)ù  étoient  venus  ie^  Conquérans  :  BiUo^kao ibi  umatifr^ 
mnt,  at^ue  ngros  colère  caperunt.  Ptolémée  nous  montre  que  les 
Cei^  avoient  établi  àes  colonies  dans  k  même  Ifle,  &  par 

conféquent  îliP^^  aVoient  en  même  temsporté  leur  Lsmgue. 
^:   Oùtst  les  Langues  QeitnatiK{^ue  &  Britannique ,  pkufkors 
-SçaVâiïs  ont  œi  quefoPbàiîcien  avoitbeaucoup.de  rapport 
avec  le  Gaulois.  Ils  fe  fimdent  ions  doute  lur  le  ̂timent  de 

•Timagene  le  Syrien ,  qui  prétend  que  l'Hercule  Phémaen 
W)U  Tyrien  conduilh  dans  les  Gantes  une  colonie  de  Dorîns  » 
non  de  la  Gx^^  msûl^de  Dora^  viife  de  Phénide,  céiébie 

dans  fEcritute,  &  ̂ eles Celtes  ou  Gauloikétoiént  ai  partie 
ori^nàites  de  ces  Pnénicienioa  Doriens.  Ce  qui  a  Eut,  lêibh 

Vôffius,  regarder  parTimagene,  l'Hercule  Phâiicien  ccnnme 

^us  ancien  que  leThébain  &  même  que  l'Egyptien ,  c'efi  que 
le  nom  d^Herddd  fignifie  txi  Langue  Pi^nîdenne  Canduâeur 
xsû  Likfrateififi  œqdi  Qtt  convient  point  â  k  pitû&flion  &  aux 

;trav«ix  3e  ceû)t(^etk  Grèce  &  l'Egypte  ont  honores  <fe 
ce  nom.  Il  ̂   d'aiifeuns  confiant  que  les  Phéniciens  avoimt 
eu  beaucoup  de  commerce  avec  les  Celtes  ou  Gauiob ,  & 

"Samuel  Bbchkrt'a  fûb  voir  que  les  Gaulois  en  avoient  em- 
^ftanié  k  fSûpwt  de^fiots^pntik  je&rvoieot  poior  défigner leurs 
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leurs  Divinités,  leurs  Princes,  leurs  Magiftrats,  leurs  arnies, 
leurs  vêiemens ,  les  animaux ,  les  plantes  &  autres  chofe^ 
fcmblables.         ̂  

Nous  lifons  encore  dans  Céfàr  que  la  première  Divinité 
dçs  Gaulois  étoit  Mercure  :  Deûni  maxime  Aleramum  cohmî,  Lïk.  ê^ 
poft  hune  Apollinem,  &Martem,  &Minervam.  Ories  Gaulois 
nommoient  leur  Mercure Thot  ouTeutates,  nom  qui  paroît, 
ainfi  que  le  ©eo$  des  Grecs  &  le  Deus  des  Latins ,  venir  du 

Thou  ou  Theom  des  Hébreux ,  qui  veut  dire  Aby fiiie  ou  Chaos,  * 
&  qui  a  fbuvent  lèrvî  d  emblème  à  la  Divinité ,  comme  on 
voit  Héfiode  appeller  le  Chaos  le  premier  de  \o\x%  \ts^  Dieux, 

^Nous  remarquerons  auffi  qu'un  grand  nombre  àits  plus  célè- 
bres villes  de  l'ancienne  Gaule  avoîent  leurs  noms  terminez 

en  ma^is  ou  magum,  Rothomagum,  Cafaromagum,  Novionmgum, 
Drufomagum,  Argentomagum ,  &c.  Oxmagum  paroît  venir  du 
mot  Hébreu  ou  Phénicien  Mahun,  qui  fignîfie  maifbn  ou 

demeure,  la  lettre  J/  prenant  chez  les  anciens  Peuples  d'Occî- dent  le  (on  du  G. 

On  peut  croire  que  c  étoit  des  Phéniciens  que  les  Gaulois 
avoîent  reçu  les  caraéléres  dont  ils  fe  lêrvoîent  pour  écrire 
leur  Langue.  Ces  caraéléres  étoient  ceux  -  mêmes  dont  fè 
fervoîent  les  Grecs,  felon  Cé/âr,  qui  dit  en  parlant  de  la  difcî- 
pline  ài^  Druides  :  Ne^uefas  exiftimant  ea  litteris  mandate,  cùm  mii 
in  reTiquis  ferè  rébus,  pubikis  privatif  que  raûonibus,  Grads  litteris 
vtamur.  11  dit  ailleurs  qu  aprè«  la  défaite  des  Helvéïiens  auprès 
de  Langres ,  on  trouva  dans  leur  camp  un  état  écrit  en  carac- 

tères Grecs,  de  ceux  qui  étoient  foT-iis  du  pays.  Plufieurs  à  la 
vérité,  prétendent  que  la  colonie  fortie  de  la  ville  de  Phêcée 
en  lonie,  province  de  TAfie  Mineure,  qui  pafla  dans  les 
Gaulas  &  y  fonda  Marfeille,  pou  voit  avoir  apporté  les  carac- 

tères Grecs,  mais  ce  fcntiment  paroît  le  moins  probable. 

i."*  Parce  que  Straboh  qui  écrivoît  (bus  Augufle,  marque  JJk.  t^ 
quelesCeltes  n'avoient  commencé  à  fréquenter  les  Marfêillois 
&  à  étudier  dans  leurs  écoles,  que  depuis  qu'ils  furent  fournis aux  Romains. 
Mem.TomeXy.  Cccc 
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570  MEMOIRES En  fecond  lieu ,  ù  les  Gaulois  avoient  reçu  Ituts  caraélétts 

par  ceux  de  Marfeiile ,  il  efl  vraifembiabie  que  ia  Langue  de 
ces  derniers  auroit,  par  la  même  voye,  fait  quelque  progrès 
dans  les  Gaules»  &  aucun  Auteur  ne  témoigne  que  les  Gaulois 
entendirent  la  Langue  Grecque;  nous  voyons  au  contraire 
que  Géiàr  voulant  donner  de  fès  nouvelles  à  Cicéron  que  les 
<5a"*^î^  tenoîent  affiégé  auprès  deTréves ,  lui  écrivit  en  Grec, 
de  peur  que  (â  lettre  étant  interceptée,  i ennemi  ne  connût 

***./f  fes  deflèîns  :  Hanc  epiftolam  Grads  confcriptam  litteris  nùtm,  ne 
intercepta  epiflolâ,  tiofira  ab  hofiibus  confilïa  cogriofcantun  II  eft 
certain  que  par  le  mot  htteris  Géfar  entend  parler  de  là  Langue 

&  non  dts  caraéléres ,  puîiqu 'il  dit  expreflement  ailleurs  & 
en  plus  d  une  octafion ,  que  les  caraéléres  dont  (e  ièrvoient  les 

Gaulois  étoîent  ceux  des  Grecs.  Il  y  a  donc  plus  d'apparence 
qu'ils  les  avoient  reçus  àts  Phéniciens  »  jbit  de  ceux  qui 
avoient  fuîvi  l'HerculeTyrien ,  ou  de  ceux  qui  conunerçoioit 
le  long  àts  cotes,  &  qu'ils  les  tenoient  de  la  même  £>urce 
que  les  Grecs  eux-ixiêmes. 

Tel  étoit  l'état  de  Ja  Langue  Celtique  ou  Gauloiiê,  lorfque 
Cé(âr  entreprît  la  conquête  éts  Gaules.  On  fçait  qu'elles 
étoient  alors  divif^  en  quatre  parties,  quoiqu'il  n'en  compte 
que  trois,  (çavoîr,  l'Aquîtanique,  qui  étoit  compriJe  entre  h 
Garonne,  l'Océan  &  les  Monts  Pyrénées;  la  Celtique,  qui 
portoit  proprement  le  nom  dé  Gaule,  entre  la  Garonne, 

•**•  '•  rOcéan  &  la  Seine;  tertiam partem  incolunt  qui  ip forum  Uriguà 

^  Celta,  noftrâGalli  appellanfur;  &  la  Belgique,  entre  la  Scinc^ 

la  Marne,  le  Rhin  &  l'Océan. 
Si  Céfâr  ne  comprend  pas  dans  fâ  divifion  la  Gaule  Nar- 

bonnoile,  qui  étoit  renfermée  entre  les  Alpes,  la  Mer  &  le 

Rhône,  &  un  peu  au-delà  du  même  fleuve  dans  l'ancienne 
Septimahie  appellée  aujourd'hui  Languedoc ,  ced  Quelle 
avoit  été  ibûmilê  aux  Romains  plus  de  /bixante  zfvs  aupara- 

vant ,  par  le  Çonfùl  Q.  Martius  Rex,  l'an  de  Rome  6  3  5  •  & 
t^Ue  étoit  devenue  province  Romaine  lorique  Célkr  ént» 

s  lés  Gaules. 

On  comprend  aii^meiit  qu^une  Langue  commune  à  Une  i» 
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grande  étendue  de  pays,  devoit  néceflàîrement  être  dîvîfée  en 
plufkurs  diale^es  particulières  dont  chacune  avoît  (es  mots 
propres  &  difFérens,  du  mdins  dans  leurs  inflexions.  Les 
contrées  de  la  Gaule  qui  avoîent  quelque  commerce  avec  les 
étrangers  di£ërens,  en  empruntoient  toujours  quelques  ternies 
en  leur  en  communiquant  des  leurs.  Strabon  remarque,  par  nk  ̂  
exemple,  quelesAqukainsdiffîroient  aflèz des  autres  Gaulois 
tfcms  leurs  manières  &  Iciur  langage,  &  avoîent  en  mépie- 

^  tems  beaucoup  de  conformité  avec  les  Efpagnols  leurs  voîfins 
du  côté  des  Pyrénées  ;  aufli  ceux^d  leur  envoyérent-îls  contre 
Gélàr  un  iecours  de  vieilles  tjroupes  qui  avoîent  fervi  fous 
Sèrtorlu^  Les  habitans  de  la  Gai;de  Narbonnoiiè  avoient  déjà 

beaucoup  perdu  de  b  pureté  du  langage  de  leurs  pères,  par 
leur  mélange  avec  les  Romains. 

On  fçait  d  ailleurs  qu  il  iMt  qu^unéLangue  vivante  (bit 

-étendue  pour  qu'il  s  y  trouve  des  djaiêdes,  le  peuple  ne 
p3x\c  jamais  la  même  Langue  que  Jes  .perfbnnes  qui  ont  eu 

de  l'éducation ,  &  on  pourroit  dire  qu'il  y  a  prefque  des  diar 
?feéles  d'état  &  de  condition  dî^ente;  njais  quelque  diffé- 

rence qui  fe  trouvât  dans  le;  langage  .des  diverfes  parties  des 
Gaules ,  la  Langue  étoit  cependant  la  même  au  fond ,  &  ce 

n'eft  que  des  différentes  dialeéles  qu';il  faut  entendre  ce  que  dît 
-  CéCsT  :  Hi  omnes  Lingua,  &c.  interfe  differunt.  Le  mot  Linguâ  Lit.  f: 

-ne/ignîfiera  que  dialeéle,  pour  peu  que  l'on  fafle  attention 
•à  ce  que  dit  Strabon  :  EaJem  non  ufquequaqne  Linguâ  utuntur  Lik^ 

K-mhines,  fed paululàmvarîatâ.  En  effet ,  ce  n'eft  que  par  la  con- 
frontation des  pafiàges  des  diflërens  Auteurs,  qu'on  peut  par- 

venir à  fixer  le  lèns  dts  uns  &  àts  autres.  La  Langue  Celtique     s 

"sVtoit  donc  affezi)ien  confervée.ju/qu'au  tems  que  CéJ^r 
entra  dans  les  Gaules,  du  moins  elle  n'avoît  eflîiyd  d'autres 

^altérations  que  celles  qui  arrivent  à  toutes  les  Langues  vivap- 
tès,  foitpar  un  commerce  étranger,  foît  par  les  changemens 

-îhlenfibles  auxquels  elles  font  toutes  (ù jettes.  L'on  (çaît  qu'il 
lïtffiroit d'une  longue  durée  de  tems  pour  qu'une  Langue  fut 
très-diflcmblable  d'elle-même;  on  mot,  après  avoîr  été  en 
*i£ge;  pafiè  dé  modc^&^efl'^renlpliacé  par  un  autre ,  (ans  autre Cccc  ]/ 
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57*  .     MEMOIRE^^' raifori  Je  préférence  que  rinconftance  ;  maïs  ce  ne  iut  poli 

'aînfi  que  la  Langue  Celtique  s'altéra  lor/que  ies  Romains  le 
furent  emparez  des  Gaules,  elle  éprouva  une  révolution  fîi- 
bite  &  prefquô  totale.  Aufli-tôt  que  les  Romains  les  eurent 

^aflèrvîes,  ils  ufèrent  de  la  même  politique  qu'ils  employ oient 
Jans  leurs  autres  conquêtes  ;  ils  y  portèrent  leurs  loix ,  & 
croyant  que  la  Langue  eil  un  des  plus  forts  liens  qui  uniment 
les  peuples  entr  eux ,  ib  n  oublièrent  rien  pour  y  faire  régner 
ia  Langue  Latine.  Les  Grecs  furent  les  (èuls  avec  qui  ies 

^Romaihs  k  comportèrent  différemment,  parce  qu'étant  la 
nation  la  plus  polie,  les  Romains  avoiejit  cherché  à  ies  imiter 
avant  que  de  les  avoir  aflujettis.  Il  y  avoit  peu  de  Rortiains 

-d'un  certain  rang  à  qui  ia  Langue  Grecque  ne  fut  familière, 

&  qui  n'envoyât  fès  enfans  s'inftruire  dans  Técoie  d'Athènes. 
'  Ils  eurent  toujours  beaucoup  de  confidération  pour  les  Grecs, 
mais  ils  ne  croyoient  pas  devoir  les  mêmes  égard*  à  des  peu- 

ples qu  ils  regardoient  comme  barbares  ;  ils  croyoient  les  po- 
'  iîcer  en  leur  faifànt  recevoir  &  leurs  moeurs  &  leur  Langue* 

-     On  n'ignore  pas  que  chez  ies  Romains  réduire  un  pays 
conquis  en  forme  de  province,  c'étoît  y  envoyer  des  Gou- 

verneurs pour  y  entretenir  des  troupes,  y  lever  des  tributs, 
y  établir  des  Magiftrats  pour  y  rendre  la  juftice  (êldn  ies  fpjx 
Romaines ,  fans  égard  à  celles  des  vaincus.  Tous  ks  aéles 

publics  fè  faifbient  en  Latin.  Dans  les  armées  &  dans  ies  tri- 

bunaux î  les  officiers  de  guerre  &  de  fuflice  s'exptiquoîent 
dans  là  même  Langue.  Tel  étoit  déjà  l'ufâge  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoîfè  au  tems  de  Céfar;  un  Seigneur  Gaulois  nous  en 

ftà-  7?  repréfente  la  fêrvitude  :  QuoJJiea  qua  m  kn^iiquis  maiombus 
geruntur,  ignoratis,  rejpicite  finîtimam  Galliam,  quaïn  pramâam 
redaûa,  jure  &  legibus  œmniutatis,  feambus  fub/eéki ,  perpétua 

premturfervitute.  \\  efl  bien  vrai  qu'if  y  avoit  eu  un  arrôt^  da 
Sénat  pour  faire  jouir  de  leurs  anciennes  fraricbifes  quelques 

.  provinces  de  la  Gaule ,  mais  iorfque  ies  Gaules  furent  entiè- 
rement fbûmifes,  ies  Romains  gardérentiair  parole  comme 

*     le  vainqueur  &  le  plus  fort  ont  coutume  de  la  garder. 
Caliguia,  pour  axer  ia.LangueJUtine  dans  les  Gatifes^ 
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DK    LITTERATURE.  ^^^     ̂ 
AaUît  des  Ecoles  à  Lyon  &  à  Befânçon ,  il  y  propofa  des  prix 

d'Eloquence.  Ces  Ecoles  fe  multiplièrent  dans ia  fuite,  il  eft 
ibu vent  parlé  de  celles  qui  étoient  fous  ia  conduite  du  Rhétei^ 
Eumenius.  D  ailleurs,  plufieurs  des  plus  illuflresGaulols  ayant 
perdu  toute  elpérance  de  recouvrer  leur  liberté  &  de  la  rendra 

à  leur  pays ,  s'attachèrent  à  Rome  comme  à  leur  nouvelle 
'  patrie  ;  ils  cherchèrent  à  entrer  dans  le  Sénat ,  &  pour  n'ét|c  ^ 
-  TjA\i$  confondus  avec  les  vaincus,  ils  apprirent  la  Langue  dts 
vainqueurs.  Ainfi  tous  ks  objets  d  émulation  propolez  p^r 

..  Jes  Romains,  &  tout  ce  que  Tambition  in/piroit  aux  Gaulois, 
tendoient  à  la  ruine  de  la  Langue  Celtique.  \ 

La  Langue  Latine  fit  donc  de  très^grands  progrès  dans  les 
.  Gaules;  mais  indépendamment  des  moyens  qui  furent  em- 

.  ployez  pour  l'établir  fur  les  ruines  de  la  Celtique,  celle-ci 
portoit  en  elle-même  les  principes  de  fà  décadence* 

Rien  ne  conferve  mieux  une  Langue  que  les  livres,  qui 
/ont  en  effet  les  tables  qui  peuvent  les  fàuver  du  naufrage,  & 

les  Gaulois  n'écrivoient  ni  loîx,  ni  hifloires,  ni  les  myfléres 
de  leur  religion ,  ni  ce  qu'ils  enfeignoient  dans  leurs  Ecoles de  fclences  morales  ou  naturelles. 

Les  Druides  ne  vouloient  rien  écrire  de  ce  qu'ils  en(ei- 
gnoient  à  leurs  difciples  *,  ils  leur  faifoîent  apprendre  par  cœur 
un  grand  nombre  de  vers,  dans  le/quels  étoient  renfermez  les 
points  de  leur  Religion  &  de  leur  Phîlofbphie  ;  leur  deflèin 

-    étoit  de  tenir  ces  myfléres  cachez  aifvuIgaSre,  &  que  leurs 
-  dilciples  s  attachafïènt  à  cultiver  leur  mémoire ,  comme  la  ^ 
garde  des  tréfbrs  de  Te/prit  K  Auflî ,  nous  ne  voyons  ni  dans 

Céfir,  ni  dans  aucun  autre  Ecrivain  de  l'Antiquité,  que  les     :. 
Gaulois  cufîènt  écrit  aucun  ouvrage  ou  en  vers  ou  en  profê. 

On  parle  avec  éloge  de  la  prudence  des  Egyptiens ,  qui  ff^mAe,  i^^ 
terment  les  myfléres  de  la  Reli^on  &  dts  (ciences  cachez  au 
vulgaire.  Jof^phe  reproche  aux  Grecs  de  fbuffrir  que  toutes   uh.  t.  diA^ 

utteris  confifos  minus  manonœ  ftu* 
derif  quod  ferè  pUrifque  accidit,  vt 
praftaio  Litterarum  diligentimn  in 
perdifcendo  ac  menwriam  ramttantp 
ibiwib  .    . Cccc  iij 

*     ̂ NonriuHi  annos  vkenas  in  difcipUna 
permanent^  nequefas  ejji  otiftimant 

^  ta  littem  mandare.  Lib.  6. 

**  Quod  neque  in  vulgus  dijcipltnam 
^mi  yeSnt,  nequg  ioa  qui  djfaau 

Digitized  by Google 



.574  MÉMOIRES 
perfbnnes  îndîfFéremment  écriviflènt  THifloiré/  ce  qui  prd- 
duifoitdansIeursHiftoriens  tant  de  ÊJ>Ie5  &  de  contradictions 

honteufes,  au  Deu  oue  chez  les  Hébreux  la  fenétion  d'écrire 
THiftoire  étoît  conhée  aux  perfbnnes  les, plus  Illuftrcs  de  fa 

Nation  ;  maïs  du  moins  les  Egyptiens,  en. dérobant:  au  vul- 
gaire la  connoîfïàncé  des  myfléres  de  la  le&gibn  &  desicien- 

ces,  publioient  Thifloire  de  leurs  Rois.&d^  grands  hommes 
de  leur  nation,  &  ce  nefl  que  Tabus  &  la  Hcenoe  des  Grecs 

à  cet  égard ,  qu'on  peut  reprendre.  Cependant  la  multitilie 
de  leurs  Ecrivains  en  tous  genres,  a  confervé  leur  Langue; 

jamais  les  fcîences ,  les  beiles^lettres  &  les  arts  nont  fait  plœ 

d  efforts  parmi  eux  pour  s  afîurer  l'immortalité,  que  lorlque 
^.  les  Romains  les  ont  fubjuguez.  C'étoit  alors  que  la  Grèce 
tproduifbit  Plutarque,  Paufanias,  Ptdémée,  Gaiten,  qu'die 
laifbit  frapper  des  médailles  en  fâ  Langue,  qu'elle  la  gravoit 
par- tout,  quelle  la  perpétuoit  ddxis  des  mfcriptions,  qu'elle 
bâtiffoît  des  palais ,  élevoit  des  temples,  quelleinffaruilbitfès 
vainqueurs ,  &  les  forçoit  à  rcconnoître  les  Grecs  pour  leurs 
maîtres  dans  tous  les  genres  de  littérature&  de  fçavoir;  peut- 

être  même  que  l'impoffibilité  de  détruire  la  Langue  Grecque 
^bur  faire  régner  la  Latine  en  fà  place,  eut  bien  autant  de  part 
aux  égards  que  les  Romains  témoignèrent  aux  Grecs ,  que 

l'admiration  pour  leurs  talens.  Mais  les  ouvrages  Ibnt  les  iurs 

dépofjtairesd'une  Langue  morte,  c'efl  par  eux  que  les  Langues 
Grecque  &  Hébraïq*  font  parvenues  jufqii'à  nous ,  malgré 
les  révolutions  étonnantes  que  ces  deux  Nations  ont  éprou*- 

vées.  C'eft  par  la  même  voye  que  les  Romains,  qui  n'avoient 
j)u  abolir  celles-là,  ont  £ut  pafler  jufqu'à  nous  la  leur,  qui 
peut-être  eft  encore  aujourd'hui  plus  répandue,  ou  du  moins 
pus  étendue  qu'aucune  Langue  vivante.  ' 

La  Langue  Celtique  n'a  voit  aucune  des  refiburces  qurcon- 
^rvent  une  Langue,  &  il  efl  étonnant  qu'avec  le  ̂ ût  pour 
l'éloquence  &  la  politefïe  du  langage  que  Varron  &  Saint 
Jérôme  fuppofent  aux  Gaulois ,  ils  ne  fifîcnt  paroître  aucun 

puvrage  ;  û  efl  encore  plus  étonnant  que  s'étant  fignalez  dans 
tous  ces  pays  par  leurs  expédition j  milîtaîies,  ils  ayent  n^g^ 
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d'en  conferver  ie  fouvenîr  par  des  hîftoîres.  Peut -être  que 
les  Gaulois  n  étoîentpas  fi  frappez  de  leurs  propres  exploits^ 
&  que  ce  qui  faifbit  i  admiration  des  autres  peuples,  leur  pa- 

jroîflbit  leur  fimple  devoir.  Maïs  on  ne  trouve  pas  même  qu'ifc 
ayent  eu  des  archives;  je  remarquerai  en  pailwt  que  Budéc 
prétendoit  que  nous  avions  encore  à  cet  égard  la  ncgijgance 
de  nos  ancêtres  *. 

En  effet ,  ce  n  eft  que  le  goût  général  pour  les  fciences  8ç 

les  Lettres  qui  s'ed  emparé  des  particuliei's  de  la  Nation ,  qui 
la  iàuvera.un  jour  de ioubli ;  mais  il  feroit  peut* être  difficile 
de  citer  beaucoup  d  ouvrages  entrepris  &  hiu  par  i  autorité 
publique,  &  Ton  en  pourroit  indiquer  plufieurs  qui  /croient 

jugez  dune  utilité  générale,  &  à  l'égard  de/quels  nous  méri- 
terions Tes  mêmes  reproches  que  nous  laifons  aujourd'hui  au^ 

.Gaulois.  Quoi  qu'il  en  Ibit,  tout  ce  que  je  viens  d'expo  fer 
fait  affez  voir  que  la  Langue  Celtique  ne  dût  jpas  fuhûjàer 
Jong-tems  dans  les  Gaules  depuis  qu  elles  furent  foumiies  au|: 
Romains.  II  &  forma  d  abord ,  tant  à  la  ville  que  dans  les 

campgnes,  un  jargon  mêlé  de  Celtique  &  de  Latip.  Il  eft 
vraifemblable  par  ces  raifbns*  que  ceux  qui  vi  voient  dans  les 
villes  &  qui  y  tenoient  quelque  rang ,  au  lieu  de  longer  à 

polir  ce  jargon*,  cherchèrent  à  Ce  défaire  de  ce  qu'ils  avoienf 
de  Celtique  pour  s'infiruire  parfaitement  du  Latin  ;  mais  il 
ieur  relia  toujours  beaucoup  de  mots  &  4^  tours  de  leur 
Langue  naturelle ,  qui  cependant  alloit  toujours  en  s  affoi^ 
bliflant  par  le  commerce  des  Romains. 

Les  Romains  de  leur  côté,  quelque  defir  qu'ils  ç^(îè^lt  d^ 
conferver  &' d'étendre  leur  Langue,  durent  la  voir  s'ahérer 
de  jour  en  jour,  &  elle  ne  perdit  pas  moins  dp  ià  pureté  par 

leurs  conquêtes,  que  loriqu'ik  devinrent  Qux-n^êpaies  U  proyç des  Barbares. 

♦  Nuric  cmnia  in  tenekrh  latent  /w- 

priâ  tfnj>crum,patriâqttefttiX?ai/i 
jftregrinari  vident  ur.  Joli  propi  omr 
wum  rerum  fuaritm  ignari.  Jtaque 
htjhumentumreem  nuilum  nepwlt' 
4»m  quidim  hmmufp  q/nod  ̂ iéem 

certi  magnopere  memoratfdamft  :feâ 
hic  eft  perpetuus  lm)v$  regm^enius,^ 
rerum  gefiarum  monumerft^  tft  nihif 
ad  Rempublicam  pertinere  videantitr,. 
Vovez  fes  Notes  fur  les  Fandeâa^ 

page  89.^ 
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57^  MEMOIRES 
Pour  ceux  de  la  campagne ,  indépendamment  àe$  accidens 

qui  leur  furent  communs  avec  leurs  maîtres ,  il  s  y  rencontra 
encore  la  rudefle  &  la  grofliéreté  qui  corrompirent  même  leur 
Langue  naturelle  ;  ainfi  il  dût  fè  former  dans  les  Gaules  une 
infinité  de  jargons  difFérens,  &  la  Langue  étoit  dans  cet  état 
iorlque  les  Francs  y  entrèrent. 

La  partie  des  Gaules  qu  on  nommoit  alors  TArmoriquet 

&  qui  efl  aujourd'hui  la  province  de  Bretagne,  avoit  confenré 
la  Langue  Celtique  avec  le  moins  d'altération ,  parce  que  les 
Romains  y  firent  peu  de  fëjour,  &  qu'il  s  y  réfugia  un  grand 
nombre  de  Gaulois  qui  redoutoient  la  domination  Romaineé 

Lih.  S.  Céfàr  dît  que  Dumnac  Angevin  fe  fâuva  à  1  extrânité  de 

Xeaius  Renan.  TArmoriquc ,  &  plufi^urs  cjçavans  ont  prétendu  qqp  fi  l'oa 
liÙ/n^i^  vouloit  trouver  encore  quelques  veflîges  de  la  Langue  Celtî- 

cart,  CaniJ.  in  que ,  ce  fèroît  dans  cette  province  qu'il  faudroit  les  dierchen 
»!7^S^l  Cependant  les  mêmes  raifbns  qui  peuvent  faire  croire  que  la 
£0ckér4i.         Langue  Celtique  a  dû  fè  conferver  dans  cette  province  plus 

iong-tems  que  dans  aucune  autre  ̂   nous  doivent  faire  juger 

qu  elle  a  dû  s'y  altérer  aufTi  lorfque  les  Francs  entrèrent  dans 
les  Gaules.  Les  Romains  vaincus  (ê  réfugièrent  dans  les  extré* 

mités  des  provinces ,  &  particulièrement  dans  l'Armorique» 
comme  les  Gaulois  fuyant  les  Romains ,  s'y  étoient  retirez 
plus  de  quatre  fiécles  avant  ces  ternis -là;  par  confequent  les 
Romains  durent  y  porter  leur  Langue  qui  avoit  beaucoup* 
dégénéré,  &  qui  le  corrompit  encore  davantage  en  fe  mêlant 

avec  celle  des  habitans  de  l'Armorîque ,  &  l'une  &  l'autre  en 
{t  confondant,  durent  éprouver  un  changement  confidérable. 

Cependant  il  y  a  apparence  qu'il  s'efl  confèrvé  dans  la 
Baffe -Bretagne  beaucoup  de  tours  &  d'expreflions  de  /a 
Langue  Celtique.  Indépendamment  du  fentiment  de  Daniel 
Picart,  &  particulièrement  de  Cambden  &  de  Bochart,  qui 
croyent  trouver  dans  la  Langue  de  cette  province  un  gratiçi  • 
nombre  de  termes  Celtiques ,  on  peut  ajouter  une  obfèr- 

vatîon  qui ,  fi  elle  ne  fait  pas  preuve,  ne  laifîè  pas  d'être  une 
fingularité  remarquable  ;  c  efî  que  les  habitans  des  provinces 
de  Galle  &  de  Cornouailie  en  Angleterre,  &  les  Bas  Bretons, s'entendent 
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s'entendent  aflèz  facilement  les  uns  les  autres,  quoiqu'ils 
n'ayent  jamais  eu  grand  commerce  en/emble.  Quelques  ré- 
Yokitions  qui  (oient  arrivées  dans  ces  provinces,  tant  de  çà 
que  de  là  la  mer,  elles  ont  changé  de  maîtres  liins  prefqué 
changer  de  mœurs  &  de  langage  ;  &  comme  leur  Langue 

confèrve  encore  aujourd'hui  beaucoup  de  rapport ,  on  pour- 
roit  croire  que  c'étoit  celle  qu  on  parloit  origînaircmeni  dans 
toute  rétendue  de  pays  dont  ces  peuples  n  occupent  qu'une 
portion,  &  qu  ils  ont  confervé  leur  Langue  avec  moins  d'alté- 

ration ,  parle  peu  de  coromerçe  qu'ils  ont  eu  avec  leurs  voiTins* 
Les  Francs,  quelle  que  fîit  leur  origine ,  fôit  qu'ils  la  tiraflènt 
en  partie  du  fein  de  la  Gaule,  (bit  qu'ils  vinfîènt  de  la  Ger- 

manie, de(cendoient  des  anciens  Celtes,  &  û  leur  Langue 
nétoitpas  un  dialeéle  de  la  Celtique,  elle  devoit  du  moins 
avoir  quelque  rapport  avec  elle»  Ces  nouveaux  vainqueurs 
ne  firent  aucun  effort  pour  faire  recevoir  leur  Langue  au;c 
vaincus,  ils  en  adoptèrent  même  les  loix  en  pariîe,  ou  laifle-* 
rent  chacun  fuivre  la  fienne.  Le  peuple  &  ceux  de  la  cam- 

pagne continuèrent  de  (è  (èrvir  d'une  Langue  compofée  de 
Celtique  &  de  Latin ,  mais  dans  laquelle  celui-ci  rempt)rtoit 

aflèz  pour  qu'on  la  nommât  Langue  Romane.  Ce  fut  elle  qui 
fut  en  ufage  durant  les  deux  premières  races,  &  ce  qui  prouve 

tju'elle  n  étoit  padée  que  par  le  peuple  &  les  habitans  de  fa 
campagne,  ceft  quelle  étoit  auffi  nommée  Ruflique  ou  Pro- 

vinciale par  les  Romains  &  par  ceux  qui  leur  fuccédérent. 
Elle  n  étoit  point  la  Langue  Latine  pure  des  Romains,  comme 

fan  nom  (cmbleroit  l'indiquer,  elle  ne  l'emprunioît  que  de 
ion  origine,  &  nous  voyons  que  les  Auteurs  du  Roman 

d'Alexandre  dîfent  qu'ils  l'ont  traduit  du  Latin  en  Roman  *. 
11  y  avoit  donc  dans  les  Gaules  lorfque  les  Francs  y  entré- 

TMt ,  trois  Langues  vivantes ,  la  Latine ,  la  Celtique  &  fà 
Romane,  &  ceft  de  cdle-cî  (ans  doute  que Sulpice  Sévère , 
qui  écrivoit  au  commencement  du  cinquième  (ïécle,  entend 

♦  La  verte  de  l'hîfloir' fi  corn*  li  Poix  la  ̂t 
'  Un  Clers  de  Chateatidun ,  Lambert  li  Cors  l'écrit 
.  Qui  de  tarin  la  trefi  is^rn  Retnan  la  ink. 

Mcm.  Tom  XV*  I>d  d  d 

Digitized  by Google 



^yf  MEMOIRES 

parler,  ïorfqu'H  fiiit  dire  à  Poftumien  :  77/  rero  veïCehicè,  fdj 
finiavis.  Galbcè  loquere.  La  Langue  qu'il  appeltoît  Galiicaiie» 
devoit  être  la  même  qui  dans  k  fuite  fut  nommée  plus  com- 

munément la  Romane,  autrement  il  faudroit  dire  qu'il  regnoit 
ilans  les  Gaules  une  quatrième  Langue,  fans  qu'il  fut  poffible 
de  la  déterminer,  à  moins  que  ce  ne  fût  un  diaie<5le  du  Cel^ 

tique  non  corrompu  par  le  Latin,  &  td  qu'il  pouvoit  le  parler 
dans  quelque  canton  de  la  Gaule  avant  l'arrivée  des  Romtîns» 
Mais  quelque  tems  après  i'établiilement  des  Francs ,  il  xiék 
plus  parlé  d'autre  Langue  d'uiàge  que  de  la  Romane  &  de  ia 
Tudeique. 

Celle-ci  étoit  la  Langue  de  la  Cour,  &  fë  nommoit  auffi 

Franâkeuch,  Théotifte,  Théotique  ou  Thms.  Mais  quoiqu'elle 
fut  en  règne  /bus  les  deux  premières  races ,  elle*  jH'enoit  de 
jour  en  jour  quelque  choie  du  Latin  &  du  Roman ,  en  leur 
communiquant  audi  de  {on  côté  quelques  tours  ou  expref^ 
fions.  Ces  changemens  même  firent  fèntir  aux  Francs  la  ru- 
deflè  &  la  difette  de  leur  Langue  ;  leurs  Rois  entreprirent  de 

ia  polir,  ils  l'enrichirent  de  termes  nouveaux.  Ils  s'apperçu- 
rent  aufC  qu'ils  manquoient  de  caraéléres  pour  écrire  leur 
Langue  naturelle,  &  pour  rendre  les  fbns  nouveaux  qui  s'y 

Gffg.Tur.  /./.  introduî  (oient.  Grégoire  de  Tours  &  Aimoin  parlent  de  pïu- 

^"AiiL^.j.c.  ficurs  ordonnances  de  Chîlperîc  touchant  ia  Langue.   Ce 
tf  ̂ -  Prince  fît  ajouter  à  l'alphabet  les  quatre  lettres  Gmcqnes  O, 

*,  Z,  N ,  c'eft  ainfi  qu'on  les  trouve  dans  Grégoire  de Tours# 

Aimoin  dit  quec'étoîcnt  ©,  *,  X,  fl,  &  Fauchet  prétend» 
iûr  la  foy  de  Pithou  &  fur  celle  d'un  Manufcrit  qui  avoit  alors 
plus  de  cinq  cens  ans ,  que  les  caraéléres  qui  furent  ajoutez  à 

l'alphabet ,  étoîent  TH  des  Grecs,  le  fl  >  Je  O  &  le  ̂   des  Hé- 
breux ;  c  efl  ce  qui  pourroit  faire  penfer  que  ces  caraéléres 

furent  introduits  dans  le  Fxanélheuch  pour  des  (ôns  qui  lui 

jétoîent  particuliers,  &  non  pas  pour  le  Latin ,  à  qui  &s  carac- 
tères fùffifôîeDt.  Il  ne  lêroit  pas  étonnant  qoeChiiperic  eût 

emprunté  dts  caraéléres  Hébreux  ̂   fi  Ton  fait  attention  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  Juifs  à  fà  Cour,  &  entr  autres  un  nommé 

Prlfci  qui  étoit  dans  ia  plus  grande  &veur  auprès  de  ce  Prloce* 
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£a  effet ,  il  étoit  néceflàire  que  les  Francs ,  en  enrîchîflànt 

leur  Langue  de  termes  &  de  ions  nouveaux ,  empruniaflënt 
aufllles  caractères  qui  en  étoient  les  fignes  ou  qui  manquoient 

à. leur  Langue  propre,  dans  quelqu  alphabet  qu'ils  fe  troiH> 
vaflènt.  11  lèroit  à  defirer,  aujourd  hui  que  notre  Langue  eft 
étudiée.partous  les  Etrangers  qui  recherchent  nos  livj^s,  que 
nous  euffions  enrichi  notre  alphabet  des  caractères  qui  nqus 

manquent,  fur- tout  lorfque  nous  en  confèrvons  de  fuperrius, 
ce  qui  fait  que  notre.alphabet  pèche  à' la  fois  par  les  deux 
contraires,  ladiiette  &  la furabondance ;  ce  lèroit  peut-être 
Tunique  moyen  de  remédier  aux  débuts  &  aux  bizarreries  de 
notre  orthographe,  fi  chaque  Ion  avoit  fon  caraèlére  propre 

&  particulier,  &  qu'il  ne  fût  jamais  poffible  de  l'employer 
pour  exprimer  un  autre  ion  que  celui  auquel  il  auroit  été 
defiiné. 

Les  guerres  continuelles  dans  lesquelles  les  Rois  furent  en-^ 

gagez,  fuQ>endtrent  les  foins  qu'ils  auroient  pu  donner  aux' 
lettres  &  à  polir  la  Languew  D'ailleurs  les  Francs  ayant  trouvé  ; 
les,  loix  &  tous  les  ades  publics  écrits  en  Latin ,  &  que  les 
niyfléres  dé  la  Religion  fè  célébroîent  dans  cette  Langue ,  ils 

la  confervérent  pour  les  mêmes  ufages ,  fins  l'étendre  à  celui 
delà  vie  commune;  elle  perdoit  au  contraire  tous  les  jours  ̂ 

&  les  EccléfiafUques  furent  bien -tôt  les  fèuls  qui  l'entendi- 
rent :  les  Langues  Romane:  &Tudefque,  toutes  imparfaites 

qu'elles  l'étoient ,  l'emportèrent ,  &  furent  les  feules  en  ufâge 
jofqu'au  règne  de  Chariemagne. 

Ddddij 
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Aflèmbléc 

publique. 
j  5.  Avril 
1738- 

MEMOIRE 

CONCERNANT    LES  PRINCIPAUX    MONUMENS 

DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE, 

Avec  la  Notice  &  VHifloire  des  Chroniques  de  Saint-Denys. 

Par  M.  DE  LA  CURNE. 

S'il  étoît  queftion  de  juftîfier  Tétude  de  THiftoire  de 
France,  &  de  faire  voir  combien  elle  eft  digne  de  nos 

recherches,  quelque  dénuée  qu'elle  fbît  à^  agrémens  du  ftîic 
dans  nos  anciens  Auteurs ,  je  dterois  le  jugement  d  un  homme 

qui  fut  l'oracle  des  Lettres  aufli-bien  que  de  la  Politique  & 
de  ia  Juri/prudence,  Michel  de  l'Hôpital  *  :  quel  nom  pour 
ceux  qui  ne  refpirent  que  le  goût  de  i'Antiqiiîtéi  Ce  Chan- 

celier qui  en  connoiflbît  toutes  \ts  rîcheflës,  dédare  qu'il  ne 
lifbit  pas  avec  moins  de  plaiffr  les  Annales  de  nos  Rois  écrites 
iàns  fard  &  (ans  artifice ,  que  les  pompeu(ês  Hifloh^  dès 

Grecs ,  où  il  ne  trouvoit  pas  le  même  air  de  candeur  &  d'in- 
génuité ;  mais  ce  feroît  vouloir  prouver  une  vérité  dont  Its 

^avans  font  convaincus  aujourd'hui,  pour  peu  qu'ib  s'inté- 
refTent  à  la  gloire  de  leur  patrie.  II  n'y  a  même  pas  eu  de  fiéde 
fi.  barbare  dans  lequel  les  François  n'ayent  ientî  de  quelle 
utilité  pou  voit  être  la  connoifiânce  de  kur  Hîftoîre,  pour 
exciter  les  hommes  aux  aélions  honnêtes  &  vertueufes  par 

l'exemple  de  ceux  qui  les  avoîent  précédez;  &  comme  ia 
valeur  fut  toujours  la  vertu  favorite,  pour  ne  pas  diic  l'ido/e 
♦  Epîtrc  au  Cardinal  dcTournon. 
Ntc  minus  obleélor  Francorwn  Àh^ 

nalfa  Regwn 

Scrtpta  legens,  ullofmtfuco  promis 
d^arte, 

Qmhn  quce  magnifici  Grœcis  corn 
fcripta  Uguntur 

Jltfloriis,  aigri  Jpccitm  retinintia 

yeri»         -  i  v    * 

Epiji,  Vb.  /•  pag*  12.  é&u  de  Paris* 

•  Le  nouvel  E'dheurouf  a  Êîc  împrî* 

mer  les  Poëfics  de  MicneF  de  i*H6pltaI i  Amflerdam  en  1  j7  2.  fùbftitue  aa 

mot Armalia  cehiî  d'/Uuftria,  qui  peut 
être  plus  Latin  >  mais  qui  ne  rena  pas 
auflfi  bien  ce  que  T Auteur  a  voufai dire. 
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^la  NaUon-,4U  crurent  ne  pouvoir  jamais  préfènter  ailez  aux 
yeux  de  leurs  contemporains  &  de  leurs  fûcceflèurs,  les  a<5lions 

éclatantes  des  guerriers  qui  s'étoient  fignalez  dans  les  combats. 
.  Les  livres  étant  malheureufèment  devenus  des  témo|ns 

inutiles  dans  les  tems  d'ignorance ,  où  Ion  ne  s  avifoît  giiéres 
de  les  confùlter,  il  fallut  y  /ùppléer  par  le  (ècours  des  Trou- 
verres,  des  Jongleurs  &  des  Ménétriers.  Tout  le  monde  con- 

noît  cette  elpece  de  Poètes,  d'Aéleurs  &  de  Muficiens.  Leur 
profeilion  étoit  d'aller  dans  les  Cours  des  Princes ,  dans  les 
châteaux  des  grands  Seigneurs,  /ùr-tout  les  jours  deftinez  à 
:^  réjouiflances,  pour  amu/èr  les  aflèmblées  nombreufes  qui 
s  y  trouvoient ,  par  des  Poëmès  de  leur  compofition  qu  ils 

déciamoient  Amplement ,  ou  qu'ils  chantojent  en  les  accom- 
pagnant de  divers  inftrumens.  Ces  comportions  ont  dégénéré 

dans  des  efpeces  de  rapfodies  fabuleufès  qui  ont  donné  à  nos 
Romans  leur  première  origine.  Mais  il  paroît  que  dans  hs 
commencemens  THiftoire  feule  étoit  lobjet  de  ces  Poèmes, 

fi  Ton  peut  appeller  aînfi  de  fimples  récits  que  Ion  écrivoit 
dans  une  certaine  mefure  &  avec  des  rimes  inventées  pour  les 
rendre  plus  aîfez  à  retenir.  Charlemagne  fai/bit  de  la  leélure 

de  ces  Poëfies  *  /on  amufèment  ordinaire,  comme  je  le  dirai; 

c'étoît  (ans  doute  de  pareils  ouvrages  qu'Alberic  avoit  vus, 
&  qu  il  cite  dans  (à  Chronique  fous  ce  titre,  Heroica  Cantihux, 

&  d'après  lefquels  il  fait  mention  des  viéloires  que  Charles  le 
Chauve  remporta  en  866.  fur  Gérard  de  Vienne  Duc  des 
deux  Bourgognes.  Ainfi  par  le  moyen  des  Bardes  les  tradi- 

tions hiftorîques  des  anciens  Peuples  de  la  Gaule  s'étoieot 
perpétuées  dès  le  tems  de  Céiâr  &  de  Strabon. 

1738,  dans  fbn  Recueil  de  divers 

Ecrits  pour  J  eclalrcinëmcnt  de  l'Hi- 
iloire  de  France)  nous  fait  voir  tjue 
dès  le  quatrième  fiécle  on  ëtoii  dans 

l'ufàge  de  chanter  aux  entrées  des 
PriiKres  des  efpeces  de  cantiques  à  la 
louange  des  guerriers  :  Omnis  oftas  in 
ftudium  dm  fa  adonas  (id  eji  landes) 

if  belUcafaUd  camartt. 

*  II  ne  s'eft  confcrvé  aucune  de  ces 
chanipns  hiftoriaues  en  langage  bar- 

bare ,  comme  celles  que  Charlemagne 
avoit  recueillies,  mais  nous  en  avons 

quelques-unes  éaites  en  Latin  dans  le 
neuvième  fiécle ,  ôq  oui  ont  été  pu- 

bliées par  le  R.  Pcre  AOabillon  &  pa^ 
M,  l'Abbé  le  Beuf. 

L'oiivrage  de  S.»  Vidricîus,  que  ce 
dernier  vient  de  ûire  imprimer  (en Ddddii| 
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La  preuve  de  i  uiage  où  i  on  étoit  de^lire  les  hiftoires  aux 

jours  de  fêtes ,  fe  tire  de  TAuteur  du  Roman  de  Rou  *  ou  des 
Ducs  de  Normandie ,  qui  écrivît  vers  le  quatorzième  fiédt, 

&  Ton  ne  peut  douter  que  l'emploi  des  Jongleurs  n  ait  été  de 
feîre  ces  fortes  de  lectures ,  puifqu  ayant  dit  au  commence- 

ment de  la  vie  de  Guillaume  Longue-Epée ,  dans  le  même 
ouvrage,  qu  il  ne  veut  pas  rapporter  des  fables»  Je  ne  die  nàù 

fable,  m  je  lie  voilfabler,  il  ajoute  prefqu'auffi-tôt  qu*il  racon* 
tera  ce  quil  a  ouï  chanter  aux  Jongleurs  dans  Ion  enfance: 
A  Jugleours  oi  en  meffance  chanter.  Le  goût  pour  les  Romans* 
purement  fabuleux  prévalut  dans  la  fuite , iamour  de  Thifloire 

s  éteignit  ̂ ,  les  Seigneurs  &  les  Dames  n'accudiloient  plus 
ceux  qui  Técrivoietit  ou  qui  ia  leur  récitoîent ,  ils  ne  \ts  com^ 
bloient  plus  de  prcfèns  comme  autrefois ,  fuivant  le  même 
Poète ,  ils  les  iaif  ibient  dans  Tindjgenœ  &  dans  le  mépris»  Ces* 

plaintes  confirmées  par  un  autre  Poëte-Hiftorien  qui  écrivait 
au  commencement  du  x  i  v,*  fiécle ,  furent  répétées  deux> 

cens  ans  après  par  Jean  d'Auton  Hiflorien  de  Louis  X II  ̂« 
Serions-nous  encore  obligez  de  les  renouvelier  dans  un  tem» 

mfréHéaJfiws. 

*  Roman  de  Rou,  autrement  appelle 
des  Ducs  de  Noraiandie,  yô/.  /. 

Pour  remembrer  des  *  Ancejfors 

Les  fer  iT'les  di:^  if  les  mours 
Lesfeîonnres  drs  félons 

Et  les  ♦  Bornages  des  Barons 
Doit  l'en  les  livres  iT  les  gejles 
Et  Us  Eftoires  lire  asfefies» 

Joignez  à  ces  témoignages  les  vers 

fuivans ,  qu*un  Poëte  du  treizième 
lîécle  a  mis  à  la  bouche  d'un  Jongleur 
qui  vante  fbn  habileté  : 

Afais  Jefai  aujji  bien  conter 
Et  en  Roumanti  if  en  Latin 

Aujp  aujbir  if  aii  matin 
Devant  Contes  if  devant  Dus 

Etfi  refai  bien  faire  plus 
4luant  je  fuis  à  Cort  ou  à  fefte 
Car  je  f ai  de  Cliaucon  de  gefle^ 

c*e(l-À-dire|  des  chanibns  où  1  on  célé- 

broit  les  gedes  des  guerrien  qui  avoieot, 
rendu  leur  nom  célèbre.  Dans  le  For 
bliau  des  deux  Bordeors  Ribauf  NlSJ 

de  Saint-Germain ,  n.^  1 8  3  o. 

^  Roman  de  Rou  ou  des  Ducs  dr 
Normandie,  MS.fhl^  r^^.iffuhm 

Moult  foulent  eftre  ûme 
Et  moult  yroifié  if  moult  honoré 
Cil  qui  les  geftes  efcrivoient 
Et  qui  tes  Eftoires  feffoient 
Somment  avoient  des  Baron^ 
Et  des  nobles  Dames  beau  dons 

Mei^  ore  puis-je  ♦  bngues  penfir     f 
Livres  ejcrire  if  traiter 
Faire  Romans  if  *  Servantois 
♦  Tort  trouverai  tamfoit  cortois PoéJt€ 

Qui  tant  nu  *  dont,netentja  fnain.  nûmmt' 

^  Dans  un  M  S.  de  la  Bibliothèque 
du  Roy,  qui  conôeni  les  années  1503. 

I  jo^.  &  1 505.  dcfon  HiiloiEc. 
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où  les  connoîflànces  de  toute  efpece  fe  font  fi  fort  accrues 
&  multipliées! 

Pour  revenir  à  nos  anciennes  Chanfbns  héroïques  ou  hîfto- 

rîques ,  je  croîs  cju'il  ne  s'en  eft  confervé  aucune ,  &  qu'elles 
ont  eu  le  fort  des  ouvrages  qui  paflènt  de  bouche  en  bouche, 
&  qui  pour  avoir  été  trop  connus  dans  leur  tems ,  ne  laiflènt 
point  de  trace  dans  la  poftérîté.  Mais  û  Ton  cherche  des  mo- 
numens  plus  folides  de  notre  Hiftoire,  on  en  trouvera  qui 
remontent  jufqu  aux  premiers  fiécles  de  la  Monarchie,  &  qiiî 
fc  continuent  de  race  en  race,  à  quelques  intervalles  près,  jus- 

qu'à ces  derniers  fiécles;  preique  toujours  nous  reconnoîtrons 
que  ceft  à  la  faveur  de  nos  Rois,  de  nos  Princes,  à  leurs 
Minîftres  ou  à  ceux  qui  les  approchoient  le  plus ,  que  nous 
ibmmes  redevables  de  ces  précieux  monumens ,  &  que  fi 
notre  Hiftoire  n  a  pas  été  traitée  avec  autant  de  fuccès  que 
nous  le  fouhaiterions ,.  ce  n  eft  pas  qu  on  ait  jamais  manqué 
de  zélé  pour  la  cultiver.  Grégoire  de  Tours ,  làns  lequel  nous 

içaurions  à  peine  d'où  nous  avons  tiré  notre  origine ,  &  qui 
afvoit  vécu  prefqu'avec  les  fucceflèurs  de  ceux  qui  avoient  vu 
naître  l'Empire  François ,  nous  a  laiflë  fur  cette  matié)*e  & 
ftr  les  règnes  de  nos  premiers  Rois ,  ju/qu'à  la  fin  du  fixiéme 
fiécle,  un  grand  nombre  de  détails  infiniment  curieux.  Qui 

pouvoit  être  mieux  inftruît  que  ce  Prélat ,  l'ami  &  le  confi- 
dent de  plufieurs  de  ces  mêmes  Rois,  qui  l'admettoient  à  leur 

table,  à  leurs  entretiens,  qui  fut  choifi  par  deux  dentr'eux 
pour  être  le  conciliateur  des  différends  qui  les  tenoient  di  vifez, 

qui  reçut  les  dernières  difpofiiîons  d'une  grande  Reine,  & 
qui  rempliflbit  une  des  premières  places  dans  le  Corps  des 

Évêqucs  ,•  autant  par  i'émînence  de  fon  fçavoir  que  par  la 

dignité  du  Siège  qu'if  occupoîtî  Si  l'e/prit  de  parti  lui  a  laifl'é 
échapper  quelques  traits  dont  on  peut  foupçonner  l'exaélî- 
tude,  Frédégaire  qui  l'abrégea,  &  qui  écrivit  peu  de  tems 
après  lui  dans  des  fèntimens  oppofez ,  l'ayant  quelquefois 
éciairci  &  quelquefois  contredit,  fournît  aux  Critiques 

éclairez  les  moyens  de  percer  les  nuages  de  i'Hiftoîre,  &  de 
démêler  la  vérité  à  uavers  des  témoignages  COTftradidoîre^ 
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qui  iêmWent  lobfcurcir.  Deux  des  Continuateur  de Frédé- 

gaire  écrivirent,  l'un  par  l'ordre  deChiidebrand  onde  du  Roy 
Pepîn ,  &  l'autre  par  celui  de  Nibelung  fik  de  Cfiildebrand; 
îb  ont  pre/que  rempli  ce  qui  manquoit  pour  avoir  THiftoire 
complète  de  la  première  Race. 

*  L'amour  que  Charlemagne  témoigna  pour  THiftoire  dé 
{es  prédécefleurs ,  /èmble  nous  garantir  qu'il  neut  pas  moins 
de  foin  pour  perpétuer  celle  de  (on  fiécle,  où  ia  gloire  étoit  û 
fort  întéreffée.  Il  avoît  écrit  lui-même  les  poèmes  barbares  dans 
lefquels  les  combats  des  Rois  &  des  Peuples  anciens  étoient 
célébrez;  il  fe  les  fai/bit  lire  pendant  Ces  repas,  il  les  apprenoit 
par  coeur.  Eginard  nous  a  laîfle  deux  ouvrages  concernant 

î'Hiftoire  de  cet  Empereur,  qui  après  i  avoir  nourri  dans  fon Palais  avec  les  Princes  Ces  enrans ,  mit  le  comble  à  la  faveur 

dont  il  Tavoit  toujours  honoré,  en  l'élevant  à  la  dignité  de 
Chancelier^.  L'un  de  ces  ouvrages  Ipus  le  titre  d'Annales, 
contient  le  récit  des  guerres  &  des  événemens  confidérables 

du  règne  de  Charlemagne;  dans  l'autre,  intitulé  VitaKaroh 
Magni,\\  a  fait  inférer  tout  ce  qui  n'avoît  point  dû  entrer  dans 
les  Annales ,  comme  des  cîrconftances  qui  lui  éioîent  perfbn- 
nelles,  telles  que  fà  naiflànce^  fà  jeuneflè,  fes  inclinations,  fes 

mœurs,  fonfçavoir,  (a piété,  l'énumération  des  femmes  & 
des  enfans  qu'il  eut ,  les  détails  des  dernières  di/pofitions  qu'if 
fit ,  &  la  mort  édifiante  qui  termina  une  vie  comblée  de  gloire. 

^  Poètœ  Saxônici  AnnaL  lit,  /.  de 

gejlis  Cnroli  AîagnL 
Du  Chefne,  tom.  2.  pag.  179. 

Cœnanti  Uélor  récitons  non  defuit 

tmquain 
Perque  vices  aliquod  audiit 

acromna. 

JHes  antiquorum  geftas,  Jtegumque 

privrinn Ipfe  legi  fibimef  fecerat  ajjidue, 
Inid.  pag.  I  82. 

Ifecnon  qiiœ  veterum  depromunt  prœ- 
lia  Reginn 

Barbara  tnandavit  carmina  Une- 
ruiis.  Vita  Caroli  Magni  pcr 

Egînhardum  fcripta. 
Du  Chefne ,  to.  2.  p.  loj.  Item 

Barbara  if  antiquijjima  carmina  qui* 
bus  veterum  Regiun  aSlus  ac  bella 
canebantur,  fcripjtt,  memoriœqué 
mandavit, 

**  £  ginard  eft  placé  au  nombre  des 
Chanceliers  de  France  fous  la  féconde 
Race  de  rK)s  Rois ,  dans  k  fixiéme 
tome  de  PHifloire  généafocique.  Il 
efl  appelle  Imperatoris  Caroli  Magni 
Cancellariiis  dans  plufieurs  aociens 
Maaufcrits  de  fes  ouvrages. Acçt 
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DE    LITTERATURE.  5^5 
A  cet  Hîftorien  fuccéde  immédiatement  un  Auteur  ano- 

nyme ,  qui  ne  dût  pas  être  moins  inflruit  de  l'Hiftoire  de 
Louis  le  Débonnaire  qu'il  a  écrite,  elle  eft  intitulée  Vita  & 
éiâus  Lik/ovià  Pii.  Il  étoit  en  qualité  d'Aftronome  auprès  de 
ce  Prince  qui  le  logea  dans  /on  Palais ,  &  qui  paroît  avoir  eu 

une' confiance  particulière  dans  fbn  içavoir.  Ce  fût  lui  qu  il 
manda  à  loccaiion  d'une  Comète  qui  parut  un  an  avant  ià 

mort ,  &  ce  Prince  voulut  qu'il  palsât  la  nuit  avec  lui  pour 
obferver  ce  phénomenç. 

Ces  deux  Empereurs  avoient  formé  une  bibliothèque  que 
Charies  le  Chauve  ne  regarda  pas  comme  une  dts  moindres 

portions  de  leur  héritage.  Nous  apprenons  d'Hîncmar  qu  on    Opéra  Hinm^ 
avoit  foin  d  y  faire  entrer  les  Hifloires  qui  k  pubiioient  alors,  '*•  ̂'  ̂P^*^ér 
&  que  les  Annales  compof^  par  Prudence ,  &  connues  au- 

jourd'hui fous  le  nom  d' Annales  de  Saint-Bertin ,  y  tenoîent 
leur  place;  il  voulut  l'enrichir  encore  par  d'autres  ouvrages 
hiftoriques.  Ce  fut  par  les  ordres  exprès  de  ce  Prince,  à  qui 

le  Moine  de  Saint -Gai  a  dédié  la  vie  de  Charlemagne,  que 

Nithard  compofà  l'Hiftoire  qui  commence  auffi-tôt  après  la 
mort  de  Louis  le  Débonnaire ,  &  qui  contient  le  récit  d^ 
guerres  que  fê  firent  les  Princes  (es  enfans  pour  le  partage  de 

iâ  fûcceffion  ;  nous  n'avons  rien  de  plus  exaél  &  de  mieux 
détaillé  fur  la  bataille  de  Fontenay,  que  la  relation  qu'on  y  lit* 
Cette  aélion ,  la  plus  mémorable  en  méme-tems  que  la  plus 

funefle  de  toute  notre  Hiftoire,  s'étoit  pafTée  fous  les  yeux 
de  l'Auteur,  qui  y  tenoit  un  rang  confidérable;  petit-fils  de 
Charlemagne  par  fa  mère,  il  étoit  coufin  des  Princes  qui 

donnèrent  cette  fcéne  ftnglante.  Depuis  Nithard ,  dont  l'ou- 
vrage finît  vers  l'an  843 .  notre  Hiftoire  fè  reflènt  des  troubles 

qui  agitèrent  le  Royaume  à  la  fin  de  la  féconde  Race  &  dans 

fcs  commencemens  de  la  troîfiéme;  on  efl  obligé  d'en  cher- 
cher les  divers  lambeaux  difper/êz  au  hazard  dans  une  infinké 

de  Chroniques  fort  fiches  &  fort  abrégées ,  ou  dans  quelques 

pafTages  que  les  Hiûoriens  àts  fiécles  poftérieurs  les  plus  voi- 
fins  ont  rapportez  comme  par  occafion.  Il  appartenoît  à  celui 
my  fut  un  des  premiers  à  débrouiller  le  chaos  des  affaires  de 

Mm.  Tome  XV.  Eeee 
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58<î  MEMOIRES 
TEtat,  de  fcîre  auffi  fortîr  notre  Hiftoîre  des  ténèbres  ious 

lefquelles  elle  étoît  enfèvdîe  depuis  û  long  tems;  Suger  Abbé 
deSaint-Denys,  qui  fut  Régent  du  Royaume,  ne  dédaigna 

pas  d'écrire  rHiftoîre  de  Louis  le  Gros .  à  laquelle  il  avoît  en 
tant  de  part ,  &  je  le  crois  mcme  auteur  d  une  partie  de  la  vie 

de  Louis  le  J^une,  c'eft-à-dire,  de  tout  ce  qui  précède  Tannée 
1 1  5  2.  qui  fut  celle  de  la  mort  de  ce  fege  Mînîftre. 

Au  règne  de  Wtilîj^)e-Aîugufte  commence  le  premier  RU 

llorien  que  nous  trouvions  décoré  du  titre  d'Hîftoriograpbe 
du  Roy  ;  ce  fut  Rigord  auteur  de  la  vie  de  ce  Prince,  conti- 

nuée par  Guillaume  le  Breton ,  qui  pendant  la  babille  de 

Bovines  n'abandonna  point  la  per/bnne  de  ce  Monarque» 
dont  il  étoit  Chapelain*  S'il  continue  THiftoire  que  Rigord 
avoit  écrite,  c'eft,  dit-îl,^  par  cette  feule  confidératîon,  que 
les  événemens  qui  l'ont  (ùivie  ne  méritent  pas  moins  que  les 
précédens  de  paffer  à  la  poftérîté ,  &  non  pas  dans  aucune 

vue  d'avoir  le  titre  de  Chronographe  ou  d'Hiftorîographe  de 
France.  Rigord  ne  vivoît  donc  plus  ou  n'éloit  plus  en  état 
de  travailler,  &  fa  place  n  avoit  point  encore  été  i^emplie* 

La  conformité  du  ftile  de  Guillaume  le  Breton  dans  fort 

Hiftoîre  de  Philippe -Augufte  avec  celui  de  l'Hiftoîre  dû 
Louis  V I  IL  pourroît  faire  croire  que  cette  dernière  feroît  du 

même  Auteur,  cependant  on  n'a  point  de  preuves  /ûffifintes 
pour  raflurer.  Guillaume  de  Nangîs  &  Joinville  peuvent  être 
encore  mis  au  rang  des  Hiftoriens  que  nos  Roîs  ont  honorei 

de  leur  prolecflîon.  Le  premier  compofà  la  vie  de  S,^  Louis, 

qu'il  adrefla  à  /on  fils,  dont  il  a  auffi  fait  THiftoire,  &  il  a 
continué  celle  des  années  fuivantes  julqu'en  1300*  fous  le 
nom  de  Chronique,  qui  depuis  a  encore  été  continuée  par 

rfautres  Auteurs  jufque  vers  l'an  1340.  JoînviMe  qui  avoit 
accompagné  Saint  Louis  dans  les  circonftances  de  fi  vie  les 

pfus  importantes,  écrivit  l'Hiftoire  de  ce  Prince  à  la  priera 
de  la  Reine  Marguerite  de  Provence  fi  veuve,  &  la  dédia  au 

Roy  Louis  Hutin  fon  arriére- petit- fils,  comme  on  le  voit 

par  l'Epître  dont  elle  eft  précédée.  Je  fois  perfuadé  avec 
i'Auteur  de  l'Hiftoire  de  S.«  Denys ,  que  dans  tous  ces  tem* 
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DEr  LITTW(ATiJRE.^     •      5&7 
Se  âms  hs,  rcgnes  poflérieurs,  nos  Rois  ont  toûJQprs  eu  de^ 

Hiftoriographes,  &  je  R'héfite  pas  à  comprendre  dans  ce 
nombre  un  Auteur  qui  n'eil  connu  que  par  le  titre  de  Moine    . 
de  Saint -Denys,  qui  coœpofa  THiftoire  de  Charles  V,  que 
nous  avons  i>erdue ,  mais  de  <^  il  nous  refte  encore  celle  de 
Charles  VL  ouvrage  digne  des  fiécles  les  plus  éclairez  &  les 
}dus  judicieux  de  la  Littérature;  néanmoins  depuis  le  règne 

de  Phîlîppe-Augufte  on  ne  voit  aucun  Auteur  qui  prenne  la 

qualité  d'HiÛoriograj^i  jusqu'au  règne  deCharlesA^I.  dont^ 
l'Jtiifioriai  Jean  Chartier  le  qualifie  Chroniqueur  du  Royau- 

me» ainfi  qu on  le\lini dans  lartlcle des  Chroniques  de  Saint- 

Denys,  dont  j'ai  différé  juiqu'ici  de  parler,  afin  de  n'être.        ̂  
point  obligé  de  mettre  quelqu  interruption  dans  tout  ce  que 

j  aurai  à  dire  fur  ce  fiijet#  ^ 

Il  régna  autrefi^is  dans  l'Occident  un  u(âge  dont  nous  ne 
içaurions  trop  regretter  la  perte.  Les  Princes ,  fùivant  un, 

H  iftorien  Angloîs ,  entretenoîent  toujours  auprès  de  leur  per-    Voyei  Pmtm 

£mne  &  dans  leur  palais,  des  hommes  Içavans  qui  avoîent^^^^^^- 
ibin  de  recueillir  leurs,  dits  &  kurs  faits  mémorables  pour  les 

tnaânettre  à  b  pollérité^  comme  autant  d'exemples  ou  de 
leçons  ;  mais  afin  de  provenir  les  inconvéniens  de  la  fiaterie^ 

\çs  regifires^e  ces  Ecrivains  n'étoient  rendus  publics  qu'après 
la  mort  du  Prince  &  celle  de  ks  enfirns.  Un  autre  Hiflorien»'*^ 

de  ia  même  Nation  nous  apprend  que  cette  coutume  s'étoit 
encore perfeélionnée.  «  H  fut  ordonné,  dit-il,  dans  plufieurs 

Etats,  &  même  en  Angleterre,  ainfi  que  je  l'ai  ouï  rapporter,  « 
quH  y  auroit  dans  chaque  Monaflére  de  fondation  royale  un  « 

Reifli^ux  chargé  d'écrire  fiiivant  l'ordre  dts  tems ,  tout  ce  « 
qui  fe  padbit  fous  chaque  règne  dans  l'étendue  du  Royaume,  «c 
ea  du  fnoins  dans  Ton  Monafiére.  Chacun  de  ces  ouvrages  « 
étoît  préfenté  au  premier  Chapitre  général  qui  fe  tenoit  après  « 

kniort  du Rc^,  &  Toa  y  choififToit  les  plus  habiles  d'entre  « 
*  Ceft  un  des  Coatiouaceucs 

4b  h  Clrontaue  d'Fcoflè  par  Jean 
Fordun,  publiée  en  1722.  par  M, 
Heame.  Au  liea  des  mots,  Statutum 

la  Pré&ce  de  Matdiieu  Paris»  on  lit 

dans  rE'dition  deM.  Hearnc,  page 
1 34.8*  Statutum  eft . , .  in  plerifque 
regfonibus^  à^,  ut  audivi,  inAnglitu 

Eeeeij 
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588  M  Ê  M  O  IR  Ê  5f^ 
»  les  affiftans  pour  en  faire  l'examen  &  en  compoiêr  imè  elpeee 
)>  de  Chronique  ou  de  corps  d'Hiftoire,  qui  étoit^nfuite  d^fé 
)>  dans  les  archives  du  Monaftére,  où  il  avoit  une  parfaite  au^ 
nhenticité*  ̂   Soit  que  nous  puiifions  nous  attribuer  rhonoenr 

tl'avoîr  donné  à  nos  voîfins  i  exemple  d'un  auffi  (âge  établMI^ 

ihent ,  (bit  que  nous  ayons  feulement  le  mârîte  d'en  avoir  éi6 ies  imitateurs ,  nous  le  trouvons  formé  dans  nos  Monailérâs 

&  dans  nos  Eglîfes  cathédrales  dès  le  i  x.*^  fiécie.  L'antiquité 
Me  cet  u  Age  jointe  au  grand  nombre  de  (âges  réglemens  intro- 

duits par  Charlemagne  dans  la  dKcipline  monaflique,  ckmt 

^les  études  font  une  portion  des  plus  eflcntidïes,  medonneroit 

''lieu  de  croire  que  ceft  à  ce  Prince  qu'on  doit  rapporter  h 

gloire  djvoir  inftitué  l'ui^ge  des  Chroniques  des  Egli&s» 
fources  (ouvent  flériles,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  mais  dans 
iefqueiles  pourtant  il  faut  néceflàirement  puKèr,  fi  Ion  ne 
veut  ignorer  une  grande  partie  de  notre  HiHoire  pendant  de 

longs  intervalles. 
Nous  avons  une  inlinité  de  ces  Chroniques  qui  portent  fes 

noms  des  Eglîfes  cathédrales  *  &  des  Monafléres  où  elles 
ont  été  compilées  ;  en  y  faîlànt  fuccefTivement  rHifloire  des 
^véques,  des  Abbés  &  des  Prieurs,  on  y  comprenoit  auffi 
fHiftoîre  générale  du  royaume  ou  de  la  province.  De  toutes 

<:&  Chroniques  il  n'y  en  a  point  de  plus  détaillées,  de  plus 
étendues ,  de  plus  célèbres  que  les  Chroniques  de  &*  Denys, 
appeilées  auffi ,  en  confidératîon  de  leur  importance ,  les 
Grandes  Chroniques  de  France. 

L'ouvrage  le  plus  ancien  que  je  connoiflë  où  il  en  fbît 
parlé,  eft  l'Hiftoîre  de  l'expédition  de  Charlemagne  contre 
les  Sarrafins  d'Efpagne,  attribuée  à  Turpîn,  mais  dont  l'Au- 

teur, quel  qu'il  (bit ,  écrivoit ,  fuivant  l'opinion  la  plus  com- 
mune,  vers  le  xi.^  fiécle. 

On  lit  dans  une  Epître  qui  eft  à  la  tête  de  cette  Hifloîret 

*  L*  Auteur  de  PHîftoIre  des  Eve-  |  cofifuttadoefi,  pàn  cho  dtfœ^  nd^ 
qucs  d'Auxerrc,  publiée  par  le  Perc  grat  efus  ̂fiopus,  illico  terminum 
Labbe,  écrivoit  fous  le  règne  de  C3îar-  ykœ ,  fidk  intràitam ,  ac  prœchuè 
les  le  Chauve.  On  y  lit  ces  mots  :  tfnè  gefla  fpfius  confcribtrt.  LabMi 
AtuiJJlodorfrifisEccleJiœ  nonJgnoiiSs  |  ObUodu  M  S  S.  xt .  pag*  4;4«^ 
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DB^  IITTERATURE.  569 
'qiieXéopnd[kis;Archevéque  d'Aix ,  s'étoît  plaint  de  ce  qu'on 
ne  trouvoit  pas  allez  d'éclairciflemens  fur  Texpédition  de 
«Charfemagne  dans  les  Chroniques  de  S.^  Denys  »  i/;  Chroniàs 

Sanâ'hDiofyftu  U  efl  vrai  que  ces  derniers  mots  qui  ne  iè  iiiênt 
que  dans  quelques  exemplaires ,  peuvent  avoir  été  ajoutes 
par  des  Interpolateurs,  mais  au  moins  il  eft  confiant  que  les 

<Ihronic^es  de  Saint -Denys  étoient  en  grande  réputatioii 
^ns  le  XI  l  K*  &  dans  le  x  i  v»*  fiécle ,  &  que  les  Hîftorîen» 

ne  croyoient  pas  qu'il  y  eût  de  plus  lur  moyen  de  gagner  ia 
: cc»^ance  du  leéleur ,  que  de  s  appuyer  de  leur  autorité. 

Pkili|^  Mouskes  qui  écrivoit  dans  le  x 1 1  !•*  fiécle,  nous 
apprend  au  commencement  de  ion  Hifloire  des  Rois  àm 

France»  qu'il  i  avoit  tirée  du  Monaflére  de  Saint-Denys  ; 
En  r Abbaye  Saint  Demfe 
De  France  ...ai  VEftore  prife 

Et  de  Latin  mife  en  Roumans, 

c'eft*i*dire  en  François. 
Guillaume  Guiart  qui  écrivoit  dans  les  premières  années 

du  quatorzième,  faifant  mention  dans  le  livre  qui  eft  intitulé 
.  La  Branche  aux  Rcyauk  Lignages,  des  Poètes  qui  ont  corn- 

pofè  lés  Romans  d'Ate^andre,  d'Artus,  de  la  Table- ronde,^ 
de  Charlemagne  &  les  Contes  des  Fées ,  annonce  que  pour 
lui  il  a  voulu  rapporter  les  Hiftoires  des  tems  pailezL  : 

Selonc  les  certaines  Chroniques 

Dont  j'ai  tranfcrites  les  Mémoires 
A  Saint  Denys  foîr  &  matin 

A  V exemplaire  du  Latin 
Et  à  droit  François  ramenées 

Et  puis  en  rimes  ordenées^ 

Qu'il  fe  gardera  bien  de  fuîvre  l'exemple  de  ceux  . 
Qiâ  pour  être  plus  détttabks 

Ont  leurs  Romans  emplis  de  fables,  &c. Eeeeîîji 
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^o  M  E  M  O  I  R  E  S     ' •  H  avoue  aâleors  qu  il  ne  commença  à  mafdter  Ûpement 

imt  fès  recherches,  que  toiiqu'il  eut  connu  le^  Chroniques» 
qui  Kii  fiMrent  mdkjuées  comme  k  iôurce  la  plus  pore  de 

fHifloii^,  &  il  a/oâte  qu'ayant  œmipofè  un  premier  oœmgs 
£ris  ce  iecouns,  il  avok  été  obligé  de  le  jetter  au  feu* 

^  PkifM»$  exemples  nous  apprennent  que  ks  Poètes  Ro^ 
tnanders,  pour  accréditer  leurs  récits,  paroient  ibuvent  du 
nom  des  Chroniques  deSaint-Denys  le  frontiipice  de  leurs 
Foëme^  Adans,  zppé^  autrement  le  Roy  Adenez ,  dit  ̂ ms 

fon  Roman  des  Enfances  d'Ogier,  que  les  Jongleors  ayaitt 
fâttffié  THiftoire  de  ce  brave  Chevalier,  Guy  Comt€  de 

Flandres  l'engagea  à  la  réformer,  &  que  pour  obéir  à  fa 
ordres  il  alk  coniùiter  rHîftoîre  confervée  dans  TAbbayt  de 

Parfuoi  lapuiftjiar  vérité  fonder 

trf/nfpâtt€U, 

VifSféwécrh, 

• . .  i  Quant  un  me  confeîUa 
Que  trop  obfcurement  favoie 

Les  fai^  que  je  ̂  ramenîevok 
Et  que  s*a  Saint  Denis  allajjk 

•(aféHt^    Le  *  voir  des  Geftts  i  trouvajfe 
Non  pas  menconges  ne  frivoles 

B'tentoft  après  e^es pa^oks 
Aï 'en  vins  la.,  et  tant  efploitai 
Qaeveu  ce  que  Je  convoitai 
JLdfrs-  aùiifaas  apercevant 
Quanque  yavoie  fiiit  devant 
Si  tordit,  c'on  ni  deufl  croire 
Et  fne  pris  a  la  vraie  hifloire 
Joujle  la  quekje  ♦  mçfk. 

•*  Roman  d'Aymeri  de  Narbonnç, 
Aïs.  de  M.  de  Sardiere,  /!•  /  7^ . 
A  Saint  Denis  en  France  la  droite 

voie  alai 

A  un  Moine  courtois  fagement  m'a- cointai 

Dans  Nicolas  ot  non  ,  car  je  li  de^ 
mandai 

D'Eftoires  anciennes  enquis  tfen- cerchai. 

Roman  des  Enfances  d'Ogier  en vers,  M  S.  de  Af,  de  Sardiere. 

Ala  Adans  plus  ne  volt  demorer 
A  Saint  Denis  en  Francs  demander 
Cernent  porta  de)cejh  Bftoite  auyrer 

Uns  courtois  Afoine  cui  Diex  puijje 
honnorer 

Dant  Nicholas  de  Bains  Voy  n0ner 

Lifft  l'EJloire  de  cfuef  em  chitf 
fnonflrer, 

L'Auteur  du  Roman  de  Gérard 
devienne,  AIS.  du  Roy,  n.*;r^jj. 
dû  au  commencement  de  ce  livre  qui 
eft  en  vens ,  &  fut  écrit  aux  environs 

du  XIV.«  fiëclc,  qvillfrra  l'hijloire 
d'tm  Bornage  {d'une  noble  racej  qui 

fut  tris  glorieux,  que  l'on  trouve  dans un  livre  de  grande  antiamté ,  lequel 

eft  dmt  l'Abbaye  de  Saint  Denis. 
Celui  qui  a  compofô  le  Roman  de 

Beuffes  de  Hantonne,  en  profe,  MS. 

duFtcy,  «.•7j  j^,  dk  vers  la  fin  de  ce 
livret  Desfaiida  RoyCharle  Aïar^ 
tel  en  treuve  ben  affe^  es  Chroniques 

des  eftfane  de  Beiifres  d^Han  tonne, df  ailleurs  comme  a  Saint  Denis,  la 
ou  tout  efl  cronique. 

Çpwmtepottrtantah-jetantfriit  que 
j'ai  trouvé  toutes  les  vraies  Chroniques 
fiwtcoifès  lepjtuMes  expient  a  Saint Denis  en  France.  Prologue  de  Galten 
reftaiiré,  édition  de  Lyon.  160^8.  ces 
mots  ne  (bntpoint  dans  cdle  de  1 5  2 1^ 
xhcz  Jean  TreppercI, 
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DE    LITTERATURE.  ^cf^ 
Sé^  Denys.  Un  Religieux  nommé  Dans  Nicolas  fie  Rhdms, 

kii  communiqua ,  tant  pour  ce  Romaa  que  pour  cekii  d'Ay^, 
meri  de  Narbonne  dont  je  le  croia  auteur,  tous  fes  écrits  dom. 
Hétoit  dépofimire;  &  à  trouva  encore  fes  itiémes  faciiitésî 

dans  le  Adoine  Savari  *^  pour  la  compoûtaon  de  ion  RiDinaii* 
de  ¥cpm  &  de  Bertbe»  Enfin,  pow  n^en  p»  citer  un  plus 
gnuid  nombre ,  un  autre  Focte  qui  fit  en  vers  ie  Rnnan  de 
IKMlin  de  Mayenœ,  racontant  les  exploits  des  deicendatts 
de  fon  Héros  contre  ies  Fayens ,  ̂am  de  fà  qw  i^k  ià  ia  Mer^, 

s'exprime  ainfi  : 

Les  faiges  Clers  d'adont  par  leur  fignijiance 
En  f  mit  les  Chronicques  qui  font  de  grmit  vûillance 

Et  font  en  l'Abbiiye  de  Saint-Denys  en  France 
Puis  ont  eflé  extraites  par  moult  belle  ordonfumce 
De  Latm  en  Romnwnt. 

Si  cts  paflàges  ne  fervent  pas  à  établir  la  fmcérité  àt%  Chro* 

niques  de  Saint-Denys ,  qui  eft  aflèz  bien  prouvée  d'aîHeurs, 
ib  dépofent  au  moins  de  1  extrême  célébrité  qu'elles  ont  eue. 
A  juger  de  leur  importance  &  de  Tufige  auquel  dies  furent 
deftinées  dans  leur  origine ,  par  celui  qu  on  en  a  toujours 
fait  dans  les  affaires  de  la  plus  grande  confluence»  ainfi  que 

je  le  dirai ,  il  n'appartenoit  qu'à  un  homme  d'Etat  capable 
des  vues  les  plus  étendues ,  d'en  concevoir  le  projet  ;  aufli  ne 
peut-on  guéres  fe  dîfpenfer  d'eu  faire  honneur  à^Suger,  qui 
non  content  d avoir  formé  ie  plan  de  ce  grand  ouvrage. 

*  Au  commencement  du  Roman 
it  Pcpin  Ôc.dc  Bcitlie ,  en  vers,  dans 
le  Manulcrit  de  M .  de  SanJiere,  l'Au- 

teur apnt  dit  qu'il  étoit  allé  à  Saint 
Dents >  ajoute: 

A  un  inoine  courtois  con  nommai  Sa- 
vari 

M'acointai  t élément,  dame  Dieu 
en  graci 

Qae  le  tivrens  BJhires  me  monfira, 
Ù'gi  vi 

VEftoire  de  Bertain  if  de  Pepm 
auffi 

Cornent  df  en  quel  manière  k  lion 

ajfailli Aptentls  Jofigkour  &  Efcrivoin 
mari 

Ont  l' Eftohre  faujfée  oncques  nuMf 

ne  VI  fi 

Ilueques  demourai  delors  jufquau mardi 
Thnt  que  ta  vrme  Eft^reimportd 

ayotcmié 
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^x  MEMOIRES: 

voulut  iaiâer  à  la  poftérité  le  modèle'''  qu'il  falloit  fubrte  àfua^ 
r^xécution.  Au  milieu  de  iês  grandes  occupations  il  trouva^ 

le  tems  d'écrire  i'iiiftoire  de  (on  fiécle,  &  ne  crut  pas  que  cet 
emploi  fut  au  deflbus  du  rang  qu'il  tenoit  dans  TEut.  Peut* 
être  pen(êra-t*on  que  trop  prévenu  en^  faveur  de  notre  HU 
^ire,  je  fîippolè  l^érement  que  ies  Chroniques  de  Sainte 

Denys  ont  eu  ce  %e  Miniftre  R^ent  du  Royaume  pour> 
auteur  de  leur  infUtution  ;  mais  ce  ientiment  aura  m  maim 

I^eaucoup  de  vraifemblance»  fi  Ton  i&it  attention  que  la  partie 
des  Chroniques  qui  précède  la  vie  de  Louis  le  Gros  écrite  par^ 
Suger,  n  eft  quç  railèmblagedeplufieurs  Hidoriens  compilezi 

par  un  feul  Ecrivain  qui  n'en  a  tait  qu'un  corps ,  &  que  c'eft i^Iement  à  la  vie  de  Louis  le  Gros  traduite  dans  les  Chroni* 

<fLit$f  que  l'on  commence  à  voir  une  fuite  non  interrompue, 
d'Auteurs  contemporains  qui  ont  écrit  fuccefllvement  THi* 
(loire  des  règnes  ious  lefqueb  ils  vi voient:  enfin,  avant Suger 

il  n'eft  &it  aucune  mention  de  l'établiflèment  qui  fùbfiQa  il 
içQg'tems  pour  la  promulgation  de  l'Hiftoire,  &  prefqu'îm- 
médiatement  après  lui  il  en  e(l  parlé  comme  d'un  établiflèr. 
ment  en  régie»  revêtu  même  du  Iceau  de  l'autorité  royale. 
Ce  dernier  fait  efl  juftifié  par  un  texte  formel  de  Rigord 

Hiftorien  de  Philippe-Augufte.  Il  raconte  qu'étant  peu  Ettif^ 
fait  de  ion  ouvrage ,  il  avoit  réfblu  dç  le  brûler»  mais  que  le 

Roy  ordonna  qu'il  fût  dépoi?  dans  les  regîftrcs  publics»  ntper 
manus  ejus  in  monument  a  veniret  publica,  C'eft  probablement 
pour  cette  raifon  qu'il  prit  le'tiired'Hiftoriographe  du  Roy. Un  autre  texte  de  Guillaume  le  Breton  Continuateur  de 

Rigord»  ne  nous  perqiet  pas  de  douter  que  ces  regiftres  publics 

ne  fuflènt  les  archives  de  Saînt-Denys  :  c'eft,  dit-il  »  dans  les 
archives  de  S.^  Denys  qu'eft  conièrvée  l'Hiftoirc  de  Rigord^ 
in  archivis  Ecckfia  beati  Dionyfii  hahentur   perenni  memoru^ 

cûmmendata;  &  l'on  doutera  encore  moins  que  les  archives  de 
S.^  Denys  fuflènt  regardées  comme  un  dépôt  public ,  lorfque 

*  Ce  modèle  cft  plus  digne  du 
fi^e  barbare  ovi  il  a  écé  écrit ,  que 

ftileeneftfiponfus&riobfair»  qu*à 
peine  peut«oii  l'eii$en4re  en  phiûeun 4^rUIuftitAuteuri^ir;idQm>é^  Le  |  endroits. j'aurai 
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DE    LI^rtERATUkE.  f^^ 
faura!  fàît  voir  qu'il  n  y  eût  prefque  point  d'affaire  confidé--' 
*able  où  elles  ne  fuffent  confuliées.  S  agifToît-ii  de  rechercher 

fcs  u/ages  anciens  pour  conftater  le  Cérémonial,  ou  d'éclaircîr 
les  généalogies  pour  aflûrer  l'état  des  Princes;  furvenoit-îl  des' 
conteftations  fur  le  ppint  d'honneur,  ou  des  procès  entre  les  * 
grands  Vaflâux  pour  la  poflèffion  de  leurs  terres,  on  ouvroît 

les  Chroniques.de  S.*  Denys;  les  réponiès  qu  elles  rendoîent^ 
étoient  regardées  comme  des  oracles. 

L'Hiftorîen  de  Charles  VI.  que  Ion  ne  peut  citer  avec 
tlDp  d  éloges,  me  fournira  prefque  tous  les  exemples  de  cha- 

cune de  ces  efpeces.  »  Le  Roy  Charles  VI.  voulant  faire  une 

entrée  magnifique  à  la  Reine  fâ  femme,  s'adrefTa  à  la  Reine 
Blanche  féconde  femme  de  fbn  bifâyeui  Philippe  de  Valois, 
comme  à  ia  plus  ancienne  Dame  du  Royaume,  &  la  mieux 

inflruite  du  Cérémonial.  Celte  Princefîè  ne  s'en  rapportant 
pas  uniquement  à  fès  connoiflànces ,  fît  chercher  dans  les 

archives  deS.^  Denys,  des  mémoires  fur  lescouronnemens  des" 
Rdnes  qui  a  voient  précédé;  &  il  efl  ajouté  plus  bas,  que  tout 

ce  qu'on  obfèrva  en  cette  dernière  occafion ,  fit  rapporté  totii 
au  long  dans  ks  bvres  authentiques  de  ronéBon  &  œuronnement 

des  Rcys  &des  Reynes,  qu  on  garde  dans  f  Abbaye  Saint- Denys. 
*  En  1 397.  le  Roy  de  Navarre  vint  en  France  pour  fblliciter 

•  On  peut  voir  ce  paflagc  &  les 
trois  autres  fuîvans,  dans  la  traduAion 
de  M.  le  Laboureur ,  qui  a  donné  en 
françob  la  plus  grande  partie  de  Hiif- 
toire  de  Charles  VI.  par  le  Moine  de 

Saînt-Denys.  J  ai  cru  qu'on  aimeroit 
mieux  voir  ici  les  propres  termes  de 
TorigNial ,  dont  il  y  a  deux  ManuP 
crits  dans  la  Bibliotliéque  du  Roy; 

celui  d'où  je  les  ai  tirez,  eft  en  quatre 
'^umtsfoHof  qui  viennent  de  M. 
Saluze. 

Et  ut  d)ferwtntîœ  anttqua^  infimt- 
Bbtis  confuttœfervarentur,  Dominam 
J^eginam  Blancham  quondam  Rtgis 
J^hihppi  ux&rem,  Daminabus  Frart" 
€iûB  antiqulorem,  rogavit  ut  tas  ad 
munwriam  reducens,  decenter,  mare 

Mem.  Tome  XVt 

prijccrum  ,  dhrigeretur.  in  agendisi 

Hac  de  caufa  venerab'dis  Regina  ec^ 
cltfiœ  beati  Dionyfn  Annales  evoM 

jujjit,  if  inquïri  prifcarum  imméHo^ 
nés  Reginarmn,  &c. 
On  lit  plus  bas  :  Coronationis  miJJe-' 

flum  morefolito,  if  ut  in  lïbrh  autfun» 
ticîs  ecclejiœ  ̂ ti  Dhnyfà  habttur, 
qui  de  coronntione  Regum  if  Régi" 
nanim  intltulantur^folemnittr  ifdt* 

votijfuni  complevit.  MS.  n.^  9  6  24..^ 
f.  I  Ç2.  &  I  53.  Voyczlatraduélio» 
de  M.  le  Laboureur,  //V.  p .  cha}),  j. 

pp.  ty^,  if  tjs*  ̂ "  pfemier  tome.  ' **  Caufam  iftam  perorandam  prût* 
fatiis  Papilionenjisfufcipiens,  cTat'^ 
tendens  in  aenealogia  antiqua  hujut  * Régis  reevuun  proceffus  dk^i&nni 

Ffff 
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594  ^  **  T^  MO  lît  E  É'^' la  reftitution  db  ks  biens  i  VFvémie  de  Paiiq>dime  qttTcfêvàft 

plaider  pour  lui  devant  k  Conifeil  a(femblé  txi  pmtnet  ék 
Roy,  voyant  que  le  moyen  le  plus  efficace  pour  étabKr  k 
demande  du  Prince»  étoit  fondé  fur  k  généalogie,  en  pai(k 

les  preuves  dan»  THiftoire  de  $aint-Oenys« 
"^  Vers  Tan  1408.  le  Duc  d'Orléans  &  la  Comtefle  dé 

î^evers  fille  ôc  héritière  en  partie  d'£nguenrand  de  Coucy; 
étoient  en  procès  pour  la  part  que  cette  Dame  prétendoîk 
dans  la  terre  de  Coucy,  du  chef  de  ion  père  qui  en  avoit  ikit 
facquifniont  Le  Duc  dans  les  défenfes  ditoit  que  la  terré 
étant  une  Baronnie»  elle  n  avoit  pu  être  démembrée  r  fit 

Comtede  (bûtenc^t  le  contraire  »  &  of&ctf t  d'en  faire  preuve 
par  Annales  &  Hiftoires  ancia^neSi.  (^  eut  recours  aux  Chrb* 
BiqueiSi  de  3aiht-Denys  ;  on  y  trouva*  que  les  terres  de  Boves^ 
de  Goumay  &  de  Coucy  n^voient  compdië  qu  une  Baron-- 
QÎe ,  dont  le  titre  devolt  être  regardé  coouâe  éteint  d^uis  fe 

dém^nbronent  qu'elle  avoit  fbuffert,  &  que  Couey  par 

iff  pethîonvm  fuarumfundamentum 
lonjifiere,  hujufcemom  veritatem  in 
t^wikEccl^i^  exqwfidt,  ̂ c.  Ma- 
t^^Taîtdu  R07,  o.*  9624.^  fi*"  32^ 
verfo. 

tra,  PAuceur  entend  toujours  l'Ab- 
baye de  Saint-Oeoys.  Voyez  la  tra« 

dwflion  dtiM,  le  laboureur,  /tv.  //• 
.  fbap.  1 0  pûgej  <f 4.  du  premier  tomt^ 

.  ♦  i^iita  difficubas  proceffùs  in  hoc 
fptiffunimfiobat,  quia,  ipfe  Dux  di- 
cebat  Dotmnium  de  Couciaco  fu'^e 
JSaroniam,  i^effeperconfequensmi" 
nimi  dividendcun,;  pah  vero  adverfa 
cj^ebat  fe  contrarium  probaturitm 

f'er  Apnales  Ù*  iijftcrias  critiquas: 
VÎfis  Chronids  eçckfiœieati  Dionyfti^ 
m  fjuibus  continebatur  quodantiquitùs 
terra  de  Boyis^,  de  Gûrnei$,  if  de  Cmt- 
^iaco  wia  Barùniafuerat;Jlcquedic- 
tum  Vominiurn,  illud,  non  Baronia^ 
Jkd  ah  ea  dlvifum  erat*  Pariamentwn 
J}mJW  a^udicamt  quod  peteba^ 

MS,  du  Roy I  n.<>  ̂ Oz^^t  578^. &  579- 

Voyez  b  traduAion  tfeM.  h  Lk* 
boureur^  Uau  2  B^elu^.  ̂ .  page  ̂ j^« 

if  660.  du  fécond  totrte. 
Dès  le  téms  deSàtntLouis  iFs^roîc 

ëievé  une  quellion  au  (U|ctdtiprM- 
I^e  4^ J9^roi)s^  prétendu  parte  Sd- 
gneur  de  Cogcy^  quî^  cett«qaalîti( 
oe  voulok  répondre  que  devant  fts 
pairs  de  Fr»ice^  dès  acculatioâs  ki* 
tentées  cooire  lui  :  Sed  contra  wm$ 

dit  Nangis,  auteur  de.  ce  rédî,  pro^  vkàSét  . 
bafumfukver  Curia rtiroa^,  quod  J^»  »^ tenam  inÈaronia  non  tenebai,  quia  Sf^Sf. 
terra  de  Bovis  if  de  Gor»eio,  qiue  à  ̂ ip 

terra  de  Couciaco  per  Jraterm'taeis 
pefftieimwn  d/ecifafuerai,  iUudDo» nunium  Baroniee  inportabat.  Ce  pàf? 
(à&[e  qiû  ft  trouve  aufii  tnidim  dans  la 
ChroÎEiiquefiançoifedeSaint-Den]^  VêL^M 
eft  fans  doucçiJp  merdiiequi  fut  ali^K  ̂ ^%«2J 

au  I^ffon)«M  dansFa^ire  du  Ùhq  'jÈéS^ 

d*Odéatt4^4fiaConudEkdfiI^  ^^ 
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Dft  ttrtrSRAtU4lE.  595 
4i(Mi(!f40antB'é^  Seigneurk«  Le  Parler 
i&ent  jiigea  conformément  au  témoignage  des  Chr oniqués^ 
flc  rendit  arrêt  en  faveur  de  la  Comtelfe  de  Ne  vers. 

,  Dam  tîii  tems  où  la  valeur  de  la  Nation  Françoîfe  ièmbloit 
abattue  par  les  profpérités  des  Ângloîs,  Jean  de  Montrettl 

Secrétaire  de  CharlesVL  tira  des  Ghroiniques  deS^t-Dènys 
de  quoi  ia  relever^  Vers  i  an  1 4 1  Oé  il  écrivit ,  &  ce  fut  peiiff- 
;étre  par  Tordre  du  Roy,  une  iongue  lettre  *  aux  Princes  du 
&uig  &  à  !a  NoMefle  de  France,  pour  ranimer  ieur  coura^ 
j>ar  Je  iôuvenîr  de  k  fepériorit^  eontihuéite  que  les  François 
.4ivoien€  eue  dès  leur  premîéi*  origine  ftr  tous  leurs  ékmemiï» 

&*les  exemples  qu'il  cite,  font  empruntez  des  Glironiquei. 
Nous  avons  d'autres  lettres  qui  ntontrent  Tefifet  que  ̂ dtfi 
exhortation  avoît  produit,  Sl  que  pour  fàtis&ire  à  lempreiF- 
femem  général  qu  on  tériioignoit  pour  les  Chroniques  ̂   il  ài 

iit  répandre  des  copies»  x 
^  le  Moine  de  S.«  Denys,  autetir  de  la  vie  de  Charles  V  J. 

ayant  rapporté  les  fo|ets  de  mécontentement  que  le  Duc 

d'OHétns  firere  de  Charte  VL  avoît  eus  contre  le  Patriarche 

d'Alexandrie,  fur  ce  qu'il  avoit  fait  un  rapport  infidèle  dçs 
di^iitbnis  où  étoîent  les  Ailemans  par  rapport  aux  aâfâîrei 

enflammer  la  leur.  Quœdmnexcetptei 

per  me  à  Chroracis  Sanâ'fDionyfii  lie 
gtflis  in  arirûs  fiticibus  Franconùn 
progenitorum  veftrGrum,  qua  poft-' . 
quant  ex  intégra  videre  vos  deleâba^ 
tranfcribi  faciam ,  quatenus  in  and' 
^am  virtutem  veflrà  ingenuitas 

exemplo  bono  excîtetur.  '  '  -^ 
^  Ob  hoc  eeiam  Dux  AttreBaneft'» 

Jis  eontra  ipfum  tantam  indignation 
netn  concejfit ,  tptod  eidenï  vtvé  voois 
oraca/o  inhibmt  ne  CorifîBis  Regi^, 

nec  quocunque  aSh  ubi  ipfe  prinapûH^ 
ter  ejjet,  cùmpareret,  ftatuem  quod 
y/of  ejusftw^fiuœ  in  AntiaHbia  dite^ 
rentur.  M  S.  du  Roy,  n.^<)62^^ 
M.  3  %2.  verfo.  Voyez  la  traduaion 
de  M;  le  Laboureur,  tiv.20,  cluj» 

pa^.^22mdii  pterràei^totnt»'  ̂ *  •  \ 

t:  •  Cefte  lettre  qui  eft  la  a2,"« 
.  àt  edies  de  Jean  de  Montreuil ,  page 
,.Mjça»d\x  2/  tome  de  PampIiiSme 
.CoÙeflion  des  PP-  Maitennc  &  Du- 

rand ,  n'a  point  de  date  ̂   mais  on  voit 
SL*eIIe  a  été  écrite  fous  ie  règne  de 

^ry  IV.  Roy  d*Angleterre ,  qui 
monta  fur  le  thronc  vers  l'an  1 4.oo, 
&  mourut  en  14.1 3.  Elle  eft  (uivîe 
d'une  autre  adrolëe  à  un  Prince  du 

San^  »  dans  laquelle  Jean  de  Mon- treuu  Te  fëlîd^  de  ce  que  cehains 

Extnttts  desChrohiques,  qu'il  avoit 
envc^ez  au  Prince»  lui  avoient  plu. 
II  mande  aux  Princes  du  San| ,  dans 
une  eoiCéme  letore,  que  piiifquc  ces 
extraits  des  C3m>niques  leur  ont  été 
agréables,  H  en  fem  tirer  des  copies 
tn  eoti^,  afin  que  les  exemples  de 
Tandque  valeur  des  Fran^îs^  puiflènt 
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^>  M  EM  O  IRIE  S 
dfe  rEgTifc,  ajoute  que  le  Prince  indigné  contre  le  Patnait^, 
loi  défendit  de  fê  préiènter  davantage  devant  lui,  &c(mmiwda 

même  que  toutes  ces  vaines  façons  d'agir  fujfent  notées  dans  les) 
Annales.  Je  crois  que  par  ces  Annales  on  doit  mtendxe  les  * 

Chroniques  de  Saint-Denys. 
,  Sous  le  règne  de  Charles  V I.  on  y  fit  enregifber  une  dé- 

cifîon  importante  à  Thonneur  d'un  Prince  du  Sang  &  d'ui». 
Connétable  de  France.  Comme  il  s'étoit  élevé  une  di/puté 
très -vive  entre  le  Comte  de  Clermont  *  &  le  Connétd)ie,: 
au  fujet  de  la  viéloire  de  Formigny,  dont  chacun  prétendoit; 

que  l'honneur  lui  étoit  dû,  1  affaire  fut  miiê  en  qmjlion,  difpuu^ 
et.  contredits fKHir  les  deux  parties  par plufwurs  Seigneurs,  &  màni 
du  confiîïtement  du  Roy.  Il  fut  rapporté  à  mcy  Chroniqueur,  dit  > 

en  cet  endroit  Jean  Chartier  un  ài^  Hiiloriens  de  S.<  Denys, 
que  ledit  Comte  de  Clermont  devou  en  emponer  la  gloire  &  la 
huangp.  Ce  paffage  donne  occafîon  à  un  Hiftorien  qui  a  très^ 
bien  obfervé  nos  anciens  uiages,  de  remarquer  que  nos  Hido* 
riens  étoient  (bu  vent  înfhuits  par  Tordre  du  Roy  même  **,  des 

faits  qu'ils  rapportoient.  Il  pouvoità^ûter qu'ils  étoient  gager> 
par  le  Roy,  &  défrayez  des  dépenfes  qu'ils  étoient  obligez  de 
£dre  à  la  fuite  dans  les  armées.  Deux  exemples  dont  je  valsv 

appuyer  ces  réflexions ,  feront  voir  quelle  étoit  en  eflFet  l'atA 
tention  de  nos  Rois  pour  enrichir  les  Chroniques  dt  tout  ce 
qui  pou  voit  Icrvir  à  la  connoiffance  de  THifloire. 

*  Un  des  Continuateurs  de  Nangîs  (c'eftle  premier  exemple)' 

•  Jean  II.  Duc  de  Bourbon,  Comte 

^  CIermont>  /è  fi^ala  à  !a  journée 
d[c  Formigny ,  où  il  nit  aéé  Clie valicr 
en  1 4.5  o.  Hift.  gcnéaL  tom.  /•  pag. 

311. 

^  Artus  III.  Duc  de  Bretagne,  Çpn- 
Betable  de  France,  défit  les  Anelois 
àFormîgny  lei  5.  AvrU  14.50.  rlifi, 
génial,  tojn»  r.pag,<^6o, 

"*  Jean  Chartier  ayant  fait  le  récit 
du  (iége  de  Harfleur  en  1 449.  ajoute 
p.jço.  de  fin  hiftoiredeCharlesVlL 
•«  Ce  fiégc  fut  ainfi  conduit  par  les 
»  Seigneurs  que  dit  cft  :  ce  que  je 

frere  Jean  Chartier,  Chantre  de  S.*  « 
Denis  en  France,  &  Chroniqueur  «c^ 
de  France,  cenifie  avoir  veu  &  y  ̂  
avoir  edé  orefênt,   endurant  de  «^ 

grandes  fix>idures,  &  ibuâfrantbeau-  «c . 
coup  de  vexation  ;  combien  que  <c 

j'etois  fàllarié  &  defiayé  pour  les  «c^ 
defpens  tant  de  moy  que  de  mes  tt^\ 

chevaux  par  Fordonnance  8l  volon-  <« 
té  du  Roy ,  comme  de  tout  temps  « 

efloit  &  efl  encore  accottihimé.  »    '^ 
*  Le  Continuateur  de  Nanms  avant^ 

rapponé  (bus  Tan  1328.  le  mcces  ck' 
la  faataiUe  de  Caflel>  ̂ ovaiuiNumêtkë^ 
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DEPElTTEnRATURE.  5^ 
dit  avoir  v&  ̂ 5  lettres  que  le  Roy  PhUîppc  deVàlpS  ëcrivii^ 

eh  1 3  2  8*  le  lendemain  de  la  bataille  de  Càifel ,  à  l'Abbé  de 
Sw^  JDenys,  pr  lefqucUes  il  Tinformoit  du  détail  de  la  vîfl:oire 
qull  venoit  de  remporter  fur  les  Fjamans.  Le  (ècond  eft  plui^. 

précis  ;  *  le  Roy  Charles  V.  ayant  ordonné  par  une  dilpofi- 
lîon  pleine  de  làgelie,  que  la  majorité  des  Rois  commenceroît 
à  quatorze  ans ,  crut  que  lenregiftrement  qu  il  avoit  fait  faire> 
de  ion  Edit  dans  tous  les  Tribunaux  fupérieurs,  ne  fufSibit 

pas  pour  lui  donner  toute  la  publicité  nécefiàirei  &  il  l'envoya 
aux  Archives  de  Saint-Deny^. 
:  Pul£]ue.le  témoignage  des  Chroniques  înfluoit  fi  lôuvent 

dkins  k  décifion  des  plus  grandes  affaires,  il  étoit  d'xine  extrême ^ 
conf^quence  que  la  fidélité  n'en  pût  être  fufpede  ;  on  ne  fera  ̂ 
donc  point  étonné  fi  l'on  prît  à  cet  effet  les  précautions  les  ̂ 
plus  fures ,  &  fi  l'on  porta  le  fcrupule  jufqu*à  y  faire  intervenir  > 
la  rdigion  d^s  fermens.   Le  niême  Jean  Chartier  que  'fzi- 
nommé  plus  d'une  fois,  après  avoir  fait  le  récit  d'une  viéloire^ 
remportée  fur  les  Turcs  par  les  Chrétiens  eni45  6.  dit  que^^ 
cette  conquefle  pour  eflre  mife  es  Chroniques  fut  affirmée  fur  les 
faints  Evangiles  de  Dieu  &fur  k  vœu  de  Preftiife par  vénérables: 
&  ecckfiajHques  perfonnes  Meffire  Valate  (ou  Valete)  Prejlrei 

^MeffirePIatrbc  (ou  Patrice)  Tourmlle  (ouToumalle)  auffiPrefhei 
it André  Valette  homme  pur  Laie,  tous  trois  etans  du  Diocefe  de- 
Dimblain  en  Achme;  puis  il  ajoute  plus  bas  :  Or  les  deffus  mnh^ 
wei  effans  interroge^  de  moi  Chroniqueur  après  le  ferment  que  dit 
efl,  comment  ils  fçavoient  les  chofesfus  mentionnées  eftre  vrayes,  ils 

êCcifirum  tam  in  hco  confliûus  quant 

ektraperd{verticu/a,XX.''IJ.'  mi'- 
fàs,  ftcut  Pex  Franciœ  tefttfcatus 

fuit  ptrfuas  JigiUûtas  litterûs  ftwer^ hûc  Abbati  Sancii-Dionyfii  Sreâas, 
éùas  vîdj,  Tonie  3,  du  Spicifcge  de 
Dbtn  Luc  Dachery,  page  p  0  • 

î>  M.  du  Puy ,  p.Méi.àts  preuves 
^e  fon  Traité  de  la  Majorité  de  nos 

Rob,  après  avoir  rapporté  l'E'dit  de Charles  V,  de  Tan  1 374^  ajoute  : 
^Ë(  eft  cette  Loy  ou  ConûkuûoD 

royalle  enregiftrée  au  Parlement,  c<' 
&  l'original  mis  au  Threibr  des  ié 

Chartes  du  Roy;  &  la  copie  d'i-  <c* 
celle  par  manière  d^oriffinal  foubs  «c*. 
le  grand  (èel  royal ,  baillée  aux  Re-  <c 
Kgieux  de  Sain  A  Denis  en  France,  <c 

Ç»ur  la  mettre  &  garder  en  leur  <c  " 

hrefor;  &  toute  à  fin  de  perpe-  «'• 
tuelle  mémoire  d'içcllc  Loy  ou  «c 

Conftitution  royale.  Ainfi  eft-îf  «' contenu  en  une  cedule  attachée  à  ce  • 

icclle  par  le  Greffier  du  Parlement.»-,  ** 
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«p«  M  E  M  p  I  R  E  S     î 
4kpcferent  q^iU  a$(mn  efté  prefens  &  afifté  peffoMdkmM  m 
toutes  ces  baUûUes  (efiaftt  m  armes  à  combattre,  mais  que  pour  kt^ 

grands  périls  de  mort  où  ils  ament  efté,  ils  s'tfloient  vouei  à  U 
mfiU  de  Saint  Dems,  &c.)  ^ 
l  Ce  fut  encore  en  vertu  de  ion  office  <ie  Chrmiiqueiir^  imq 
l^ean  Chartier  pour  vérifier  les  bruits  qui  s  étoieat  répanmfs 

au  fujet  de  la  belle  Agnès  Sorei  ̂ ,  examina  par  ferment,  ali^ 

qu'il  k  raomte,  les  Chevaliers^  Ecuyers,  Omfèifiers,  Phyfi- 
ciens  ou  Médecins >  èc  Chirurgiens,  coran»  airffi  plufiçurs 
autres  de  divers  états  qui  avolent  fréquœté  la  Cour  durant; 

meure  avec  la  Revne,  ftin6auedit«^ 

eft,  oncques  le  Roy  ne  ddaiffit  dé  ce 
coucher  arec  (a  femme,  dont  il  a  9^ 

eu  miantité  de  beaux  En&ns  d'elle  ;  « 
meune  qu^  c*e(loit  ibuvent  contre  (a  « 
volonté  que  ladhte  Agnès  portoh  fi  h, 

mnd  eftat,  mais  pour  ceque  c^eftoit  <c 
te  bon  plaifir  dIccHe  Reync ,  il  tem-  «e 
poriroit  au  mieux  qull  pouvoh,  «p 

combien  qu'il  connoiflbic  &  apper*  «c 
cevoit  bien  que  la  cbo(ê  Iuire<K>n-  ̂  
doit  &  tournoit  à  opprobre.  £t«c 

dirent  en  outre  les  interroçct  fixr*« cette  madère,  Œie  quand  le  R07  « 
aUoit  voir  les  l)ai9es  &  Damoîr  ̂  

CdleSf  mermement  en  Tabiênce  de  « 

laReyne,  ou  qu'icelle  belle  Agnès  « 
le  venoit  voir,  |l  y  avoir  toujours <^ 
grande  quandté  degens  préfeDS,  qui  «ç 
oncques  ne  la  virent  toucher  par  le  ̂  
Roy  au-de(Ibus  du  menton ,  mail  ce 

s'en  retournoit  après  les  elbatemeiis  «s 
licites  &  honnêtes  &îts,  comme  à  ce 

Roy  appartient,  chacun  çp  Q)ti  Ioêôs  ce 
par  diacun  fi>ir,  &  pareillement  la*  «ç 

ditte  Agnès  au  fien,  &  que  ['anKHW  «c 
que  le  Roy  avoit  en  wn  endroit»  «s 
comme  chacun  dîfbit,  eftoit  pour  << 
les  folies  de  jetuieflè,  efbatemens»  <i 

joyeufeiez,  avec  langage  honneile  « 
&b!enpoIyquiefloienten  dte»  &.cc 

aufly  qu'entre  les  Belles  c*eftoît  la  ce plusjeune&lapIùsbeHe  du  monde,  ̂  

car  pour  telle  e(toit-elle  tenut.  >» 

*  Page  100.  de  l'Hifloire  de 
aiarles  VIL 

Jean  Chartkr,  ibus  Tan  1449* 

ayant  parlé  de  la  belk  Agnès  Sorel, 
lait  ainfi  (on  apologie  connue  ceux  qui 

attaquoient  fa  réputation*  <c  Pour  ce 
9»  eue  ladite  Agnes  avolt  été  auièrvice 

a>  ae  la  Rey ne  par  l'efeace  de  cinq  ans 
a»  ou  environ ,  auquel  temps  die  avoit 
»  eu  toutes  (brtes  de  plaisances  mon- 
m  (faînes,  dt  tous  les  pafle-temi>s  & 
3>  îoyes  du  monde,  cm  à  (çtvoir  de 
39  porter  grands  &exceinfi  atours  de 

.  3»  robes,  fiMirures,  colîen  d'or  &  de 
s>  pierreries,  &  avoir  eu  tousics  autres 
3>  defirs  &  plaifîn,  comme  étant  jeune 
»  &  jolie  :  parquoy  ce  fut  commune 
»  RDOmmée  que  le  Roy  la  mabtenoit 
»  Sa  entretenoit  en  concubinage,  car 

ito  âujourdTiuy  le  peuple  eft  plus  en- 
4»  cRn  k  penftr  &  dire  mal  que  bien  ; 

3>  ce  qui  fait  que  je  Chroniqueur  def- 
7>  fus  nommé ,  ddirant  écrire  le  vray, 

^>  m'en  fuis  bien  deîiement  infermé 
iy  pour  fans  fidioQ  defcouvrir  &  fça- 
3>  voir  la  vérité  &  conduite  du  cas  : 

^  or  j'ai  trouvé  tant  par  le  redt  de 
i>  Chevaliers,  Efcuyers,  Confdllers, 
a»  Phylidens  ou  Médecins  &  Chirur- 

»i  giens,  comme  par  le  rapport  d'au- i>  très  de  divers  eUats,  examinez  par 
9> ferment,  comme àmon  office ap- 

.y>  partient,  afin  d'oter  &  lever  l'abus 
^  du  peu[^,  aue  pendant  lefditsdnq 
^  ans  que.  lacutte  Oamoîfdle  a  de^ 
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PE    EITTERÀTURE.^  fp^ 
les  anq  années  que  ladite  Demoifêik  y  avoit  demeuré;  ils 

sacçordérent  tous  à  dire  cju'îis  n'avoîent  jamais  vu  le  Roy 
b  toucher  au-deÛbus  du  menton*  Leuri  fèrmens  pouvoient 

être  de  bonne  foy  ;  lis  n  afiirmoient  que  ce  qu'ib  avoient  va,' 
comme  Tinfinue  le  même  Hiftorîen ,  qui  fcit  en&îte  le  récit 

de  la  raortd'Agnès  fur  la  déjx>fitîon  du  Confeflcur  qui  ravoit aifiiftée  dans  ces  derniers  momens. 

Ce  petit  nombre  de  faits  eft  plus  que  fufïï(ânt  pour  étzlAk 

f  autorité  des  Chroniques  ;  j'ajouterai  qu  elles  étoient  regar- 
dées avec  une  forte  de  vénération  &  de  refpeél,  quon  (e 

igtifoit  honneur  de  les  expofèr  à  la  vue  des  Piinces  étrangers* 

%Jean  de  Beny  oncle  de  Charles  VI.  les  envoya  chercher 

pour  les  feire  voir  à  Sigifmond,  au  voyage  qu'il  fit  en  France au  mois  de  Février  141 6.  félon  notre  manière  aébelle  de 
dater  y  &  le  Duc  en  mourant,  recommanda,  fiiivant  le  té- 

moignage de  fon Confeflèur,  quon  les  reponât  au  lieu  d'où 
elles  avoient  été  th-ées*  Le  foin  avec  lequel  on  les  gardoit 
dans  xai  coffre  qui  faàfoit  une  des  principales  richeffes  du 

Tréfbr  de  Saint-Denys,  répondoit  à  la  haute  confidération 

où  elks  étoient.  ̂   Charles  V I  IL  ayant  appris  en  1 482.  que 

•  Dam  PJnvcntaîre  des  Inrw  de 

lean  Duc  de  Beny,  i  la  tête  de  l'Hi A 
foire  de  Charles  VL  traduite  de  pu* 
bUée  par  M*  le  Laboui^ur,  tome  /• 

fi/.  7^.  efl  cet  articte.  •»  Un  autre 
a>  livre  des  Cioniques  de  France  en 
a» latin»  en  lettre  ce  feurme,  qui  (ë 
a>  commence  au  iècond  ftiûtkt . . .  tis 

»  df  vocatum  eft  homen  ejus  A/frnn, 
y>  couvert  de  cuir  rouge,  efnpreim  à 
3»  quatre  fermoirs  de  cuivre  en  tifltas 
a>  vers ,  lequel  Uvre  mondh  Seigneur 

»>de  Berry  fit  prendre  en  i'égIKeS%* 
a»  Denis,  pour  monftrer  à  1  £mp^ 
3»  reur,  &  aufli  pour  le  &tre  copier, 
a>&  voult  à  fes  derratns  fours,  û 
y%  comme  il  eft  relaté  par  Robinet^  A 

aoauflipaf  le  Con&fl<uv  dudh  Sei« 
»^fneur,  qi» dit  que  Monftign^uriui 

àk  qu'il  fil  reiHtué'à  faditre  £gK(è«  » ^  VdrjpA  Icsfîéce»  ̂ ip^catives  de 

rHiftoîre  de  Paris,  par  I^  VK  Fcli- 
Wen  &  Lohineau ,  ;?.  72^.  fouis  Faa 
1482»  on  trouve  ces  Lettres* 

«   Louis  par   h  grâce  de  IMeii 
Roy  de  France  :   A  nos  amez  &  « 
fèauîc  ConlciUersrEvèqtïcdc  Loni-  n 
bés  Abbc  de  S*^  Denis  en  France,  « 
AL  Mathieu  de Nanrerre  Prefideot  « 

I  en  notre  Cour  de  Parlement ,  &  « 

;  Jaques  Bovct  Garde  de  nos  Char-  « 
!  tes  j  ou  aux  éfux  d'iccox»  falut  &  « 
îdi lésion.  Comme  ayons  ordonné  «î 

!  aponer  devers  Nous  b Chronique  u 
oe  France,  depuis  le  temps  de  Mon*  tt 

.  ftïgrtetir  S.*  Denis,  &  que  comme  «» 
entendu  avons ,  après  le  trépas  du  et 

deniief  Ahhé  de  S/^  Maur  ̂   qiii  en  *t 
ftn  vivant  avoir  rdfice  de  Chroni-  *t 

queiir,  toures  les  Chroniqires  qu'il  <« 
avrit  furent  miles  en  un  cotfre  qui  *^ 

.  fermoit  a  deux  cletf  ̂   &  ledit  coâre  «ft 
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^«do\  '     M  E  MO  IRIe  3 
les  défi  du  coffre  s^étorent  perdues  après  la  mort*  âè  J< 
Callel  Abbé  de  Saint-Maur ,  qui  ̂oît  eu  la  chargé  de  Chi 
niqueur,  ordonna  eue  déformais  il  en  refteroît  une  entre 
çiains  de  TAbbé  de  Saint-^Denjs,  &  une  entre  les  fiénnés 

ou  dans  celles  du  Chancelier.  .  ,  ** 

Je  dois  avertir  ici  qu'il  faut  dîftînguer  deux  e^)eces  de 
Chroniques  de  Saint -Denys,  puîfque  TAuteur  du  PrcrfÔ- 
gue  *  de  celles  qui  nous  ont  été  corifervées  manufcrîtes  dafjs 

Hidoriographes  de  France  dcpuif  Je 

règne  de  Charles  Vil.  ^ Comme  ce  Prdogueqni'dl  diàis 

»  mis  auTrefbr  de  l'Abbaye  de  Saint 
»  Denis ,  lefqueiles  clefs ,  ou  Tune 

9>  d'icellesy  font  à  présent  difficiles  à 
3>  recouvrer,  Nous  voulons  &  vous 
>>  mandons   que    incontinent   vous 

■  »  hiAcs  ouvrir  ledit  cofire,  &  prenez 
09  les  Chroniques  qui  (ont  dedans,  & 

'  »  nous  envoyez  ce  qu'il  fera  néceflfaîre , 
^>  pour  le  fait  de  Chroniques,  depuis 
»  le  trefpas  de  mondic  Seigneur  Saint 

!  »  Pénis ,  que  connue  diot  ell ,  vou- 
»  Ions  promptement  avoir  ;  &  fi  voyez 
9»  que  a  faire  face ,  fàides  après  refeN 
*>  mer  lediét  coffre,  &  vousl'Evefque 

.  »  de  Lombes  en  retenez  l'une  des 
3»  clefs,  <&  envoyez  l'autre  à  Nous, 9>  ou  à  notre  amé  &  féal  Chancellier, 
»  de  ce  faire  vous  donnons  pOMVQÎr. 
»  Donné  à  Clery  le  xxvj  jour tie  juin, 

»  l'an  de  grâce  M.  CCCC  Lxxxiy  (îk 
>»  de  notre  règne  lexxij.  S^;né  par  le 

Roy.  L.  Crullain.  » 
On  voit  un  extrait  de  cette  pièce 

dans  rHifloire  de  Paris ,  par  Sauvai , 

""tome  2.  p.  2,6 y,  je  ne  m  arrête  pas, 
1  relever  les  fautes  qu'il  renferme. 

Jean  CaRel  Moine  de  S.»  Martin' 
des  Champs,  élu  Abbé  de  S.^  M^ur 
^es  Foflfe  vers  l'an  i  ùf^-^ ,  ti\  qualité 
de  Confeiliçr  du  Roy  &  Chroniqueur 
de  France,  dans  le  Canulaîre  de  oâint 

Martin.  C'efl  de  lui  que  les  Lettres 
de  Louis  XL  de  l'année  14.82.  font mention  fous  le  nom, de  i  Abbé  de, 

S.'  Maur ,  Chroniqueur  de  France , 
qui  étoit  decedé.  Je  m  çtendrai  da- 

vantage (ur  fbn  fujet  dans  un  autre 
Mémoire^  où  je  reprendrai  la  fuite  des 

les  Manufcrits ,  ne  fe  trouve  pas  d«As 
les  Imprimez ,  jVr\  donne  Ici  1  extrait  ; 
Extrak  du  Pn^gue  desChrcftifmt 

de  S.'  Denys,  MS.  de  S.*  Germain, n."*  1462.  « 
ce  Cil  qui  celle  oeuvre  comencei 

tous  cei^lz  qui  celle  hy (loire  liront, ic 
fâluten  Noibe  Seingneur.  Pourc&«t 
que  plufèurs  gens  Joutoient  de  b^ 
Genealo^ç  des  Roys-de  France,  s^ 
dequel  origiml  &  cfequel  i^iûe  il  f 
font  defcendu,  emprid  il  cefle  ceu*  fc 
vre  à  faire  par  le  cpaimandemenrc 
de  tel  hôtne  que  il  neu  peut  ne  ne^ 

dut  r^fufir.  •  • .  »  L'AïUfur,  ̂ nss 
s'être  excufé  du  peu  de  capacité  q»*)! a  pour  traiter  un  aufU  grand/ujec* 
dit  que  il  je  tretera  mipua  bri^nfxf 
que  il  pourra»  à(,  coacinueatnû;  «  ̂  
fera  cette  hyiloise  défaite  felooc  la  W 
lettre  &  l'ordenance  des  Cn>niqt|es  « 
de  l'Abbaye  deS»*  Denis  en  FçuKe  ̂  
ou  les.  hyf  loir^  &  li  fait  de  tous  les  « 

'  Koys  font  efcript ,  car  la  doit-on  ̂  

prendre  &  pglfer  l'original  de  I  çA« toire ,  &  ft  il  poet  trouver  es  Cror  i» 

niques  d'autres  £gii/ês,  chofe  qul« 
vaille  à  la  befbigne ,  4i  i  poura  bieu  «r 
ajoufler  fèlonc  la  pure  venté  de  la  ii 

lettre ,  fan9  riens  o/ter  fè  ce  n*eil  « 
chofe  qui  face  con&ifk>n ,  &  fans  « 

riens  ajoufler  d'autre  matière  (è  ce  « 
ne  font  d'aucunes  incidences ,  &  <c 
pour  ce  oue  on  ne  le  tîégne  à  mei|*  « 
OMyeraecequeildira^  il  prie%« 
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DE    LITTERATURE.         ^6nt 

^pInHeurf  Bibliothèques,  dit  qu'il  en  a  écrit  THidôIre  ielon  h 
letire  &  lordonnaDcedes  Chroniques  de  T  Abbaye  de  SaînC-* 

penySy  &  qu'il  paroît»  fùivant  l'indication  qui  nous  en  eft 
reliée  dans  le  catalogue  des  livres  de  Jean  Duc  de  Berry  (cité 

dans  la  note  *  de  la  page  précédente)  quelles  étoient  ditfé- 
.  rentes  des  Françoifès  que  nous  avons ,  pui/que  les  Latines  re- 
ipontoient  juiqu  à  Adam  ;  làns  doute  que  le  premier  ouvrage 

l^uquel  on  donna  ce  nom ,  &  qui  traitoit  ainîl  de  l'origine  du 
Monde,  contenoit  à  ia  fuite  des  tem>  anciens  le  recueil  "^  des 
ÏTcrits  des  principaux  Hiltoriens  Latins  de  chaque  règne,  qui 

r étoient  dépolez,  conmie  nous  l'avons  dit,  auTré^  de  Saint- 
Denys,  avec  les  titres  qui  fervoient  de  preuves  à  leurs  récits; 

&  que  c'eft  d'après  ces  Ecrivains  Latins  recueillis  en  un  Ibul 

»  tous  ceulz  qui  ce(f  e  hy  (loîre  liront , . 
»  mie  i\  regardent  aus  Croniques  de 
»  oaint-Denis,  la  poura  en  efprou- 
^  ver  par  la  lettre  ce  il  dilt  voir  ou 

fàenconses.  »  Après  quelques  diP- 
<»un  allez  vagues  (ur  Tutilité  de 
THMloire  de  France»  dont  un  voilions 

fneftres  dit  que  cefie  eftoire  eft  mireoirs 

dévie,  l'Auteur  pourfuit  en  ces  ter- 
nes :  bien  fûcent  que  il  ni  a  riens  dou 

Jkn  ajmifti,  oins  eft  tout  des  anciens 
Autours  qui  tretierent  iT compilèrent 

ies  iftohres  ftbnc  les  fais  des  Jiqys  Û* 
àêtPrinCi^,  dit  U  ce  que  il  parole  if 
Javoiseflkurmeifmelongue.  (Jecrois 

^o'i)  veut  dire  mi'il  fe  fèrvira  de  leurs 
propres  termes  }  L'Auteur  s'excuft 
cpcore  de  la  hardîeflè  de  (bn  entre- 

prit »  &  prie  qu'on  ne  laccufe  pas 
de  trop  de  préfbmption  ;  pub  il  ex- 
foft  le  plan  de  Ton  ouvrage  qui  lèra 
divifé  en  trois  livres  pour  les  trois 

generacions  des  Roy  s  de  France,  (ça- 
lr#if,  celles  de  Meroni,  de  Pépin  if 

^HucCoptt^.  Il  parle  enfin  de  To- 
tîgine  des  François  iffus  desTroyens, 
&  il  exalte  la  force  &  la  puiuance 

•  Tout  ce  que  Ton  a  lu  juiqu'id  eft  mis  (bus 
le  titre  de  Pirologut  Jis  Oiromques  «/#  Franc*; 
ce  qui  fiiic  eft  intitulé  U  Prologu*  dt  routeur, 

Ipios  le  MS.  de  Saint-Çemain  ̂ mi  i^  44% 

Mm*  Tome  XK 

des  mêmes  François  >  qu'il  attribue  i 
l'union  qui  régna  chez  eux  entre  k 

Clergé  if  la  Chevalerie  (c'eft-à-dire, 
les  gens  de  guerre  &  les  gens  de  lettres) 
dont  la  bonne  intelligence  avoit  pa- 

reillement été  le  principe  de  l'éléva- tion des  Grecs  &  des  Romains.  Les 

dernières  paroles  de  l'Auteur  contien- 
nent des  vœux  pour  le  maintien  d'une union  fi  avantageufe. 

♦  On  pourroit  croire  que  le  Ma- 
nufcrit  de  Baluze,  n.^  62.  qui  dt  i 
préfent  dans  la  Bibliothèque  du  R(qf 

ibus  le  n.**  8  3  94..  (èroit  l'original  Ia(in 
des  Chroniques  de  Saint-Oenys,  il  a 
pour  titre:  Annales  Francort^m  qi 
Afo/tofterio  Sanéli  Dionyfiifcripti  ai 
anno  /  or/,  ufque  adonnum  12^00 

ma'is  c'eQ  moins  une  Chronique  de 

France^  qu'une  Chronique  univer- 
(elle  des  Papes,  des  Empereurs  &  des 

Rois  de  France,  de  Grèce  &  d'An- 

gleterre, pendant  l'ePpace  du  jems  in» 
diqué  dans  le  titre;  il  ell  vrai  que  les 

articles  qui  appartiennent  à  l'Hilloke de  France,  font  ordinairement  aiTez 
conformes  aux  Hidoriens  Latins  qui 
ont  été  traduits  dan#(Ia  Chronique 

Françoifè  de  Saint-Denys. 

Gggg 
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6o2  MEMOIRES 

corps,  qu'a  été  rédigée  notre  Chronique  Françoîfe  :  ceux  qui 
y  ont  travaillé  nous  apprennent  eux-mêmes  qu'ils  ont  quel- 

quefois omis  dans  leur  ouvrage  une  partie  de  ce  qui  étoit 
rapporté  dans  les  originaux,  &  que<fi)uvent  auiTi  ils  1  ont  en^^ 
richi  d^  faits  qu'ils  avoient  empruntez  daitieurs. 

Il  nous  refte  à  fçavoir  en  cuel  tems  la  Chronique  Françoife 
fut  commencée,  &  quel  eti  fut  le  premier  Auteur.  Si  i  on  ̂ en 
rapportoit  aux  paiïages  de  Philippe  Mouskes,  de  Guillaume 
Guiart  &  de  1  Auteur  du  Roman  de  Doolin  de  Mayence, 

que  faî  citez ,  il  paroîtroit  que  de  leur  tems,  ceft-à-dire,  for 
ia.fin  du  xiii.«  fiécle  &  au  commencement  du  xiv/  lei 

Chroniques  de  S.^  Denys  n'avoîent  point  encore  été  traduites 
en  François,  puifqu'ils  diient  eux-mêmes  qu'ils  ont  travaillé^ 
iûr  les  Auteurs  Latins.  Un  texte  des  Chroniques  imprimées 

Jpl.  vu»  v.^  du  fécond  volume  de  l'édition  d'Éuftàche,  dont 
je  vais  rendre  compte,  femble  confirmer  cette  induétion.  Le 
Moine  Rigord  avoit  inféré  dans  la  vie  de  Hdlippe-Augufte, 

là  fuite  des  Rois  de  France  julqu'à  ion  tems  ;  les  Chroniques, 
en  traduifànt  Rigord ,  ajoutèrent  au  même  endroit  une  pareille 
fuite  de  nos  Rois  qui  avoient  régné  depuis  PhiBppe-Augufle 

julqu'à  Philippe  le  Hardi  :  on  y  lit  après  le  nom  de  ce  Prince, 
^ui  regnoit  en  i  ̂ y^  d'où  il  s'enfuit  que  l'année  i  ̂ 74»  eft 
antérieure  au  travail  dts  Chroniques  Françoiiês  :  onpourrolt 

croire  encore  qu'elles  ont  été  rédigées  depuis  i  ̂ ^J^  puiP- 
quelles  donnent  la  qualité  de  Saint  à  Louis  IX.  oui  ne  fut 
dfinonifé  que  cette  même  année  ;  mais  ce  paflage  ie  lit  très- 
différemment  dans  les  manulcrits  d(^  Chroniques  &  les  plus- 

anciens  &  les  plus  authentiques ,  entr'autres  dans  celui  de 
Saint-Germain- des -Prés,  qui  au  lieu  du  mot  regnoit,  porte 
ceux-ci ,  qui  «r  règne  en  1 2 y 4^*  en  forte  que  ces  manuferits, 

où  d'ailleurs  la  qualité  de  Saint  ne  fe  trouve  pas  jointe  au 
liom  de  Louis  IX.  fixent  cfune  manière  incontdiable  à  la* 
cinquième  année  du  règne  de  Philippe  ie  Hardi ,  Tâpoque 
que  nous  cherchons.  Il  me  paroît  aflez  vrai/êmblable  que 

Guillaume  3e  Nangîs  en  fût  le  premier  auteur;  d'une  part 
on  y  retrouve  prefque  mot  à'mot  la  tradfiâion  qu'il  avok 
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DEp  tlTTSRATURE.  60^ 
donfnée  de  A  propre  Chronique  Latine,  d  autre  part ,  lej^rô- 
logue  des  Chroniques  de  Saint-Denys  reffemble  en  plufieuri 

endroits  à  cdiui  qu'il  avoit  mis  lui-même  à  la  têle  de  la  Chro-- 
nique  Françoife. 

Depuis  l'époque  du  commencement,  de  cette  tradu<5lîpri, 
plufieurs  Continuations  le  font  fuccédées  en  différens  tems  ; 

ji'eii  parlerai  aprè^  avoir  indiqpé  la  fuite  des  Auteurs  originau)( 
dont  les  Chroniques  de  Saint-Denys  nous  doiment  la  traduc- 

tion :  ils  ont  déjaprelque  tqus  été  indiquez  dans  i* ̂numération 
que  ;'ai  laite  de  nos  principaux  Hidoriens,  &  le  ièul  choix 
qu'on  en  a  fait ,  doit  donner  une  idée  avantageule  du  difcer^ 
nement  que  les  Auteurs  de  k  Compilation  des  Chronique^ 
pnt  apporté  dans  leur  ouvrage. 

*  Le  preoDuer  Hidorien  que  nous  trouvons ,  eft  Aymoîn, 

qpi  comprend  tout  cç  qu'on  lit  fur  la  première  R^e.  Je  con^ 
viens  que  Gr^oire  de  Tours  &  Frédégaire  avec  les  Contî^ 
nuateursi  font  des  su^teurs  plus  dignes  de  foy,  ayant  été  plits 
yoifinsdes  temjs  dqn^  ils  parlent  ;  mais  cette  rai  ton  même  les 

*  J'ai  (opprimé  dans  rémimération 
de$  Auteurs  copies  par  les  Chrooi- 

Sueurs  <Ie  Saint- Denys ,  beaucoup  de 
étaîk  qui  âuroient  peut-énre  reDUté 

un  gtana^  nombre  de  ledeun  ;  vnaâs  je 
;ies  raoporterai  dans  ces  notes  pour  la 
fatisfaction  de  ceux  qui  fèroient  bien 

aHes  d'en  être  inlbuits ,  &  qui  vou- 
:dix>iem  avoir  des  preuve  plus  parti* 

cuUéres  dç  ce  que  j'ai  avancé. 
'  Les  Ce/la  Francorum  d'Aymoin, 

-,-^^'^;  depuis  fc  premier  cbapître  du  premier tàuMitS'^  iivre>  lufquau  chapUre. 67.  du  4/ 

^"^        ,  ibnt  traduits  dans  les  Chroniques  de 
Saint-Denys  fufqu'au  folio  76.  vir/J, 

,  c*e(l*à-dire>  À  la  mort  de  Pépin,  mm 
;  les  Œroniaues  abr^ent  quelquefois 
Ayitioln  f,  a  quelquefois  ajoutent  des 
cîrconrtances  empruntées  de  divers 

:  Hiftoriens,  ajnû  que  Je  Compilateur 
ravoii  annoncé  dans  fa  Préface.  Un 

des  endroits  qu^elle^  ont  le  plus  abré- 
cezy  eA  celui  qui  resardele  n^ne  de 

MuisJ*  fQl»,i67*49*&69«  &i*uqe 

it%  principales  augmentations  eftceHe 
qui  concerne  le  Roy  Pépin.  On  y 
apprend  que  ce  Prince ,  pour  expier 
le  péché  de  fon  père  Charles  Manel 
iqui  avoit  Qté  les  dixmes  aux  £git(€S|y 
VQulut  avoir  la  tête  tournée  vers  TÔ- 

rient  lorfou'il  feroit  enterré.  Ce  paJ^ 
(âge  a  été  omis  par  le  içavant  Peie 

Mabillon,  dans  les  témoignages  qu'il 
a  rapponez  pour  prouver  que  tous  Ie$ 
Fidèles  ont  été  enterrez  ayant  la  tête 

tournée  au  couchant^  jufqu'au  cot^« 
mencement  duXVil.*  Cécle,  oùl'u- 
(âge  contraire  s*eft  introduit  pour  Ifes 
Prêtres.  Alnfi,  ce  oui  fut  une  marque 

de  pénitence  &  ohumiliation  diuis 
un  tems»  eil  devenu  pour  eux  une 
diftincUon  honorable. 

Pludeurs  des  textes  qu'on  i?egardc 
comme  des  addidons  inJférée^.dan^  le 

texte  d'Aymoin ,  ont  été  confervcc dans  lesCnronlques,  en  y  retranchant 

néanmoins  ks  chartrcs  qiii  s'y  xrpu- 
vent  jpintes  (Quelquefois. Ggggîf 
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9'fait  entrer  dans  des  détails  qui  ne  convenoienl  pa&à  tftio 
Hinoire  générale:  les  Compilateurs  ont  mieux  aimé  adopter 

:^ymoin,  dont  i'Hifloire  a  plus  de  iîiite  &  [Jus  de  liaifôn  »  êb 

^ui^  avolt  réduit  en  un  ftxA  corps  d'ouvrage  tout  ce  qui  ̂  trou  voit  deflèntîel  dans  les  Auteurs  que  je  viens  de  cîter^ 
dont  H  ed  toujours  le  copifte  ou  du  moins  Tabréviateun  : 

A  i^égard  des  conmiencemens  de  la  féconde  Race,  îi  ny> 
auroit  pas  à  balancer  de  prendre  Egînard'''  pour  le  r^ne  cfe. 
Charlemagne  ;  les  Chroniques  ont  traduit  en  entier  Es  An-  - 

nales  dé  cet  Auteur  depuis  l'an  769.  juIquàTan  Sli  3*  on  y\ 
a  ajouté  ce  qui  concerne  perfonnellement  cet  Emperein*,  en 
tradulfànt  fa  vie  écrite  par  le  même  Hifloriea.  U  eft  vbdh 

qu'on  auroit  pu  fe  dilpenfer  d'inférer  la  Chronique  de  l'Arche- 
vêqueTurpîn,  d'après  lequel  l'expédition  d'£fpagne  contre  lei 
Sarrazîns  a  été  rapportée;  mais  on  ne  vouloit  rien  omettre, 

£c  cet  Auteur  fabuleux  ed  le  ieul  qu'on  ait  pour  cette  partie^ 
vraie  ou  faufîè ,  de  i'Hifloire  de  Charlemagne.  Je  remarquerai 
en  paflant ,  qu'on  y  trouve  là  traduélion  des  chapitres  que 

TonuviL  des  J'^voîs  découvcrts  dans  un  Manuscrit  de  Bralne»  &  qui  mao- 
MmudesBei^  qucnt  dans  les  Impimez. 

jMtm,fa Sj.  L'H iftoîre  de  Louis  le  Débonnaire ,  qui  fuît,  eft  copiée  cfe 
iâ  vie,  par  l'Auteur  anonyme  qui  étoit  attaché  à  la  Cour  à 
titre  d'Aftrologue  ;  &  l'on  ne  pouvoit  prendre  encore  ua . 

*  La  vîe  de  Charlemagne  par  E  gi- 

mrd  jufqu'à  (a  page  9  5 .  éaidon  de 
du  Chefne,  en  y  comprenant  même  le 

Proloçue,  ell  traduite  jurqu'aufol.79. 
des  Chroniques ,  qui  l'ayant  quittée 
pour  traduire  les  Annales  du  même 

Auteur,  depuis  Tan  769.  jufqu*à  1  an 8 1 3.  h  reprennent  au  m.  94..  &  la 

continuent  jufqu'au  fol.  9  5 .  verfo,  en 
y  ajoutant  à  la  tin  des  circonHances 

au  fujet  d*AIcuîn,  ocunfàîtmiracû- 
leiix  arrivé  fuivant  Ade  (c'eft  Adon), dans  le  Monaftére  de  Saint- Martin 

de  Tours ,  que  je  n*ai  pas  itouyc  dans 

gin  ara. Les  fol.  96.  97.  98.  99,  toc 

&  1 0 1 •  des Cbroui^ues,  comienoent  l  du  Chclkc^  page a87«  |u(qu^â  jao 

la  traduâîon  de  tout  ce  qu'on  Ut  de 
Turpin  dans  le  Manufcrit  de  Biame^ 
intitulé  Vita  Karoli  Magni,  fbL  1 1  • 

^fqu'à  20«  lefquels  ne  iè  trouvent 

point  dans  les  Imprimez  deTuipin.  " 
Les  6>L  102.  îufqu'à  114^  corn* 

prennent  tout  le  Turpin  imprime^ 
édition  de  Reuberus,  depuis  la  nziàne 

ligne  du  2.^  chapitre  ju^'à  la  fin.  ' 
Je  ne  fçais  cToù  ont  été  tirez  les 

Êits  rapportez  aux  îo\.i\^  reélo  ÔQ, 
verfç,  oc  1 15.  reâoi 

Depub  le  fbL  1 1  j.  vafo,  julqu'au 
kh  135.  reâo,  eft  la  traduéilon  de 
THiftorien  anonyme  de  Louis  le  Dé- 

Jx>nna]rey  compris  au  2.'  volume  dû 
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de'  LlttÉRÀfURE-  ^o^ guMef  pfu^  fidèle  &  mieux  înftruît.  A  Tégard  des  tcms  qu| 

ftivent ,  jufqu'à  Louis  le  Gros ,  que  nous  avons  regardei 
cSomme  des  tems  de  ténèbres  ;  les  Chroniques  ont  recouru  dé 

nouveau  à  Aymoîn  ■,  qu'elles  avoient  abandonné  dans  iei 
deux  règnes  de  Gharlemagne  &  de  Ion  fuccefleur,  qui  leur' 
fournirent  des  autorités  plus  fures;  &  dans  cette  partie, 
comme  dans  la  première,  îes  Chroniques  rapportent  louvent 
les  pailages  qu  on  regarde  ordinairement  comme  des  interpo- 

lations faites  à  Aymoin ,  quelquefois  aufli  elles  ajoutent  à  cet 

Hiftorien  des  faits  puîfêz  dans  d'autres  Auteurs, 
r  C  eft  ici  que  l'Hiftorien  Glaber  auroit  pu  trouver  place, 

liiaîs  comme  H  a  plutôt  donné  une  Hiftoîre  uniVCrlclIe qu  une* 
Hidoire  de  France^  le  Compilateur  fe  contentant  d'en  avoir 
tiré  quelques  faits,  n'a  pas  jugé  à  propos  de  le  comprendre  dans 
û  Colleélion.  Le  laborieux  Auteur  de  la  Bibliothèque  des 

Hiftoriens  de  France  n'y  a  pas  fait  aflez  d'attention ,  quandt 
il  a  avancé  que  les  Chroniques  contenoient  la  traducflion  de 

Glaben  A  médire  que  les  nuages  de  notre  Hîfloirè  coiiiraen- 
cent  à  k  diinper,  les  Chroniques  deviennent  plus  inibudlves 
&  plus  lumineufes  ;  elles  traduifènt  tout  de  fuite  la  vie  de 
Louis  le  Gros  par  Suger,  le  livre  intitulé  CeJ?a  LuJovid  VIL 

que  /'attribue  au  même  Autenr,  la  première  partie  de  l'ou- 

vrage qui  a  pour  titre  Hiftoria  Luclovici  VIL  i'Hiftoîre*^  de 

*  Je  ne  fçais  d'où  a  été  traduite  h 
|>remlére  page  du  règne  de  Charles 
e  Chauve ,  mais  au  toi.  136.  verfo; 
on  retrouve  Aymoin  (liv.  5.  ch.  2 1 . 

|ufqu*au  ch.  50.)  qui  continue  ii^ttre 
traduit )u(qu'àu fol.  i  6i.verfo,co\.  i . 
c*eft-à-dire,  au  commencement  du 
le^e  de  Loiiis.le  Gros,  avec  les  re- 
tranchemens  &  les  additions  ordinaires 

aux  Chroniqueurs.  Les  augmentations 

regardent  prindpalement  les  vies  du 
Roy  Robert  &  de  Henry  I.  Celles  des 

fol*  161.  jufqu'au  166.  font  pour 
la  plûpan  tirées  de  Guillaume  de  Jut 
snicges,&  de  quelques  Hiftôriens  dont 

on  "voit  des  fragmens  dans  le  ij..*  vol. 
dcduCfaefnC;  pag,  87.  &  148.  j^ 

qua  150*  Si  1  57-  jufqu'à  161. Dcpub  la  fin  du  foL  168.  v^rjS^ 

jurqu'aii  fûL  Ï95*  v«r/4?,  IcsClironî- 
qucs  de  Saint-Uenys  traduifènt  louic 
la  vie  de  Louis  le  Gros,  par  Suger. 

Du  C  fit/m  ̂  rome^.  pag,  2  S^,  juj^  j 

Au  fuL  1  94*  jufqu*au  foL  204. 
vnjhf  cft  fa  tradudion  des  Gejla  Ia^ 

éùvkî.vlj,  puis  de  VHiftma  Lud&^ 
vkivij.  Du  Chefnc,  tome  4,  p*  3  9 o*  - 

jusqu'à  41  9- 
**  Les  Chroniques  de  Saint- Denys,' 

depuis  îe  foïîo  I ."  du  fécond  volume  . 
fulqu*au  fol  \%~  traduifènt  b vie  dr 
Pbtïippe-AngiîOe,  fclle  qtiVIle  a  été  * 

hnpriméeau  î^'^tome  de  du'Che&it> Gggg"j 
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«b6  '    MEMO  Ï^R  E  S    ̂  
Philippe -Ai3gufte  par  Rîgord,  continuée  par  GnHhume  h 
Breton ,  îes  geftes  de  LoMÎsy  Ht  dont  le  même  Guillaume 

le  Breton  fut  peut- être 4rmçur,  Içs  vies  de  *  Saint  Louis  fie 

pare  i .  jufqu'à  67,  fous  le  feul  nom 
de  Rigord,  quoique  h  dcrnréic  par- 

tie m  été  conipofée  par  Guilburqe 

le  BrepD*  11  y  a  quelques  tranfpoîl- 
tioûs,  d^  Qmiflîons  peuconfidéranîesj 
&  une  additîoii  contenant  ies  legs 

pieux  faits  par  Pkilippe^Augullc  mou- 
lant,  conformes  à  Ion  Teilaitientqtje 

nom  avons  page  26 r.  du  ç.*  tome 
de  du  Cîiefne- 

Les  Chroniques  ont  partagé  ante 

Yie  en  trois  livres  j  divilion  qui  nvA' 
pas  dans  le  latin* 

Au  foî*  3  ̂*  y^fi,  ju  fqu*au  foL  5  8 .  • 
rft^o,  e(1:  h  tradu^lton  des  Gtjla  Lu' 

doviâvii).  Imprimez  dansle  j.'^tome 

de  duChefnej  p.  284.  jufqu'à  288. 

.  *  Àufol.  38.i^flr^du3i.*'voIumei 

Jes  Chroniques  traduifent  jufou'au fi)L  6x.  virjb,  h  vk  de  Saint  Louis 

'pair Nangîs,  qu'on trouvedaiis le 5.^ fome  de  duCliefnei  depuis  la  page 

326.  jufqu'à  la  page  39^.  Elles  en ont  retranché  la  Préface  «  quelques 
autres  articles^  mais  d[lc;s  en  ont  a|oûté 

d'autres ,  tels  que  celui  qui  regarde 
l'amour  de  Thibaut  Con^e  de  Cham- 

pagne pour  la  Reine  fifanche  *,  qui 
ie  lit  au  fol»  4,2.  verfo,  col.  2. 

«  l^ts  MMoTcritrde  Sant-Germaln  &  «k 
Botheiin ,  &  autres ,  font  menpon  de  Gaces 

o  Brûlez ,  qui  lit  des  dianlbns  avec  le  Comte 

^  T^ibaut.pour  cette  Heine.  Ce  Podte  n'efl  pas 
'  '  connu  dans  les  Impnmez.  Fauchet  a  cité  ce 
f  pin^ic.e  Je.v  ChropiqitrA  ,  ïju'il  âyoit  Vu  iâns 

•  dçtme  ditii  les  M  ;in  a  fa  jî5* 

^ .  Nous  apprenons  au  foj,  69.  reâo^ 

.  mi'Andry  de  Longjumcl  étoit  le  Re- 
ligieux dont  S*^  Louis  mourant  avoit 

dit  qu'il  étoit  très*propre  a  aller  prê- 
dier  îafoyi  Tunis,  lî  netoitdéugné 

"  dansle  l^t^n  qup  par  ces  mots  ̂   Quem- 
dàmJranpnOrd.  jfficpbk.  p-  393* 

Ç^  WitpÇHtfair^  juger  de;  l'c^aitjuijc 

qu'on  doit  apporter  dans  h  confron? 
tangn  des  Chroniques  avdc  les  Hifto^ 
tieiis  originaux. 

La  vie  de  Philippe  IIL  par  le  même 

Nangis,  page  ç  i  o.  juiqu'à54.8.  du ç.'^tome  de  duChefne»  eft  traduite 

dans  les  Chroniques;  foi.  70.îufqu'à 

84..  verfo,  avec  auelaues' retranche* mens  plutôt  dans  les  pnrafes  que  dam 

le  fond  de  iliiftoire.  .  • 
.  Depuis  le  foL  84.  vafo^  ju/qu'au 
fol.  145.  reéiog  les  Chroniques  tra? 
dui(ènt  la  Clironique  dé  Nangis  &  (^ 

preipiére  Continuation^  imprîmée^ali 
3.^  tome  du  Spicilége  folio»  p.<4<7* 

jufqu'ài  02.  Parmi  un  çrand  nombre de  recranchemens  coniidérabies  qid 

ont  écé  &its^  fur-tout  dans  la  partie 
des  Chroniques  qui  contient  le  règne 
de  Philippe  IV.  il  fe  trouve  quelmies 

.additions. qui  ne  doivent  point  être 
négligées.  On  peut  remarquer  celle 

du  fol.  1 1 3^  où  l'Auteur  réfute  Tc^ 
pinion  de  ceux  qui  nréiendeht  que 
tEmpereur  Henry  fut  empôifonné 

avec  une  Hpflje  par  un  Jacobin.  L  ar- 

ticlequi  concerne  le  procès  d*£nguer- rand  de  Marîgny,  pjérite  encore  phss 
(Tattention.  Les  Chroniques,  aitix  Sri. 

,114..  II  c.  de  f  1 6.  s  étendent  bien 

plus  que  Nancis  fur  cette  grande  at- 
faire,  «Scpàroifent  prendre  pani  contre 
raccufé*  Il  y  a  encore  beaucoup  dV 
niiffions  dans  ce  qui  concerne  les  Rqlf 
Louis  Hutin  <5c  Flniippe  le  Long, 

mais  il  y  en  a  très- peu  /ous  les  n^nes 
de  Charles  le  Bel  &  de  Philippe  de 
Valois. 

Les  Chroniques  dcpuîs  le  foL  1 45, 

du  2/  volume  jyiôu'a  la  fin ,  &  dans 

les  34.  premiers  feuillets  du  3,*  vol. renferment  une  Hitloire  orSgmalc,  ou 
du  moins  dont  ivouâ  n^  GOjjnpi^^s 

pas  la  fourcc.  .      ̂   *^  , 
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DÉ    LtTTÊRAtl^RE;  éof 
et  PUIippelfe  Hardi  (on  fiis,  par  GuHlaume  d6  Natigis,  avec 
h  Chronique  du  même  jufquàf  i-an  1301.  &  ia  première 
Continuation  qui  lê^  termine  ̂   r^ai*  1340.  Conttne  depuis 
cette  année  on  ne  trouve  phis^  de  tradu^îons^Frânçôifes  de 

Itos  Hiitoriehs  Latins,  nous  jugeons  qlie  tout  ce  qu'on  lit 
dans  Te/pace  des  quarante  années  qui  fuîvent  jufqu'à  1 380* 
fcft  l'ouvrage  d  un  ou  de  plufieurs  Auteurs  qui  écri voient  les faits  dont  ils  avoîent  été  les  tânoifls,  mais  aucun  ne  nous  eft 

connu  :  quels  qu'ils  foient,  nous  pouvons  afiurer  qu'ii  ny  a 
J)oînt  de  tems  pour  leiquels  ces  monumens  hiftoriques  nous 
îbîentplus  précieux,  puilquils  contiennent  un  Journal  fùitnl 
3&  très-bien  détaillé  de  tous  \^  événmiens  paiïèz  dans  Tinté- 
rieur  du  Royaume,  dont  nous  fonmies  aflez  mal  înftruits  paï' 
les  Hiftorîens  contemporains*  L'horreur  de  ces  événcmens^ îl  eft  vrai ,  femble  mériter  un  éternel  oubli;  mais  le  crime  & 

la  vertu  font  les  objets  de  l'Hiftoire,  &  fervent  également 
à  i'înftruélîon  des  hommes. 

Après  avoir  vu  dans  ce  Recueil ,  depuis  IVin  1 3  40*  jusqu'à 
la  mort  de  Charles  V.  une  Hiftoire  originale  qui  n'dfl  em- 

pruntée d'aucun  Hiflorien  qui  fbit  connu  à  préfent,  nous 
recommençons  fous  *  Charles  VL  à  n'y  plus  retrouver  que 
des  copies  d'autres  Auteurs;  ainfî  tout  ce  qu'on  y  lit  depuis 
l'an  1380.  tems  de  Tavénement  de  ce  Prince  à  la  Couronne^ 
jufqu'à  Tan  1402.  n'eft  que  la  répétition  littérale  àts  mêmes 
années  de  THiftoire  de  **Juvenal  des  Urfins,  comme  les 

vingt  autres  années  qui  fuivent  jufqu'à  fk  mort ,  font  tirées 
mot  pour  mot  de  la  Chronique  de  Jean  Chartier,  cefl^-à- 

^  Les  vingt-deux  premières  années 
du  règne  de  Charles  V I.  dans  les 
Chroniques ,  font  copiées  de  Iliiftoir» 
de  ce  Prince  par  Juvenal  des  Urfins^ 
depuis  le  commencement  de  fearec^ne 

)ufqu*à  Tan  14.02.  p.  4.5 a.  de  fedi^ 
tion  de  Godeftoy,  oc  les  vinj^t  dnnées 

qui  relient»  font  copiées  delà  Cliro» 

nique  d'Aîain  Clianier,  oU]Jûtôt  de 
Jacques  le  Bouvier,  ditBerry,  dont 
oir  a  reukmeot  fiip^imé  la  rtkàxi^ 

•  L*AuteuT  qui  a  écrit  h  vie  de 
Charles  V.  a  ftài  mention  au  foL  ̂   d.. 
de  Tavénement  de  Charles  VL  a  la 
Couronne,  comme  aufli  de  fbn Sacre 

&  Couronnement.  L'Auteur  de  la 
vie  de  Charles  VL  ayant  repris  les 
mêmes  faits ,  mais  avec  beaucotîp  phs 
de  détails,  on  peut  en  conclurreoue 
celui  qui  aextraitîa  vie  deCharIcsV. 

Inférée  dans  les  Chroniques ,  n*cfl  Das 
le  même  quî  attrft  écrit  la  vk  de 
fuccdTcur. 
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#og  MEMOIRES- 
(dire,  Je  totit  èe  quelle  contient  dans  cet  efpace  Je  tmrfSé*^ 

Mais  il  faut  obtervear  que  ces  deux  Hiitoriefis  ne  (ont  tux?t 
mêmes  que  les  abréviateurs  de  la  vie  de  Charles  V  L  écrite  eQ 
Latin  par  un  Auteur  anonyme  qu  on  défigne  ordinairement 

par  le  titre  de  Moine  de  S*'  Denys  ;  &  comme  cet  Hiftorien* 
avoit  écrit  du  moins  THifloire  du  Roy  Jean  &  de  Charles  V^ 

que  nous  n avons  plus ,  ce  qui  remplit  lefpace  de  trento 

années  fur  les  quarante  pendant  le/quelles  nous  n'avons  plus 
trouvé  loriginal  Latin  d où  les  Chroniques  de  Saint-Denys 

étoient  empruntées,  il  me  ièmble  qu'on  peut  préfîlmer  que  oot 
auarante  années  depuis  1 340.  juiqu'à  1380.  font  extraites 
u  même  Moine  de  Saint- Denys,  d'autant  plus  qu'il  y  21 

beaucoup  de  rdTemblance  entre  la  forme  dans  laquelle  ïtii* 

ftoire  de  cet  intervalle  eft  écrite,  &  celle  qu'on  uouve  foui 
le  règne  de  Charles  V  L  l'une  &  l'autre  étant  une  efpece  de  - 
Journal.  Ce  Moine  de  Saint-Denys  enfin  a  preique  toujours 
été  regardé  comme  un  Chroniqueur  de  France,  &  il  sctoit 

trouvé  par  des  ordres  fupérieurs ,  à  toutes  les  occafions  im* 
portantes,  fbit  de  la  guerre,  fbit  des  négociations,  &  aux 
principales  cérémonies.  Rien  ne  (croit  plus  capable  de  donner 

une  grande  autorité  aux  Chroniques  de  Saint -Denys  pour 
ces  quarante  années ,  que  de  fùppoiêr ,  comme  il  y  a  tout  lieu . 

de  le  croire ,  qu'elles  ont  été  empruntées  du  Moine  de  S^nt'* 
Denys,  l'Auteur  le  plus  exaél,  le  mieux  indruit  &  le  plus 
fidèle  que  nous  ayons  ;  rien  auffi  ne  fêroit  plus  propre  à  nous 
confbler  de  la  perte  que  nous  avons  faite  de  fbn  Hiftoire  du 
Roy  Jean  &  de  Charles  V.  que  de  pcnfèr  que  le  précis  nous 
en  auroit  été  confèrvé  dans  les  Chroniques. 

^  L'Hiftoire  de  Charles  VII.  eft  prifè  toute  entière  dans 
cdle  de  Jean  Chartier ,  &  corome  l'on  y  a  confèrvé  la  Pr^ce 

•  II  dit  lui-même  en  termes  formels 

dans  Ton  Hilloîre  de  Charles  VI.  qu'il 
ivoît  compofe  celle  de  Charfes  V.  & 

il  donne  a  entendre  qu'il  avoit  aufli 
Compofe  celle  du  Roy  Jean. 

^  Toute  THiftoire  de  Cliarlcs VII. 

fcl.  9  6.  lulqu'a  1 87.  eftla  même  que 

celle  de  Jean  Charti<?*,  imprima  pat 
Godefroy  ;  la  Pré/ace  de  r  Auteur  v 

a  été  confervée,  &  il  n'y  a  de  diffé- 
rence dans  la  di Aion ,  qu'autant  qu'il s'en  trouve  d'ordinaire  entre  les  divers 

manufaits  d'un  même  ouvrage. 

de  TAuteur^ 
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DÉ    LfTTÉRATÙ^E-        ,    66% 

ètfl^biem  f'qui  /è  dît  Chroniquetir  dii  Royaume  à  ce  commU pa^ 
ÎêRo},  on  ne  peut  douter  que  fà  première  deftinatîon,  dès  le 
tcms  où  die  a  été  entreprife,  ne  fût  de  iervir  de  fuite  au)^ 

Chroniques  de  Saint-Denys.  "- 

*  C  eft  au  règne  de  ce  Prince  que  finit  fa  première  édition* 
4cs  Chroniques*  Dans  les  éditions  poftérieures  elles  ont  été* 
augmentées  des  vies  de  Louis  XL  &  de  Chariei  VII L  &^ 
tf  une  partie  de  celle  de  Louis  XII. 

t   •  La  vie  de  Louis  XL  dans  ces  Imprimez  eft  copiée  lut' 
fa  Chronique  de  ce  Prince,  appeiiée  très-mal  à  propos  Chro-^ 

liiqtK  jcanàaleufe ,  &  imprimée  ious  ce  titre  par  M*  Godefroy/' 
ai  lieu  de  celui  de  Chronique  additionnée,  qui  iui  a  voit  été^ 
èùmxé  avec  plus  de  raifon  par  cefui  qui  la  fit  imprimer  à 
là  fuite  de  Monftreict.  Je  crois  que  la  plus  grande  partie  a 
èié  compofèe  par  Jean  Caftei  Chroniqueur  de  Louis  XL 

-  *  L'Hîftoire  de  Charles  VIIL  n  a  point  été  copiée  fur  fa 

»  Tout  ce  qu*on  voit  dans  les  Chro- 
niques de  Saint-Denys,  depuis  le  fol. 

186.  verfo,  jusqu'au  fol.  i  88.  verfo, 
ft  trouve  pareillement  dans  la  Chro- 

nique de  Louis  XL  édition  de  Gode-, 
froy,  pages 6.  7.  13.  1 6.  17.  1 8, 
19.  &  20. 

•  Ce  qil^on  lit  (bus  les  années  ̂ 62. 
&  1463.  fol.i  88.  &i  89.  des  Chro- 

niques, eft  imprimé  de  même  dans 
la  Clironîque  Martinîenne,  (bus  ces 
mêmes  dates. 

Depuis  le  fol.  189.  jufqu'au  fol. 
246.  ids  Chroniques  de  Saint-Denys 
font  entièrement  conformes  à  la  Chro- 
nîouc  fçandaleufe  de  Louis  X  L  çlc 
rédition  de  Godefroy ,  à  celle  cjui  eft 
â  fai  fuite  de  Monftreier,  &  à  celle 
duî  a  été  inférée  dans  la  Chronique 

lU^inienne,  fi  ce  n  eft  que  la  Chro- 

n'i(||ue  fçandaleufe  ajoutée  à  Monftre- 
let,  contient  fous  l'année  1 4.7 1  •  fol. 
37.  &  38.  un  chapitre  entier,  qui 
dVI  P^'^^  ̂ ^"^  ̂ ^  autres  éditions. 

l^a  raifon  qui  m*a  porté  à  attribuer 

Ment.'  Tome  XV. 

la  Chronique  de  Louis  XL  à  Jeait  " 
Cartel,  c'ell  qu'il  eft  nommé  au  titre, 
de  la  Chronique  Martinienne  comme 

étant  l'Auteur  qui,  dans  cette  Collec- 

tbn,  précède  l'ouvrage  de  Gaguin  qui a  éait  la  vie  de  Charles  VIIL  laauellc  , 
ft  trouve  après  la  Chronique  de  Louis 

X  L  Cependant  Cartel  n'a  pu  éaire  ' 
THirtdh-e  complète  de  ce  Prince,  qui 
lui  a  furvécu  de  plufieurs  années* 

J 'examiner^  une  autre  fois  en  queî 
endroit  commence  la  partie  de  cette  ' 
Chronique  qui  lui  appartient,  &  k 

quelle  année  il  l'a  finie. 

**  Les  Chroniques  de  Saint-Denys  » 
fol.  24.7.  jufqu  au  fol.  26 j^,  fuivent  ., 
fi  exaaement  tout  ce  qui  eft  contenu 
dans  la  Chronique  de  Pierre  Defrey 
fous  Charles  VIIL  imprimée  a  la 
fuite  de  Monftrelet ,  que  comme  il  y  a    . 
dans  cette  dernière  un  vuide  de  neuf 

années  depuis  14.85.  jufqu'à  I4.94'* 
il  fo  trouve  une  lacune  pareille  fousi   r 
les  mêmes  années  dans  les  Chroniques 

Hhhh  •'' 
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Chronique  deGaguin  contenue  dara  k  CIironîqueMarti- 
raenncj  aînfr  que  Te  titre  des  Chroniques  de  Saint -Denys 
le  porte,  &  que  fe  ?•  le  Long  Fa  dit  fur  la  foy  de  ce  titre; 
Hiaîs  elle  eft  tirée  mot  pour  mot  de  h  Chronique  de  Pierre 
Defrey,  lequel  à  fa  vérité  a  quelquefois  copié  la  Chronique 

deG^m,  teile  qu'elfe  fe  trouve  infcrée  dans  fa  Chronique 
^Martînienne,  maïs  Fa  augmemée  de  beaucoup- 

L'Hiftoire  de  Louis  XIL  contient  à  peu  de  chofe  prer 

ce  qu'on  lit  dans  ia  Chronique  de  Gaguîn ,  contenue  dans  la 

Chronique  Marrînîenne  depuis  fan  1 49  7.  juftju'à  i'an  1500, 
où  finit  cetre  dernière  Chronique.  Les  années  qui  reflènt 
jufciu  à  fan  r  5  i  ̂ ;  qui  eft  îa  dernière  dont  les  Chroniques 

de  oaint-Deitys  donnent  fhifloîre,  n'eft  qu'un  abrégé  très- 
court  de  ïa  Chronique  de  Defrey  dans  cet  intervalle,  II 

^fèmbfe  que  f  Auteur  «^  écrivoît  à  mefure  que  les  événemens 
le  paffoîent,  &  que  fonSige  ne  lui  permettoit  guéres  d  e<pérer 

•  qu'il  verroit  ia  fin  de  ceux  dont  il  a  voit  rapporté  les  com* 
mencemens,  puiiqu'ii  ̂ en  abandonne  le  foin  aux  Ecrivains 
qui  en  étoîent  chargez* 

et  SdinthDenjs.  L'une  &  Tautre  ci- 
tent Gaguin  pudeurs  fois>  ce  qui  faU 

ùïi  afièz  voir  qu'elfes  n'étoienc  point 
copiées  d*aprés  Oa(  Hiflonei};  ii  eft 

.  vrai  qu'il  iburnk  le  Aippiément  qu'on 
"^it  fol.  Z62.  &  263.  contenant  le 
détaH  des  funéiailies  de  CharlesVllL 

Tout  ce  «l'on  lit  au  SoU  264.  des 
Chroniques  ne  Saint-Denys,  où  com- 

mence le  règne  de  I^uis  XII.  jusqu'au 
fol.  zôcy-  tii  ûté  à  peu  de  chofe  près 
de  la  Chronique  de  Gaguin ,  conte- 

nue dans  b  Martînienne  depuis  Tan 

1^97.  ju(c|M'â  ifan  ijoo.  où  finît cette  Chronique  Maninienne^  édition 
de  Verard. 

Depuis  le  fol.  26g.  Julqu'au  fol. 
276.  &  dernier,  c'eft-à-dire,  depuis 
Fan  1 5  00.  yufqu'i  l'an  1 5  1 3 .  &  der- 

nier, les  Chroniques  de  Saint-Denys 
reprennent  la  Cimnique  de  Defrey  à 

la  fuite  de  MonftrAit ,  mais  ctfcs  n*èn 
donnent  qii\m  abrégé trèfrKJDiirt ,  au- 
3uel  elles  ajoutent  feiileBiem  le  léfit 
es  cAémonîes  obfcryéo  aux  funé- 

railles de  la  Reine  Anne^deBretagcie, 
en  l'année  1 S  '  J  '  V^'  ̂   i^  ilersiiére dont  les  Chroniques  .^ent  rapporté 

rhiftoire.  '  ̂ •- On  obJcrvera  que  TAuteur   des 
Chrotiu|U€S  de  Saint-  D^nys  cite  au 
fol.  272.  reélo^  h  Mer  des  Hifloîn^. 

»  Les  Chroniques  de  Saint- Denys* 
(<Â.  176-  &  dernier*  après  îc  deoûl 
des  funérailles  d'Anne  de  Bret^nc  , 
finilfeni  ainil  :   Ait  m^i  dt  j^vrii 

ijij*  avant  PapiHts  fureni  criées 
S'pubiiées  trêves  a  Paris  entre  le  f  rri^ 
Chreftkn  Roy  dtFrarKc  Lùuls  JCIJj 

de  ce  mm,  ifFerdhand  Roy  d^jir^ 
ra^n  iX  Us  Efpagneh»  . ^  L'Auteur  d^  Chroniques  de 
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dje;  xïtxerature-        ch 
iivailt  ique  dé  m  expliquer  au  fûjet  4es  Chroniques  cfe 

Saîni-Deoyô,,  ije  tranfcrirai  le  jugement  ̂ pe  le  fçavànt  Perè 
Je  LjOiig  eîi  a  porté  dans  (à  Bj|>liath6que  des  'Hifiorieoâ  de 
France,  n/  7^74-  i^i;  Chromées  de  Saint^Denys ,  dit-î^ 

^/  fenq>bes  de  fables,  du  mo'ms  dans  le  commencement  de  U 
Aionarchk;  elks  ̂ m  éie  cependofU,  caminufi--t-il.  lajource  où 
ont  pmfé  h  plupaH  des  Auteurs  modernes  qui  ont  écrit  f  Hiftoire 
générale  d^  France,  ce  ̂ i  efila  mufs  des  fautes  quifc  trouvertf 
dans  leurs  ouvrages.  Pour  moi>  il  lae  ièmble  que  û  quelques 
Auteur5  ̂ ht  erré  par  une  confiance  trop  aveugle  pour  ces 
Chroniques,  on  a  donné.,  en  les  décniant,  dans  une  extrénûté 

beaucoup  plus  vicieulê,  &  qu'il  scn  faut  beaucoup  qu'elles 
ne  méritent  Tetpece  de  mépris  où  elles  font  tombées  depuis 

plus  d'un  fiécie.  Pour  en  juger  iàineoient,  il  faut  réfléchir 
lur  l'intention  qu'on  a  eue«n  les  récrivant,  &  k  tran(porter 
aux  fiécies  où  elles  ont  été  compo(ëes.  On  ië  propofoit  de 
radembler  dans  un  même  recueil  tout  ce  qui  éioit  répandu 

dans  plufîeurs  volumes,  &  de  n'omettre  aucuns  des  fàiti 
principaux,  de  quelque  nature  qu  ils  fudënt.  On  le  faisait 
fût-tout  une  religion  de  ne  rien  perdre  de  certaines  tradition 
coufèrvées  dans  les.£[gilfês,  &  principalement  des  miracles» 
qui  en  aitntenant  la.pieuf&créduUté  à^  Fidelles,  fêmbloient 
itre  propres  à  échauffer  leur  dévotioiu  Pour  remplir  ce 

projet»  que  pouvoit-^on  faire  de  mieux  que  de  choifir  iei 
Hifioriensies  plus  .anciens,  les  plus  accréditez,  les  plus  éteii- 
dus»  &  de  threr  àts  autres  morceaux  hifloriques  tout  ce  qui 

pouvoit  y  fervir  de  fiipplément!  c'^  ce  qu^on  a  fait.  J'ofè 
avancer  que  fi  ces -Chroniques  étoient  imprimées  avec  fes 

^alm-Den^n  ayant  &it'Ie  récit  tks 
xfacAs arrivées  en^;t3.  dic^fi^b) 
^7^  y^fof  col.  2.  Autres  pliifieurt 
thMs  furent  faiâes  ÙT  advenues  en 
«Mfft  an  / j  ij.  tefjueUes  je  dèlàifft 
fmsr.plm  anfiêment  éefenrt  4^  rt- 
titer  à  cadx  0ii  pourront  veoir  la  fin 
des  ehofes  ocfimnencks ,  if  qui  ont 
«bniff  di  ce  foin» 

Ihià^  plus  bas  »  on  liu  «  Les  Suy  fTei 
.  fe  Tonl  longuement  (cnus  obAinçz  «: 
conrrç  icclui  treS'Chrcflîen  Ray>  « 
Itqwé  par  fa  i>onne  prudence  y  a  « 
tranfmjs  &  eovoyé  le  tncn  fatge  &  « 
irès-noble  Prince  &  tri^valeuiciii  « 

Seigneur  ÔL  Duc  de  Bourbon,  pour  ec 
faire  aînff  qui!  a^ïpaitient,  tSc comme  « 
il  icaua  hitn  ̂ iire*  «  ,  ̂  t^ 

.Hhhhij        f 
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^11^  -    MEMOIRE  S   \' 
correcîlions  &  les  reftituUons  néceflàîres ,  on  pouitcfitprdqùê 
avec  cette  feuie  lefture  acquérir  une  connoiflànce  ûxSàfzni^ 
de  notre  Hiftoîre  ;  il  ne  ieroît  pas  même  befoin  de  beaucoup 
c(e  difcernement  &  de  critique  pour  démêler  les  faits-  véri^ 

tables  d'avec  ceux  qui  doivent  être  rejetiez  comme  £iux ,  car 
je  ne  prétends  pas  dîffimuler  qu  il  y  en  a  beaucoup  de  cette 
efpece,  mais  je  penfe  que  Ton  ne  peut  fans  injuûice  en  feire 
nn  crime  aux  Chroniqueurs  de  Saint-Denys  >  qui  ont  traduit 
jfideiiement  ce  quils  trouvoient  dans  les  Auteurs  originaux* 
Au  refte ,  toutes  les  traductions  qui  font  entrées  dans  Jcs 

Chroniques  de  Saint -Denys,  n ont  pas  été  faîtes  %vec  une 
égale  exaélitude.  Quelquefois  elles  ajoutent  au  texte  Latin, 

quelquefois  elles  y  font  des  retranchemens  ;  d'autres  fois  elles 
copient  jufqu*aux  termes  doîit  l'Ecrivain  original  s  etoît  fervî 
en  parlant  de  lui-même,  en  forte  que  des  leéleurspeu  attentifs 
pourrôient  attribuer  à  la  perfbnne  duTraduéleur  ce  qui  ap-  : 

partîent  à  celle  de  l'Auteur,  dont  il  rend  trop  littéralenaent 
des  expreffions* 

Les  Chroniques  de  Saint- Dtnys  ont  été  plusieurs  fois 
imprimées,  &  toujours  en  cara<5léres  Gothiques;  la  première 
édition  eft  celle  de  Paris  chez  Bonhomme  en  1 476.  en  trois 
volumes  f»  dont  le  dernier  finit  à  la  mort  de  Charles Vt 
eti  1 46 1 .  Oh  en  trouve  une  autre  finiflant  à  la  même  année, 

avec  la  même  date  &  le  même  nom  d'Imprimeur,  &  dont 
le  caraélére  &  la  difhibution  des  pages  font  néann^ins  très- 
différens.  Deux  éditions  faites  aiqfi  tout  à  la  fois,  peuvent^ 
faire  juger  du  débit  prodigieux  qui  fut  fait  alors  des  exem- 

plaires de  fa  Chronique  de  Saint-Denys  ;  elles  ont  d^uis  été 
réimprimées  à  Paris  en  trois  volumes  in -folio,,  le  lo.ife 
Septembre  1493.  par  Antoine  Vcrard,  &  en  1 5  14.  diœ; 
Guillaume  Euftache. 

Toutes  ces  éditions  copiées  les  unes  fur  les  autres,  fbnfc 

Tflw.  fj**77.  î*croplies  de  fautes,  fur-tout  pour  les  noms  propres  &  les  noms 
Mt.d' Euftache.  dç  licux  ;  je  n'en  veux  point  donner  d'autre  exemple  que  Iç 
piiméjuhl^^  nom  d'Eginard  travcfli  en  celui  d'Egînaux,  &  le  nom  de 
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DÉ'  llTTËRATURE-  6ïf 
9l€TttiStièàîi  en  ceïui  de  Veamaùlx.  L'édîtîon  de  Bonhomme 

^  précédée  d'une Ephre  adr^ée  au  Roy  ChariesVIL  qui 
ijb  trouve  anffi  dans  les  éditions  poflérieures  ̂   mais  ibus  l6 
nom  de  Châtiés  VI IL  > 

;  A  l'égard  des  Mànuicrîts  des  Ghronîques  de  SâîntrDenys^ 
il  n'y  a  prelque  point  de  bibliothèque  un  peu  coniidérablè 
où  Ton  n'en  ait  coniêrvé  quelqu'un ,  mais  la  Bibliothèque 
du  Roy  en  renfemie  peut-éb^  plus  die  feule,  que  toutes,  ks 
autres  eniêmbie.  Je  ne  piib  entrer :dans  le.  détail  qui  ijbroit 
nécefiiire  pour  faire  connoiire  ceux  qui  appartîerment  à  M. 
Chauvdîn ,  à  M;  TÀbbé  de  Rbthelin;  à  M.  de  Sardiere,  à 

M.  Lancdot ,  à  M*  Gagnât  Avocat,  &  autres  perfônnès  cu- 

riouiês  ;  je  me  contenterai  même  d'indiquer  ceux  de  Saint- 
Germain -des  i- Prés,  qui  font  rangez  fous  tes  numeios  142. 

143. 1  5  !•  146Z.  &  1464*  &  ceux  du  Roy,  n*®^  8298.^ 
8298.i82.p9.  8299,- SippA&jOo.i^  8301.  8303. 
8304.  8305.  8305.^8305.^^  830^.  8307.  8308. 

8309*  83  10.  &  83  1 1.  &  dans  tout  ce  nombre  je.  n'en 
choiiirai  que  deux  dont  je  donnerai  une  notice  particulière^ 

içavoir,  celui  de  Saint -Germain,  numéro  146^2.  &  celii 

du  Roy,  numœo  8305.^^  qui  méritent  d'être  diftinguez 
des  autres^  autant  par  leur  antiquité  que  p^r  la  fidélité  de 
leur  texte. 

Le  Manuforit  des  Chroniques  de  Saint-Denys ,  n.*"  1 4^2  • 
de  S*^  Germairi-des-Prés ,  eft  un  f.*"  p."*  relié  en  bois  couvert 
4e  peau;  il  a  été  écrit  dans  le  milieu  du  xiv.«  fiécle,  for  vélin, 
&  à  deux  colomhes,  &  contient  quatre  cens  dix-huit  feuillets 
dîécriture,  faifànt  huit  cens  trente- fix  pages.  Il  eft  orné  de 
vignettes  &  de  huit  miniatures  curîeufes  pour  les  habille- 

mews  &  les  armures,  qu'elles  repréfentent  ;  elles  font  deffinées 
très-proprement,  eu  égard  au  goût  du  fiécle  où  elles  ont  été 

peintes* 
On  voit  par  ce  qui  a  été  écrit  au  commencement  de  ce 

M  S^  dans  le  x  v.*  &  dans  le  x  V 1 1.*  fiécle ,  qu'oïl  a  appartenu 
à  M."**^  Tanhegùy  du  Châftel  Vicomte  de  Belliére  &  Seigneur Hhhhiil 
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éîi  ME  MOI  R  E  5:  a 
deCbâtiiteti-^ir^Indre;^,  &  qu'en  léoK  il  t|i^fttfcNMÎt  1 
Philippe  des  IVmef  Abbé  ëeTiron;  H  apaffî  depuis  ̂ kas  Uk 
bibiioàiécpae  de  M«  le  Chancelier  Séginer,  &  «nftitie  dam 
celle  de  M.  de  Coiflin  Evêque  de  Metz,  qui  It  i^ué  avec  ̂  
autres  MS  S.  à  la  bii£otiiéqtie  deSaîut^-'GGniiftifi-^-IVés^ 
d^pôt  dignede  conferver  nu  aumuxient  de  t:etie  importaBcQ 

tant  par  le  bon ndiige'qu'eii  pemrentikive  les  içavam  RéiffeoM 
de  ce  McmâNftére>  quepariaikâiîtésveciaqudle  on  y  cont* 
fnumqùe  aux  gens  de  Letimsilos  gicèefesquJl  renfeone. 
Oe  Mandait  conimemre  pareil  {^bgoe,  ̂ i  eft  ie  B^^ 

dont  faiidonnéi'^traît  dansda^utte^de  la  page  600»  &  qui 
fèiit dans  presque  tousses  Manaicrrts,  4|uoiqQ'll  li  ut  jamais 
été  imprimé  ;  je  remarquerai  xpie  dam  «ce  Mandent  il  «eft 
côftip^  de  deux  parties^  dom  4a  piesmlâ'e  eftdmitulée  Pror^ 
hgue  des  CkroMiâties^  Fr4mce,&i  ÏJè:axx^.Prol^m  de  TAutew;^ 

it^t  vofe  pas  fur  quoi  cette  diâinfHon  eft  fondée,  ̂ .'autam 
plus  quefie  n'^eft  appuyée  d'aucun  aun^  MS.  &  que  dans 
quelques-uns  de  ceux  de  la  Biblioihâpie  du  Roy,  lu  8  3  ci. 
on  lit  en  tête  ce  titre  :  LePmtàme  dû  rAaékurqtntwnflata  les 

OtOfiquesde  Frïmce  de 'Laiin  miFriweois^  Enfiiite  conmienee 
au  folio  a.  i^^fHlfloii^ides  François,  i  remonter  ju/iqu'an 
règne  de  Priam ,  quatr&cens^quatorzeans  avant  la  fondation 
de  Rome»  Cette  Hiftoire  continuée  de  règne  en  règne  ans 
interruption ,  fe  termine!  k  mort  du  Roy  Philippe  de  Vabis» 
arrivée  Tannée  1350.  qui  paroitavoir  pi^cédédepeu  de  tems 
celle  où  fe  J\tanufcrit  a  été  écrit. 

Le  Manufcvit  du  Roy,  n/'  8^3  o  ̂ «^^xm  avdit  appartenu 
à  M.  de  Coibert,  n.""  3  50.  ̂ eft  un  )iQ- folio  xdié  en  bois  * 
couvât  de  Ardours  rouge ,  écrit  à  àmx  asoloranes  fur  yéim  ̂ 

en  partie  dans  lecommencemimt  du  xiv.^  (léde^  &  en^paitpe 
lûr  k^n  du  même  fiédle;  il  contient  quatre  cens  ningt-^cinq 
feuillets  ou  huit  cens  cinquante  pages* 

^  La  ChâteUeide  de  Chàdlhift-  fut-^lndxt  fat  tnm^ortée  j>ar  LouisX  !•  ̂ea 

1472.  àTanne|uy  duChadélGranii-JE'aiyer  de  Fnuke.  Hiftoire  Ccnén/w mie^.p4^e\f,9y. 
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DÉ   LITTERATURE.  ^i^ 

^ue  ceilea^dciMaiiuibît  de  SauUt^^csnniiQj,  ̂   (mt  ̂ bç^ 
&  pks  bdies  &  j^auriée^  ic  n^xm^pit  dam  kpn^n^^ 

on  Prdat  crolfé  &  mitre  ;  ceft  peut*étrçSuger  qui  dfl  i^xévy 

ftnté  debout»  dat»  i'atdtade  d'un  Supérieur  au  milieu  decjeux 
Religieux  Bénédiélkis  qui  agifibit  coBttoe  pa^  /^  or^çs  ; 
Ftm  femUe  coUationneK  deux  fivres  qtril  at  dèvotH  ks;  yc^;^^ 

&  fautre  copie  un  pqœr  qui:  dk  à  c6t^  de  Mi*  U  y  awoîj; 
plufieurs  obfervations  à  faire  fur  les  cérémonies  »  les  hafjiilet 
^nens  Se  ks^  armures,  que  ces  idbiatufes  repréienieev 

*  Les  Chroniques  de  Sosot •  Denys  ̂  conformes  i  pisu  -  pr^ 

«u  préci^dent  Manuicrk,  ne  s'éModoknt  donk  cejkîi^  ci  ̂ uf 
)u(qu'à  i  année  1 3  s  6w  qui  ne  doit  pas  être  ̂ térkure  d^  beaU|- 
coup  à  celle  dans  laquelle  le  Manufcrit  a  été  écrit.  Tout  ce 

qu'on  y  lit  depuis  le  feuillet  cclxxx.  jufquà  la  mort  de 
ChariesV.  en  1 3  8  o.  qui  le  termine,  a  été  ajouté  depuis ,  alnfi 

que  le  caradére  de  l'écriture,  le  goût  des  miniatures  &  les 
chiffres  qui  ne  font  plus  écrits  en  rouge ,  comme  dans  les 
iêuiilets  qui  précèdent,  le  prouvent  à  la  première  infpeélion. 

'  Il  n'eft  pas  aifë  de  décider  entre  ce  Manufcrit  &  celui  de  Saint- 
Germain  ,  lequel  mérite  la  préférence  ;  mais  je  crois  que  qui- 

conqiie  voudra  d<»mer  une  édition  exaéle  des  Chrom'ques 
de  S*^  Denys ,  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  ces  deux  précîeu^ 

^  exemplaires  :  outre  qu'il  y  verra  fancien  langage  rendu  fidel- 
lement ,  il  pourra  y  trouver  des  particularités  qui  ne  feront 
point  à  négliger,  û  Ion  ai  juge  par  Tarticle  de  la  vie  de  Saii^t 

Louis  où  il  efl  parlé  de  l'amour  du  Comte  de  Champagne 
pour  la  Reine  Blanche.  Gaccs  Brûlez  un  de  nos  plus  anciens 
Poètes ,  dont  les  Imprimez  ne  font  aucune  menUon ,  e^ 
nonuné  dans  le  Manufcrit  de  Saint  -  Germain ,  conune  le 

compagnon  des  travaux  poétiques  du  Comte  Thibaut. 

Enfin  je  fuis  convaincu  qu'avec  le  fêcours  de  ces  deia 
Manufcrîts  (èuls ,  il  n'y  a  point  de  dîfficuhés  dans  le  texte  dès 
Chroniques  qui  ne  difparoîffent ,  &  point  de  leçon  û  cor- 

rompue que  l'on  ne  puifTe  reflîtuer  âifénient  ;  j'en  excepte 
cependant  les  noms  propres  &  les  doiqs  de  lieuxi  qui  ont  éîé 
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6^^         ̂    M  Ê  M  O  r  k  ES   '^ 
'ééfigatéz  par  les  dîverfes  façons  dont  on  les  aprononccje  dUiis 
ïdès  tenis  &  des  pays  difFérens»  &  ce  déÉiutanême  eft  encore 
iaîië  à  réptarer,  en  conférant  le  tiexte  Françds  jftfr  les  ocigmaujt 

Latins  traduits  dans  les  Chroniques.  '     .  (^ 

Je  ne  parle  point  de  la  divîfion  de  l'ouvrage  entier  en 
dîters  livres i  &  des  livres  en  plufieure  chapitres;  elle  eft 

variée  en  tant  de  manières  différentes ,  qu'il  faudroit .en  £r(re    v^y 
ïpoûr  cha(]fue  Manufcrit  un  article  féparé ,  dont  le  détail  ne 

feroit  qu  enHuyer.  i 

J'efpere  dans  un  autre  Mémoire  reprendre  depuis  le  règne 
de  ChadesVIL  Thiftoire  de  nos  principaux  Monumens  hifto-^ 

tiques  &  des  Auteurs  qui  ont  été  décorez  du  titre  d'Hîflorio^ 
grapliéydè  France,  pôuria  continuer  ju(qu au  dernia*  fiécle«  - 

MEMOIRE 
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M  F  M  0  I^R   E  , 

Sur  les  Epreuves  par  le  Duel  à*  par  les  Elémens, 
.  communément  appelleés  Ju  G  EMEUS  DE  DiEU , 

'-  par  nos  anciens  François,     . 

•  Par  M.  DuCLOS. 

e£  ne  ibnt  pas  toujours  les  points  d'Hlftoire  traitez  par^^.NovemK 
un  plus  grand  nombre  d'Auteurs,  qui  font  les  mieux  ̂   ̂ 7^9^ éçi^ircis  ;  les  HUtoriens  font  fouvent  ies  échos  les  uns  des 

autres.  Un  iec^leur  après  avoir  parcouru  une  Hlftoîre,  la  re- 

trouve à  peu-près  la  même  dans  un  autre  Hiftorien ,  ou  s'il 
y  remarque  quelques  endroits  oppofoz,  il  manque  fouvent 
de  moyens  pour  difoemer  la  vérité  ;  ainfi  il  lira  plufieurs 
Auteurs,  ou  (ans  rien  apprendre  de  nouveau,  ou  fans  éciaircir 
ce  qui  fera  douteuse  ou  contradidoire. 

Si  ies  faits  fonj  obfours,  on  trouve  encore  moins  de 

lumière  fur  ce  qui  concerne  {es  ulâges  d'une  ancienne  Nation  : 
1  obfourité  qu  on  rencontre  à  cet  ̂ xii  dans  THiftoire,  vient 
de  ce  que  les  Auteurs  qui  écrivent  celle  de  leur  tems,  ne 

s'avifont  guéres  d'expliquer  les  ulàges  connus  auxquels  font 
relatifs  les  faits  qu'ils  rapportent;  mais  leurs  ouvrages  venant 
à  paflèr  à  la  poftérité,  &  ces  uiâges  étant  abolis  ou  changez, 

on  trouve  beaucoup  d'obfourité  dans  des  choies  qui  étoient 
fort  claires  pour  des  contemporains.  C'efl  ainfi  que  la  lettre 
la  plus  fimpie  d'un  ami  à  un  autre,  foroit  fouvent  une  énigme  . 
pour  un  tiers. 

Rien  ne  juftifie  mieux  ma  réflexion,  que  i'hîftoire  duil 
peuple  étranger.  L'éloîgnemcnt  ài^s  lieux  fait  à  notre  égard 
le  même  effet  que  celui  des  tems  ;  de  là  vient  que  ceux  qui 

entreprennent  d'écrire  l'hîftoire  d'une  Nation  étrangère, 
commencent  par  nous  donner  une  idée  de  fes  moeurs  &  de 
iès  coutumes  :  Us  fentent  que  £ms  cette  connoifTance  nous 
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ne  ferions  ps  tn  état  d'entendre  la  piûpait  des  6ît5  qvf^ 
ont  à  rapporter^  &  ift  EcrJvaios  entrent  à  ce  fujet  dans  des 

détails  d'autant  plus  grahds  que  le  peuple  dont  ils  veulent 
jparkx  eÛ  plus  éloigné^  &  par  coniéquent  plus  étranger  pour 

nous.  L'éioignement  des  tems  nous  rend  aujoar^hui  notre 
propre  Nation  étrangère,  &  nous  ne  €omi<^(ions  qu  nnpar- 
alitement  nos  ancêtres.  Les  Commemateurs  chercfaent  en 
vain  à  diffiper  ces  ténèbres  ;  avec  beaucoup  de  travail  Se 
de/prit  ils  nous  donnent  des  confeélures,  &  nen  pas  de$ 
lumières;  peut-être  même  en  coûteroit-il  moins  pour  trouver 
ia  vérité,  que  pour  former  des  conjeélores  auffi  fiibtiles. 

Parmi  les  coutumes  qui  ont  r^^  andennement  dam  fa 

Monarchie,  il  ny  en  a  peut-être  point  de  plus  flnguliér^ 
,&  de  moins  édaîrcies  que  les  Epreuves  dont  on  .^ppuyôft 
Je  Serment  dans  les  affarres  douteufes,  foît  cîvaei,  foît  gth 
.ttiîneHes.  Les  Juges  déftroîent  alors  fe  Serment  i  faccu^» 
qui  pour  preuve  de  la  vérité  de  (on  affiitnatiod,  (îibKToit 
quelques-unes  des  Epreuves  dont  je  vais  pàifer.  Ces  fuge^ 
mens  étoîent  nommez  Jugemens  deÙîeu,  parce  ̂ qu6  Ton  étoît 
perfoadé  que  Tévénemem  de  ces  épreuves,  iquî  auroit  pu  en 

'[  toute  autre  occafion  être  imputé  au  haza¥d ,  ̂éioft  dimscelie^i 
un  jugement  formef  par  lequel  Dieu  fiûfôit  conm^ti^daîit^ 
inent  la  vérité  en  punîflant  le  parjure. 

Les  Auteurs  qui  parlent  de  ces  preuves,  rapportent  i(mi- 
.  plement  éts  faits  fans  iiaifbn ,  fbuvtnit  contracKAcÂres ,  & 

,  plus  propres  à  faire  naître  tes  doutes  qu'à  les  réfbiidrë. 
Je  vais  tâcher  d'éclaîrdr  ce  point  d'tfHloîrc,  &  pour  Je 

traiter  avec  plus  d'oixlre,  j'expoferai  fômmtilFeiDinit  ce  qui 
fe  pratiquort  dans  les  épreuves  ;  ̂ 'examîtioai  ensuite  cpid 
jugement  on  en  peut  porter. 

Lorfque  les  Romains  s  emparèrent  des  Gaules,  ils  tmix^ 
vérent  des  peuptes  barbares,  &  qui  par  eortiëquent  ne  4c- 
voient  pas  être  encore  allez  corrompus  pour  avoir  beaucoup 
multiplié  les  loix,  qui  ne  naiflênt  quavec les  crimes;  nmis^ 
les  Romains  qui  vouloient  que  leur  Emfme  «e  ̂   qu\ut 
grand  corps  gouverné  par  un  même  e%rît,  portœent  par-tout 

Digitized  by Google 



DE    Ï.ITTERATURE.  ^i^ 
le^  ïpUavcc  leurs  conquête?;  ils  y  affujetUrent  les  Gaulois^ 

:&  c«  ifeit  peirt-^tie  à  ces  bix  qucce^iXTci  durent  la  preraîére, 
icoïmoiffkkce  des  crif^es,  4u  m4)in5.  def  çrîines  réfféchis., 

P'ailieur^  ces  barbares  irappezd'^n^ir^tion  pour  tes  Romains^ 
voulurent  les  imiter;  iis  cherchèrent  à  £b  polir ̂   &  le  pse^ 
.niier  pas  ven^  la  poAite(lè  ne(|  91e  trop  Amvenl  cpiitieTinr 
nocence;  ils  afFeâérent  le  luxe;  de  Içuirs  vainqueurs,  ils  n^. 

iôngâ'a^  plus  à  fecpiier  leJQi^i  ̂   ils  devinri^iq  polis  & 
ekhwts'^siinû  kGaiiieétc^t  4tv^Ue  t«me  Romaine  loriquid 
Je5.Fi^nc$  s  en  emparèrent.  , 

Les  Francs  aflèzièmblablesaiix  ancienj^  Gaulois^  borm^ent 

ieurs  loix  à  quelque»  uiàges  quils  a  voient  reçus  4^  leixss  ait^ 
cétres  :  il  fuffit  de  celtes  les  yeuxil^r  ]gÇodt  des  lo^amiquesr 
pour  jueer  de  leuts  nMeujrs  ;  tous.  If^  cas  déi^lAkz  ,oq;prévû^J 
ne  Ibnt  que  des  larcins,  des  qu^^l^j  &  tout  œ  q^i  peut, 

^  mitre  de  la  violence. 

Nos  [Mremiers  Rois  en  coniôrvant  leurs  u%es,  laiâ^rent. 
vivre  fuivant  la  loy  Ronaaine  ies  Gaulois  &  les  Rqi^^^ 
qui  ne  foraioîent  alors;  q^  un.p^uj^e  dai)f  jl^  Gadiesi.    : 

Cepoidant  lejaêlangs  des  peuples  fit  quioiênffibiement; 

les  yainqiieurs  empruntèrent  ks  loix  des  .vaincus,  &  ççux-ci, 
«doptant  i^lieurs  u^ges  des  vainqueurs,  il  y  en  eut  qui  leur 
furent  ablolument  ccmununs:  tels  étQient  ceux  qui  conceir^ 
noient  les  épceuvies  compriib  ibus  le  nom  général  de  Jiigjt'^, 
mmsde  Dieup, 

Les  Francs  avant  que  d  avoir  Fuiâge  de  Fécrhure,  &  même 
il^^uis,  fe  lèrvolent  plus  dzns  leurs  procès,  de  lémoim  que 
de  titres;  mais  Ibit  que  te  nombre  des  Icmoim  ne  fût  pas 
iuffi(ànt,  ou  leur  témoignage  aflez  ctair,  les  affaires  paroiA 
ibient  ibuvent  douteufes:  celoîl  dans  ces  occafiQns  que  Ton 
RCDuroitauSernmt&>aux  Epreuves*  li  y  en  avoit  de  bien 

des  elpeces^  maiselles  fe  rapportoient  toutes  à  trois  princi- 
pales» Içavoir,  leSermem,  le  Duel  Se  TOrdalie,  ou  i  épreuve 

par  les  Elémens. 

Le  Serment»  qufon  nommoit  auili  Pur^aûon  catmique.Jk 
lîii  î; 
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é%h  MEMOIRES^' làjibit  de  plu^urs  manières.  Uaccuië  *  prenant  oné  poignée 

d'épis,  les  /ettoit  en  l'air  en  atteftant  le  Ciel  de  fpn^iHion 
etncCé  QiitlqatùÂs  une  iarice  à  ia  màifi  li  dédaroit  qu'il 
étoh  prêt  à  fbûtenirpar  le'fer  cé^m>'il  affirmoitpar  lêmient; 
jnals  1  u%e  le  plus  c^dolaire  &  le  iêut  qui  fubfijda  dans  h 
ibker  étoit  de  jurer  iûr  un  Tombeau ,  fur  des  Reliques,  iùr 
rAutel  ou  fur  les  ;Eyangiles. 

Quatkl  il  s'aglâbit  euii^  açcuiadon  grave  fomiéé  par^ 
j^ufieurs  tânoins,  m&isddnt  lé  liombre  étoit  moindse  que 

celui  que  la  loy  exigeoit,  ils  ne  pou  votent  fomier  qu'une 
préfomptioti  plus  ou  nîoins  grande  (ùivant  le  itomhK  des 

accu&teurs^  Ge  cas  étoit  d'autant  plu^  fréquent»  que  k  io/. 
ruv  convaincre- un  accule,  exigeoit  beaucoup  de  témoins» 

eh  6ilôit*lbixanW-douie  <dritf8  "1^  Evêque,  xpnrante 
eontre  un^rètfe^,  plus  ̂ u  nU>irt5  contre  un  Laïque  lûivant 

la  qualité  de  l'accufê  ou  la  gravité  de  yaccufflfliiûn.  Lodque^ 
ce  nombre  n'étoit  pas  complet ,  l'accule  ne  pouvoit  ̂ tre  con- 
danihé,  mais  il  étoit  obligé  de  pré/enter  pUlfieur^$  perlbnnes, 

ou  le  Juge  iés  iiotnmoit  d'once,  &  en  fixoït  le  nombre> 
Clivant  celui' dès^  accusateurs /imais  ordinaflf^enc  à  douze^; 

ces  témoins  aitëfloient  Fimiôcence  dis  façculëv  oti»  ce  qu'il 
eft  plus  rai/bnnable  de  penfer  /  certifîoknt  qu'ils  le  croyoient 
incapable  du  crime  dont  on  i'acculbit ,  &  par  là  iormoient  eir* 
£t  £iveur  une  pF^mption  d'innocei}ce  capable  de  détruire  ouî 
à^  babncer  l'accufàtion  intentée  contre  lui.  Nous  trouvons^ 

dans  l'Hifloirê  un^xemple  bien  fmgtitier  d'an  paneii  ferment 
Contran  Roy  de  Bourgogne'  feifent  difficulté  de  recon- 

noître  Clotaire  IL  pour  fils  de  Cbilperic  Ion  frcre,  Frédé-- 
gonde  mère  dé  Clotaire  non  feulement  jura  que  fbn  iils 
étoit  légitime,  mais  fit  jurer  ia  m^e  choie  par  trois  Eve- . 

ques  &  trdîs  cens  autres  témoins;  Contran  n'héfita  plus  à 
•  Jurator  vel Sacramyitalii.  ùt.  S.  Cwn  ducdechnjuret  :  Lcgcs 
>  Conjiirafvres,  Compurgatorês  v<h  Bbjor.  tit.  8.  S*  3*  oum  Aiodeem^ 

eabamur.  Vide  dcaetum  Cliildebcrti  SacrrnnentaUbiiS  jura  de  liu  fuaj 
Régis  9  Duodechn  perfonis  fe  ex  hoc  Leges  Frifor^im,  ûu  1 4..  Sua  duadt)  - 
J^^ûmtmo  ixuati  Jjcg^  Btirgund.  cinm  manujurtu 
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xècohDohre  Ciotaire  pour  (on  neveu  :  s'il  formôit  des  doutas 
il  n  étdt  pas  du  moins  fort  diiSciie  fur  les  preuves. 
.    Quelques  loix  exigecftnt  que  dans  une  accu£ition  d  adul^ 

,tcre,  Tacoifée  fit  jurer  avec  elle  des  témoins  de  fbn  fexe^ 

Etoît-ce  de  la  part  de  la  loy,  faveur  ou  fe vérité  ? 
.   On  trouve  aufli  plufieurs  occafion^  où  i  accuiâteur  pou  voit 
{>ré(enter  iHie  partie  des  témoins  qui  dévoient  jurer  avect 

'accufé^  de  façon  cependant  que  ceiui-ci  pût  en  reculer  deux 
de  trois*  Mais  comment  un  accu&teur  pouvoit-il  fournir  àf 
ion  adverfaire  les  témoins  de  fon  innocence  !  cela  paroîfr 

d'abord  contradiAoire.  Pour  réfbudre  la  difficulté  il  fuffit 
dobiêrver,  comme  nous  lavons  déjà  établi,  que  les  témoins 

qui  s'unifToient  au  ferment  de  iaccuf^,  juroient  fimplement 
qu'ils  le  croyoient  innocent,  &  fortifioient  leur  affirmation 
de  motiÊ  plus  ou  moins  forts  fuivant  Ja  confiance  qu'ils 

avoient  en  la  probité;  alnfi  i'accufàteur  exigeoit  que  tels  8c 
tels  qui  étoient  à  portée  de  connoitre  les  mœurs  &  le  carac- 

tère de  l'accuf^,  fufiènt  interrogez;  ou  bien  i'accufë  étant  fur 
de  fbn  innocence  &  de  fà  réputation ,  &  dans  des  cas  où 

fbn  accuiâteur  n'avoit  point  de  témoins,  il  le  défioit  d'en 
trouver,  en  fe  rélêrvant  toujours  le  droit  de  récufition.  v 

Il  efl  certain  que  la  religion  du  ferment  étoit  en  grande 
.ifénération  chez  ces  peuples;  jls  avoient  peine  à  fùppofar. 

qu'on  ofat  être  parjure  ;  mais  en  louant  ce  fentiment,  on  ne: 
^uroit  afièz  admirer  par  quelles  ridicules  &  baflès  pratiques 

lis  croyoient  qu'on  pouvoit  en  éluder  l'effet. 
Le  Roy  Robert  voulant  exiger  un  lèmient  de  fes  Sujets^ 

&  craignant  aufii  de  les  expofêr  au  châtiment  du  parjure^ 
les  fit  jurer  fur  une  Châlfe  fans  Reliques  ;  comme  fi  le  téf^>, 

moignage  de  la  conicience  n'étoit  pas  le  véritable  ferment ^^ 
dont  le  refle  n'efl  que  l'appareil.  C'étoit  avoir  une  idée  bien* 
groffiére  &  bien  fauflè  du  Dieu  d'Efprit  &  de  Vérité. 

Quelquefi)is  malgré  le  ferment  de  i'accufê,  i'acculâteut 
perfiftoit  dans  fbn  accu^tion  ;  alors  I'accufàteur  pour  preuvfr? 
de  la  vérité,  &  faccufè  pçur  preuve  de  (bn  innocence;,  oifc- 

tous  deux  enfèmbk  demandoiem  le  combat.  Il  falloit'y  être 

1*  •  •  •••    ̂ ' 
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aOtorîfè  par  feitcnce  du  Juge;  s'il  jugeoît  qu^tî échioit gagt 

de  bataille,  laccufe  jettoît  un  gage^uî  d'oi^naire  étoît  un 
gand  ;  ce  gage  étoît  rdevé  par  leTïuge  ou  par  raccuÊtteur 
nvec  permiflîon  du  Juge;  enfoîte  i^  combattans  étoient 
conftituez  prifonniers»  ou  remis  i  ia  garde  de  gens  qui  en 
répondoîent.  Les  gages  étant  reçus,  les  parties  ne  pou  voient 

plus  s^accommoder  que  du  consentement  du  Juge,  qu'ils 
n  obtenoîent  qu'avec  peine  &  en  payant  l'amende  que  fc 
Seigneur  avoît  droit  de  prétendre  iur  les  biens  ou  ia  (ùd- 
ceflion  du  vaincu.  Si  avant  le  combat  f un  des  deux  s^n^ 

fuyoit,  il  étoît  déclaré  infâme,  &  convaincu  du  crime,  ou 
d'accufàtion  calonlnieufe. 

Le  Juge  fixoit  le  jour,  le  lieu  &  la  durée  du  combat, 

régloît  &  vîfitoit  les  armes,  il  faifoit  déshabiller  les  combat-* 

tans  pour  /çavoir  s'il  n  y  avoît  ni  fraude  ni  charme ,  car  on 
croyoit  auffi  aux  charmes,  il  leur  partageoit  le  ibleil  &  Ta* 
vantage  du  champ  de  bataille. 

Avant  que  d'entrer  en  lice  on  dépolbît  àts  gages  devant 
le  Juge,  pour  tenir  lieu  de  l'ammde  du  vaincu  ;  on  fai/bît 
ia  bénédiftion  des  armes  avec  Ats  prières  dont  nous  avons 

encore  les  formules,  &  les  combattans  après  s*étre  donné 
VideSpecuhm  réciproquement  plufîeurs  démentis,  en  venoîent  audeihairîsi 

^^1!^'^''  Le  tems  du  combat  étant  expiré,  ou  durant  jufqu'â  la  nuit 
Vcyei  VETSt  avec  unifûccès  égal,  Taccufé  étoît  regardé  comme  vainqueur. 

tJi^LfelK  ̂   P^î"^  ̂ "  vaincu  étoît  celle  qu'eût  méritée  le  crime  dont 
\iuliBJ:     *  il  étoît  queftion. 

La  preuve  par  le  Duel  étoît  ordinairement  ccHe  des  Nobles, 
mais  les  Ecciéfiaftiques,  les  malades,  les  eftropîez,  les  jeuries 

gens  au-deflbus  de  vingt-un  ans,  &  les  hommes  au-de^ûs 
de  fbixante ,  en  étoiait  difpenfez ,  quelquefois  on  le  leur  per-* 
mettoit ,  &  quelquefois  on  les  obîigeoît  dé  faire  combattre 
un  champion  à  leur  place. 

*  Les  champions  étoient  dts  braves  de  profeffion ,  qui 

^  Yiàt  Conflk.  Sic.  lib.  a.  tîi.  37#  Biaumam>lr,  pp.  6 1 .  Affi  HlerqfoL 
cap.  97*  if  pra^fertim  vetera  vrbis  Ambianenfa  ufaticà,  if  canfuuuïiani^ 
Normanma,  çap,  68.  VuU Statuta San^i Ludoyiti.  .     -  .^ 
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^pom  tme  Ibmme  d'argent  entroient  en  lice  ppur  quelqu  un 
fiifptnté  du  combat;  les  feounes  en  pouvoient  aujQi  employer. 
X*es  champions  étoient  réputez  infâmes ,  ils  combattoient 
^toujours  à  pied  avec  un  habit  &  des  armes  qui  leur  étoient 
.particuliât^.  Celui  qui  les  employoit,  reiloit  en  otage  i  &  fi 
.ion  diampion  étoit  vaincu >  i  un  &  1  autre  fùbiflbient  la  même 
.peine.  La  condition  des  chamjHons  dans  quelques  endroits 
itoît  encore  plus  dure,  car  ils  avoient  le  poing  coupé,  oU 
^étoient  mis  à  mort,  quoique  celui  qui  ks  avoit  employez 
en  fut  quitte  pour  une  amende^  quand  il  ne  s  agidbit  pas  de 

;  crime  capital.  Le  champion  qui  avoit  éit  vaincu  &  à  qui 

ion  avoit  fait  grâce,  ne  pouvoit  plus  combattre  qu'à  ion 
corps  défendant,  ainfi  aucun  ne  pouvoit  continuer  cette  pro- 

feflîon  que  par  une  fuite  de  vi<^oires.  L'accu/^  pouvoit  fèul 
employer  un  champion,  car  iaccuiâteur  devoit  combattre 
ta  perfbnne. 

Contran  Roy  de  Bourgogne  ayant  trouvé  dans  une  forêt 
4]n  BufBe  nouvellement  tué^  un  Carde  du  bois  en  accu/â: 

.im  Chambellan;  celui-ci  niant  le  fait,  Contran  voulut  que 
le  duel  en  décidât,  &  obligea  le  Chambellan  qui  étoit  âgé 
&  infirme ,  de  &ire  combattre  fon  oeveu  A  iâ  placée  Ce  jeune 

^  homme  WeiTa  &  terrafTa  le  Garde;  mais  voulant  le  défarmer,.      , 

:  il  s'enferra  lui-même  dans  T^pée  de  fon  ennemi,  &  tomb* 
.  mort;  fbn  onde  voulut  s'enfuir,  mais  il  fut  arrêté  iSc  lapidé 
;  fur  le  champ.  Cet  exemple  pourroît  prouver  que  la  peine 
du  vaincu  comme  parjure,  étoit  plus  fevere  que  celle  qu  eût 

aaéritée  fc  aime  dont  il  s'agîfToit ,  d'autant 4JU  il  ne  paroît  pas 
que  celui  du  Chambellan  eût  mérité  la  mort  chez  des  peuples 

.  /OÙ  la  peine  des  crimes  capitaux  le  rachetoit  par  des  amendes*. 

Outre  les  difpenfts  de  condition  &  d'état,  il  y  avoit 
quelques  circonftances  qui  empêchoient  leDfiel,  elles  font 
rapportées  dans  les  loix  6ites  à  ce  fûjet;  mats  rien  ne  poii^   vUeStaMa 

voit  en  di^fo  quand  on  étoit  accufë  de  trahifbn,  les  Princes  *^^^'  Z^^^^4- 

du  Sang  même  étoi^t  obligez  au  combat  '''• 
*  Car  fi  y îlâîns  cas  font  fi  vilains  que  nul  ̂ argncmcni  ne  dût  être  cûven  cdi 

qui  accule*  VàyiiBtaumanohr^  ^ 
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La  preuve  par  le  Duei  étoît  fi  commune  &  devînt  Ç 

fort  du  goût  de  ces  tems-ià,  qu'après  avoir  été  employée 
dans  les  affaires  criminelles»  on  s'en  ièrvit  indifféremment 
pour  décider  toutes  fortes  de  queftions,  foit  publiques,  foît 

particulières.  S'il  s'élcvoît  une  difpute  fur  la  propriété  d'uA 
tonds,  fur  l'eut  d'une  perfonne;  (i  le  droit  n'étoît  pas  bien 
clair  de  part  &  d'autre,  on  prenoit  des  champions  pour 
féclaircin 

L'Empereur  Othon  L  vers  fan  p68.  ayant  confulté  les 
Doifleurs  pour  fçavoir  fi  en  ligne  direéle  la  repréfontation 
devoit  avoir  lieu,  comme  ils  étoient  de  différens  avis,  on 

îîomma  deux  braves  pour  décider  ce  point  de  Droit  :  l'avan- 
tage étant  demeuré  à  celui  qui  foûtenoit  la  repréientation  » 

l'Empereur  ordonna  qu'elle  eût  lieu  à  l'avenir* 
^  Les  épreuves  auxquelles  recouroîent  ceux  qui  ne  portoient 

pas  les  armes,  étoient  toutes  comprifès  dans  l'Ordalie. 
L'Ordalîe,  terme  Saxon,  ne  fignifîoit  originairement 

qu'un  jugement  en  général  ;  mais  comme  les  épreuves  paf- 

ioient  pour  les  jugemens  par  excellence ,  ju/que-là  qu'on  les 
nommoit  Jugemens  de  Dieu,  on  ne  i  appliqua  qu'à  ces  der- 

niers, &  l'ufàge  le  détermina  dans  la  fuite  aux  feules  épreuves 
par  les  élémens,  &  à  toutes  celles  dont  ufoit  le  peuple. 
•  La  première,  &  celle  dont  fê  fèrvoient  auffi  les  rïôbfcs, 

les  Prêtres  &  autres  perfonnes  libres  qu'on  di^nfblt  du 
combat,  étoît  la  preuve  par  le  fer  ardent;  cetoît  une  barre 

de  fer  d'environ  trois  livres  pe&nt,  ce  fer  étoit  béni  avec 
Î)lufieurs  cérémo|iies,  &  gardé  dans  une  Eglife  qui  en  a  voit 

e  droit,  car  toutes  ne  l'avoient  pas,  &  c'étoît  une  diflinclion 
aufïï  utile  qu'honorable,  cor  avant  quede  touchar  ie  itx  oa 
payoit  un  droit  à  l'feglife  où  fè  faifoit  l'épreuve. 

L'accufé  après  aypir  jeûné  trois  jours  au  pain  &  à  l'eau; 
cntendoit  la  Méfie,  il  y  communioit,  &  faifoit  avant  que 

de  recevoir  l'Euchariflie,  ferment  de  fon  innocence;  il  étoît 

conduit  à  l'endroit  de  i'Eglifè  defliné  à  faire  l'épreuve,  on 
lui  jettoit  de  l'eau  bénite,  il  en  bûvoit  même  ;  enfuite  il 

prenoit  le  fer  qu'on  avoit  fait  rougir  plus  ov^  moins  ièloa 
les 
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les  préfbmpdons  &  la  gravité  du  crime,  îl  ie  fonlevoît  deux 
ou  uoîs  fois,  ou  le  portoit  plus  ou  moins  loin,  fuivant  la 
^tence.  Pendant  cette  opération  les  Prêtres  récitoient  les 

pîéres  qui  étoient  d'ulâge;  on  lui  mettoit  enfuite  la  main  dans 
pn  fac  que  Ton  fermoit  exaélement,  &  fur  lequel  le  Juge  df 
la  partie  adverfe  appoibient  leurs  fceaux,  pour  les  lever  tro^j 

jours  après  ;  alors  s'il  ne  paroîflbît  point  de  marque  de  brûlur^ 
ou ,  ce  qu'il  eft  important  de  remarquer,  fuivant  la  nature  & 
à  Tinfpeiîlion  de  la  playe ,  iaccufé  étoît  abibus  ou  déclzxi 
coupable. 

La  même  épreuve  /è  faîfoit  encore  en  mettant  la  maîii 
dans  un  gantelet  de  fer  rouge ,  ou  en  marchant  fur  dts  barres 
de  fer  jufqu  au  nombre  de  douze,  nfais  ordinairement  de  neuf. 

L'épreuve  par  l'eau  bouillante  fe  faifoit  avec  les  mêmes 
cérémonies,  en  plongeant  la  main  dans  une  cuve,  pour  y 

prendre  un  anneau  qui  y  étoit  fuipendu  plus  ou  moins  pro^- 
londément. 

Le  Pape  EftîenneV.  condamna  toutes  ces  épreuves  comme 
fau0b  & fùperilitieufès^  &  Frédéric  IL  les  défendit  comme   hCmflimwiu 

fpWcs  &  ridicules.  fE^^^Jr^ 
L'épreuve  par  Teau  froide,  qui  étoît  celle  du  petit  peuple ̂   UUhs. 

iè  faifoit  allez  fimplement.  Après  quelques  orailons  pronon- 
cées fur  le  patient ,  on  lui  lioit  la  main  droite  avec  le  pieci 

gauche,  &  la  main  gauche  avec  le  pied  droit,  &  dans  cet  état 

on  le  jettoit  à  l'eau  ;  s'il  furnageoît  on  le  traitoît  en  criminel,: 
5*il  enfonçoît  il  étoît  déclaré  innocent.  Sur  ce  pied-là  îl  devoit 
fe  trouver  peu  de  coupables,  parce  qu'un  homme  ne  pouvant 
faire  aucun  mouvement,  &  ion  volume  étant  d'un  poids 
fupérîeur  à  un  égal  volume  d'eau ,  il  doit  ncceflaireraent  en* 
foncer.  On  n'ignoroit  pas  (ans  doute  un  principe  de  Statique 
auffi  fraiple  &  d'une  expérience  fi  commune,  mais  la  fimplî-? 
eitéde  ces  tems-là  attendoit  toujours  un  miracle,  qu'ils  ne 
croyeient  pas  que  le  Ciel  pût  leur  refufer  pour  faire  connoîtrc^ 
la  vérité.  Il  eft  vrai  que  dans  cette  épreuve  le  miracle  devoit 

s'opérer  fur  le  coupable,  au  lieu  que  dans  celle  du  feu  il  devoit 
arriver  dans  ta  per/bnne  de  l'innocent. Mm.  Tome  XV.  Kkkk 
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Uépretwe  par  f eau  ùoide  étoît  en  uÉge  dès  le  i  x.«  (îécïe, 
puifque  Louis  le  Débonnaire  la  défendit  par  un  Capitulaire 

exprès  de  2^2^.  *  Cependant  quelque  tems  après  elle  reprît 

fkveur,  &  continuai  d'être  pratiqués  julqu'en  1 2 1  5.  qu  elfe 
fut  ablolument  défendue  par  fe  Concife  de  Latran.  Dans  le 

XVJ.^  fiécle  elle  recommença  en  Weftphaiie^  d*ou  elfe  repaiià in&nfii>iement  en  France;  le  Parfement  de  Paris  la  défendit 

par  un  arrêt  de  k  Toumeife  du  premier  Décembre  1 60 1  • 

On  dit  qu'on  en  trouve  encore  des  vefliges,  mais  non  pas 
juridiques ,  dans  quelques  provinces.  Il  efl:  encore  parlé  dan^ 
lés  Loix  anciennes,  (fe  r4>r6uve  de  la  Croix  8l  de  celle  de 
f Eudiariftie. 

Dans  répreuve  de  la  Ciroîx  ̂   les  deux  parties  fe  tenoient 
devant  une  Croix  les  bras  élevez  ;  cdie  des  deux  qui  tomboit 

la  première  de  iaifitude,  perdoit  ùt  caufe»  UEmpereur  Lo- 
tluâré  la  défendit. 

L'épreuve  par  TEuchariftie  fe  faifbit  en  recevant  h  com- 
munion^ Le  Pape  Adrien  IL  k  fit  faire  à  Rome  par  Lothaire 

floy  de  Provence  &  <fe  Lorraine,  &  par  les  Seigneurs  Fran^ 

çois  qui  l'accompagnoient.  Ce  Prince  jina  avec  eux,  en 
recevant  k  communion  S  qu'il  avoît  xenvoyé  Vaidrade  /a 
€Dncubine,  ce  qui  étoit  faux.  On  attribua  à  de  parjure /kri^ 
lége  k  mort  de  Lothaire,  qui  arriva  un.mois  ̂ ès  en  8^8^ 
Cette  épreuve  fut  abolie  par  fe  Pape  Aiexamdre  IL 

U  eft  inutife  de  rapporter  tous  ies  ferts  difi^ens  qui  furent 

alors  en  r^ne,  il  fera  aife  de  ieur  faire  l'api^ication  de  ce  que 
nous  dirons  au  fujet  des  épreuves  que  jt  viens  d'expofer. 
^  Nos  anciennes  Hifloires  font  ren^ïUej  de  ces  épreuves,  & 

fon  fent  que  les  Auteurs  qui  adoptent  de  pareils  faits,  n'ont 
pas  deâein  d'en  aâR>iblir  le  merveiHeux.  Mais  cpiel  jugement 
devons-nous  porter  de  ces  prétendus  miradesf  que  devons*: 

nous  penfer  de  l'effet  &  du  principe  î 
*  Ut  examen  aquœ  frï&dœ,  quoi     care,  adCmcemftûre,  Cruee  çmtfth^ 

haSetàs  fackbattt,  à  Miffis  nofttis      derè.  Vide  Lcges  FrHbnum. 

ùnmibus  inter^âcantr,  ne  uluriia^at*         *  Corptn  Dwnimjit  mihi  injorûba* 
Conc.  tom.  7*  1 5  87.  pag.  667.  tionem  kodii^Kiiaàx^  Coa&Wohn. 
^AdCmcancaderefCrucemymii-  {  taip.  15»  - 
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r  C^  épi^UY^  je  trouvent  dan^  un  ttop  gpad  nombre 

d'Auteurs  contempor^,  U  en  eit  ti»|>  ibwrent  parlé  dans 
jioç  anciçncies  Lcôx»  pour  quon  p^e  douter  queiks  ito 
icknt  rapport^,  (bon  teUês  quelles  ie  paiîbient  enefiètt 

du  moins  telles  qu  elles  paroiflblent  iè  palier  «  &  telles  <pji'on 
les  croyoit  communément»  £Iks  étoient  ordonna  pv  les 

'Loix  civik^  eljks  étoient  tolérées  par  lesLoi^cecdé^itkpjeV; 
mais  tOMt  çç  qui  concourt  h  les  ét^lir,  eft  ce  qui  cotnduit  à 
en  trouver  le  dénouemcyijU    

Ce  qui  arrîvoît^  étoît-il  fiirnaturelî  étoit-ce  louvrage  de 
Tartifice  &  de  fignorance  ?  Pour  iê  déterminer^  je  crois  qull 

iîiffit  d'ohlèrver  ce  qui  leiur  a  donné  naifiànce,  ia  manière 
dont  elles  ie  pratiquaient»  comment  dks  ont  iini^  &  1^ 

veiliges  qui  s'en  trouvent  encore  itti|ourd'hui. 
Pamii  les  différentes^  épreuves  qui  étoient  en  uâge,  on  dok 

diflinguer  celles  dont  fa  pratique  eft  natùreliet  &  cdles  qi]|i 
(uppolêiu  du  (ûmatureL 

Lor^qe  dans  les  afiaires  doiitenles  on  déféroit  le  fémient 

à  Y^om  r  il  n'.y  avoit  rien  q|Lie  de  raiionnuble  &  d'humaià 
Dans  le  rlfque  de  condmuier  un  innocent»  H  étoit  juâ^ 

d^avolr  recours  à  fbn  arâSmation  »  &  de  laUTer  à  Dieu  ia  ven:r 
geance  du  parjure*  Cet  u^e iujbfifte  encore  parmi  nous;  if 

iell  vrai  que  nous  1  avons  borné  à  des  cas  de  peu  d'importancci 
pKarcë  que  votre  propre  dépravation  nous  ayant  éclairez  fiir 
celle  des  autres  »  nous  a  fait  connohre  que  la  probité  des 
hommes  tient  rarement  contre  de  grands  intérêts. 

Quant  au  Duel ,  il  n  y  avoit  dans  1  exécution  nul  caraAére 

iènfibie  de'miracle»  il  étoit  naturel  qu'un  homme  triomphât 
d'un  autre;  k  (ùp&Qltkxi  ne  oopfidoit  qu'à  r^sytdev  la  vic^ 
toîre  comme  la  preuve  4e  riwioceoce  (m  de  la  vérité  ife 
facGufetîon ,  Çm$  foE^  que  ledroît  &  la  raîibn  nedépendcnt 

ni  de  la  fcarceni  de  l'adrcÔè.  Lorlque  deux  combatttans  pér 
rKToient,  Taccufè  étoit  cenÊ  convaincu,  &  l'on  fuf^ikit 
apparemment  que  Dieu  punifibît  quelque  crime  iccret  de 
Taccufàteun 

Plufiews  ̂ ecux  qui  étoient  ibrtis  Vainqueur^  du  cobibàt^ 

Kkkkî;      ̂  
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furent  dans  la  fuite  reconnus  coupables,  mais  la  Loy  d^n-^ 
Mmiisbtidem,  doh  de  rccherchcr  pour  le  mémafah  ceux  qui  avoient  fubi 

IZu^^^à^.  l'épreuve,  n  femble  du  moînj?  quV>n  aumh  du  fe  détromper de  cette  épreuve ,  mais  les  erreurs  les  plus  abiûrdes  trouvait 
toujours  des  défeitleurs. 

Gmhertdeviuê  IJn  Certain  Anièl  ayant  volé  <fes  va(cs  ̂ rez  dans  fqgliie 
jua,Lj.c.if.  ̂ L^Qn,  unmardiandquîlesavoîtachetez,  avec  ferment 

de 'tenir  le  vol  fècret ,  fut  efFrayé  de  fe><(xmitnunication  qui 

fut  lancée  à  ce  fujet.  Ce  receleur  ti'mofré  alla  dénoncer  Anfel{ 
celui-ci  fit  ferment  de  fbn  innocence,  &  pour  la  prouver, 
of&it  de  combattre  fbn  dénonciateur  :  Anfel  fbrtit  vainquit 
du  combat»  &par  confequent  innocent*  Quelque tems  après, 
encouragé  par  le  fùccèi  ou  entraîné  par  iliabitude,  H  vola 

ta  mêmeéglifê,  &  fut  convaincu  ̂   il  avoua  même  ie  Vol  pré^ 

cèdent.  \jk  Cafuifles  du  Duei furent  conlultez,  ils  n'avoient 

pas  l'efprit  afièz  jùde  pour  être  détrompez ,  ni  même  embar^ 
iTafiëz  ;  ils  répondirent  avec  aflûrance  que  ie  mardiand  avoît 

été  puni  pour  avoir  trabi  ie  ferment  qu'il  avoit  fait  à  AnfeL 
Il  femble  qu^un  tel  événement,  &  encore  plui  les  laifbnne^ 
Mens  des  PocRiëur^,  auroient  bien  dû  Tamener  les  efprits; 

Cependant  îépreuve  fbûtint  fbn  crédit. 
^  Que  les  événemens  fbient  fui  vis  ou  oppofez ,  lopinion  ne 

manquera  jamais  d'eïcpliquer  ce  qui  arrête  la  raiibn.  Si  l'inno* 
fcent  efl:  perfëcuté,  c'efl  Dieu  qui  éprouve;  fi  ie  coupable 
devient  mallieureux ,  c  efl  Dieu  qui  châtie  :  Je  préjugé  témé^  ̂ 
taire  fonde  &  dévoile  les. décrets  divins,  que  le  vrai  Phik>« 
fcphe  adore  comme  impénétraUes. 

Rien  m  fortifie  le  préjugé  comme  un  ancien  ufage. 

'  Les  Francs  &l  tous  (es  Peuples  qui  vinrent  dû  Nord,  étoîent 

des  Bail)ares,  fans  police,  ̂ ns  éducation  que  l'exercice  dti 
fermes  ;  accoutumez  à  la  guenre  qui  îÂi(M  leur  imique  pro^ 
feffîon ,  à  charge  par  leur  nombre  à  leur  {>ropie  pays  qui  ne 
pouvoît  \ts  nourrir  tous ,  &  par  confequent  deftinez  à  la 
violence  À  à  Tofùrpation,  autant  par  la  n^ffitéquepar  leurs 
mœùr^  féroces,  ces  Peuples  ne  reconnoifîblcnt  de  droit  que 
4:eluî  defiépée.  Leurs  defcendans,  en  fë  poliçant ,  confèrvérem 
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toèjoiirs  q\fclque  chofe  àts  mceura  de  leurs  pères.  Les  droit$ 
<fc  Tëpée  leur  furent  toujours  chers,  cetoit  le  géme  de  la 

matiQn  t  &  Tcpreuve  du  Duel  fut  celle  qui  fubfifta^  pki$ 
loDg-tâns;  maïs  une  aventure  qui  art-iva  tous  le'  règne  dt 
Charles  V I.  la  fit  abfolumeht  défendre.  ^ 

:  La  femme  d'un  Chevalier  nommé  Carrouge  fût  vîoI& 
|)ar  pn  homme  malqu^>  die  crut  cependant  le.reconnoître^ 
âcaèéufa  un  Chevalier nomtrtéle  Gris.  Carrotf^éfït  a;oumei 
)â  Gr}s,  &  ie  Parletnent  déclam  qu  il  Méoitgage  de  bataille^ 

Xi«  deux  Chevaliers  combaltirent  en»  préfence  dei  Juges,* 
ie  Gris  fut  bleffé  &  terrafTé;  mais  comme  il  perfidoit  tou- 

jours à  foûtenir  fbn  innocence,  Carrouge  le  tua,  ce  qui 
étoit  permis  au  vainqueur»  Qudque  tems  après,  \m  homme 

au  lit  de  la  mort  dédara  qu'il  étoit  coupable  du  crime  "dont ie  Gris  avoît  été  fauflèment  accufe 

Cet  exemple  précédé  de  plufieurs  autres,  fit  enfin  pro(r 

crîre  le  Duel  j  du  moins  il  ceflà  d'être  juridique,  quoiqu'on 
en  trouve  encore  quelques-uns  d'autorifez  ibus  François  L^^ 
&  fousJHenry  IL  »^ 

Oferoîs-je  fûîvre  îcî  les  progrès  de  cet  ufàgeî  Suivant 

toutes  les  apparences,  là  première  origine  du  Diiel  n'a  pa» 
été  juridique.  Un  homme  accoutumé  à  le  /êrvîr  de  fba  épée 

a-t-il  été  accufé  de  quelque  crime  dans  une  querdie  ]^rtr« 
cùRére,  il  a  eu  recours  aux  armes,  fans  doute  pour  venger 
ièn  injure,  pKkôt  que  pour  prouver  fbn  innocence*  Quand 
il  eft  fbrtî  vainqueur  du  combat,  on  a  été  plus  cjlronl^eél 

à  lui  faire  quelque  reproche:  infenfiblement  &  pai^un  lent 
tiraent  fecret  de  crainte  ou  tf admiration,  on  Ta  jugé  inno- 

cent ,  on  a  cru  qu'il  étoit  naturel  que  le  Cid  favorisât  la  bonne: 
caufë  ;  cm  a  dans  la  fuite  regardé  ce  prellentimait  comme 

un  jugement  infaillible;  W  courage  de  l'innocent  outragé  en 
eft  devenu  plus  vif,  &  c'eû  un  grand  pas  vers  la  vidoirer 
plufieurs  fuccès  favorables  ont  fait  adopter  ce  (èntiment  par 

les  k>ix,  qui  d'ailleurs  fê  prêtoient  au  génie  de  la  Nation  ;  ft 
ce  n'a  été  qu'une  expérience  réitérée  de  faux  jugemens  portes: Kkkkiil 
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fi4r  ce  principe»  qui  a  fait  jM-ofcrif  e  ie  Duel  par  les  ïoîiu  Mail 

Iç  génie  d'un  peuple,  ne  change  que  bien  difficilemem,  & 

c  e(l  uns  doute  à  çps  anç^^nna  mœuri;  qu'on  doit  rapporter 
h  furets  desDuek,;  que  U  égefle  5f  la  iëvérité  de  nosRoîJ 
ont  eu  tant  de  peine  à  xéptmeXf  &  dont  ii  refle  toûjouï» 

1^1  levain  dans  le  cœur  de  ceux  qji  iônt  deftinez  aux  armes; 

îi$.çFoyentquelepée.eft  ie  feul  moyen  noble  qu*if5  ayent 

pour  décider  les  querelles  qu'on  appelle  de  point  d'honneur, D  ailleurs  ce  point  ̂ bonneur»  quelquefois  cliimcrique, 

peut  avoir  1  avantage  d'entretenir  une  certaine  ienfibilité  d'ame 
plus  généreufe  &  plu5  puUrant^  que  le  fimpk  devoir;  il  a 

même  mérité  d'avojr  un  Tribunal  particulier  &  raipeélable, 
dont  les  dépîfipnsr  promptes  &  fagçs  ne  fom  acheter  la  juftice 

ni  par  les  longMeurs  ni  par  les  frais ,  &  qui  en  confervant  les 
droits  dun  honneur  délicat,  en  prévient  les  effets  dangeieux. 

Voilà  l'idée  la  plus  railonnabie  qui  m  ait  paru  réiuker  àes 
monùmeos  hidoiîques  fur  loriglne,  les  progrès  &  la  fin 
âes  épreuves  par  le  Duel.       ..  >  i 

il  n'en  eft  pas  aînfi  des  différentes  Ordalies  qu  épreuve? 
par  les  élémeçis.  j         : 

.  Taxa  de  merteilies  quon  now^raconte ,  peuvent-elles  être 

mturçllesl  comment  tawt  de  peribnncs  ie  trompoient-eUesî 

comment  ces  épçeuMcs  auraient-elles  eu  il  long-teras  cours, 

s'il  ï\y  eût  pas  ew  qufikjue  cho/e  de  fiirnalurelï  ceft  ainfi 
que  p^ident;  les  amateurs  4u  raeirvfîiUeux*  Maïs  ce  qu  ils  prea- 
Hear/pqur;  deçr  preuve?,  ne  ia«(^  quq  des  raifons  de  douter; 
ea  i(€Gau»»t  au  miracle  en  iè  «ait  diipenfc  de  donner  des 

preuves,  &  ce  privilège  neft  pem-êire  pas  fi  flateur  qu'o» 
pourrait  fc  ̂'im^ner«.  Il  eil  plus  aifé  de  aoire  que  d'expié, 
quer;  cepeadanfcii'eft  fais^  injure  à  kraifon,  que  d  adopter 

le  furnaturel  want  q«e  d'avoir  ép^fç  toutes  les  voyes  natu- 
relles par  leiquelles  une  chofe  peMt  ai  rîver  ;  &  û  ïon  n^ 

trouve  rien  qui  ûtîsfafle  plpinemefit,  ce  n*eft  pas  encore  uit 
nK)liiffiiffiifinipo4r  admettre  lefurnaturel,  les  bornes  de  notre 

eÇfl^t  «fiioiit  pa^  ceQes  de  U  IS^twe.  Le  mir^ier  ai^irbîen. 
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DÉ  LITTERATURE.  ^  6sr 
que  les  effets  phyfiquesv  doit  avoir  fès  peuv^,  quoique 

d'un  genre  différent;  il  faut  du  moins  établiria  néodSité  du 
£u3KiturdL  C'eft  prc^aoer  la  Foy  que  de  l'appliquer  à  des 
inadéres  qui  n  ont  pas  été  deffinées  à  en  ètœ  l'objet. 
.  Les  épreuves  n  étoient  point  approuvées  par  TEgiliê.  Si 

f  on  trouve  un  canon  duG<mdie  de  Tivoli  en  8^,y  qui  les 
telére,  c  était  pour  ne  pas  heurter  afaibluBicnt  les  ioîx  dvile^ 
qui  les  ordonnoiem.  Dès  le  icommemienient  du  ixj^  fiécie» 
Agobard  Aithevéquetde  Lyon  écriwt  avec  force  contre  cet 
lifageS  Yve  de  Chartres  dans  k  xi.<  ftécle  les  a  attaquées, 
&  â  dte  à  ce  Jujet  une  lettaredu  Pape  EââemeV*  à  Lambert 
Evoque  de  Mayence,  qui  efi  auffi  rapportée  ̂ dans  Je  Décret 
de  Gratièn.  Les  Papes  Céldtin  III.  Imiocent  IIL  &  Hono- 

rius  IIL  réitérèrent  ces  défenfès'^.  Nous  voyons  .enfin  que 

l'Egiifê  en  général^  bien  loin  d'y  «econnoîm  ie  doigt  de 
Dieu,  les  a  toujours  rq^ardées  connne  lui  étant  injurieuiês^ 

Se  favorables  au  menfbnge.  A  l'égani  de  ceux  qui  les  ont 
attribuées  au  démon,  en  iuppofiuu  leur  hoone  toy,  &  ref^ 
peélant  leur  fimj^icité,  je  me  difpeniênu  de  ies  combattre, 
&  je  me  bornerai  à  ptouver  que  ies  épreuves  quelque  fin- 
gnliéres  qu  dfes  paroiâènt,  étoient  f  ouvrage  des  hommes, 
Ik  par  confequent,  de  f artifice  &  de  ngnôraiice# 

Le  merveilleux  difpaioitroit  de  toutes  les  épreuws,  pour 
peu  que  i  on  fift  attention  aux  circonfbncesxlu  £iit,.aq?c  idées 

différentes  qu'en  avoient  les  contemporains,  &  au  peu  de 
confidération  qoe  roérltem  la  plupart  de  ceux  qin  les  is^ 

portent. Nous  accordcms  ibuvent  notre  confiance  à  des  Hifloriens 

à  qui  leurs  contenqxyrains  IWoient  refiaf^  QuW  Auteur 

aujourd'hui,  ùtts  être  fbrti  du  fond  delà  Bretagne,  entrepi^ 
iùr  des  relatbns  vagues  Se  populaires,  d'écrire  f  Hiftoire  du 
£matifme  des  Cévennes,  &  prétencHt  être  cm  fous  prétexte 

*  Centra  danrnabikm  opimonem  I  pattfieri.  Agch.  tom.  I.  cdb. Baltof. 
jmtantimn  divini  Judiâii  vtritatem  I  ̂  lAb.  j.  Décrit.  tit^j%dt  Pir» 
igné  yelafuis,  yel  Wfifliélu  armmtm  |  gatkm  fulgari. 
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^31  ,  '  MEMOIRE  S' 
^'avoir  vécu  dans  ie  même  fiécle  &  dans  le  même  foyaillM» 
nous  ferions  aflûrément  peu  de  cas  de  iês  prétentions  :  nous 
ne  devons  pas  donner  plus  de  croyance  aux  fàblés  rîdicdes 

des  épreuves  arrivées  dans  les  tems  d'ignorance  &  de  ftl- 
perftîtîon ,  fur  ie  témoignage  peu  uniforme  d'Auteurs  qiir 
n  ont  pas  eu  les  mêmes  avantages  que  l'Ecrivain  que  je  vieris 
de  fuppoier;  mais  dans  i'Hiftoire  comme  dans  f  Optique, 
i'éloignement  rapproche  les  objets  entr'eux. 
:  D'ailleurs  plufieurs  Hiftôrîens  ne  rapportent  pas  ces  faits 
tomme  certains,  mais  comme  llûftoire  de  la  croywce  virf- 

•gaîre  ;  les  faits  même  font  fbuvent  contradîéloîres,  ou  accon- 
•pagnez  de  cîrconftances  bien  capables  d  affbîblîr  la  foy  du 
prodige^  Le  prétendu  merveilleux  des  épreuves  les  plus  c8- 
4cbres  dans  cfô  tems,  trouvoît  deflors  des  coritradiéleurs ; 

^în/erifiblement  les  yeux  s  ouvrirent,  des  acculez  qubn  eut 

pu  autrefois  contraindre  juridiquement  à  (ùbircesépteuves, 
les  refuftrent  hautement. 

George  Logothete  parle  d  un  homme  qui  dans  !e  xiir** 

fiécle  renifà  de  ïûbîr  l'épreuve  du  feu ,  difent  qu'il  nëtoît 
point  charlataA  ;  l'Archevêque  ayant  voulu  lui  faire  quelque 
inftance  à  ce  iùjet ,  il  lui  rqpondît  qu'il  prendroît  le  fe* 
ardent ,  pourvu  qu'il  le  reçût  de  fz  main  :  le  Prélat  trop 
prudent  pour  accepter  la  condition,  conrvmt  quil  ne  falfott 

pas  tqiter  Dieu. 

C'eft  aînfi  que:  les  épreuves  ne.pou voient  réuffir  que  pour 
eeux  qui  y  avoient  foy.  Ce  qui  eft  un  miracle  aux  yeux 

d'un  homme,  fêroît  pour  un  autre  un  artifice  &  ufie  chofe 

fort  naturelle.  Rien  ne  porta  plus  d'atteinte  aux  épreuves, 
3ue  celle  qui  fot  tentée  à  Conftantînople  fous  Andronic  fils 

e  iVlîchel  Paléologue.  Le  Clergé  étoît  divifè  fur  l'élcélion 
du  Patriarche  &  fur  plufieurs  autres  articles.  Lés  deux  partis 

convinrent  d'écrire  leurs  raîfons  chacun  dans  un  cahier  fô- 
paré;  que  les  deux  cahiers  feroîent  enfùîte  jetiez  au  feu,  & 
que  çèluî  qui  échapperoît  aux  flammes ,  donneroit  gain  de 
çaule  à  fon  parti.  La  cérémonie  fe  pafla  de  bonne  foy  de 
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DE    LITTERATURE.  ^33 
ptrt  &  xTautre;  auifi  révénement  fut-il  fort  fimplci  les  deux 
cahiers  furent  conlùmez,  &  les  Ecciéfiafliques  honteux  dp 
fyccès,  oofèrent  plus  autorîfer  de  pareilles  épreuves,  qui 

cependant  ne  s'abolirent  pas  encore  par-tout»  Si  cette  épreuvis 
n'eût  pas  été  auiii  publique,  les  parties  intérefTées  auroient 

:  tâché  de  la  tenir  cachée,  ou  dy  donner  une  explication; 

.  ceft  ce  qui  arrivoit  dans  les  épreuves  particulières  où  l'igno- 
rance &  lartifice  aitretenoîent  la  fuperflition* 

Une  autre  épreuve  qui  iê  fit  avec  le  plus  grand  appareil 
.en  1 103.  fut  celle  deLuhprand  Prêtre  de  Milan.  Il  acçuû 
de  fimonîe  Groiûlan  ion  Archevêque,  &  offrit  de  prouver 
k  vérité  de  (on  accu^tion  en  traveriânt  un  bûcher  allume» 

Il  y.  entra,  dit  «on,  au  travefs  des  tourbillons  de  flammes 
ui  &  diviibient  devant  lui  »  &  en  fbrtit  aux  acclaniations 

u  petiple»  On  remarqua  fimplement  que  là  main  avoit  reçu 
cuelqu atteinte  du  feu  en  jettant  de  Teau  bénite  &  de lencens 

dans  le  bûcher,  &  qu'il  avoit  eu  le  pied  froïffé.  Il  fèmble 
quon  ne  de  voit  pas  chicanner  un  homme  qui,  après  avoir 
traverfë  un  large  bûcher  où  il  de  voit  périr,  en  étoit  quitte 
à  fi  bon  marché  ;  cependant  cette  épreuve  fut  jugée  in/ùf5- 

iânte  à  Rome,  le  Pape  renvoya  l'Archevêque  ab/bu^,  & 
Luitprand  le  retira  dans  la  Walteline  ;  c  eft  ce  qui  me  fait 

penler  qu'on  ne  fût  pas  û  frappé  de  cette  prétendue  jnerveîlle. 
En  effet,  interprétons  un  peu  ce  récit,  diminuons  la  gran- 

deur du  bûcher  ̂   la  vivacité  du  feu,  augmentons  la  playe 
de  la  main  &  du  pied  de  Luitprand,  &  regardons  la  retraite 

^dans  la  "Walteline  comme  un  exil  de  la  part  du  Pape  pro- 
noncé contre  un  fanatique,  nous  ferons  à  peu-près  au  vrai, 

iiir-tout  Içachant  que  cette  épreuve  efl  rapportée  par  Lan- 
dolfe  le  jeune,  neveu  de  Luitprand,  qui  aura  voulu  pré/ènter 
Je  tout  à  1  avantage  de  fon  oncle,  II  paroît  que  Pierre  Ignée 
&  Luitprand  ont  été  fabriquez  fur  le  même  modèle. 

Souvent  le  même  fait  eft  attribué  à  différentes  perlbnnes# 

Cunégonde  femme  de  l'Empereur  Henry  1 1.  étant  accufée 
d  adultère,  le  juflifia,  dit  Baronîus,  en  prenant  des  fers  rouges 

comme  un  bouquet  de  fleurs.    D'autres  font  faire  cette Mm.TmeXy.  LUI 
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«34  MEMOIRE^ 
épreuve  par  Cimilde  femme  de  TEinpereor  Henry  ÎIL 

Quelle  certitude  doivent  avoir  fer  le  feh  ceux  ipA  ne  s'accor^* dent  ps  for  la  perfonne!  ceft  ce  ̂   feit  voir  que  h  plupart 

de  ces  hiftoires  étoient  écrites  d'sfvès  u«e  tradhion  vague  de 

populaire» On  peut  objeékr  qnh  la  vérité  les  anciehs  Hîdorîeift 
ont  écrit  beaucoup  de  faWes ,  mais  que  ces  fables  même 

fervent  cependant  de  preuves  au  fond  <fe  l'HiftcSrc»  fl  y  à 
eu  plufieurs  épreuves  faites  pour  des  affaires  <f Et» ,  devant 
des  perfonnes  qui  avoîent  intérêt,  droit  &  pouvoir  de  les 
éclaircir.  Il  falloit  que  ces  épreuves^flènt  vraies  pour  don- 

ner occafionde  les  pre(crire  par  dés  loîx,  au  point  queCharie- 

ûfrmes  Jtuù'cù's  magne  les  ordonna  par  u»  Capîiulaîre  exprès  <le  &o8» 

fiSr^eMa^       A  l'égard  de  la  raifon  qu'on  tire  des  bîx  qui  les  ont  au^ $im.  torifèes,  il  fuffit  de  répondre  quelle  eft  pleinement  détruite 

par  la  raifon  qui  les  a  fait  profcrire,  d'autant  plus  que  la 
dernière  naifîbit  de  la  réflexion  &  de  lexpérience* 

Mais  enfin  pour  montrer  le  peu  d  avantage  qcron  peu» 

tirer  des  épreuves  qu  on  dit  avoir  été  faites  avec  plus  d'éclat, 
examîïions  celle  qui  fut  faîte  devant  Lothaire  en  faveur  de  la 
ReîneThetberge,  accuféed  adultère  inccfteeux  avec  un  de  fes 
frères;  Tépoque  en  eft  d  autant  pkis  importante,  que  ce  ne  fot 

qu^en viron  cinquante  ans  après  leCapitulaîi«c  de  Charlemagné 
en  fatveur'des  épreuves,  &  dans  le  plus  fort  de  leur  crédit. 

Un  homme  prouva  llnnocence  de  la  Reine ,  eh  faiiânt 

répreuve  de  feau  bouillante  fins  fe  brûler.  Les  Evéques  dé- 
clarèrent Thetberge  innocente,  &  Lothaire  la  reprit:  deux 

ans  après  die  avoua  le  même  crime  dont  die  avoh  été  fi  par- 
feîtemeiîït  juftîfiée.  Le  Roy  qui  aimoitWaldradé  fe  concubine^ 

,  &  qui  ne  chaxhoît  qu'une  occafion  de  divorce  avec  la  Reine, 
la  crut  (iir  ïâ  parole ,  &  fit  caflcr  fon  nmrîage  par  ̂ udques 

Evêques,  qui  aflurérent  dans  le  fécond  Concile  d'Aix-la-- 
Chapelle ,  que  toutes  ces  épreuves  n  étoient  que  ifes  artifices 

propres  à  confi^ndre  le  vrai  &  le  faux  *é 

^  Admvtntîones  humani  arbhrli^  in  quitus  Jcepjjfmi  ptr  màleficia  falfuûê kcum  obtimt  vcritatis*. 
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DE    I^ITTERATUFE.  ^[35, 
-  Tottt  Je  inonde  n  eut  pas  ia  mùne  fby  pogr  la  Reîne,  &  il 

y  a  peu  de  femmes^  qui  on  la  refufè  en  pareille  occafion* 

Hincmar  foûtint  qu'on  devoit  5  en  rapporter  à  1  épreuve  qui avoît  été  faite,  &  compo(â  à  ce  fujet  ion  traité  du  Divorce 
de  Lothaire  &  deThetberge.  Les  raifonnemens  qui  furent 
faits  à  Toccafion  de  cette  épreuve,  ibnt  encore  plus  adnii-* 

râbles;  les  Doéleurs  pour  en  foûtenir  l'honneur,  fecrifioient 
celui  de  la  railbn ,  &  prétendoient  que  celui  qui  lavoit  faite» 

avoît  été  préfervédu  feu ,  parce  que  la  Reine  s'étoit  CQnfeflcc 
auparavant.  D  autres  dilbient  qu'en  faifânt  ferment  de  fon  in- nocence, la  Reine  avoît  détourné  fbn  intention  fur  un  autre 

de  fes  frères  qui  n  étoit  pas  coupable*  Hincmar  n'adopta  pas  à 
ia  vérité  ces  e^cplîcatbns ,  mais  il  foûtint  toujours  la  validité, 

de  l'épreuve  ;  cependant  quelque  tems^  après  il  refu/â  au  Moine 
Gottefeaic  condamné  par  un  Synode,  la  permîiTion  de  fc 

juAifier  par  le  feu  ;  ce  qui  prouve  qu'il  ne  croyoit  pas  les 
épreuves  infaillibles,  à  moins  qu'il  ne  craignît  que  l'épreuve ne  démentît  le  Synode; 

11  faut  convenir  que  dans  les  difputes  qui  s'élevèrent  alors, 
au  (ùjet  des  épreuves,  les  railbns  qu'on  alléguoit  de  part  & 
d'autre  étoient  de  la  même  force;  c'étoit  une  Logique  bien 
finguUére.  Les  adverfeires  de  Hincmar  lui  objeéloîent  au 

fujet  de  l'épreuve  par  l'eau  froide,  que  bien  loin  que  ks  cou- 
pables dûflent  furnager,  ils  avoient  été  enfévelis  ious  les  eaux 

du  Déluge ,  que  Pharaon  lavoit  été  pareillement  dans  la  Mer 
rouge.  Hincmar  répond  que  depuis  que  les  eaux  du  baptême 

ont  chaffé  le  démon ,  l'eau  fanélifiée  ne  peut  recevoir  ce  qui 
eft  coupable  &  impur.  Quoique  la  queftion  fût  aflez  mal 
difeutée  ,  on  voit  du  moins  que  dans  ces  tems  même  de 

crédulité,  la  foy  des  épreuves  n'étoit  pas  uniforme,  &  que 
plufieurs  Evêques  les  regardoîent  comme  un  artifice, 

H  feroit  inutile  de  rapporter  un  plus  grand  nombre  de    VoyeikMjfd 

£uts  ;  vouloir  examiner  tous  ceux  de  cette  nature,  ce  (croît  ̂ ^1^^^^ 

dîfcuter  d'anciennes  légendes  auffi  peu  dignes  de  critique  que  ̂ 
d*apoIogîe.  Il  luffit  d'avoir  développé  le  ridicule,  l'ignorance 
&  l'artifice  de  plufieurs  épreuves  qui  eurent  le  plus  de  crédit  ; 

Llllîj 
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'é^è  MEMO  IRE  S nous  devons  juger  dès-  iâ  que  toutes  les  autres  fè  rédmroîènr 
à  aufTi  peu  de  choie,  û  nous  étions  inflruits  des  circonflanc^ 
qui  nous  en  donneroient  le  dénouement,  &  ks  feroient  re- 

garder comme  des  fables  ridicules. 

J'ajouterai  encore  que  piufieurs  de  ceux  qui  demandoîent 
les  épreuves,  pou  voient  connoître  les-drogues  qui  empêchent 

leffet  du  feu,  &  qui  font  fort  communes*.  Nous  voyons 
d'ailleurs  qu'on  faifoit  chauffer  le  fer  plus  ou  moins,  iùivant 
ia  gravité  de  i  accufàtion  ;  n  étoit-  ce  point  and!  iùivant  le 
crédit  &  la  générofité  de  iaccufë?  Ne  poùvoit-on  pas  em- 

ployer affez  de  tems  dans  les  prières,  Tafperfion  &  les  autres 

cérémonies,  pour  laifler  refroidir  le  fer  de  façon  qu'on  pût  le 
toucher  impunément! 

Il  étoit  de  l'intérêt  (ks  lieux  privilégiez  où  les  fers  deflinez 
aux  épreuves  étoient  gardez ,  que  ces  ufages  fubfiffafîènt , 

c'étoit  un  droit  utile;  on  entretient  fouvcnt  par  intérêt  des 
fuperflîtions  que  l'ignorance  a  fait  naître. 

Dans  l'épreuve  par  l'eau  froide  il  y  a  voit  des  patiens  chargez 
d'une  fi  grande  quantité  de  cordes,  qu'elles  étoient  fufSfàntes 
pour  les  faire^ùrnager  ;  cette  circonfîance  &  trouvant  princi- 

palement dans  les  épreuves  de  ceux  quon  jugeoit  les  plus 

coupables ,  l'événement  favorifoit  le  préjugé  &  entretenoit 
ia  fuperftition. 

Il  n'eft  pas  inutile  d'ôblêrver  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'ac- 
cufez  dont  la  condamnation  intérefToit  foiblement  le  public» 
qui  gagnoit  au  contraire  un  prodige  à  leur  judifîcation.  11  eft 

ibuvent  parlé  de  femmes  accuf&s  d'adultéré,  c'eft-à-dire^ 
qui  n'ont  qu'un  homme  pour  partie,  &  qui  trouvent  dans 
tous  les  autres  des  juges  tort  indulgens  ;  il  étoit  naturel  que 

le  prodige  s'opérât  en  leur  faveur. 
Mais,  dira- 1- on,  tous  ne  fûbifibient  pas  Tépreuve  avec 

iûccès.  Je  réponds  que  fi  un  miracle  étoit  continuel,  ii  perdroît 
tout  crédit  ;  les  plus  malheureux  à  cet  égard ,  pouvoient  bien 

♦  Mélange  de  pur  efprit  de  (bufre,  fcl  armonîac,  cfTence  de  romann  Se 

fiic  d*oignons.  Vo/ei  k  Journal  des  Sçavans  de  i$So>  II  y  a  encore  d'auQts 

•ompofitions.  '  » 

Digitized  by Google 



DE.  IjITTI^R^TURE.  f3;T 
«HêKe/p»sjeç)pl«?  çompables:  jl  étoîtméme  afleç  Baturdt 

fju*u|x  ijinpcçnt  luperûitkux  y  apportât  moins  de  précaution.  • 
I)  ailleurs,  on  étoît  quelquefois  obligé  de  fubir  l'épreuve  â 
toute  rigueur,  fait  faute  de  crédit ,  /bit  parce  que  les  accula- 

teurs  exominoient  avec  trop  de  loin  pour  qu'on  eût  pu  ufèr 
de  fraude  ;  dans  ce  cas  on  iè  brûloit  immanquablement ,  maî^ 
il  reftoit  encore  une  reflburce.  Nous  voyons  dans  les  Auteurs, 

&  je  lai  i-apporté,  qu'après  l'épreuve  par  le  feu  on  renfermoit 
dans  un  kc  la  main  de  celui  qui  l'a  voit  fubie,  pour  examiner 
trois  jours  après  l'çffet  de  la  brûlure  ;  d'où  il  elt  aiié  de  juger 
que  ce  qui  devoit  d'abord  le  décider  par  un  miracle  formel , 
dépendit  dans  la  fîiite  d'une  elpece  a'augure  qu'on  avoit  h 
faculté  d'interpréter.  Ce  furent  de  telles  fraudes  &  de  telles 
puérilités  qui  firent  enfin  regarder  ces  épreuves  comme 

îaufles,  ridicules,  &  plus  propres  à  favorifcr  le  crime  qu'à 
juûifier  l'innocence. 

Chaque  fiécle  a  les  folies  &  fcs  erreurs,  le  commun  éks 

honmies  penfè  d'après  le  génie  de  fort  fiécle  ;  mais  loriqùe 
l'yvreflè  en  eft  paflée ,  on  eft  fûrpris  à  quel  point  on  a  été 
dupe  :  la  fuperftition  &  le  goût  pour  le  merveilleux ,  ont 

toujours  été  les  maladies  incurables  de  l'elprit  humain.  Parmi 
fc  vulgaire,  &  il  y  en  a  de  tous  états ,  un  homme  qui  a  cm 

voir  un  prodige,  s'eneftîme  infiniment  plus;  ceux  à  qui  il  le 
raconte,  l'écoutent  avec  avidité,  ils  croyent  du  moins  en  le 
publiant,  participer  à  Thonneur  :  ces  jfbrtes  de  gens  en  voyent 

Ibuvent ,  parce  qu'ils  voyent  les  cho/ès  comme  ils  les  défi- 
rent, &  dans  les  fables  qu'ils  racontent,  ce  font  des  menteurs 

de  la  meilleure  foy.  Dans  le  fort  du  fanatilme ,  les  perfonnes 

raifonnables  n'oient  ou  ne  daignent  contredire;  voilà  préci- 
lement  ce  qui  arrivoit  dans  les  épreuves.  Les  hommes  ont 
toujours  aimé  à  prendre  le  fort  pour  arbitre,  &  les  peuples 

ies  plus  anciens  ont  eu  leurs  épreuves  "^  ;  elles  font  encore  en 

*  Voye^  VAnttgone  de  Sophock, 
Euftathius  Eb.  8^  if  9.  de  amoribus 
Ifmeniœ  ififmeais.  Tatius  lib.p,  d^ 
ëmoribus  Clitoph.  Hiftohre  mtùtilk 

iT* poMqiie  deSiam,  Paris  r  6  88m 
Defcrlption  de  l'Afrique  de  D^fper,, 
An^Uafacra,  Londres  i6pi. Liilii^ 
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wlâge  dans  les  royaumes  de  Congo ,  Matamba  &  Angola* 

•  Ce  n  efl  pas  que  ces  nations  ayent  pris  ces  uiâges  des  aiKien$ 
peuples,  mais  îi  y  a  dans  1  efprit  humain  des  germes  univerfels 

de  rolie  qui  écloiênt  d'eux-mêmes.  Au  royaume  deThibet, 
lorfque  deux  parties  font  en  procès ,  on  jette  dans  une  chau-r 

diére  d'eau  bouillante  deux  pièces ,  Tune  blanche  &  i  autre 
noire.  Les  deux  parties  plongent  enfemble  le  bras  dans  Teau  ; 
celui  qui  rencontre  la  pièce  blanche  gagne  (on  procès ,  Se 
pour  Tordinaîre  îjs  font  tous  deux  eftropiez.  Nous  admirons 
avec  raifbn  leur  flupide  fiiperflition/âns  faire  réflexion  que 
ce  qui  fê  pratiquoit  autrefois  parmi  nous,  nétoit  pas  plus 
merveilleux,  mais  que  nous  étions  auffi  barbares.  Nous 
ferions  encore  heureux ,  û  les  lumières  que  nous  avons  ac« 
quifès,  en  nous  détrompant  de  nos  anciennes  erreurs  »  nous 
en  &ifoient  éviter  de  nouvelles. 
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MEMOIRE 

SUR  L'ETAT  DE  L EMPIRE  FRANÇOIS 

Lvrf^uc  les  'Normands  y  firent  des  incûrfions. 

Par  M.  Bon  Ai»  Y* 

JE  me  fuis  engagé,  Meilleurs,  à  vous  donner  la  dcfcrip-  9.  Décembre 
tion  du  Siège  que  les  Normands  mirent  en  8  8  6»  devant  '  74®' 

Paris,  mais  }  ai  cru  qu'il  ne  /êroit  pas  inutile  de  vous  entre- 
tenir auparavant  àts  incurfions  qu'ils  firent  dans  la  Neuflrie 

en  remontant  la  Seine,  &  de  vous  expt>fa'  d  abord  quel  étoit 
l'état  de  l'Empire  François,  torique  ces  Barbares  y  répandirent 
de  tous  côtés  la  terreur  &  l'épouvante. 

Il  lùffit  d'avoir  quelqu'idée  de  la  /plendeur  du  xt^^t  de 
Charlemagne,  Iplendeur  qui  fe  foûtinl  encore  fous  celui  de 
Louis  le  Débonnaire,  pour  être  étonné  de  la  facilité  avec 
laquelle  les  Normands  entrèrent  dans  la  France  &  dans  la 

Germanie,  &  y  portèrent  le  fer  &  le  feii  :  c'eft  en  efîèt 
un  événemmt  qui  a  étonné  ceux  mêoie  qui  vlvoient  en  ce 
tems-là. 

Palchafe  Ratbcrt  Moine  de  l'Abbaye  de  Corbie,  dont  les 
écrits  &  le  mérite  feroient  encore  honneur  à  notre  ficelé» 
travailloit  alors  à  un  Comi;nentaire  fur  les  Lamentations  de 

Jérémîe,  &  il  ne  put  s'empccher  d'interrompre  Ion  ouvrage 
pour  déplorer  la  mifère  du  royaume,  lorlîju'rl  en  fût  à  ces  deux 
verlêts  où  le  Prophète  parie  de  la  deftruébon  de  Jénifâlem  : 

Non  credidtrunt  Reges  terra ,  &  umverfi  habitatores  orbis,   Cap.  ̂ .  mf. 

^uoniam  ifigrederetur  hofiis  &  mimcus  perportm  Jerufakm.       '^'  ̂'^^ 
Propter  peccata  Prophetanm  ejus,  &  iniqultates  SacerJotum 

ejus,  qui  ̂{ierunt  ///  me^h  ejus  fattgu'mem  juflorum. 
«Qui  auroit  cru,  dit  Ratbcrt  fur  cet  endroit,  ou  plutôt  qui  BihlPP.  1. 14. 

ouvoit  jamais  pu  s'imaginer  ce  que  nous  avons  vu  arriver  ̂ '^1^^^'"^^ 
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p  ibus  nos  yeux,  &  ce  qui  hit  le  fujet  de  nos  gémifTemens 
»  &  de  nos  larmes ,  qu  une  troupe  de  Pirates ,  compofée  dTiom- 
M  mes  ramaflez  au  hazard,  fut  venue  jufqu  a  Paris  &  eût  brûlé 
M  les  Eglîfes  &  les  Monâfteres  fituez  fur  les  bords  de  la  Seine? 

»  Qui  eût  pu  penfer  que  des  voleurs  auroîent  i  audace  d'entré- 
1»  prendre  de  pareilles  choies!  qu  un  royaume  û  célèbre,  û  for- 
n  tîfié,  Û  étendu  &  û  peuplé,  eût  été  deftîné  à  être  humilié 
w  &  deshonoré  par  les  ravages  de  ces  Barbares!  Non  feulement 
M  periônne  ne  fe  fêroit  attendu  il  y  a  quelques  années,  à  les 

n  voir  remporter  de  nos  provinces  d'immenfes  fbmmes  d*ar- 
n  gent,  les  piller  &  en  emmener  captifs  les  habitans,  mais  on 
n  nauroit  pu  même  foupçonner  qu  ils  euflènt  ofè  mettre  le 

t>  pied  dans  l'intérieur  du  royaume.  Non  certes,  aucun  des  Rois 
M  de  la  terre,  ni  aucun  de  fes  habitans  n'auroit  pu  fe  perfùader 
»  que  ces  ennemis  fuflent  entrez  même  dans  notre  ville  de 

»  Paris  :  auffi  quoique  nos  maux  me  diipenfent  de  m'étendre 
n  fur  ce  pafîâge  du  Prophète,  auquel  ils  fervent  d'explication, 
»  je  ne  puis  m'empêcher  de  verfer  des  larmes ,  parce  que,  comme )>  le  verfet  fùivant  Tinfinue,  tous  nos  malheurs  ne  font  venus 

n  qu'à  caufe  des  péchés  des  Prêtres  &  des  Princes,  ceft  là  la 
j»  fource  des  calamités  qui  nous  environnent.  Il  y  a  long-tems 
1»  que  la  juftice  eifl  bannie  des  jugemens,  &  que  la  difcorde 

»  parmi  les  citoyens  d'un  même  Empire,  fait  répandre  le  fing: 
»  pri  ne  voit  par -tout  que  fraudes  &  que  tromperies;  fépée 

>»  des  Barbares  eft  tirée  du  fourreau,  &  c'eft  Dieu  qui  l'a  mife 
»  entre  leurs  mains  pour  nous  punir.  Cependant,  miferables 

n  que  nous  fbmmes,  non  feulement  nous  vivons  dans  l'hido- 
1»  lence,  mais  au*milieu  des  cruautés  qu'exercent  les  Barbares,' 
9>  au  milieu  des  pillages  &  des  feditions  qu'occafîonnent  les 
»  guerres  civiles  excitées  par  des  citoyens  fzns  humanité,  nous 

nous  portons  encore  tous  les  jours  à  de  plus  grands  crimes.  » 

Ckrmuiegefiis  Cefl  ainfi  que  parioit  Pafehafe  Ratbert  lorfque  les  Nor- 

^D^Ch!p^'t$.  roan^>  ̂ P^ès  ̂ t*^  entrez  pour  la  féconde  fois  dans  fa  Seine, 
«./uy./j-Jti  '  &  en  avoir  ravagé  tous  les  bords,  vinrent  en  845.  jufqu'i Paris,  où  ils  ne  cauferent  cependant  aucun  défbrdre,  parce 

que  Charies  le  Chauve  les  engagea  à  fè  redrer ,  en  leur 
donnant 
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^  ilonnant  une  grande  fomme  d argent,  comme  je  ie  dirai  dans 
,  ia  fuite. 

Le  P.  Mabillon  croit  que  Ratbert  parle  ici  de  l'incurfion  ̂ Sacuirv. Be- 
at ian  8  57-  où  ils  brûlèrent  &  pillèrent  la  ville  de  Paris4  ̂ ^^^'^  ;f  •/. 

mais  outre  que  cet  Auteur  ne  parle  iimplenient  que  de  1  en- 
trée des  Normands  dans  cette  ville,  fans  faire  mention  de 

l'incendie  de  iês  bâtimens ,  il  me  fembie  qu'il  s'exprime  d'une 
manière  qui  fait  voir  que  ces  premiers  ravages  n'avoient  pas 
duré  iong-tems,  &  quib  nétoient  qu'un  prélude  de  ceux 
quon  en  avoît  encore  à  craindre.  Qtiod  tranfcurfo  tempore  \nihnoth,p?. 

omnes  accUijfe  confpeximus . . .  pertiniuimus ,  unde  &adhuchodiè  '^'  "^'^'  '^^'^ 

non  minus  pertimefcimus.  Ce  qui  convient  à  l'expédition  de 
Tan  845.  qui  en  comparailbn  des  autres,  ne  fut,  pourainû 

dire,  qu'une  incurfion  paflagére,  au  lieu  que  celle  de  857» 
fut  précédée  &  fuivie  pendant  près  de  dix  années  de  ravages 
&  de  cruautés  fi  inouïes,  que  Ratbert  iè  /êroit  exprimé  dans 

des  termes^ plus  forts,  &  qu'il  n'auroit  pas  dit  fur-tout  qu'il 
craîgnoît  encore  de  (emblables  ravages,  unde  &adhitchodil 

non  minus  pertimefàmus ,  puifque  ceux  qui  fuivirent  l'incurfion 
de  l'an  857.  étoient  à  peine  finis  lorfque  Ratbert  mourut 
vers  l'an  8  64.  mais  c  efl  ce  que  1  on  verra  mieux  par  la  fuite 
des  événemens  que  je  rapporterai. 

Il  y  avoît  Iong-tems  que  les  Peuples  du  Nord  avoient 
tenté  de  faire  des  defcentes  fur  les  côtes  du  royaume.  Nous 
apprenons  de  Grégoire  de  Tours,  que  les  Danois  fous  la  Gngor.Turm^ 

conduite  de  leur  Roy  Chlochilaïc,  ayant  attaqué  un  canton  ̂ i/^-'i-^i 
des  Etats  de  Thierry  I.  fils  du  grand  CIovîs,  &  en  ayant 
emmené  captifs  les  habîtans  après  avoir  pillé  le  pays,  Théo- 

debert  fils  de  Thierry  marcha  contre  eux  avant  qu'ils  eufîènt 
regagné  leurs  bâtimens,  les  paffa  tous  au  fil  de  l'épée  avec 
leur  Roy,  &  recouvra  tout  le  butin  qu'jls  avoient  fait.  Mais 
îl  n'en  eft  plus  parlé  dans  nos  Hiftoriens  jufqu'au  règne  de 
Charlemagne  *  \  ce  fut  alors  que  les  Normands  commen- 

cèrent ces  courfès  qui  les  rendirent  fi  redoutables,  &  ce 

*^ 

^  
On  
trouve  
dans  
le  
ij.^fj^cle  

des  
|  
noît,cettenoteduP.  

Mabillonfiirla 

^flcsdesSainisderOrdredeS/Be-  

|  
vie  
de  
S.*  
Faron 
,  page  
624.  
y^i/j/ 
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Egmhard.t(m.  Princc  fut  obligé  de  tenir  d^  flottes  le  long  dts  côtes  & 

^^afejne^Ay-  à  icmbouchûre  des  rivières  pour  empêcher  leurs  defcentes. 
tmn.  Comimmt,  Malgré  ies  foîns  continuels  &  le  génie  aélif  deCharlemagnc 

]T^.cap!'^o.  qui  veilloit  à  tout,  ces  Barbares  ne  laifTérent  pas  de  piller 
^''^^r/îr'^       ̂ ^  brûler  quelques  lieux  en  Aquitaine,  &  de  ravager  (bus 

^',2,  pj^/  la  conduite  de  leur  Roy  Godefix)y  les  Ifles  fituées  (ur  \ts  côtes 
7^^/^'  ̂'  ̂'^'  ̂ ^  ̂^  Frife;  ils  battirent  les  Priions,  &  les  obligèrent  de  leur 

MaitackEngO'  payer  en  8  I  o.  cent  livi-cs  d'argent  par  forme  de  tribut:  ils 
-lifm.  fom.2.v.  eflkyérent  aufli  d  entrer  dans  la  Weuftrîe  par  la  Seine,  mais 
Aymom.Contia.  ils  en  turent  repouflez. 

citrtn.  ̂ ^  w£      ̂^  n étoit  pas  difficile  à  lefprit  pénétrant  de  Charlemagne, 
NomLamor.  du  de  prévoir  les  maux  qœ  caufèroient  ces  Barbares  inquiets  & 

^^*'jJT*  ̂'  indomptables,  fbus  un  gouvernement  auffi  foible  quedevoit 1  être  cdvi  de  Louis  le  Débonnaire  fbn  fils.  Cette  idée  dès 

maux  qui  dévoient  déibler  /es  Etats ,  lui  fit  répandre  des 

Mcruœh.  S.    larmes  un  jour  qu'il  étoit  dans  un  port  de  la  Gaule  Narbon- 

Chefne^'.ijo.  «oife,  doù  il  vit  des  vaiflèaux  Normands  qui  étpicnt  venus 
jufque  dans  la  Méditerranée. 

Amai,  FM.  Ils  pillèrent  en  effet  à  plufieurs  reprifes  les  côtes  de  la 

%7:^^^'^  Frife,  de  ia  Flandre  &  de  TAquitaine,  &  brûlèrent  les  villes 
de  Doreftad  &  d'Anvers;  mais  on  ne  voit  pas  que  ious  le 
règne  de  Louis  le  Débonnaire,  ils  ayent  penfé  à  pénétrer 

plus  avant  dans  l'intérieur  du  royaume  par  la  Seine,  la  Loire 
i&  ia  Garonne ,  (bit  que  les  embouchures  de  ces  fleuves 

fuflënt  alors  miojx  gardées  qu'elles  ne  le  furent  dans  la  (ùite, 
/bit  que  \ts  diflentîons  qui  lignèrent  chez  eux  leur  donnaflent 

trop  d'occupation  pour  leur  laifïer  le  tems  de  troubler  le 
repos  des  autres.  On  peut  encore  ajouter  à  ces  raifbns  l'at- 

tention que  Louis  le  Débonnaire  eut  à  entretenir  la  paix 

avec  eux,  &  l'accueil  favorable  qu'il  leur  failbît  lor/qu'ifs  ie 
venoîent  vifiter  ;  car  ce  Prince  les  y  invitoît  fbuvent  pour 

avoir  lieu  d'en  attirer  quelques-uns  à  la  Religion  Chrétienne, 
Afonachum  Sangalkn/im  in  lib.  2, 
cap»  2  2,  Nortmannî  exploratores 
tanpore  Carolï  Martelli  in  Galliam 

appultffe , . .  .firunttir.  Maïs  H  n'eft 
point  <|ueftiori  de  Cliarks  Martel  en 

cet  endroit;  le  Moînc  de  Samt-Gal 
dit  ftufcraent  que  les  Normands  apf 
pelloient  Chailemagne  Carolus  Mar^ teiluSm 
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6c  cfe  ies  engager  à  fè  faire  bapUiêr  ;  &  comme  ces  nouveaux 

Chrétiens  ne  s'en  r^ournoiont  tas  datis  leur  pays  (ans  être 
chargez  àe  prëièns  que  leur  ̂ bieit  non  feulement  TEm^ 
pereur,  mais  encore  its  gramb  Seigneurs  François  à  fon  imi^ 
tation,  ib  venoient  en  foule  tous  les  ans  à  la  fête  de  Pâques 
recevoir  le  baptême;  Ce  que  raconte  à  ce  iùjet  le  Moine  de 

Saint-Gai,  nous &it  voir  quds  Chrétiens  étoient  ces  Nor<*  DMCkfne.tà^ 

mands;  car  il  dît  quun  jour  étant  venus  en  û  grand  nombre  ̂ '^'^'  '^^^  - 

qu'il  ne  fë  trouva  pas  ̂èz  d'habits  blancs  pour  revêtir  les 
nouveaux  baptilèz  félon  l'ufâge  de  ce  tems-là,  oa  fut  obligé 
d'en  faire  un  à  la  hâte,  &  d'affe^  mauvaÂfe grâce,  qu'on  donna 
à  un  Seigneur  Normand  :  cdui-ct  1  ayant  confédéré,  dit  tout 

en  colère  que  c'étoit  poin:  la  vingtième  fois  qu'il  venait  ̂  
faire  baptilèr,  &  qu  on  ne  lui  av(Ht  jamais  doimé  «n  fi  maur 

vais  habit,  qui  convenoit  mieux  à  un  bouvier  qu'à  un  homme 
de  ggerre  ;  il  ajouta  à  cela  des  bia^hêmes  qui  ne  faifôient 

pas  moins  connoître  fâ  férocité  que  le  peu  de  foin  que  l'on 
prenoit  de  llnftruéliôn  de  ces  Néophytes.  Aufîî  nos  Hifto- 

riens  ont-ils  remarqué  que  tous  ccs^  Normands  que  les  Sei* 
gneurs  François  fe  nfent  honneur  de  ̂ re  baptjfèr  fous  les 

règnes  fuîvans,  n  en  devenoient  pas  meilleurs,  &  n'en  étoient 
pas  moins  barbares. 

\£s  tems  de  troubles  qui  fuivirent  immédiatement  la  mort 

de  Louis  le  Débonnaire,  ne  leur  donnèrent  que  trop  d'oc- 
cafions  d'exercer  leur  barbarie.  La  puîflance  ài^  François, 
fi  redoutable  à  tous  leurs  voifins,  s'éteignit  avec  ce  Prince; 
TEmpîre  dîvif^  en  plufieurs  portions  après  fa  mort,  necom* 
po(à  plus  un,  tout  qui  eût  les  mêmes  intérêts  :  les  difTentions 
qu  occafio^na  le  partage  de  Charles  le  Chauve,  continuèrent 

long-temsj  &  les  fils  de  Loub  le  Débonnaire  oubliant  la  gloire 

du  nom  François ,  ne  longèrent  qu'à  le  détruire  muiudiement. 
Les  gens  les  plus  làges  de  ces  tems -là  avoîent  prévu 

combien  le  démembrement  des  Etats  de  la  Monarchie  alloit 

caufer  de  troubles ,  &  ils  s  y  ètoiem  eppolèz  de  tout  leur 

pouvoir ,  mais  les  intrigues  de  l'Impératrice  Judith  furent 
plus  fortes  que  toutes  ieiH$repréfentatic(ns.   .       . Mmromi; 
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Lolhtiîre  fils  aîné  de  Loyis  le, Débonnaire,  avoît  étézffocîé 

à  TEmpire  en  817.  &Thégân  dit  que  ion  père  le  défigna 

pour  être  après  là  mort  l'héritier  de  tous  (es  royaumes ,  de  1* 
manière  qu'il  les  avoit  lui-même  reçus  de  Dieu  par  les  mains 

Du  Chfm,  to.  jle  fon  père  Chariemagne  *.  En  effet  >  quoique  Louis  ie  Dé- 

Voytrau^Ni-  Donnairc  eut  donné  en  même-tems  avec  le  titre  de  Roy^ 
tiu^libid.pag.  f  Aquitaine  à  Pépin  &  la  Bavière  à  Louis  ks  deux  auties  fîls^ 

les  Lettres  que  l'Empereur  fit  ̂   expédfer  en  cette  occafion^ 
pour  annoncer  à  tout  l'Empire  François  ia  divifion  des  Etats 
de  la  Monarchie,  nous  apprennent  que  ces  deux  Princes  dé- 

voient être  ibus  la  dépendance  de  leur  fi^ere  Ané  ;  ils  étoient: 
à  ia  vérité  les  maîtres  de  donner  dans  lairs  Etats  les  honneurs 

&  les  dignités  à  ceux  qu'ils  en  jugeroîent  dignes,  mais  il  étoit 
wdonné  que  lorsqu'il  furviendroit  àss  affaires  qui  întérelîe- 
roient  tout  le  corps  de  la  Nation ,  les  Princes  Pépin  &  Louis 
ne  pourroient  rien  entreprendre  fans  le  confentement  de 

•  Imperator  denominayît  fiRum. 
fium  Ldtharium,  utpcft  obitumfuum 
cmnia  régna  quœ  ei  tradidit  Deusper 
mûnus  patris  fui ,  fitfcîpertt ,  atque 
baberet  nomen  i^  Imperium  patris» 

^  (jjes  Lettres  que  M.  Baluze  a 
données  le  premier  au  public,  fê  trou- 
veritdatis  le  i  .*' vol.  des  Capitulaires, 
col.  573.  &  font  intitulées,  Charta 
divifion  is  Imper ii  inter  Lûtharium, 

'Pipinwn  i7*  Ludovicttm  fiÛos  Ludo- 
vicipii  Jmperatoris.  Elles  font  datées 
du  mois  de  JuiUet  de  i  an  8 1 7.  & 

de  la  quatrième  année  de  l'Empire  de Louis  le  Débonnaire.  Ce  Prince  dit 

d^ns  le  préambvie,  plaçait  ̂ 7*  nobis 
Ît*  onvii  vopulo  noflro  more  folemni 
Imperiab  diademate  coronatum  (Lo- 

tharium)  nobis  it  cûnfortem  àT'fuo 
cejforem  Imperiiji  Donûnus  voluerit, 
cpmmnni  voto  conftitui.  Cœteros  vero 
fratres  ejus ,  Pipinum  videlicet  i^ 
JLudovicwn  œquivocum  nqftrmn,  corn- 
muni  confdie  plaçait  regiis  wfigniri 
nominibus,  jjf  loca  inferius  denomina- 
ia  confiituere,  in  quibutptft  deceffum 

nofirwn  fuB  feniort  fratre  reàaiïpo^ 
teflate  potiantur  juxta  inferius  anno- 
iata  capitula^  quibus  quant  inter  eos 
conftituimus  conditio  continetur,  Quar 
ca^jitula  propter  utilitatem  Imperii, 

d^ perpétuant  inter  eos  pacein  confer^ 
vandam,  i^totius  Ecclefœ  tut  amen 
cum  onmibùs  fidelHms  nôfirh  cwifide- 

rare  plaçait,  ̂   cer^derata  confort^ 
bere,  iif  confcripta  proprns  manûiut 
firmare,  iit,  Deo  apem  ferente^  Jicut 
ab  omnibus  communî  voto  aâum  ejlg 
ita  cofnmuni  devotione  à  cunûis  in^ 
yiolabiliter  conjerventur  adiUoram  i^ 

totius  popuù  cfufiftiani  perpétuant  pa* 
cent  :  Jhha  in  çinnibus  nqftra  Impe^ 

rialipotejlatefuperflios  h'populum 
noflrum,  arm  omnifubjeélione  qtiœ 
patri  àjiliis,  ist  Imperatm  ac  Regk 
à  fuis  populis  exhibetur.  Après  ce 
préambule  fuivcnt  les  articles  concer- 

nant la  divifion  de  VEmpîre,  au  nom- 
bre de  dix-huh,  dans  lelquels  on 

trouve  ce  qu*oii  a  dit  ci-deuus  de  la 
dépendance  des  deux  Princes  Pegia 
&Lottis  à  regard  de  Lodiake*. 
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Lotbaîre;  c  eft  pourquoi  ils  étoient  obligez  de  le  venir  trouver 
avec  des  préfens  une  fois  chaque  année ,  pour  recevoir  fcsi 
ordres  &  conférer  avec  lui  du  gouvernement  :  il  leur  étolt 
auffi  défendu  de  déclarer  la  guerre  aux  Nations  étrangères, 

d'en  recevoir  des  Ambafladeurs  &  de  leur  faire  réponfe;  ils 
dévoient ,  après  les  avoir  traitez  honorablement ,  les  renvoyer 

à  leur  frère  aîné  :  enfin ,  c'étolt  à  lui  à  décider  du  choix  même 
de  leurs  époufes ,  fuppofë  que  Louis  le  Débonnaire  fût  venu 

à  mourir  avant  qu'ils  fuûent  en  âge  d*être  mariez. 
.  Tout  ce  détail  eft  confirmé  par  les  Auteurs  du  tems,  &  en 

particulier  par  Ratbert  dans  fbn  Apologie  de  l'Abbé  Wala,  Saad,iv.  Be- 
&  par  la  lettre  d'Agobard  Archevêque  de  Lyon  :  Caterisfiliis  "pf^/^*;^' 
veftris defigiiajhs partes  regni  vefiri,  dit  ce  dernier  en  écrivant  à  2.^ng.yi'J!'' 
l'Empereur,  fed  ut  unum  regnum  effet,  mn  tria,  pratulijhs  eum 
(Lotharium)  iHis,  quem pcuiicipem  nominis  veftri  fec^. 

Louis  le  Débonnaire  avoit  regardé  cette  adîon  comme 

tme  affaire  de  telle  importance,  qu'il  avoit  ordonné  qu'on  lift 
d^  aumônes,  des  jeûnes  &  des  prières  pendant  trois  jours  Epift.AgofarrT. 

dans  tout  fon  Empire,  avant  que  de  fè  déterminer  à  choîfir  ̂ iJ^^T'^'^' 
Lolhaîre  pour  fbn  iuccefleur.  Les  Evêques  &  les  Grands  (Zu/.Ba^ii 

aflembiez  pour  cet  effet  à  Aix-la-Chapelle,  y  donnèrent  leur  ̂ ^£.^f ;  ̂.%  ̂• 
conlentement  avec  joye,  &  regardèrent  cette  défignation  de  adamamiSiy. 

Lothaire  comme  la  feule  chofe  qui  pût  affermir  l'Empire  ̂ ^Y"^^'^^' 
François,  &  le  maintenir  dans  (a  puiflànce,  ad  fiabilimentum   Epîfl.AgoL 

regni,  &  robur  regimims.  Ils  s'engagèrent  donc  par  les  fermens  '^^^^  pj/^/^^ 
les  plus  fblemnels  à  fbûtenir  cette  éleélion ,  &  le  partage  du  utfrfra.' 
royaume  fur  le  pied  qu'il  venoît  d'être  établi.  On  fît  con- 

firmer l'un  &  l'autre  par  le  Pape,  &  les  Romains  reconnurent 
Lothaire  en  qualité  d'Empereur,  lorfqu'il  alla  à  Rome  en  8  2  3 . 

Si ,  felon  tous  les  Auteiirs ,  ce  règlement  qui  dècidoit  de  fa  \ 
llicceffion  de  Louis  le  Débonnaire,  caulà  de  la  joye  à  toute  la 

Nation ,  il  n'en  fut  pas  de  même  des  Princes  Louis  &  Pépin ,   77i/gat.  Ju 
qui  ne  purent  dans  la  fuite  s  empêcher  d'en  témoigner  leur  ̂ ^M^^^i.^, 
iiwignation  ;  mais  maigre  leur  mécontentement  les  attaires  Maif^anf.  ut 

auroient  (ans  doute  fubfifté  dans  cet  état ,  fi  leur  père  ne  s'étoH  ̂ "^"^ 

pas  remarié.  Judith  fille  du  Duc  Welfe,  qu'il  époufà  en  8 1^.   LhrhibùL Mmmmîij 
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^4(J  MEMOIRES 
ne  fe  vît  pas  ̂ûtôt  mère  de  Charles  le  Chauve,  qu  elle  /bngea 
à  lui  faire  iaîilèr  une  part  dans  la  Monarchie ,  ce  qui  ne  le 

pouvoît  fake  fans  rcnverfer  ce  qui  a  voit  été  réglé  à  Aîx-ia- 
Chapelle,  &  iàns  retrancher  quelques  portions  àts  provinces 
qui  avoient  été  affignées  aux  enfans  du  premier  lit.  Le  danger 
commun  les  réunit  d abord,  ils  avoient  tout  à  craindre  à^ 

entreprîfes  d  une  jeune  femme  adroite  &  ambitieufe,  &  de 

k  compiaifence  d'un  elprît  auffi  fbible*  que  Tétoit  celui  de 
Louis  le  Débonnaire;  ils  appréhendèrent  que  l'Impératrice 
encouragée  par  la  réuflite  de  fcs  premières  tentatives ,  ne 
voulût  enfin  faire  tomber  toute  la  jfùcceffion  de  leur  père  ̂  au 

jeime  Prince  Charles.  Dans  l'agitation  où  étoient  les  efprits, 
&  dans  la  dîipofitîon  Ats  Grands  à  une  prochaine  révolte, 

Judith  crut  qu'il  lui  étoît  néceflàire  d'avoir  un  homme  qui  fut 
en  état  de  l'aider  de  fès  conlèils  &  de  s'oppofer  aux  faftions 
naîflàntes.  Elle  n'en  trouva  point  de  plus  propre  à  remplir 
Çts  vues,  que  Bernard  Comte  de  Barcelone;  elle  perfiiada  à 

fon  mari  de  le  rappeller  de  la  Marche  d'Elpagne ,  où  il  s'étoît 
affez  mal  comporté  contré  les  Sarrafms,  &  de  le  revêtir  de  la 

diargedeGrand-Charabrier,  afin  de  Tavoir  toujours  auprès 

d'elle.  Cette  élévation  de  Bernard,  &  le  pouvoir  (ouveraîn 

que  lui  communiqua  l'Empereur  (JecunBum  à  Je  m  Imperio 
prafiàt)  bien  loin  d'éteindre  ladifcorde,  ne  fervirent  qu'a 
l'aHumer  davantage  c. 

Ce  Comte,  homme  d'un  caraélére  hardi  &  entreprenant, 
le  rendit  redoutable  à  toute  la  Nation ,  par  l'empire  qu'il  prit 
fur  l'esprit  de  l'Impératrice,  qui  gouvemoit  fbn  mari  comme 
elle  vouloît.  On  reprochoit  au  Comte  de  n'avoir  aucun  égard 
pour  les  fils  de  f Empereur,  de  mettre  la  défùnio^  dans  la 

•  Confdtarus  fuis  magis  credidlt 

quàm  opus  effet,  quodeijecitvfalino^ 
diœ  occupât  h,  é^leâknum  ajjiduitas, 
4f  almd  quod  non  indpiebat  :  quia 
jamdudum  illa  peffima  confuetudo 

erat  ut  ex  vilîjjfimisjervisfummiponti' 
jkesjkrent,  if  hoc  aonprohibuu.  Ces 

i(ciis  aiafi  étevez  en  dignité  mettoient 
etroublepax-tout,  (èk>aThégan. 

^  Prhtgni  ejus,  ûtmte  aUqui  ex 
Optimatibus  eis  conjunctî,  odh  habc^ 
bant prœdiélam  Imperatricem,  atqut 

fuuin  pafvulutri  fiuum,  timentes  ne 
in  regno  patris  hares  fuccederct* 

*  Quœ  T€s  nonfenùnarium  Sfcor» 
diœ  extinxit^  fcd  patiùs  ûi^nwaam 
anmt. 
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famîile  Impériale ,  de  traiter  ks  Grands  avec  înfolence,  &  de 

ne  fuivre  dans  l'exécution  de  (es  defieins ,  aucune  régleque  ft 
volonté  ;  enfin  Pafchafe  Ratbert  Taccuie  ouvertement  d'avoir 

entretenu  un  commerce  criminel  avec  l'Impératrice. 
Quoi  qu'il  en  Ibit  du  fondement  de  cette  dernière  accula* 

tion  dont  parlent  les  Auteurs  de  ce  t^ns-là»  mais  non  pas 

tous  d'une  mwiére  aufli  affiraiitive  que  Ratbert ,  die  fut  un 
des  prétextes  dont  fè  fervirent  le  Prince  Pépin  &  les  Grands 
qui  prirent  ion  parti  dans  la  première  révolte  de  Tan  8  3  o.  Il 

falloit ,  difoient-ils ,  ouvrir  ks  yeux  à  l'Empereur ,  qui  par  une  yifmt,  vita  & 
efpece  d'enchantement  (qtnbufiam  prafti^is  elujm)  étoit  fc  ̂   L.udmii 
(eul  dans  ïi^  Etats  qui  ne  voyoit  ni  les  défordres  qu'y  caufoit 
le  Comte  Bernard  »  ni  fbn  propre  déshonneur.  Ces  mauvais 

bruits  parvinrent  cependant  jusqu'aux  oreilles  de  TEmpei^r, 
&  il  ne  voulut  reprendre  Judith ,  qu'il  avoit  été  obligé  d'éloi- 

gner de  lui ,  qu'après  qu'elle  fê  fut  purgée ,  felpn  les  loix  éta-  idm,  UUtm. 
blies  alors  en  pareil  cas ,  du  crime  qu'on  lui  reprochoit ,  &  le 
Comte  Bernard  fut  obligé  d'offrir  de  combattre  quiconque 
olêroit  fbûtenir  cette  accufation  ;  il  fut  âbfbus,  parce  qu'il  ne  TT^ai,  e.jf. 
fe  trouva  point  de  Champion  qui  voulût  accepter  le  combat.  ̂ C»f/w,  /».  -». 

Tel  étoit  le  Comte  Bernard ,  que  les  Auteurs  de  ce  fiéde-là 

ont  regardé  comme  la  caufe  des  malheurs  de  l'Empire  Fran- 
çois &  de  (à  dedrudion.  Il  £iut  avouer  cependant  que  fcs 

défauts  étoient  accompagnez  dun  grand  courage»  &  d'un 
génie  plein  de  reffburces  qui  lui  fournît  les  moyens  de  le 
fbûtenir  au  milieu  de  TEmpire  conjuré  contre  lui ,  &  de  pro- 

fiter des  cîrconftances  &  des  intérêts  particuliers  qui  conduî- 
ibîent  les  enfins  de  Louis  le  Débonnaire. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  à  la  Cour  qu'il  y  fît  connoître  fbn  elprît 
ambitieux ,  &  qu'il  voulut  tout  gouverner  avec  un  defpotilme  * 
abfolu.  Ceux  qui  n  avoient  en  vue  que  l'intérêt  public,  furent 
privez  de  leurs  charges  *,  &  il  n'y  eut  plus  d'autre  voye  pour 

*  Honores  dehitos  qtti  habuerant, 
mmhtebartt!  qui  nec  dtnn  indehhi  qua- 
iefctmqueajjèqiiebanturcpthnt  quique 
worum^  ampBffimi  i^  mbilu  atqut 

digniffîmi  jam  antoritatem  agendi 
amijèrant  :  quia  profeélh  nul  lus  a/tam 
tvnc  ttmporis  bahtit  viam  expédition 

rem  ad  honores  retinendos  iT'-acqui^ 
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parvenir  aux  dignités ,  que  de  fuîvre  les  volontés  de  l'Impé- 
ratrice &  du  Comte  Bernard  ;  ce  qui  d  un  côté  leur  attira 

k  haine  de  ceux  qui  aimoient  véritablement  l'Etat,  mais  de 
l'autre  leur  concilia  i  afFeélion  des  Courtilâns  &  de  tous  ceux 
qui  ne  pouvoient  (bûtenîr  leurs  grandes  dépenfes  que  par  les 
profufions  de  ceux  qui  étoient  les  difpenfàteurs  des  grâces; 
car  le  luxe  &  la  débauche  étoient  exceffifs  parmi  les  Grands, 

&  fur-tout  parmi  les  Clercs  du  Palais ,  qu  on  appelloit  alors 

Chapelains.  C'étoient  des  efpeces  d  amf^bies  qui  n  étoient 
ni  eccléfiailiquès  ni  laïques ,  &  dont  tous  les  Auteurs  *  du 

tems  nous  font  d'étranges  portraits. 
L'Impératrice  étoit  trop  habile  pour  ne  pas  fêntîr  que 

c'étoit  en  vain  qu^eiie  faifoit  donner  une  portion  de  la  Monar* 
chie  à  ion  fils ,  fi  les  chofes  fubfiftoient  de  la  manière  qu'elles 

avoient  été  réglées  dans  l'Aflèmblée  d'Aix-la-Chapelle,  où 
l'on  avoit  accordé  à  Lothaire  une  fupériorité  fur  fès  frères,  qui 
les  mettoit  dans  une  entière  dépendance  à  fbn  égard.  Elle  fit 
donc  ôter  le  nom  de  Lothaire  de  tous  les  aéles  où  il  avoit  été 

mis  jufqu'alors  conjointement  avec  celui  de  fbn  père,  afin  de 
commencer  par  là  à  le  mettre  au  même  rang  que  ks  frères; 
après  quoi  elle  penfà  à  faire  faire  de  nouveaux  partages  ̂   &  à 

rendre  les  Etats  de  ceux  qui  les  pofl'éderoient ,  indépendans' les  uns  àts  autres,  ce  qui  étoit  détruire  totalement  les  me/ûres 
fi  fâgement  priles  pour  confèrver  unis  tous  les  royaumes  qui 

nndoSffeu  ad  ea  aua  vellet,  velcon" 
awierat,  quhm  illafequi  quœ  tune 
Tyrannus  hfafo  (  Le  Comte  Bernard 
eft  ainfi  appelle  par  Ratbert^  qui  le 
nomme  encore  Amifarius  dans  le 

même  ouvrage)  mallet.  Jnterea  con- 
fregerat  omnia  ojfa  vbrtutum  vis  fi^ 
minea. 

•  Voyez  le  Songe  du  MoîneWetin, 

mis  en  vers  par'Walafrid  Strahon , 
Jbid,  pae,  27p.  où  il  parle^aînd  des 
Eccléualliques  de  la  Cour  de  Louis 
le  Débonnaire  : 
Lucra  pettint  terrena,  quibus  inhiath 

tur,  adhœrint, 

Atque  palatinis  pereuntia  prœima 

gucerunt 
OBfequiis,  ornantqut  magisji  vefle 

poUta 

Qurut^  radiis  vhœ,  pampojls  farcula menfis 

Glorificare  parant,  animarum  btcra reimquuntf 

Deliciis  duâli  per  fcorta  ruendo  vo- Uftant* 

^  Nithard.  Du  Chefne,  tom.  2. 

ag.jâo.  ér  j(fi.  Voyez  aufli  à 

la  page  327.  la  divifion  des  E'tats» faite  par  Louis  le  Débonnaire ,  entre 

fes  ixçi}  6k,  Pepin^  Louis  &  Charles. 

compoibient 

s 
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compofbient  TEmpire  François.  Si  ce  trait  de  politique  de 
rimpératrice  Judiih  lui  fèrvit  à  mettre  davantage  dans  fes 
intérêts  les  Princes  Louis  &  Pépin ,  toujours  jaloux  deJa  fupé- 

riorité  de  leur  frère  aîné,  ies  ferniens  qu'on  voulut  exiger  en 
conféquence  des  deiïèins  qu  avoit  conçus  Judith ,  donnèrent 
lieu  à  de  nouveaux  fùjets  de  plainte  de  la  part  de  Lothaire  & 

de  tous  ceux  qui  prétendoient  n'avoir  en  vue  que  le  bien 
public.  Les  murmures  le  firent  alors  entendre  de  tous  côtés  ; 
on  difbit  qu  après  les  arrangemens  que  i  on  avoit  pris  pour  /ipoiog.  Waîàt, 

conferver  unis  les  Etats  qui  compotoient  la  Monarchie,  &  ̂^^^^'^^^' 
après  les  lèrmens  prêtez  (i  iblemneilement  par  tout  le  corps  ̂ -J^T'  '  ̂' de  la  Nation  à  Lothaire,  comme  au  kn\  fucceflèur  de  TEm- 
pereur,  il  n  y  avoit  pas  moyen  de  changer  fins  devenir  par- 

jures, &  (ans  mettre  dans  l'Empire  une  discorde  qui  iroit  \ 
iâ  ruine  totale;  que  le  feul  moy/en  de  l'éviter;  étoit  que  les 
fêrmens  faits  &  la  foy  promife  à  Lothaire  demeuraflènt  en 

leur  entier,  puifque  de  là  dépendoient  la  dignité  &  l'union 
de  TEmpîre,  qui  ne  feroit  plus  en  état  de  réfifter  aux  ennemis 

du  dehors  ni  de  pacifier  les  troubles  domefliques,  s'il  étoit 
une  fois  divifè.  Agobard  Archevêque  de  Lyon  fè  crut  obligé    Du  Ckefre,  tê, 

d'écrire  à  ce  fujet  une  lettre  à  Louis  le  Débonnaire,  dans  ̂ -^^S-^^J^ 
laquelle  il  lui  rappelle  avec  tout  le  refpeél  qu'un  fujet  doit  à 
fôn  Prince,  la  fuite  de  l'affaire  de  l'éleélion  de  Lothaire,  les 
ordres  qu'il  avoit  donnez  à  tous  \^  Grands  de  jurer  qu'ils  la 
jnaîntiendroient ,  l'approbation  du  Souverain  Pontife,  la 
joye  avec  laquelle  tout  l'Empire  s'étoit  porté  à  (ùivre  les 
volontés  de  l'Empereur  en  cette  occafion ,  enfin  les  change- 
mens  qu'on  avoîl  faits  aux  précédens  réglemens,  &  il  finit  en 
difànt  :  «  Je  ne  puis  cacher  à  Votre  Excellence  les  plaintes  qui 

s'élèvent  par-tout  au  fujet  de  ces  nouveaux  (èrmens  fi  diff'érens  «< 
des  premiers  ;  on  ne  fe  contente  pas  d'en  murmurer,  la  triftefle  « 
s^empare  des  coeurs ,  &  l'on  décrie  votre  conduite  *.  » 

*  Quiafuperms  de  Ughlmo  ̂   op» 
portuno  juramento  menthfaéfd  ejï, 
yidetur  mihi  non  celandum  Excellent 
giœ  ve/lrœ  quod  mnlta  murimtraiio  eft 

Mcm.  Tome  XV. 

mttjc  Inter  honunes  propter  contraria 
i^  diverfa  juramenta,  if  non  fola 

murmurath,  fed  if  tr'iftitia  if  de* traélio  adverstan  vos. 
Nnnn 
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^5»  M  E  M  O  î  R  E  S 
Les  Grmds  proâtéient  de  ces  troubles  pour  demande» 

vne  réforme  dans  le  gouvemcment^  &  rAbi>é  Wak^  Tame. 
DuChtfne,to.  ̂ ^5  Confèils  de  Lothaire,  qui  avoit  eu  une  grande  part  dans 

P'F^'jf  '    jç^  affaires  fous  le  règne  deCharlemagne,  déclama  ̂ Djrteinent 
contre  les  vices  qui  regnoient  alors.  Dès  le  commencement 
de  ces  divifions»  il  avoit  préiènié  à  Loub  le  Détxuinabe 
un  mémoire  où  fans  nommer  peribnne  en  particulier»  il  lui 
inarquoit  ks  désordres  que  Ton  devoit  corriger*  &  dans  un 

discours  qu'il  pronon^  devant  les  Grands  atËmibiez»  il  de* 
manda  qu'on  établît  des  gouverneurs  dont  la  probité  &  la 
ju^Hce  fiiÛent  reconnues  de  tout  le  monde,  ̂ i  déteûaâent 

l'avarice,  &  préféraflènt  leur  devoir  à  len  vie  de  £3irc  leur  coiar  • 
aux  dépens  de  kur  confcknce.  H  n'épai^na  pas  les  Clercs  du 
Palais,  dont  la  cupidité  &  la  vie  dérégla  étoient  l'objet  de 
iks  cenfures  continuelles,  &  il  fe  plaignit  en  particulier  dts 
ulâges  auxquels  on  employoit  les  biens  deftinez  aux  Egliles 

&  aux  pauvres ,  &  de  i*abus  nalle  en  coutume  de  donner  les 
Monaftéres ,  même  ceux  de  nlies ,  à  des  gens  db  guonc  «  Si , 

y>  difbit-il,  TEtat  ne  peut  fe  Soutenir  £ms  être  aidé  des  biens 

»  de  l'Egiife,  il  faut  les  prendre  d'une  manière  qui ,  ea  même 
»  tems  qu'elle  témoigne  le  reipeél  que  l'on  a  pour  la  Rdigion, 
»  iâffe  voir  auûi  que  c'efl  pour  la  défeniè  de  l'Etat  que  l'on 
»  exige  cette  contribution,  &  que  l'on  ne  regarde  point  ks 
»  biens  Eceléfiadiques  comme  des  biens  que  l'on  a  droit  àc 

AnoiWala,  »  piller»  '''Que  les  Evéques  donc  &  les  Abbés,  a|oâta-t-ii, 
wfifnra^Mg.  ̂   contribuent  aux  dépeniès  de  la  guerre,  &  aux  autres  choies 

jv.  Baied,  »  néce&ires,  mais  d'une  manière  rai&nnabie,  &  qu on  ne  les 
>»  contraigne  point  fur-tout  à  Çt  naèier  dts^  afEuies  du  fiéck, 

&  à  iè  livrer  à  fes  pompes  auxqueBes  ib  ont  lenocicé.  »  Ce 

jïék  pas  à  la  louange  des  Ecdéfiafliques  de  ce  tems-tà  qu'on 
voit  dans  Ratbert,  qu'ils  parurent  hts^  moins  diipofiss  à  coiii- 
courlr  au  hkn  {nibtic,  &  à  profiter  dti  vetoontraKes  de 

jkirt.  /• 

#  ! 

•  *  Pcrr<y  ifti  fanéH  Pvntifices,  fi 
^làd  ad  tifus  mtÙetœi  txidbendum  efi, 

JiC  exhUeaat ,  dT' fie  fiât  rationûbUker 
in  quibujlibet  retm,  ac  tffi^offwtm 

aéfœctàariiL  tranfvoh»e,  if-pmnpu 
fmculi  quilmsaimtmmdawum^  ùrt^ '  fiùs  d^irmt. 
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DE    LITTERATURE.  €fi 
tAhbé  Waisu  Si  elles  firent  qirelqulmpreffion  fur  Vtijprk  de 
Louis  le  Débonnaire  «  oeux  qui  le  gouvernoienti  içurent 

tourner  les  chofes  de  £içon  que  les  régiemens  qu'on  fît ,  n'eu« rent  aucun  effet. 

Conune  Tlmpératrice  ne  perdoit  point  de  vue  (on  projet, 
ks  murmures  continuèrent»  &  furent  fuivis  de  la  révoite  de 

Lothaire  contre  fbn  père.  On  ne  girdoit  plus  de  mefîiresaTed 
ies  Grands  de  ia  Nation  dont  le  pouvoir  étoit  alors  confî'^ 
dérable,  les  avis  des  gens  iages  6c  amateurs  du  bien  public, 
devinrent  iùfpeâs  à  ceux  qui  gouvernoient ,  les  difSérens 
partis  engendrèrent  la  jaioufie  &  les  reproches  mutuels  ;  enfin 
on  ôta  les  dignités  à  ceux  qui  avoient  le  mieux  fcrvi  TEtat, 
&  on  les  contHHgnit  en  quelque  façon  par  là  à  devenir  ré* 

belles ,  &  à  contribuer  à  ia  ruine  de  l'Empire  François.  C'eft 
ce  que  fon  apprend  d'Adrevald*  Moine  de  FAbbaye  de  Sac/ir.BeneJk 
Fieury,  témoin  des  (ùiies  de  ces  brouilieries.  m- 3^^-. 

Sans  vouloir  &ire  ici  1  apologie  de  la  révolte  de  Lothaire 
contre  Ion  père,  ce  qui  teroit  odieux,  fi  Ion  jugeoit  des 
aélions  par  f événement .  on  feroit  obligé  de  convenir  que 
les  partîlans  de  ce  jeune  Prince  avoient  railbn.  de  s  oppofer 

aux  defleins  de  Judith,  &  de  s  en  tenir  au  règlement  d'Aix-  \ 
ia-Chapelle;  car  quoi  qu'il  en  (oit  de  leurs  intentions  i^cretes, 
îl  eft  certain  que  ce  qu'ils  di/bient  pour  excufer  leur  révolte, 
étbit  conforme  à  la  I>onne  politique,  &  la  fuite  n  a  que  trop 
fait  voir  que  le  fèul  moyen  de  maintenir  alors  la  pui(iance 

des  François,  étoit  d'en  conferver  les  forces  réunies. 
Le  règne  de  Charlemagne  &  celui  de  fon  fucceÛeur 

avoient  convaincu  par  expérience,  du  be/ôin  que  la  MonaN 

chre  avoit  d'être  gouvernée  par  un  lêul  Chef  fupréme,  qui 
.pût  par  £>n  autorité  contenir  en  paix  tant  de  royaumes  dont 

*  Pravontm  homirmm  confilth  drnn 
tùnfultmio  Reipublkœ  in/uperbèam, 
donùnatwnqnefe  transfonnavk,  Prh 
moribufque  Jihi  invicttn  inviifere  éf 

Moqui,  quàm  regni  mil'itati  confidtre 
placiiit,  coopère  Regibus  boni  qui^u^ 

fufpeiHorcs  ex/ftere  • . .  atque  imprï- 

mis  Gtnti  cwtrarfa  fentlre  :  quâ  Se 
rt  aélum  eft,  ut  dum  Imperator  nobh* 
litûtem  veteranorwn  Heponendo  infi» 
qtiitur,  ac  ht  memores  priftin»  virnttk 
defènfdre  liber  tatetn  nhuntar,  defeSih' 
nis  ab  hnperatore  regmqtit  tnagnutn 

-paratwtexkium»   • N  n  n  n  îj 
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^52^  MEMOIRES^ fcs  Grands  étoîent  de  mœurs ,  de  génie  &  de  C2in6ïére  û^ 

"*;  difFérens.  Si  ce  que  difoîent  WaU  &  tous  les  partifans  de 
Lothaîre,  étoît  conforme  à  ce  qu'ils  penfoîent,  il  n'y  avoît 
rien  dans  les  motifs  de  leur  oppofition  au  parti  du  Comte 
Bernard ,  qui  ne  convînt  parfaitement  à  ia  dignité ,  à  la 
grandeur  du  nom  François,  &  à  la  tranquillité  des  peuples 
que  nos  Rois  avoient  fournis.  Cefl  ce  que  Ton  peut  voir 

dans  l'apologie  de  l'Abbé  Wala,  où  l'on  trouve  le  dénoue- 
ment des  intrigues  8c  des  troubles  qui  agitèrent  le  règne  dà 

Louis  le  Débonnaire 9  &  dont  les  faits  ne  font  rapportez  que 
d  une  manière  décharnée  dans  les  Annalifles  de  ce  tems-là  *• 

On  feroît  peut  -  être  tenté  de  croire  que  la  paflion  de 

Ratbert  pour  fon  H^ros,  l'a  porté  à  lui  prêter  des  fèntimens^ û  nobles,  dans  ia  vue  de  rabaifler  le  Comte  Bernard,  dont 

il  ne  parle  que  comme  d'un  roonftre  ;  mais  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  rendre  juftîce  au  mérite  de  Wala  &  à  fon  défm- 

t^reffement,  û  l'on  fait  attention  à  l'efprît  pacifique  qu'il 
^pol-ta  dans  toutes  les  occafions  qui  fê  préfêntérent  de  réunir 

les  différens  partis.  Nithard  tout  attaché  qu'il  étoit  à  Charles 
le  Chauve,  reconnoît  dans  un  ouvrage  dédié  à  ce  Prince  & 

Jr^^^^nj^'  ̂ ^^^  P^^  ̂   ordres,  que  le  Comte  Bernard  fed  par  l'abus  de 
j^THiflor.  du  fon  pouvoir  avoit  perdu  l'Etat  ̂ ,  &  rien  n'efl  plus  propre  à 
J^'t^'J^'  faire  voir  quelle  idée  l'on  avoit  de  Wala  &  de  ceux  de  fon 

parti,  que  le  témoignage  avantageux  que  leur  rend  l'Auteur 

Sme,  IV,  Si- 
mid.part.i.pp. 

•  Omnia  quîppt  honafervare  w- 
luit,  dit  JRaibcit  en  parlant  de  FAbbé 

Wala ,  ce  qu'il  faut  entendre  auflî  des 
dîfcours  que  tenoient  les  partifans  de 

liôihaire,  dXmata  dejîcere  à^jn-ote^ 
rtrt,  quatenits  tut<im  if  tranguillam 
Jecimditm  Dewn  vitam  omnei  vive* 
-rent  ;  eteSioque  fblemnker  faéèa  fiie* 
tût  in  filio  a  pâtre  if  ah  omnibus, 
•if  conjècratio  Jmperialis  apoftolica 
fidis  auUmtate  firinatûf  inconcuffa 
,maneret,  obpacis  concwdiam,  ob  Mo- 
narchiœ  finnitatem,  if  prinàpatùs 
.iûndetn  . . .  voluitfui  conjilii  vigilant 
^têâ  providere  tam  gloriofum  regnum 
if  CAriJUaniJfaaunune  divukreim,  ia 

partes ,  quontam  juxtS  Sahatorh  wh 
eenip  omne  regnum  in  (èipfiim  dîvi- 
fum ,  defblabitur,  quod  hodii  omnes , 
faéfmnfatisdokmus,  nwmentisjtngu* 
lis  ifptangimusrvoluitjwamenta,  ue 

diximus,  quasfaûafiterant  Honarh,  - 
(ceft  Te  nom  que  Ratbert  donne  a 
Lotbaire)  iffides  promijja  integrp, 
fervarettir,  ne  tantis  populus  univer^ 
fusfyfcaretwr  perjijriis  X  voluit  vt  uni* 
tas  ifdignitas  totiiis  Jmperii  manerct 
ob  defenponein  patriœ. 

^  Qui  dùm  iuconfuke  PepuhUcét^ abuteretur ,   quam  fclidarc  debui^^ 

penitùs  evertJt* 
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DE    LITTERATURE.  é^f 
CDimù  £>u$  le  nom  d'Ailronomei  qui  vivoit  dans  le  mênac 
tems,  &  qui  éioit  très-oppofé  au  parti  de  Lothaire. 

r  Wala  mourut  en  835.  dans  le  tems  qu'il  venoit  de  fê 
réconcilier  avec  Lmus  le  DéI>onnaire»  &  qu'il  k  di/pofbit 
à  allçr  trouver  Lothaire ,  afin  de  l'engager  à  revenir  à  la 
Cour  où  l'Impératrice  defiroit  là  prélènce,  parce  qu'elle  e/pé- 
roit  que  les  conièils  de  "W^ala  le  détermineroientâ  le  déclarer k  proteéleur  &  le  défenfeur  du  jeune  Prince  Charles.  Peu 

de  jours  après,  la  mon  enleva  aulTi  Jefl'é  Evêque  d'Amiens,( 
Héiie  Evêque  de  Troyes,  ks  Comtes  Matfroy,  Hugues^, 
Lambert,  Godefroy,  Albert  &  autres,  tous  partilans  de 

Lothaire  :  c'ell  à  cette  occafion  que  l'Auteur  que  je  viens 
de  citer,  dit  qu'il  lèmbloit  *  que  la  France,  par  leur  mort ,  eût  j)u  Chefiu,  m 
été  dépouillée  de  fa  nobleflè  &  de  fa  grandeur,  privée  de  ̂ -P^i-s^^- 
&  force,  &  que  fâ  prudence  &l  la  fàgeflè  euflènt  été  anéan- 

ties avec  eux. 

L'Impératrice  Judith  délivrée  de  ces  terribles  adverfâirer 
(dont  le  crédit  étoit  fi  confidérabledans  leur  parti,  s'appliqufi à  entretenir  la  divifîon  que  la  jaloufie  avok  déjà  mife  entre 
ies  fils  de  Louis  le  Débonnaire,  en  fai(ànt  efpérer  à  chacun 

.d'eux,  félon  le  befbin  qu'elle  en  a  voit,  une  migmentation  ̂ NîtharJ\Jk    - 

de  partage,  ou  d'autres  avantages  qui  étoîent  toujours  coi>-  ̂ ^^^'^^J'^'/^  ' .titres  aux  intérêts  de  f  un  des  trois  ;  &  le  Prince  Pépin  étant  ffe^q. 
mort,  elle  perfùada  à  fbn  mari  de  mettre  encore  fbn  fils   Aftrtmom.  Ai 

Charles  le  Chauve  en  jx>(refrK)n  de  fon  royaume  d'Aqui-  ̂ ^fi^^j^^- 
taine,  ce  qui  excita  Louis  de  Bavière  à  prétendre  auffi  une.^/7. 

augmentation  de  partage  au  delà  du  Rhin  ;  mais  comme  J^^^'^^^^^r 
l'Impératrice  avoit  alors  attiré  dans  ion  parti  le  jeune  Empe- 

reur Lothaire,  Louis  te  Débonnaire  n'eut  pas  de  peine  à  ^ 
faire  rentrer  ce  iils  rebellé  dans  fbn  devoir,  ̂ itfîu  Judith 
xégla  les  affaires, de. la  manière  que  ti»it  le  monde  fçait,  en 

forte  qu'à.ia  mort  de  Louis  le  Débonnaire^  arrivée  en  840.. 
l'intérêt  commun  réunît  les  Rois  Charles  le  Chauve  &  Louis 

^  de  Bavière  contre  f  Empereur  Lothaire  quîprétendbit,  felore 

♦  H\  enhn  erant  quorum  decfjfu  dlcthntinr  Françia  nohil'aatt  orhatû,  fotti^ 
tudine  quajf! nervis  îuccilîs  evirata,  vrudcntid his  obeuntibm  iwnuuUA, -     ' rJ  n  n  n  uf 
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654  MEMOIRES 
Hincmar,  faire  vafoîr  contre  eux  fes  droits  de  (upéionté^i 
&  les  dépouiller  même  de  fcurs  EMs  ;  maÎ5  fcs  deux  frères 
(curent  bien  fccouer  le  joug  de  la  dépendance  dont  H  ne  fut 
plus  queftion  après  le  gain  de  la  bataille  de  Fontenay,  fi  fiinefle 

&  tout  l'Empire  François,  &  qui  acheva  d'en  rumer  les  forces. 
La  Nation  Françoîfe  n  a  paru  qu'avec  trop  d'éclat  dans 

rUnîvers,  difoit  le  célèbre  Flore  Diacre  de  rEgfîfe  de  Lyon, 

à  ioccâfion  du  démembrement  de  la  Moliarchie,  la  réputa-- 

tîon  de  fes  grandes  aélîons  s'eft  étendue  jusqu'aux  contrée* 
les  plus  éloignées;  les  peuples  étrangers,  Grecs  &  Barbares, 

iui  envoyoîent  des  Ambaflâdeurs,  l'Italie  s'eft  fbûmiie  i  fk 
domination,  &  Rome  nïême,  cette  mère  des  royaumes,  a 
reconnu  fbn  pouvoir: 

Huîc  etmm  cejfiî  tandem  gens  Romula  genti, 

Regnorumque  ftmul  mater  Roma  incfyta  cejjit, 

O  î  heureux  royaunïe,  a|oûte-t-îï,  s'il  avoît  fçu  connoitre  fes 
avantages,  mais  iled  maintenant  déchu  de  ix  grandeur,  ii  eft 
foulé  aux  pieds  &  privé  du  diadème,  fbn  nom  &  fà  gioiw 
font  tombez  en  même  tems  ̂ jue  i&  puiflânce  ;  ce  royaume  û 

uni  apéri  par  ladivifion^^l  on  en  a  faite  entre  ixpis  Princes^ 

11  n'y  a  plus  de  Chef,  6ès  Rois  foiblès  ont  pris  la  place  d'un 

Roy  puiffant ,  &  c'efl  plût^  lés  débris  d'un  royaume,  qu'un 
Empire  floriflànt  que  nous  voyons  aujourd'hui  : 

'AniJeOaJPhr  O  !  fortwiatim  nojfet  fuâ  fi  bona  rcgnum .  ̂ .. . 

hUon,^  fm.j.f.  ^  ,^^^,^^  ̂ ^^^^  ̂ ^^  ̂^j^^^  ̂ ^  ailm'me  hpfiis . . .  • 
Cunâorum  teritur  ptdihus,  diadcmate  nudas 

Perdidii  In^jmtm  péuitet  nome^i^ue  dicufyiUg 

jEt  regnim  unkum  cvnciéSt  Jbrte  trifimi 

Ittdt^ttt<^  pmrsàs  jam  nemo  putamr,  ' 

'  Pro  rege  ep  régulas,  pro  regnojragmma  regni. 

Cette  divifion  de  la  Monaichie  Françoife  entre  frères 

.    ♦  Epifl.  Hincmari  ad  Ludovîcutn  Rcgcm,  du  Chefne,  tom.  2.  p.  4.75.  • 
Vtfiatresfuos  txh<jirédar€t,  i^  resm  Prhnores  qui  cum  illis  erant^  adnullaretm 
Vide  Fragmentum  Wft.  Franc,  imd  pag.  40 1 . 
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DE    LITTERATURE.  ^55. 
égmXr  Jit  Mczeray, ,déiumi  les  Peupkstle  U  Gaule,  de  k  AMgéhipof^ 

Germanie  &  de i'Italîe ,  qui  avoient  commencé  à  fe  joindre  ̂ ^CharUsJe en  un  corps  de  Monarchie;  elle  fît  que  les  Sujets  devinrent 
changeans ,  infidelles ,  facflieux ,  &  que  les  Princes  ne  furent 
plus  en  état  de  contenir  les  Galcons  &  les  Bretons,  peuples 
inquiets  &  remuans,  ni  enfin  de  iê  défendre  des  incurfion» 
des  Normands. 

Quoique  les  trois  frères  euflent  fait  la  paix  après  la  bataille 

de  Fontenay,  &  qu'ils  fuflent  convenus  de  nouveau  de  ce  que 
chacun  auroit  pour  fbn  partage,  ils  avoient  tant  d'intérêts 

difiërens  à  concitier,  qu'il  ctoit  bien  difficile  qu'ils  J&iiïènt 
k>ng-iems  d'accord.  Ce  netoit  plus  i'aîné  Ats  fils  de  Louis 
le  Débonnaire  qui  detiroît  fèul  d'être  aufTi  pui^it  que  fou 
père ,  cette  ambition  1^  pofTéda  tous  les  trois ,  &  iaiâ^  entre 
,eux  des  fèmences  de  divifion  qui  contribuèrent  à  iat  ruine  de 
fcurs  Etats*.  MWae.S.Bert. 

On  peut  dire  cependant  que  les  Etats  de  Chaiiea  fe  Chauve^.  iu.'Bm7j. 
fiirenit  ceux  ou  fe  commirent  les  plus  grands  drfÉbrdres,./^*^;/ •;'-;//• 
comme  on  le  verra  dans  un  autre  Mcoiaire»  ad  Ludovic.  Re- 

gem,  du  Chef  ne, 

*  Cujiis  pacis  obtentu  mquaquam  mala  defierunt  :  fed  dum  fingtiU  ver  ̂ "^'P^i'^7^' 
Jtngîila  régna  principari,  feque  fecunditm  paternam  magnjfîcentianf  protuari 
mffiufU,  Jequijité^i  régna  iùnfundense^  dfjkiune» 
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RECHERCHES 
SUR 

LA  CELEBRITE  DE  LA  VILLE  DE  PARIS 

AVANT  LES  RAVAX^ES  DES  NORMANDS. 

Par  M.  B  o  N  A  M  Y. 

Aflembléc  T  A  manière  dont  nos  Hlftoriens  modomes  rqn-éibitent 
publique.  \^  [^  y\\[^  j^  p^^^îs  avant  que  les  Normands  en  fifient  Je 
7.  Avril  ̂ ^gç  en  8  8  6.  n'eft  guéres  propre  à  nous  en  donner  une  idée 

avantageufè.  Si  on  les  en  croit,  elieétoit  encore  renferméç 
dans  les  bornes  étroites  de  la  Cité  à  la  fin  de  la  première 

race  de  nos  Rois  ;  quelques-uns  même  ne  lui  donnent  pas 
une  plus  grande  étendue  fous  les  règnes  de  Charles  le  Chauve 

&  de  Louis  le  Bègue,  ou  s'ils  avouent  que  les  Parifiens  fîiâent 
alors  fbrtis  de  leur  Me,  ce  nétoit  tout  au  plus,  diient-ib^ 
que  pour  y  bâtir  quelques  maiibns  éparies  ̂   &  là  des  deux 
côtés  de  la  Seine. 

II  eft  vrai  que  M.  de  Lamare  a  fait  voir  dans  fon  premier 

Tme  f .  du   volume  du  Traité  de  la  Police,  qu'il  y  avoit  eu  une  enceinte 

£^'7/"^  du  côté  du  nord  avant  celle  de  Phihppe-Augufte.  &  cette 
première  enceinte,  à  ce  qu'il  prétend,  fubfidoit  dès  ietems 
des  Romains  ;  toute  la  preuve  qu'il  donne  de  cette  antiquité, 
ccft  que  Grégoire  de  Tours,  Frédégaire,  Aimoin  &  d'autres, 
n'ont  point  parlé  de  la  conftruélion  de  cette  enceinte,  qu'ils 
n'auroient  pas  manqué  de  rapponer  fi  elle  eût  été  faite  ibus 
le  règne  de  quelques -uns  de  nos  Rois.  Mais  le  filence  de 

ces  Auteurs  n'a  pas  paru  une  preuve  aflèz  décifive  à  deux 
célèbres  Hiftoriens  qui  ont  écrit  depuis  le  Commifiàire  de 

Hîft.JePims,  Lamare,  je  veux  dire  le  Père  Félibîen  &  le  Père  Daniel,  qui 

&'to2.       '  tous  deux  afiurent  comme  un  fait  confiant,  que  la  ville  de 
lk!FrM^^2   ̂ ^^^  ̂ ^^^^  encore  renfermée  dans  la  Cité  lorfque  les  Nor- 

pag.;;.]  '  '  mands  en  firent  le  fiége.  Le  P.  Félibien  place  même  auprès de  Sainte 
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^Sainte  Opportune  une  forêt  qui  s etendoit,  (êfon  lui,  de- 

puis i  endroit  où  eft  la  Baftille  jufqu'à  la  Place  des  Conquêtes  : 
H  avoit  cependant  reconnu  dans  (on  diicours  préliminaire, 

qu'il  y  avoit  dès  le  tems  àits  Enipeieurs  Julien  &  Valentî- 
nien  L  Ats  fauxbourgs  afièz  étendus ,  mais  au  midi  de  la  Cité 
&  du  côté  de  TUniverfité. 

U  n'itoît  pas  pofTible  en  effet,  félon  la  remarque  d'Adrien 
de  Valois,  cte  trouver  dans  la  Cité  des  logemens  pour  cette 

foule  de  courtifàns  qu'attiroit  la  prélènce  des  Empereurs, 
pour  le  grand  nombre  de  leurs  gardes,  de  leurs  domeftiques 

&  des  Ibldats  qu'ib  avoient  toujours  à  leur  fuite. 
Nous  pouvons  nous  former  une  idée  de  la  Cour  de  ces 

Princes,  par  le  nombre  &  la  qualité  de  ceux  qui  compofbient 

celle  du  Célâr  Jnlien  dans  le  tems  qu'il  demeuroit  à  Paris: 
oh  y  voit  Je  Préfet  àts  Gaules,  le  Maître  des  Armes,  Ma- 
pfler Armorum,  le  Comte  des  Domeftiques,  Domejhcçnim 
Cornes,  le  Maître  des  Libelles,  Libellorum  Mag^jler,  le  Maître 
des  Offices,  Oficiorum  Magifter,  le  Préfet  de  la  Chaihbrc^ 
Cuhitcuh  Prafeâus,  le  Grand-Ecuyer,  Cafaris  Stahuli  Trïbunus^ 
un  Quefteur,  des  Notaires,  des  Tribuns,  des  Chambellans, 
des  Décurions  du  Palais,  &  plufieurs  autres  Officiers  dont 
on  peut  voir  les  noms  dans  Âmmien-Marcellin. 
•  M.  de  Valois  &  le  P*  Félibien  ont  placé  les  fauxbourgs 
dont  parle  cet  Auteur,  du  côté  du  midi  au  delà  du  Peut  pont. 
Le  premier. fur- tout  femble  vouloir  tranlporter  cjans  cette 

partie  tous  les  bâtimehs  qu'on  fe  croyoit  bien  fondé  à  placer 
ducôtéoppofë:  c'eft  aînfi  qu'il  fbûtierit  que  l'églife  dé  Saint 
Laurent  dont  parle  Grégoire,  de  Tours^  n'étoît  pas  dans  le 
Heu  où  elle  eft  aujourd'hui ,  parce  qu'il  étoit  impoîfible,  félon 
lui,  que  le  débordement  de  la  Seine  &  de  la  Marne,  qui 

arriva  fous  le  règne  deChildebert ,  pût  s'étendre  depuis  Ja  Cité 
jufqu'à  S.*  Laurent ,  conune  le  dit  Grégoire  de  Tours  :  il  ne  Ui.  ̂ .  r. ̂ r 
\\\\  en  faut  pas  davantage  pour  tranfporter  cette  églifè  au  delà 
du  Petit-pont.  Cependant  les  Auteurs  poftérieurs  rapportent 
des  inondations  auffi  confidérables  que  celle  de  Grégoire  de 
Tours,  telles  font,  par  exemple,  celles  qui  arrivérem  cm 

Mem.  Tome  XV.  Oooo 
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1280.  1281*  l^^6.St  1^73* pendant  leiôiielleslaplirae 
de  Sainl-Denys  &  tous  les  environs  de  Paris  hireitt  inondez» 

en  ionc  qu'on  ne  pouvoît  entier  qu'en  bateau  dans  la  partie 
qu'on  nomme  la  Villes 

-^      Au  refte,  fe  ne  nie  pas  qu'il  ny  eut  des  Euixbmirgs  aa 
midi  de  ia  Seine  fous  r£mpire  de  Julien,  mais  il  eu  confbnt 

M, 2 §.(.4.  que  ceux  dont  l'Hiâorien  Ammien  £ut  mentioti,  &  dans 
iefqueis  Julien  alla  recevoir  les  Troupes,  Àoient  placez  au 
nord  de  la  Cité»  puiique  œs Troupes  venoimt  de  ia  Belgique 
pour  pafler  la  Seine  à  Paris,  &  de  là  continuer  leur  route 

vers  l'Italie  ;  c'efl  aufli  dans  ces  mêmes  Àuxbouigs  que  TEm- 
m.  27.  €.2.  pereur  Valentinien  L  alla  au-devant  de  Jovin,  lorsqu'il  revint 

a  Paris  après  avoir  dé£ût  les  AUeoiands  près  de  Châions* 
fiir- Marne. 

Il  étoit  naturel  de  concevoir  quune  ville  connie  Pari» 
ne  pou  voit  être  renfermée  dans  des  bornes  aufTi  étroites  que 

celles  de  la  Cité»  depuis  que  les  Gouverneurs  &  les  Empe- 

reurs Romains  avoient  commencé  d'y  fëjoumer  en  différentes 
occafions  ;  ou*  quoique  les  Auteurs  ne  nous  ayent  pas  con- 
iervé  les  noms  des  Empereurs  qui  ont  demeuré  à  Paris  avant 
Julien  &  Vifentinien  L  il  efl  cepenckœt  certain  qn  avant  eux; 

ou  les  Pré£*ts  des  Gaules  ou  quelques  Empereurs  y  avoient 

§Bit  leur  i^jour,  puifqu'on  ne  peut  donner  une  autre  origine 
à  cette  maîlcMi  fi  connue  depuis  fous  le  nom  de  Palais  des 

Mon,  Ep,  ai  Thcrmcs^  que  Julien  vint  habiter  en  arrivant  à  Paris,  &  à 

Am^M^ceii   laquelle  ce  Prince  &  l'Hidorien  Ammien  donnent  les  noms 
Amm.Marc(ii  (Je  PoIoUmn,  Regfû^  Sa  Zofime  celui  de  BcL<nA««cu 

^20.  aqt.  ̂,       Quand  même  on  svoueroît  que  la  ville  de  Paris  fous  ia 
i^  U.  j.   domination  des  Romains ,  n'auroit  pas  eu  fim  dtétcadue  que 

ia  Cité,  e({*il  croyable  qu'elle  fax  reftée  d^m  k  même  Àat 
pendant  près  de  quatre  cens  ans,  c'efl -^-dire,  depms  que 
Ciovis  en  eut  ̂ it  ta  capitale  de  fon  royaome,  &  quelle  fut 
devenue  la  cfemeure  ordinaire  des  Rois  de  la  pmmére  race^ 
k  fieu  où  its  ailemblérent  ibuvent  les  Gnmds  de  la  Nation  r 

&  où  ils  convocpérent  des  Conciles  nombreux  !  Si  elle  nz 
fsis  toujours  été  re|^ée  eomrae  ia  Ca|Htaie  de  tonte  ia 
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Monarchie  Françoîfe  fouvent  dîvifée  entre  plufieurs  Rois, 

cétoit  au  moins  la  capitale  d'une  portion  confidérabie  de 
cette  Monarchie,  &  Foulques  Archevêque  de  Reims,  écri-  Fio<îoard,mji. 

vant  à  l'Empereur  Charles  le  Gros  dans  le  teras  que  les  £^^^-^^m.i.^. 

Normands  fàifbient  le  fiége  de  Paris ,  lappelle  la  capitale  de  ̂̂ ''^' 
Neuftrie  &  de  Bourgogne. 

Il  eâ  vrai  que  Pépin,  Charlemagne  &  Louis  le  Débon^ 

mire  ny  ont  pas  £dt  d'aufli  longs  iëjoiurs  que  les  Rois  <ie  la 
première  race  ;  ils  Ibnt  cepeadant  venus  demeurer  de  tems 
en  tems  dans  les  Palais  quils  y  avoient,  Pépin  y  efl  mort, 
&  Charleraagne  y  étoît  iorfqu  il  prit  la  ré/blutioD  d  aller  i 
Rome;  il  y  demeura  encore  plufieurs  fois  depuis,  ainfi  que 
fort  fils  Louis  le  Débonnaire,  &  on  ne  peut  douter  que  fous 
Charles  le  Chauve  Paris  ne  fut  regardé  comjne  le  fiége  de  la 

royauté  :  ce  Prince  y  f^ourna  plus  long-tems  qu'aucun  de  fès 
prédeoefieurs,  &  le  foin  qu'il  eut  d'y  rétablir  ies  Ecoles  fon- 

dées par  Charlemagne,  contribua  à  au.gmenter  le  nombre  dc$ 
habitans  de  Paris. 

Erric  d'Auxerre  qui  y  avoît  enfeîgné  les  Belles -Lettres   Epî/f.  ̂ eMcat. 
fous  le  règne  de  Charles  JeChauve,  &  qui  donne  à  ceue  ville  ̂ q^^{^c^^^ 
J  epiihéte  de  popuhfa,  nous  apprend  que  ce  Prince  avoit  attiré 
-auprès  de  lui  les  Maîtres  qui  avoient  le  plus  de  réputation., 
pour  enlêigner  dans  les  Ecoles  publiques:  Id  wbis  fingqLm 
fuSum^peifiismficiéi  Urrarum  Ma^fttifior€reHt<irêiumpkos  ad 
piAiicam  emdiiiûftem  undetiuaque  veflm  CeJfitudo  coiuiuceret.  Le 
Pape  Nicolas  I.  on  félicita  ce  Prince,  par  une  lettre  où  il   H\f.Vmverfk. 

reconnok  que  l'étabUâement  des  Ecoles  du  royaume,  &  de  ̂ Y'  '^''  ̂ ' 
Pans  ai  particulier,  ̂ it  dû  aux  icÀïis  des  pré^ceireuns  à(t'  ̂^ 
Charles  kChauve;  mais  en  même-tems  qu'il  fê  réjouit  de 
oe  <fue  l'amour  de  l'Aude  &  des  fciences  reprend  vigueur 
dans  «cette  ville ,  il  prie  le  Roy  d'en  chafler  Jean  Scot ,  qui  y âvoit  été  le  Chrf&  le  Modérateur  des  Ecoles  :  Plurintàmnos 

kttificat  4juhd  in  hnpmo  &  regno  vefira,  &jfedaliter  P^fihs, 
bonarum  artiumfludiapradecejfontm  veflrorum  curdfiabilita  repuir 
îulmu...  DUeéboni  vefira  vehemeuêer  rogautes  numdcums,  quatetms Oooo  ij 
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.     Joannem ......  Pariftis  infliidio  cujus  Capital  "^  jam  oàmfuîjfe 
ferhibetiir,  morari  fwnfmatiy. 

C  etoit  cependant  dans  un  tems  où  les  calamités  publiques 
caufces  par  les  ravages  àes  Normands  &  les  guerres  civiles 
que  fe  faifoîent  les  enfant  de  Louis  le  Débonnaire,  dévoient 

être  un  grand  obflacle  à  l'avancement  des  Lettres  r  &  c'étoît 
tmimt,  éçW  pour  remédferà  ces  calamités,  qu'il  y  avoît  eu  une  entrevue 

^ot^'^op.   indiquée  à  Paris  pour  la  S.»  Jean  de  l'an  847.  àt^  trois  frères-, hift. du Chejne,  Lothaîrc  Empereur,  Louis  Roy  de  Germanie,  Charles  ic 

^^'^'  Chauve,  &  de  leur  neveu  Pépin  Roy  d'Aquitame,  avec  les 
Grands  de  leurs  Etats,  à  qui  on  promit  des  fàuf- conduits  ; 
tant  de  Rois  &  de  Seigneurs  auroient  eu  peine  à  y  trouver 

des  logemens ,  fi  elle  n'eût  alors  été  compose  que  des  iêules 
jiiaî/bns  de  la  Cité. 

Mais  fi  la  feule  idée  de  la  vîHè  de  Paris  confidérée  comme 

fa  demeure  dts  Rois  pendant  trois  cens  ans ,  &  comme  là 

Capitale  de  l'Empire  François,  ou  du  moins  d'une  partie  con»- 
fidérabie,  doit  nous  porter  à  croire  qu'elle  étoit  plus  étendue 
&  plus  peupfée  que  ne  le  difent  les  Hiftoriens  modernes ,. 

j?efpere  qu'on  fera  encore  plus  confirmé  dans  ce  fentimenty 
lorfque  j'aurai  fait  voir  qu'elle  a  toujours  été  une  ville  re- 

nommée pour  le  commerce,  depuis  le  tems  que  nous  la  con^ 

noifïbns  jufqu'à  celui  à^s  ravages^ des  Normands. 
Quand  le  filence  àts  Auteurs  fur  le  commerce  de  Paris 

feroit  auffi  grand  qu'on  fe  l'imagine  communément,  larfeute 
fituation  de  cette  ville  ne  nous  permettrait  guéres  de  douter* 

qu'il  n'y  en  ait  point  eu  avant  Tan  1170*  comme  l'a  prétendu- 
TrAiiédelaP(h\t  Commîfiàire  de  Lamare.  Les  hiferiptions  trouva  en 

ftr^^.  j.  /».  j.-^  j ,  ̂  j3j,3  Téglife  de  Notre-Dame,  nous  apprennent  que 
fous  l'empire  de  Tibère  il  y  avoit  un  corps  de  Conmierçans 
établis  à  Paris  fous  le  nom  de  Nauta  Parifiaci,  qui  y  élevèrent 

un  autel  à  Jupiter.  G'eft  ce  monument  qui  a  donné  lieu  à  M* 
fc  Roy  de  compofer  une  curieufe  &  fçavante  Diflèrtation ,  où 

*"  Le  Refleur  de  TUniverfité  étoit  encore  défigné  par  le  mot  Capital  fous  V 
legnc  de  Philippe- Auguftc.  Voy*  duBotdcy^  to.j,  p.j ,  HiJI.  Univerf.  Par'rf,  - 
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iz  entrepris  de  prouver  qu'il  ne  falloîi  point  chercher  ailleurs 
que  dans  ce  corps  de  Négocians»  l'origine  du  corps  municipal 
connu  depuis  fous  le  nom  d'Hôtel  de  Ville,  &  chargé  encore 
aujourd'hui  de  veiller  à  la  police  générale  de  la  navigation &  du  commerce  des  marchandiiês  amenées  à  Paris  lur  les 
rivières. 

Quelque  convainquante  que  fbît  la  Diflèrtatîon  de  Mi  ̂  

Roy,  j  ofe  aflûrer  qu'elle  auroit  fait  encore  plus  d'impreffion, . 
s'il  y  avoît  joint  quelques  autorités  qui  kii  font  échappées,  & 
qui  font  comme  une  efpece  de  tradition ,  pour  prouver  que 
le  commerce  y  a  toujours  été  en  vigueur  depuis  le  règne  de 

Tibère  jufqu'au  commencement  de  la  troifîéme  race  de  nos 
Rois,  &  par  confequent  que  ces  bourgeois  de  Paris  négocians 
par  eau ,  dont  il  efl  fait  mention  dans  tes  lettres  de  Louis  le 
Gros  &  Louis  le  Jeune,  Mercatores  aqua  Parifius,  Qves  tioftri  y^y,  i^sP^es 

'Parifienfes  qui  Mercatores  funt  ver  aduam,  n'étoient  point  un  ̂^nPi^j:^'''^^ 
II  .  ̂ .   UI-  •  >•!    /*    •.        /r  •  dt M.  U Roy,  au' corps  nouvellement  établi,  mais  quil  etoit  aulii  ancien  c\^tcmnmau:memàs< 

le  tems  auquel  les  Romains  fè  rendirent  maîtres  de  Paris.^       ̂ 'hT^^ 
Ces  Gonquérans  étoieiH  trop  habiles  &  trop  attentifs  à  Paris. 

tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  leurs  avantages  &  à  i'utilité 
publique,  pour  négliger  les  fècours  que  cette  viHe  pouvoit 
leur  procurer:  frtuée  fur  une  grande  rivière  dans  laquelle 

l'Yonne,  la  Marne  &  l'Oife  iè  déchargent,  elle  étoit  très- 
propre  à  fêrvîr  d'entrepôt  aux  provifions  dts  troupes  Romai- 

nes ,  &  aux  marchandifês  qui  ît  tranfportoient  à^s  provinces- 
méridicHiales  éts  Gaules  dans  la  Celtique,  dans  la  Belgique, 

&  même  jufque  dans  la  Grande-Bretagne.  Ce  commerce 
ëtoit  déjà  ouvert  avant  que  les  Romains  euÛènt  porté  leurs 
armes  dans  les  provinces  iêptentrionales. 

Diodore  de  Sicile  nous  apprend  que  les  marchands  d'Italie  Ii*./.f.^  r/^ 
attirez  par  le  gain  immenfe  qu'ils  y  faifoient ,  tranfportoient 
éts  vins  dans  ces  provinces,  foit  fur  les  fîeuves,  foit  par  les 

voitures  de  terr«^  L'étain  de  la  Grande-Bretagne  &  éts  Iflès 
Caffitérides ,  félon  le  même  Auteur,  étoit  auUi  tranfporté  par  jdm,  iiidpi 

terre  jufcju'à  Narbonne  &  jufqu'à  Marfèiile.  Avant  la  con-  ̂   '"f- 
<^uête  des  Gaules  par  Jule-Céfar,  les  provinces  méridioualçs Uoooii/. 
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éibient  remplies  de  négockrw  citoyens  Romains,  avec  feA 
<]iiels  les  Gaulois  qui  vouloieni  faire  te  commerce,  étoîent 

-Gc.Oraf.  jro  obligez  dfe  i*fiiflbcîer  ̂   c'e(t  Ckéron  qui  nous  fappreitd  ;  mais 
Fômm.  lorfque  les  Romains  cureftt  acheté  la  conquête  de  ce  pays  >  le 

commerce  y  fleurit  encore  bien  davantage  :  tout  écant  en  paix 
dans  ces  valles  contrées,  les  habitans  s  adonnèrent  à  i  agricul- 
tuffe  &  au  commercé. 

Lib.^.p.i88.       Strabon,  qui  ne  pade  qu'avec  admirattoti  de  l'bcureufe 
fft»ation  des  Gaules  tra verl^s  par  un  grand  nombre  de 

i^ivîéres ,  dont  le*  unes  fe  jettent  dans  TOc&n  &  tes  auurs 
dans  la  Méditerranée,  tjous  apprend  quel  chemin  [n^aioient 
ies  négocians  pour  le  tran^)Ort  de  leun  mardiandi/ès  ;  je  ne 
rapporterai  que  ce  qui  peut  conceraer  le  commerce  de 
Paris.  *<On  peut,  dit- H,  remonter  le  Rhône  fort  .loin ,  & 

*>  tranfporter  par  (on  moyen  les  marchandHes  en  différens  e&- 
>•  droits,  car  la  Saône  &  le  Doux>  qui  font  àts  rivières  navî- 
»  gables  &  propres  à  porter  de  gro(fes  charges,  fc  jettent  dam 

*»  le^Rhône ,  &  depuis  fa  Saône  jufqii'à  k  &tee  Wi  vohure  fc$ 
w  marchandife  par  terre  ;  <:'^ft  en  defoendam  cetle  ctemére 
»  rivière  qu'on  les  tran(pone  dans  le  pays  des  Lexoviem  &  ite 

Calétes ,  &  de  là  par  l'Océan  dans  la  Grande-firetagne  *» 
Htft,  des  grands  ■     Outre  ces  chemîns  par  eau  îl  y  en  avok  encore  dauwo  par 

^i^zyZn.  te*^  ̂   condurfoient  à  Paris,  car  les  deux  grandes  toutes 
/f  7.  irmns.  "qui  partoîcni  de  Lyon  &  de  Bordeaux ,  venotem  fe  féaidr  à 

Autun ,  &  il  y  en  avoît  une  autre  depuis  celte  demiéie  tifc 

jufqu'à  Paris.  Là  elle  fe  partageoît  etKore  en  deox  diemm, 
dont  Tun  aîioît  à  Rouen ,  l'autre  à  Beauvais ,  à  Amiens  &  à 
Bbulogite-fûr-mer,  Les  Parifiens,  par  le  moyen -delà  garwfe 
route  de  Paris  à  Orléans,  avoient  encolle  une  c^nmunîcaifOii 
âvet  te  grand  tioftibre  de  chemins  p^Mics  qui  abmitj((aient 

à  èette  dernière  ville,  qui  eft  confitamment  \t'ùeHàbm  des 
ArtiCrîens,  &  oùiétoît  le  port  des  Camtrtes;  arnfi  te  «)Uttts 

^t  terre  &  par  eau  concouroîent  toutes  à  tendre  ia  ville  de 
Paris  un  fteu  de  commerce.  H  n'eft  donc  point  étonnant  que 
âù  tems  del^ibére,  fous  le  règne  de  qui  Strabon  écrivoit  ,^tfii 
troïiVât  da:n^  cette  ville  un  corps^  Gemmerçans^étabiis  Ibus 
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fc  nwn  de  N^ata  Panfiûc},  qui  y  ftifoient  te  trafic  par  çau, 
comme  on  en  trouve  plufieurs  pour  le  commerce  de  U  Loire^ 
du  Rhône  &  dç  la  Saôner  On  peut  voir  dans  la  Diflèrtation  m.  de  htm 

qui  a  été  faite  pwr  expliquer  ie  monument  précieux  db  ̂ ^^f  ̂^^* 
i'égliiê  de  Notre-Dame,  \t%  prérogatives  &  te^  honneurs 
attribuez  dans  i^Empire  à  cçs  corps  de  NégQcianj ,  parmi 
kfoueb  on  trouve  des  Sénateurs  &  des  Chevajiers  Roiiiaii)S(^ 
^î  les  Nmta  Parifim  nétoient  que  M  fimples  Batdlers, 

comme  ia  cru  M.  J'Abbé  de  Longuerue,  il  en  faudrait  dir« 
autant  des  Nauta  Ararid  &  Rhodatm,  dont  les  In/criptions 
nous  donnent  une  plus  haute  idée;  car  enfin  on  na  |amai« 

-donné  à  une  troupe  de  Bateliers  le  tiiirc  de  /pteodidiâime, 
4itre  dont  de«  Républiques  &  des  Corps  de  ViHes  k  trottr 
iroiern  honorez,  h  dont  éloît  décoré  le  corps  des  Négociant 
nar  eau  du  Rhône  iS(  4e  U  &p0e,  comme  oq  le  lit  dans  unf 

liilcripUon  dreâ'ée  à  Lyon  par  trois  provinres  des  Cauks  i 
l'honneur  d'un  Julius  $everini^s  ;  il  y  eft  qualité  Patron  Sl 
Direéleur  du  corps  illuflre  4e3  Names  dtt  Rhot»^  Jk  idfi  la 

iJaône ,  * Patrom  fplendidiffim  i^rpQm N>  RbadankQnm& 

Si  ion  dfmafufe  en  quoi  iÇo»6(loit  daos  ces  cômmoDûei 

mens  k  cofwneirce  des  Négoms^  de  Paiiis,  j*ai^tienu  que 
Je  ne  croîs  pas  -qu'ii  confiftât  eu  ay trc  choft  qwTen  bfeds,  vins; 
Jbuiles,  lêi,  ou  ̂ tres  deorées  péceâsires  à  û  vle^  àwÀ  Parif 

.étoit  i'emrepot;  qu>m  m\  choies  i(|ui  n<c|bojem  que  pour  iç 
luxe,  ks  commodités  &  )es  ̂ rémene  delà  vifi^  comme  les 

:étoffespjécieufes  du  Levant,  les  ouvrages  d'or  Hl  à'drgcnt^ 
its  parhims,  les  épiceries,  elles  ont  fait  l'objet  du  négoce 
ide  cette  viUe^  fof-tout  depuis  ̂ )<ie  nos  Rois  y  mr€^l  ûMi 
jeur  Cour  :  ieur  préfeooe  &  cdîe  desi^randb  ile  la  Nation^ 

Hok  loin  d'y  dkamm  le  commerce,  »  dû  w  tonimm  y 
attirer  plus  de  marchands,  d'anUàas  &  d Quvckm  de  tcNite 

GntUr.fogi 

CCCCXXVt 

*  II  y  a  dans  le  Recueil  4e  Gmter,, 
jyag.  CCCLXXJ.  n.*  8.  unp  Ii>(€rip- 
tion  trouvée  à  Auxerre ,  &  faîte  en 

IhoDoeur  d*tta  Auulm-  H/metrius 

çhai^  im  ffsStm  4es  vilos  Je5eofr 
de Troycs,  4e  Meaiu^  de  Parb  ̂  

d'Autun  ̂    aÔbdée^  pouf  le  com^ 
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elpece,  parce  qu'il  y  avait  plus  de  néceflités  à  j&tîsfaîrè,  & 
plus  de  comniodiiés  à  fe  procurer. 

Lor(que  Grégoire  de  Tours  parle  delà  difgrace  de  Lcu- 
daftes  Comte  de  Tours,  qui  étoit  venu  à  Paris  pour  fléchir 
refprit  de  la  Reine  Frédcgonde,  ii  dit  que  ce  Comte  ayant 
iliivi  le  Roy  Chilperîc  &  cette  Reine  à  la  /ortie  de  leglife 

julqu'à  la  place  publique,  ii  s  y  arrêta  à  parcourir  les  boutiques 
des  Négocians ,  où  il  examinoit  les  meubles  de  prix ,  le  poids 

*  de  la  vailîèlle  d'argent ,  &  les  divers  ornemens  qui  y  étoient: 
'ÛregTur.hîjf.  Doïïwfque  Negotiotitium  cira/miens  fpecies  rimatur,  argentm 
i   6.  cap,  2  2.  p^ffj^f^  aîque  diverfa  omamenta  pwfpidu 
J^îb.s.c.j^.  f    Le  même  Auteur  parle  encore  en  un  autre  endroit,  Je 

ces  mai/bns  des  Négocians  qui  furent  brûlées  dans  un  incen- 
die qui  commença  à  une  mailbn  fnuée  auprès  de  la  porte 

par  où  Ion  lortoh  pour  aller  du  côté  du  midi ,  ce  qui  me  fait 

croire  que  ces  Négocians  demeuroient  au  delà  du  Petit-pont, 
t^.^.i.ij.  aufli-bien  que  les  Juifs,  qui  avoient  une  lynagoguc  &  un 

cim^iére  auprès  de  Saint  Julien-le-j)auvre;  c  eft  ce  que  je  me 

'    ̂ Yopofe  d'examiner  dans  ijne  feconde  partie  de  ce  Mémoîrel 
^1       Le  commerce  qui  fe  fai/bît  à  Paris ,  ne  iè  bornoit  pas  aux 

marchandifès  &  aux  denrées  qii  on  y  tranlpôrtoit  des  pro- 
vinces méridionales  de^  Gaules  &  de  Tltalie,  ou  à  celles  qui 

y  arrivoibnt  des  pays  du  Nord  par  l'Océan,  il  s'étendoit 
|ufqu*en  Syrie  &  en  Egypte.  Cda  paraîtra  fans  doute  un 
paradoxe^  à  ceux  qui  n  ont  point  étudié  l'ancien  état  de  notre 

Hiji.  m.  io.  capitale.  Grégoire  de  Tours  rapporte  qu'après  la  mort  de 
^'  ̂   Ragnemode  Evêque  de  Paris ,  un  marchand  Syrien ,  dominé 

Eufébe,  obtint  par  les  préfèns  qu'il  fit  à  Frédégonde,  qu'on 
le  choisît  pour  remplir  dette  dignité  :  ii  n^y  fut  pas  plutôt 
inftallé  qu'il  chaflà  tous  ceux  qui  compofoient  l^cole  de 
ipn  prédécefieup,  &  appeilâ  à  leur  pkce  des  Spîens  de  naiP 
iance  comnie  lui.  Qui  e&<e  qui  4>ouvoit  avoir  attiré  à  Park 

ces  Syriens,  fi  ce  n'étoit  le  commerce,  puifque  l'Evêque 
Eiifôbe  étoit  lui-même  originairement  un  Négociant,  Enfehius 

Xft  8.  i.  i.  \qui(idm  "N^'goîîdtor ,,  génère  Syras!  On  trouve  dans  ce  même 
1rU7'f'3''   tems  des  Négocians  Syriens  h  Bordeaux,  ôc  on  en  voit  à 

Orléaiu 
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Orléans  avec  des  Juifs,  qui  viennent  les  uns  &  les  autres  Ââ.ss,Ord, 

au-devant  du  Roy  Contran  lor/qu'il  fit  fon  entrée  dans  cette  ̂ -^«'^•'«"-*t 
derniérc  viife,  &qui  chantent  chacun  dans  leur  langue  des 

cantiques  à  l'honneur  de  ce  Prince.  Cette  Nation  paflionnée 
pour  le  commerce ,  cherchoit  à  l'enrichir  par  fon  moyen 
dans  toutes  les  contrées  de  la  domination  Romaine;  de-ià 

vient  que^aint  Jérôme  appelle  les  Syriens  les  plus  avides  des   Epjfi*  àdDê- 

mortels ,  Negotiatores  ûyÛiffimi  ntortalium  Syri.  ,  numad. 

C'eft  cette  demeure  àts  Syriens  à  Paris,  qui; a  fait  croire 
à  M.  de  Launoy  que  la  rue  des  Arf^s^devoit  s'^jjpçller  vi^u/s 
Ae  Ajfyriis,  du  nom  àts  Syriens  qui  avpient  line  égli/è  dédiée 

à  Saint  Pierre  auprès  de  Saint  Mé-y.  Mais  quoi  qu'il  en  foit 
de  fes  conjedures  qui.  pourroient  bien  avoir  quelque  fonde^  , 

ment  malgré  les  objeéîions  d'Adrien  de  Valois^  ce  que  j'af      '  ̂ 
dit  de  ce  Négociant  Syrien  devenii  E'vêque  de  Paris,  &  de  .    ; 
ks  compatriotes,,  nous  rend  crc^able  ce  que  le  PrêtreiGqn-     •  \  * 
fiance  rapporte  dans  la  vie  de  Sainte  Ceneviéve,  &  eft  très- 
propre  à  nous  perfuader  que  le  commerce  de  Paris  avec 

l'Orient  y  étoit  peut-être  établi,  ayant  que  les  François  iê 
rendiflênt  maîtres  àts  Caules.  .  .  i    '    / 

Sainte  Ceneviéve,  félon  cet  Auteur,  étoH  en  relation  aveij  JfoHand.j.  Jk. 

ie  fameux  Siméon  Styjite,  ce  folîtaire  célèbre  qui  avoit  choift  ̂ ''^'  ''^^'^ 
pour  habitation  le  haut  d'une  colonne  auprès  de  la  ville 
d'Antioche  ;  des  marchands  que  leur  négoce  obligeoit  à  faire 
de  fréquens  voyages  en  Syrie,  eij.  rapportoient  à  notre  SaintQ 
des  eomplimens  de  la  part  de  Siméon  :  Hic  per  Negotiatores 
ad  loca  ijla  mercandi  grdtiâ  fapiits  nmfiteSj  JanéLt  Genovefa 
falutationes  cum  plurima  venerdtiôft^  nmebat. 

La  ville  de  Mariêille  étoit  fehtrepôt  ordinaire»  tant  d^  AfM.Sa»^aff,, 

jnarchandifes  de  la  dproiination  Frapçoîfe,  qup  de  cçlles  qu'on  aefiu^fl. 
y  tranfpoftoît  des  pays  étrapgcsrs;  c'étqH:<fe|)f  cèpprt  qu'on  p^'/j^-  C 
jdébarquoit  le  vih  de  Gaza, ville  de  P^leftihe^  fi  renommé  ""^ji'^^a^l 
dans  les  Caiulcs  du  tems;  de  Crégoîro  ̂ çCfoMTf;*  &  qu'il  ̂ p-j  ̂ M  f \^/r  ̂ 
pelle  Gaietum.  Les  vUilTeaux  qui  apportoient  le  papier  &  les  fd.iib.j.  r./^ 

autres  marchandiiês  d'Egypte,  y  abordoient  aufli.  Il  y  avoît  ̂ ^  ̂^-  ̂  

un  commerce  continuelle  Mjr^iljle  ̂   J^W%f^)^f9ÏÏ^Bt&  ̂ ^^"^^^^  ̂ *  • 
Mem.  Tome  XV.  *      ̂ PPP 
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il  lêroit  aifë  de  le  prouver  par  plufieurs  pafldges  de  Grégoire 

de  Tours,  &  entr^autres  par  celui  où  il  raconte  la  dévotion 

d'un  Solitaire  nommé  Hofpitius»  qui  s'étant  fait  une  loy 
d'imiter  en  tout  les  Moines  d'Egypte,  ne  vouloît  manger 
pendant  le  Carême  que  Ats  mêmes  racines  dont  ils  vivoient, 
&  il  falloit  que  les  Négochns  euilent  ibin  de  lui  ai  faire  là 

^rtg.  Tir.  U.  provifion  :  Jn  Jiebus  mtem  Quadragefana  de  raAdbui  hetbarum 

'  ̂̂ '  '        yEgyptiarum,  efckibentibtis  fiU  Negùriatofibus,  akhatur. 
La  taifon  qui  attiroit  è  Paris  dès  Peuples  aufTi  éloignez 

qu'étôient  les  Syriens,  étoit  celle  qui  avoit  rempli  cette  ville 
de  Juifs  ;  la  fynagogue  qu'ils  y  avoient,  efl  une  preuve  qu'ils 
y  étoient  en  grand  nombre  :  c'étoit  à  eux  que  nos  Rois 

Hip.àuChefu,  s'adreflbient  pour  faire  leurs  emplettes.  Salomon  eft  qualifié 
tam.i.p.sS2.  i^^g^çjgnt  du  Roy  DagoI>ert  par  l'Auteur  éts  Celles  de  ce 

Grej;or.  Tunm.  Prince,  &  un  autns  Juif  nommé  Prifcus  l'étoit  du  Roy  Chil- £i.  6.  cap.;,    p^j^^ .  jçj  ̂   emmdiîs  fiftàts  fatmliam  trot. 

Hifi.  dtSamf'      Parmi  les  Peuples  qui  abordoient  à  Paris  par  l'Océan,  on 
^i^ja^^^'  Voit  àts  habitans  de  la  Grande-Bretagne,  àts  Saxons,  & 

d'autres  Nations  de  la  Cermanie,  on  y  voit  des  Ë^gnols 
AppeiuSuad   même.  Le  concours  de  ces  différens  Peuples  k  remarquoit 

^*f  T  ̂"^^  i^^-^oMl  à  la  Foire^  de  Sftînt-Denys,  qui  avoit  été  thmfoortée 
'^  ̂     entre  Saint  Martin  èL  Saint  Laurent  dès  l'an  710.  tous  le 

fegne  de  Childehert  IIL  Enfin  il  efl:  toâjours  fait  mention 

des  Négocians  de  Paris  &  de  ion  commerce,  jolqu'au  tems 
des  ravages  des  Normands» 

Je  ne  puis  donner  une  plus  haute  Idée  de  cette  ville  &  de 

f  état  oà  étoit  alors  ce  commerce,  qu'en  rapportant  les  paroles 
de  deux  Auteurs  qui  aVoîerit  été  témoins  de  ces  ravages. 

Le  piremier  eft  Adrevald  Moine  de  l'Abbaye  de  Fieuiy- 
.  fur-Loirb,  qui  vivoit  fous  le  règne  de  Charles  le  Chauve; 

Uh.âtMiMe..  cet  Auteoï  déplorant  les  malheurs  du  Royaume,  &  l'état 
Ich^iUÎf,  mîféçabieoù  la^Ùparldés  Villei,  comme Beauvais,  Soîfïbm, 

f*  ̂ ^.     ''  Oriéâft^ ,  Nàrtlèi,  Angers ,  èac.  étoient  réduites  par  la  fureur 
de  ces  Barbare^,  parle  ainfi  de  la  vitle  de  Paris  :  Que  diraî-je 
et  Paris,  cette  ville  capitale,  autrefois  fi  c^bre  par  £  gk>irei 
paip  ks  ïi^beâb  &  par  la  fertilité  de  foa tenitùire^  demie» 
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habitans  vivoient  dans  unepar£iite  i^curité,  &  que  je  pour- 
rois  à  juftc  titre  appcHer  le  Tréfor  des  Rois,  &  le  lieu  pu 

s'aliëmbloient  les  Nations!  neft-eile  pas  maintenant  un  mon- 
ceau de  cendre  plutôt  qu'une  ville  fameufè!  Quid  Lutetia 

Parifionm,  nobile  caput  rejplmdens  qwndam  glorid,  opïbus, 
fertÙitaie  foâ,  incolarum  qmetijfimâ  pacc ,  quani  non  immeritd 
Regum  iUvitias  &  mporium  Sxero  populorum  !  num  mas^  aai- 
bufias  ànens  quant  urbem  nobikm  poùs  eft  cemeref 

Il  y  a  une  réflexion  eflentlelle  à  faire  fur  ce  paHâge,  pour 
ceux  qui  ne  veulent  pas  que  la  ville  de  Paris  ait  étendu  ks 
limites  au  delà  dts  deux  bras  de  la  rivière ,  c  e(l  que  tous 
nos  Hidoriens  conviennent  que  les  Normands  n  ont  jamais  ̂ 
brûlé  les  édifices  de  la  Cité,  dont  ils  ne  purent  k  rendre 

maîtres  après  deux  ans  de  fiége  ;  ain(i  les  bâtimens  qu'ifs 
avoient  réduits  en  cendres,  &  qui  compofbient  cette  ville 

célèbre,  urbem  nobilem,  n'étoient  pas  ceux  de  la  Cité,  mais 
ceux  qui  étoknt  conflrults  des  deux  côtés  de  la  rivière,  où 

du  tems  d'Adrevald  on  ne  voyoit  plus  que  des  monceaux 
de  cendre;  £n  efièt,  dans  ces  paroles  que  je  viens  de  citer, 
on  a  peine  à  reconnoître  une  ville  renfermée  dans  les  bornes 
étroites  de  fa  Cité.  Si  Ion  vouloit  relever  la  grandeur  de 

Paris  tel  qu'il  efl  aujourd'hui,  on  pourroit  ne  pas  employer 
<d'autres  termes  que  ceux  du  Moine  AdrevakL 

Le  fécond  Auteur  que  j'ai  à  alléguer,  efl  Hilduin  Abbé  et  Àmfi^i 
5aint-Deny5;  il  o'a  pas  tenu  à  lui  qu'on  n'ait  cru  que  Paris»  ̂ 
dès  le  tems  même  que  S.^  Denys  i'Aréopagite  y  vint,  lèlon 
lui ,  prêcher  la  foy  fous  l'empire  de  Domitien ,  âoit  une  ville 
aufO  confidérable  qu'Adrevald  la  décrit*  Il  nous  la  repréiênte 
comme  étant  delk^  le  fiége  royal  &  le  lieu  des  aflèmblées 
de  la  Noblefle  iks  Gaulois  &  des  Germains ,  à  cauie  de  la 
lâlubrlté  de  (on  air ,  <|e  Ion  ̂ réable  fituation  Car  la  Seine ,  & 

de  la  fertilité  de  /on  terroir  planté  d'arbres  &  de  vignes.  £Uc 
étoit,  ielon  cet  Auteur,  une  ville  très -peuplée  &  d'un  grand 
commerce,  par  les  diâ^réntes  elpeces  dé  mardiandifes  qui  y 
arri  voient  par  la  rivière  :  Parifianmi  agitas  mJèJes  re^   
€onjlipata  popuUs,  refsrt<^  commercih  ac  variU  çofOm^aiibu^^  mdé 
ffuminis  circumferente.  PpPPV 
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Je  ifuîs  bien  éloigné  d'adopter  tout  ce  qu'Hilduîn  rapporte 
de  l'état  de  Paris  fous  i'Empire  de  Domitîen ,  maïs  ce  que 
je  veux  conclurre  de  fon  témoignage  eft  qu'il  n'a  pu  parier 
de  cette  ville  comme  il  en  parie,  que  parce  qu'il  a  cru  qu'elle 
avoît  toujours  été  telle  qu'il  la  vovoitlbus  le  règne  de  Louis 
le  Débonnaire,  à  qui  il  préfenta  fes  Aréopagitîques  vers  l'an 
828.  &  qu'ainfi  la  defcriptîon  qu'il  fait  de  l'état  de  Paris 
Ibus  l'Empereur  Romain,  eft  celle  de  i'état  où  elle  fe  trou»- 
yoît  fous  les  Empereurs  François. 

L'autorité  des  deux  Auteurs  que  je  viens  de  citer,  ne 
nous  permet  pas  de  regarder  comme  une  exagération ,  l'éloge 
de  Paris  qu'on  lit  au  commencement  éts  deux  livres  où 
Abbon  déplore  en  mauvais  vers  les  effets  de  la  fureur  des 
Normands  pendant  le  fiége  de  cette  ville.  Oii  lui  pardonne- 

jfoit  la  barbarie  de  fbn  ftyle ,  s'il  y  avoit  répandu  plus  de  clarté: 
Afedo  Sequaua  reaibans,  atlti  quoque  regni 

Franctgenum  temet  flattas,  pracelfa  ̂   canendo, 
Sim  polis,  ut  Reffna  mkans  omttesfuper  urbes,. 

Qiia  flaûone  niîes  cunâis  venerabiliori 

Qui/que  cupifcit  opes  Francorum^  te  vetierattin 

Cet  état  brillant  dé  Paris  fut  obfeyrci  par  tes  cburies  des 
Normands ,  qui  brûlèrent  en  différentes  fois  les  égliies  &  ks 
édifices  qui  étoient  fur  les  deux  bords  de  la  Seine.  Le  com- 

merce y  fut  extrêmement  troublé  par  cette  nation  redoutable, 
qui  profitant  de  la  foiblefle  du  gouvernement  &  de  la  con- 

nivence des  Grands  qui  s'entendoient  avec  les  Normands, 
portoit  par-tout  te  fer  &  le  feu.  Leur  première  arriva  à  Paris 
en  845.  y  l'éparldit  une  telle  épouvante,  que  cette  ville  fi 

là.  MtrâoJ.  peuplée  detneura  prefijuc  défèrte,  vacutm  peniiùs  ipfam  urbem 

Aim^[  ̂ "^^  quotiJam  populofam  ......  repererunt.  L'argent  que  leur  donna 
DuChefie,  to.  Cbârles  îe  Chauve,  les  empêcha  d'y  faire  alors  aucun  mal; 

^' ̂ '  f-^-^'      mai?  tes  Négodarts  furent  obligez  de  prendre  la.  fuite  ert  8  6 1  •. 
/vingl-cînq  ans.aVaht  le  fiégede  Paris>  &  ce  itit  alors  h  féconde 

ibisqU'ik  biâiétent  ic$  édifices,  &  enfi^articulierf  Abbaye  de 
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Saint-  Germain  -  des  -  Prés  :  Anno  8  6i .  Northmami  Lutetiam 

'Pariftofiim  &  eccleftam  fanât  Vincentii  ac  fanai  Germani  incendia 
tradunî;  Negotiatores  quoque  per  Sequûtiam  naviffo  fursùm  fi-- 
gientes  infeqmmtur  &  capiunt. 

Les  Normands  s'étant  établis  dans  une  dts  plus  belles  pro- 
vinces du  royaume,  donnèrent  enfin  le  tems  à  notre  Capitale 

de  refpirer  ;  le  commerce  ne  tarda  pas  à  s  y  rétabiîr,  &  ceux 
que  nous  y  avons  vu  jufqu  alors  nommez  Nauta  Parifaci,^ 
Negotiantes,  Negotiatores,  reparurent  au  commencement  de  k 
troifiéme  race  fous  le  nom  à&  Mercatores  aqua,  nom  qui  a 
long- tems  défigné  Tétat  dun  Citoyen  de  Paris;  de  forte  que 
les  noms  de  Bourgeois  de  Paris  &  de  Marchand  fignifioient 
la  même  chofe*  Ceft  ce  qu  on  voit  encore  du  tems  de^aint 
Louis,  au  fojet  d  une  taille  qui  fut  impo^  for  ies  Bourgeois 
à  i  occafion  de  la  Chevalerie  de  Philippe  fon  fils  aîné.  \j^ 
Bourgeois  avoient  compris  dans  cette  taxe  un  certainThibaut   La  Rom; 

d'Afniéres,  Ecuyer,  fous  prétexte  quêtant  fA$  dune  Bour-  Jlfl     ""^^^ 
geoifo  &  ayant  époufé  la  fiUe  dun  Bourgeois,  &  de  plus*      '  "^'^ jouifTant  des  privilèges  de  là  ville,  il  étoît. obligé  de  contri- 

buer aux  importions.  Thibaut  fcdéfendoit  en;  di/ânt  qu'il 
étoît  vrai  qu'il  demeurait  à  Paris  avec  fà  mère,  comme  fou 
fils  &  fon  héritier,  mais  qu'il  n'y  étoit  pas  comme  Bourgeois 
ou  Marchand ,  non  tanquam  Burgenftsfeu  Mercator. 
•    11  me  rederoit  maintenant  à  marquer  ies  limites  èi  ïéitàif 
due  des  bâtimens  qui  étoient  des  deux  coih  de  la  rivière  ; 

c'eft  auffi  ce  que  je  ferai  dans  la  féconde  partie  de  mes  recher-: 
éhes.  Si  je  ne  fais  pas  remonter  jufqu  au  tems  des  Romains 
Tantiquité  de  la  première  enceinte  qui  fut  bâtie  hors  de  Tlfle; 
du  côtédu  nord ,  je  ferai  voir  du  moins  qu  elle  exifloit  fous  fa^ 
première  race  de  nos  Rois;  Un  pafTage  de  Grégoire  deTours^ 
nous  donne  même  à  entendre  que  de  fon  tems  cette  partie 
que  nous  nommons  la  Ville,  pour  la  diflinguer  de  la  Cité,, 
étoit  déjà  connue  fous  ce  nom  ;  il  jen  parle  à  loccafion  de  la: 

guérîfon  d'un  lépreux,  qui  fut  opérée,,  dît  cet  Auteur,  le>  DegioriaCàm 
îour  que  Chilperic  entra,  dans  ia.viilei  &  Je  Jendemaia  de.-^^"^^^-^^* Ppppî^i 
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f  entrée  qu^il  avoit  faite  en  qualité  de  Roy  dans  la  Cité  :  li^jrè^ 
diente  Ckiperico  Regt  in  urbem  Pàrifiacam  fequenû  die  quamRex 
ingreffus  eft  cmtatem.  Ainfi  bien  loin  que  cette  partie  ait  été 
alors  un  terrein  marécageux  &  peu  propre  à  être  habité, 
comme  le  diiênt  la  plupart  de  nos  Hiftoriensmodemes,  il  e({ 
confiant  qu  elle  a  toujours  été  plus  couverte  de  bâtimens ,  & 
plus  peuplée  que  la  partie  que  nous  nommons  TUniverfité, 
dont  les  bâtimens  les  plus  voifins  de  la  rivière»  comme  Saint 
Julien -le- pauvre  &  Saint  Séverin,  étoient  encore  réputez 
fauxbourgs  fous  le  r^e  de  Louis  le  Jeune;  au  lieu  que  les 
monumens  qui  font  mention  des  fauxbourgs  fîtuez  au  nord 
avant  les  ravages  des  Normands,  les  fuppoiênt  toujours  placez 
au  delà  de  Sainte  Opportune ,  de  Saint  Méry  &  de  Saint 

Gervaisy  c'efl-à-dire,  au  delà  de  cette  enceinte  que  tous  nos 
Auteurs,  à  l'exception  de  M.  de  Lamare,  jugent  n  avoir  été 
bâtie  qu  après  le  fiége  de  Paris  par  les  Normands,  en  8  8  é. 

Mais  conune  le  détail  dans  lequel  je  me  fuis  propofè  d'en- 
trer,  demande  des  diicufljons ,  je  remettrai  à  une  autre  fois  à 

vous  en  entretenir»  Si  ce  que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  lire 
n  a  pas  r^ndu  parfaitement  au  titre  de  ma  DiflèrtaticHi ,  je 
crois  au  moins  vous  avdr  donné  de  Paris  une  idée  toute  diffé- 

rente de  celle  que  nous  en  donnent  nos*Hifloriens  moderne^ &  avoir  prouvé  que  cette  ville ,  la  demeure  ordinaire  de  nos 
Rois  pendant  plus  de  trois  cens  ans ,  le  lieu  des  aflèmbi^ 
des  Grands  de  la  Nation,  cette  ville  û  fàmeufe  par  £t  ̂ oire 
&  (es  richeâb,  refplendensgJoria,  opièus,  par  fbn  commerce 
qui  y  attiroit  des  marchands  de  toutes  les  contrées,  emporiwn 

populorum;  cette  reine  des  Villes  enfin ,  comme  l'appelle 
Abbon ,  confidâable  par  le  nombce  de  fès  habitans ,  amjh- 
patapopuTts,  ne  pou  voit  être  renfermée  dans  la  Cité»  qui  ne 
s^étendoit  alors  que  jufqu  à  la  rue  de  Harfay  ;  car  tout  ce  qui 
efl  depuis  cette  rue  jufqu  au  Pont-neuf,  a  été  formé  de  deux 
ifles  qu  on  a  jointes  enlemble  &  à  la  Cité.  Outre  cela  die 
étoit  rétrécîe  par  une  enceinte  qui  devoit  emporter  une 
grande  partie  de  /on  terrein,  pui£}uon  en  pouvoit  faire  le 
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tour  en  dedans  &  en  dehors.  Il  y  avoît  au  moins  un  pon  où 
abordoîent  les  marchandifes ,  &  peut-être  quelques  places 
publiques.  Quant  aux  édifices  qui  occupoient  l'intérieur  de 
1  enceinte ,  pour  ne  riien  dire  que  de  certain ,  on  y  voyoit  la 
Cathédrale»  la  maifbn  de  TEvéque  &  celles  de  Ibn  Clergé, 
un  Hôpital  où  les  Chanoines  de  la  Cathédrale  alloient  certains 
jours  laver  les  pieds  àts  pauvres,  Téglîfe  de  Saint  Eloy,  dont 
les  bâtimens  embraflbient  tout  Te/pace  renfermé  entre  \çs  rues 
de  la  Vieille-draperie,  aux  Fèves,  Calandie  &  de  la  Barillerie, 
Téglifè  de  Saint  Barthélémy,  qui  avoît  été  bâtie  pour  fervir 
de  chapelle  au  Palais  de  la  Cité  que  les  Comtes  de  Paris 
habitoient  fous  la  féconde  Race.  Je  ne  parle  point  des  autres 
églifes  que  les  Hifloriens  de  Paris  placent  dans  la  Cité,  parce 

que  je  n'en  trouve  point  de  preuves  pofhives. 
Après  tout  ce  détail,  n'dl-îl  pas  néceflàire  de  conclurre 

qu'il  devoit  y  avoir  des  deux  côtés  de  k  rivière  des  bâtimens 
en  affez  grand  nombre ,  où  les  Rois ,  leurs  Miniflres  &  leurs 
domefliques,  les  Grands  de  la  Nation ,  les  Mardiands  étran- 

gers ,  &  ceux  que  Tamour  de  l'étude  attiroit  à  Paris ,  puflent loger! 
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SUITE  DU  MEMOIRE 

SUR  LA  CELEBRITE'  ET  L'ETENDUE 
DE    PARIS 

AVANT  LES  RAVAGES  DES  NORMANDS. 

ParM.  BoNAMY. 

26.  Février  T^^^  fait  voir  dans  la  première  partie  de  mon  Mémoire, 
1740.  J  que  les  éloges  magnifiques  que  nos  anciens  Hîfloriens 

donnent  à  la  ville  de  Paris ,  ne  conviennent  en  aucune  façon 
à  une  ville  renfermée  dans  les  bornes  étroites  de  la  Cité»  & 

que  quand  on  lûppo/êroit  que  Paris  ne  s'étendoit  pas  au  delà 
des  deux  bras  de  la  rivière  du  tems  des  Romains,  il  n'étoit 

pas  croyable  que  ks  limites  n*euflent  pas  été  portées  plus  loin 
depuis  que  nos  Rois  en  eurent  fait  la  capitale  de  leur  royaume, 

&  qu'eBe  fut  devenue  une  ville  de  grand  commerce. 
11  me  refte  maintenant  à  prouver  ce  que  j'ai  avancé»  &  à 

faire  voir  qu'il  y  avoit  un  grand  nombre  de  bâtîmens  des 
deux  côtés  de  la  rivière,  avant  que  les  Normands  en  fiflènt 
fcfiége,  en88(J. 

Si  les  Auteurs  de  notre  Hîftoîre  nous  avoîent  appris  en 

détail  les  agrandîflemens  fucceffifs  de  Paris,  nous  n'en  ferions 
pas  réduits  fbuvent  à  deviner  ce  qu'ils  nous  dîfènt  d'une  ma- 

nière obfcure;  cependant  fi  Ion  s'en  raj^ortoit  au  Commif- 
lâire  de  Lamare,  le  feul  Grégoire  de  Tours  devroit  nous  fuf- 

lîre  pour  nous  donner  une  connoiflance  exaéle  de  l'état  de 
TrmtédelaP^  Paris  /ous  nos  premiers  Rois  :  «-Ce  fçavant  Prélat,  dit -if, 
Uce,  tom.  t.  ̂   rapporte  avec  la  dernière  précifion  les  bâtîmens  confidérabfes 

>,  qui  furent  élevez  par  nos  Rois  à  Paris ,  &  tous  les  autres  évé- 
»  nemens  qui  avoient  été  capables  de  faire  changer  de  face  à 

cette  Ville  capitale,  depuis  la  naiflànce  de  la  Monarchie.  »  Ce 

ièroit  en  vain  qu'on  chercheroit  cette  précifion  dans  Grégoire 
de  Tours,  tous  les  bâtimens  de  Paris  dont  il  nous  apprend  les 

fondateurs,  iè  réduiiènt  aux  deux  églifès  de  S«^  Pierre  &  de S,^  Vincent; 
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S*^  Vincent  ;  de  forte  que  fi  ion  peut  tirer  àits  écdt3  de  cet 

Auteur  quelques  éçMrciûemens  fur  l'état  de  la  ville  de  Paris  ̂ 
ce  n'efl  qu en  rapprochant  àçs  paflagef  épars  çà  &  là,  en  les 
comparant  entr'eux  &  avec  ce  que  oous  apprenpns  des  Ecrlr 
vains  qui  ont  vécu  de  i^n  tems»  ou  qui  font  venus  après  lui. 

Le  premier  Auteur  qui  ait  parlé  de  Paris ,  efl  Jule-Céfàr,  il 
dit  que  cette  ville  étoit  renfermée  dans  une  Ifle;  mais  je  ne 

fçais  fi  on  ne  pourroit  pas  conclurre  de  ce  qu'il  rapporte  du  DeBtïïoGak. 
feu  que  les  Parifiens  mirent  eux-mêmes  à  leur  ville,  qu  il  y  '^^•7-  ̂ ^/^f 
avoit  deflors  des  maifbns  hors  de  TlUe  ou  de  la  Cité,  car 

l'avoue  que  je  ne  conçois  pas  quelle  raifbn  auroit  pu  engager 
les  Parifiens  à  brûler  les  bâtimens  renfermez  dans  leur  Ifle, 
après  avoir  fait  rompre  \t%  deux  ponts  qui  y  condui/bient.  Ne 

leroit-il  pas  plus  naturel  de  penèr  que  les  Parifiens  brûlèrent 
feulement  les  maifbns  qui  étoient  fur  les  bords  de  la  rivière, 

&  qu'ib  fe  réfugièrent  dans  Tlfle,  comme  dans  leur  fortereflè, 
où  les  habitans  étoient  à  l'abri  des  attaques  Ats  Romains,  fûr- 
tout  après  que  les  ponts  qui  y  conduifbient ,  eurent  été 

ron\pus!  C'étoit  le  parti  qu'avoient  pris  ceux  de  iVlelun ,  qui  ihidm^ 
étant  dans  le  même  cas  que  les  Parifiens ,  fe  contentérei?t  dq 

rpmpre  leurs  ponts,  fans  brûler  les  maliens  qui  étoient  enU'ç 
les  deux  bras  de  la  Seine» 

Quoi  qu'il  en  fbît ,  le  P.  Félibien  après  quelques  Hiflodens  Tm.t.f,  //,  ̂ 
modernes ,  dit  que  Cé^r  ordonna  aux  habitans  qui  étoient 
reliez ,  ou  à  ceux  du  voifinage,  de  la  rebâtir  ;  mais  comme  il 

;ne  cite  aucun  garant  de  ce  rait ,  on  n'eft  pas  plus  obligé  d'y  . 
ajouter  foy  qu'au  paflàge  de  Boëce  cité  par  le  Çommiffairç 
de  Lamare,  dans  lequel  on  lit  que  Céfâr  ayant  augmenté  \t%      ̂  
édifices  de  Paris,  &  l'ayant  fait  fortifier  de  murailles,  cette 
ville  fut  appellée  la  Cité  de  Céfâr  :  LAitetiam  Cafar  ufquè  adea 
adificiis  adauxit,  tantiiue  fortiter  mœnibus  cinxit,  ut  Julii  Cajwis 
Civitas  voc^aretiir.  On  ne  trouve  rien  de  fèmblable  dans  ce  qui 

nous  refte  des  ouvrages  de  ce  Philofbphe,  &  du  Boulay  *    Hifi,Unwerfu Panf,  tout,  I ,  p» 

*  Ce  livre  eft  attribué  par  Vincent  de  Beauvaîs ,  lib.  i .  Specuti  doélr.  e.jo.  ̂'^^ 

à  Boëce  ;  d'autres  en  font  auteurs  Pierre  de  BIoîs  ou  Thomas  Cantimpré.  Voy. 
Fabric»  BibMoth.  Latinâ,  pûg,  6jq.     ̂         ̂ 

Mem*  Tome  Xk.  /         Olqq^ï 
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croit  avec  raîfon  que  Jean  Scot  eft  ie  véritafaleawteur  du  ïîvrç 

intitulé  tie  Dijciplma  Schàhmum,  oh  f-on  trcavence  pdiàge. 
Ceux  qui  TOirt  venus  ̂ après  Oéfir ,  8c  ̂qiw  ont  «i  occafion 

âe parier  deParlsi,  fè fem ^on tentez <Ierappw*ter  fen  nom, 
foîs  entrer  dans  aucun  détwi  6iî -ce  qui  ̂concerne  cette  ville; 

&  nous  n^en  (cautions  tien  aMblumem  jdqu^u  tems  de 

l'Empereur  Julien ,  fois  fcs  Inïcriptions  trouva  dans  régUiè 
de  Notre-Dame ,  qui  font  merttion  du  corps  éts  N^ocîans 
de  Pùrîs  fous  le  règne  tfc  Tibère, 

©es  le  tems  de  Jidien  il  y  avoît  dé|a,  comme  je  i 'ai  re- 
marqué ,  des  fauxbourgs  frtuez  un  nord  de  la  Qlé ,  &  H  ne 

faut  point  douter  que  te  Palais  des  Thermes  n  ait  ̂   les  'prt- 
mîers  tems  attiré  un  grand  nombre  dlnibitans  du  xibié  et 

rUnîverfité.  L'Empereur  Julien  ne  parfepoînt  de  bâtîmens , 
mais  feufcmcrtt  é^  |ardîns  qui  Soient  <de  ce  côté -là ,  &  ou 
les  Parîfiens  avoîent  {Janté  de  la  vigne  fe^es^f^mefs. 

Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j  ai  déjà  dît  èts  bâtimehs 

publies  &  particuliers  de  la  Cité  &  de  l'enceinte  qui  l'envî- 
ronncit  ;  je  n'entrerai  point  non  ipius  dans  là  diicuffion  da 
fieu  où  létoit  kCathédrafe  dans  les  premiers  tems ,  fi  céioit 
Saint  Eilienne-dcs-Grès  t)U  Saint  Marcd;  H  noe  fîirffira  de 

dire  que  fous  \t$  enfans  de  Clovis  eHe  étoit  à  peu-jpfès  où  elle 

eïl  encore  aujourd'hui,  &  que  fous  le  règne  de  Louis  le 
Débonnaire  il  y  avoît  dans  le  Parvis  de  Notre-Dame,  du 

coté  de  l'ttôtel-Dieu ,  une  églife  de  Saint  Eflîenne  ̂   où  fe  tint 
Hifl.  Ecckf.  on  Concïleen  829.  il  en  reftoit  encore  des  mus  du  tems 

m-sTi*  '*  ̂^  Louis  le^ros ,  que  ce  Prince ,  dans  fes  lettres  au  ̂ fiijct  des 
limites  de  la 'voirie  des  Evoques  dfe  Paris,  ̂ rppelle  fnnms  veteris 
ecckfia  SanéH  Stephani;  cétoît  probablement  raneiemie  Ca- 
thédraie  appellée  du  nom  de  Saint  Eflienne  <kns  pIufieuRs 

Auteurs. 
Cette  partie  de  feCîté  ne  s'étcndoîtpas  plus  lom  que  Saint 

Denys-du-Pas*&  l'Archevêché;  car  ce^tm  nomme  le 
Terrein,  connu  du  tems  de^aint  Louis  fous  le  nom  de  la 

Motte-- aux -papdards,  paroît  s'être  formé  des  décombœs 
&  (tes  immondices  qu'occaiionna  la  conftraûion  du  vaâe 
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bâtimcnf  de  TéglBe  de  Notre-  Dame.  Q»m^  à  Y^^lm  ponk;. 

oppofêe,  etknea'éteiwfcwt,  c€)raHiej«fal4^^  /^i 
niecfeHariay;  aucielàétcttem^kax  Me^ 

étoit  vîs-à-^vis  des  Auguûîns^  &  ceAcdfe<)iM i'oQi  a  ̂ ppeUâe 
rifle  aux  Jutlfli^  km  iut  hsxAé  ieGramlrM^uitre  des  Templiers» 

&  où  fè  firent  plufieurs  exécutions  ;  l'autre  qui  éUnt  fituée  aiA\ 
bout  du  Qà2tyf  de  It'Horioge»  avoit  ̂ brt  |âi*  d'^teniiuef  La 
filuatîoii  &  la  preiméfle  lâe  efl  décrite  dans  dei  lettres  de. 
FbîUpfpe  le  Bel  de  Tait  1 3 1 5»  Jwctà pQrttwt  jardini  tw0rp  mur  Du  BrM,  p. 

iUâumptrdimmm^rumex  twA parte  diéRflu/vii,  &domm  reli-  s^s* 
^afmm  virorum  Fnairtm  Qrénis  Smi^k  Auguflini  Parifiu  m 
akefsa parte  éliilifittm  Etb  pbritl0n  des.dMix  liks  eft  \mxk. 
nrarquéedals  uaaosrieil  pltttdeParô  en^tifûderie;»  dont  VL/ 
Turgot  Pcévât  ét$  Manchaiid^  a  fait  1  acquHitleui  pqiyr  kVilie^ 
&  qui  a  été  expoié  dans  cette  Académie. 

Cependant  M.  de  Lamare  n'a  mis  fur  k&  pkm  ̂   une 
ièulelile,  &Ia.pii»>petitc,  qMneApi^niiNneiitiiéeQà.elie' 

devroh  Téû^  Ùneemrepri&aiafli  vafieqMe^œlledeÊbnTiaijtéi 
de  k  Polioe,  cuivi^  fi  e(limablei&  ft  utHe,  ne  lui  a  pas: 
permis,  de  Êioe  attemion  à  quelques  orreursi  deT<>pographie{ 

dans  lelquettes  ff  eft  tombÀ  J'en  poutrois  reporter  pTufieui;!) 
exemples ,  qui  /erviroient  à^rouver  qu'on  ne  trouve  pa$  toâ*- 
jtDttfs  dans  ios.  pians  toute  TexaéUtiidê  ̂   fi^roit  àdefirer»; 

marne  dirnsdes^chofes  pour  klqndlesi  il  aétoit  pas  heiôin  dé 
longues  recherdies  ;  mais  comme  oMtedifcuiiiQn  me  ̂ etterolt; 

hors  démon  fuyet,  |e  reviens  à  l'éb^t  où  étoit  la  Cité  avant  ̂  
les  ravages  des  Nomiands. 

On  j  emrojt  par  deux  ponts  de  bois  du  tems  de  l'Empe^ 
seiir  Jtolien,  comme  il  nous  fapprend  lui-fnême»^Cdiiî  qui  Mifip$gnK 
éloitdu  cûtédu  nord»  &qu<xi  a  appelle  le  Grand-pont,  étoifc 
4éfa  couvert  de  maifi>nsibus  le  régne  de  Chiidebei?tL  Jeine 

ifiçats  s'il  y  en  avoit  auffi  fur  fe  Petit-pont  ;  Ai  de  .Valois;  Jc^i^^  fîH 
cvôybit»  mais  il  ne  cite  auctuie  autorité  pour  le  pfouven.  <^ 

Quant  an  Grand *p(mt 9  Fortoiiat  en  parie  à  rcBCcaûon.d'uii  ̂  
mcendi^  qui . commença:  du  .côfeéidek  Ville  :8c  gagna  Jet  <c 

Maii0ns/ilu,Giand-p(ait  avec  tant  îjè  vbàâeneèl^  qu'il  ék  <« 

Qqqqi) 
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apprdjeikfer  qull  «c  fe  conirtiuniquât  à  celles  dé  laCW: 

YUéi  LtoVmi,  X  parte  baJUka  ieati  Laurentu  noâu  edax  ̂ is  ̂ diens^  damas 

^•^Ms"?'  P^^^^^^^  quapérpantem  œnjiruâa  erant,  exurereccq>i$y  &mn falàm  ex  vicimflum  inceffanter  aqiiâ  fuperfttfâ  mm  aJquievit,  fed 
etiam  Gvitati  prvximus,  àvibus  ut  umerfa  canftmieret  tru^num 
thiomn  inatjjit. 

J  ai  déjà  dit  qu'il  y  avoit  fur  la  fin  de  la  féconde  race ,  un 
Palais  dans  la  Cité,  qui  (crvoit  de  demeure  aux  Comtes  de 

Paris  ;  mais  il  n'y  a  guéres  d'apparence  qu'il  ne  fôt  point  bâti 
dès  le  tems  de  la  première  race  de  nos  Rois ,  car  ii  eft  cotain 
que  Chiidebert  &  fbn  frère  Ciotaire  étoient  logez  dans  une 

autre  maifon  que  ia  Reine  Clotilde  leur  mère,  lor/qu'ils  en« 
voyérent  demander  à  cette  Princeflè  les  enfans  de  leur  frère 
Ciodomir ,  fous  prétexte  de  les  élever  à  la  royauté  :  Dirige 

lit.j.  €.iS.  parvulos  ad  nos  ut  fubbmentnr  in  régna.  Grégoire  de  Tours  qui 

rapporte  la  manière  barbare  dont  l'impitoyable  Qotaire  miaf^ 
facra  lui-même  les  deux  neveux  i  dit  qu'après  ce  meurtre  il 
monta  à  cheval  pour  s'enftiir  à  SoiiTons ,  &  que  Chiidebert 
fortit  de  la  ville  pour  k  retirer  dans  \ts  fauxbourgs,  ce  qui- 

itippoië  qu'ib  demeuroient  dans  l'intérieur  de'  ia  ville.  Mais 
quoique  plufieurs  paflàges  de  Grégoire  dé  Tours  ne  nous 

permettent  pas  de  douter  que  nos  Rois  n'euflent  un  Palais 
dans  la  Cité,  il  faut  cependant  convenir  qu'aucun  Auieur 
n'en  a  parlé  d'une  manière  pofitive  avant  le  fiége  de  Paris  par 

DttChifne,  to.  Jes  Normands.  Du  tems  du  Roy  Lothaire ,  qui  commença  à 

f^^'^^^  régner  Ibîxante  ans  après  ce  fiége,  fégfifè  de  Saint  Barthé- 
lémy étoit  la  Chapelle  du  Palais,  Regalis  Capella,  &  deflors 

on  la  regardoit  comme  un  ancien  bâtiment  qu'on  attribuoit 
à  la  magnificence  des  Rois ,  Regum  antîquitàs  niagmfkentîd 
fiierat -tonjhruéla.  Alaigré  le^dence  des  Auteurs  »  Adrien  de 
Valois  avoit  cru  que  ce  Palais  étoit  de  la  plus  haute  antiquité, 

fU^^jiV  puifqu'on  lui  fait  dire  dans  \e^ValeJiana ,  que  «»  le  Palais  dont 
»  Ammien-MaTceliin  fait  mention,  étoit  dans  fc  vîlfe  de  Paris ^ 

»  c^eft-à^ire,  dansl'Ifle  ou  la  Cité,  parce  que  Henry  de  Valois 
»  fbh  frère  prétendoât  que  les  Palais  n'avoient  jamais  été  bâtis 
»  horides  viiies>  &  qu'il  croyoit  que  le  Palais  dé  la  Cité  avoit 
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étë  bâti  lorig-teim  avant  Julien  i'Apoûat,  aufli-bien  que  les  » 
Bains.  »  On  ne  fçait  comment  accorder  ce  lailgage  avec  ce  *.      < 
que  dit  ce  /çavant  Auteur  dans  it^  notes  fur  Ammîen -  Mar-    NotakAmm. 

œliin  &  dans  &  Notice  àts  Gaules,  où  non  feulement  il  ne  ̂^'^-  ̂-  -»^- 
paroit  point  du  tout  avoir  penfé  à  mettre  un  Paiaîs  dans  la   i^oùl  Caii  m 

Cité  du  téms  de  Julien,  mais  où  il  aflure  au  contraire  en  •*'^*'*^' 
termes  exprès ,  que  le  Palais  de  ce  Prince  étoit  le  Palais  des 
Thermes,  En  effet,  la  manière  dont  Ammien  Marceliin  en 

a  parlé,  fait  voir,  comme  la  remarqué  Adrien  de  Valois,    NMmAmm, 

qu'il  avoît  une  vafte  étendue,  &  les  bornes  étroites  de  la  Cité  ̂ '^''^  '•  ̂̂ * 

ne  permettent  pas  de  ly  placer.  De  plus,  en  comparant  ce  ̂"^ que  dit  cet  Hiftorien  avec  ce  que  rapporte  Zofîme  touchant 

ies  troupes  que  l'Empereur  Conûantius  avoit  demandées  au 
Céfir  Julien ,  &  qui  pafférent  par  Paris  pour  continuer  de  là 
leur  roule  "^tss  TOrient  où  elles  étoient  deftinées  à  faire  la 
guerre  aux  Perfes,  on  verra  que  les  témoignages  de  ces  deux 
Auteurs  concourent  à  prouver  que  le  Palais  où  demeuroit 
Julien,  étoit  hors  de  la  Cité.  Ammien  dit  que  les  Officiers  de 
ces  troupes  ayjint  été  reçus  avec  toutes  les  marques  de  bonté 
de  la  part  de  Julien ,  fe  retirèrent  enfuite  dans  le  camp,  qui  Lia. 20. c.^ 
liberaliterîta fufcepti ....  înftativafobta recejferunt. Or Zofime 

nous  apprend  la  fituation  de  ce  camp,  lorfqu'il  dit  que  cts 
m^mes  troupes  pafférent  ja  nuit  à  manger  auprès  du  Palais  : 

iUptv^f  ̂ a(ei  Ta  wTodi  iSounAeioL  Ainfi  le  Palais  où  demeuroit  '^'•^*«»- 

Julien,  n'étoit  point  dans  la  Cité,  où  aflurément  il  n'y  avoit 
Ç>int  de  camp ,  mais  au  midi  de  la  Seine  auprès  du  Palais  des 
hermes.  Il  ne  faut  point  confondre  ce  camp  avec  le  lieu   Âfm.Aftfreii 

d'exercice,  campus,  où  Julien  convoqua  les  troupes  avec  les  ̂ "*^'  '^  -^' 
habîtans  de  Paris,  après  fon  élévation  à  l'Empire.  M.  l'Abbé    ̂ ' 
le  Beuf  croît  qu'il  étoit  du  côté  de  la  Porte-Baudets,  &  il  cite 
pour  le  prouver,  l'autorité  d'A mmien  :  cet  Auteur ,  felon  lui ,    Dîfm,  fyr  ù 
dit  que  «  Julien  fit  la  revue  de  ks  troupes  hors  de  la  ville  de  Viou  Cttoio- 

Paris  fur  les  bords  de  la  Seine,  dans  une  place  qu'il  appelle  le  <*       '^'  ̂"^ 
Charnp  de  Mars.  »  Mais  il  faut  que  M.  l'Abbé  le  Beuf^ait  cité 
de  mémoire  Ammien ,  car  quoique  cet  Auteur  faffe  mention 
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en  piufieurs  endroits ,  de  cette  place  où  f  Empereur  allbh 

t3.ài.  e.i..  stx&ctx  hii-même ,  it  ne  parle  ni  de  k  fitoation  fur  le  bord 
de  la  Seine ,  ni  ii  ne  ëappeife  le  Champ  de  Mars,  ni  enfin  if 
ne  dit  miik  pan  que  Julien  y  ait  fait  ia  rerûe  de  ïts  troupes* 

"*"  Nous  ne  fçavons  pas  depuis  quel  tems  ce  Gimpt  ftativa 
Cafira,  éfoit  devenu  fixe;  il  y  a  bien  de  f apparence  que 
Conftantin  ayant  retiré  ie^  Légions  des  bords  <ki  Rbm,  à  b 

7j9fm.lH.2.  garde  desquels  il  ne  iailTa  que  les  Milices  du  ps^s,  &  ies 
Barbares  ayant  fait  des  incurfions  bien  avant  àans  fes  Gaules,. 
Paris  devint  alors  une  pkce  importante:  s^iffi  voyons-nous 

mit.  Dîgmt.  dans  ia  Notice  dfe  l'Empire,  que  le  Préfet  de  la  Flotte*  des 
jkp.  R$m.fia.  ̂ ^ndérétiens,  dcftinée  à  ia  garde  éts  paffagcs  de  la  rivière, 

y  demeuroit ,  ainfi  que  le  Préfet  àts  Sarmates  Gentils  qui 
étoient  poflez  en  différens  lieux  fur  ia  Seine,  depuis  Paris 

juiqu  à  Tembouchûre  de  ia  rivière  de  Cure  dans  l'Yonne. 
PrafeÛHs Sarmaturum  GentiUum  à  Ckera^  Panjios  ufque.  Au 
refte  ces  fortes  de  Camps  fixes  ont  donné  origine  à  piufieurs 
villes ,  &  celui  de  Paris  a  bien  pu  contribuer  auiïi  à  fon 

igrandiflement. 
Si  nous  ne  fbmmes  pas  en  état  de  marquer  précifément 

l'endroit  où  étoit  ce  Camp^  il  nen  eft  pçs  de  même  du Palais  des  Thermes  où  venoîent  fe  rendre  les  eaux  tfArcucîl 

par  un  aqueduc  dont  il  refte  encore  àts  veftiges  depuis  ce 

village  juftju  à  l'hôtel  de  Chjgny,  rue  des  Mathurins.  &  fku»- 
tîon  eft  bien  marquée  par  d'anciens  titres  :  ceux  de  la  fon- 

dation du  Collège  de  Sorbonne  difent  que  tes  maîfons  que 
Saint  Louis  céda  pour  cet  étabKÎIèment ,  étoient  dans  la  rue 

F^^^tré'^  Coupe-gueule  devant  le  Palais  àts  Tliermes  :  In  vko  ék  Cotjpe- 
'^'      '  '  p^eule  ante  Palatium  TTiermarum.  Ce  qui  eft  encore  confirme 

croyent  qu*il  leur  vcnoit  du  nom  de 
leur  pofle  princîp&I  >  Andrefîacum, 

AndriEt,  w>\àxg  fur  la  Scbe  à  Tcia- bouchure  de  rOifc. 

dans  r  Empire.  K<?y.Vi/;î^r.  înSonoJb,        ̂   On  pourroh  auffi  entendre  par  le 
Atn.  MarctU.  lié,  1 6.  Ccd,  TTi^dof.      mot  Cbora  qui  ê(l  dans  b  Notice,  le 

/.  7.  r/'r.  /  6.  On  ne  (çait  pas  l'origine      lieu  même  appelle  encore  aujourd'hui du  nom  des  (bldats  de  cette  notre      Chore,  fitué  lur  la  rivière  de  Cure  au- 

9ffàhz  Anderetiani ;  quelques-uns     ddOTus  de  Vezelajr. 

*  Les  Empereurs  Romains  tenoient 
des  barques  tout  équipées  fur  certaines 
rivières  y  pour  arrêter  les  courfês  des 
Barbares ,  6c  les.  empêcher  de  pénétrer , 
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par  des  Lettres  de  Louis  le  Jeune  de  ïbu  1138*  au  /ujet 

•d'uoe  ohûle  dt  œns  que  loe  .Prince  yeoah  .à  ilH^phal  ou 
AatmoneBÎe»deS.VBenoît^  aujouDd^i  ies  Malburit»  ;  tstie   DnBrtiiu, 
Aomonerie»  Eleemofyaa,  rétoit  auprès  du  lieumpï>eUé  JtsMT'Ci^v 
Thermes^  Quir  fita  efi  in  StAurbk)  Panftca^  Jtéxia  lootm  ̂ i     - — *~* 
Jicitur  Therma;  &  la  rue  «des  Mathurtns  qui  fin  peroée  lau 
travers  de  cePalais^  £rt  nommée  la  xuedi^JBbuns  de  C^, 
inais  Thermanmi  Cafaris. 

On  a  abattu  auprès  de  J'hÔtel  de  CJu^ny  en  1737.  une Elle  fort  exhaufTée^  fur  la  voûte  de  laquelle  il  y  avoit  un 
jardin  qui  faîlbitpartîe  de  ce  Palais.  Mais  on  peut  voir  encore 
à  la  Croix  de  Fer  dans  la  rue  de  la  Harpe,  une  autre  grande 
làile  voûtée  &  haute  de  quarante  pieds  environ,  conftruîte 

&  liée  des  mêmes  matériaux  que  ÏGi  refies  de  i'ancien  aque* 
jduc  d'Arcueii,  dans  laquelle  il  y  a  une  rigcde  à  deux  hsivr 
guettes,  couverte  d un  enduit  déciment,  &  d  une  conftruo* 
tion  iêmblabie  à  des  reftes  de  rigole  que  AL  Géof&oy ,  âe 

i' Académie  des  Sciences,  a  découverts  en  173 z.  ce  qui 
qprouve  avec  les  autorités  que  yt  viens  de  rappocter,  que  les 
J>ains  du  Palais  que  Julien  habttott  avec  toute  ia  Cour,  étoient 

^ns  cet  endroit-là,  mais  ils  n'en  fai/oient  qu'une  petite  partie* 
Nos  Rois  de  la  première  race  y  firent  aufC  leur  fejour* 
Childebert  L  k  plaifôit  à  cultiver  les  jardins  qui  laccon^- 
pagnoient,  &  qui  dévoient  être  fituez  du  côté  de  T Abbaye 

deS.<  Germain,  puifque  Fortunat  nous  apprend  que  c'étoit 
en  les  traverlànt  que  ce  Prince  fe  rendoit  à  cette  églile  : 

Hinc  iter  ejiis  erat  cum  Ihnma  fatiâa  petebat  Du  Chefii, 

Qtia  modh  pro  meritis  incolit  ilk  magis.  ^'fi-  *^-  ̂• 

Cefl  du  même  Auteur  que  nous  fçavons  encore  que  la  Reine 
Ultrogothe  femme  de  Childebert,  y  vînt  aufli  demeurer  avec 
ièsdeux  filles,  loriqueCharibert  Roy  deParîs  les  eut  rappeUées 
de  Texil  où  fon  père  Clotaire  L  les  avoit  envoyées.  Fortunat 
kur  ibuhaite  le  plaîfir  de  jouir  long-tems  de  cette  demeure  : 

Poffideas  feltx  hac  UJtrogotho  per  aviim  jian,  UuL 
Cum  gemims  natis  ikrtia\  maier  amus. 
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Charibert  Prince  poli,  &  dont  les  mœurs  ne  fe  reflèntoient 
en  rien  de  la  barbarie  de  nos  premiers  Rois,  crut  devoir  céder 
à  ces  Princefles  le  Palais  des  Thermes,  &  fe  retirer  dans  le 

Hi/hr.  Fféoie.  Paiais  de  ia  Cité,  où  Ton  voit  par  un  paffage  de  Gr^oire 

^D^'cj^/Mf/*  de  Tours  qu*ii  demeuroit;  c'eft  fur  cette  demeure  oueFor- Hifi.  Frwidio.  tunat  félicite  les  Parifiens»  &  les  exhorte  à  fe  con(oier  par 

^ /^'  f^  ••   jji  préfence  de  ce  Prince,  de  la  mort  de  Childebert  fbn  oncle: 
DiSge  regnantem  celfa  Parijius  arce. 

Et  cote  tutorem  qui  tibi  prabet  opem. 

Hune  modh  lataf avens  aviSs  ampleâere  palmis   
De  Childeherto  vcîeres  eompefce  dolores, 

Non  ceciJit  patruus  dum  Jlat  in  Urle  nepos. 

Les  Normands  qui  brûlèrent  les  maifbns  du  quartier  de 

rUniverfité,  n'épargnèrent  pas  le  Palais  àts  Thermes,  & 
c  eft  au  tems  de  leurs  ravages  qu'il  faut  attribuer  ia  deftnic- 

DuBmisy,    tion  de  laqueduc  d'Arcueil.  Malgré  cela  il  fut  encore  b 
^émf,l^^»i^^^^^^  de  quelques-uns  de  nos  Rois  de  la  troîfîéme  race, 

f^j*  &  fous  Louis  le  Jeune  il  s^appeiloit  le  vieux  Palais.  Jean 
de  Hauteville*,  qui  vîvoît  fous  le  règne  de  Philippe-Augufte, 
en  fait  une  deicription  magnifique,  au0i-bien  que  de  les 
.jardins ,  &  il  nous  fait  entendre  qu  il  s  y  comraettoît  des 

défordres  où  la  pudeur  n'étoit  guéres  épargnée  : 
Antdtkm.  Si.         Tollitur  ait  a  folo  Regum  domus  aula,  Deûmque 

f.  ry.  ̂.        .      Sedibus  audaci  fe  vertice  mandat ,  at  umbras 
^  Jean  de  Hauteville,  Joannes 

HnuthiUenfts ,  né  en  Normandie» 
floriflbit  à  Paris  vers  Fan  1 1 8o.  II 

a  écrit  un  ouvrage  divifé  en  neuf 
livres ,  &  mtttulé  Archithrenius ,  où 
il  déplore  la  mifere  des  hommes,  leurs 
mœurs  corrompue^,  &  la  vanité  de 

leurs  avions.  11  y  fuppofe  qu'il  par- 
court toute  la  terre,  &  qu'il  n'y  volt 

rien  qui  lie  mérite  (es  larmes.  C*e(l 
pour  cette  raifbn  qu'il  s'appelle  lui- même  Ardiithrenius,  pleureur,  dans 
la  dédicace  de  fbn  livre  à  Gautier 

Archevêque  de  Rouen.  II  s'étend 

beaucoup  fur  les  louanges  de  la  ville 
de  Paris,  &  fait  à  cette  occafion  b 

defcription  de  l'état  où  Ce  trouvoiait 
de  (on  lems  le  quanier  de  l'Univ»- 
fixé  9  ou'il  appelle  ATons  ambit'mih &  le  Palais  des  Thermes.  Il  parle 
aufTi  des  mœurs  &  de  la  conduire  des 

£  coiiers  &  des  Maîtres  qui  les  enfei- 
§  noient  ;  il  fait  le  portrait  des  gens 
e  Cour,  &  n'épaigne  pas  les  Moines» 

qu'il  n'aimoit  guéres.  Ce  livre  qui  dl 
très- rare,  a  été  imprimé  en  içij» 

petit  in-quarto^  chez  Jodocus  Badius Afcemius. 

Fundanientë 
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Fundamenta  premimt,  regnifyue  filentibus  înftat . .  • . 

Centra  fixa  domus,  medioque  innititur  axi, 

ExpUcat  aula  fimis,  mantemque  ampleâitur  alts* 

AiulHplici  latebra  fcekrum  terjura  rul^orem, 

Jpfa  loco  faébira  nef  as,  erroribus  umbram 

Caca  parât,  noâifque  vices,  oadique  verendas 

Excipit  excubias,  pereuntis  fapè  pudoris 

Celatura  nefas,  Venerifque  accommoda  fiirtis. 

Ces  mots  expltcat  mdafinus,  &c.  font  voir  que  cet  ancien 
Palais  avoit  une  étendue  plus  grande  que  celle  de  Thôtei  de 

Ciugny.  Je  crois  qu'il  étoit  compris  dans  les  premiers  tems 
entre  les  rues  S.*  Jacques  &  de  la  Harpe  depuis  la  rue  du  Foin 

jufqu'au  couvent  des  Jacobins;  tout  ce  canton  étoit  en  effet 
dans  la  cenfivedu  Roy,  comme  il  paroît  par  \ts  Lettres  de 

ja  fondation  de  Sorbonne.  Pour  ce  qui  eft  de  l'emplacement 
des  jardins  par  où  le  Roy  Childebert  jfe  rendoit,  ielon  For- 
tunat,  de  fon  Palais  à  Saint  Germain -des -Prés,  il  devoit 

occuper  le  terrein  des  rues  de  la  Harpe,  Pierre -Sarazin, 

Hautefeuille,  du  Jardinet  &  autres.  Quoi  qu'il  en  foit  de 
retendue  précife  du  Palais  àses  Thermes»  il  eft  certain  qu'il 
fubfiftoit  encore  en  1 2 1 8.  puifque  cette  année-là  Philippe- 

Augufte  *  le  donna  à  l'un  de  fcs  Chambellans ,  avec  le  preflbfr  ' 
qui  y  étoit,  à  condition  qu'il  le  tîendroit  du  Roy  &  de  fês 
iuccefleurs,  moyennant  douze  deniers  de  cens.  Depuis  le 
regn;  de  ce  Prince  ce  Palais  éprouva  les  mêmes  changemens 

qui  font  arrivez  dans  la  fuite  à  d'autres  Palais  de  nos  Rois» 
comme  aux  Palais  de  Saint-Paul  &  des  Tournelles,  dont  les 

^  Les  Lettres  de  cette  donation  (è 

trouvent  dans  le  regMlre  de  Philippe- 
Augufte  ,  au  tréfor  des  Chartres  : 
PhiBppus,  àTc.  Ncveritîs  çuod  nos 
Henrico  Confergîo  Parifienji,  Catn' 
bellano  noflro,  pr opter  ejusfideUfer- 
viciufn  i^  hmredibusfuis  de  uxorefua 
defponfata  donamus  in  perpetuum 

Palac'mm  deTemûnis,  quodfmtSi" Mem.  Tome  XV. 

monis  de  PiJJiaco,  cumprejforio  quod 
erat  in  eodem  Pctlacio;  ita  quod  idem 
Henricus  àr  hanredesfui  de  uxorefua 
defponfata  teneâuatpradiâa  de  twbis 
if  hœredibus  noflris  in  perpetuum  ad 
duodecim  denarios  cenfuaies  redden^ 
dos^annuatim  in.fejlo  Janéli  Rendgii* 
A£iujnapudPontemArch,an0i2  /A 

m<nfe  Martio. Rrrr 
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DE    LITTERATUÏIE-  ^85 
-obligé  de  £rire  un  nmacle  en  £1  faveur,  &.  Grégoke  ile Tours  ̂  

né  nous  laiflè  pas  ignorâr  qu'il  ne  ̂ t  pas  trompé  vdans^  ftm  « 
attente.  Le  (en  qui  arvoit  commencé  à  l'un  des  bouts  du  pont,  ̂  
&  qui  de  là  s'étoit  communiqué  au  rede  des  maifons  de  ce  «c 
quartier,  s  arrêta  à  h  chapelle  de  S.^  Martin ,  que  les  flammes  « 
épargnèrent,  au(fi-bien  que  les  autres  égliiês,  mais  du  côté  «c 

de  la  rivière  l'incendie  fut  fi  violent  qu'il  n  y  ̂^  que  l'eau  « 
qui  l'empêchât  de  pdièr  plus  loin  :  lii^ue  cedJh  incenditm  « 
^odab  mm  parte  pomis  caperat  defame,  ab  aUa  vird  tam  vahdè  «c 
amâa  confUtgravït  m  amnisfaient  imponereté  » 

11  n'elt  guéres  poiTibie  <k  marquer  l'endroit  où  étoit  cet 
oratoire  de  Saint  Martin,  qui  étoit  un  bâtiment  très-peu 

^confidérable^  ni  par  conféquent  la  porte  de  l'enceinte  qui 
environnoit  les  maiibns  de  ce  quartier  ;  mais  je  ne  crois  pas 

qu'elle  s'étendit  beaucoup  ausJdTus  dei'égliiê  deS.^Séverin 
cîont  S.^  Martin  eft  encore  un  des  principaux  patrons. 

Cette  habitation  des  Négocians  de  Paris  du  côté  du  midi, 

confirme  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  placé  le  Parlouen-au-  Sam^éi.  a.  2^ 
bourgeois  auprès  des  Jacobins  de  la  rue  Saint  Jacques,  (mP^^^^^- 
en  effet  il  y  avoit  encore  en  1 2  66.  une  mai(bn  fort  étendue 

qui  portoit  ce  nom  ;  âc  on  iera  encore  moins  étonné- de  ce 

que  je  viens  de  dire  du  grand  nombre  de  bâtimens  qu'il  j 
avoit  fur  ce  terrein,  fi  on  fait  réflexion  à  celui  des  égiiiès 

qui  y  étoient  conflruites,  telles  étoient  celles  de  S.^  Julien ,  de  mi.  EccUf. 

S.^Séverin,  de S.^ Bâche  ou  deS.<  Benoît,  &deS.Œ(lienne,  ^W^^-  '- 
qui  furent  ruinées  par  les  Normands,  &  dont  les  biens  furent  ̂ ^* 
diffipez  pendant  les  troubles  du  royaume.  Or  ces  temples 

bâtis  fî  près  l'un  de  l'autre,  fuppofent,  ce  me  fèmble,  des 
habitations  dans  les  environs.  De  plus,  il  y  avoit  èi^  ports 
fur  ce  bras  de  la  rivière,  pour  la  ccmimodité  des  Marchands, 

&  il  ne  ̂ t  point  juger  de  l'état  où  il  étoit  alors  par  celui 
où  nous  le  voyons  de  nos  jours  :  il  n'étoit  pas  rétréci  par 
des  maiibns  &  des  quais  bâtis  dans  fbn  lit,  &  par  quatre 

ponts  conftruits  dans  un  aflez  court  efpace,  qui  ont  con-   FéKi.Hiji.ik 

traînt  une  partie  des  eaux  de  refluer  dans  l'autre  bras.  Sans  ̂ ^;^i^'f  ̂ " 
parler  du  Port-aux-buches  qui  étoit  dans  l'endrcut  où  fon  a/^./x^. 

Rrrr  i; 
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684  MEMOIRES 
bâti  les  maiibns  de  la  rue  de  h  Bucherie^  il  y  avoît  encore 

en  1 3  I  o«  un  port  où  k  déchargeoient  le  Ued,  le  vin,  la^ 
voine ,  le  bois  &  autres  marchandifès,  au  lieu  où  eH  aujour* 

d'hui  le  pont  Saint-Michei. 
Toutes  les  maifbns  qui  étoient  de  ce  côté-là  iè  leflentirent 

de  la  fureur  des  Normands ,  ainfi  que  les  deux  églifes  de 
Saint  Pierre  &  de  Saint  Vincent;  &  lorlque  les  Religieux 
de  cette  dernière  Abbaye  rapportèrent  le  corps  de  Saint 
Germain  en  863.  ib  ne  purent  en  paflant  par  le  haut  de 
la  rue  Saint  Jacques,  retenir  leurs  larmes  à  la  vue  de  tant 

d'édifices  brûlez  ou  renverfez  de  cette  ville»  la  maîtreflè 
des  Nations,  dont  les  richefles  étoient  û  confidérables,  ce 

SMculMT.Bi'  font  les  termes  d'Aymoin  Religieux  de  Saint  Germain-des» 

/^^//^'^'  P*"^^»  &  témoin  oculaire,  qui  fe  trouva  avec  le  Clergé  de la  Cathédrale  &  celui  de  Sainte  Geneviève,  au  tranfport 

du  corps  de  Saint  Germain ,  depuis  l'embouchure  die  la 
rivière  de  Biévre  *  juiqu  a  fon  Abbaye  :  Fuhnus  jam  Ucet  ex 
adverfo  proximi  partim  adufta,  nec  non  &  pemuiltùm  tùjjipaut 
chntati,  cujus  demohta  fades  nos  otnnes  in  àolorem  adducens  amh 
petenter exegit pfallere ;  adfpice,  Domine,  quiafaéla  efidefoliOa 
civitas plena  diviùis ,  fedet in  trijbtia dcmâm Gentium . ...  muM 
ftamque  caiienîes,  plures  verà  cernebantur  phrantes. 

Quelque  peuplé  que  fût  le  côté  méridional  de  fa  Seine» 

compris  depuis  dans  l'enceinte  de  Philippe- Augufte,  la  plus 
grande  partie  du  terrein  étoit  occupée  par  des  pr&,  dés  vignes, 

&  même  des  terres  labourables ,  comme  on  l'apprend  cTAr- 
chithrenius  &  de  Rigord.^De  là  vient  que  dans  les  titres  des 
X  i.«  &  X IJ.^  fiécles ,  on  trouve  les  noms  de  tous  ces  lieux 
défignez  fous  le  nom  de  Clos,,  comme  le  Clos  firuneau,  le 

Clos  de  Garlande  ou  de  Mauvoifm ,  &  d'autres  dont  W  eft 

inutile  de  faire  ici  l'énumération;  de  forte  qu'il  faut  reganfer  ie 
quartier  de  l'Univerfité,  fur-tout  la  partie  qui  va  en  montant» 
comme  le  lieu  defliné  aux  maifbns  de  campagne  aies  Parifiensa 

^  ^  La  rivière  de  Biévre  fè  déchargeoit  alors  dans  la  Seine  j  au  même  endroit 
où  nous  la  voyons  aujourd'hui.  On  n'avoit  pas  encore  crcuft  le  canal  qui ibouâflEiic  à  la  place  Alaubert^  conune  00  le  verra  dbns  un  autre  Mémoire. 
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Paâbns  imintenaiit  de  Tautre  côté  de  la  riviéile ,  pour  ' 

examiner  les  limites  de  la  villeide  Pam  avaAt  les  ravages  dea 

Ncmnandsé  J'ai  déjà  rapporté  un  paflàge  de  Gl-égoire  dé 
Tours ,  dans  lequel  cet  Auteur  iêmble  marquer  deux  enceinte 

i^récs,  Tune  qu'il  appelle  la  Cité ,  Cwitas,  &  1  autre  la  Ville , 
Urbs.  M.  de  Lamare  avoit  auifi  prou  vé  par  àts  titres  àtsx.^&i 

XI.*  fiécles ,  qu'il  y  avoit  une  enceinte  au  nord  de  la  rivière; 
avant  celle  de  PhiUppe-Augude,  mais  ces  titres  ne  difènt  pai» 
que  cette  première  enceinte  eût  été  conilruite  ibus  nos  pre- 

miers Rois,  comme  le  même  Auteur  la  cru  avec  jufte  raiîbn  t 

il  ne  s'agit  maintenant  que  d'en  fixer  à  peu-près  la  date.  Tous 
nos  Auteurs  conviennent  que  la  Porte-  Baudets  ou  Baudoyer 
auprès  de  S.^  Gervaîs ,  &  celle  qui  étoît  auprès  de  S.^  Méry^ 

nous  marquent  l'étendue  de  cette  enceinte  à  l'Oricoit  &  au 
Nord.  Je  n'ai  rien  trouvé  par  rapport  à  la  Porte -Baudets, 
mais  nous  (ommes  plus  inflruits  fur  ce  qui  regarde  celle  de 
Saint  Méry,  dont  il  reftoît  encore  une  partie  ibus  le  règne  de 

Charles  V.  au  rapport  de  Raoul  de  Preiles  •.  L'Auteur  des 
Geftes  de  Dagobert  dit  que  ce  Prince  donna  à  l'églîiê  de  S.^  ' 
Denys  des  places  en  dedans  &  en  <fehors  de  la  ville,  avec  la 

Porte  même  &  les  droits  qu^on  y  percevoit  :  Areas  ̂ uafdam  Du  Chfie,  % 
ktfra  extraque  cmtûtetiiParifn,  &portam  ipfius  àvïtaîis  qua  pofiia  '-PV^S^^t 
efijuxta  carcerem  Gkiuotû,  quam  negoHatorfuus  Sahmon  eo  tem- 
pore  pnevuUbat ,  atm  anmibus  tehneis   ad  eùrum  (SanéH* 
Dhiiyfà  &foàonm  ejus)  baftiicam  tradidit  K 

Quoique  cet  Auteur  ne  défigne  point  fempkeentent  de 
cette  Porte ,  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fbit  la  même  dont 

parle  l'Abbé  Suger  dans  le  livre  où  il  rend  compte  de  Tadmi- 
nHfaration  des  biens  de  fbn  Abbaye.  Il  y  expofê  que  les  droits  :  3 

•  CommentaWis  de  Raoul  de  Prefles 

fit'  la  Cité  di  Dieu  de  SJ  Augupin, 
Maoufait  de  la  Bibliothèque  de  S.' 
Vîflor,  coté  4. 19. 

*  Ehi  Breûil  prétend  que  cette 
porte  étoh  dans  la  Cité  auprès  de  S.* 
Denys  de  la  Cham-e ,  ainii  que  la 
prifbn  de  Glaucin  oui  a  donné,  à  ce 

qu'il  die,  knomàianiedeGl^tigny 

Îii  eft  derrière  Saint  Denys  de  W 
hartrci  mais  il  eft  bien  certain  qa*il 

n'y  avojc  aucune  porte  dbns  cet  en-- 
droit-li|  puisque  le  Pont  de  Notre- ^ 
Dame  ne  fut  bâti  que  bien  des  fiécles - 

après ,  &  par  confeguent  qui!  n'y 
avoit  de  pcme  pour  lortir  de  laÇiiéj 

qu*i  la  tête  du  grand  Pont. Rrrrlil 
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<k  la  pprte'de  Sgim  Méaty^  qui  avant  loi  mie  montc»ent  qusi 
douze  livres  île  fevenii  »^jea  jHtKluticaent  cinquante  de  ion 
«eoUft  &  que  <tomme  il)  étûit  obligé  de  demeurer  Souvent  i 
Paris  pour  les  aâiiiresdu  royaumCt  il  âvoît  adieté  une  inaiiôn 

DuChJni,  t9.  au{H^  de  cette  porte  :  Dwum  ̂ jua  ftq>ereft  poxut  Panfimfi, 
i-r^'js^'  fersùs Sanâum AMerkum immuj wikJabSs^é •  c. .  Déporta 

yerb  Pmfiei^  qiHtjol^at  ridd^re  émdeàm  bbras,  qmnqtu^ffnui 
nolHsreddiu 

.    Il  isfifi  vrai  qu'il  £tut>âitend0e  de  cette  p(»tedeS.<Mâ7 
ce  que  dit  TAuleur  des  Gefte^  de  Dagobert ,  que  ior^u  eUc 
fut  détruite  &  tranlportée  plus  loin  dans  la  rue  Saint  Afartin» 
au  coin  de  la  rue  Garnier  de  Sai  nt  Lazare ,  T Abbaye  de  Saint- 
Denys  ne  liûâà  pas  de  percevoir  toujours  les  droits  (lir  les 

denrées  qui  pafToient  à  1  ancienne  porte  àtS.^  Méry,  comme 
au  lieu  où  Dagobert  ies  lui  avoit  origtn»rement  accordez. 

Ik  Cmigt,  G  cft  ce  qu'on  apprend  d'un  arrêt  du  Parkraent,  de  la  Chan- 

SfâgirniT"  deleur  de  lan  1 276.  &  des  tiuscs  du  Domaine  du  commen- 
Sêuui  ni.  Be-  cemopt  du^iv^^  iiécta  A  la  fimie  de  la  portexie  S.^  Méry  on 

méUak,  tm.  /.  trouvoit  un  iauxbourg  o»  &Att  Méry  mourut  vers  Tan  774* 
'^'  '^'  Les  mêmes  titres  que  fe  vietts  de  citer,  font  mention  é^ 
^  droits  d'entrée  que  ies  ReiigieuK  de  Saint -Dénys  prenoient 

encore  dans  la  rue  Saint^  Denys  auprès  de  l'églife  des  Saints 
Linocens  ;  d'où  il  iàut  conclurre  qu'il  y  avoit  eu  aui&  dans 
cet  çndroit  une  autre  porte,  ce^qui  ne  s'accorde  pas  avec  le 
ientiment  de  M.  l'Abbé  leJBeu^  qui  croit  que  l'enceinte  doni 
^  parje,  commençoit  à  tourner  après  la  perte  tdeS.^  Méry, 
pour  venk  aboutir  au  Gruid'fohâtelet  le  long  de  fat  gramte 

Difm.  fitr  h  boucha'ie  ;  en  ̂ rte  ̂ [ue  »  félon  lui  »  en  /ôrtant  de  la  porte 
S,?^  extérieure  de  la  CUé  ou  du  Grand -châtelet,  on  trouvoit  à 

main  droite  cette,  enceinte  «  3^  à  main  gaucbe  une  qampsgne 

qui  s^^endoit  aiifË  le  long  delà  rue  Saint^Denys«  Ma^  il  ne 
me  pffroît  guéfestiaturd  que  Içs  hàbîtatis  de  Paris  ayent  né- 

gligé en  (brtant  de  leur  lÛe ,  de  bâtir  (ur  le  terrein  de  la  prîn- 
ejpaieavenue qui  y conduifôît tdi«edement ,  pour  conftruire 

lîhe  nouvelle  ville  qui  n'ayoît  de  communication  par  aucun 
pont  avec  la  Gité.  Auili,  bien^loia^^'oo  iè  trouvât  4ans  U 
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^campagne  à  la  fôrtie  du  Grand -cJbptctei^M  de  k  pc^e  de  la 
Cité  >  comme  le  dit  NL  f  Abbé  le  Seuf ,  i4  fil  ccFtiûo^  avi  con- 

traire qu  ii  y  avoit  4çf  l^umtB^  deis  4»W(  ijot^  <k  k  JTUC 

Saint-Dcnys,  depuis  leC^nd-poet  JM&|uaupr^4elVgiiie 
des  S.^'  Innocem,  eu  il  y  avoit  we  por^  da|K  VaiigMibent 

de  l'enceinte  qui  yenoit  de  la  porte  de  SaiotriVléry,  &  m  delà  Dm  Bràu,  /^ 
étoit  un  fauxhouig  où  écoît  U  çhapeUfl  Saint  <ie«ge  ou  de  ̂f^'cMki  «i Saint  Magloire.  j.  p.  j^/. ̂  

Il  nie  fmihk  que  ie  paâàgede  Fojtwigl;,  q«e  j'^î  npporté»  '*•  ''•  ̂-  '^^î^* 
&  que  M.  TAbbé  le  Bauf  a  cité  ai^  au  ̂jet  de  l'inçoadie  qui 
avoit  commencé  du  côtéde  la  b^fiHi^e  de  $amt  Laurent ,  & 

5'étoit  communiqué  aux  maÂ(b05  du  Grand- pont  »  auroit  dû 
faire  cohciurre  qu'il  y  avoit  dès  le  règne  de  CbiUdebêrt  h  des 
bâtimens  au  deià  de  ce  pont  «le  long  de  la  rue  ̂ im^Denys» 

En  effet ,  l'églife  de  Sainte  Opportune  devoît  être  refermée 
dans  l'enceinte  des  murailles,  litffque  Hildebrand  Evoque  de   Sac.  nr.  Bs^ 
Séez  apporta  de  Moucy  à  ParÎ6  les  Reliques  de  cette  Sainte  »^/'*^-^ 

Ibus  le  règne  de  Louis  le  Bègue,  pour  y  ̂H€  à  A'abri  des  ̂'^'^^^' 
incurfions  des  Normands.  Ce  Prince  lui  accorda  i'%Ufe  queiD 
a  depuis  nommée  de  Sainte  Opportune,  ppur  s'y  retirer  avec 
Jes  Ëccléfjafliques  qui  façcompagnoiem  t  ̂  Wf  dpww  po^ 

l'entretien  de  i'égliie  &  de  ceux  qui  la  de^ièrvoient,  des  prés 
fituez  au  bas  de  b  montagne  de  Memt-Martret  &  Je  tenein 
fi  connu  depuis  long  tems  ipus  le  nom  de  OiM^Miaux ,  dont 
k  cimetière  Sainte  Innocent  ̂   les  halles  faifoieiX  p^tie. 

Adelhelme  Ev^ue  de  Séex ,  qui  ̂ rîvît  la  vie  4a  Sawte  ' 
Opportune  quelques  années  après  le  fiége  de  Parfai»  nous  ' 
apprend  ces  particularités ,  à  ToccaTion  d  un  miracle  ̂ oiit 
Louis  le  Bègue  &t  témoin:  Qve»  1^ /^aifi««if^l^.^«,,,   h^^.EcA 

£Jufd€m(mt(^e€^kfm(Safi^^OppvMM  '^ 

Je  n'ai  rien  trouvé  qui  pût  m'indiquer  la  eontinuation  ife 
cette  enceinte  depuis  l'ancienne  porte  de  la  nieSaim-Penys 
ju(quau  bord  de  la  rivière;  mais  je  crois,  comme  M.  de 

Lamare,  qu*elle  s'étendoît  te  long  du  cimetière  des  Sa^its 

Innocens,  &  venolt  fc  terminer  auprès  dM  fort-l'^^v^quer 
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Du  cote  oppofë  vers  TOriCTt,  die  venoît  aboutir  au  Port-aîh 
bled,  entre  les  rues  des  Barres  &  GeofFroy-lanîer,  en  quoi 

je  ne  fuis  pas  encore  d'accord  avec  M.  de  Lamare,  qui  la  fait 
iînîr  entre  ies  églifes  de  S.^  Jean-en-grève  &  de  S.^  Gervais. 

Il  devoit  nécefiàirement  ne  pas  fui  donner  plus  d'étendue» 
ayant  pris ,  comme  il  a  feit ,  pour  deux  tours  de  cette  enceinte 

^dbix  anciens  batimens»  dont  l'un  étoit  dans  la  rue  des  Deux- 

Ç>rtes,  &  l'autre,  connu  depuis  long  tems  ibus  le  nom  de 
our-du-pet*au-diabIe,  eft  fitué  derrière  le  ûnéluaire  de  S.^ 

Jean-en-grève.  Mais  je  fuis  perfuadé  que  M.  de  Lamare  auroît 

été  de  mon  lèntiment,  s'il  a  voit  fait  attention  aux  termes  d'uA 

titre  qu'il  a  rapporté  lui-même  au  fûjet  de  notre  enceinte. 
Ce  titre  qui  eft  de  l'an  1280.  dit  pofitivement  que  les 

•anciennes  murailles  de  Paris  paflbient  à  trava^  une  maifbn 

'  fituée  auprès  de  la  porte  Baudets,  qui  appartenoit  à  un  nommé 
Jean  des  Cameaux,  &  qui  étoit  de  la  cenfive  de  Saint  Eloyt 

^rmt/diJaPH  Prcpc  portom  Bauderii  à  domo  Johamûs  des  Carneatix,  qtia  eS 

'^,iom.i.fag.  j^  ̂ ^  territono  SanéH  Elipi,  perquam  mûri  veteres  Parijienfes ire  folebaiit.  Nous  avons  piufieurs  titres  qui  nous  apprennent 

dans  un  très-grand  détail  l'étendue  de  la  cenfive  de  S.<  Eloy» 
&  |e  n'y  ai  trouvé  aucune  maifen  de  cette  cenfive  au  delà de  la  rue  des  Barres  &  du  Cimetière  Saint  Jean  en  venant 

du  côté  de  Saint  Paul;  ainfi  l'enceinte  dont  je  parle,  devoit 
traverfer  la  rueS.^Antoine  auprès  de  la  vieille  rue  du  Temple. 

Pour  ce  qui  concerne  les  édifices  qui  y  étoient  renfermez , 

Véti.  TU.  A-  on  y  voyoît  l'églîfe  de  Saint  Gervais ,  bâtie  dès  le  tems  de 
Jjj^^^^:  Clotaire  I.  féglife  de  Saint  Méry,  que  le  Prêtre  Théodebert 

deflèrvoit  en  884.  &  Téglife  de  Sainte  Opportune  dont  faî 

parlé.  Il  pouvoit  y  en  avoir  d'autres,  mais  comme  je  n'ai  rien 
trouvé  de  certain  fur  l'antiquité  que  \%  tradition  leur  donne» 

CémttiéBt.  eSt.  j'aime  mieux  les  |^âer  ibus  filence.  Dans  des  lettres  de  Louis 

^i/^/  ̂     ̂ ^  Débonnaire,  il  eft  fait  mention  d'une  rue  qui  s'étendoît 
depuis  Saint  Méry  jufqu'à  un  lieu  appelle  TuMla  *,  d'une 

^  II  âudroit  peut-être  lire  Tnhetta  ou  Tuella,  qui  ûaoiSit  en  général  de 

la  Toile,  &  il  y  a  encore  une  rue  à  h  Halfe  qu'on  appelle  la  rue  de  h  Toilerie. 
'V'ty^  le  Dlâhntmrt  di  du  Congé  au  moi  Toacuuu rue 
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«edeS.*  Germain,  &  d'autres  petites  rues  qui  conduifbient 
à  cette  églifè.  Celles  de  Louis  le  Jeune ,  par  lefquelles  il  ac-   R^neiide  pitf* 
corde  aux  bourgeois  du  Monceau- Saint -Ger  vais  &  de  la  ces  concernant  la ^-^    ̂   Il  •  r«  X  ïnarchanaife  de 
Grève,  que  la  place  qui  porte  ce  dernier  nom,  demeure  Veau^umu i . du 

toujours  libre  de  bâtimens,  en  parlent  comme  d'un  endroit  ̂ -  ̂̂ ^• 
où  il  y  avoîl^u  depuis  long  tems  un  marché,  ubi  vêtus  forum 
extitit,  &  je  ne  doute  point  qu  elle  n  ait  ièrvi  de  port  aux  mar- 

chandiiês  qui  abordoient  de  ce  côté-là. 
Quant  aux  dehors  de  ienceinie ,  ils  étoîent  auffi  habitez  ; 

on  a  déjà  vu  qu'ity  avoit  deux  fauxbourgs ,  un  au  delà  de  la 
porte  de  Saint-Mcry,  &  i  autre  au  delà  de  celle  de  la  rue  Saint- 
Denys  :  plus  loin  étoient  les  deux  égli/ès  de  Saint  Martin  & 
de  Saint  Laurent ,  dont  Domnole  étoit  Abbé  fous  le  règne 
de  Clotaire  I.  En  fortant  de  la  Porte-Baudets  on  rencontroît 
leglife  de  Saint  Paul,  conftruite  avec  aflèz  de  magnificence 

par  Saint  Eloy,  &  le  cimetière  deftiné  à  la  fêpulture  des  Reli- 

gieufès  du  couvent  qu*il  avoit  fondé  dans  la  Cité,  &  où  1  on 
comptoît  de  fbn  tems  julqu  a  trois  cens  filles  :  yEdijicavit  lafi-  Vua  S.  E/^çM 
licam  in  honore  Sanâi  Pauli  ad  ancil/arum  Dei  corpora  fepeïienda,  ̂ '^'  Audoeno, 

atjus  teâafublimia  openàt  plumbo  ami  tkgantia,  pag.  fjlT  '* 
Enfin  à  l'Occident  étoit  leglife  de  Saint  Germaîn-de- 

TAuxerrois ,  dont  on  ne  connoît  rien  de  certain  avant  le  vii.« 
fiécle.  Si  je  fui  vois  le  ïentîment  de  du  Boulay,  je  placeroîs  auffi 
dans  ce  quartier ^ là ,  non  feulement  le  Louvre,  mais  encore 
les  Ecoles  du  Palais,  fi  renommées  fous  les  premiers  Rois  de 

la  féconde  race;  maîs4:omme  Ic^  preuves'quil  apporte  ne 
font  fondées  que  fur  àts  autorités  modernes,  &  en  particulier 

fur  le  nom  que  porte  encore  aujourd'hui  le  Quay  de  l'Ecole, 
j'aime  mieux  laîflèr  croire  qu  elles  .étoient  dans  \ts  environs 
du  Palais  àt%  Thermes ,  où  demeuroient  les  deux  filles  de 

Charlemagne  Gifla  &Rotrude,  lorfqu  elles  prioient  Alcuîn  Akhmnitfné, 

qui  demeuroît  alors  à  Tours,  de  leur  envoyer  des  Commen-  ̂ ^S'  ̂ ^^^ 
taîres  fur  Saint  Jean ,  &  qu  elles  lui  remontroient  que  la  dif^ 

tance  deTours  à  Pajis  n'étoît  pas  fi  grande  que  celle  de  Rome 
à  Bethléem ,  d'où  Saint  Jérôme  ne  laiflbit  pas  d'inflruire  les Dames  Romaines. 

Mem.TomeXV.  ^  Sfff 
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Pour  ce  qui  cil  du  Louvre,  que  du  Boulay  prétend  avoir 

été  confhuit  dès  la  première  race  de  nos  Rois,  c'eft  un  lên-»- 
tîmcnt.quii  appuyé  princîpaicment  fur  des  lettres  du  Roy 

♦  Dagobert  I.  dont  Tauthciuîcité  n eft  pas  trop  reconnue;  il 

eft  vrai  qu'elles  font  rappellées  dans  à^  lettres  de  Charles  le 
Chauve,  moins  fiifpedes;  ainfi  en  admettant  8es  dernières, 
on  donnera  toujours  au  Louvre  une  époque  bien  antérieure 

au  règne  dé  Philippe- Augufte.  En  effet,  il  faut  au  moins 
convenir  que  ce  château  efl  plus  ancien  que  ce  Prince;  & 
Rigord  que  i  on  cite  pour  prouver  que  cette  maifon  lui  doit 

fon  origine,  ne  dit  autre  chofe,  fînon  qu'il  y  fît  bâtir  cette 
tour  fi  connue  depuis  fous  le  nom  de  grofîëTour  du  Louvre. 
Comme  nos  Rois  ont  toujours  aimé  la  chaflfc,  cette  maifon 

♦  Les  Lettres  de  Dagobert  con- 
tiennent une  défenfe  de  pourfui  vre  les 

criminds  dans  i'étendue  des  limites  de 

h  banlieue  de  l' Abb^e  de  S.  '  Deny  s  : 
Quifijuis  fugitharum,  dit  ce  Roy, 

pro  quoUbet  fcelere  adprœfatam  ha- 
fiticam  beatùrum  ASart/ruvi  fugienâ^ 
Tricenum  ponttm  admurU,  vel  ex 

pane  Parifius  veniens,  iiwntem  Max- 
tyrumprœtmeritf  veldePalatio  noftro 
igrediens,  pubUcam  vkun  quai  perfft 

Ha  Litparam,  tranjieric  :Jicut  nos  qui-- 
dem  Deux  liberavit  per  ipfos  fanétos 

Martyres  ••.ha  cmnes^qukunque  ibi 

conjugerint,  ùtereniur  dP* Jàlventur. 
Ce  qui  fburïre  de  la  difficulté  dans  ces 

Lettres,  ell  l'explication  de  ces  mots, 
itel  de  Palath  nojhv  egrtdiens,  i^c^ 
Du  Bouhy  croit  que  le  Palais  dont 
il  eft  ici  quedion,  eft  le  Louvre,  & 

Îie  le  grand  chemin  mû  conduit  aà 
iwaranif  tft  ia  rue  Saint  Honoré* 

DauUFCs  Auteurs  qui  ont  auffi  cité 

ces  Letn«s,  ont  Interprété  le  mot  Lu" 
pofa^àiioQxgàiLoupres^n^Parlps, 
(hué  fur  la  grande  route  de  Paris  à 

Senlis,  qui  paflè  par  la  Villette  &  le 
Bourget;  mais  ni  du  Boulay,  ni  les 

^lucres  n^ont  point  fait  attention  que ces  Lettres  étant  datées  du  Pahis  de 

Clicbj^  le  Palais  dont  il  y  eft  fait 

mention  ne  pouvoit  être  que  le  Palab 
de  Clichy  même;  &  que  le  chemin 

public  dont  il  eft  parlé ,  étok  un  die- 
min  qui  conduîlbif  de  Saint-Denys  au 
château  du  Louvre  à  l'occident  de 
Montmartre.  C*eft  en  effet  le  même 
ctenin  dont  il  eft  ait  mention  dans 
les  Lettres  de  la  fondation  de  Saint 

Honoré  en  1 204.  qui  venoît  aboutir 
auprès  de  cette  égliie  le  long  des  murs 
Àt  1  enceinte  de  Philiope-Ai^uCe, 
ôà  par  confeouent  au  Louvre.  Far  là 
on  comprena  fans  peine  ce  que  veut 

dire  Da&obert  quand  il  déclare  qu'un 
crinûnel  feroit  en  (urtré,  brfqu'en 
s*enfuyant  de  Paris,  il  auroit  pafle 

Montnft  rtre,  ôtqu'i!  )ouiroit  du  même 
(boit  d  aiyle,  fi  en  quittant  le  Palais 

de  Clidiy',  il  pouvoit  parvenir  au 
S  and  chemin  qui  conduîioît  de  Saint- 

>eny»  au  Louvre  :  cVft  là,  Mon  moi, 
le  (èns  le  plus  naturel  <Ie  ces  Lettres» 
&  il  ne  me  paroît  pas  poflfible  de  les 
entendre  en  admettant  rexpEcatlon  de 
du  Boulay  &  des  autres. 

Quant  au  pont  de  Tfîckies,  Pan*. 
Tricenvs,  c  etoit  un  pont  bâti  fur  la 

Stite  rivière  de  Crou  qui  pafle  à  S.^ 
enys  i  forieût  de  Tcs^  de' cette Abbaye» 
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pouvoll  bien  être  deflinée  aux  équipages  de  celle  du  ioup» 
doù  lui  fèroit  venu  ie  nom  de  Liipara.  Si  cette  étymoiogie 
n  e(l  pas  vraiei  eiiè  n  e(l  pa^  au  moins  contre  la  vraifembiance. 

Tout  ce  que  j  ai  dît ,  doit  faire  dilparoître  la  campagne 

qije  M*  TAbbé  le  Beuf  met  à  la  fortîe  dû  Grand-châtelèt ,  & 
détruit  k  forêt  que  le  Père  Félibien  a  placée  auprès  de  Sainle 
Opportune.  Le  nom  fèui  de  Champeaux ,  Campelli,  donné 
dans  le  tems  même  àts  ravages  tles  Normands,  à  ce  terreîn, 

qui  s'cteiîdoît  jufqu'à -Saint  Nicolas-des-ehamp?,  devait  faire 
penfer  qu'il  n'y  avoit  plus  de  forêt ,  fi  jamais  il  y  en  a  eu 
une,  &  il  fèroit  étonnant  qu'on  n'en  trou  vit  point  quelques, 
veftiges  dans  les  deux  livres  où  Abbon  a  décrit  Je  fiége  de 
Paris  par  1^  Normands,  dont  toutes  les  attaques  le  firent  de 

.ce  côté -là.  C'efi  un  détail  dans  lequel  j'entrerai»  lorfque  je: 
parlerai  de  ce  fiége  3c  de  l'état  où  ie  trouvoient  alors  les  for- 

tifications de  Paris;  ce  détail  Servira  à  confirmer  ce  que  j'ai 
déjà  dit. 

Sfffij 
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D  I  S  SE  RTATION 

SUR    LA    VIE  DE    SAINT  LOUIS, 
ECRITE  PAR  LE  SIRE  DE  JOINVILLE. 

Par  M.  le  Baron  DE  la  Bastie. 

itj.Novcml).  T  A  vie  de  Saint  Louis  écrite  par  le  Sire  de  Joinvîlfe,  a 

*7?8.  I  i  toujours  été  regardée  comme  un  des  plus  précieux  mo- 
numens  de  notre  Hlftoire,  &  comme  un  ouvrage  qui  réunît 

plufieurs  des  qualités  qu'on  a  coutume  de  defirer  dans  \ç$ 
biftoîres  particulières.  UAuteur  étoît  un  Seigneur  confidé- 
rable  par  fà  nailTance,  par  ks  alliances»  par  fês  emplois,  & 
plus  encore  par  ion  mérite  peribnnel  ;  non  feulement  il  avoit 
vécu  fous  le  règne  du  Prince  dont  il  écrivoit  la  vie ,  mais  de 

plus  ayant  été  attaché  à  fa  perfbnne  pendant  plus  de  vingt- 
deux  ans I  il  lavoit  fùivi  dans  les  expéditions ,  &  il  avoit  eu 

part  aux  événemens  les  plus  importans  de  Ion  règne.  L'air  de 
candeur  &  de  bonne  foy  répandu  dans  tous  Çts  récits ,  prévient 

avantageuiêment  le  le<^eur;  l'attention  fcrupuleufe  qu  M  a  eue 
de  ne  s'étendre  que  fur  les  faits  dont  il  avoit  été  le  témoin, 
&  de  ne  toucher  à  ceux  qu'il  rapporte  fur  la  foy  d'autnii, 
3u'autant  que  la  narration  l'exigeoit,  cette  attention,  é\s-]t^ 
oit  achever  de  nous  convaincre  que  le  Sire  de  Joinville  n  a 

pas  eu  intention  de  rien  tranimettre  à  la  poftérité  dont  il  ne 

lût  pleinement  inftruit.  Son  Hiftoire  n  eft  pas,  comme  la  plu- 
part àts  Chroniques  de  ce  tems-là ,  un  /impie  récit  de  ce  qui 

s'eft  paflë  en  France  &  ailleurs  pendant  la  vie  de  Saint  Louis; 
elle  nous  fait  connoître  particulièrement  ce  grand  Monarque^ 
elle  nous  donne  une  juÂe  idée  de  (on  coeur  &  de  ion  dprit^ 

le  grand  homme ,  le  grand  Saint  &  le  grand  Roy  y  Ibnt  éga- 

lement peints  au  naturel.  L'amitié  &  la  confiance  dont  Saint 
Louis  honoroit  le  Sire  de  Joinville,  1  Intime  familiarité  (s'il 
m  eft  permis  de  le  dire)  dans  laquelle  il  l'avoît  a^mis ,  ont 
iburni  i  ce  Seigneur  les  moyens  de  nous  apprendre  plufkuis 
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âe  ces  détaHs  carieux  qui  ne  fçaproient  trouver  pkc^  dans 

«ine  Hifloire  générale,  mais  qui  n'en  font  ni  mûin&agr&ibles 
ni  moins  inftrudîfs ,  pui/qu'iis  nous  dévoilent  p!u,s  fûrônent 
le  caradére  des  principaux  perfonnagés  que  THiftorien  fait 
pflêr  fucceiTivement  devant  nos  yeux. 

Tant  de  motifs  intéreflans  pour  les  François,  ne  leur  per- 

mettent pas  de  voix  avec  indifférence  qu^on  ait  voulu ,  pour 
aînii  dire,  leur  arracher  des  mains  un- de  leurs  principaux 

Hiftoriens,  en  èâàpnt  de  hvrk  pââèiii'Hiiloire  du  Sire  de 
Joinviiie  pour  un  Roman  compofé  feulement  dans  le  xv.^ 
fiécle.  Depuis  près  de  deux  cens  ans  qu  elle  fut  impiniée 
pour.Ia  première  fois,  peJKmne  n  avoit  entrepris  d en  rendre 

l'authenticité  fuipeéle,  lorique  cette  injufie  ditiqoe.arparu 
dans  les  œuvres  poflhumes  d  un  Sçavant,  .pllus céf^mencore 

par  la  finguiarité  de  les  idées ,  que  par  i'éleîidiie  de  foà  érudi- 
tion«  II  foûtient  que  la  vie  de  Saint  Lobis  attribuée  commu-  jûan.MarMn 

nément  au  Sire  de  Joinvîlle,  eft  fouvr^^e  d  un  Auteurtrès-  ̂ ^"^""^çj^^" 

poftérîeur,  qui  Ta  fuppof^  à  celui  dontJl  porte  ienom>:liroicî     ̂   •  '^ 
en  peu  de  mots  lès  rsiic^is.qu'ii  appojrtepburrébhIir/ip:;Jên* 
liment  frnouveau  ̂   iLO^c&é,  à  1  opiniàn  généràli&r  /  :: 

I  .**  Cette  Hiftoiré,  ditril,  étant  dédiée  au  ïloy  Louis  X. 
dit  le  Hutin ,  il  faut  convenir  pu  que  le  Sire  de  Joinviiie  étoit 
alors  trop  âgé  pour  ferefipu venir  ïî  exaélement  de  itoiis  les 

i%iX%  arrivez  ibixante  ansrmiparavant;:  ou;  qu^iJ;n:avôIt  pu  voir 
lui-même  la  plus  grande  partie  desjéi^nemeiis  dooitrAutéiur 
de  la  vie  de^aintLbiris  prétend  avp&rrété  le  témoin» 

i.°  Si  on  compare  le  flylé  de  IHîftbu^e  de  Saint  touis  \ 
celui  des  ouvrages  François  du  même  tems,  &  même  au  ftyle 
de  la  lettre  que  JoîriviHe  écrivit  à  Louis  Hutin ,  &  qui  à  été 
publiée  par  du  Cange ,  on  le  trouma.  ihcompàï^Dlépiénf 
plus  poli  &  plus  récent.  .       i  \  »  \     \  !  ^. 

3  /  Dans  cette  lettre  écrite  eni  315.  Joinviiie  affôre  Louis 
Hutin  qull  eft  prêt  à  partir  à  la  tête  de  fès  vaflàux,  pour  le 

fuivre  dans  l'expédition  qu  il  méditoit  tontre  les  Flamands,  ce 
qui  n'eft  pas  probable  d  un  homme  auïïr  avancé  en  âge  que 
Joinviiie  auroit  dû  Têtrel  s'il  étoit  vérltabjement  auteur  dé  ia 

Sfffiijl 
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Wde&iLçuk,  &fiœfluii  y  ttipponedeiiiKn^ 

r^L^*yiJiics:dtrcsiqiieiJQbYiUe  dônne,à.  L^    Hutîn  dans 

octtcfettte,  lontab(QiuJtnent  diâféreris  cfe^cajx  qtt'U  employé 
dans  i'EpîiîiedéJicatoîre  de  &a  livre  *•     . 
.     5 .°  Dans  celte  Epîirc  l'Auteur  .dit  qn  il  a  compofê  fou 
ouvrage  à  k  pricrc  délia  Reine  veuve  de  S.M/Hiîs,  quoique 
cette; Princcflèlfut  mortexn  i  zSyi  &  que THiftoirc  naitcté 

publiée  qu'en  .1  ̂  I  5.  fitJ     .:   .1         \     ̂  
j  1  >  6*''  1/Àutéuf  i.  kfuel  qu il  fc&*  aflûre  que  le  tdébordetiient 

du  Nil  arrive  vers  le  tfibs  de  b  Saint  Bemy*  S'il  avoit  été  en 
Egypte  avec  Saint  Loobt  commeilveutkfairé  accroire,  & 

qojly  eût  pâïïe  plus  d^uaan;v::adloit-«i£  ignoré^que  le  Nil 
ion^nivenoç^à  iè  déborder  vers  k  fin  dç  Juin  »  j&  mût  pds.au 

commenccmcnt^-pdobre?  .      .        !  ;    ;  . 
'.  ,7.'!  CétHKbkiMÎ  parle  twfloursicfeTuitesâcdeSaiTafins, 

priiicipaienient  dans  le  récit  du 'combat  de  ia  Mafibie;  on fbûftient  Cependant  qail ny  avoit  aloirs  lil Turcs  en Egy^, 
mSârrafinsienOdOTt]  :  :  :>  . 

..Je  pade  iûus  fdqndi  pfufiëucs  aaures/ot^eélions.de  nptm 

fameux  Cdtique».  eBéfiii|'ohi  dci-^Mce  :qu'autant  quoii  lui 
accôrderoit  que  la  pfiilpàrtifas  anciens  Auteurs  ecciélmfUques 

Se  profanes  ii^t  des£crivainsiùppoièz;  juiqu'â  prêtent  cette 
opiniofi  hardie  n  a  pas  Ëiit  fortune  dans  la  République  des 

liiettnes,  &  jerm'éoârteixsis  inatiiemeotilcinon  fîijèt,  û  je 
matrétoisklàda  conibattréé 'i. 

Je  me  rédoicd  doiic  approuver  premièrement^  (pie  le  Sire 
de  Joinvilie  a  veritaBIèrtien<  éaitTHiftoîic  de  Saint  Louis 

^  LWrf(ftdc;Iiil«rie'cte'*»nViBc à  lx>uis  Hutîn*  rapportée  par. du 

Càngê ,  Génédfo^ie  dé^àtMàl/on  de JoinviUe,  v.  20.  cft  à/on  ton  amy 

Seignàtr,  Je  Kûy  dk'F^fÙ^^  Na- varre, El  au  ̂lodanSy  àfonhonSei" 
gnewr  Lays  pat  la  grâce  de  Dieu  Rvy 
deFratmeù'deHavam^JtkansSire 
deJpinviUe,fesSet2£fcluam4^  Cham- 
paâne.  Salut  Ù*  Jervic/e  Mpp(freill4' 
L'epkre  dédkatôire  ̂ e  Ift  ̂<lif  SiJilt'  i 

Lattis  ̂ /^dreflee  à  tris  noble ̂   tris 
".  excellent  i^  tris  pulffant  Roy  Loys, 
Ftts  de  tris  digrte  iXde  tris  fainte 
mémoire  k  fioy  «f.'  JLoyt^  par  h  gract 
de  Dieu  Rc^  de  Frtmce,  de  Navarre, 
de  Champagne  df  de  Brie,  Comte 
Palatin,  Jehan  Sire  de  Joinville  Se^ 
nefchal  de  Champagnii  hunMt  i^ 
entier  amour  vous  aoint  Jtfus  h  ma 

prière  à^falut.    . 

Digitized  by Google 



DÉ^  Littérature:.         6^^ 
qùî  porte  (on  nom,  &  qu'A  y  a  eii  des Manufcrîts  de  celle 
Hiftoîre  connus  dans  te  ftécle  même  où  eïle  a  été  ̂ Jofhpôfèç, 
i&.  dans  tous  les  fféçfes  fuîvans ,  |u((|u  au  lems  où  Ménard  éti 
J)uMia  h  féconde  édilîon  ;  f  indiquerai  eiifiiîte  ies  différentes 
interpolations  que  cette Hiftoîre ,  telle  que  nous  lavons  au- 

jourd'hui, a  /buffertes,  tant  de  la  part  des  éditeurs  que  de  celle 
des  copîftes,  qui  ont  voulu  traduire  en  François  plus  récent  le 
langage  original  de  TAuteur.  En  étaWiffant  ces  deux  points^ 

je  réi>ondraî  à  une  partie  des  difficultés  que  je  viens  d^expofer; 
&  pour  les  autres pbjeétîon^,  on  verra  /ans  peine  quon  né 

les  a  propof^es  que  faute  d'avoir  fçu  diftingucr  les  interpola- 
tions d'avec  le  texte  même  de  Joinville. 

Une  régie  deCri tique  re^ue  de  tous  les  Sçavans,  c*cft  qu  up 
ouvrage  dl  toujours  cehfë  avoir  étécompof?  parxcfiiî  'éqpt 
il  porte  le  hom ,  for-tout  lorfqufe  rAutcui-  parle  Souvent  dç 

lui-iliême  dans  le  corps  de  louvnrge,,  &  qu'il  s  y  fàît  connoître 
par  dts  traits  qui  lui  font  perfbnnels.  Pour  détruire  une  con- 
léquence  fondée  fur  cette  régie,  il  faut  prouver  que  le  témoin 
oculaire  dont  llmpofteur  emprunte  te  nom ,  «a  pas  vécu 

daps  le  tems  dont  on  a  prétendu  faire  ITrifloirc^;  ou  taire  voir 
que  le  ftyle  deFAuteur,  làns  avoir  été  retouché,  n  eft  pas  le 
fly le  du  fiécle  où  il  veut  paroître  avoir  vécu  ;  car  quand  même 

un  livre  n'auroît  pas  été  connu  (fcns  les  tems  voiftns  de  ceux 
6ù  il  a  été  compofé,  quand  mraïc  dans  les  fiécles  fuîvans  il 

n  auroit  été  cité  que  Rit  la  fby  d'un  Mamrfcrit  unique  &  mo- 
derne ,  cela  pourroît  bien  donner  lieu  à  des  ïbupçons  fur  fon 

authenticité ,  mais  ce  n'en  fèroît  pas  aflez  pour  prouver  qu'if 
efl  fùppofë,  parce  qu'il  arrive  quelquefois  qu'un  JVlanufcrit 
afièz  récent  a  été  copié  fidellement  fur  un  M  S.  ancien,  qui 

après  avoir  été  long- tems  perdu;  vient  enifin  à  fc  retrouver. 
Il  s  en  faut  beaucoup  que  la  vie  de  Saint  Louis  par  le  Sire 

de  Joinville,  puifle  âutorîfer  de  parcHs  foupçons*  LePerc 

Hardouîn  convient  qu'il  y  avoit  au  commencement  du  xiY> 
fiécle,  un  Seigneur  nommé  Jean  de  Joinville  Sénéchal  de 

Champagne.  Il  rctonnoît  pour  vraies,  Sf,  la  Çhartre  pqfté- 

rieure  à  l'an  1 5  o  o .  où  il  eft  fait  mention  du  Sire  de  Joinville^ 
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&  la  lettre  écrite  par  JoînvîHe  à  Louis  Hutîn  en  1 3  r  j.  qui 

eft  rapportée  pïO'  M,  du  Cange.  C  eft  principalement  lur  ces 
deux  pièces  qu'il  fè  fonde  pour  ibûtenîr  que  Joinyiile  n  a  pu 
vivre  plufieurs  années  avec  Saint  Louis»  ou  qu'il  étoit  trop 
vieux  ibus  le  règne  de  Louis  Hutîn ,  pour  fe  reflbuvenîr 
exaélement  des  plus  petites  particularités  de  la  vie  du  faint 

Monarque.  Mais  nous  avons  un  monument  prefque  contem- 

porain &  d  une  authenticité  à  i'épreuve  de  la  critique  la  plus 
outrée,  qui  nous  apprend  que  Joinville  a  véritablement  paflë 

une  partie  de  (a  vie  avec  S.^  Louis,  &  que  1  âge  qu  il  pouvoit 

avoir  iorfqu'il  écrivit  la  Vie  de  ce  Prince ,  n  étoit  pas  aufli 

avancé  que  fe  i'étoit  figuré  le  P.  Hardouin. 
,.  Le  monument  dont  je  parle ,  eft  une  Hiftoîre  manuscrite 

de  la  vie  &  des  miracles  de  Saint  Louis,  que  ion  conferve- 

CoJ.  Reg.  à  la  Bibliothèque  du  Roy,  &  que  M.  l'Abbé  Sallier  a  eu  la 
^^i^-^i-  jjQ,^{^  jg  nje  communiquer.  Cette  Hiftoire  forme  un  gros 

^  în-4.°  de  fix  cens  loixante-cinq  pages  écrites  /ùr  vélin ,  d'une 
très-belle  écriture ,  qu;  paroit  être  du  milieu  du  x  i  v.*  fiécle. 
Les  vignettes  &  les  lettres  initiales  des  chapitres  font  enlu- 

minées à  la  manière  de  ces  tems-là ,  c'eft-à-dire ,  que  \^  cou- 
leurs de  k  miniature  font  très -vives,  mais  les  deflèins  fins 

goût  &  fins  correélion.  L'Auteur,  que  fi  modeftie  a  fins 
doute  porté  à  taire  fon  nom ,  nous  apprend  dans  le  prologue, 

'Hift.  mamfcr.  qu'il  avoit  entrepris  cet  ouvrage  par  ordre  de  Bfinche  de 
e^g'S^  à- 7'  p^^nce  fille  de  Saint  Louis,  dont  il  étoit  Confeffeur,  &  qu'il 

avoit  été  en  la  même  qualité  pendant  dix-huit  ans  auprès  de 
la  Reine  Marguerite  de  Provence  femme  de  Saint  Louis. 
Blanche  de  France  avoit  été  mariée  à  Ferdinand  Infint  de 

CaftiUe;  après  la  mort  de  fon  mari  arrivée  en  1275.  elle 
revint  en  France,  fonda  les  Cordelières  du  fauxbourg  Saint- 

Marceau  de  Paris ,  s'y  retira ,  &  y  mourut  le  1 7»  Juin  1 3  20. 
par  confèquent  ce  livre  compo/ë  paries  ordres,  a  été  écrit  dans 

les  commencemens  du  xiv.«  fiécle,  &  par  un  homme  qui 
fivoit  vu  Saint  Louis  au  moins  pendant  les  dernières  années 

de  fi  vie.  Comme  le  principal  but  de  l'Auteur  étoit  d'édifier 
les  leéleurs,  il  s'eft  contoité  de  recueillir  ce  qui  regarde  la fimteté 
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DE    LITTERATURE.  6^j 
faîntcté  du  Prince  dont  il  faifoît  rHiftoîm,  il  a  è:\s\{i  fon 

ouvrage  en  deux  parties;  ia première  contient  vingt  chapitres, 
dont  chacun  en  particulier  eft  employé  à  décrire  une  des 
vertus  qui  ont  brillé  dans  Saint  Louis  depuis  fa  naiflànce 

ju(qu  a  fa  mort  :  cette  partie  occupe  deux  cens  quatre-vingt- 
trois  pages  du  Manufcrit.  La  lêconde  partie  contient  le  récit 

de  foixante-trois  miracles  opérez  par  Tinterceffion  de  S^ut 
Louis  ;  elle  va  de  la  page  28  5  •  à  ia  page  665. 

Les  pièces  dont  l'Auteur  a  fait  ulage  ̂   compofânt  cette 
Hiftoire,  ne  (çauroient  être  plus  authentiques,  puifque  ce 
font  les  enquêtes  faites  pour  la  canoni(àtion  de  Saint  Louis» 
Les  trois  Commiflàires  déléguez  par  le  Pape  Martin  IV.  pour 
Élire  ces  enquêtes ,  étoient-Guillaume  Archevêque  de  Rouen , 

Guillaume  Evêque  d'Auxerre,  &  Roland  Evéque  deSpoléte, 
Notre  anonyme  déclare  qu  une  partie  des  informations  lui 
fut  remifè  à  Paris  par  Jean  de  Samois  Evêque  de  Lifieux ,  qui 
avoit  été  chargé  de  pourfuivre  à  Rome  ia  canonifàtion ,  & 

que  l'autre  partie  lui  fut  envoyée  de  Rome  par  Frère  Jean 
d'Antioche  Pénitencier  du  Pape,  compagnon  de  i'Evêque 
de  Lifieux*  L  ouvrage  de  i  anonyme  n'étant  qu'un  extrait  de 
ces  informations,  ann  que  tout  le  monde  pût  le  convaincre 
par  lès  propres  yeux  de  la  fidéDté  de  fbn  extrait,  il  avertit 

qu'il  avoit  remis  les  originaux  chez  \ts  Frères  Mineurs  du 
Couvent  de  Paris,  où  chacun  pou  voit  aller  les  confùlter. 

Lorfqu'on  travailla  à  la  canoniiàtion  de  Saint  Louis ,  on 
fît  une  double  enquête,  l'une  touchant  ̂   vie  &  les  aélions, 
l'autre  fur  les  miracles  qu'il  avoit  opérez  depuis  fâ  mort.  L'en* 
quête  iîir  les  miracles  commença  au  mois  de  May  1 2  8  2.  & 
finit  au  mois  de  Mars  1283.  On  y  reçut  les  dépofitions  de 
ceux  qui  avoient  été  guéris  miraculeulement  par  Tinterceffion 
de  Saint  Louis ,  &  de  ceux  qui  avoient  été  témoins  ài^  gué- 

rilbns  miraculeufes*  L'enquête  fur  la  vie  &  fîir  les  aélions. 
commença  le  vendredi  1 2.  du  mois  d'Août  1282.  &  fut. 
terminée  le  jeudi  fuîvant.  On  y  entendit  le  Roy  de  France 
Philippe  le  Hardy,  lé  Roy  de  Sicile  Charles  I.  les  Fils  de 
France,  des  Evêques,  des.Abbés,  les  Seigneurs  de  là  Cour 
Mem.TomeXV.  ,  Tttt 
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qui  avoîent  été  le  pfus  long-tems  auprès  de  S.  Louis,  plufieurs 
des  Officiers  de  ia  Maiibn ,  dts  Religieux  &  des  Rdigieufês* 
Notre  anonyme  à  donné  à  ia  fin  de  ion  prologue  le  nom  de 
tous  ceux  qui  dépolerent  en  cette  occafion ,  &  parmi  ceux-là 

////?.  Momfcr.  on  trouYe  le  Sire  de  Joinville  défigné  en  ces  termes  :  AfofH 

T^'  '  '*  jeigneur  Jehan  Sire  de  JomïUe  Chevalier  du  Dyoeéfe  de  Chaalonsg 
home  d*a¥ifé aage  &  moub  riche  Senejchdde  Champagne  de  jo^ 
atis  ou  environ.  Que  pourroit-cxi  o^poiêr  à  un  témoignage  û 
précis,  &  qui  démpntre  ii  parfaitement  que  le  Sire  de  Join- 

ville a  paflé  une  partie  de  fa  vie  avec  Saint  Louis  !  Car  quelle 
autre  raifbn  auroit-on  pu  avoir  de  le  faire  dépoiêr  fur  la  vie 

&  fur  les  aélions  de  ce  Prince!  Mais  ce  témoignage  n'efl  pas 
le  fèul  que  le  Confefleur  de  la  Reine  Marguerite  ait  rendu  à 

Joinville.  Dans  le  chapitre  où  ii  traite  de  l'amour  de  Saint 
md.  chqf.îx.  Louis  pour  fbn  prochain,  il  en  donne  pour  exemple  les  leçons 

fog.  J2j,jm.  ̂ ^  ̂^  ̂ .^  j^^y  faifoit  à  noble  Chevalier  Monseigneur  Jehan  de Joinville  Senefchalde  Champagne .. ...  qtdju  avec  H  en  fa  Court 
affés  pmeement,  &defon  hojtelparxxiv»  ans  &plus.  Énfùite  il 
rapporte  la  correélion  charitable  que  S.^  Louis  fit  à  Joinville, 
fur  ce  que  celui-ci  lui  avoit  avoué  qu'il  auroit  mieux  aimé 
Élire  trente  péchés  mortels  que  d'avoir  la  lèpre*  Cette  con- 
verfation ,  que  Joinviiie  avoit  fans  doute  détaillée  dans  fâ 

dépofition ,  n'étoit  pas  fbrtie  de  fa  mémoire  iorfqu'il  entreprit 
Mé^'  ̂t^'&^  d'écrire  la  vie  de  Saint  Louis ,  où  il  la  raeonte,  aufli-bien  que 

^*  '  "^'  plufieurs  Ats  leçons  qu'il  avoit  reçues  de  ce  Prince,  &  que 
l'anonyme  a  de  même  rapportées  d'après  la  dépofition  juridi- 

que de  Joinville.  Dans  un  autre  chapitre  où  il  efl  queflion  de 

ia  haine  que  Saint  Louis  avoit  pour  la  médifânce,  l'anonyme 
dît  que  celui  qui  afïura  avec  ferment  n'avoir  jamais  rien  ouï 
dire  à  ce  fàînt  Roy  qui  pût  blefïer  la  réputation  de  fbn  pro-^ 

Hifl,  mamfcr.  chaîn  ̂   étoit  Monjeigneur  Jehan  de  Jenville  ChevaBer  home  de 

%2.  ̂ *  ̂ ^^  ̂ g^^  à'  moult  riche,  guiju  aveques  te  faim  Royparxxxi  v.: 
ans  &plus,  ajjes priveemem  &defa  mefniée.  On  poQrroit  croire 
par* là  que  notre  Auteur  fe  contredit  lui-même,  parce  que 

dans  le  pfîàge  cité  ci -defTus,  H  s*efl  contenté  de  dire  que 
JoinviUe  avoit  été  vingt-quatre  ans  à  la  Cour  de  Saint  Louis ^ 
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bu  du  moins  on  pourroit  penier  qu'il  contredit  Joinviile,  qui 
ékns  foïï  Hiftoire  de  Saint  Louis ,  ne  paroît  avoir  été  attaché 
à  ce  Prince  que  depuis  la  première  Cfoi/àde^  en  i  an  1 248. 

ce  qui  ne  fait  que  vingt-deu?^  ans  juiqu  à  la  mort  de  S.^  Louis* 

Mais  outre  qu'il  pourroit  bien  y  avoir  une  faute  de  chlf&e 
dans  ie  nombre  de  xxxi  v*  il  y  a  grande  apparence  que  l'ano^ 
nyme  comprend  dans  ce  nombre ,  non  feulement  les  ann^ 
que  Joinviiie  avoit  paCTées  auprès  de  Saint  Louis ,  mais  encore 

celles  qu'il  paffa  enluite  à  la  Cour  de  Philippe  le  Hardy»  juP 
qu  au  tems  où  il  fit  fa  dépofition  fur  la  vie  &  les  avions  de 
fon  ancien  Maître;  car  cette  dépofttion  étanjt  de  Tan  1 2S2« 

û  de  là  on  remonte  julqu'à  lan  1 248#  t^ms  où  Joinyilieentra 
au  /èrvice  de  Saint  Louis,  on  trouvera  préciiëment  les  trente^ 
quatre  ans  dont  parie  notre  Auteur.  On  ne  /çauroit  donc 
rien  defirer  de  plus  authentique  que  Qm  témoigns^e»  pour 
afiûrer  la  £:>y  que  mérite  la  vie  de  Saint  Louis  par  JoinviUe^ 
&  je  crois  que  fi  le  P«  Hardouin  eût  pris  la  peine  de  coniûiter 
cette  Hidoire  manulcrite  de  h  vie  .&  des  miracles  de  Saint 

Louis ,  il  auroit  fënti  le  foible  de  ks  objeélions. 
Cette  Hifloire  lui  awoit  appris  qu  au  tems  où  le  Sire  de 

Join viHe  compolbit  (on  ouvrage ,  il  n'étoit  pas  aâèi:  âgé  pour 
qu'H  (bit  néce^re  de  fiippolêr  que  fa  mémoire  éioit  un  pro*  / 
dige.  La  lifie  des  témoins  ouïs  dans  l'enquête  faite  en  1 2  8  2. 
porte  que  Joinviiie  avoit  alors  jo.  arts  ou  emron.  Joinviiie 

dit  dans  £>n  Hiftoire ,  qu'il  étoit  jMrélênt  à  la  Cour  pléniére  Jojmf.  é£t.  Àt 

que  S.^  Louis  tint  à  S^umur»  &  qu'il  y  traiKha  devant  le  Roy  ̂^P^-J^- 
de  Navarre.  L'aflèmblée  de  Saumur  fe  tint  en  1 24 1 .  fuivant 
Guillaume  de  Nangis  auteur  cçntemporain ,  &  s'il  falioit 
prendre  à  la  lettre  que  JoinVii}e  n'eût  que  claquante  ans  en 
1 282.  il  n'auroit  eu  que  neuf  ou  dix  ans  iorfqu'il  trancha  à 
ia  table  du  Roy  de  Navarre;  mais  on  fènt  aflez  que  par  les 
mots  de  jf  ̂.  ans  ou  ismfiwH,  op  a  voulu  dire  qu  il  avoit  alors 

de  cinquante  à  cinquante* cinq  ans.  La  ibni^Ûon  de  traficher 
devant  le  Roy  étoit  exercée  par  àts  |eunes  gens  de  quaiité 

qui  n'étoîetrt  pas  encore  en  âge  de  r,eç€voir  l'Ordre  de  Che- 
valerie. Il  ne  paroit  pas  qu'il  y  eût  un  âge  déterminé  pour 

Ttttîj 
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être  admis  à  faire  les  fondions  d'Ecuyer-trancIiant;  5c  s'il 
Hifl.  ̂ v^t  eft  rapporté  dans  Thiftoire  de  péUt  Jean  de  Saintré,  que  ie 

/m!7.1;^?A  ï^^y  ̂̂   ™*t  à  dire  en  le  voyant  vêtu  de  Thabit  qu'il  s  étoit  ûît 
FV'i^t     '  faire  de  1  argent  que  iuî  donna  la  Dame  des  Beiles-coufines  : 

Je  vouldraye  qu'il  eût  plus  trois  ou  quatre  de  mes  ans,  ilferoit  mon 
Varlct-tranchant ;  parce  que  Saintrc  n'avoit  alors  que  trdze 
ans,  on  ne  peut  pas  conclurre  de  là  que  le  Roy  de  Navarre 

n  ait  fait  trancher  devant  lui  le  Sire  de  Joinville  à  peu-près  aa 
même  âge,  parce  que  celui-<î  éioit  le  fils  du  premier  Officier 

de  fbn* Comté  de  Champagne  &  d'un. des  principaux  Sei- 
gneurs de  fà  Cour,  avantages  dont  Saintré,  fils  d'un  pauvre 

ChevaKer ,  ne  jouifToit  pas.  Sur  ce  pied-là,  Joinville  doit  être 

xié  vers  l'an  1 2  2  8.  ou  f  2  25).  Il  jouiiïbit  encore  d'une  bonne 
Enté  en  I  3  I  5  •  pui/qu'il  écrivit  à  Louis  Hutin  qu'il  étoit  prêt 
à  ie  fuivre  à  la  guerre  avec  (es  vaflàux  ;  tout  au  plus  avoit-ii 

alors  quatre-vingt-fix  ou  quatre-vingt-fept  ans  :  &  quoiqu'il 
fbit  rare  de  conlerver  tant  de  vigueur  à  cet  âge,  les  exemples 
que  nous  en  avons  de  nos  jours,  doivent  nous  faire  trouver 

celui-là  moins  étonnant  Si  en  1 3  i  5.  Joinville  le  fêntoit  la 
force  de  fuivre  le  Rçy  à  la  guerre,  doit-on  être  fùrpris  que  /a 
mémoire  fut  afîez  fideile  pour  Jui  repréfenter  exaÂement  ce 

qui  s'étoit  paffê  dans  (à  jeunefle!  Il  avoit  d'autant  moins  de 
peine  à  /è  ie  rappeller,  que  dans  l'intervalle  qui  s'étoit  écoulé 
depuis  la  mort  de  S.^  Louis,  il  avoit  eu  occauon  de  rapporter 
fcs  mêmes  faits  dans  une  enquête  juridique;  peut-être  même, 
pour  le  fbulagcment  de  la  mémoire^  avoit- il  fait  garder  une 
minute  de  la  dépofjtion. 

Après  tout,  il  n'eft  pas  néceflâîre  d'attribuer  à  Joînvilfe 
une  mémoire  fort  îurprenante ,  la  date  de  la  dédicace  &  de  la 

publication  d'un  ouvrage  n'eft  pas  toujours  celle  de  ïâ  com- 
pofition.  L'EpîtredédîcatoireadrefféeàLouîs Hutin,  prouve 
à  la  vâ'ité  que  Joinville  ne  publia  la  vie  de  Saînt  Louis  qu'ea 
1 3  1 4.  ou  1 3  I  5.  mais  il  paroît  auffi  par  quelques  paflàges» 

du  livre  même,  qu'il  l'avoît  écrit  dix  ans  auparavant.  Tel  eft 
'éid^hwe  ̂ ^"^^^^^  ̂ ^  ̂  1  occafion  de  ceux  qui  fe  croîfêrent  en  1 248-. 

^^'*  Joinville  remarque  que  Guy  de  Flandres^  l'un  des  Croi^^ 
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étoît  mort  depuis  peu  à  Compîégne;  car  Guy  de  Dampîerrc 
devenu  Comte  de  Flandres  par  la  mort  de  Guillaume  fort 
frère  aîné ,  mourut  à  Pontoifè ,  où  on  lavoit  transfère  de 

Compîégne,  le  7.  Mars  1 3  o  5 .  En  parlant  un  peu  auparavant 
du  Comte  de  Bretagne  Jean  de  Dreux  premier  du  nom , 

Joiiiville  avoit  dit  *  qu'il  étoit  père  du  Duc  qui  regnoit  alors; 
or  ce  Prince  qui  fut  le  premier  Duc  de  Bretagne,  &  qui  fc 
nommoit  Jean  1 1.  moumt  le  1 8.  Novembre  de  lan  1305» 
Par  ces  deux  paflàges  il  eft  aifè  de  découvrir  le  tems  où  Joîn* 
ville  a  écrit,  puifquen  faiiànt  mention  de  deux  Souverains 

morts  dans  la  même  année,  à  fèpt  mois  lun  de  l'autre,  il 
parle  de  Tun  comme  décédé  depuis  peu ,  &  dé  l'autre  comme 
vivant  encore.  Join ville  né  environ  l'an  ;i  228*  ne  pouvoît 
avoir  que  foixante-dix-ièpt  ans  tout  au  plus  en  1 305.  &  à 

cet  âge  un  homme  qui  s'eft  trouvé  dix  ans  après  en  état  de 
monter  à  cheval ,  ne  devoit  avoir  rien  perdu  de  /â  mémoire^ 

C'eft  donc  uniquement  pour  avoir  ignoré  l'âge  de  Join  ville» 
&  le  tems  où  il  écrivît  la  vie  de  S.^  Louis,  que  le  P.  Hardouîn 

a  foûtenu  qu'il  étoit  impoflible  qu'elle  fût  l'ouvrage  de  celui 
à  qui  elle  a  toujours  été  attribuée. 

Joinville  écrivit  la  vie  de  Saint  Louî^  au  commencement 

du  XI  v.«  fïécle,  comme  on  vient  de  le  voir  ;  les  Manufcrits 

en  étoient  connus  ve»s  le  miUeu  dû  même  fiéde ,  pui/qu'elfe 
eft  énoncée  dans  l'Inventaire  ̂   des  livres  du  Roy  Charles  V^ 
en  ces  termes ,  qu'il  eft  à  propos  de  rapporter  :  Uae  grand 
partie  de  la  vie  &desfari  de  Monfieur  Saittt  Loys,  ̂tte  fit  faire 

le  Sire  de  Joimtle,  très- bien  efcript  &  lûftorié,  couvert  de  cuir  rouge 

à  empraines,  àfermoires  d'argents  Je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait 
àt^  Critiques  afTez  peu  équitables  pôw.prétendre  cpie  le  livre 

énoncé  dans  l'Inventaire,  eft  différent  de  celui  que  nou5 

avons  aujourd'hui ,  fous  prétexte  qu'il  y  eft  dit  que  le  Sire  de 
Join  ville  k  fit  faire ,  au  lieu  qu'il  a  fait  lui-même,  ou  du  moins 
•  Join  ville,  p.  7.  édii.  de  duCangc, 

te  Roy  apris  difner  Je  liefcendit  au 
yrael  dejfui  la  Chapelle^  i^  alla  parler 
au  Comte  de  Bretagne  père  du  JDuc 
fui  àprifent  eft,  de  quiJJieu  ait  tame. 

^  On  trouvera  le  Catalogue  des  livre» 
d'HiAoire  &  de  Belles -Lettres  con- 

tenus dans  cet  Inveetaire ,  au  Tome 

premier  de  l' Hifioire  de  l' Académie^ 

fag.j.iOpirjuiv. 
Ttttîil 
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qu  ii  parok  avoir  fait  cehii  qu  on  a  imprimé  ;  car  il  eft  vifible 

que  par  ces  mots  l'Auteur  du  Catalogue  a  voulu  feulement 
exprimer  ce  que  Joinville  dit  en  mêmes  termes  dans  ibn 

Epitre  dédicatoire,  pour  nous  apprendre  cpi'il  s'étoit  iervi  de 
la  main  d  un  iecrétaire  qui  écrivoit  fous  fà  didée.  U  efl  af&z 

naturel  que  vu  fbn  grand  âge  &  le  peu  d'habitude  qu  avoient 
alors  en  France  les  gens  de  qualité  d'écrire  eux-mêmes,  le 
Sire  de  Joinville  ait  employé  une  autre  main  que  la  fienne 
pour  un  livre  deftiné  à  être  préfênté  au  Roy.  Je  crois  de  plus 

que  f on  fêroit  bien  fondé  à  penfêr  que  l'exemplaire  qui  fè 
trouvoit  dans  la  Bibliothèque  du  Louvre  fous  Charles  Y. 

étoit  celui-là  même  que  Joinville  envoya  à  Louis  X.  à  qui  il 
dédia  fbn  ouvrage;  mais  du  moins  ne  peut-on  pas  nier  qui! 

n'y  eût  pour  lors  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  un  exemplaire 
de  la  vie  de  Saint  Louis»  qui  portoit  le  nom  de  Joinville,  & 

dont  on  reconnoifibit  que  le  Sire  de  Joinville  étoit  l'auteur  : 
pr  c'étoit  dans  le  même  fiécle  que  Joinville  avoit  écrit  fbn 
Hifloire»  &  cinquante- huit  ans  feulement  après  qu'il  l'eut 
rendue  publique,  puiique  cet  Inventaire  fiât  fait  en  i  373. 
par  Gilles  Mailet  Valet  de  Chambre  de  Charles  V.  &  chargé 
du  foin  de  fà  iJbrame. 

Dans  le  fiécle  fùivant,  le  Roy  René  avoit  eu  un  Manufcrît 
de  la  Chronique  de  Joinville,  &  ce  futde  ce  Manufcrit  que  le 
premier  éditeur  fê  fërvit  pour  la  publier.  Cet  éditeur  nommé 
Antoine  Pierre ,  natif  de  Rieux  en  Languedoc ,  raconte  dans 

Ibn  Epître  dédicatoiré  adrefîëe  à  François  L  ♦  qu'étant  dans 
l'Anjou  à  Beaufort-en-vallée,  &  vifîtant  les  livres  &  papiers 

qui  avoient  appartenu  au  Rôy  René  (dont  l'amour  pour  les 
Lettres  efl  afiez  connu)  il  y  trouva  la  vie  de  S.^  Louis  écrite 
par  le  Sire  de  Joinville  Sénéchal  de  Champagne  ;  ainA  comme 

*  Void  les  propres  tennci  d'An- toine Pierre  :  Il  y  a  deux  uns  ou  enr 
viron  que  nwy  eftant  à  Beaufort  en 

Vallée  au  pays  d'Anjou,  vifitant 
quelques  vieux  régi  très  du  Roy  René 
de  Cécile,  pour  y  cuider  trouver  quel' 
que  antiquité  dont  il  ayoii  été  atjuh 

'  teur,  aurois  trouvée  la  Chronique  du 
Roy  SjLovs  efcritte  var  un  Seigneur 
de  Joinville  Senefehûi  de  Champagne 
qui  eftoit  de  ce  temps  là,  iy  avoit 
accompagné  k  dit  Roy  en  tomes  fes 

guerres. 
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il  y  avôit  eu  au  x  i  v/  fiécle  un  Manufcrh  de  cette  vie  dans  la 

Bibliothèque  de  ChariesV.  il  y  en  a  eu  au  xv.®  fiécle  un  autre 
Manuicrit  dans  celle  du  Roy  René. 

I>ans  le  xvi.*  fiécle.  Quelques  années^avant  que  kpremiére 
édition  de  JoinviUe  parut ,  Louis  Lafleré  Chaûohie  de  Saint-* 
Martin  de  Tours ,  &  Provifeur  de  h  Maifcn  de  Navarre, 

travaillant  à  une  troifiéme  éâitàoh  dd  fe  vie  de  S.<  Jérôme  ̂ ,  y 
inféra  un  ̂ égé  de  la  vie  de  S.  Louis.  Il  fe  lèrvit  pour  çda  de  la 
vie  de  ce  Prince  écrite  par  Joinvilkr^  ifoe  lui  prêta  Antoîniette 
de  Bourbon  DucheiTe  de  Guife^  comme  illc  dit  hii-méme 

dans  i'Epître  ̂   adreffée  à  Louife  de  BoDrbcMi  Abbeffe  de Fontevrault ,  Jôeur  de  cette  Ducheffe.  Cette  troifiéitie  édition 

de  la  vie  de  S.<  Jérôme  ftit  iihprimée  en  i  ̂ 41.  la  première 

édition  de  Joîn ville  n'eu  que  de  Tan  i  ̂ 47-'  il  faut  donc  que 
l'exemplaire  prêté  à  Laflëré  par  la  Ducheâtt  de  Guifê,  fut 
manuicrit  ;  &  comme  la  terre  de  JoinviUe  j^)partenoit  alors 
à  la  Maifbn  de  Guiiê,  il  y  a  grande  ̂ parence  que  ce  M  S. 

avoit  été  trouvé  dans  le  château  g  peut-être  même  étoit-ce 

l'original  de  TAuteur. 
Le  fieur  de  la  Croix  du  Maine ,  dont  la  Bibliothèque 

*  Le  Livre  de  LaiTeré  que  j*ai  eu 
beaucoup  de  peine  à  trouver  ̂   eft  in- 

titulé: tMvîedfyMcfifeîgneurSaméè 
Hkrome  recongnfïte  et  augmentée  du 

tiers  pottr  la  troijiefme  fois  par  l* Au- teur, où  font  inférées  en  prief  la  vie 
de  Afonfeigneur  Sainél  Loys  Roy  de 
France,  amplement  augmentée,  en  la 

quelle  font  trakées  hs  conditions  d*ung 
homme  magnanime,  qui  eftoient  en 
Tnondit  Seigneur  Sainél  Loys,  i^c. 

imprimée  h  Paris  au  Soleil  d* Or,  rue 
S J  Jacques ,  par  Charlotte  Guillard 
yeufi^defeuClaudfCkefalkm,9^^t. 

c'eft  un  grand  ir>-qtnfto  de  trois  ceiis 
quatre-vingt-dîn-nârf  feuillets,  com- 

l^rb  h  Table  des  Chdp^es;  c'eft  au 
45 .'  Chapkre  qNé  Lafleré  a  placé  b vie  de  Saint  Louis. 

*>  Dans  TE'pître  dédieatorre  à  Louîfe 
de  Bourbon  >  LdStxé  parle  ainfijdes 

augmentations  c^u'il  a  Eûtes  à  cette nouvelle  édition  de  la  vie  de  Saint 

Jerdme  t  Aujji  ai-je  adjoufté  {outre 
ce  que  deffus)  au  quarante<inquirfme 
chapitfe  (contenant  en  briifta  vie  de 
mondial  Seigneur  Sainéi  Loys  Roy  de 
france)  les  conditions  impropriétés 

d^ung  homme  magnanimej^qui  efioient 
en  iceluySeigneur  i^RcyÈain&Loys) 

iTcty  ttawlé'phifieurs  autres  tons 
poinéfâfve  qy  troufer  en  dhers  Hy^ 
Jhriens,  i^-ùar  efpicial  en  la  vie  du* 
diél  Sainél,  ta^teUgaefctipie  Mefftre 
Jehat^deJam^lk  Chewalièr  Senefchal 

de  Champagne  (qui  afjtryy  joumelle» 
ment  ledia  Setinél  Loys  par  trente 
atiâ  ir  fbiè)  que  ay  recouverte  de 
Afùdamt  la  Dutheffe  de  Gnife,  An- 
tmnettt  de  Bourbon  vcfire  bonne  Sentr 
if  Dame  de  grand  renom^ 
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Françoife  fut  imprimée  en  i  5  84.  y  dît  »  expreffément  qu'il 
avoit  un  Manufcrit  en  parchemin  de  i'Hiftoire  de  S.^  Louis 
par  Joîn ville,  écrite  en  langage  François  ufttépour  lors.  Enfin, 
dans  les  commenceimns  du  fiécle  paffé,  Claude  Ménard 

Ldeutenant  en  la  Prévôté  d'Angers,  découvrit  à  Lavai  ̂ ,  dans 
les  papiers  que  lui  montra  le  fieur  de  la  Mefherie,  &  qui 
avoient  appartenu  à  un  Miniftre  Caivinifte,  un  autre  MS.  de 
la  mêmç  Hiftoîre,  &  fur  ce  M  S.  il  en  donna  une  nouvelle 

édition  en  i  <>  17.  Il  eft  vrai  que  par  un  mallieur  qu'on  ne 
peut  comprendre ,  ces  difFérens  Manufcrits  ne  le  trouvent 

plus  aujourd'hui ,  &  que  les  Ibins  du  célèbre  M.  du  Cange 
pour  en  découvrir  quelqu'un ,  ont  été  infructueux.  Il  n'en  dt 
cependant  pas  moins  évident,  par  toutes  les  preuves  que  je 

viens  d'expoier,  qu'on  a  connu  des  Manufcrits  de  la  vie  de 
Saint  Louis ,  dans  tous  les  fiécies  qui  ont  fuivi  le  tems  où  elle 
a  été  écrite,  julquau  conunencement  du  fiécle  pafle.  Il  eft 
pareillement  certain  que  tous  ces  Manufcrits  atlribuoient 

unanimement  cet  ouvrage  au  Sire  de  Joinville.  Qu'on  déplore 
donc  tant  qu'on  voudra  la  perte  de  ces  pièces  originales;  je 
conviens  qu'elle  doit  nous  caufer  de  juftes  regrets ,  mais  il  y 
auroit  de  l'injuftice  à  s'en  faire  un  titre  pour  accufer  de  fauflèté 
une  Hiftoire  dont  tous  les  Sçavans  qui  l'ont  examinée  avec 
quelque  loin,  ont  reconnu  hautement  l'autlienticité. 

On  me  Ibupçonnera  peut-être  de  multiplier  les  Manulcrîts 

«  Bibliothèque  FrançoiTe  de  la  Croit 
du  Maine ,  page  235.  Afeffbre  Jean 
deJotmlU  ou  dtJonvUk  Chevalier  Sj 

dudiâ  lieu  if  Senefchal  de  Chamr 

pagne,  appeUé  var  aucuns  Jean  Sire de  Joinvuk.  Il  a  efcrit  une  hijloire 

très  ample  de  la  vie,  faits  Ù'gejles 
du  Roy  SJ  Lqysjhn  tnaijhe,  ta  quelle 
nous  avons  par  devers  nous  en  langage 
fiançois  ujlté  pour  brs. 

^  Ménard  parle  ainfi  de  (kdécou- 
verte  dans  la  rréâce  de  Ton  édition  : 

Une  vijite  m'ayant  porté  quehues 
moisjbnt  à  Laval,  iffi^ftantca  if 
là  quelque  aliment  à  ma  curiojfté,  le 

•f/  de  la  Mefnerie  me  fit  voir  un  ra- 

mas de  diverfes  paperaces  qu'un  vieil 
AJiniftre,  ancien  compagnon  des  apo* 
fiafies  if  du  licol  de  Marlorat,  lui 
avoit  données,  reftes  honorables  des 

reformes  qu'ils  faifoient,  la  torche  en 
main,  dans  divers  Monafteres,  danM 

les  troubles  premiers  ;  if  ne  l'eit^Ji 
toft  que  comparant  l'un  à  l'autre,  je 
reconnus  eftre  vray,  ce  que  j'ay  cru 
toujotn's,  l' imprimé  n'avoir  aucun  goui 
du  temps  qu'il  portait,  if  l'ayant fa& voir  à  beaucoup  de  bons  ejprits,  ils 

.  m'ont  dùucement  engagé,  conune  tu 
yçis,  à  citte  diligence,  &c. de  Joln  ville  I 

> 
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<Ie  Joiilville,  on  ajoutera  que  quelques- uns  de  ces  Manufcrûs 

peuvent  n'être  que  le  même  qui  aura  paflë  fucceflivement  en 
plufieurs  mains;  mais  ii  mcft  aifc  de  détruire  cette  objeélion, 

en  marquant  les  différences  que  j'ai  apperçues  entre  ces  cinq Manulcrits. 

Celui  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Catalogue  des  livres 

de  Charles  V.  en  fuppofânt  même  qu'il  étoit  différent  de  celui 
<jue  l'Auteur  préfenta  au  Roy,  étoit  cependant  trop  voîfin 
du  tems  de  la  compofition  de  louvrage ,  pour  qu'on  puiflë 
préfumer  qu'il  n'éioit  pas  complet  ̂   ou  qu'on  en  avoit  altéré 
ie  langage;  au  contraire,  le  Manuicrit  du  Roy  René,  dont 

nous  pouvons  juger  par  l'édition  de  Poitiers ,  à  laquelle  il  a 
fervi ,  étoit  imparfait  &  tronqué ,  car  la  première  partie  y 
manquoit  toute  entière.  Cette  première  partie ,  qui  occupe 

vingt-lêpt  pages  de  l'édition  de  Ménard ,  ne  regarde  pas ,  à 
proprement  parler,  THiftoire générale;  Joinville  s'y  dl  atta- 

ché à  faire  connoitre  la  douceur,  la  juftice,  la  piété  &  les 
autres  vertus  de  fbn  Héros ,  Saint  Louis  y  paroît  plutôt  dans 

A  mai(bn,  dans  fbn  domeflique,  que  fur  le  throne  :  c'efl  fa 
féconde  partie  qui  contient  Thifloire  de  fbn  règne.  L'éditeur 
de  Poitiers  n'a  pas  donné  le  moindre  fragment  de  la  première, 
parce  qu'il  ne  l'avoit  pas  trouvée  dans  te  Manufcrit  du  Roy 
René,  &  par  confèquent  on  ne  fçauroit  croire  que  ce  M  S. 
fût  le  même  qui  avoit  été  dans  la  Bibliothèque  de  Charles  V. 
Il  efl  encore  moins  probable  que  le  Manufcrit  trouvé  à  Lavai 
par  Ménard,  fût  le  même  qui  avoit  appartenu  à  nos  Rois, 
parce  que  le  langage  du  M  S.  delMènard  étoit  non  feulement 
plus  rècent.que  celui  qui  étoit  en  ufàge  du  tems  de  Joinville, 

mais  encore  que  celui  qu'on  parloit  fbu?  Charles  V.  comme 
je  le  dirai  dans  la  fuite. 

Le  Père  du  Molinet,  dans  un  Mémoire  que  M.  Boivin  a 
inféré  dans  fâ  curieufe  Diflertatîon  fur  la  Bibliothèque  du  M^n,  de  VA- 

Louvre  fous  les  Rois  Charles  V.  Charfes  VI.  &  Charles  VII.  l'J^^/^/' a  judicieufèment  remarqué  que  plufieurs  livres  de  cette  Biblio- 

thèque avoient  été  envoyez  en  Angleterre  l'an  142p.  lorf^ 
que  le  Duc  de  Bedfdrt  en  dojina  une  décharge  à  Garnier  de 

Mem.  Tome XV.  Vuuu 
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Saint-Yon  qui  en  svoit  la  garde*  SU  m'étoh  permis  iit  ha* 
zarder  une  canjeélure  fur  le  fort  du  Mwufcrit  de  k  vie  dé 

Saint  Louis  par  Joinviile,  |e  dirois  qu'il  fut  du  noHibre  des 
livres  qui  pafTénsnt  la  mer  en  1429.  &  qu'il  s'eft  perdu  en 
Angleterre»  auffi-bien  que  plufieurs  autres  Manukrits  qui 

avoient  été  traniportes  dans  cette  Iflei  de  qu'on  cfaercfae  inr. 

utilement  aujourd'hui» Le  Manulcrit  de  la  Ducheâè  de  Guife  ne  dlfFéroit  pas 

moins  de  celui  du  Roy  René»  pulfqu'<m  voit  dans  l'extrait 
que  Lailèré  en  a  donné»  qu'il  contenoit  cette  jH'emiére  partie  * 
qui  manquoit  dans  le  Manufcrit  du  Roy  René*  Il  difFéroit 

aufn  du  Manuicrit  de  Ménard  »  car  dans  l'endroit  où  il  efl  dit 
que  Joinviile  fût  obligé  de  porter  Saint  Louis  entre  les  bras 

depuis  la  maifôn  du  Comte  d'Auxerre  jufqu'à  l'églife  des 
Cordeliers»  l'édition  de  Ménard  nous  apj»iend  que  ce  fait 
arriva  au  retour  du  voyage  d'Outremer^»  au  lieu  que  Lafleré» 
d'après  le  Manufcrit  de  la  Ducheflè  de  Guife»  dit  que  ce  Ait 
peu  ikvant  qu'il  (Saint  Louis)  parikpourjm  deujaéme  foyage. 

Le  Manufcrit  de  la  Croix  du  Maine  n'étoit  pas  non  plus» ni  celui  dont  Lafieré  nous  a  donné  un  extrait»  ni  celui  dont 

^^'i.^^^  Antoine  Piore  s'cft  fervi ,  car  fa  Croix  du  Maine  fait  mention 
at-  ̂   i'«(^ge  que  Laflèré  avoît  fût  de  l'Hifloire  de  Saint  Louis 

écrite  par  Joinviile  »  &  de  l'édition  puUiée  à  Poitiers  par 
Antoine  Pierre»  fans  ajou^r  ̂ e  l'un  ou  l'autre  eût^travaiilé 

^^TH^^iS' 

*  Entre  Tes  autres  diofês  que  Laflèré 
a  extraites  de  cette  première  partie» 

qui  manque  à  l'édition  de  Poitiers» 
»  rapporte  fort  au  long  ce  aue  Guil- 

laume E'vêque  de  Paris  répondit  à 
un  homme  <pii  éloît  venu  le  confuher 
à  roccafion  des  doutes  involontaires 

qu'il  avoit  fur  le  Sacrement  de  TEu- 
chariftie.  Cet  E'vfique  de  Paris  étoit» 
gur  le  dire  en  pailàat»  le  fiuncux 

uillaume  d'Auveigne»  qui  fi^ea 
tiepuis  Tan  1 22^.  jiTfqul  Fan  i  za^. 
On  trouvera  un  Catalogue  de  fès  Ou- 

vrages dans  la  BB.^Mtd.  i^irtfim. 
Latinh.  de  Eabricius ,  tom*  lll.  p* 

^Joinviile»  page  125.  édition  de 
^  du  Cange.  Et  me  convint  une  fois 
le  porter  depuis  la  nuiijbn  du  Comte 
d^Aufeurre,  jufques  aux  Cordelîers^ 
quant  nous  mifmes  à  terre  au  retour 
d'Ouitremer»  Lafleré  dkau  contraire» 
fol.  3  CA*  v.®  De  Jatte  aue  (peii  de^ 
vont  qtrilpartift  pour/on  deuxiefme 

voyage  d*0ubremerj  ledit  Seigneur 
de  Joinviile  Stnefchalde  Champaetnep. 
oui  a  efcriptfa  vie,  ditqueluy  eftant 
a  Paris,  k  porta  depuis  la  jnaijbn 

épifiopak  d^Awterre  (ce  qui  eftprés 
de  la  porte  de  VauvertSâe  de  S.^ Mi- 

chel J  jufques  en  téglife  des  CordeUtrs. 
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fur  Ion  AlwiiicrUf  comme  il  n  auroit  pas  manqué  d'^  avertir . 
û  cda  wt  itd  vrai  Ce  Manuiçrit  4e  U  Oqîx  du  Maine  peut 
enooce  moins  avoir /è]>vi  à  réditloo  4$  Mé«ard,  car  ce  dernier, 

nous  apprend  que  ion  Manglcrit  avoit  pdffé  d^  loains  d'uii> 
vieux  Miniftre  compagnoo  d^  M^rior^,  eo  celtes  du  fieur 
de  la  Mefnerie  de  qui  il  le  tenok;  par  çoidëquent  ce  MS. 
n  avoit  pu  être  au  pouvoir  de  la  Croix  du  Maine  en  j  5  84,  Sc 

d'ailleurs  le  langage  du  Manuicrit  deia  Crcâx  du  Maine  étoit 
en  vieux  François  ufné  du  tems  de  Saioit  Loujs,  oe  qui  ne 
convient  point  au  Mamilcrit  de  Ménard. 

A  la  vérité  Méoard  trouva  ion  Mwuicrit  dans  la  mémie 

province  où  Antoine  Pierre  ayoit  découvert  le  fien  ;  c'étoîent 
cependant  deux  Manuicrits  tr^-différens.  Celui  d'Antoine 
Pierre  (comme  je  Tai  dé|a  dit)  ne  contenoit  que  h  iêconde 
partie  de  f  Hiftoire  du  Sire  de  JoioviUe,  Iç  MS.  de  Ménard. 

avoit  de  plus  toute  la  première  partie;  mais  d'un  autre  côté, 
ie  Manulcrit  de  Ménaird  étoit  moins  ample  que  celui  d'An« 
toine  Pierre  en  plufieurs  endroits  de  la  ieconde  partie*  Dans 

l'édition  de  Poitiers  que  ce  dernier  cbnna  fur  fbn  Manu(crit, 
Join  ville,  après  avoir  parlé  •  de  l'arrivée  de  S*^  Louis  à  Acre^ 
employé  le  refte  du  chapitre  à  raconter  fétat  pitoyai>le  où  il 

fe  trouva  réduit  lui-même  par  la  mauvaife  £:>y  du  CcHuman- 
deur  du  Temple,  à  qui  il  avoit  con6é  (on  argents  On  ne  peut 

guéres  fbupçonner  que  ces  Ç^xn^  de  détails  purement  perlbn-^ 
nels  à  Jûiaville*  (oient  de  la  façon  des  snterpolateui:s ,  cepenr 

dant  on  ne  les  trouve  pas  dans  l'édition  de  Ménard» 
M«  du  Cange  étoit  per/badé  qp'un  autre  chapitre  de  Tédition 

de  Poitiers  ̂   où  il  eft  parlé  de  la  priie  de  Bagdad  pr  le  Cham 

des  Tartans,  étoit  véritablement  ̂ t  Join  ville,  quoique  l'édi-- 
tion  de  Ménard  n'en  dife  pas  un  fibul  moU  J'en  dis  autant 
de  cet  endroit  «ù,  fui^am  l'édition  de  Poitiers*,  Join  ville 
raconte  tout  ce  quil  difdk  à  la  Reine  Marguerite  pour,  la 

éditioii»  fàobice  auioh  Àé  à  b  ptge 

2  3  3 .  de  l'éojtion  de  Ménard^ 
«  Edk.  de  Poitim,  cbap\  JLXXVt. 

cet  endroit  auroh  dû  h  troyYcr  pagd 

ajâ»  df  I\éditKn>  de  MommU. VUUU  l] 

».  Ciâp.  LU.  depuis4€fol.  çj*  v.» 
Jtifyo'aufiL  pf.  ce  qui  eft  raconté en  cet  endroit ,  auroit  dû  (è  trouver 

i  la  page  1 7 1 .  de  l'édition  de  Ménard. 
^  U'eft  le  chapîtit  L  X  X I V.  de  cette 
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confbler  de  la  mort  de  la  Reine  Blanche  ik  beHe-tnêrê.  Ce 

récit  efl  d'une  naïveté  û  charmante  »  &  û  conforme  aux* 
mœurs  ingénues  du  fiécle  de  Saint  Louis  »  qu  on  ne  fçauroh 

douter  qu'il  ne  vienne  de  Joinviile  même,  quoique  Ménard. 
ne  i  eût  pas  trouvé  dans  fon  Manufcrit. 

^  Dans  le  récit  de  la  navigation  de  S.^  Louis  lorfqu'il  revint 
ITMt.  JeMért.  de  (on  premier  voyage  d'Outfemer,  Tédîtion  deiViénard  /ùp- 

^'  ̂.^  '  prime  un  trait  de  bonté  &  d'humanité  de  dfe  Prince,  qui  fms 
doute  n  avoit  pas  échappé  à  Joinviile  ;  c'eû  lorfque  S.^  Louis 
attendît  patiemment  huit  jours  entiers  à  la  vue  de  i'Ifle  de 
Pantalarée,  &  ne  voulut  jamais  partir  qu'il  n'eût  été  rejoint 
par  tes  gaiéres  qu'il  avoit  iaiflë  aborder  à  cette  lile  pour  aller 
chercher  des  fruits  à  fes  enfàns.  Ce  trait  efl:  rapporté  dans 

cftxxyni  J'^^î^Joi* ^^ Poitiers,  &  ileft d'autant pfus certain  qu^H avoit 
foi.  ij  s.        été  écrit  par  Joinviile^  qu'on  le  trouvoit  auffi  dans  lé  MS.  de 

Laf^é,  MT  la  Ducheflê  de  G  uîfe ,  d'où  Laflèré  ravçk  tîréw 

^'^s^T^o.  ̂ ^  ̂ ^  "^  y\tM  d'expofer,  prouva  évidemment  qu'on  a^ 
connu  cinq  Manuicrits  différens  de  i'Hiftoirè  deSaint  Louis? 
&icts  Manuicrits  portant  tous  le  nom  <Ie  Joinviile,  &  s^étant 
iùccédez  de  fiécIe  en  iiécle,  dqpuis  le  tans  où  cette  Hiftoire  a 

été  écrite  julqu'à  cekjî^e  Claude  Mériard,  ils  forment  une 
chaîne  de  tradition  qui  ne  permet  pas  de  douter  que  le  Sir& 
de  Joinviile  rie  (bit  le  véritable  auteur  de  cet  ouvrage.  On  cft 
encore  moins  fondé  à  ibûtenir  ̂ ue  cette  vie  de  Saint  Louis 

n'efl;  qu'un  roman ,  &  que  ce  roman  n'a  pas  été  compofé 
avant  le  xV.«  fiécle;  cat  aun  côté,  les  faits  s'actordent  parfai- 

tement avec  toutes  les  autres  Hifloires  connues,  &  fur^tout 

avec  celle  qui  fut  compolée  par  le  Confefleur  de  la  Reine 

Marguerite  ;  *  &  de  1  autre,  la  fimplîcité  &  la  naïveté  du  ftile 

garamiflent  la  vérité  à&i  détails  que  rs^porte  l'Auteur,  détails 
^i  ne  tiennent  rieri  de  oe  merveitteux  répandu  dons  tous  nos 

«vieux  romaïis^  &  qui  ibnt  tous  dans^^Ie  caraélére  du  Héros 

Jdfnvfflè,  p.  T  5  o.  &  fiiîv,  avec  THit 
toire  manafcrite,  chap.  XV.  pa^  227k 
loinvitie,  p.  6.  &7.  avecrHKbîre 
maniifcritf,  diap.  I3t.  p.  1 2  5  »  &€.. 

♦  Conférez  JolntHIIerfc  Tédhion 
de  Ménard,  page  iç2,  avec  cette 
Hîftoiré  tnanufcrite,  chap. m.  p*  3  2. 
Jo^nvHIe,'  p;  r9 1  ;  207.  avecrHiP 
foire  mâiuacritir>  chap^  liil  page  37. ap4iiilpage37. 
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qu'il  a  voulu  peindre.  D  ailleurs,  la  date  qu'ont  voulu  donner 
à  cette  Hidoire  ceux  qui  i'cmt  traitée  de  roman,  fe  trouve 
abfbiument  détruite  par  le  Catalogue  des  livres  du  Roy 
Charles  V.  fait  en  1 3  7  3 .  pièce  originale,  &  revêtue  de  tous 

les  caraéléres  d'authenticité  qu'on  peut  defirer. 
Nous  aurions  de  quoi  nous  confoter  de  la  perte  des  M  S  S* 

de  fHifloire  de  Joinville,  fi  les  deux  éditions  différentes  que 

BOUS  en  avons  aujourd'hui,  rcpréfèntoient  fidellement  l'ori- 

ginal; mais  le  langage  de  l'Auteur  a  été  adtéré  dans^Iune  & 
dans  f  autre,  &  ceux  qui  en  ont  changé  le  langage^  ne  fe  font 

pas  fait  un  (crupuie  d'infërer  dans  le  texte  diveriês  additions 
qui  ont  prefqu'achevé  de  le  défigurer.  Lorfqu'Antoine  Pierre 
eut  découvert  (on  Manufcrit  dans  les  papiers  du  Roy  René, 

il  travailla  d'abord  à  le  mettre  ̂ n  état  d'être  imprimé  ̂   ;  mais 
il  s'imagina  maUà-propos  qu'il  rendroit  un  grand  fervice 
au  public,  en  mettant  cet  ouvrage  en  nouveau  François,  tel 

qu'on  le  parloit  pour  lors,  c'efl-à-dire,  (bus  le  règne  de  Fran- 
çois L  à  qui  il  l'a  dédié.  Outre  qu'il  auroit  été  facile  de  s'ap-» 

percevoir  de  ce  changement,  Antoine  Pierre  eut  foin  d'en 
avertir  dans  l'Epître  dédicatoire^  &  un  de  fes  amis  nommé 
Guillaume  de  la  Perrière,  Toulouiâin ,  dans  l'avis  au  leéleur^ 

■  La  première  édition  de  Joinvilfc 
parut  fous  ce  titre  :  L*Htflairê  i^  la 
Chronique  du  très  Chrétien  fioy  S*' 
Loys  IX,  du  nom  i7*  XLIIIL  Roy 
de  France  p  efcritte  par  feu  Meffire 
Jan  Shre  Seigneur  de  Joinville  iT  Se- 
nefchal  de  Chttmpa^e,,famiiier  i^ 
contemporain  dudit  Roy  S.'  Loys,  if 
maintenant  mife  en  lumière  par  An^ 
toinePierre  de  Rieux,  APoicHers^de 

l'Imprimerie  d*EnquiUart  de  Afar- 
nef;  petit  in-quarto  de  cent  foilante^n 
6uiuet5>  (ans  rEjpîire  dédîcatoire, 
lavis  au  leâeur,  &  la  table  des  char 

fitres.  On  n'a  pas  maraué  Tannée  de imprefTfon ,  mais  le  P.  le  Long  stflDre 
dans  fà  Bibliothèque  hiftorique  de  la 

France,  p.  ̂ ^8.  n.'yi^^.  qu'elle tl\  de  Tan  i  54.7. 

•    *VwcifepKçr€s  termes  ;£r/<Mir 1 

ce  que  fhiftoire  etoit  un  peu  fnalor» 
dennée,  é^  mife  en  langage  ajfts  rude, 

ay  icelle  veiie  au  moins  mal  qu'il  m'é^ 
toitpojpble,  ̂   l'tiyant  polie  ifdrejfée 
en  meilleur  ordre  qu'elle  n'étoit  au^ 
paravant,  pour  donner  plus  grand 
connoijfance  des  grands  àt  vertueux 
faits  de  la  tris  chrétienne  Aîaifon  de 
France,  ety  iceUo  ytntlu  mettre  en 
Imniére. 

*  Et  pour  fin  il  plaira  confuterer, 
que  ce  n*'eft  moindre  louange  de  tien 
polir  un  diamant  ou  une  autre  pierr4 
fine  y  que  de  la  trouver  toute  brute  ;  pur 
reiUement  ne  doit  pas  attribuer  n^oin^ 

dre  hnange  auprefent  auteur  d'avoir réduit  en  bon  ordre  i^  élégant .Jfylt 

la  préfente  hiftoire,  qu'à  celui  qui  en 
fut  le  pranier  compofiteur. 

.  .   i 

Yuuuii^ 
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ifnpninéàlafuitedecetteEpitre,  ne  isanqua  pas  de  louer 
Antoioe  Piarre,  en  égalant  ie  mérite  de  cettt  e^^eœ  de  tnr 
duiflion  à  cdui  de  f origmaL 

Non  content  de  cetteinfidéKté,  T^teuf  de  Pokiecs  voyxat 
3ue  Join  ville  n  avoit  pacfê  <fàtn  paâànt  des  prennéres  années 

u  règne  de  Saint  Louis»  &  ̂ 'il  avoit  oiBis  piuûetirs  £dts 
rapportez  par  les  autres  Hiftuiens  contemp<»ains,  le  crut 
obligé  dV  (u^pfiéer,  &  de  prendre»  (bit  dans  fHifloire  de 
Saint  Louis  par  Gtiiilaume  dsNangis»  fi>it  dans  la  Chronique 

du  même  Auteur»  ce  qui  manquoit  à  celle  de  JoinviUe;  par- 

là  il  fit  un  très-grand  nombre  d'interpolations  dans  le  texte 
de  ion  Auteur»  &  ces  interpolations  Ê>nt  d'autant  pkis  difii- 
elles  à  démêler  que  rien  ne  les  diftingue  du  texte»  &  que  ce 

qui  eft  pris  d'ailleurs»  forme  un  diiCbours  continu  avec  ce  qui dCl  véritablement  de  JoinviUe. 

Le  troifiéme  chapitre  eft  tiré  tout  entier  de  Guilbume  de 
Nangis.  Dans  le  quatrième  &  dans  le  cinquième»  où  il  eft 
queftion  des  troubles  excitez  par  les  Grands  du  royaume 
pendant  la  minorité  de  Saint  Louis»  AiUoine  Pierre  a  mêlé 

ce  que  JoinviUe  en  avoit  écrit»  &  les  particularités  qu'il  trou* voit  dans  les  autres  Hiftoriens  du  tems.  U  a  fait  la  même 

choie  dans  les  chapitres  fîiivans»  &  de  plus  il  a  totalement 

changé  l'ordre  que  JoinviUe  avoit  iùivi  dans  ià  narration.  La 
plus  grande  partie  du  chapitre  x  1 1.  n'eft  pas  de  Join  ville  »  ii 
en  eft  de  même  des  chapitres  XI  x«  xv.  &  xvi.  Enfin»  on 

peut  diflicUement  s'ailurer  que  ce  qu'on  Ut  dans  cette  édition 
ibit  véritablement  de  l'Auteur»  à  moins  qu'on  n'ait  ibin  de  la 
conférer  avec  celles  de  Ménard  &  de  du  Ginge.  De -là  il  eft 
arrivé  que  des  Sçavans  qui  écrivoient  avant  le  tems  de  ces 
dernières  éditions»  ië  ibnt  trompez»  en  citant  comme  de 
Join  ville  des  paftàges  qui  ne  ibnt  pas  de  lui.  Je  me  contenterai 

de  rapporter  l'exemple  d'Eftienne  Pàiquier. Ce  fameux  Avocat  dit  dans  un  endroit  de  &s  Recherches 

^^^J^^f*  de  la  France»  que  le  Sire  de  JoinviUe  racontoit  o^  Saint 

lu.dkT^   '  Louis  étant  dans  l'Me  de  Chypre»  y  reçut  une  Ambaftàde 
du  Roy  des  Tartares  »  par  laquelle  ce  Prince  lui  £ufoit  port  de 
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ù  converfion  au  ChrifUaniime  ;  qu'à  cette  nouvdie  le^  fkim 
Monarque  rempli  de  joye»  avoit  fait  partir  des  Pràlicateurs 
pour  eflayer  de  conrertir  le  refte  des Tartares;  que  ces  Prédi« 
catcurs  ne  ceflànt  de  répéter  dans  leurs  fermons  que  le  Pape 
étoit  le  Vicaire  de  Dieu  fur  la  terre,  le  Roy  deTutarie  forma 

ie  projet  d'aivoyer  des  Ambaflàdeurs  au  Pape ,  pour  lui 
Tendre  lobédieiice  filiale  ;  mais  que  ces  mêmes  Prédicateurs 

craignant  que  ii  les  Amfaailàdeurs  venoient  à  Rome ,  &  qu'ils 
y  fuâent  témoins  des  déibidres  qui  regnoient  pamii  les  Chré- 

tiensi  à  leur  retour  lis  n'engageailent  kur  Maître  à  reprendre 
Ses  premières  erreurs,  ils  prirent  iâgement  le  parti  de  détourner 
le  Cham  de  ce  deflèin.  Énfùite  Paiqiûer  obferve  que  Boccace 

a  peut-être  pris  de  Joinville  le  conte  du  Marchand  Chrétien  Boceac.  Deuh 

qui  vouloit  convertir  un  Juif.  ^-  ̂'^^  A 

Paiquier  ne  connoiâbit  Joinville  que  par  Tédition  d'An- 
toine Pierre,  la  ieule  qui  eut  été  publiée  àt  Ion  tems ,  ainfi 

il  ne  Êiut  pas  être  étoxiné  qu'il  attribue  ce  conxt  à  Joinville 
même,  quoiqu'il  ne  (bit  quune  addition  de  l'éditeur;  car 

dans  l'édition  de  Ménard  on  ne  trouve  rien  dc^mblable, 
&  cependant  il  y  eft  parlé  de  l'arrivée  de  l'AmBRadeur  du 
Cham  des  Tartares ,  du  voyage  àcs  deux  Corddiers  envoyez 

en Tartarie  par  Saint  Louis,  Bl  du  compte  qu'ils  rendirent  à 
.  leur  retour,  de  tout  ce  qu'ib  avoient  vu  dans  ce  pays-là«  On 
pourroit  reprocher  avec  plus  de  £:Hidenent  à  Pa/quier,  d'avoir 
lubftitué  par  inadvertrace  ie  nom  de  Ronte  à  celui  de  France, 

dans  l'endroit  où  il  parle  de  la  crainte  qu'eurent  les  Pr^ica- 
teurs,  que  les  Envoyez  du  Cham  ne  vident  de  trop  près  les 

délbrdres  àts  Chrétiens ,  car  voici  les  propres  termes  de  l'édi- 
tion de  Poitiers  :  «  Mais  les  Pre^cheurs  connoiilànt  que  fi  \ts  EâtèthHU 

Ambaflàdeurs  venoient  en  France,  ils  verroient  tout  autre-  «^  ̂7-  »^* 

ment  vivre  le  peuple  qu'As  ne  leur  avoient  dit  &  jwelché,  qui  a 
pourroit  être  cauiè  de  rqirendre  leur  erreur  payrane.  »  £t  en 
efïet,  dans  le  tems  que  le  Roy  des  Tartares  vouloit  ienvoyer 
fies  Ambaflàdeurs  au  Pape,  Innocent  IV.  qui  occupoit  la 
Chaire  de  Saint  Pierre,  étoit  en  France,  &  ceft  en  France  & 

non  à  Rome,  que  ces  Ambaflàdeurs  auroient  pu  voir  combie» 
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^xi  MEMOIRES nb  conduite  des  Chrétiens  étoit  dlâërente  de  la  morafe  qu  it^ 

prêchoient. 5i  on  avoit  fait  attention  que  du  tems  de  Pafquier  il  n  jr 

avoit  pas  d'autre  édition  de  Join ville  que  celle  d'Antoine 
Joém.HarSm.  Pierre,  on  ne  lauroit  pas  taxé  d'avoir  manqué  de  mémoire, 
Oj^avar.rag.  \ç^^ç^\\  ̂ jt  ̂ ^^^  un  autre  endroit  de  {ts  Recherches  *,  qu'il avoit  lu  dans  Join  ville,  au  (ûjet  de  Pierre  Mauclerc,  qu/i  tort 

Us  Bretotis  lui  avoïent  domé  ce  nom,pmfquil  avoit  étudié Ji  long 

temps  à  Paris;  car  ce  paflàge  qui  ne  (e  trouve  pas  dans  les  édi- 
tions de  Ménard  &  de  du  Cange,  fe  lit  prelque  mot  à  mof 

E'éSt.  de  Poit.  dans  celfe  de  Poitiers,  la  ièule  que  Pa(quier  ait  pu  confùlter, 
t.xi.f.*i^,v.*  jj^^i^qyç^  ÇAoxy  les  apparences,  celui  qui  lui  a  fait  ce  reproche 

jie  connoiiïbit  pas. 
Outre  les  morceaux  tirez  des  Hiftoriens  contemporains, 

qu'Antoine  Pierre  a  infërez  dans  le  texte  de  Join  ville,  on  y 
en  trouve  encore  plufieurs  autres  c|ont  il  efl  l'unique  auteur, 
&  qui  montrent  fa  parfaite  ignorance  dans  l'Hiftoire  de  ces 
tems^à.  Par  exemple,  il  affûre  dans  le  chapitre  xi  !•  queS.^ 
Louis  éri|^  le  Comté  de  Poitou  en  Duché,  en  £iveur  de  ion 
frère  Alpronfe.  Joinville,  comme  on  peut  le  voir  par  les 

éditions  de  Ménard  &  de  du  Cange ,  n'a  jamais  rien  dit  de 
ièmbiable  ;  jamais  dans  le  cours  de  /on  ouvrage  il  n'a  donné 
à  ce  frère  de  Saint  Louis  d'autre  titre  que  celui  de  Comte» 
&  c'eft  auffi  le  feut  qu'Alphonlê  ait  pris  dans  tous  les  aâts 
qu'il  a  paiïez ,  &  dont  on  trouve  un  très-grand  nombre  dans Hift.gM,de  les  Preuves  du  troifiéme  tome  de  la  nouvelle  Hiftoire  de 

PrJ^.p.^/j.  Languedoc. 
^faiy.  L'ignorance  d'Antoine  Pierre  alloit  jufqu'à  ne  pas  entendre 

fon  Auteur,  car  dans  l'endroit  où  Joinville  fait  l'énumératîon 
de  ceux  qui  ie  croifërent  en  1 248.  &  où  après  avoir  nommé 
Guillaume  Comte  de  Flandres  &  (on  frère  Guyon  de  Flan- 

ETdition  de  du  dres,  il  ajoute  que  ce  dernier /;^j  n  a  guéres  mourut  à  Compiég^. 
Congé, p,  2^.   . 

'  *  Pafqwer,  Rechorch»  de  la  Franc, 
liv.  VIII.  chap.  rj .  Et  eft  digne 

d'être  icy  remarqué  ce  que  le  Sire  de 
JoinyiUe  en  dit.  a  Je  ne  fçay  fi  à  julle 

caufe  les  Bretons  lui  donnèrent  td  « 
nom,  dit-il ,  veu  oui!  devoit  eibe  « 

bfen  (âge ,  puisqu'il  avoit  fi  long  « 
temps  eftudié  à  Paris.  » 

Cet  éditeur 
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Cet  éditeur  a  cru  que  Joinviile  vouloit  marquer  par-là  que 
Guy  de  Flandres  étoit  mort  à  Compiégne  peu  de  tems  après 
avoir  pris  la  Croix  »  &  il  a  entièrement  changé  le  iens  de 

f  Auteur ,  en  lui  fai/ànt  dire  que  Gityon  de  Flandres   mourut  e'£s.  de  Poiu 

à  Compiégne,  &  ne  fe  trouva  point  avec  le  Roy.  Pour  peu  qu'il  ̂^-  xvii.jcL 
eût  fçu  i'Hiftoire,  il  n  auroit  pas  ignoré  que  Gtiy  de  Flandres 
avcMt  fait  le  voyage  d-owtremer ,  &  qu*il  étoit  mort  feulement 
en  1 3 05.  comme  je  lai  dit  au  commencement  de  ce  Mé-* 

moire.  S'il  avôit  bien  connu  le  langage  de  JoinviHe^  il  auroit 
compris  que  lexprefiion puis  n'a guéres  ne  frgnifîoit  pas  que 
Guy  de  Flandres  mourut  d  abord  après  s'être  croîfë,  mais 
qu'il  venoit  de  mourir  un  peu  avant  que  Joinviile  écrivît  cet endroit  de  fbn  Hiftoîre. 

'  L'inattention  du  premier  éditeur  eft  égale  à  fon  ignorance. 
P^ut-on  en  effet  penfèr  qu'il  ait  apporté  la  moindre  applica- 

tion à  ce  qu'il  écrivoit ,  lorlqu'il  dit  »  qu'on  célèbre  la  fête  <Je 
Saint  Louis  le  7.  du  mois  d'Août  !  Cette  phrafe  ne  fè  trouve 
point  dans  l'édition  de  Ménard,  qui  a  fait  imprimer  Je  texte 
de  Joinviile  conformément  à  fbn  MS.  Si  Antoine  Pierre,  au^ 
teur  de  cette  addition ,  a  ignoré  que  la  Bulle  de  BonifaceVIIL^ 
pour  la  canoniiâtion  de  S.  Louis,  en  fixe  la  fête  auiendemain 

de  la  S.^  Barthélémy,  vingt-cinquième  jour  du  mois  d'Août, 
il  devoît  au  moins  k  fou  venir  quec  eft  ce  jour-là  que  l'Eglifè la  célèbre  toutes  les  années. 

Claude  Ménard  n'a  pas  pris  les  mêmes  libertés  que  le  pre^ 
mier  éditeur;  lorfqu'il  eut  découvert  un  nouveau  Manufcrit 
de  la  vie  de  Saint  Louis ,  il  fe  crut  en  état  de  réparer  tout  le 

tort  qu'AntoItte  Pierre  avoit  fait  à  Joinviile.  Il  fe  perfùada, 
il  annonça  même  dans  le  titre  de  fbn  éditions  qu'il  avoit 

•  Edition  de  Poitiers,  cbap.  XVII. 
fol.  2,4l.  Quant  le  Roy  fut  arrivé  à 

Aîarfiille,  il  s*embarca  le  ftptiime 
jour  du  mois  d'août  mildeus  cent  cin- 
Suante  quatre,  auquel  jour  on  célèbre 

la  fefte  du  Roy  S.'  Loys,  depuis  qu'il 
a  été  canonifl  par  le  PajH. 

*»  Voyez  les  pièces  mie  Ménard  a 
Mem.  Tome  XV* 

ajoutées  à  fon  édition ,  page  1 62. 

é^fuiv. 
«  Hifloire  de  S,  Louis  IX.  du  nom, 

Roy  de  France,  par  Mefftre  Jean 
Sire,  de  Joinviile  Senefchal  de  Charnu 
pagne,  nouvellement  mife  en  Utnùére 

fuivant  IWiginal  ancien  del'auteut, 
&ç.  Paris  1617- 4.*» Xxxx 

Digitized  by Google 



714  MEMOIRES 

Tetrouvé  Torlginai  dt  l'Auteur  ;  mais  ii  y  a  long^tems  ̂ pt  les 
Sçavans  fè  font  apperçus  de  l'erreur  de  Ménard  \  &,  tous  ceux 
qui  ont  examiné  cette  nouvdie  édition  avec  quelque  £oin^ 

ont  jugé  qu'Antoine  Pierre  n'étoit  ni  le  kvà  ni  le  premier  qà ic  fut  mêlé  de  retoucha:  le  texte  de  Joînviile  &  de  f  inteiw 

poler.  La  comioiflanœ  la  fhs  médiocre  du  langage  Fraççok» 
tel  <pi V»  le  parioit  du  tems  de  &iint  Loui$^  Umit  pour  nous 

faire  appercevoir  que  celui  du  Maauicrit  de  Méoard  eft  beau- 
coup plus  récent.  Nous  ne  manquons  pas  de  livres  Françofe 

&:rits  par  des  contemporains  de  JoinviUe  ;  telles  ibnt  lei 

Chroniques  en  vers  ât  *  Philippe  Moudœs  &  de  ̂  GuiHaume 
Guiart ,  la  Traduâion  que  Guiiiaunie  de  Nangis  fit  lui'-méme 
de  fa  Chronique  Latine,  les  Etabliflemens  attribuez  à  Saint 
Louis,  le  Confeil  de  Pierre  Fontaine,  &  plufieurs  autres  dont 
il  (êroit  inutile  de  &ire  ici  fénunjération.  En  comparant 

quelqu'un  de  ces  Auteurs  avec  le  Joinviiiede  Ménard,  or 
verra  allument  que  le  langage  de  ce  dernier  a  été  changé  par 

qudqu'Ecri  vain  plus  moderne.  M.  du  Cangeétdlt  trop  babiie 
pour  s'y  méprendre,  ai^i  a-t^-ii  dédacé dsais  fz  FréËicep  qui/ 
a  peine  à  cmre  que  le  Sire  de  Joitw^  mt  écrit  en  un  ku^gt^ef 
poli  pour  le  tems  où  Uéaimi.  Dans  ia  ̂ éalogiede  la  Mdmi 

DnQmg.  Gé^  4e  JoinviHe,  ii  s'efl  expliqué enoM^pluspofitivement  :  L^Hh 

tjL^^fl  y^^'  ̂'*-^'  '  ̂^^  ̂ "^  ̂ ^^  ̂ ^  JoimiJk,  a  été  obérée  enfin 
joum,desSfay.  iéHofiie.  Le  Joumai  des  Sçavans  rendant  jcompte  de  la  non» 

t/Zs/*^^  veUe  édition  de  JoinviHe,  proou'ée  par  les  iomsda  même 
M.  du  Cange ,  a  pareillement  reconnu  que  cette  Hiftoire  n'a 
point  été compofée  par  cet  Auteur,  en  Vétat  qu'elle  efl  maintenant. 
M.  BaiHet  en  a  porté  le  même  jugement,  Ménard  eft  preique 
le  ieul  qui  ait  penië  que  le  Manufcrit  trouvé  à  Lavai ,  étt>it 

une  copie  fidelle  de  l'originaL  II  lui  auroit  été  facile  de  (c 

*  Philippe  Mouskes  vivoit  du  tems 
et  Saint  Louis»  ôc  mourut  Evêque 
de  Tourna/  en  1283.  If  a  éaitune 
Hiftofre  de  France  en  vers,  dont  on 

n'a  efxrore  pufoiié  qu'un  fragment, 
depuis  Pan  1 198.  jufqu'en  1242.  à 
la  fin  duYiUe-Hardouin  de  du  Cange. 

^  Guillaume  Guiart  a  auffi  < 

pofê  une  Hidoire  de  France  en  Yjers» 
&  J'a  indndée  la  Brance  aux  fieaubt 
lignages^  Elle  commence  en  1 1 6  5 .  4c 
finit  en  1306.  Ou  Cange  en  a  extnît 

la  vie  de  o,*  Louis,  pour  la  joindre  à 
Ton  édition  de  Joiiw|U€>f7rir^j«  1  ̂j« 
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4é/abcifeif ,  s'il  avoh  feulement  fait  attention  à  la  différence  de 
langage  qui  fè  trouve  entre  les  enlêfgnemens  de  Saint  Louis 

à  Philippe  k  Hardy  fort  fHs  »  tels  qu'Ms  (ma  rapportez  dans 
THiftofre  «tu  Sire  de  Joki ville  ̂   &  ces  mêmes  cnfeigneteens ,   E'db.  de  Met. 

tels  qu'il  les  a  paUiez  lui-même  dans  fes  obfewations ,  d'après  ̂ %^''j^^ 
un  Manufirrit  d'Antoine  LoyfeL  Joinvifle  ne  içauroit  avec  Ca^^.12^, 
xai/bn  être  fbupconné  d  avoir  changé  le  ftyle  de  ces  enfeignc-  ̂ t^-  ̂   ̂^ f  /        T  •      /  /   /     .        f     ■  *       »     nord,  p,  S  fi, 
mens,  qu on  jMrétena  aVo»  été  écrits^  de  la  propre  mam  de 
Saint  Louis  ;  il  ne  parioit  pas  une  autre  langue  que  le  Roy 
£>n  maître,  &  le  François  de  Saint  Louis  ne  pouvoit  pas  être 
devenu  affez  difficile  à  entendre  dans  le  peu  de  tems  qui 

s'écoula  depuis  fà  mort  |ufqu  au  tems  où  le  Sire  de  Joinville 
comtmença  à  écrire  fâ  vie ,  pour  qu  on  fut  obligé  de  le  traduire; 
On  doit  donc  fùppofër  que  JoinviMe  avoit  rapporté  ces  en- 
fèignemens ,  fui vant  une  des  copies  qui  furent  r^andues  chns* 

le  tems»  &  de  ces  copies,  outre  celles  d'Antoine  Loyfef  & 
de  Joinville,  j'en  ai  découvert  deux  autres  dans  deuoc  vies 
manuicrites  de  S.<  Louis,  qui  font  à  la  Bibliothèque  db  Roy  : 
f  ai  déjà  fait  connoître  la  première,  &  je  parlerai  pfus  au  longi 

de  la  féconde  dans  la  Aiite;  Le  M  S.  de  Loyfèl  dh  conforme' 
à  ceux  du  Roy,  dont  Tun  eft  certainement  de  fbrt  peu  de  tems 

poflérieur  à  la  mort  de  Saint  Louis ,  &  l'autre  a  été  écrit  avant 
l'an  1320.  Toute  la  diffât^ence  qu'on  peut  remarquer  entre 
ces  Manufcrits,  vient  uniquement  de  la  diverfîté  des  dideél^s 
ufitez  dans  les  pays  où  ils  ont  été  copiez  ;  les  deux  M  S  S.  di| 
Roy  paroiflent  écrits  à  Paris ,.  &  celui  de  Loyfèl  en  Picardie. 
Mais  quoique  dans;  ces  enfeignemens,  tels  que  Joinviiie  les 
rapporte,  on  liecionnoiffe  le  même  fond  &  le  même  ordre, 

le  langageefl  tout-^â-feit  diâ^rent,  &  c'eft  le  même  qui  r^ne 
dans  le  corps  def  i'ôuvrs^  de  Joinviiie.  Ménard  qui  avoit 
copié  le  Manufcrit* de:  Loyfèl,  auroit  donc  dû  en  eonclurre 
que  le  langage  original  de  Joinviiie  avoit  été  retouché  pay 
.celui  qui  avoit  écrit  leManufciit  trouvé  à^Laval,  &  fur  lequel 
il  donna  fbn  édition. 

Il  feroit  difficile  aujourJhuî  de  déterminer  le  tems  où  s'ef! 
fait  ce  changement  de  ftyle  »  parce  que  Ménard  a  négligé  de Xxxxij 
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marquer  à  peu-près  iage  de  ion  Manufcrit,  cependant  eefa 
ne  pewt  guéres  être  arrivé  qu  après  le  milieu  du  x  v.*  fiécle» 
Nous  n  avons  point  d'Auteur  du  xi  v.«  dont  le  ftyle  ne  ref- 
iênte  davantage  l'antiquité ,  &  même  dans  les  commencemens^ 
dq  xv.c  je  trouve  que  le  langage  dWe  vie  ̂   de  Louis  II L 

Duc  de  Bourbon ,  &riteen  142^.  par  Jean  d'Orron ville,  » 
un  peu  plus  vieilli  que  celui  du  Joiaville  de  Ménard;  je  ne 

craindrois  pas  même  d  avancer  que  les  Chroniques  d'Enguer- 
rand  de  Monftrelet  &  les  Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche, 
ne  paroiiïent  pas  plus  modernes.  Uinterpolateur  de  Joinville 
peut  avoir  été  contemporain  de  ces  Auteurs ,  &  une  main/ 

encore  plus  récente  y  a  fait  de  nouvelles  additions,  puifqu'on 
y  trouve  dés  choies  qui  ne  font  connues  que  depuis  les  pre- 
miéres  années  du  règne  de  François  L  JWaifbin  de  le^  £iire 
remarquer  dans  la  (ùite  de  cette  Diflèrtatiom 

Il  n  efl  peut-être  jamais  arrivé  qu!on  ait  changé  le  fly le  d'un 
Auteur  fins  altérer  le  fond  de  (on  ouvrage;  auffi  les  premiers- 

interpolateurs  de  Joinville  n'ont-ils  pas  manqué  d'inlërer  de 
leur  chef  bien  des  phrafês  &  des  mots ,  dans  la  vue  de  rendre 
leur  Auteur  plus  intelligible  aux  gens  de  leur  tems ,  je  vais  en 

F////.  deJM  donner  quelques  exemples.  On  fait  dire  à  Joinville  :  Car  de 
^^'^''^'  coutume  après  ce  que  les  Sires  de  Néelks^  &  le  bon  Seigneur  de 

Saijfons,  moy  &  autres  de  fes  prouches,  avions  été  à  la  meffe,  il 
jiÀlloit  que  nms  allijfums  dir  lespleti  de  la  porte,  que  maitaenant 
m  appelle,  Les  requêtes  du  Palais  à  Paris.  Il  elt  aflèz  vilible 

que  ces  dernières  paroles  ne  font  pas  de  JoiaviUe  »  car  i  «^  les 

Requêtes  du  Palais  n'ont  pas  fùccédé ,  à  proprement  parler^ 
aux  plaids  de  la  Porte,  cefont  les  Requêtes  de  l'Hôtel;  x.^  les 
plus  anciennes  ordonnances  où  il  /bit  £iit  mention  Ats  Re- 

quêtes, fbit  de  f  Hôtel,  (bit  du  Palais,  ne  font  que  de  Philippe 
de  Valois,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  livre  de  Miraul<- 

Kiont  ̂   iùr  ks  jurifdiéUons  qui  s'exercent  dans  l'enceinte  du 

•  Cette  vîfe  a  été  imprimée  à  Paris 
tn  f  6 1 2.  în-oflavo,  parles  foins  de 
Jean  -  Baptifte  Maflbn  Archidiacre 
dX'vrciuu. 

**  Mirauloiont,  Mmoh.fur  Por}g$, 
des  Cours  Soitver.  if  Juftic.  Baya/es' 
étants  dans  ie  Palais  Royal  à  PariSf^ 
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Palais  à  Paris  :  Joinvilie  na  donc  pu  en  parier»  &  on  peut 

aflurer  que  cette  explication  vient  de  quelqu'un  de  ib  inter- 
polateurs. 

Dans  un  autre  endroit  où  Joinvilie  parle  à'^  Seigneurs  qui 
vouloîent  »  au  commencement  du  règne  de  Saint  Louis  »  ôter 
la  régence  à  la  Reine  Blanche  »  on  lit  dans  les  éditions  de 
Ménard  &  de  du  Cange  :  Us  firent  du  Comte  de  Boulogne,  qtà    ESt.  de  Jh 

eftoit  oncle  du  Roy  darreinérement  trefpajféfi)npere,  leur  chevetaine,  ̂ ^S^'P-  'S' 
&  le  tenaient  comme  pour  leurfeigneur  &  maître.  Ces  mots  pa-  • 
roiflènt  fignifier  que  ie  Comte  de  Boulogne  étoit  oncle  du 
Roy  dernier  mort  »  père  de  Saint  Louis.  Joinvilie  ne  doit  pas 

être  accuië  d'avoir  fait  une  pareille  faute,  il  ne  pouvoit 
ignorer  que  Philippe  de  France  Comte  de  Boulogne,  étoit 

fils  de  Philippe-Augufte ,  par  confluent  frère  de  Louis VIIL 
&  oncle  de  Saint  Louis.  On  peut  donc  adurer  que  ces  mots 

darreinérement  trefpajfé fi)a  père ,  font  une  addition  de  Tinter- 

polateur ,  &  on  ie  peut  afiiirer  d'autant  plus  hardiment,  qu'ils 
ne  ie  trouvoient  pas  dans  ie  Manufcrit  du  Roy  René ,  car 

l'édition  de  Poitiers  appelle  le  Comte  de  Boulogne  tout  fim-    rst.  de  PoU. 
plement  oncle  du  Roy.  ^^- ^y-fi^-^- 

Mais  on  connoîtra  encore  mieux  les  altérations  &  les  chan^ 

gemens  faits  au  texte  du  Joinvilie  de  Ménard ,  fi  on  veut 

prendre  la  peine  de  conférer  l'ordonnance  de  Saint  Louis  fur 
îa  réformation  des  mœurs  &  de  la  judice,  qui  y  efl  rapportée,    rst.  diM6î. 

avec  la  même  ordonnance  publiée  dans  le  premier  volume  ̂ 'r^J'^¥^' 
du  grand  Recueil  des  ordonnances  de  nos  Rois  de  la  troifiéme  Cangelp,  122. 

lace ,  ou  bien  avec  une  copie  ini^r^  dans  la.  féconde  vie  ma*  OrdaimtwesdeT 

nufcrite  de  S.<  Louis,  dont  j'ai  déjà  parlé.  Cette  vie  '*'  forme  deiatmfMe 
un  petit  in-foiÉD  de  foixante-dix  feuillets  en  parchemin  ;  elle  ̂ ''^''^^'^" 
avoit  appartenu  au  Êimeux  Bureau  de  la  Rivière  Chambellan , 
& ,  en  quelque  &çon ,  premier  Miniflre  du  Roy  Charles  V. 

Le  Sire  de  la  Rivière  mourut  en  t4oOk  mais  comme  l'écri- 
ture de  la  note  qui  nous  apprend  que  ce  livre  étoit  à  lui , 

paroît  incomparablement  plus  récente  que  celle  du  corps  de 
i  ouvrage ,  il  doit  avoir  été  écrit  dès  le  tems  de  Philippe  de 

*  Ce  Manufcrit  eft  çotté  Codex  Colvert,  j  aj  6.  Beg.  ç.64  8..^j  ̂ Xxxxli^ 
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ydois ,  û  ce  it'eft  là  qu'une  copie  ;  fi  c  étoit  f  original  (fe 
f  Auteur ,  il  ièroît  amérieur  à  Tan  1 29  8.  parce  que  TiiiftorieQ 
ne  donne  jamais  à  Saint  Louis  le  nom  de  Saint,  &  ne  £dt 

aucune  mention  de  &  caMonifîiifen  ̂   pas  même  dans  l'eiidroit 
où  ii  dit  que  les  os  de  ce  Prince  fumit  nris  dans  une  chaflè  à 

Saint-Den)rs ,  &  KpTûs  y  aroient  opéré  divers  miracles.  Cette 
vie  eft  par  coni&pKnt  piM  anmnne  que  celle  du  Sire  de 

Joinvilie»  qui  n'entreprit  d'écriie  qu'après  la  canonifâtion  de 
•  Saint  Louis ,  dont  H  parle  pius  d'une  fois ,  &  c  eft  la  prenûâie 

des  vies  de  ce  Mon&rcpie  écrites  en  Françob.  L'Auteur  étant 
un  contetnporain ,  il  a  tranTcrit  âdellement  l'ordonnance  de 
Saint  Louis ,  telle  cpifon^favoit  poUiée,  âe  comme  il  ne  lui 

auroit  pas  été  pofTti^iedfen  changer  le  ianggpige ,  3  n'y  a  pas  la 
moindre  s^parence  qu'il  en  ait  altéré  les  di^fttions» 

H  nfeft  pas  plus  vraiièmbtable  que  JoinvUle  écrivant  peu 

d'années  après,  ait  voulu  y  £iire  des  changement  ;  cq>endant 
.  dans  la  même  ordonnance ,  telle  qu'on  h  lit  dans  le  Joinvilfe 

de  Ménard,  non  feulement  le  langage  eft  trb-* diffèrent  dt 
celui  de  la  vie  manuicrite ,  mais  de  plus  les  diflS&ens  articles 
dont  elle  eft  compose  »  font  mêlez  &  confi>ndus  les  uns  avec 
ies  autres,  plufièurs  font  entièrement  fâpprimez,  &  outre 

cela  on  y  trouve  des  chofes  qui  n'ont  été  connues  que  fort 
long-tems  après  le  fiécle  où  Joinville  x  vécu.  £n  voici  un 
exemple  remarquable. 

Il  eft  dit  dans  le  fécond  article  de  ostte  ordonnance:  D 

Bmlh  &  H  Oficialdeffm  nommés  jtinrent  fm  Ui  garderoNt  hfoth 

meîU ms  rentes  & nosdm^r  mtiêjmtffrrûni  fi'^  fmchent  qui 

mus  foit  fotiftreat,  ofîéne  amemiifU;  c'eft  ainfi  que  portent  l'édi- 
tion de  M.  de  Lauriére  &  la  vie  manuicrite  à»SJ^  Louis.  Le 

E£t.deMâi.  même  article  eft  conçu  en  ces  termes  dans  Joinvilte:  Afaf 

^'^î'Sud^èi     Thréforiers,  Recemtrs^  Prévoie,  Atkàuurs  des  Conq)tes^  à' autres 
Ç0igi,p,i2^.  Officiers  à'Entnmatears  de  nos  finamas,  jureront  que  hkn  & 

hiaumem  Us  garderont  nos  rentes  &  dommames  arques  touti  &, 
chacuns  nos  droiti,  hbertei  & préénnnences,Jans  leffer  nifmffrir  en 
eflre  rienjbt^ait,  ôufté,  ne  amenuifié.  On  doit  être  bien  forprîs 

de  voir  dans  cette  efpece  de  paiaphrafe»  qu'une  ordomiance 
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âe  Saint  Louis  ùffe  mention  des  Auditeurs  de;  Comptes. 
Leur  origine  e(l  a^jconaue;  on  lesapp^iioitda^idfiinple- 

ment  Clercs,  parce  «qu'ik  fervoient  àtCkscs  aux  Maîties  des 
Comptes.  Un  Edtt  de  Fi:aBçois  L  donné £n  i  5  20.  portait 
création  de  piulieuiv  nouvieaiiac  offices  en  k  Cfasonbiie  des 
Comptes^  lair  tlonna  le  titre  à&Clms  &Auikte»trs,  -&  dans 

ia  fuite  ik  s'appeHésent  fimpleoient  Aiubtiws  des  Confies, 
conme  Mimiàmont  la  remarqué.  Vpiià  donc  une  inteipola-  Aftrauimm^ 
tioa  bien  confialé^,  &  faite  dans  un  tems  très^voifin  de  celui  ̂ ^'  ̂ '^^' 
où  JoinyiUe  fut  imprimé  pour  la  pnemiéiie  foiss  U  doit  même 

réfiiiterde ià»  ou queie  MS.  de Ménard  n'avoit  pas  cmt  ans 
d  antiquité  loHqu'â  le  trouva  i  Laval  »  ou  que  de^is  jcent  ans 

quelqu'un  de  ceux  par  les  mains  de  qui  il  avoit  paâë ,  y  avoit 
fait  des  additions  interlinéaires,  que  Ménard  a  mal^propos 
confondues  avec  le  tocte» 

Uinterpolateur,  tantôt  en  paraphrafânt,  tantôt  en  abré- 
geant le  diipofitif  de  iordonnaoNce,  1  ateUemient  priië  â  contre- 

iens  en  qudques  endrobi^  qull  U  ùh  dire  pnédiëment  tout 
le  contraire  de  fifitentifQin  du  Légîflateur.  Il  reftrdnt  aux   rst.diMék,^ 

Baillis,  Prévôts,  Juges  &  autres Offi<iers ,  la  défenlê de  juier,  ̂ ^/^'^ 
de  biafphémer,  de  fouer  mx  dez^  de  fréquenter  les  caUrets  Can^elp.tKf.^ 
&  les  mauvais  lieux ,  tandis  que  Tartiçk  X.  de  fordonnance  i^- 
étend  cette  àéSmit  généiafement  &  tous  les  Sujets  xlu  R<^. 

Par  l'article  XV.  il  ieft  défendu  aux  Baillis  ou  Juges  de  marier 
leurs  fils  ou  leurs  filles  dans  Tétendge  de  leur  juri fdiélion  ; 

dans  le  JoinviHe  de  Alâoard  c'eû  tout  le  contraire,  on  leur   ESt.  de  Ma. 
défend  de  marier  leurs  ei^ms  hors  de  leur  reflbrt.  f%^  ̂ • 

Je  crois  ce  que  \t  viens  de  dire  lùffifant  pour  montrer  que  Om^lp.t^s. 
le  texte  de  Jjoin ville  a  été  extcâmement  interpolé,  car  apu- 

rement H  ne  pouvoit  parler  des  offices  qui  n  ont  été  créez 

qu après  (a  mort,  &  il  n'étoit  pas  aflez  peu  inâruit  pour 
prendre  à  contie-^ns  les  ordomances xle  Saint  Louis ,  lui  que 
ce  Prince  avoit  fi  ibuvent  employé  à  rendœ  la  justice.  Mais 

afin  qu'on  fok  mieux  ai  état  de  |uger  pr  ibirméme  de  toutes 
ces  aitéradons,  j'ai  an  qu'il  ne  ôxoiX  pas  inutile  de  joindre  à 
ce  Mémoire  une  copie  de  1  ordonnance,  priiè  ̂ ademcnt  fiur 
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la  vie  manufcrîte  de  S.^  Louis,  &  de  tranfcrîre  lûr  la  colonne 
oppoi^  ce  quon  en  trouve  dans  le  Joinvlile  imprimé  par 
Ménard  &  du  Gange.  Je  me  croîs  d  autant  plus  engagé  à 
mettre  mes  ledeurs  en  état  de  faire  par  eux-mêmes  cette 
compardfon ,  que  M.  de  Lauriére  en  publiant  cette  ordon* 
nance  d'après  un  des  regiftres  de  la  Chambre  des  Comptes»  a 
oublié  d  avertir  que  Joinville  lavoit  infèréedans Ion  Hiftoire, 

&  qu'il  ne  me  paroit  pas  avoir  connu  la  vie  manufcrîte  de 
Saint  Louis  d  où  je  Tai  copiée.  J  ajoute  à  cette  confidératîon» 

qu'il  me  iemble  que  l'ordonnance,  telle  qu'on  la  lit  dans  cette 
vie  manulcrite,  a  un  air  plus  original  que  celle  de  M.  de  Lau- 

riére ,  &  que  le  langage  m'en  paroît  auiïi  plus  conforme  à 
.celui  qu'on  parloit  fous  le  règne  de  Saint  Louis  ;  c'efl  /ùr  quoi 
Je  m'en  rapporte  au  fçavant  &  laborieux  Académicien  qui 
continue  avec  tant  de  fuccès  l'important  Recueil  commencé 
par  M.  de  Lauri^e. 

J'ai  prouvé  juiqu'à  préfent,  fi  }e  ne  me  trompe,  i.^  que 
ia  vie  de  Saint  Louis  qui  porte  le  nom  du  Sire  de  JoinvHie, 

n'efl  point  un  ouvrage  fùppofë,  qu'elle  efl:  véritablediait  de 
cet  Auteur,  &  que  le»Manu(crits  en  ont  été  connus  pendant 

plus  de  trois  fiécles.  2/  J'ai  montré  auffi  que  la  première 
édition  avoit  été  interpolée  par  celui  qui  la'publia ,  &:  que  la 
ièconde  avoit  été  faite  fur  un  Manu/crit  qui  avoit  fbufièrt 

plus  anciennement  les  mêmes  altérations,  quoique  l'éditeur 
ne  s'en'  (bit  pas  apperçu.  £n  traitant  ces  deux  articles ,  j'ai 
.détruit  \ts  objeélions  tirées  de  l'âge  où  Joinville  efl  cenfë 
avoir  compofé  cette  Hifloire,  &  de  la  différence  entre  le  ftyle 
à&^  Auteurs  du  fiécle  de  S.^  Louis  &  celui  des  deux  éditions 
de  Joinville.  Il  doit  donc  réfûlter  de  mes  preuves,  que  ce 

qu'on  trouve  dans  cette  vie  de  Saint  Louis  de  contraire  à  dts 
vérités  que  Joinville  n'a  pu  ignorer,  doit  être  mis  uniquement 
lùr  le  compte  àts  înterpolateurs ,  parce  que  l'authenticité  de 
l'ouvrage  eft  bien  prouvée  d'ailleurs.  Il  ne  me  refle  par  con- 
f&juent  qu'à  rendre  compte  de  ces  pafTages  qui  ont  fait  tant 
de  peine  au  célèbre  Critique  que  je  réfute.  La  folution  fera 

aîfée,  en  partant  des  principes  que  j'ai  établis. Joinville  ̂  
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'  Joinville),  dit-  on ,  d^die  Ton  ouvrage  a  très-nobk  &  très- 
puijfdtJt  Roy  Lcysfh  de  très-digne  &  très-famte  mémoire  le  Roy 
Saint  Loys,  par  la  grâce  Je  Dieu  Roy  de  France,  de  Navarre,  de 
Champagne  &de  Brie,  Comte  Palatin,  &  il  lui  parle  ainiî  dans 

le  corps  de  i'Epître  :  Très-noble  &puiffant  Seigneur,  vous  plaife 
favo'tr  que  feue  ma  très -excellente  Dame  voflre  mère,  que  Dieu 
abfoille,  pour  la  grant  amour  quelle  avoit  à  moy,  aujji  quelle favoit 

bien  que  très  -  loyalement  j'avoye  amé  &fervi  ledit  Seigneur  Roy 
Saint  Loys  [on  bon  efpoux . ...  .me  requiflque   je  fffe  faire 
&efcrire  un  livret  &  traité  des  très-dignes  &  très-faints  faits  & 
dits  dudit  Seigneur  Roy  Saint  Loys   Et  parce  que  à  vous  qui 
êtes  rainé  fis  &  hoir,  &  qui  avés  fuccedé  au  Royaume  après  ledit 
Seigneur  Roy  Saint  Loys  voflre  dit  père,  ettvoye  le  livret,  comme 

ibgnoifant/jue  à  md  autre  vrfplus  que  à  vous  napartientde  l'avoir. 
Comment  eft-ce  que  Join ville  aurait  pu  donner  le  nom  de 
Louis  au  fils  aîné  &  au  lùcceflëur  immédiat  de  S.<  Louis ,  lui 
qui  ne  pouvoit  ignorer  que  ce  Prince  iè  nômmoit  Philippe? 
Si  Ton  dit  que  ceft  une  faute  de  copifte,  &  que  Join  ville 
avoit  écrit  Philippe  au  lieu  de  Louis,  ainfi  qu  on  lit  dans  la 
première  édition»  on  demande  comment  Joinville  auroit  pu 
donner  à  Philippe  le  Hardy  les  titres  de  Roy  de  Navarre,  de 
Comte  de  Champagne  &  de  Brie ,  comment  il  auroit  pu 
fuppofer  que  la  Reine  (à  mère  étoit  morte,  puifque  cette  Prin- 
celîè  ne  mourut  qu  un  an  après  (on  fils  ?  Telle  eft  la  plus  forte 

objeélion  qu'on  puiflë  fiiire  contre  l'authenticité  de  Joinville. 
M.  du  Cange  fe  î'étoit  déjà  propofJfc  &  il  n'avoit  vu  d'autre  DuCanf;e.  G/. 
moyen  d  y  répondre,  qu'en  dîCint  que  le  nom  de  Louis  s'étoît  f^'^v^  ̂'"l;'*'- 
gliflë  à  la  tête  de  TEpître,  à  la  place  de  celui  de  Philippe;  que  p^p2iT"  ̂* 
ç'étoît  à  Philippe  le  Bel  que  Joinville  lavoit  adrefTée,  6c 
que  par  les  noms  àtpcre  &  de  mère  il  fàlloît  entendre  ayeul 
&  ayeule.  Je  ne  /çaurois  croire  que  M.  du  Cange  fut  /àtisfait 

de  cette  réponfe,  &  j'avoue  que  j'aurois  peine  à  m'en  con- 
tenter; car  I .«  les  noms  de  Philippe  &  de  Louis  ne  fe  reflèm- 

blent  pas  lafTez  pour  qu'on  puiflë  fuppo(ër  qu'un  copifte  ait 
pris  l'jiin  pour  l'autre  ;  d'ailleurs  le  nom  de  Louis  fë  trouvoit 
Qon  (ëulement  dans  le  Manuicrit  de  Ménard ,  mais  encoige 
Mcm.TcmeXV.  YyyX 
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dans  le  M  S.  de  Laflcré.  x."*  Du  Cangc  n  a  rapporta  aucon 
exemple  tiré  Ats  Auteurs  contemporains  de  Joînvillc,  où  les 
noms  àtpere  &  de  mère  fbient  employez  pour  ayeul  &  e^eiûe^ 

3/  Si  c  eft  la  Reine  Marguerite  de  Provence  qui  pria  Join^ 
▼iile  d'écrire  la  vie  de  S.^  Louis,  cette  Princefle  étant  morte 

to  1 2  8  5.  &  Joînvillc  n  ayant  commencé  ion  ouvrage  qu'en 
1 3  o  5 .  on  fera  forcé  de  fûppofer  contré  toute  vraifemblancep. 

que  Joinville  ne  s'eft  mis  en  devoir  d'exécuter  les  ordres  de 
la  Reine  que  vingt  ans  après  (â  mort» 

Mon  fentiment  feroit  donc  que  JoînvîHe  a  véritablement 
dédié  cette  vie  à  Louis  Hutin ,  qui  du  chef  de  /à  mère  Jeanne 
de  Champagne,  étoit  en  effet  Roy  de  Navarre,  Comte  de 

Champagne  &  de  Brie  ;  qu'il  entreprit  cef  ouvrage  à  la  prière 
de  la  Reine  Jeanne  &  non  de  la  Reine  Marguerite,  &  que 
toutes  les  expreffions  par  {e/quelles  il  femble  marquer  que  le 
Prince  à  qui  il  adreffë  ion  livre  étoit  fils  &  fucceflèur  immé- 

diat de  Saint  Louis ,  font  des  additions  d'un  interpolateuf 
Ignorant. 
Quand  il  eft  prouvé  qu  un  ouvrage  a  été  retouché  &  aftér^ 

on  ell,  ce  me  femble,  bien  fondé  à  fbûtenir  que  tout  ce  qu'on 
y  trouve  de  contraire  à  àts  îè\\%  public^  &  par&itement 
connus  du  véritable  Auteur,  ne  peut  venir  que  de  ceux  qui 
ont  fait  des  additions  à  fbn  texte  :  je  dis  plus ,  on  dl  en  droit 

de  l'aflurer,  lorfque  cts  expreflions  peuvent  être  retranchées 
Êns  que  la  fuite  du  difeours  en  fbuffre  ;  or  c'eft  là  précife- 
ment  le  cas  où  fe  trou#  l'Epître  dédicatoire  de  Joinville* 
Qu'on  retranche  àt%  titres  qui  font  à  fa  tête  de  l'Epître,  les 
mots  fh  de  tres-Jigne  &de  très-fainte  mémoire  le  Roy  Sf  Louis ̂ 
on  y  tira  :  A  tiis-noble,  très-exceUént  &  ttès-fmfant  Roy  Loys^ 
par  la  grâce  de  Diett  Roy  de  France,  de  Navarre,  &c.  ce^qui  eft 

très-exaél.  De  même  dans  l'Epître  ôtez  les  mots  fon  bon  efpoux, 
&  lîfez  feulement ,  anffi  queBefawk  lien  que  très- loyalement 
favoye  amé  érjèfvî  ledit  Seigneur  Rôy  S/  Loys,  le  fens  ne  perd 
jrîen  par  ce  retranchement ,  &  la  vérité  y  gagne.  Jen  d\s  au^ 
iint  de  cet  autre  endroit ,  après  ledit  Seigneur  Roy  S.  Lôys  vdjhïï^ 

opérer  qu'il  faut  abfblimient  retrancher,  &  lire  iîmplemeiity 
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pour  ce  à  vous  très-excellent  & puiffant  Seigneur,  ̂ uî  eftes' l'aîné 
fils  &  hoir  &  qui  aveifuaedé au  Royaume,  envoyé  le  livret,  comme 
cognoiffant  que  à  nul  autre  vif  plus  que  à  vous  napartient  de 
V avoir;  le  (ens  refte  le  même ,  la  fuite  du  difcours  n  eft  pas 
intenrompae,  &  toutes  les  difHcuités  di(paroi^nt. 

Les  additions  faites  à  cette  Epître ,  font  de  la  même  nature 

que  celles  du  corps  de  d'ouvrage  dont  j'ai  parlé  ci-dcffus  ;  ce 
font  des  mots  ou  à^  demî-phrafo  qu'un  ignorant  a  ajoutées, 
en  croyant  faire  mieux  entendre  fbn  Auteur,  t)u  faire  mieux 

connoître  les  perfbnnes  dont  il  parle  :  je  ne  puis  m'empêcher 
d'en  rapporter  encore  un  exemple  qui  rendra  cette  reflèm- 
blance  plus  fènfible.  Joînville  dit  en  un  endroit:  Et  par  ce    ESt.Aejm 

dit  me  remembray-je  une  fois  du  bon  Seigneur  Roy  père  du  Roy  qui  ̂̂ ^''  ̂'  -^• 

ors  efl,  poup  les  pompes  &  hohans  d'habillements  &  cottes  brodées 
que  on  fait  touts  les  jours  maintenant  aux  armes,  &difoie  audit 

Roy  depréfent  que  tmques  en  la  voye  d'Ouliremer,  où  je  fis  avec 
(on  père  &  s' armée,  je  ne  vis  une  feule  cotte  brodée,  ne  lafelle  de 
fondit  père,  ne  felles  d'autruy.  Le  Roy  fous  lequel  Join  ville 
&rîvoît ,  ce  Roy  de  préfent,  ce  Roy  qui  ors  efl,  ne  peut  être 

que  Philippe  le  Bel ,  comme  je  l'ai  déjà  prouvé,  &  comme 
•  Joînville  le  dit  encore  trois  pages  plus  bas  :  Après  ces  chofes,  ttîd,f,  A 
dît-il,  le  bon  Roy  (S.^  Lotîs)  appella  Aiefeigneurs  Philippe  père 
du  Roy  qui  or  eft,  &  aujfi  le  Roy  Thibaiid  fes  fili.  Or  Join  ville 

Il  a  jamais  fait  le  voyage  d'Outremer  avec  Philippe  le  Hardy 
père  de  Philippe  le  Bel ,  car  ce  Prince  ne  s'eft  croifé  qu'une feule  fois  lorfque  Saint  Louis  alla  affiéger Tunis,  &  Joinville 

Vexcufà  d'accompagner  le  Roy  en  cette  expédition ,  quoiqu'il 
^  eût  été  invité.  Les  mots  de  préfent  font  donc  une  addition  ltid.p,  tj. 

taîte  mal'à-propos,  &  ne  fervent  qu'à  jetter  la  confufion  dans 
•ce  palTage  ;  en  les  fùpprimant ,  on  entendra  fort  bien  ce  que 

THiftorien  a  voulu  noyfi  apprendre.  11  dit  qu'à  propos  du 
iuxe  qui  regnoit  alors  dans  les  habits  &  dans  les  équipages, 

il  fe  reflbuvîent  du  Roy  pare  du  Roy  qui  regnoit  alors  (c'eft- 
à-dîrc,  de  Philippe  le  Hardy  père  de  Philippe  le  Bel)  &  qu'il 
lui  avoît  repréfenté  qu*au  voyage  d'Outremer  qu'il  a  voit  fait 
avec  le  Roy  Saint  Louis  fon  père ,  il  n  y  avoit  pas  dan^  toute 

Yyyyîj 
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7^4  MEMOIRES 
Tarm^e  une  feule  cotte  d  armes  en  broderie ,  pas  même  cdfc 

de  ce  Prince.  Tant  d'exemples  de  ces  altérations  du  texte  ne 

font-ils  pas^  plus  que  fuffi(àns  pour  m*autoriièr  à  les  fuppoiêr 
dans  tous  les  paHàges  où  je  rencontre  les  mêmes  difficultés! 

L  objeélion  tirée  de  ce  que  les  titres  donnez  à  Louis  Hutin 

dans  TEpître  dédicatoire,  font  û  difFérens  de  ceux  que  Joîn- 

viiie  Jui  donne  dans  ia  lettre  qu'il  lui  écrivit  en  i  3  i  5.  ne 
içauroit  être  plus  foible.  Un  vieux  Seigneur  admis  à  la  plus 

intime  familiarité  du  Roy  fon  maître ,  n'auroit  garde  d'en 
abufer  au  point  de  lui  parler  dans  un  ouvrage  public»  dans 
les  mêmes  termes  que  tes  bont6  lui  permettent  de  faire  en 

particulier-. Il  fcToii  plus  difHcile  de  comprendre  comment  le  Sire  de 

Join ville  ayant  paffë  plus  d'un  an  en  Egypte,  avoit  oubliée 
que  le  débordement  du  Nil  arrive  versia  fin.de  Juin,  &  non 

pas  à  la  Saint  Remy,  û  nous  n'avions  pas  des  preuves  fàns- 
réplique  des  changemens  que  les  interpoiateurs  ont  ùixs  à 

iTdttim  dt  du  fon  Hiiloire.  Il  avoit  fans  doute  écrit  que  le  Nil  fè  débordoit 

Cmnge,p.jS.    ̂ ^^^  |^  SdXïxi  Pierre ,.  &  le  copifte  maU  habile  voyant  gue  le débordement  des  rivières  arrive  ordinairemmt  à  la  fin  du' 

mois  de  Septembre  &  au  commencement  du  mois  d'Oélobre^ 
aura  cru  devoir  changer  le  nom  diSakit  Pierre  en  celui  de 

S.^  Remy»  Il  y  a  un  exemple  d'un  pareil  chai^çment  de  nom 
dans  l'endroit  où  il  eu  parlé  d'un  des  Seigneurs  de  la  fuite  de 
S^  Louis ,  qui  dit  à  ce  Prince  que  dans  le  payement  dts  deux 

cens  mille  livres  qu'on  avoit  comptées  aux  Sarrafins  pour retirer  de  leurs  mains  le  Comte  de  Poitiers ,  on  les  avoit 

trompez  de  dix  mille  livres;  l'édition  de  Joinville  donn^ 
Tât.diMék.  par  Ménard,  attribue  ce  difcours  à  Philippe  de  Montfort^ 

^^'  '  ̂'        mais  le  Confeflèur  die  la  Reine  Marguerite,  dans  la.premîéïr 
Hift.mamtfcr.  àts  vîcs  manu£:rites  de  Saint  Louis  que  j'ai  fi  fou  vent  citées, 
th^cZÏÈLt  ̂ on^tne  Philippe  de  Nemours  :  cet  Auteur  avoit  fous  Ces  yeux 
Lms,  cL  xy.  la  dépofitîon  que  Joinville  fit  devant  les  Commifiiires  en 

«f. ^2^.        j  ̂  g^^  g^  pjjj.  confëquent  c'efl  d'après  Joinville  même  qu'ils 
écrit.  II  faut  donc  que  le  copîrte  de  l'Hîfloire  de  ce  dernier  ait 
changé  par  mégarde  le  nom  de  Nemor  en  celui  de  Montfoft,. 
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DE    LITTERATURE.  725 
car  il  n  efi  pas  vraiiêmbiabie  que  Joinville  eût  oublié  le  nom 

du  peribnnage  dont  il  parie,  puisqu'il  avoit  été  pré/ènt  au 
difcours  que  Philippe  de  Nemours  tint  à  Saint  Louis,  &  qtt'il 
avoit  même  contribué  à  le  tirer  du  mauvais  pas  où  fbn  impr u* 
dence  lavoit  jette.  Mais  quand  même  on  avoueroit  que  la 
mémoire  a  manqué  une  fois  à  Joiivville  dans  le  cours  de  Ion 

Hifloire^  en  ièroit-ce  ailëz  pour  la  faire  regarder  conmie  un 

roman!  &  pourroit-on  conciurre  de  cette  faute,,  qu'il  neft 
pas  l'auteur  d'un  ouvrage  qu'une  tradition  confiante  fui 
aflîii-eî 

Enfin ,  forfqu  on  ajoute  que  Joinville  parle  de  Turcs  8c  de 
Sarrafins  dans  le  récit  de  la  bataille  de  Maflbre  5c  en  plufieucs 
autres  endroits,  qiioique  les  Turcs  ne  fuflent  pas  g^ablis  en 

Egypte  de  fon  tems ,  6c  qu'il  n  y  eût  point  alors  de  Sarrafins 
en  Orient,  on  a  ou  ignoré  ou  diffimulé  que  les  Turcs ,  dont 

le  nom  étoit  déjà  connu  dès  le  tems  de  Pomponius-Mela  &  Bm^oKiAfeb^ 

de  Pline,  étoient  répandus  dans  tout  l'Orient  au  fiécle  dç  ̂wf^'^-^'ni 
Saint  Louis  ;  que  l'armée  du^Soudan  d'Egypte  étoit  remplie  vi.'c.  yv  ̂ 
de Mammelus -Turcs;  que  le  nom  de  Turcs  &  Turcoples  efl 
ibuvent  çmployé  par  Philippe  Mouskes  pour  les  Sarrajins,  & 
que  nos  anciens  Ecrivains  François  ont  appelle  pendant  plu* 
iieurs  fiécles  du  nonv  de  Sarrûfms,  non  feulement  tous  les 
Mahométans,.  mais  encore  tous  les  peupîes  qui  n  tioient  pas 
Chrétiens,  &  même  les  Payens  Je  la  Livonic  &  de  la  Prulîè. 
Si  cette  raifbn  avoit  la  moindre  force ,  Joinville  ne  fooîi  pas 

le  fèut contre  qui  on  dût  s'infcrire  en  faux  ;  il  fiuJroît  traiter 
de  romans  les  deux  vies  mailufaiie^  de  Suint  hoixk  qui  font 

à  la  Bibliothèque  du  Roy,  car  eiia  nomment  pre/c|ue  lou- 

eurs Sarrafins  les*  ennemis  que  ce  Prince  eut  à  combattre  en 
Egypte.  Il  faudroit  mettre  au  mcme  ning  fa  vie  de  S,*  Louîs 
écrite  en  Latin  par  Geoffroy  de  Beaulleu  ion  Confefîêur;  il 
faudroit  enfin  regaixler  comme  apocryphe  Iti  BuHe  de  la  cmo^ 
Kifation ,  où  les  Mahométans  coritre  lelquels  il  ̂  tioit  croifc* 
ne  (ont  jamais  appeliez  que  Sûnman.  II  n  efl  pas  à  craindre 

que  les  g(^\\s  de  bon  fêns^optenr  des  principes  dont  on 
j^ouiToiit.  tirer  de  fi  danjgcreq!(b  conféquences. 
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Ordonnance  de  Saint  Lotus  La  méms  Ordonnance  de 

four  la  réformatian  des  Saint  Louis  tirée  de  fa 
mœurs  ir  de  la  Jujtice,  vie  écrite  par  Je  Sire  de 

tirée  d'une  vie  manufcrite  Joinville)  p.  2  6 1  •  fiiiv.  de 
de  Saint  Louis  qui  efi  à  tédirion  de  Ménard,  & 
la  Bibliothèque  du  Ray,  page  mli.  de  [édition  de 

n."^  964.8.3. 3-  duCange. 

i.T^ous  LOYS  par  la  TVJous  LOYS  par  la 
1^  grâce  de  Dieu  Roy  1^  grâce  de  Dieu  Roy  de 

de  France,  eftabiiflbns  que  France,  eftaWîflbns que touti 
tous  ne*  Ballis,  Vîcontes,  BaiHîfs,  Prévôts,  Maires,  Ju« 
Prévos  &  Maires ,  en  quel-  ges ,  Receveurs  &  autres  ai 

conques  fervîce  que  ils  Çoitivx^  quelque  office  qu'il  (bit ,  due 
faiflènt  ferement  corne  ils  fe-  diacun  d'eux  dorénavant  fera 

ront  6  offices  &  es  Baiilies  ierement ,  que  tandis  qu'ils defllis  dites ,  ils  feront  droit  à  feront  elciitz  offices,  ils  feront 
chafcun,  fans  acception  de  droit^cjufliceàunqchafcun, 
|>eribnes,  aufTi  aus  poures,  &ns  avoir  aucune  accq)tion 

corne  aus  riches ,  &  à  i'éf^  de  perfbnes ,  tant  à  poures 
trange  corne  au  privé,  &  gar-  comme  à  riches,  à  i'eftrangîor 
deront  les  us  &  les  coutumes  comme  au  privé,  &  garderont 
des  lieus  bonnes  &  efprou-  les  us  &  couflumes  qui  icxit 
vées;  &  ie  îlavient  chofeque  bonnes  &  approuvées,  &  fi 

li  Bailli  &  li  Officiai  fàcent  par  aucun  d'eulx  étoit  fait  au encontre  leur  ferement,  &il  contraire  de  leur  ferement, 

en  foifflt  atains.  Nous  vou-  Nous  voulons  &  expreffé* 

Ions  que  il  en  fbiént  pugnis  ment  enjoignons  qu'iiz  en 
en  leur  biens  ou  en  leur  per-  fôient  pugnîz  en  biens,  &  è« 
ibhes,  fe  li  mesfaîs  le  requiert,  corps  félon  lexigence  àss  cas. 
ii  Baillieus  par  Nous,  &  les  La  pugnition  defquels  nos 
Cotres  par  11  BaUUeu^^  Bailiifz ,  Prévotz ,  Juges  & 

autres  officiers  nous  refervom 

à  Nous  8c  à  notre  cognoîf^ 
iànc(^  &  àeuix  de  leur^  infi> 
Tieurs  ̂   fiibjetz. 
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DE    tITTERATURE.  yiy^ 
1.  De  rechîef  lî  Bailîî  &  NosTréforîers,  Receveurs^ 

Il  Officiai  deffus  nommé  ju-  Prcvotz,  Auditeurs  desCom^ 
reront  que  il  garderont  loyau*  ptes  &  autres  officiers  &  en- 
ment  nos  rentes  &  nos  drois»  tremedeurs  de  nos  finances^, 

ne  rie  fbufFerront  qu  ils  fâi-  jureront  que  bien  &  loïau- 

chent  qu'il  nous  Ibit  ibûtralt»  ment  ilz  garderont  nos  rentes^ 
oflé  ne  amenulfié*  &  domaines  a veques  touts  & 

chacuhs  nos  droiz ,  libertés  Se 

prééminences,  fâni  lefïèr  ni 
îbuffriren  eflre  rien  ibufbrait^ 
ouflé,  neamenuië«r 

.    3*  De  rechief  îl  jureront 
que  il  ne  prendront ,  ne  ne 
recevront  par  eus ,  ne  par  au- 

tres ,  don  nul ,  ne  or,  ne  ar- 

gent, ne  bénéfices  perlbneqs»         Et  aveques  ce  qu'ilz  ne^ 
ne  autres  chouzes,  fè  ce  net    prendront  ne  laiflëront  pren^ 
fruit ,  ou  vin ,  ou  autre  pré*    dre  eulx  ne  leurs  gens  8c 
(ent  t  de  quoy  la  valeur  de  X    commis  aucuns  dons  ne  pré^ 
ibus  ne  ibit  pas  furmontée  en    fem  qu  on  leur  veuille  taire 
la  fèmaine.  à  eulx  ne  à  leurs  femmes  & 

4*  De  rechief  if  jureront    enfans ,  ne  à  autres  pour  Se 
que  il  ne  feront  prendre  don     en  leur  £iveur,  &  û  aucuit 

nui  qu'il  fbit  à  leur  famés ,  ne     don  en  eft  reçu  qu  ilz  le  fe^ 
ï  leur  enfans ,  ne  à  leur  frères,     ront  incontinant  &  fànsdélaj 
ne  à  leur  (èveurs ,  ne  à  autres    rendre  ôi  reflituer. 

perfbnes  qui  (oient  privées  de 
eus ,  &  fitôt  que  il  iàront  que 
tel  don  (èroît  receu,  il  les 
feront  rendre  au  plus  tôt  que 
il  porront»  i 

5 .  De  rechîef  if  jureront 
que  il  ne  receveroht  enpnm 

de  homme  nul  qu'il  foh^ demorant  en  leur  Baillies«  ne 

"^d'aalre  qui  caufe  aient  par 
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728  MEMOIRES 
devant  eus ,  ne  qui  prochaî- 
îiemenl  li  doivent  avoir  <jue 
il  faichent  outre  la  fbmme  de 

XX  livres  lequel  enprunt  H 
renderont  dedens  le/pade  de 

deux  moys,  jafoit  que  lî  prcf- 
terres  vellîe  le  terme  alloiji- 

gîer. 
6.  De  rechîef  il  jureront  Et  femWablement  qu'ife 

quilncvenderont,  ne  nen-  ne  feront  faire  aucuns  doiu 
voleront  don  nul  à  homme  ne  préfen^  à  njulles  perfonei 
qui  fôit  de  noftre  Confeîl,  ne  dont  ilz  (oient  fubjeiz  pour 
^  famé,  ne  aus  enfans ,  ne  à  quelque  laveur  ou  fuppoit» 
autres  perfbnes  que  leur  apar<- 
tiengne ,  ne  à  ceus  qui  de  par 
iîous  leurs  contes  receveront, 

ne  à  nul  enquefteur  ou  vifi^ 
teurque  nous  envoîerons  en. 

teur  Baillies  ppur  leur  fais  en« 

querre. 
7.  De  rechîef  il  jureront 

que  il  ne  partiront  à  vente 

nulle  qoe  on  faffè  de  nos  rew'- 
tes  ou  de  nos  Baillies ,  ou  de 

hoftre  monnoye ,  ne  autres  ,  ̂ 

choulës  qui  à  nous  apartie- 

gnent* 8.  De  rechîef  H  jureront  Et  avéques  ce  jureront  que 
que  ie  il  lavent  Officiai  ou  ia  oH  ilz  (auront  &  cognoiA 

ièrjant  (bus  euls  nul  qui  foient  tront  aucuns  Officiers ,  Sct^ 
defloyaus,  rapineurs,  ufùriersi  gens,  ou  autres  qui  (ont  npi« 

&  plains  d'autres  vices ,  par  neurs  &  abuleurs  en  leurs 
quoy  il  doient  perdre  noftre  offices,  par  quoy  ib  doivent 

iervice,  il  ne  les  (buflendront,  perdre  leurs  offices ,  qu'îlz  ne 
par  don,  ne  par  promeflè,  ne  les  (buftiendront  ni  cèleront 

par  «nours^  ne  par  autres    par  don,  faveur,  promellè, chouib» 
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DE    LITT^R^AI^BE.  y%^ 
jchoofèsiiaitt/pk  amieiideroat  ne  autrement,  ains  qulis  les 
leur  mesfai$  eii  ̂ oane  foy.        pugniront  &  corrigeront  iè- 

^  Ion  que  le  cas  le  requerra  en 

bonne  foy  &  équité  fans  au- 
cune hâyne  ne  rancune, 

p .  D.ç  reçjhîidF,  nos  Préyos» 

yîcontes,  no  Maire,  no  F6-    ;j  ̂   .;  ,  :  ùl  /  '' ,  »  i 

reftier  &  no  autres  Serjarn    t,,;    '  _;  ̂^         :  ;^ 
jureront  que  il  ne  donront  à     j,  — . 
leur  fouverains  dons  nul  Qe  à    -       :.   ̂      . 

feipes,  ne  aus  enfaiîs»,  n«^     ,^   .'..^w.  .  .où    .     ..   ; 
nul  qui  leur  aparlkngne,  ̂   .:  ,     ! 
pourci^ue  cil  ̂ remetit  foit  Et  voulons  jaczoit  ce  que 
pius  fermement  gardé,  nous  lefditz  fêrements  fbient  pris 

que  il  fbient  pris  en  pleine  devant  nous,  que  ce  nonob- 
afliiè,  devant  tous  Clers  &  fl^t  ils  ibient  publiez  devant 

Lays,^  Chevaliers  &  Serjanst  les  Cle^s ,  Çbsvaliers ,;  Sel-; 

J'afbk  ce  qu'il  ayent  juré  de-  giieursi  ̂   tous  autres  gens  de 
vapt  npuis ,  à  ce  qu'il  itedou-  commune  ;  afm  qpe  mleidx 
tent  encore  le  crime  de  par-  &  plus  fermement  ilz  ipient 

jurer,  non  pas  tant  feulement  tenuz  &  gardez,  &  .qu'ilz 
pouria  paour  de  Dieu  &  de  aknt  crante  d'encourir  le 
nous ,  mais  pour  la  honte  des  vice  4^,  parjures ,  no^  i^^4oi 
hommes»  ment  pouif  1$  cramte  &  pu-^ 

guiitjoQ  de.  nos  m^ips^  j8^  dô 
la  honte  du  n\onde,  mais  aufli 

de  la  paour  &  pugnicîoq  de 

:,    D|eu* 
.    I o.  Nous  vouïop$;de  re-:     ;   En  afwrès.iidMS^  défendons 
chief  que  touts  nos  fub^és  fis     $c  psohibpns  à^  tou|  nç^it2( 
tîegnent  de  dire  parole  :qtfi    Baîîlife,  PfieypU  i:  Maîreç  i 
ibit  au  defpit  de  Dieu,  &  de    Juges  &  autres  nos  Officiers. 

Noftre-  Dame  &  de  tous  ks^^    qu'ilz  ne  jV^ nt ,  ne  bla(phe-, 
Sains,  &  qije  il  iê  garde  de^    m^»  ̂ !nÇHn dç Dieu,,dQ^ia' 
gardé  de  dçlx>rdiausî  &  de  ta-    dign^  Mère  ̂   beopitr  Sahits, 

.v«pe?-  ..  .;    ̂ ;5aiiBi!ç?,deJi¥?4Jf,.&^ 
Mem^Tome  XV*  *  Zzzz' 
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y^^^  M  É  M  O  I^R  È  S '  '  -fembiablè,  quûk  ne  ibî«*t 
';  joûéux- de  ̂ ez^  ne  ftéqùe»- 

-      '  i  tants  les  tavernes  &bordeau5, 
llir  peine  de  privation  de  leur 

•  office ,   de  pugnition   tcUc 

qu'au  cas  âj)artietidra. 
I  i.Nous  voulons  que  la         >  <  i    ;: 

forge  des  dez  fbit  défendue        '  .-'^  '  t 
partout  noftre  royaume,  & 

que  les  foies  famés  commu-  '    Nous  voulons  à  femblabïe 
nés  foient  boutées  hors  &  des  ̂ Ue  toutes  les  folies  femmes 
champs.  àt  leur  corps  foient  mîfes 

•'  '  -  Iiors  des  mai(bns  privées  8c 

'  _  -^î  '--'  fepal-ées  d'afvèques  les  autres 

perfbnnes. ï  i.  Quîconques  louera         Et  que  on  ne  leur  Joiiera 

jmyfons  àfames^roramunes,  ne  affermera  maisons  ut  ha- 
&  les  r.ecevera*ëh  et  mayfbil  bitatîonspbur  faire  &  entre- 
îl  pafei^  à  ribsPrévos  &à  noi  tenir  leur  péché  de  ItaxUrè, 

Baîllifkléttîeifdêlamayfort  :  :     -^ 

un  an.        •  \         '    '* 
-    i  ̂ .  Nous  défendbhs  que  - 
nùVnfevoft  boire  éatavemèv  ^-— *•         '     i 

fe  il  /et't+éfpaffint  qiSi  vôlfë 
fa  voie ,  ou^  aucuns  qUî  m  W 

oftel  en  là  vîBe.     '^ 
1 4é  De  rtchiéf  hous  -dé-         Après  ce  nous  prohibons 

fendons  à  nos  Bailiis*  outrée*  &  defîèndons  que  nulz  de 
ment  que  il  ii^dhatent  ne  ne  rïi&s  BaiUiÊs ,  Prévôtz ,  Juges , 

faceM'àchfîtèr^pàk^  eus  né  par  Si  autres  ôfBciers  &  admini- 

autres  i  poi^flion^  ne^  terrés  driïteurs^  de  h^e ,  ne  /oient 
qui  (oient  e^Ieur Baillies,  tant  tant  hardis  de  conquérir,  ne 

comme  il  (eront  ai  leur  Bail-  âchapter^  par  eulx  ne  par  au- 

liés V  ftfis  le  congé  dé  nous,  fres '-,  aiïcunes  terres  ne  pôflfeP 
&  ife  il  aVîéht  que-  tieiè  cas  fions ,  e^Jieux  dont  ilz  auront 
j^ieÀt  fâys/iic^us  voulons  que  la  juflice  en  main  ̂   fans  noftre 
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DEcMTnrWATjURE;  7^^ 
tîais  cas  fbîent  nul ,  &  orde-  corig^  licence  &  pertHiATion ,? 
nons  que  ce  H  nous  plait ,  que  &  que  foyons  premièrement 
les  poflèilions  achatées  en  tele  zgffMiPé^dt  k  ctijofe,.&  fi  atti; 

magniere,  viegnent  en  noûre  contrairv^liâ  ft^fy  npu^ivourt^ 
maim  lonf  .&_  eiH^wfeiUjifc/Hilcs 

tçrrffr&^pofliffionstftreibQih'^ 
fi/quéea  m  nodre  jiaaîn* 

I  5 .  Nous  défendons  que  Ne  à  fenablable  ne  voulons 
Baiiiis  nui  qui  folt  en  noftre  poimt<jpieiiosdeâM^  ditzoâî- 

iervice ,  ne  marient  fîeux,  ne  ci^rs,  ̂ {Miîeucs ,  taint  qu'ilz 
filles  que  il  aient ,  ne  perfone  fô^dn  ti  tq  nou(fa^  fenrice  ma-  ' 
qui  à  eus  apartîegne  aus  per-  rient  aucunsidé  leur  fib»  filles, 
iones  de  leur  Baillies  fans  ne  autres  parentz  qu  ib  aient 
noftre  elpécial  congîé ,  ne  qui  à  mW^.  autre  perfone  que  ea . 
les  mette  en  religions  de  leur  leuii»  Baiibges  &  reflbrts»  fans 
Baillies ,  ne  qui  leur  acquière  noflre  congié.e^pcclaL 
bénéfice  de  Êiinte  egiifè,  ne  !.     \  .;  î 
poâêflion  nulle ,  ne  ne  pren 
Cliques  gifle  ne  procuration 
nulle  eamayfbns  de  leligicmi  >/ 
01»  près  deieubc  aus  deipensi  • 
deî  religieuse                        ̂   .... 

1 6 J  Cette  dé&hk  ifes^ina*?  '  Et  tout  ce  defditz  acquéfb 
riages  que  il  ne  fbient  £dtv  8l  &  mariages  défenduz  ne  en- 

dos pi^éflions  acquerre ,  fi  tendons  point  avoir  lieu ,;  en-* 
conune*  lious  avons  dit  »  ne  tre  ks  wtres  juges  &  pffickn: 
voulons  pas  que  elle  fè  eflende  iofé];iei]rs ,  aiei  entre  aùtires 

aus  Pré  vos  ne  aus  Maires  ne  niineurs  d'ofîke»             î*  : 
aus  autres  de  meniez  office. 

îj.  Nous  commandons  Nous deâ^fiidonsaufli que. 
que  Baillis ,  Prévos  ne  autre  Bailiifv  Prévo^  ̂   nec^s^rp  nO: 
officiai  ne  tiengne  trop  grand  tlèr^ne:  trop  igrand  iDqmbre; 

planté  de  fèrjans,  ne  de  be-  deièrgètis>  po^dàbeflkauK;  en. 
diaus,  &  au  plus  pot  que  il  fac6n^qiiefe:àommunpëupie| 

porront  en  aient,  pour  faire  les  €Xi9ÂVffè»éà     '^  ! commandements  de  noftre Zzzzif 
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73^^  •    M  E  M  O 
Court,  &  Voulons  que  ïi  Be- 

dèt  ibient  nommé  en  plaine  ' affiiè>  ou  autrement  ne  foient 

pas  tenu^pour  Bodiàusr  :       • 

I Ô  •  ̂  ii  avient  cj^enofbe  •' Bedel,4)u  noflre  (erjatis  ibietit 
en  voie  en  aucuns  lieu  loin 

ou  eïlrange,  nous  voulons 
que  il  ne  foit  pas  crei;  fans  ; 
lettres  de  leur  Ibuirierain^,  & 
ië  il  fonr  autrement  I  il  fbit 

dénoncié  au  Bailli  d'où  lieu, 
à  oui  nous  commandons  que 

il  le  pouniile  fbufïiiânmient* 

i^k  Nous  ieléfendons  que  - 
nos  BaiUis,  ne  Priévos,  ne  nus  : 
autres  qui  fbit  mis  en  noflre 
ièrvice,  griéve  nos  iùbjés 
contre  droyture,  ne  que  nus 
de  nos  fubjés  foient  mis^  en 

prifbn  pour  debte  nulle  que 

il  aient,  fè  ce  n'ed  poiu:  la 
noftre. 

ao.  Nous  edabliflbns  que 
RUS  de  nos  Baillis ,  ne  liéve 

amande  pour  depte  ne  pour 
malefaçon  de  nos  fubjés,  le 
ce  net  en  ploin  plais  ou  en 

pleine  affilé,  ou  que  elle  foit 
a^géè  i  ou  e{lriv&  de  bonnes 
^ens,  jafeit  ce  que  elle  ait  été 
^iépar  devant  ce*  Et  le  if 
aivient  que  cdny  qui  lera  fê- 

pris  d'aucun  blafiné  ne  veiHe 
pas  attendre  lé  jugement  de  la 
Court,  qui  ojSert  H  etj^  ainibis 

ÏVLE$ 

Nous  de&ndons  pareiife- 
ment  que  nutz  de  nos  lubjetz 
nelqient  prins  au  corps  ne 
emprinibnés  pour  leurs  J^ 
tes  perfbnelies ,  fors  que  pour 

les  Doffa-es,  &  que  il  ne  Ibit 
levé  amende  fur  nul  de  nos 

ditz  iîib|etz  pour  la  debte. 

Digitized  by Google 



DE    LITTERATURE.  733 
of&e  certaine  fbmme  d'ar- 

gent pour  l'amende,  fi  comme 
l'en  la  communément  re« 
çeiie,  nous  voulons  que  la 

Court  reçoive  la  fonune  d'ar- 
gent fe  eiie  eft  convenable  » 

ou  le  non  nous  voulons  que 

l'amende  fbit  jugiée  ielonc  ce 
que  il  eft  dit  pardefliis,  jafbit 
ce  que  li  coupables  Je  oblige 
à  faire  la  volenté  de  la  Court. 

2 1  •  Nous  défendons  que 
11  Bailli  ne liOfficialdelTus  dit 

ne  contraignent  par  menaces 
ou  par  paour,  ou  par  aucune 
caviUatlon  nos  fuhjés  à  payer 

amende  en  repot  »  ou  en  ap- 
pert, pe  ne  les  acculent  pas 

iâns  cauiê  raifonable. 

22.  De  rechicf  nous  vo-        Aveques  ce  nous  eftaUiP 
Ions  que  cil  qui  tendront  Pre-    fbhs  que  ceux  qui  tiendront 
votés,  Vicomtes,  ou  autres    nosPrévoftez,  Vîconteî,  ou 

Baillies,  qu'il  ne  les  puiilent    autres  nos  offices  qu'ilz  ne  les 
à  autrui  vendre  làns  noftre    puiflènt  vendre  ne  tranlpor- 
congié,  &  iè  plufêur  achatent     ter.  à  autre perfbne  iâns  noftre 
enfembie  les   oftices  deffiis    congié^  &  jouant  plufieurs^ 
fionmiés,  nous  voulons  que    iêront  compagnons  en  ung 

U  uns  des  achateurs ,  fzce  l'of-    office ,  nous  voulons  quç  ujig 
fîce  pour  tous  les  autres,  &    kexercepouitouts. 

que  il  puifte  uiêr  de  la  fran* 
chife  qui  apartient  à  chevau- 
chié,  à  taille ,  à  coiiiettes  &  a 

conmiunes  charges,fi  conmie 
il  eft  accoutumé.  ; 

a 3.  De  rechîef  nous  dé- 
fendons que  iefdltz  offices  ilz Zzzziif 
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734  MEMO ne  vendent  ne  à  filz ,  ne  à 
filhes  ne  à  frères  ne  à  neveus, 

ne  à  coufins,  ne  à  privés  de 

leur  Baiilies,  ne  que  11  ne  re- 
quièrent debte  que  on  leur 

doie  par  eulx»  ie  net  des 
debtes  que  apartiengnent  à 

leur  offices,  mais  leur  pro- 
pres debtes  requièrent  à  avoir, 

par  iautorité  du  Bailli  auffi 
comme  ie  il  ne  feuÛènt  pas 
en  noftre  fèrvîce. 

a  4..  De  rechîef  nous  dé- 
fendons que  Baillis  ne  Prévos 

ne  travaillent  pas  nos  fùbjés 

aus  caufe  que  il  ont  par  de- 
vant eus  es  lieus  ou  elles  ont 

été  accouftumées  avoir,  fi  que 
il  ne  laiflènt  pas  à  pouruiir 
leur  droit  pour  travail  &.  pour 
delpen^f 

ji  5 ,  De  rcçhîcf  nous  dé- 
fendons que  il  ne  dedaififlent 

homnie  de  ̂ ifinc  iânt  con- 
gnoiilànce  de  caufe ,  ou  iâns 
commandement  eQ>épial  de 
nous ,  ne  que  il  ne  griévent 

nosiubjés  de  nouvelles  exac- 
tions ,  de  tailles ,  &  de  couûu-i 

mes  nouvelles,  ne  ne  fèmon- 
gnie  que  on  face  chevauchié, 
pour  occafion  d  a  voir  pécune, 
car  nous  volons  que  nus  qui 
chevauchié  doie,  ne  /bit  fc- 
mons  d  aller  en  oft ,  fjins  rai- 
ibn  de  cauiê  nécefËdre,  & 

IRES 

-:>' 

Nous  défendons  zviffi  qu'if z ne  deflaififlënt  homme  de 

iâifine  qu'il  tienne  (ans  con* noiflànce  de  caide ,  ou  fans 

noftre  efpécial. commande- 
ment , .  nous  ne  voubns  pas 

qu  il  ibit  jevé  aucunes  exac- 
tions, piileries,  taïUes,  ne 

eouftumes  nouvelles. 
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ceus  ijiie  voudront  aller  en 
o(l  en  leur  propres  peribnes,  » 

ne  foîent  pas  contraint  à  ra- 
chater  leur  voie  par  argent. 

a  6.  De  rechief  nous  dé- 

fendons que  Baillis,  ne  Prévos 

ne  facent  défenfe  de  porter    * 

blé,  ne  vin,  ne  autres  chou-    ' 
{es,  ne  marchandifès  hors  de    • 

noflre  royaume  (ans  cau(ê  né- 
ceflaire.  Et  ouant  il  conven- 

dra  que  défenfe  ibit  faite, 
nous  volons  communément 

que  elle  ibît  dou  conieil  de 
prodes  hommes  (ans  nulle 
ibupecon  de  fraude,  ne  de 
boidie,  &  cefte  cho(ê  faîte  ^^ 

ainfi  par  con(êil,  il  ne  dépic- 
cent  pas  de  leur  volenlé,  ne 
tant    comme    cette  •cho(ê 

durra ,  il  ne  faceht  à  nul  grâce    . 

e(pécial. 
27.  De  rechief  nous  vo-  Aoffi  nous  voulons  que 

Ions  que  tous  nos  Baillis ,  Pré-  nos  BaiiHfz ,  Prévotz ,  Maires, 
vos,  &  Vicontes (oient  après  Vîcontés ,  &  autries nos  offi- 

ce que  il  feront  hors  de  ieor  ciers,  qui  par  aucuns  cas  fè- 
offices,  par  f  e(paflë  de  X  L  ront  mis  hors  de  leur  offices, 

jours,  ou  pays  ou  il  ont  les  &  de  noflre  fèrvice,  qu'ilz 
amminiflrations^ gouvernées,  fôîent  après  ce  quilz  feront 
en  leur  propres  perfbnes,  ou  ainfi  depou(êz,  par  quarante 
par  procurateur,  pour  ce  qu  il  jours  réfidens,  ou  pays  dè(clî- 
puiflent  répondre  devant  les  tes  offices,  en  leurs  perfones, 
nouviaus  Baillis  à  ceus  à  cui  ou  par  procureur  efpécial,  afin 

îl  aufront  mal  fait  qui  fe  vou-  qu'ilz  refportdènt  aux  nou- 
ront  plaindre  de  euls^  veaiix  entrés  efdites  offices , 

à  ce  qu'ils  leur  vouidront 

Digitized  by Google 



736  MEMOIRES demander  de  leurs  me^ts 

En  toutes  ces  chofes  que 
nous  avons  ordenées  pour  la 

pays  de  nos  fubjés  en  noftre 
royaume»  nous  retenons  à 
noftre  Majefté,  povoir  de 

déciaîrer»  d'amender,  &  de 
adjoufter,  &  de  amenuîfier,^ 
fèlonc  ce  que  nous  averéns 
conieil. 

&  de  leurs  plaintes. 

ADDITION 

A  la  Differtation  fur  la  Vie  de  Saint  Louis  écrite  par 
le  Sire  de  Joinville. 

Par  M- le  Baron  DE  la  Bastir 

ai.  Janvier  TPV  ANS  la  Diflèrtatlon  que  je  lus  à  TAcadémie  f année 
'  7+0.  JL/  dernière ,  touchant  la  Vie  de  Saint  Louis  compofèe  par 

le  Sire  de  Joinviiie,  je  ne  m'étois  pas  uniquement  propoië 
de  détruire  les  vains  foupçons  qu'un  célèbre  Critique  |iVoit 
tâché  de  répandre  lur  l'authenticité  de  cette  Hiftoire;  j  avois 
encore  pour  but  de  réveiller  l'attention  des  gens  de  Lettres  à 
regard  d'une  pièce  fi  intéreftante  pour  la  Nation.  Ce  fut  par 
ce  même  motif  que  je  fis  alors  l'énumération  des  Manufcrits 
de  Joinyille  connus  dans  les  x  i  v.*  x  v.«  &  x  v  i.*  fiécles,  me 

flatant  ̂ u'il  n'étoit  pas  impoftible  de  retrouver  aujourd'hui 
quelqu'un  de  ces  M  S  S.  fi  l'on  [H-enoit  la  peine  de  fouiller 
mns  les  Bibliothèques  de  France  &  dans  celles  des  pays 
étrangers. 

J'avois  fur-tout  de  grandes  efpérances  dans  les  archives  du 
château  de  Joinville ,  qui  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  Duc 
d'OrléanS)  mais  il^ut  bienrtôt  y  renoncer*  M*  le  Marquis 

d'Argenlbn 
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iTÀTgcnfbn  qui  avoît  afliflé  à  la  ledure  de  ma  Dîflertation , 

€ut  la  bonté  de  faire  écrire  à  celui  qui  eft  chargé  de  l'arrange- 
ment de  CCS  archives,  &  qui  paroît  verle  dans  la  connoiflance 

des  anciens  titres.  La  réponîè  que  M.  d'Argenfon  reçut ,  &  Du  10.  Janv. 
qui!  voulut  bien  me  remettre  après  la  voir  communiquée  à  '739- 
l'Académie,  fut  qu  après  ics  plus  exaéles  recherches  on  n'a  voit 
rien  trouvé  concernant  leMS.  de  la  vie  de  Saint  Louis,  mais 
feulement  plufieurs  anciens  titres  de  la  JViaifbn  de  Join ville  ̂ 
qui  pourjoient  fervir  un  jour  à  rendre  plus  exafte  &  plus 
complète  la  généalogie  que  nous  avons  déjà  de  cette  Maiion. 

A  peu -près  dans  le  même  tems  je  crus  avoir  découvert 
dans  les  recueils  de  M.^^  Dupuy,  qui  font  dans  k  Cabinet  de 
M.  le  Procureur  général  du  Parlement ,  le  titre  d'un  autre 
Manuforit  de  la  vie  de  Saint  Louis  par  Joinville,  exiflant  dans 

le  X  V  i.^  fiécle.  En  effet ,  dans  le  volume  48  8;  on  voit  l'In- 
ventaire en  original  des  livres  trouvez  au  château  de  Moulins 

en  Bourbonnoîs,  le  2p.  Septembre  i  523»  fait  par  Pierre 
Antoine  Confeiller  au  Grand-Confeil ,  &  Commiflkire  dé- 

puté par  Sa  Majefté  pour  faire  appo/er  le  foellé  fur  tous  lès 
effets  appartenans  au  Duc  de  Bourbon  Connétable  de  France» 
Les  livres  inventoriez-furent  remis  au  Commîflàîre  du  Rôy 

par  Matthieu  Efpinette  chargé iJe  la  Librairie  du  Duc  ,-&  l'In- 
ventaire eft  également  fîgné  par  l'un  &  par  l'autre. 

Eft  parcourant  ce  catalogue,  on  y  trouve  l'ouvrage  du  Sire 
de  Joinville  défigné  en  cts  termes  :  Les  Chroniques  de  Monfs 
Saittâ  Lcys  Roy  de  France  en  papier  à  la  main.  Il  eft  vrai  que 

le  nom  de  Joinville  à  été  omis  dans  l'Inventaire,  mais  il  n'en 

eft  pas  moins  certain  que  c'eft  uniquement  de  fon  ouvrage 
dont  on  veut  parler,  puifque  de  toutes  les  vies  de  S.^  Louis, 
foît  imprimées,  foit  manuforites,  qui  nous  font  connues,    Vey.hLmg. 

celle  que  le  Sire  de  Joinville  écrivît,  eft  la  feule  qui  porte  le  ̂^^^'  '^j^ 
nom  àitChroniqnes  de  Saint  Loys.  Mais  quoique  le  Manufcrit  uLm'jsj7 
de  Moulins  augmente  le  nombre  de  ceux  qui  ont  été  connus  j»màiapag€ 

dans  les  fiédes  paflèz ,  &  qu'il  fortifie  la  preuve  que  j'ai  tirée     *^ de  ces  Manufcrits  exiftans ,  pour  aflurer  que  Joinville  avoît 

véritablement  écrit  la  vie  deS.^  Louis,  cependant  l'Inventaire Menu  Tome  XV.  Aaaaa 
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738  MEMOIRES où  ii  efl  énoncé,  ne  nous  donne  aucune  lumière  qui  puîflè 
nous  le  faire  recouvrer  ;  car  le  û)n  de  la  bibliothèque  des 
Ducs  de  Bourbon  à  Moulins ,  nous  e(l  aufli  inconnu  que  celui 
de  la  coUeélion  de  livres  que  les  Ducs  de  Guilè  avoient  faite 

dans  leur  château  de  Jomville.  ^ 

Il  étoit  réfervé  à  lun  des  Membres  de  TAcadémie  d'avoir 
le  bonheur  de  retrouver  &  de  faire  connoître  le  lêul  M  S*  qui 

refte  peut-être  aujourd'hui  de  THiftoire  de  Joinville.  M.  de 
la  Curne  de  Sainte- Palaye,  dans  le  cours  dun  voyage  que 
Tamour  des  Lettres  lui  a  fait  entreprendre,  sed  fbuvenu  en 

palTant  par  Luques,  qu'un  autre  Sçavant  qui  revenoit  d'Italie 
lui  avoit  parlé  d'un  Manuicrit  de  Joinville,  qu'il  croyoit  avoir 
vu  dans  la  tibliothéque  du  Sénateur  Fiore/ninl  Sur  cette 
indication  M.  de  Sainte -Palaye  a  vifité  avec  empreflement 
tous  les  Manufcrits  de  cette  bibliothèque ,  &  ayant  découvert 
en  effet  un  Manuicrit  de  Joinville,  il  en  a  pris  une  notice  auffi 

détaillée  que  le  tems  a  pu  le  lui  permettre,  &  il  m'a  fait  le 
plaifir  de  me  la  communiquer* 

Ce  Manufcrit  eft  un  petit  in-folio  en- vélin,  dune  a/Tcz 
belle  écriture,  mais  qui  ne  paroît  être  que  du  commencement 
du  XVI.*  fiécle.  Il  eft  orné  de  miniatures  en  plufieurs  en- 

droits, l'une  defqueifes  repréfeiHe  le  Roy  dans  fbn  lit,  pariant 
au  Sire  de  Joinville  qui  dide  à  un  fècrétaîre  ;  les  autres  ont 
rapport  aux  faits  principaux  de  la  vie  de  Saint  Louis,  &  font 

toutes  précédées  d'un  titre  en  cette  Ibrte  :  Comment  k  Rcf 
futprim,  comment  il  monta  fur  mer  pour  revenir  en  France,  &c. 

On  trouve  dans  ce  livre  des  écuffons  écartelez  au  i .«''  & 
4.*  de  Lorraine,  Jérufàlem,  Bar,  &c.  au  a.^  &  4**  de  France 

à  la  bande  de  gueules  chargée  de  trois  lionceaux  d'argent* 
Il  eft  certain  que  ces  armes  font  celles  de  la  perfbnne  à  qui  le 

M  S.  avoit  d'abord  appartœu,  &  le  nom  de  cette  per^nne 

Y^'J¥'^^r  n'eftpas  difficile  à  découvrir;  c'eft  fans  doute  Antoinette  de 
fit  Je  FraMcJ&  Bourbon  fille  de  François  de  Bourbon  Comte  de  Vendôme, 

ta    ̂'  ̂    ̂   d'Hadrienne  d'Eftouteville  fa  féconde  femme.  Cette  Prin- 
i-2-2.  irj2^.    ̂ ^^  avoit  été  mariée  le  p.  Juin  i  5  1 3 .  à  Claude  de  Lorraine 

prenûer  Duc  de  Guife  ;  d'où  il  fuit  que  dans  l'écuftbn  de  ks 
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aimes  die  devoit  porter  au  i.^'  &  4.^  de  Lorraine,  à  caufe 

deibn  mari,  &  au  2.^  &  3. «  de  Bourbon -Vendôme,  parce 
qu  elle  étolt  de  cette  branche  de  la  Maifon  royale. 

Si  Ton  veut  bien  à  préfent  fc  rappeller  ce  qu  on  a  vu  dans 
mon  premier  Mémoire ,  que  le  MS.  de  Joinville  dont  Louis 
Laflèré  fè  lêrvît  en  i  541  •  lui  avoit  été  prêté  par  Antoinette 
de  Bourbon  Ducheflè  de  Guiiê,  on  fera  pleinement  con«- 

vaincu  que  c  eft  ce  même  Manufcrît  que  Ion  voit  aujourd'hui 
à  Luques.  Ce  ieroit  en  vain  qu'on  m  objederoit  que  l'écriture 
de  ce  M  S.  eft  lèulement  du  xvi.^  fiécle,  &  que  le  langage  en 

eft  à  peu-près  le  même  qu'on  parloit  ert  France  au  comment 
cément  du  règne  de  François  I.  car  on  iê  perfuadera  aifèment 
que  la  Ducheiïe  de  Guife  ayant  trouvé  dans  le  château  de 
Joinville  qui  appartenoit  à  ion  mari ,  un  Manufcrit  original 
de  la  vie  de  Saint  Louis,  a  voulu  en  avoir  une  copie  qui  lui 

en  rendît  la  ledureplus  zïfée  &  le  fens  de  l'Auteur  plus  intel- 
ligiblci  Cela  eft  d'autant  plus  facile  à  fuppofèr,  que  le  livre de  Joinviile  intéreftbit  doublement  la  Ducheflè  de  Guifei 

d'un  côté  c'étoit  la  vie  d'un  Roy  dont  elle  étoit  iflûe  en  ligne 
mafcuiine,  &  de  l'autre,  l'Auteur  de  cette  vie  étoit  un  des 
ancêtres  maternels  du  Duc  fbn  marié 

Mais  quoique  le  copifte  dont  la  Ducheftè  de  Guiiê  fe 

fcrvit,  ait  mis  l'ouvrage  de  Joinville  en  langage  plus  récent, 
il  s'en  faut  bien  qu'il  ait  pris  la  liberté  d'altérer  &  d'interpoler 
le  texte,  comme  les  copiftes  d'après  lefquels  ont  été  données 
les  éditions  de  Joinville,  &  dont  j'ai  marqué  en  détail  les 
interpolations  dans  ma  Diftertation.  En  effet,  en  conférant 

quelques-uns  des  paftâges  que  M.  de  Sainte -Palaye  a  copiez- 
fur  le  iVf anufcrit  de  Luques ,  avec  les  édition;  publiées  par 
Antoine  Pierre  &  par  Ménard ,  on  voit  clairement  que  ce 

Manufcrit  n'a  rien  de  ce  qui  paroit  vifiblement  ajouté  dans 
Içs  Imprimez;  &  de-Ià  je  crois  être  en  droit  de  conclurre  que 

le  copifte  du  iVlanufcrit  de  Luques  ne  cherchant  qu'à  rendre 
fbn  Auteur  intelligible,  n'en  a  changé  que  le  flyle,  &  s'eft 
affujetti  pour  tout  le  refte  à  l'original  qu'il  avoit  fous  les  yeux^ 
ce  qui  doit  nous  rendre  ce  MS.  encore  plus  précieux. Aaaaaij 
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Une  des  principales  ob/edions  qa  on  ait  faîtes  contre  Fan- 

thenticité  de  rHiftoire  de  S«<  Loub  par  Joinville,  eft  fond^ 
fur  ce  que  dans  TEpitre  dédicatoire  adreffée  à  Louis  Hutio» 

telle  qu'on  la  lit  dans  les  éditions  de  Ménard  &  de  du  Cange« 
ce  Prince  eiï  appelle //j  Je  très-Jiffie  &très'fainéle  mémoire  k 
Rcy  S/  Loys.  Comment  fuppolèr»  di(bit-on ,  que  le  Sire  de 
Joinville  pût  ignorer  que  Saint  Louis  étoit  biiayeui  de  Louis 
Huiin ,  &  non  pas  Ion  père  \  Pour  détruire  cette  difficulté, 

j'avois  fbûtenu  dans  ma  réponfê  que  cepailage  étoit  interpolé; 
Le  Manufcrit  de  Luques  décide  en  ma  faveur,  puifqu  on  y  lit 

feulement  :  A  très^mUe  &  très-puiffant  Roy  Loys  fis  rie  Roy 
de  France  par  la  grâce  de  Dieu  Ray  de  France  &de  Navarre, 
de  Champagne  &  de  Brie,  Comte  Palatin,  Jean  Stre  de  Joimnik 
fes  Senefchoèix  de  Champagne,  &c.  Dans  toutes  ces  expreffions 
il  n  y  a  rien  que  d  exad ,  rien  qui  ne  puifie  être  Ibrtî  de  la 

plume  du  Sire  de  Joinville. 
On  objeéloit  encore  que  dans  cette  même  Epître  on  faîibit 

dire  à  Joinville  qu'à  la  prière  de  la  Reine  mère  de  Louis  Hutioi 
il  avoit  entrepris  d'écrire  la  vie  de  Saint  Ys^xvsfon  bon  efinmx. 
Or,  a)oûtoit-on ,  la  Reine  Marguerite  veuve  de  S.*  Louis, 
étoit  bifayeule  de  Louis  Hutin ,  &  elle  mourut  près  de  trente 

ans  avant  que  ce  Prince  montât  fur  le  throne;  d'autre  part, 
la  Reine  Jeanne  de  Navarre  qui  étoit  véritablement  la  mei« 
de  Louis  Hutin,  ne  pouvoit  donner  à  Saint  Louis  le  nom  de 

fon  Ifon  efpoux,  puifqu  elle  étoit  feulement  fâ  petite-fille  par 

f  fà  mère.  J'avois  encore  conjeéluré  que  les  mots  fon  bon  efpoux 
étoient  une  addition  de  l'interpolateur,  &  ma  conjeéhire  fê 
.trouve  confirmée  par  le  Manuferit  de  Luques.  Voici  le  com- 

mencement de  i'Epîue  dédicatoire ,  tel  que  M.  de  Sainte- 
Falaye  la  copié  dans  ce  Manuferit  :  ChkrSireje  vous  fais  à 
favoirque  Madame  la  Roine  voflre  mère. .....  me  pria  çiejebà 
fjfe  faire  un  Itvre  desfmnâes  paroles  &  des  beaux  fias  de  noftre 
fainâ  Roy  Loys.  C  efl  immédiatement  après  ces  mots  que  le 

Sire  de  Joinville  ajoute,  fûivant  le  même  M  S.  qu'il  divifera 
fon  çuvrage  en  deux  parties  dont  il  indique  le  fujct;  mais 
dans  lef  éditions  de  Ménard  &  de  du  Cange^  cette  dlviiio» 
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eft  renvoyée  à  une  efpece  de  préface  qui  fuît  l'Epître  dédî- 
catoire.  Cette  différence  peut  nous  donner  une  idée  de  h 
licence  avec  laquelle  les  interpolateurs  fe  font  permis  de 

tronquer  le  texte  de  Joinvilie»  d'y  ajouter,  d'en  tran/pofèr  & 
d'en  changer  âes  paflàges  entiers  ;  &c  deflors  on  n  eft  plus  cq 
droit  d'être  fùrpris  de  la  hardieflè  des  con jeélures  que  j'ai  pro- 
pofées  (Iir  quelques  autres  de  cespaâàges  qui  font  viiiblement 
altérez  dans  les  Imprima:. 

La  fin  de  l'Epître  dédicatoîrc,  telle  qu'elle  eft  dans  le  M  S. 
de  Luques,  eft  aufli  très-différente  de  celle  qu'on  lit  dans  nos 
éditions;  car  au  lieu  qu'on  trouve  dans  celle-ci ,  Et  parce  que 
à  vous  tm-excellant  &puijfant  Seigneur,  qui  efies  Vaifnéjihi  ér, 
hoir,  &  qui  avei  fuccedé  au  Royaume  après  ledit  Seigneur  Rcy 
SJ  Loys  vojhepere,  envoyé  le  livret,  comme  cognoijfant  que  à  nid 

autre  vif  plus  que  à  vous  n'appartient  de  l'avoir,  àffin  que,  &c.  on 
lit  au  contraire  dans  le  Manufcrit  :  Or  dis-je  à  vous  Sire  Roy 
de  Navarre,  que  je  promis  à  Madame  la  Rcyne  voflre  mère ...... 
que  je  ferais  ce  livre,  &  pour  ne  manquer  à  remplir  ma  promeffe, 
Vayfcàt;  &pour  ce  que  je  ne  voi  nul  qui  Jl  bien  le  doive  avoir 
comme  vous  qui  efles  fon  hoir,  je  vous  emcyè  le;  pour  ce  que  vous 
&  vo^e  frère  &  touts  les  autres  qui  Vorronti  y  puiffent  prendre  de 
bons  exemples,  &  ks  exemples  mettre  en   pour  que  Dieu  & 

Nojke-Dame  l'aye  en  fon  gre. 
Il  n'eft  pas  furprenant  qu'en  lîfànt  la  vie  de  S.^  Louis  dans 

les  éditions  ordinaires,  on  foit  embarrafle  de  (çavoir  comment 

JoinviUe  a  pu  dire  au  Roy  Louis  Hutin  qu'il  étoit  fiis  aîné 
de  Saint  Louis ,  &  qu'il  lui  avoit  fuccédé.  J'avois  foupçonné 
que  cette  phralê  étoit  de  la  façon  àts  interpolateurs.  Le  Ma- 

nufcrit de  Luques  achevé  de  diiliper  l'obfourité  qui  pou  voit 
encore  refter  dans  ce  paflàge.  On  y  voit  que  le  Sire  de  Join- 

viUe avoit  dit  à  Louis  Hutin ,  lor^ju'il  n'étoit  encore  que 
Roy  de  Navarre  (c'eft-à-dire,  du  vivant  de  Philippe  le  Bd)* 
3u'il  avoit  promis  à  la  Reine  fa  mère  (Jeanne  de  Navarre) 
'écrire  la  vie  de  Saint  Louis;  que  cette  Princefîe  étant  venue 

a  mourir,  il  n'avoit  pas  iaiffé  de  tenir  &  parole,  &  que  ne 
yoyant  perfonne  à  qui  cet  ouvrage  dût  appartenir  aufli 

Aaaaa^îil.  * 
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légitimement  qu'à  Louis  Hutîn  fils  &  héritier  de  k  Reine 
Jeanne,  il  le  lui  envoyoit,  pour  qu'il  fid  fbn  profit,  des  bons 
exemples  que  Saint  Louis  lui  avoit  laidèz  ;  ainfi  le  Manufcrit 
de  Luques  nous démçntre  que  les  interpolateurs de  louvrage 

de  Joinville  ont  porté  l'ignorance  juiqu'à  lui  faire  dire  que Louis  Hutin  étoit  héritier  immédiat  de  Saint  Louis ,  dans 

un  paâàge  où  il  s'agit  uniquement  de  la  Reine  Jeanne  de 
Navarre,  &  où  l'Auteur  ne  dît  autre  choie  finon  qu'il  le  croît 
obligé  d'envoyer  le  livre  qu'il  avoit  compofe  par  ordre  de cette  Reine,  à  Louis  Hutin  fbn  héritier^ 

On  diroit  que  les  inteipoiateurs  fe  font  attachez  exprès  à 
donner  le  nom  de  fils  de  S.<  Louis  au  Roy  Louis  Hutin ,  dans 
tous  les  endroits  où  Joinville  a  eu  occafion  de  le  nonuner  ; 

en  voici  encore  un  exemple  qui  m'a  voit  échappé.  Le  Sire  de 
Joinville,  après  avoir  parlé  de  la  canoniiàtion  de  Saint  Louis, 

raconte  fur  la  fin  de  fbn  livre  qu'étant  un  jour  dans  fâ  Cha- 
pelle de  Joinville,  il  crut  voir  le  fâint  Roy  avec  un  vi/âge 

joyeux ,  &  que  lui  ayant  propofè  de  le  mener  à  fà  maifbi)  de 
Chevillon ,  Saint  Louis  lui  avoit  répondu  :  Sire  de  Joinvilks 

foy  que  je  dois  à  vous^je  ne  me  parûray  pas  fitoufl  d*ky,  pmfque 
je  y  fias.  Joinville  dit  enfuite  que  par  cette  raiton  il  a  bâti  une 
Chapelle  en  cet  endroit  à  riK>nneur  de  Saint  Louis;  Et  ces 

chojes,  ajoûte-t-il ,  ay-je  ramentuës  à  Monfeigneur  Loysfonfih, 
afin  que  en  faifant  le  gré  de  Dieu  &  de  Monfeigneur  Saint  Loys, 

je  puijfe  avoir  quelque  partie  du  vrai  corps  Monfeigneur  S.^  Lcys, 
&c.  Ceft  ainfi  que  portent  les  éditions;  mais  dans  le  M  S. 
de  Luques  on  lit  :  Et  ces  ckofes  ay  racontées  à  Monfeigneur  le 

Roy  Loys,  qui  efi  héritier  defon  nom,  &  mefembie  qu'il  fera  le 
gré  de  Dieu  &legrénofhrefa'mâ  Roy,  fi  que  par  fon  pourchas  etf 
peut  avoir  les  rehques  du  vrai  corps  cy-^ant  dit,  &c. 

On  peut  juger  par  cet  échantillon ,  de  l'exadltude  du  Ui^. 
de  Luques ,  &  de  l'utilité  qu'on  pourroît  en  retirer  pour 
donner  une  nouvelle  édition  de  la  vie  de  Saint  Louis  par 
Joinville,  purgée  de  toutes  les  altérations  qui  la  défigurent 
dans  les  éditions  précédentes.  La  grande  Collection  àts 
Hifloriens  de  France  fi)urnlt  une  occsiion  naturelle  de  pen^ 
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à  cette  nouvelle  édition ,  &  je  fuis  perfuadé  que  fous  un 
Miniflére  attentif  au  progrès  des  Lettres»  on  ne  négligera  pas 

de  fournir  aux  fçavans  Editeurs  les  moyens  d'enrichir  leur 
Recueil  d  un  morceau  d'Hîftoire  fi  important  ;  ils  jouiront 
par-ià  d'un  avantage  après  lequel  M.  du  Cange  avoit  inutile- 

ment /bupiré,  &  s'il  n'eft  p^s  poiïïble  d'acquérir  le  Manufcrît 

de  Luquesi  du  moins  ne  lêra-t-ii  pas  difficile  d'en  obtenir  une 
copie  ndelle  iùr  laquelle  on  puiflè  donner  un  nouveau  texte 
de  Joinville. 

Peut-être  lèroit-on  curieux  de  (ça  voir  comment  un  M  S. 
de  cette  e/pece  a  pu  pailer  de  France  en  Italie,  mais  M.  de 

Sainte- Palaye  n  a  pu  me  donner  là-deflbs  aucun  éclairciflè- 

ment.  Pour  moi  je  (bupçonne  qu'il  aura  été^tranfporté  parmi les  meubles  &  les  livres  de  Charles  de  Ldlrraine  Duc  de  Guife» 

arriére-petit-fiis  d'Antoinette  de  Bourbon ,  lor/qu'en  1 63  ©• 
ce  Prince  ayant  été  obligé  de  fortîr  du  royaume ,  fixa  fon 
iëjour  à  Florence.  Après  fà  mort  arrivée  en  i  640.  fes  meu* 
blés  auront  été  vendus»  &  le  Manufcrit  de  JoinviUe  aura  eu 

le  même  fort.  C'eft  beaucoup  pour  nous  que  les  fréquens 
changemens  qui  ont  an^nti  une  bonne  partie  des  Manuicrits 

qui  étoient  dans  les  bibliothèques  particulières»  n'ayent  pas fait  périr  celuî<i^  Il  (èroit  à  /buhaiter  pour  le  bien  des  Lettres, 

qu'il  pût  paflèr  dans  un  lieu  où  nous  n  euilions  plus  rien  à 
craindre  des  accidens  occafionnez  par  ces  changemens  dé 
main. 

Qu'il  me  foit  permis»  avant  que  de  finir»  d'ajouter  quel- 
ques remarques  à  ce  que  j'ai  dit  dans  ma  Diflèrtation  »  fur  la 

liberté  que  les  copides  &  les  éditeurs  ont  prifè  de  changer  le 
ftyle  de  Joinville ,  &  fur  cette  vie  manufcrke  de  Samt  Louis 

dont  j'ai  parlé  aflèz  au  long.  Long-tems  avant  que  Claude 
Ménard  eût  donné  une  2.^^  édition  de  la  Chronique  de  Join- 

ville, on  s'étoit  déjà  apperçu  du  changement  que  l'on  avoit  fait 
dans  le  ftyle  de  cet  Auteur  ;  voici  comme  en  parle  Antoine 
de  Laval  dans  fes  Dejfews  de  Profej^otis  tiobles  & puhhques  t 
Etfçay  mauvais  gréa  ceux  qtti  mont  ote\  la  naye Chronique  du,  SecmUtédhim, 

Sire  de  Joinville  Chambellan  de  Saint  Lom,  &m>us  l'ont  ccrriJBfc  2[jf'^'^'' 
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£n  notre  François.  Ses  vieux  termes  rei^fèntplus  WÀtoAJe,  à'itous 
tujfent  montré  comme  onparlok  an  ce  tans  là.  Maïs  avant  Antoine 
de  Laval ,  Ëftienne  Pafquier  infiniment  plus  habile  que  kii 

Ittehifek  &'.  xlans  nos  Antiquités  Françoifes ,  avoit  remarqué  que  iily  eut 
nu,  c.  m.  ̂   ̂ ^  ̂ ^  compofé par  nos  ancêtres,  hrfquiljiit  quejiion  de  le 

tranfcrire,  les  cojnftes  les  copioient,  non  félon  la  naijve  langue  de 

V Auteur,  oins  [don  la  leur.  Pafquier  prouve  ce  qu*il  avance  par 
l'exemple  du  Roman  de  la  Rofe»  à&  la  Chronique  de  Ville- 
Hardouin ,  &  de  la  même  Ordonnance  de  Saint  Louis  que 

j'ai  rapportée  toute  entière  à  la  fin  de  ma  Diflêrtation ,  telle 
K'^^^^S.  que  je  lai  trouvée  dans  un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du 
'•^*  Roy;  Ordonnance,  dit  Palquier,  que  je  vois  djverfinée en 

autant  de  langages  comme  il  y  a  eu  de  diverfité  de  teim. 
Aînfi ,  comme  ce  cHhngement  de  ftyle  ne  fçauroît  autorifer 

perlbnne  à  traiter  d'ouvrages  flippofèz  l'Ordonnance  de  Saint 
Louis,  la  Chronique  de  Ville- Hardouin  &  le  Roman  de  la 
Rofe,  on  ne  peut,  par  la  même  raifbn ,  fbûtenir  que  la  vie  de 
S.<  Louis  par  JoinvHleeft  un  Roman  moderne,  fous  prétexte 

que  le  langage  a  été  altéré.  A  l'égard  de  la  vie  nunu£:rite  de 
S.*  Louis  compofée  par  le  Confeflèur  de  la  Reine  Marguerite 

&  de  Blanche  de  France  £i  fille ,  j'ai  fait  obferver  que  les 
pièces  (ùr  le/quelles  cet  Auteur  avoit  écrit  la  vie  du  làîirt 
Monarque,  étoient  les  enquêtes  juridiques  faites  pardevant 
les  Commiflaires  déléguez  par  le  Pape ,  pour  &  canoniâtion , 
&  que  le  Sire  de  Joinville  le  trouvoit  au  nombre  àts  témoins 

.  qui  furent  ouTs  dans  cette  enquête;  mais  j'ai  oublié  d'ajouter 
que  ce  Seigneur  a  fait  enfuite  mention  dans  l'Hiftoire  de  S.^ 
Louis,  de  la  dépofition  qu'il  avoit  faite  long-tems  auparavant 

ESiim  de  tk  devant  les  Commiflaires  du  Pape. Voici  ce  qu'il  en  dît  :  Tantoft 
CaÉg<j  p.i2S.  ap^sparlecomma^idementdnSaintPeredeRomme  vint  un  Prélat 

à  Paris  qm  efioit  Arcevefjue  de  Roiie/i,  &  ung  autre  Evejque 

aveques  lui  :  S' s  en  allèrent  à  Saint-Denis  en  France.  Auquel  heu 
Ul  firent  hng-temps  pour  euhc  enquérir  de  la  vie,  des  aimes  & 
des  miracles  du  bon  Roy  Saint  Loys.  Et  me  mandèrent  venir  à 

mdx  &  làjupar  deux  jours,  pourfavoir  de  moi  ce  qu'en  famé. 
£t  quand  ilife  firent  par^oiit  lien  enquisju  bon  Roy  Saint  Loys, ils  en 
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ifl  en  emportemit  en  Court  de  Romme  Venquefle.  Le  parfait 

accord  qui  règne  entre  l'Hiftoîre  du  Sire  de  Joîn  ville  &  celle 
que  le  Confeflèur  de  ia  Reine  Marguerite  écrivît ,  eft  une 
preuve  fins  réplique  de  la  fincérité  des  récits  qu  on  lit  dans 
1  ouvrage  du  oénéchai  de  Champagne,  &  rarement  tant  de 

preuves  fe  font  réunies  pour  aflîirer  à  un  Auteur  un  livre 

publié  fou5  fon  nom.  •  ' 
Ma  dernière  remarque  eft  que  M.  du  Cange,  qui  ne  con- 

noiflbit  pas  cette  vie  manu/crite  de  S.*  Louis,  a  avancé  dans  Pag.rtt. 
iês  Obièrvations  lûr  Joinvilie,  r.o  que  içs  G>mmîflaires^'V% 
nommez  par  ie  Pape  avoient  employé  douze  ans  à  faire  leur 

enquête  fur  ia  vie  &  les  mirades  de  S.*  Louis  ;  x^^  que  cette 
^enquête  ayant  commencé  dès  Tan  1 273.  TArchevêque  de 
Rouen  premier  Gonimiflaire,  dctvoit  être  Odon  Rigaud^  & 

que  TEvêque  d'Auxerre  fécond  Commiflàire,  fe  nomipoit 
Erard.  Toutes  ces  conjeduriçs  fcnt  également  faufles,  car  la 
:vie  manuferite  de  Saint  Louis  nous  apprend  que  jenqgéte 
cotnmmça  au  mois  de  Mai  1:1 8^.  &  qudlç  fMt  terminée 
au  mois  de  Mars  i^^Z^.  ainfi  elle  ne  dura  pas  un  an  entier» 

Nous  y  voyons  de  plus  que  l'Archevêque  de  Rouen  &' 
i'Evêque  d'Au^erre  fe  nommoient  tous  deux  Guillaume. 
Les  fautes  qui  échappent  à  un  auflj  fçaVant  hqmme  que,M. 

du  Cange,  doivent  nous  montrer  qu'il  ne  faut  jamais  établir 
d^s  faits  fur  de  fioiples  cop/eéliires. 

Mem.TomeXV.  ^'    ̂   Bbtbb 

.-.; 
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VIE   DE   PETTRARQUE, 

Tirée  defcs  écrits  irde  ceux  des  Auteurs  contemporains. 

Par  M.  le  Baron  de  LA.Bastie. 

PR  JETFA  ce/ 

5.  Juillet  T  ̂ EMPRESSEMENT  quoti  a  toûjours  eu  de  connohre 
^740*  X^  ies  a&iom  6c  k  caraélére  des  hommes  qui  (è  font  rendus 

célèbres  par  leur  e(prit  &  par  leur  fçavoir»  n'a  jamais  été  {Jus 
grand  qu'il  pareil  l'être  au/ourdliuî;  jamais  i'Hifioire  iitténire 
n^avoit  été  cultivée  avec  tant  de  fbin  >  &  nous  pouvons  dire 

qu'à  cet  égard  notre  fiécle  l'emporte  de  beaucoup  fur  les  fiédes 
précédens.  Je  n'ai  garde  de  blâmer  un  goût  û  propre  à  faire 
fleurir  ies  Lettres,  &  û  eapaUe  d*exciter  l'émulation  parmi 
ies  perfbnnes  qui  les  cultivent ,  mais  j'ofè  dire  que  peut-être 
on  pouffe  ee  goût  un  peu  trop  loin  ;  il  efl  bien  difficile  que 
é€5  gens  uniquement  oceupez  à  rechercher  des  perfbnnalhâ 
auvent  peu  IntérefTantes,  nepercfentde  vue  les  grands  objets. 

On  peut  craindre  qu^à  mefure  que  i'Hifloire  littéraire  fiât  da 
progrès,  l'Hifloire  générale  ne  fbit  négligée»  &  que  les  autres 
connoiifances  ne  fê  refïentent  de  cette  e^iece  d'oubli. 

D'un  côté,  il  fèroit  injuAe  que  les  habiles  Ecrivains  qui 
ont  été  toute  leur  vie  occupez  du  fbin  d'immortalifer  les 
grands  hommes,  reflaflent  eux^^mémes  inconnus;  nous  ne 
pourrions  fans  ingratitude,  ne  point  travailler  à  nous  inflruire 

de  ce  qui  concerne  ceux  à  qui  nous^fommes  redevables  de 

prefque  toutes  nos  lumières:  mais  aufTr  n'efl-ce  pas  un  excès 
blâmable  que  d'employer  tout  fbn  tems  à  tirer  une  infinité 

d'Auteurs  &  douvrages  n:^rifâl>les ,  d'un  oubli  qu'ils  n'ont 
que  trop  mérité!  Quelle  idée  nous  peuvent  donner  de  leur 
jugement  &  de  leur  goût ,  des  gens  de  Lettres  qui  préfèrent 
ce  travail  fec  &  fans  aucun  fruit,  à  des  études  f^rieufes  &  foH- 

des  !  N'efl*cepas  deshonorer  en  quelque  forte  fes  occupation^ 
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ipie  ic  les  faire  rouler  fur  Jks  fîijets  fi  petite  &;.  fi  fi'ivole^  î 
Pourquoi  perdra  de  vue  les  bons  modèle»  ̂   pour  donner 
toute  ion  attention  à  des  Auteurs  qu  on  doit  pien  jfe  garder 

d'Imiter?  6c  comment  des  hommes  à  peine  connus  de  leur 
vivant,  auroient-iis  acquis  le  droit  de  devenir  après  leur 

mort  l'objet  de  notre  curiofité! 
En  travaillant  à  la  vie  de  Pétrarque,  je  naî  pas  craint 

qu  on  pût  me  faire  les  mêmes  reproches.  Quand  on  ne  regar- 
deroît  Pétrarque  que  comme  un  grand  Poêle,  comme  un 
homme  qui  a  beaucoup  contribue  à  donner  du  goût  à  & 
Nation  &  à  perfeéUonner  b  Langue  Italienne,  il  iêroit  par 
cela  iêui ,  digne  des  plus  graads  éi^es^  &  Thiftoire  de  (3.  vie 

méritttoit  iknsdouted'exciter  notre  curiofité,  autant  que  Thi- 
ftoire  dc$  grands  Poètes  &  des  Auteurs  liluftres  de  toutes  les 
Nations  éclairées  &  polies.  Mais  on  peut  confidâer  Pétrarque 
fous  un  autre  point  de  vue  >  qui  doit  rendre  la  mémoire  infi- 

niment précieuiè  à  tous  ceux  qui  aiment  &  qui  cultivent  les 
Lettres,  Tout  le  monde  convient  que  le  rétablifiement  des 
bonnes  études  en  Europe,  eft  dû  principalement  à  Pétrarque» 

&  quil  e(l  le premim* qui  par  £)n  exttnjpk  &  par  lès  leçons, 

a  montré  le  chemin  qu'il  bllott  tenir  pour  tirer  les  Lettres  de 
k  barbarie  où  elles  étoient  plongées  lorlqu  i|  vint  au  mondew 
On  ne  peut  pas  dilcon venir  noo  plus  que  les  Sçavam  qui 
£mt  venus  dq>uis,  ne  lui  doivent  une  partie  de  leurs  progrès  ; 

aufii  i^ufieurs  d'entr'eux  voulant  lui  en  témoigner  leur  recon- 
noifiance,  ont  cru  devoir  recueillir  avec  fi>in  les  particularités 

de  k  viCf  pour  cQO&rver  à  la  pollérité  Thidoire  de  leur  bien- 
fidteur,  Ceft  «  fi  je  ne  me  tœmpe^  à  un  principe  fi  noble  que 
nous  devons  tant  de  différentes  vies  de  Pétrarque  »  dont  les 
unes  ont  été  imprimées,  &,  les  aubts icHit  reliées  en  manuicrln 

On  peut  diviler  en  trois  cialies  les  Sçavans  qui  ont  écrit  la 
vie  de  Pétrarcpie,  Je  place  dans  h  première  ceux  qui  ont 

formé  ce  projet  en  particulier,  &  ûœ  aucun  defièin  de  corn-* 

menter  ks  ouvrages  ;  tels  ibnt  Pierre-Paul  Vergerio  l'ancien , 
qui  vivok  peu  de  tems  après  Pétiarque,  &  qui  fitt  attaché 
cooime  ku  aux  &^eun  de  Paikme  de  kMailon  de  Gurara Bbbbbi; 
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Xico  PoJentone,  Léonard  Arétin,  Giannozzo  Manetti,  Vhi^ 
lippe  Viilani ,  Rodolphe  Agricola»  Hiérôme  Squarzafîchi, 

André  Schroeoem ,  Louis  BeccadeHi  Archevêque  de  Ragufe,  * 

PapyreMaflbn  &  Jacques- Philippe Tomafini  Evêque  d'E-- 
mona,  Qnis  compter  plufieurs  anonymes  dont  ies  ouvrages 

manufcrits  k  trouvent  en  différentes  bibliothèques  d'Italie, 
d' Allemagne,  de  France  &  d'Angleterre.  On  peut  mettre 
dans  une  féconde  claflè  toutes  les  vies  de  Pétrarque  qui  te 
rencontrent  dans  les  différentes  éditions  de  fès  Poëfles  Ita- 

liennes. Il  ny  a  prefqu aucune  de  ces  éditions,  fbit  qu'on  y 
trouvé  ou  quon  n'y  trouve  pas  de  commentaires,  qui  n  ait  à 
la  tête  une  vi«du  Poëte,  plus  ou  moins  étendue.  Mais  comme 

je  remets  à  la  fin  de  cet  ouvrage  à  ̂re  i'énuniération  de 
toutes  ces  éditions ,  on  me  difpenfera  de  nomnser  ici  le» 
Auteurs  de  ces  différentes  vies  ;  je  me  contenterai  de  dire  en 

pafl'ant ,  que  les  plus  exa^es  font  celles  qu'ont  écrites  Ale- xandre Velluteilo ,  Jean^André  Gafvaldo  &  M.  MuratorL 
La  troifiéme  clafle  com^end  les  Ecrivains  q»on  ncmme 

ordinairement  Bibliothécaires,  cefl-à-dfre,  qui  fè  font  dé- 
vouez à  écrire  les  vies  des  gens  de  Lettres^  Quand  leur  plai» 

ne  les  a  point  empêchez  de  parcourir  le  ftédc  &  le  pays  on 
vi voit  Pétrarque,  ils  lui  ont  tous  donné  une  [Jace  difUnguée 

dans  leurs  ouvrages ,  &  parmi  ceux -là  on  peut  compter  Tri- 
thème,  Raphaël  de  Volterk^^  Paul  Jove,  Jeaa- Jacques 
Boiflàrd,  Nicolas  Poccianti,  Jacques  Gaddr,  Ifàac  BuUard,. 

Martin  Hanckius,  Nicolas  ̂ Comnene  Papadopoli ,  Joièph* 
Alexandre  Furietti,  Jean -Mario  Crefcimbeni,  Apoflolo* 
Zeno ,  Jules  N^onr,  Gifimir  Oudin  »  le  Peie  Nicéron  & 

plufieurs  autres» 

Après  un  fi  grand  nombre  d'Hîflorîens  &  de  Pan^^yrifles 
de  Pétrarque,  on  fêroît  naturellement  porté  à  croire  quune 

nouvelle  vie  de  ce  Poète  ne  peut  être  qu'une  répétition  de  ce 
que  mille  Auteurs  ont  déjà  dit;  j'étois  mor-mêmc  dans  ce 

préjugé  avant  que  d'avoir  lu  avec  attention  tous  les  ouvrages 
de  Pétrarque,  mais  cette ieéhirc  m'a  défibuf?;^  Elle  m'a  faî» 
«ppercevoir  que  ceux  quî  ont  entiepcis  ks  penûers  de  £ûie 
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rhUloire  de  Pétrarque,  ne  sétoient  pas  donné  la  peine  de 
confuher  ks  écrits  »  &  qu  ils  soi  étoient  tenus  à  la  tradition 
reçue  de  leur  tems ,  uns  approfondir  û  tout  ce  que  ia  renooH 
mée  publioit  de  ce  grand  roëtè,  étoit  bien  ou  mai  fondé,  &; 
même  /ans  aifu jettir  leur  narration  à  Tordre  des  tems ,  ordre 
fi  néceflàire  pour  donner  de  la  clarté  à  un  récit  hiftorique. 
Les  Ecrivains  qui  ibnt  venus  enfuite,  &  principalement  les 
Commentateurs  des  Poëfies  Italiennes  de  Pétrarque ,  n  ont 
guéres  fait  que  iûlvre  les  premiers ,  ou  tout  au  plus  ils  ont 

ajouté  aux  découvertes  de  caix-ci,  quelques  particularité 
tirées  des  Sonnets  &  des  Odes  de  leur  Auteur,  mais  ils  ont 

négligé  totalement  ce  que  pouvoioit  leui*  fournir  iês  œuvres 

Latines»  Je  n'excepte  de,  ce  nombre  que  Louis  Beccadelli 
Archevêque  de  Raguie,  qui  s  attacha  à  recueillir  dans  tous 
les  ouvrages  de  Pétrarque ,  detjuoi  en  compoiër  une  vie  pluâ 
exaéle  &  plus  ample  que  celles  qui  avoient  paru  de  /on  tems^ 
&  Jean- André  Gefvaido  qui  a  fuivi  la  même  route,  t&  dont 
les  recherches  /ont  même  plus  étendues*  Cependant  la  vie 
écrite  par  Bèçcadelli  eft  encore  trop  abrégée,  les  événemens 
y  /ont plutôt  indiquez  que  rapportez ,  la  chronologie  n  y  e/l 
pas  exaftement  ob/crvée;  lAuteur  y  pa/fe  /bus  filence  des 

faits  publics  liez  étroitement  avec  d'autres  ùiiis  qui  intéreflènt 
Pétrarque  en  particulier,  & ,  ce  qui  e/l  beaucoup  plus  impor* 

tant  dans  la  vie. d'un  re/laurateur  des  Lettres,  il  ne  dit  rien 
de  tous  les  foins  que  Pétrarque  /ê  donna  pour  raflembler  les 

ouvrages  des  Anciens,  pour  les-faire  connoître  &  goûter  à 
iès  contemporains,  en  un  mot,  il  oublie  la  partie  de  Thifloirc 

de  Pétrarque  qui  doit  lui  faire  le  plus  d'honneur  aux  yeux  de 
ia  po^érité  éclairée»  A  l'égard  de  Gefvaido,  H  y  aurolt  moins 
de  choies  à  de/irer  dans  ce  qu'il  a  écrit  fur  Pétrarque,  û  ne 
iè  bornant  pas  uniquement  aux  ouvrages  de  /on  Auteur,  il 
avoit  eu  plus  /buvent  recours  à  THlftoire  générafe,  pour 
mettre  ks  leéleurs  en  état  de  mieux  juger  des  cîrconftance^ 

où  Pétrarque s'e/l  trouvé,  &  pour  /ixer  plus  furement  l'ordre 
des  événemens  qu'il  rapporte.  Je  ne  dis  rien  du  gros  ouvrage 
deXoma/ini  intitulé  A/mm?  redmus,  Pétrarque  rendu  à  la Bbbbbîi| 

Digitized  by Google 



75Ô  MEMOIRES 

vie  ;  c'eft  moins  une  vie  de  Pétnurque  que  des  mémoifes  pour 
&rvir  à  (on  hiftoire»  mais  des  mémoires  compilez  i&ns  ordie, 

fms  choix  &  (ans  critique. 
Pour  éviter  ces  défàuu  quW  repioc^  avec  raifon  aux 

Ecrivains  dont  je  viens  de  ̂urier ,  j*ai  cru  devoir,  à  Texempte de  Beccadeili  &  de  Gefvaido  »  m  attacher  à  tirer  des  œuvres 
mêmes  de  Pétraroue  ie  déuii  des  événemens  de  fa  vie  ;  mais 

de  plus  l'ai  cherché  dans  les  Auteurs  contemporains  des  iu^ 
miéres  fur  ies  faits  qoe  je  n  aurois  pu  parfaitement  édaircir 
par  ies  ieuis  ouvrages  de  Pétrarque.  Tels  font  les  mémoires 

fur  lefquels  cette  vie  a  été  compose  ;  fai  taché  d'y  ftiivre 
exactement  l'ordre  des  tems»  &  je  l'ai  diviiëe  en  deux  parties, 
dont  la  pemiére  cominrend  la  vie  de  Pétrarque  depuis  iâ 
naiflànce  jufqu  au  tems  où  il  reçut  la  couronné  poétique,  & 

la  Içconde  depuis  ion  couronnement  julqu'à  (a  mort.  Cet 
ouvrage  fera  raivi  d'un  aatre  avec  lequel  il  (e  trouve  lié  natu^ 
Tellement,  je  Tappelie  la  Bibliothèque dePétrarque;  on  y  verra 
dans  le  plus  grand  détail,  tous  les  Coins  que  prit  œ  fçavant 
homme  pour  railcmUer  ies  ouvrages  des  Anciens,  &  jy 

donnerai  enfuite  un  catalogue  de  ceux  qu'il  eut  ie  Ix>nlieur  de 
retrouver.  On  connoitra  par-* là  quels  ibnt  les  ouvrages  de 
Bel(es*Lettres  &  de  Phibk)phie  qui  étoimt  connus  dam  k 
X I  y.^  fiéclCf  ceux  dont  Pétrarque  avoh  eu  des  manuicrits,  & 
que  nous  ne  trouvons  plus  aujourdliui ,  &  nous  jugerons  en 
même  tems  quels  (ont  ceux  qui  nont  été  décoovots  <pic 
depuis  la  mort  de  Pétrarque.  Je  6mnà  par  un  catalogue  rai-» 
ibnné  des  œuvres  mêmes  de  notre  Auteur,  tant  de  celles  qu  H 
a  fupprimées  ou  qui  k  (ont  perdues,  eue  de  celles  qui  Ibnt 

refiées  manufcrites  ou  qui  ont  été  imprimées  ;  &  à  l'ég:ard  de 
ces  dernières,  je  donnerai  le  dénombrement  le  plus  ejouSt  quK 
me  (êra  poffible  de  leurs  diiFérentes  éditions  K 

*  Pour  que  le  Icfleur  puîflc  vérifier 
plus  aifSment  les  citations  dont  ies 
mai^ges  de  cet  ouvrage  (but  <h9Cfgm^ 

je  croî$  devoir  avertir  îd  •  au'à  l'^rd des  Lettres  âmtiîéres  de  Pétrarque, 
et  fts  Epitres  diverfes^  di  de  rafes 

qu'il  a  nommées  luMamefins  titre, 
je  me  fuis  (ervi  de  Téditlon  qui  en  (ut 
ûite  à  Genève  eo  1 6oa.  in*oâavo. 
Pour  le  idte  des  (Euvras  htioes  de 
Pétrarcue ,  f ai  toûjoun  eu  (bus  ks 
yeux  l^dition  compiéie  île  toas  fis 
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VIE    DE    PETRARQUE. 
Première    Part  i  e. 

75« François  Pétrarque  naquit  au  point  du  jour  le  lundi  20.   pnf.dearig. 

Juillet  1 3  04.  à  Arezzo  ville  de  laTofcane,  éloignée  de  qua-  ̂ ^'  ̂-  ̂j^fi- 

ïante  milles  de  Florence,  dont  la  famille  étoit  originaire;  &à'.xiu'.j! 
Garzo  fbn  bifàyeul  y  avoit  exercé  lofEce  de  Notaire*  Cétoit ,   ̂'^-  ̂   '^''• 

à  ce  que  dît  Pétrarque,  un  homme  d'un  grand  lèns,  &  quoi-  irfe^f'  ̂^^' 
3ue  (on  efprit  n  eût  pas  été  cultivé  par  Tctude ,  on  faifbit  tant 
e  cas  de  ies  lumières ,  que  non  leulement  il  étoit  devenu 

l'arbitre  de  fes  voifins  &  de  ks  citoyens ,  maïs  qu'il  éioît   Par,  Fml. 
même  tonfulté  par  ies  Magiftrals  fur  les  affaires  du  gouver-  ̂ '^''  ̂ '^* 
nement,  &  par  les  Sçavans  (ùr  les  connoilîances  les  plus  rele- 
vées.  Enfin ,  pour  achever  Ion  éloge ,  la  picié  était  encore 

au-deffus  de  les  autres  quaUtés.  Il  mourut  âgé  de  cent  quatre 
ans,  immédiatement  après  avoir  prononcé  ces  paroles  du 

P/âlmifte:  hipacéin  Uipfum  iîormmm  à'  reqmefcanu  Parenzo    Gwm.deLett. 
ayeul  de  Pétrarque,  fuîvit  la  mcmeprofeflion  que  fbn  père;  il  ̂'M^^ 

ëtoîf  Chancelier  des  Comtes  Guîdi  à  Ragînopoli,  l'an  12  8  u  .  ., Sort  fils  Petracco  fut  auflî  Notaire  à  Florence;  maïs  comme 

îl  avoît  beaucoup  d*e/prit,  &  qu'il  s  et  oit  mis  de  bonne  heure 
au  fait  des  affaires  publiques,  il  devint  Secrétaire  des  Réfor-  Giaî.Maiut.ir 

mations ,  emploi  confidérable  i  Florence,  &  qui  fubfiûe  en-  ̂ '  ̂^^j5 

icore  wjourd'hui ,  m^gré  les  divers  changemens  arrivez  dans  rag.  /^j.  &  * 
fafornre  du  gouvernement  de  cette  ville:  dék  ce  même  ̂ ^^* 
emploi  que  le  Sénateur  PhiUppe  Bonarotti,  fi  célèbre  dans  la 
Répul>{iqiie  des  Lettres,  a  exercé  dans  ces  derniers  tems  juP 

qu*à  fa  mort.  Petracco  fut  envoyé  en  ambaffade  à  Pife  pendant 
les  années  1 301.  &  1 30a.  &  à  ion  retour,  s'il  eût  vécu 
dans  «ne  ville  moins  fii jette  à  des  révolutions  que  Florence 
xie  réioit  alors ,  il  auroit  pu  jouir  t r^nquiUement  dî;  la  confc- 
dération  que  ion  mérite  lui  avoit  acquiie;  mais  les  délions 

Oimi^K ,  publiée  à  Bafle  en  158 1  • 

m  qiatie  lomes  4n4biio^  iqu*oiv  relf< ordinairement  en  deux^  &  quelquefois 
en  un  fcul.  £t  <juan(  aux  Poëucs  Itar 

jienries,  fedKtoû|mu8rédiiiondon>> 
née  p«r  M.  MôfaioTr,  ftvec  fa  n^ 
man|ùes  A;  «etici  dutaâbni. 
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>7.5^  MEMOIRES 
iits  Bïanw  &  «des  Noirs ,  tjui  avoient  pris  feiS  origine  \ 
PiftoyeV  d^chîroîent  depufs  long  tems  Florence.  Le  Pape 
BonifaceVIII.  qiii  defiroit  de  voir  finir  cts  querelles,  engagea 
Charles  Conite  de  Valois,  frère  du  Roy  Philippe  le  Bel  & 
père  du  Ro)r  Philippe  de  Valois,  à  fè  charger  de  pacifier  les 
troiibies  de  faTofcane.  Ce  Prince  prît  parti  pour  les  Noirs; 
&  les  Blancs  furent  chaflez  de  Florence  le  4.  Avril  1392, 
Petracço  attaché  à  la  fà^lion  des  Blancs ,  fiit  du  nombre  des 

exilez*,  auffi-bien  que  le  célèbre  Poète  Dante  Alighieri.  Les 
Bannis  de  Florence  fe  difperfèrent  après  leur  expulfion ,  les 
uns  fè  retircrent  à  Boulogne  &  à  Piftoye,  d  autres  à  Pife  & 
\  Arezzo-  Petracco  choifit  cette  dernière  ville  pour  ̂ y  établir 
avec  la  femme  ;  il  y  loua  une  maifon  dans  le  quartier  de 

VOrto  (c  eft  prefque  le  centre  de  la  ville)  &  c'efl  dans  cette 
maifon  que  Pétrarque  vint  au  monde.  Klette  la  mcre,  que 
quelques-uns  noniment  Brigide,  étoît  de  la  famille  Ca/ùgiam, 
1  une.  de  celles  qui  étoient  devenues  confidérables  ibus  le 
gouvernenjent  des  Magiftrats  appeliez  les  Anciens  ;  car  on 
tjràuve  un  Gotie  Canigia/ii  Gonfalohiér  en  I  an  i  ip7«  L  ac- 

couchement d'Elette  fut  très-difficile  &  trèsniangereux,  les 
Médecins  &  les  Sages -femmes  la  crurent  morte  pendant 

quelque  tems;  enfin  elle  accoucha  d'un  fils  qui  fut  nommé 
*  Gamurrînî,  dans  (on  Hiftoîre 

.  Wnéalègique  des  familles  nobles  de 

Toicane,  voL  ii.p.^tô.  Ù'fuh. donne  une  caufè  toute  différente  à 

!  exil  du  père  de  Pétrarque  :  il  dît  que 
Petracco  di  Paren^o  iut  condamné 
âavoir  la  main  droite  coup<^,.  à  aoe 
amende  de  mille  florins ,  &  à  un  ban- 
«iflcment  perpétuel  de  Florence  &  de 
fûo  territoire ,  pour  avoir  âb^qué  uii 

faux a^e d'appel,  au  préjudice d'AÎ* 
lizo  de  Franzcfi  ;  ii  ajoute  qu'en 
13  G  8«  les  Prieurs  ou  Magi(hBts  de 

Florence  ayant  revu  le  procès  de  Pe- 
•taao,  reiconnurentrin^ufticedeleui; 

^tence  ix0p  précipitée;  qu'ibyledér claréreot  innQ<^cm  du  crime  dpnt  il 

avoit  été  accuTéj  le  déchargèrent  de 

tout^  les  peines  prononcées  contre  luf, 
&.  lui  firm^  (toaner  avis  de  (on  rappel, 

2^  Avigiionc^iis'éioît^etiré,  mais^ie Pemuxo  qui  avoît  déjà  formé  avec  (à 
ûmîile  un  établKTement  dans  cette 

viUe,  ne  voulut  pas  revenir  dans  & 
patrie.  Pour  détruire,  cette  âble,  il 

lufBt  d'obrcrver  que  la  vraye  caufe  de 
F^  de  Petracco  ed connue,  tant  par 
ce  que  (bn  fils  en  aéait,  quf  pv  fe 

confçn^ement  unanime  de  tous  les 
hiftoÉ-icns  Woreiitihs,  Aqu'i!  dlfiur 

qu'en  1 30g.  il fCit  dé}a  établi  à  Avi- 
gnon,  où  il  ne  k  tran/jxnta  pour  fe 

plûtotqtt'â  là  fin  de  1 3 1 1 .  apnewivoîfc 
perdu  tout  gSpfàs  de  i^ntitr  k  FW 

rence.  :•':,• -..  i;.    A......     '^  .  .  .:  ..  .U.- 
François 
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•  François  au  baptême,  &  qu'on  appella  d'abord,  fuîvantj'ufage reçu  pour  iors  en  Italie ,  Frmcefco  S  Petracco  ou  S  Petrarca, 

c'eft-à-dîre,  Françms  fils  Je  Pierre  ;  maïs  dans  la  fuite ,  pour 
abréger,  on  ne  dit  plus  que  Francefco  Petrarca,  ou  fimplement 
Petrarca:  &  quoique  ce  dernier  nom  ne  (bit  que  le  nom  de 

baptême  de  ion  père,  cependant  comme  c'ell  le  ièul  (bus 
lequel  ce  grand  Poëte  foit  aujourd'hui  connu ,  je  ne  lui  en  ai 
point  donné  d'autre  jufqu'à  préfènt ,  ce  que  j'obferverai  con- flamment  dans  la  fuite  de  fon  hiûoire. 

Le  jour  de  fa  naiflance  de  Pétrarque  fut  remarquable  par    p,tr.  Fam.  m. 
un  événement  intéreflant  pour  fà  famille.  Les  Bannis  de  Flo-  ̂ ^^^'  '• 
rence  méditoient  depuis  long  tems  une  entreprife  pour  ren- 

trer dans  leur  patrie,  au  moyen  des  intelligences  qu'ils  y 
entretenoient  :  ceux  qui  avoient  choifi  Boulogne  pour  re-  Vtiidn.Lvm. 

trake,  &  ceux  qui  s'étoient  réfugiez  à  Arezzo,  fè  donnèrent  ̂ ^'  7^- 
remlez-vous  fur  le  chemin  de  Florence  la  nuit  du  i  p.  au  20. 
de  Juillet  1 3  04.  &  ib  fè  pré/èntérent  tous  enfêmble  aux 

portes  de  la  ville  à  la  petite  pointe  du  jour,  dans  l'inftant 
même  qu'Elette  Canigiani  accouchoit.  Leur  tentative  ne 
réuflit  point  ;  iU  avoient  compté  fur  une  émeute  qui  devoit 
fè  feire  en  leur  Viveur,  mais  fi  nous  en  croyons  Machiavel,  Marhiop.Hifi. 

ceux  même  d'entre  les  Florentins  qui  peu  auparavant  avoient  ̂ ^'  ̂'  ̂' 
combattu  pour  obtenir  la  grâce  dts  exilez,  iorfque  ceux-ci 
ne  (bilicitoient  leur  rappel  que  par  des  prières ,  furent  les  pre- 

miers à  prendre  les  armes  contr'eux,  quand  ils  virent  qu'ils 
vouloient  s'ouvrir  par  la  force  les  portes  de  leur  patrie. 

Quoique  Petracco  eût  eu  part  à  cette  conlpiration,  cepen- 
dant les  Florentins  permirent  à  fâ  femme  quelque  tems  après,   Pftr,  de  mg. 

de  revenir  de  l'exil  où  elle  a  voit  accompagné  fbn  mari.  ̂ ^^* 
Ulette  choifit  alors  pour  fâ  demeure  Ancifâ,  petit  bourg  fitué 

à  quatorze  milles  ou  aiviron  de  Florence.  Elle  s'y  rendit vers  la  fin  du  mois  de  Février  ou  au  commencement  de  Mars 

1305.  avec  (on  fils  Pétrarque  qui  n'avoit  que  fèpt  mois,  &    u.nraf.iptjf. 
qui  dans  ce  voyage  courut  rifque  d'être  noyé  *.  Sa  mère  le  f"^"^' 

*  Ceflainfi  que  Pétrarque  raconte  1  Squarzafidii,  qui  (uppofè  qu'elle  ar- 
lui-même  (on  aventure,  &  Jérôme  |  riva  iorfque  Petracco  m  venir  fon  fils 

Mem.  Tome  XV.  Ccccc 
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faifbi]^ porter  par  un  homme  fort  &  vigoureux»  qui  dans  la 
crainte  de  ie  blefler,  le  tenoit  enveloppé  dans  un  lange  luP- 

pendu  au  bout  d'un  gros  bâton.  Par  malheur  en  paliant  i'Amtt^ 
le  cheval  du  porteur  vint  à  s  abattre,  &  peu  s'en  faHut  que 
fon  trop  grand  empreâement  i  iâuver  lenfant  confié  à  fest 

foins ,  ne  devînt  fatal  à  1  un  &  i  l'autre* 

Pétrarque  fut  élevé  par  /a  mère  à  Andft  joiqa'à  l'âge  de 
lêpt  ans,  &  vraifèmbiablement  ce  ftrt-là  qu'il  apprit  les  pre- 

miers élémens  des  Lettres  qu'on  a  coutume  d'eniêigner  aux 
enfans  de  cet  âge;  fon  père  y  venoit  de  tems  en  tems  vifiter 

fà  famille,  &  fuivant  les  apparences,  ce  fut  vers  ce  tems-li 

qu'Elette  donna  à  Pétrarque  un  frère  qui  fiit  nommé  Gérard» 
Nous  ne  içavons  pas  précifément  l'année  de  fà  naidânce^ 
mais  il  efl  certain  qu'il  étoit  cadet  de  Pétrarque  de  quelques 
années.  Petracco  étoit  cependant  toûjours^  occupé  des  mo^ns 
qui  pourroient  lui  procurer  fon  retour  à  Florence.  Le  oAiit 

qui  fe  répandit  en  i  3  i  o.  de  la  prochaine  venue  de  l'Empe- 
reur Henri  Vil.  en  Italie,  engagea  les  Florentins  à  rappdler 

une  partie  dts  exilez ,  mais  Petracco  ne  fut  pas  de  ce  nombre» 
Cependant  ii  fit  venir  k$  enfans  à  Pife,  où  il  demeuroit  en 

attendant  le  fuccès  du  voyage  de  l'Empereur. 
Pétrarque  nous  apprend  qu'il  avoit  lêpt  ans  lorique  fon 

père  le  rappdla  auprès  de  lui  (ce  devoit  être  environ  au  mois 

Fetr.deorig.  d'Août  I  3  I  I  •)  &  il  ajoûtc  qu'il  paiia  (a  huitième  année  toute 
^^'^'         entière  à  Pife  '^.  Je  crois  même  qu'on  peut  péfûmer  qu'H 

d*Ancifà  à  Pile,  ne  s'étoic  pas  donné 
la  peine  de  lire  l'auteur  donc  il  a  voulu 
écrire  la  vie.  Pétrarque  n'alla  à  Pift 
mi'en  i  )  1 1  •  comme  )e  ie  dirai  bien- 

tôt, il  avoit  alors  lèpt  ans  accomplis; 

comment  Souarzafichi  n'a-t-il  pas  fait 
réiiexion  qu  il  étoit  hors  de  toute  vraî- 

fèmblance  qu'on  eût  fait  porter  un 
enfant  de  cet  âge  dans  un  lange  au 
bout  d'un  bâton  ! 

*  Oétavum  PiJIs,  nonmn,^d€Îrh' 

ceps  ad  lœvam  Rhodani  r'ipam;  ce 
font  les  propres  termes  de  Pétrarque , 
&  c'ed  lur  ce  paflage  que  je  me  liiis. 

fondé  pour  arranger  la  chronologie  dei 
Îremieres  années  de  la  vie  de  notre 

*oëtc.  Je  n'ignore  pas  cependant  que  - 
dans  la  préface  de  fès  £  pitres  fàml» 
iiéres,  il  dit  qu'il  vint  en  France  i 
fèpt  ans  ̂ Jeptmo  anno  ;  mais  c'cfl  fans doute  une  fiiute  du  Copide  >  car  les 

œuvres  Latines  de  Pétrarque  n'ont 
jamais  été  copiées  correAement,  &  le 
pafl&ge  que  }  ai  cité  à  la  tête  de  ceue 

note»  prouve aflèz<{u'il  faut  lire  ntma 
anno  clans  celui  qu'on  pourrùt  nous, 
objeder. 
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avoît  un. peu  plus  de  huit  ans  lorfquil  en  partit  >  car  il  ndï 
pas  vraiièmblable  que  fbn  père  ait  abandonné  la Toicane  dans 

un  tems  où  il  étoit  plus  que  jamais  en  droit  de  k  flater  d'un 
lappel  prochain.  En  effet ,  l'Empereur  Henri  VIL  protec^leur 
des  Gibelins  &  des  Blancs»  ayant  reçu  la  Couronne  impériale 
à  Rome  le  jour  de  Saint  Pierre  de  Tan  1 3  1 2..  prit  en  partait    ̂ ^^.  a^/jt. 
le  chemin  deTolcane,  dans  le  cieflein  de  réduire  les  Floren-  ̂ t/>  J^f  ̂  

tins  qui  s'étoient  donnez  à  Robert  Roy  de  Naples,  pour  fe  ̂dBaïui.p. 

procurer  un  appui  contre  ia  puiflànce  impériale.  Uarmée  de  ̂^' Henri  groffie  des  troupes  àts  Bannis  de  Florence ,  le  montoi t 
à  quinze  mille  hommes  de  pied  &  à  deux  mille  chevaux  ;  & 

après  s'être  emparée  de  divers  polies  autour  de  Florence  »  du 
nombre  defquels  étoit  Anci/à»  elle  vint  camper  à  Saint-Salvi, 

dans  l'efpérance  que  la  ville  ne  tarderoit  pas  à  iè  fbûmettre, 
mais  ces  elpérances  s'évanouirent  bien  tôt.  Henri  VII.  après 
avoir  inutiîement  fatigué  ion  armée  pendant  un  mois  &  demi 
dans  les  environs  de  Florence»  abandonna  Ton  projet  à  la  fin 

du  mois  d'Oélobre»  &  fe  retira  à  San-cajpano,  où  il  paûà  les mois  de  Novembre  &  de  Décembre. 

Petracco  perdant  par  la  retraite  de  l'Empereur  tout  efpoir 
de  retour  ds^ns  fa  patrie  «  prit  le  parti  d  aller  avec  fâ  femme  & 

{es  en&ns  s'établir  à  Avignon»  où  quelques  années  auparavant 
le  PapeQément  V»  avoit  fixé  fbn  fèjour.  Comme  il  entreprit 

ce  voyage  dans  la  plus  rude  fâifbn  de  Tannée  »  ceft-à-dire,  ̂ ^:mf>¥fi* 
vers  les  mois  de  Décembre  1 3  li.  ou  de  Janvier  1 3  1 3-  nTx.^, 

peu  s  en  fallut  qu'ils  ne  fuflent  tous  noyez  dans  le  trajet*  Le 
bâtiment  fur  lequel  ils  s'étoient  embarquez ,  aborda  d'abord 
à  Gènes,  &  ayant  continué  fà  route,  il  vint  faire  naufrage 
auprès  de  Marleifle,  où  ils  avoient  réfolu  de  prendre  terre. 
Heureufèment  perfbnne  ne  pérît,  ce  qui  dans  la  fuite  donria 

occafion  à  Pétrarque  de  comparer  le  danger  qu'il  courut  alors, 
à  celui  qu'il  avoît  couru  en  traverfànt  l'Arno. 

De  MarfeHIe,  Petracco  fè  rendit  par  terre  à  Avignon ,  où 

îl  s'étoît  flaté  de  pouvoir  trouver,  en  s'attâchant  à  la  Cour  de 

Rome,  les  moyens  de  fournir  à  fbn  entretien  &  à  l'éducation  p^^^^'* 
de  fês  enfans.  Les  uns  difent  qu'il  continua  d'y  exercer  l'office  Tmaf.p.  àjl Ccccc  ij 
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de  Notaire ,  les  autres  au  contraire  aflurent  qu'il  le  mit  dans 
le  commerce. . 

La  ville  d'Avignon  n  étoît  pas  encore  auili  grandeiju'elle 
le  devint  dans  la  fuite ,  car  elle  doit  cet  agrandiâèment  au 
long  féjour  que  les  Papes  y  ont  fait  avec  leur  Cour;  &  dans 
le  tems  que  Petracco  s  y  retira,  on  ne  comptoit  encore  que 

peu  d'années  depuis  queClénjent  V.  y  avoit  transféré  le  Si^e 
Apoflolique  :  cependant  le  nombre  des  habitans  d'Avignon 
étoit  deflors  confjdérabiement  augmenté,  tant  par  les  étran- 

gers que  les  affaires  ou  la  curlofité  y  attiroient  chaque  jour, 

que  par  les  Officiers  du  Pape  &  les  domeftiques  des  Cardi- 

naux ;  les  logemens  y  étoient  très-chers  &  très-rares,  &  c'eft 
ce  qui  détermina  Petracco,  lorfque  fcs  enfans  furent  en  âge 
de  commencer  leurs  études ,  à  les  envoyer  dans  une  vîBe 
moins  tumultueufe,  &  où  ils  puflènt  être  logez  plus  commo- 

htr.S(nU.Bt.  dément  &  à  moins  de  frais.  Il  choifit  Carpentras  capitale  du 

^  *  ̂ '  Comté  Venaiffin ,  éloignée  d'Avignon  de  douze  milles ,  ou 
de  quatre  lieues  de  France  feulement^  parce  qu'R  pouvoîfc 
aif^ment  faire  ce  court  trajet  de  tems  en  tems ,  pour  examiner 

par  lui-même  le  progrès  que  lès  enfans  feroient  dans  leurs 
études.  Les  mêmes  confidérations  engagèrent  le  père  de  Guf 
de  Septmo,  qui  fut  dans  la  fuite  Archevêque  de  Gènes ,  à 
prendre  le  même  parti,  &  à  faire  étudier  ion  fils  avec  Pé^ 

trarque  &  Gérard  /on  frère  cadet. 
Une  autre  raifôn  qui  porta  Sepûmo  &  Petracco  à  ckmner 

la  préférence  à  Carpentras,  c'eft  qu'il  le  trouvoit  alondans 
cette  ville  un  maître  fort  habile,  &  qui  pendant  près  de 

fbixante  ans  confàcra  tous  lès  talens  à  l'éducation  de  la  jeu* 
Wià.  i  xv.  t.  neflè.  Cet  homme  dont  Pétrarque  a  oublié  de  nous  apprradie 

le  nom,  étoit  originaire  deTofcane,  &  un  grand  nombre 
de  peilbnnes  diftinguëes  de  tous  les  états  &  de  toutes  \ti 

S^S^^'^'  profeffions  avoient  été  formées  dans  fbn  Ecole.  On  comptoit 

S^'.^TbUS^  parmi  fes  dilciples  des  Jurifconfultes,  des  Théologiens,  des 
A^lp'T^T.  ̂ ^^^'  ̂ ^  ?ré\zxsi  &  le  Cardinal  d'Oflie  aufD  nrfpeaaMe à:  71^7.         par  /a  vertu  &  Ion  Içavoir  que  par  (â  dignité,  devoît  à  fe^ 

iûius  ià  première  àlucation.  Cette  dernière  circonftancft 
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prouve  que  ce  Maitre  enfeignoit  en  Tofcane  avant  que  de 

venir  à  Carpentras ,  car  ce  Cardinal  d'Oflie  étoit  Nicolas 
de  Praîo,  ainfi  nommé  d'une  petite  ville  de  Tofcane  où  U 
avoit  pris  nailTance,  &  l'on  ne  peut  guéres  fûppoièf  qu'il  eût 
étudié  fous  le  maître  de  Pétrarque  ailleurs  que  dans  fbn  pays, 

puifqu'il  n'cfl  pas  vraifèmblable  qu'il  fbit  venu  faire  fès'études 
dans  le  Comtat  avant  que  la  Cour  de  Rome  fût  établie  à 

Avignon.  Quelqu  inûruit  que  fut  ce  maître  dans  les  Belles- 

Letti^es,  Pétrarque  avoue  cependant  qu'il  n'en  poflëdoit  que 
k  théode,  &  qu'étant  très-propre  à  dider  d'exceUens  pré- 

ceptes, il  n  auroit  pas  réufli  de  même  à  donner  des  exemples* 

Ce  n'efl  pas  qu'il  n'eût  fou  vent  entrepris  de  compofèr  des  f^,S€mllih 
livres,  mais  à  peine  en  avoit-il  choifî  le  titre  &  arrangé  la  -^^^  '• 

pr^Êice,  qu'il  changeoit  de  defiein  poiu*  ébaucher  d'autres 
ouvrages  qu'on  ne  lui  voyoit  jamais  pouffer  plus  loin  que 
^x  qu'il  venoit  d'abandonner.  Aufli  Pétrarque  pour  mieux 
peindre  fbn  caraélére,  emprunte  d'Horace  la  comparaifbn  petr.dtmg. 
de  la  pierre  qui  aiguifê  les  couteaux,  quoiqu'elie-même  ne  ̂ ^*^* 
puiffe  pas  couper.  Tel  fut  le  maître  fous  lequel  Pétrarque 
prit  pendant  quatre  ans  des  leçons  de  Grammaire,  de  Rhé- 

torique &  de  DialeAique.  On  croira  fans  peine  que  né  avec 

de  rares  taiens,  &  animé  par  une  ardeur  d'apprendre  qui  fè 
développa  de  bonne  heure,  Pétrarque  fit  àos  progrès  rapides 
en  peu  de  tems.  Le  maître  fût  frappé  promptement  de  cette 
flipériorité  de  génie,  il  le  diflingua  du  refle  de  fès  difciples, 

&  conçut  pour  lui  l'amitié  la  plus  tendre.  Jean  Colonne, 
qui  depuis  tut  Cardinal ,  &  qui  protégeoit  Petracco  de  PnretriOr 

s'entretenoît  quelquefois  avec  le  Précepteur  de  fbn  fils ,  & 
kii  demandoit  de  tems  en  tems,  fi  les  foins  qu'il  étoit  obligé 
de  donner  à  tant  d'écoliers,  qui  appartenoient  pour  la  plupart 
à  des  familles  iiluAres,  lui  pemiettoient  d'avoir  quelqu'atten-> 
tion  pour  Pétrarque;  mais  dès  qu'on  parloit  à  ce  bon  vieillard 
de  fbn  difciple  chéri,  il  éprouvoit  un  tel  fàififleroent ,  que 

ibuvent  il  fbrtoit  fans  répondre,  ou  qu'il  ne  oefibit  de  pro- 
tefter  que  de  fà  vie  il  n'avoît  eu  d'écolier  pour  qui  il  fè  fût 
6nti  le  même  penchant.  Le  difciple  de  fbn  coté  ne  manqua. Cccccn^ 
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.|amai5  à  la  reconnoJflànce  qu'il ̂ voit  à  ùm  maître:  comme 
ceiuî-cf  étoit  vieux  &  pauvre»  Pétrarque  iè  fit  un  devoir, 
dès  quH  eut  la  jouiflânce  de  Gm  bien,  de  le  «partager  avec 
lui»  &  de  fournir  à  tous  £b  besoins,  autant  que  â  fonune 
)e  lui  penettoit*  Nous  verrons  dans  ia  fuite  comment  ce 

motif  de  générofité  fit  perdre  à  Fétn^que  un  des  plus  pé- 

cieux  Manufcrits  de  ù  bibliothèque.  Pendant  qu'il  fûrvoit 
fttr.Situl.  Ub.  le  cours  de  iks  études  à  Carpçntras^  fbn  père ,  comme  on 

'•'*•  fa  déjà  dit,  venoit  fbuvent  le  voir,  &  quelquefois  il  6i- 
fbit  ce  voyage  avec  un  onde  de  Guy  de  Septimo*  IJn  jour 

au  ils  étoimt  venus  eniêmble,  il  leur  prit  envie  d'^er  à  la 
fameufê  fcmtaine  de  Vaudufe  :  les  deux  écoliers  ayant  entendu 
propofêr  cette  partie»  mirent  tout  en  ufâge  pour  en  être^ 

&  l'obtinrent  à  force  de  prières  ;  mais  comme  ils  étolhit 
encore  trop  jeunes  pour  pouvoir  mener  ièuls  un  cheval^  on 
leur  donna  à  chacun  un  domeflique,  qui  les  tint  en  ïék 

devant  lui.  Dès  qu'ils  furent  arrivez  à  la  fontaine,  Pétrarque 
fe  fentit  épris  des  chamies  de  cette  fblitude,  &  comme  par 

un  fecret  prcflcntiment  :  voici,  difi>]t-il  en  lui-même,  un 
féjour  qui  convient  bien  à  mon  goût  &  à  mon  caradére;  fi 

jamais  j'en  fîiis  le  maître,  je  préfixerai  cette  retraite  aux  piuj 

grandes  villes  de  l'Univers. Pétrarque  avoit  commencé  fês  pranléres  études  à  Carpentnrs 
en  1 3  1 4«  au  bout  de  quatre  ans  elles  furent  terminées,  &  fon 

père  qui  n'ignoroit  pas  qu'on  avoit  découvert  dans  fbiî  fils  des 
talens  fupérieurs ,  ne  s'occupa  plus  qu'à  chercher  les  moyens 
de  les  tourner  du  côté  le  plus  propre  à  lui  procurer  un  établie 

Lide&ng.  &  fement  avantageux.  Dans  cette  vue  il  rélblut  de  l'envoyer 
U.X.  f/"^  étudier 45n  Droîtà  Montpellier,  où  il  y  avoit  une  Univerfité 

célèbre  par  l'habileté  des  Prpfè(ieurs  &  par  le  grand  nombre 
d'écoliers  qui  venoient  de  toutes  parts  v  prendre  des  leçonsi 
Tout  fembloît  d^ailleurs  concourir  à  faire  de  cette  ville  un 
fejour  convenable  aux  Mules ,  ia  beauté  de  fa  fîtuation ,  &  la 
tranquillité  dont  on  y  jouifibit  Ibus  la  domination  de  Jacques 

d'Arragon  Roy  des  Mes  Baléares.  Ce  Prince  qui  étfeît  pour 
lors  Souverain  de  Mcnttpcllier,  y  faiibit  fleurir  le  commerce) 
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pendant  que  ia  réputation-  de  fon  Univerfiiéy  attiroit  une 

foule  încroyable-d'^tu^am»  trèi-prcpreà  exciter  &  à  entrer 
tepir  l'émulation* 
,  Les  parens  ne  oonfiilt^ït  erdinairendttft  q^  ïanvésèt  dsm 

la  dedii^ion  qu'ils  foM  de  leurs  enfiois ,  «ireiMiit  ils  ex^ 
minent  leurs  taletis,  &  ils  n  ont  prdque  pm^iik  d^égaixl  à  leur 
goût.  Petra€co  voyoh  que  k  pTofe^Tion  de  Jurlibonâdie  étoit 

kicrative  »  &  qu'elle  ouvrok  le  diei^^  à  la  fortune  ;  cette 
iêule  confidération  }yi  fil  penler  qfu^it  ne  pouvoit  rien  faire 
de  plus  utile  p&u^  (on  friâ  que  de  l'apji^iquer  â  i'étude  dos 
ioix ,  mais  H  a  voit  mis  lui-même ,  Utis  j  penfer  »  «fi  obdade 

prefqu'invincible  à  lexéculion  de  its  pmf6ts.  Dans  le  tenu 
que  ion  (As  étmdio) t  à  Caipentras ,  ̂u  lîeii  que  I^fcommon  dos 

écoliers  ne  cônnoi(Ibit  que  le  Pi^jper  &:  les  F-aMes  4'Efope,  Fetr.Seaa.  m. 
Pétrarque  lifoit  les  ouvrages  de  Ckéron ,  qwt  ion  père  lui  ̂ ^'  ̂•. 
avoit  mis  entre  les  mains.  Il  prit  ddiors  tant  dedblÊr  à  cette  ^ 
kélure,  que  toute  autre  étude  lui  pawt  iiffipîde«  cttnuyeufe, 

&  que  bien  tôt  il  ne  ft  femit  plus  d'aitrttit  tqué  pMr  («s  éelies-» 
Lettres.  La  Nature  lui  avok  donné  an  géirie  propre  à  toutes 

les  connoiflances,  mais  par  rapport  à  k^Jà^ifprudence»  il  lui 

manquoit  une  certaine  inclination  que  j'appdlerois  volontiers 
le  premier  des  talens»  parce  quec'eft  ̂ eWe  qui  met  en  œuvre 
tous  les  autres  ;  Aiifi  Pétrarque  aveme^t-»!  qu'il  ne  fit  preP 
qu  aucun  progrès  en  Droit  dans  les  quatre  ans  qu'il  pâflk  à 
Montpellier. 
Ce  ht  après  cet  e^ce  de  tems  q«ê  fon  père  Ten  retira,  maïs 

pour  renvoyer  à  Boulogne  en  Italie  ̂ ,  dans  la  plus  fameufê 

♦  J'ai  dh  cl-dcvant  que  Pétrarque 
étoit  aHé  étudier  àCarpenrras  en  i  3 1 4» 
étant  âgé  de  dix  ans  ;  au  bout  de  quatre 

ans  fon  père  l'envoya  à  Montpellier, 
victnâ  pubtrtûtf^  lorfqu'il  ayoit  prés 
de  quatorze  ans,  c'efï-à  dire,énf  3  i^. 
cependant  il  dit  lui-même  dans  «m 

aunre  endroit  (Famil,  XL  4.  )  qu'il 
avoit  à  peinepaflTé  douze  ans,  lorfque 
fon  père  le  deftina  à  leiude  du  Droit, 
yix  duodidmutnfupergreffusatimmu 

MaiSf  il  y  a  œnainement  une  £)ute  de 
copifte  dans  ce  paflàge ,  où  il  faut  lire 

tredecimufn  ;  car  fi  Pén^rnue  n'avoir 

eu  que  douze  ans  lorfqu'il  alla  à  Mont* 
pellier,  il  auroit  quitté  cette  ville  l'an r  3  20.  &  if  fêroit  reyemi  en  i  3  2  3  •? 
à  Avignon ,  après  avoir  pafle  troi.s  ans 

à  Boulogne ,  ce  qui  ne  peut  s'accorder 
avec  les  autres  dates  qu'il  nous  don  ne 
ailleurs.  Entre  Jihifieurs  exeinples  que» 

J'en  pourrais  citer ̂   |.e  mecomenteiaE 
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^       j6o  MEMOIRES Ecole  Je  Droit  qui  fut  connue  pour  Ion.  Pétrarque  portoft 

par- tout  ie.même  éloîgnement  pour  la  Juriipnulence';  les 
trois  ans,  qu  il  pafla  à  Èouiogne  ne  (èrvirent  pas  plus  aux  vues 

de  ion  père,  que  les  quatre  ans  qu'il  avoit  pa(Iez  à  Montpellier, 
Dimig.iffiiS  ÔL  il  dit  lui-même  que  ce  furent  (èpt  ans  perdus.  Il  a  tâché 

cependant  de  juftiner  ion  d^oût  pour  la  icience  des  loix; 
il  reconnoifibit  leur  utilité ,  &  la  néceffité  qu^il  y  a  que  les 
hommes  ibient  aflujettis  i  leur  autorité  »  mais  il  trouvoit  que 
la  malice  du  cœur  humain  en  avoit  perverti  lapplication ,  & 
il  ne  pouvoit  Ce  réibudre  à  étudier  des  loix  que  les  hommes 
ne  vouloient  connoître  que  pour  être  mieux  en  état  de  les 
éluder»  ou  même  de  les  violer  avec  impunité. 

Des  raiiblk  û  frivoles  n  auroient  pu  faire  impreilion  fax 

Pétrarque,  fi  ion  dégoût  eût  été  moins  réel;  mais  l'ardeur 
extrême  qnil  ièntoit  pour  les  Lettres  &  pour  laPhiloibphie, 

ne  lui  permettoit  pas  de  s  appliquer  à  d'autres  études  :  auifi 
donnoit-il  à  Cicéron  ou  à  Virgile  tout  le  tems  qu'il  auroit  dû 
donner  au  Droit ,  &  c'eil  là  la  vraie  cauiè  du  peu  de  progrès 
qu'il  iît  dans  la  icience  des  loix  pendant  les  ièpt  années  qu'il 

StmLlxv.t.  paiTa  à  Montpellier  ou  à  Boulogne.  Son  père  s  en  apperçut 

enfin  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Boulogne,  &  pour  punir  ion 
fils  &  lui  enlever  en  m^e-tems  tout  ce  qui  pouvoit  le 
dilbairei  il  chercha  par-tout  ces  livres  de  Belles-Lettres  dont 

Pétrarque  faiibit  ion  unique  étude,  &  ayant  découvert  l'en- droit où  il  les  tenoit  cachez ,  il  les  prit  &  les  jetta  dans  le  feu. 
Pétrarque  en  marqua  tant  de  douleur,  que  ion  père  retira  du 

milieu  de  l'incendie  les  oeuvres  de  Virgile  &  les  livres  de 
Rhétorique  de  Cicéron  ;  il  les  rendit  à  ion  fils,  en  lui  diiânt 

3u'il  pourroit  trouver  dans  le  Poëte  de  quoi  iê  confbler,  & 
ans  l'Orateur,  des  connoiiTances  utiles  pour  l'étude  du  Dwit 

civil. 

de  cdiii-d,  cVft  qu'il  aflure  pofitive- 
ment  que  fiwi  voyage  en  Gafcogne  fut 
poftérieur  de  quatre  ans  à  (on  retour 
de  Boulogne;  or  ce  voyage  eft  cer- 

tainement de  Tan  1 330.  donc  il  n'a 
puquitter  Boulogne  avant  le  commen- 

cement de  Tannée  1326.  if  y  évokt 

venu  trois  ans  auparavant»  c*e(l-i-difc, 
ven  la  fin  de  1 322.  ou  au  commen- 

cement de  1 3  2j.  &  par  oon(equent 
les  quatre  ans  qu  il  paflà  à  Montpdiier, 
noot  pu  commencer  avant  1318. 

Là  plupart 
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La  plupart  àçs  Auteurs  qui  ont  écrit  la  vie  de  Pétrarque, 

conviennent  qu'il  étudia  fous  quatre  maîtres,  Cino  de  Pifloye, 
Jean  Calderin  de  Boulogne,  Barihélemi  d'Olîk  &  Jean  ,.  ..^ 
d'André;  mais  il  fêroit  difficile  de  déterminer  quels  furent 
ceux  de  ces  quatre  Profeflèurs  dont  il  prit  des  leçons  à  Mont- 

pellier ou  qui  lui  en  donnèrent  à  Boulogne.  Tomafini ,  &    Tmaf.  Petr, 

après  lui  M.  Muratori,  prétendent  que  Cino  de  Piftoye  &  'fj"'  "•^•^^^' 
Jean  d'André  enfeignérent  à  Montpellier,  Jean  Calderin  &    Muran.rU.£ 
Barthélemi  d'Ofla  à  Boulogne  ;  mais  quoi  qu'il  en  fbit  de  ce 
détail,  dont  Pétrarque  ne  nous  a  rien  appris,  c'eft  avec  l'un 
d'entr'eux  qu'il  fit  (on  premier  voyage  à  Venîfe ,  puifqu'il 
nous  dit  qu'il  y  accompagna  un  de  fes  maîtres.  Parmi  ceux  Senii.  i  x.  21 
qui  étudioient  à  Boulogne  en  même  tems  que  Pétrarque, 

Thomas  Caloria  natif  de  Meffinc,  jeune  homme  à  peu-près 
de  fbn  âge,  &  dont  les  inclinations  le  trouvoîent  parfaitement  v.Mmgît.BihL 

conformes  aux  fiennes,  lui  parut  mériter  fôn  eftîme  &  /on  SiatLumji.p. 

ttt  achement  ;  ils  (è  lièrent  d'une  amitié  particulière ,  &  cette 
amitié  qu'ils  eurent  toujours  foin  d'entretenir  par  un  com- 

merce de  lettres  très-fréquent,  dura  entr'eux  jufqu'à  la  mort 
de  Thomas.  Pétrarque  dût  encore  au  (^jour  qu'il  fit  à  Bou-  SemlLxr.i: 
logne,  les  commencemens  de  l'amitié  dont  Jacques  Colonne 
l'honora  toute  fà  vie.  Ce  jeune  Seigneur,  qui  devint  enfuite 
Evéque  de  Lombez ,  étudioît  en  Droit  en  même  tems  que 

Pétrarque  ;  &  quoiqu'il  ne  fift  pas  alors  de  connoiflance  par- 
ticulière avec  lui ,  cependant  (à  phyfionomîe  lui  plut ,  & 

deflors  il  fentît  naître  cette  afFedion  marquée  qu'il  ne  ceflà 
d'avoir  pour  Pétrarque.  Ce  fut  pre(que  le  feui  avantage  que 
notre  Poëte  retira  des  trois  années  qu'il  pa(îa  à  Boulogne; 
Ja  mort  de  fon  père  qu'il  perdit  précifèment  dans  ce  tems-là, 
en  lui  ôtant  toute  efpece  de  contrainte^  lui  laiffa  la  liberté  du 

choix  de  l'état  qu'il  voudroît  embraffer. 
f    Pétracco  mourut  vers  la  fin  de  1  an  1 3  ̂  5  •  Eletta  de  Cani-  Fetr  eam,  u 

piani  (à  femme,  étoît  morte  un  an  auparavant,  âgée  feulement •^''•.^'''  '^^• 
de  trente- huit  ans.  Ue  leur  mariage  il  ne  reltoit  que  deux  2^^.  2^^, 
garçons,  François  Pétrarque  &  Gérard  fon  cadet  de  quelques  t^Ji^/^j  f 
années.  Un  troîfième  garçon  étoit  mort  au  berceau ,  &  notre 
Mem.TomeXV.  Ddddd 
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Poëte  né  marque  en  aucun  endipoit  de  ks  écrits  que  fbn  père 

Ganmr.Famigl  eût  eu  d  autres  enfans;  cependant  Gamurrini  lui  donne  une 

ilfi!fif"'  fiU«  nommée  Sclvagffd,  qui  fut ,  dit-M ,  mariée  en  1 3  3  8.  à Jean  fiis  de  Tano  da  Semifonte.  Mais  \ts  pcribnnes  Iiabiles  dans 

rhiftoire  de  Florence,  conviennent  qoc  fouvrage  de  Gamur* 

rlni  eft  peu  exaél,  &  qu'il  a  fouvent  cité  des  titses  ou  faux  ou 
même  imaginaires.  Si  Pétrarque  avoit  eu  une  fœur,  (èroit-ii 
poflîbie  que  nous  ayant  appris  ta&t  de  particularités  de  & 

&mille,  julqu'à  faire  mention  de  ce  firere  qu*ii  perdit  au  ber- 
ceau ,  il  eût  affeélé  de  ne  jamais  pador  de  (a  feetur,  ou  qu'il 

eût  oublié  de  la  nommer  même  dans  (on  teâanaent  !  Pourquoi 

n'en  auroi^il  rien  dit  dans  fês  vers  fur  la  mort  de  iâ  mère,  ou 
il  fè  plaint  fi  tendrement  au  nom  de  £>n  frère  &  au  fien ,  de 

ce  qu'elle  leur  a  été  enlevée  dans  ur»  âge  oà  les  paâions  qui 
commencent  à  fe  faire  ièntir,  coA  fae&m  d'un  frein  .qui  les 
retienne  !  Une  jeune  fiHe  reftée  orpiieiine  à  fâge  de  quatorze 
ou  quinze  ans»  dievient  un  obfet  bien  plus  intéreflànt,  &  la 

mcHt  d'une  mère  eft  pour  eUe  une  perte  prefqu'irréparable; 
yadLlxv.  S.  d'ailleurs  Pétrarque  appelle  toujours  Gérard  fon  jfrere  unique* 

Enfin  »  dans  le  tems  où  l'on  fiippo&  que  Seha^ui  s'eft  mariée 
à  Florence  »  leur  famille  n'avoit  paç  encore  obtenu  ion  rappel; 
ainfi  je  crois  qu'il  eft  plus  raîlbnnable  de  penfer  que  Gamur- 

rini a  été  trompé  par  quelque  conformité  de  nom ,  ibrte 

d'erreur  dont  il  eft  difiicife  qu'un  Généaiogîfie  puifle  toujours 
fe  garantir.  Cet  Auteur  n'a  pas  mieux  prouvé  que  Petracco^ 
après  la  mort  d'Elette  de  Canigiani  »  ait  pafîé  à  de  fécondes 
noces»  comme  ii  le  fîippofê,  avec  Nicol^a  âUc  de  Vamâ  de  • 
Cino  de  Stgoh» 

Petracco  avoit  en  mourant  nommé  des  tutear^  pour  r^it 

ie  peu  de  biens  qa'il  laifToit  à  fes  enfans;  mais  ces  tuteurs 
s'acquittèrent  mal  de  leur  devoir,  &  Pétrar^  iè  vit  bien-tôt 

Deong.&vU.  obligé  de  retourner  à  Avignon  pour  donner  quelotrorcft-e  à 
^^  les  attaires  :  il  y  arnva  dans  les  commencemens  de  i  3  2  6* 

dans  la  vingt- deuxième  année  de  fon  âge-  Ce  fut  alors  que 
devenu  le  maître  du  choix  de  (es  occupations,  il  (è  livra  à 
ion  goût  pour  les  Letures,  &  conmiença  à  former  cette 
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lûbliothéque  qu'il  i^ceflàpoint  d'augmenter  jufqu'à  i^  inqrt^ 

lie  defir  de  plaire  8ç.  \fi  penc^^nt  à  la  galanterie  Jlbm^rpp 

naturels  à  l'âge  où  fe  trouvoit  Pétrarque,  pour  qu'il  pût 
aifcment  y  réfrfler;  .peut-être  même  s'y  laiflà-t-il  aller  u|i 
peu  trqp  àms  les  premiéces  années.  Son  frçre  &  lui  afièc-  y^.Ej^iji.2  0. 

toient  d'être  vêtus  plus^proprement  &  de  meilleur  goût  que 
les  autres.  Lefoin  qu'ils  avoient  de  leurs  cheveux  les  occuppît 
(erieufement  :  ilss'amuroientau0i  àcompo/êrdesvers  galaiiis 
en  langue  vAijgaire,  i&.  dis  ch^rchoient  à  faire  leur  cour  aux 
Dames  dans  ces  ibrtes  de  Poëftes  où  elles  ibnt  toujours 
Hâtées,  &  qui  par  cela  méipe  leur  ont  plu  dans  tous  1^ 
4enis  Se  dans  tous  les  pays.  Maïs  ces  galanteries  paflâgéres 

furent  les  avant -coureurs  d'une  paffion  qui  bien -tôt  après 
s'empara  du  cœur  de  Péti^rq^e,  &  l'occupa  tout  entier  pen- 
idant  un  grand  nombre  d'î^nnéçs;  c'eft  elle  auffi  qui  a  con- 

tribué plus  que  toute  autre  çhpfe  à  le  rendre  célèbre ,  puilque 
c  cft  à  fbn  amour  que  nous  devons  la  plupart  de  fes  Poëfies 
:Italienoes,  dont  Jerecueil  eft  le  /êul  de  fts  ouvrages quiibit 

à  tous  égards  digne  de  l'Immortalité. 
Pétrarque  étant  à  k  campagne*,  rencontra  le  6.  du  mois  f^tr.part,  r. 

Enfin  on  trouve  quelquediofe  de  plus  ̂  Trwwf/  deW 

clair  dans  ce  vers  de  la  3  .*  £  glogue     "'^ 

*  Pémmiue  infinueen  cent  endroits 

-Ae  (b'Poëiies,  qull  rencontra  Laure 
'foUT  la  première  fois  dans  un  lieu , 
..champêtre  où  ilfè  promenoit  tout  feul  ; 
5foici  quelques-uns  de  ces  paflàges: 
Part./.  Madrig.^. 

Nova  AnÊtUetafiyra  l'aie  aoceria 
Scife  d'alcieto  infu'  iafrtfca  riva 
Va  ond'io  pajfava,  fol  per  mio 

deftino, 
'    Poiçhe  fin^  €ompagna  ̂   ftw^a 

jcorta 
Mi  vide;  un  laecio  che  difeta-or^' 

diva 

Tefefra  Perèaond'  e  verde'lcamino 
Al  iwr  fui  prefoi 

Part.  I.  Son.  156. 

Unâ  eandida  eervafyjra  l'erba     * 
Verde,  m'aparue  con  duo  coma  d'oro 
JratùitvivirifàtondfrfU'unjiUinP» 

Daphne  ego  tefolam  deferto  in  lit' 
tore  primùm 

Afpexi,  dubiui  hominemne  Deamae 
viderern. 

Des  textes  fi  clairs  ippntrent  a(&z  le 

cas  ou  on  doit  Ëiire  d'une  note  qu'on 
lit  à  la  tête  d'un  Viigile  manuAnrit,  qui 
a  appartenu  autrefois  à  Pétrasque»  & 

quon  gaide  aujourd'hui  dans  la  Bi- bliothéq^e  Ambroifienne.  On  fait  dire 

à  Pétraixjue  dans  cette  notç ,  qu'il  yit 
JLaure  pour  la  première  fols  le  matin 

du  6.  Avril  i  3  27.  dans  l'Eglife  de 
Sainte  Claire  à  Avignon  :  LauraprO' 
jfriis  virtutibus  illuftris  i^  meis  ton* 
gum  ceUbrata  carmin i bus ,  primùm 
oculis  meis  apparuit,fub  primùm  aàth 
lefcemiai  mœ  tempus,  anno  Dommi Dddddij 

mort,  V,  tJJ» 

Sjf. 
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rfAvriî  de  Tan  1 3  27.  une  jeune  perfonne  dont  la  beauté 
fit  fur  lui  cette  împreflion  vive  &  fubite  que  les  Romans 

1^27.  die  6-  ApriUs,  in  Ecclepa 
Sanétœ  Clarœ  Avenioiii  Iwra  mattt- 

tina.  Mais  fi  d'un  côté  Tomafini , 
Petr.rediviv.p.  S^^fiqq,  Beccadelii, 
Jorq>h-MarieSuarez^  Bernardin  Fer- 

rari &  plufieurs  autres ,  ont  cru  que 
cette  note  étoit  véritablement  de  la 

main  de  Pétrarque  >  d'autre  partVelIu- 
tello  y  Gefvaldo  &  le  Taflbni  ont  fbû- 

tenu  qu'elle  étoit  (àuflè  &  fitppofee. 
Le  iVianufcrit  où  on  la  lit  encore  ̂   a 
éprouvé  bien  des  fbnunes  différentes, 

iJ  appartint  d'abord  à  la  Bibliothèque 
pubiimie  de  Pavie,  d'où  il  paflà  dans celle  de  Fulvio  Uiini  :  après  la  mort 
de  ce  Sçavant ,  le  Cardinal  Frédéric 

Borromée  l'acheta ,  &  le  plaça  dins  la 
Bibliothèque  Ambroifienne  ae  Milan. 

£(l-il  impoflible  que  dans  ces  diverfès 

migrations ,  quelqu'un  des  poflefleurs du  Manufcrit  y  ait  ajouté  cette  courte 
note  9  en  imitant  la  main  de  Pétrarque, 
dont  les  remarques  font  répandues  aans 
toutes  les  marges  de  ce  Virgile!  Un 
Sçavant  de  mes  amis,  qui  depuis  peu 

l'a  examiné  attentivement ,  eft  peruia- 
dé  que  la  nate  n'ed  point  de  la  même 
main  qui  a  écrit  les  remarques  qu'on 
lit  dans  le  corps  du  livre.  Il  eft  donc 

Îlus  naturel  de  s'en  tenir  à  ce  que 
^étrarque  a  dit  dans  des  ouvrages  qui 

ne  lui  font  conteftez  par  perfonne,  que 
de  réformer  ces  ouvrages  fur  une  note 

dont  l'authenticité  eft  très-fufpe<Se. 
II  y  a  une  autre  difficulté  fur  le  jour 

précis  où  Pétrarque  devint  amoureux 

de  Laure.  II  dit  expreffément  en  deux 

endroits  que  ce  fut  le  6.  d'Avril  f  327. Part,  /.  ifp/i.  //j. 

Alille  trecento  venti  fette  à  punto 

SuVhoraprima,  ildifeftod'Apnle Nel  labirintfu)  intrai,  ne  veggîo 
ond*  efca. 

A  dans  le  Triomphe  de  la  Mort ,  c,  /. 

JUkoraprim' cta,  eldifefiçd'AptiU 

•  Chegia  miflrinfe^  i/hor  lajfo,  mi 

fiolfe. 

Or  Pétrarque  înfinue  ailleurs,  que  ce 
jour  étoit  le  vendredi  fâint ,  comme  est 
ces  ver^  du  Sonnet  -2.  part.  / . 

Era'l  giorno  ch*  al  fol  fi  fcohraro 
Fer  lavietk  del fiio  fattore  i  rai 

QuanJf  i  fiii  prefi),  ip'  non  me  m 

guerdai. 
&  dans  ceux-ci  du  Sonnet  47.  de  b 
même  partie,  compofe  onze  ans  après 
le  commencement  de  fbn  amoiir,  c  dt- à-dire,  en  1338. 

HorvolgeSignor  mio  l'undecim'anno Chifuijbmmejfo  al  difpietato  giogo 
Jtammenta  hr  com'  hoggi  fofti  in 

croce. 

II  eft  cependant  très-certain  que  l'an 
1 3  27.  le  Dimanche  de  Pâoues  arriva 

le  12.  du  mois  d'Avril,  cl  que  par 
confeqiient  le  6.  du  même  moisétoit 
le  lundi  &  non  le  vendredi  de  la  fe- 
mainefaintc.  Haut  dire  la  mêmechofe 

de  l'an  1 3^8.  où  le  lundi  (àmt  fiit encore  le  o,  le  vendredi  fâint  le  1 0. 

&  Pâques  le  1 2.  Taflbni  qui  s'eft  pm- 
pofe  cette  obj«dion  dans  les  Obfervt- 
tions  fur  les  Poëfîes  de  Pén^que^ 

pag,  p .  iffijiv,  de  l'édition  de  Murau n'a  trouvé  d'autre  moyen  de  la  rélbiH 

dre,  qu'en  fuppofànt  que  notre  Poëte 
dans  les  paflàges citez,  n'apaspréceqda 
défigner  le  jour  où  les  Chrétiens  cé- 
lébroient  la  Paflion  du  Sauveur,  mais 

celui  où  réellement  il  fut  crucifié,  fui- 
vant  le  calcul  des  JuiB  qui  étoient  éta- 

blis à  A  vi^pon.  OrJefus-Chrift  aj^ant 
été  mis  en  croix  le  1  5  •  de  la  Lune  de 

Mars,  jour  qui  dans  les  années  i  ̂   27* 
&  1328.  concouroit  avec  le  lundi 

fâint  j  Pétrarque,  ajoûtc-t-il,  s'efl  fervî pour  déterminer  ce  jour,  de  quelques 

expreflîons  qui  peuvent  le  faire  con» 
fondre  avec  le  vendredi  faint  des  Chré- 

tîeûs«  Msi$,iim  que  Péuarqua-att. 
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'dépeignent  ft  bien,  &  qui  n  a  prefque  jamais  exifté  telle  qu'ils 
la  fuppofênt ,  hors  des  écrits  des  Poètes  &  des  Romanciers. 

Quoique  Pétrarque  fe  fbit,  pour  ainfi  dire,  épuifé  à  cé- 
lébrer dans  fes  vers  toutes  les  perfedions  de  celle  qui  alluma 

dans  fon  cœur  une  paflion  fi  violente,  quoiqu'il  en  parle 
même  très-fou  vent  dans  fes  Ecrits  en  proie,  il  ne  Ta  cepen- 

dant jamais  dédgnée  que  par  le  nom  de  Laure,  qui  étoit 
vraifemblablement  fon  nqm  de  baptême.  Il  ne  nous  a  point 

appris  non  plus  celui  de  fa  famille,  mais  il  s'efl  contenté  de 
nous  dire  que  fon  origine  étoit  illu(lre^  &  qu'elle  fortoit 
d'une  maifon  très-ancienne. 

Il  ne  nous  inftruit  pas  davantage  du  lieu  de  la  naîflànce 
de  Laure  que  du  nom  de  (à  famille  ;  il  fait  cependant  aiïèz 

entendre  qu  elle  naquit  dans  un  village^.  Elle  étoit  plus  jeune 

employé  ou  non,  des  tennes  impropres 
pour  indiquer  la  fblemnité  du  jour  où 
il  devint  amoureuse  de  Laure ,  il  efl 

toujours  conftant  que  ce  jour  étoit  le 

6  •  d'Avril  1 327.  &  nous  en  verrons 
de  nouvelles  preuves  dans  les  paflàges 

'  où  notre  Poëte  £ût  mention  de  la  mort 
de  (à  maîtrei&. 

•  Rien  n'cft  plus  précis  que  îes 
mHàges  où  Pénarque  parle  de  la  No- 
Dleflè  de  Laure.  Ùans  la  3.^  £  pitre 
htine  adrelTée  à  Jacques  Colonne 
JE  vêque  de  Lombez  »  3  dit  : 

£ft  mihi  poft  animi  mulier  gratijfi" 
ma  tergum, 

Et  virtutefuis  i^fanguine  nota 

vetujlo. 
Dans  le  oonnet  1 78.  de  la  i  /«  partie  : 
In  nobîlfangue  vit  a  humile  J^quetta» 

Et  fi^r  la  fin  du  Triomphe  de  la  CluA 
teté ,  il  feint  que  Laure  vi<florieufe  de 
les  paflîons,  vint  apporter  les  marques 
de  là  vi(5loire  dans  le  temple  de  la 
Chafteté  patricienne ,  dont  chacun 

l^ait  que  l'entrée  étoit  interdite  à  toutes 
KS  femmes  qui  n'étoient  pas  dune 
naiflance  diflinguée  : 

J^ajfammo  altempiopoi  dipudicitia 

Ch*  accende  in  cor  gentils  honefle 
voglie, 

Non  di  genteplebta,  ma  dipatritia» 
Jvijhieûo  le  ghrioft  fpcglie 
La  hem  vincitrice. 

^  Comment  pourroit-on  expliquer 
autrement  ces  vers  du^  J Son. part,  i  ! 

Et  hor  d'un  picciol  borgo  un  fol 
n'ha  dato, 

Tal,  che  natara,  el  luogoji  vin^ 

gratta, OndeJiMIa  Donna  almondo  nacqut* 

&  ceux-ci  du  Triomphe  de  la  Mon^ 
cap.  2*  verf.  1 6j.  S^fuiv. 
In  tutte  Paître  cofe  ajfai  beata,- 
In  unafola  a  mejlejfa  difpiacqut, 

Che'n  troppo  hamil  terren,  mi  trovct nata. 

Quoique  ces  témoignages  paroiflfenc 
bien  précis,  M.  de  Suarcz  EVêque 
de  Vaifon ,  dans  une  lettre  adreflee  à 

Jacques  Philippe  Tomafini  EVêque 

d'Eraona  (Par arc.  redivtv.  p.  /  oa» 

iT'feq.)  (oûtient  que  Laure  etoit  née 
dans  un  fàuxbourg  d'Avignon,  nom- 

mé des  Sa^es,  qui  étoit  mué  entre  k* 
grand  Palais  <Sc  le  Rhône.  Mais  outrer Dddddiii 
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que  Pétrarque  xfe  qodqoes^miéesîimisment  "^9  &  &  beauté 
commençoit  à  ̂tre  dans  ion  ptus  ̂ nd  édat  iopfi)iie  Pé- 

trarque en  devint  stmoufeux.  Cette  beauté  Àoit  furpcenant^ 

que  rexiftcnce  de  ce  fàiixbourg  n'ell 
Îroiivéc  Gue^pârPautorîtéile  Vafijuin 
•iHeui  (jur  ks Sonnets ^*  ifyo.de 

Pétrarque)  auteur  qui  n'écrivoit  que vers  le  milieu  du  fefeiéme  fiécle,  de 

•^us ,  cette  eiplication  àc^  pftoîire 
abfokiment  forcée  àtous  ceux  qui  vtm- 
dront  bien  y  réfléchir.  En  effet,  que 

dirions-nous  d*un  Poëte,  qui  adrefUtit 
la  parole  à  quelqu'un  qui  (èroic  né  dans 
leâuxboui^Saint-Gemiain^  aoiroit 
devoir  le  puindre  ou  le  confoler,  de 

'ce  qu'il  n'eft  pas  venu  au  monde  dans 
une  ville  conlidérable  !  Ceux  qui  naiP 

fent  dans  ce  fauxbourg  en  font* ils 
moins  nez  à  Paris! 

♦  C'eft  encore  Pétrarque  oui  nous 

Tailûre  en  plus  d'un  endroit.  Dans  (es 
£ntredens  fur  le  mépris  du  monde. 
Saint  Auguftin  lui  oit  (  Dialog.  lU. 

opp.  p*  3  54«)  Si  yero  vaucorum  nu- merus  annorum  duo  iÛam  prœcedis, 

fpem  tribut t  van  ifftmamjjpriùs  te  quaJh 
Jhrcris  tui  fomitem  ejfe  inoriturum, 
JEt  un  peu  après  (p.  363.)  Pétrarque 
dit  à  Saint  Auguflin ,  Scis  autem  quid 
Hic  mthifolatu  eft,  quod  illa  mecum 

Jinefdt.  C'eft  tout  ce  que  Pétrarque 
en  a  dit  de  plus  précb  ;  mais  un  aes 

•  meilleurs  Commentateurs  de  fts  Poë- 

fies  n'a  rien  omis  pour  fixer  plus 
exactement  l'année  de  la  naiflànce  de 
I^ure.  Alexandre  Vellutello  votdant 

connoftre  par  lui-même  les  lieux  où 
Pétrarque  avoitfi  Ion£-cems  (bupiré, 
entreprit  un  voyage  dans  le  Comtat 
Venaiffin.  Là  dians  un  village  nommé 
CabriireSf  voifin  de  la  fontaine  de 
Vauduft ,  on  lui  fit  voir  deux  regiftres 

des  Baptêmes  célébrez  depuis  l'an 
1308.  jufqu'en  1384..  Il  parcourut 
ces  regiftres  avec  foin ,  &  s'eunt  atca- 
dié  fiir-tout  aux  aôes  de  baptêmes  des 
fffles  à  qui  on  avoit  donné  le  nom 

^^ttw^f  ̂   trouva  quéifenri Chi»- 

bau  "Seigneur  de  Cabriércs,  avoît  eu 

k  4.  J«Rn  1 3^1^.  «ne'fille  qu'on  avoît 
nommée  LaiMBe>  &  il  jugea  d'abocd 
fue  cette  fille  devoit  être  la  beauté  dont 

^étratque  devint  amourcu^treize  ans 
après.  Quoique  cette  découverte  ne 
puifle  être  tout  au  plus  r^ardée  que 
comme  une  conjeaure,  cependant 

Veliucéllo  a- été  fuîvi  en  cepdnt  par 
la  plupart  desAtiteurs  qui  depuis  lui 
ont  écrit  la  vie  de  Pétraïque,  ou  com- 

mentéiès  Poëfi^es ,  tels  font  entr'autres 
Gefvakio ,  Crefoimbeni  &  Muratori. 

II  y  a  pkis,  ceux  même  oui  foudenneot 

que  Laure  maîtreflè  de  Pétrarque,  n'^ 
toit  pas  fille  de  Henri  Chiabau,  s'en 
rapportent  pour  la  date  de  fiiHnaiâjiiae 
au  rcgiftrequeVeUutelloadté,  comne 

s'il  y  dvoit  moîn»d'apçarenee«u'ii  fe 
fi[it  trompé  fiu^Ie  |our«u«aqiihLaiiit, 
que  fur  le  nom  du|)ece  de  œtteâie. 

•  Pour  moi  fe  fuis  trégyerfiatéc  quîgn 
en  a-impofëà  VtUiiteâo,ou'qu^iI  nh 

pas  craint  d'en  impofara  A^feâcim: 
voici  tnes  Krtfons.  Sans'faîn  Woîr id 
la  traditton  laphisgénéniemcntKçie 

dansJa  province,  qui -donne^Lant  à 

hmaifondeSade,  l'ane'despàis  an- ciennes du  Comtat  Venaiffin,  tradif 

tion  cmjHiyéedu  témqjgaige  deJeaa 
&  Ceiar  Nofonadamus ,  4ie  Vafquia 

Fiikul ,  -de  Jo&ph-Marie  Suarez 
£ Vêque  de  Vaifon,  &  de  plufieurs  att- 

ires Auteurs  des  deiurdeni^s  (iédq^ 

l'obiêrverai  i.**  que  ksjprétendus  re- 

5i(bresqu'on  montra  à  VeUuteUo,& 
ont  aucun  autre  Auteur  n'a  parié  » 

n'ont  été  communiquez  à  peWonne , 

ni  avant,  ni  après  le  voyajse  qu'il  fiel 
dans  le  Comtat ,  &  quii  eft  de  noto- 

riété publique  dans  la  province ,  que 

dans  le  XI  v.^  fiécle  on  n'y  tenott  pas 
exaâement  les  r^ftres  des  baptême^ 

puifqu'il  ne  s'en  trouve  aucun  de  ce 
tpms-Ià^  mcme  dans  les  pkis  grandes 
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û  Ton  en  croit  la  deicription  quen  fait  Pétiaf^&;.  mais 

doit-on  s'en  nyportits  à  un  amant  iorfqu'ii  s'agit  des  charmes 

YÎlIes.  2.®  S'il  avoit  exiflé  une  maifbn 
de  Chiabau  qui  eût  pofledé  dans  le 
XI V.^  fiécle  ie  fief  deCabriéres,  cette 
maifbn  (êroit  connue  dans  la  province,^ 

ou  par  ies  hommages  qu'elle  auroit rendus  aux  Papes  pour  ce  fief,  ou  par 
les  dénOBibiem«ns  des  Seigneurs  àt 
fief  qui  ont  aflidé  à  raifemblée  des 

£'tats>  ou  enfin  par  des  alliances  avec 
Quelques  familles,  (bit  du  Comtat,  (bit 
ce  la  Provence  ou  du  Languedoc. 

Cependant  on  a  beau  fi>uillcr  daas  tes. 
arcnivea  de  la  Chambre  Apoftolique 
de  Carpentras,  oti  font  enregilhez  tous 
les  hommages  rendus  aux  Ps^  depuis 

qu'ils  poâedent  le Comtat,  il  ne  s^*en 
trouve  aucun  qui  porte  le  nom  des 
prétendus  Chinhau,  &  ce  nom  ne  (è 

rencomre  pas  davant^e  dans  les  liftes 
des  Nobles  qui  ont  a&lé  aux  Etats. 

B  n'j  a  point  de  âmiHe  ni  dans  le Comtat  9  ni  dans  les  Provinces  vo^ 
fines,  Gui  fè  cioye  ubîc  aux  Chiabau 

purqueiqu'ailiance;  ainfi,  (uivanties 
apparences  >  ii  n'a  jamais  exiilé ,  do 
moins  dans  le  Comtat ,  de  Maifbo  qui 

portât  ce  nom.  3.<*Cem]i(ènibleune 

preuve  (ans  répfique ,  c  eâ  que  le  vil- 
lage de  Cabriéres ,  dont  on  prétend 

que  Henri  Chiabau  étoit  Seigneur  au 
commencement  du  XI  v.^fiéde,  étoit 
alors  nnné  &  (ans  habitans»  Dans  les 

xegiftres  d'un  Notaire  d'Avignon 
nommé  Jacques  Gcrardi ,  on  trouve 
un  hommage  rendu  au  Pape  le  3 .  Mars 
14.56.  ̂ r  Antoine  de  Montjoye, 

du  dJocèlê  d'Oléion,  pour  le  lieu  ou 
château  de  Cabriéres ,  diocè(ê  de  Ca- 
Yaiilon  »  oui  étoit  inhabité ,  &  qui 

avoit  été  détruit  depuis  très-long  terns  : 
le  Pape  rtn(eoda  à  et  Seigneur  de 

Montjoye ,  (bus  le  cens  annuel  d'une 
Médaille  d'Or  payable  à  Noël.  Ca- 

briéres étoit  donc  un  lieu  dé(crt,  qui 

n'avoit  ni  liabitans  ni  Seigneur  vers 
le  milieu  du  xv/  fiécle^  a  Ton  peut 

encore  s'aflurer  par  les  regiftres  de  la 
Chambre  A poftolique ,  que  ce  même 
état  duroit  aepuis  environ  deux  cen& 

ans  ;  car  on  lit  d'abord  da^s  ces  re^iilxes tous  les  hommages  rendus  au  Pape^ 
entre  les  mains  de  (bn  Sénéchal,  en 

I  a74..  que  le  Roy  Philippe  le  Hardi 
lui  fit  remetn^  le  Comtat  Venaiflin; 

&  quoique  toutes  les  tenes  fituées  dans 
le  Comtat,  Se  tous  les  Seigneurs  qui 
les  pofledoient,  y  (bient  exa<5lement 

nonunez,  il  n'y  eA  6ît  aucune  men- 
tiiMi  de  Cabriéres,,  ce  qui  prouve  que 
deflorsce  fief  avoit  été  abandonné  ôl 

ré<m  au  domaine  du  Prince*  Diepuiet 

ce  tems-ià  jufqia'en  1 4«5  6«  on  ne 
trouve  aucun  Seigneur  de  Cabriéres 
dans  les  livres  des  homtiiagos;  donc 
Cabriéres  reila  inhabité  &  uni  au  do- 

maine Apoflolique  depuis T^m  t  ̂ 74. 

ju(qujen  1496.  &  paf  coniequeoc  ce 

fief  n'a  pu  appartenir  à  Henci  chiabau 
en  1 3  1 4.  oc  moins  encore  pouvoit-K 
s'y  rencontrerdes  legidresdelMptémes». 

puUcHi'il  n'y  avoit  en  ce  lieu  ni  paroiflê 
ni  liabiuns.  4.^*  Enfin,  quana même 
on  connoitroit  un  Henri  Clitabau 

Seigneur  de  Cabriéres,  (Se  qu'il  fi^toit 
CQfi(bDC  que  cet  Henri  auroit  eu  une 
fiHe  nommée  Laure,  je  foûtiens  que  ce 
ne  pourroit  être  la  même  Laure  qui  6xt 
aimée  de  Péccarque.  En  effet ,  Laure 
de  Chiabau  éunt  née>  fuivant  Velk»*. 
tello,  le  4.  Juin  1 3 1 4^  ne  dévoie  avoir 

tout  au  plus  que  vingt -neuf  ans  ent 

I  3^3.  loribue  Pétrarque  écrivoit  fea 
Dialogues  (ur  le  mépris  du  monde;, 

d'oii  il  fuit  (|ue  l'Sge  de  Laure  ne  per* 
mettolt  pas  a  noore  Poète  de  dire  ce 

qu'il  dit  à  Saint  Auguftin  en  termes 
exprès ,  que  (à  maitrdfe  étoit  déjà  (ur 

ie  retour,  &  que  s'il  ne  l'a  voit  reeher^ 
chée  que  pour  la  beauté  de  km  cora^ 
il  auroit  CKoub  long  tons  renonce  m 
(à  paffioA.  Voici  fes  propres  pafoiesr 

Etfi  caimvifiiilUsr  in  wrt^  t^&a^ 
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dé  (à  maîtrefle?  Cependant,  en  fuppofànt  même  queLauré 
fut  telle  que  Pétrarque  la  dépeint,  on  feroit  encore  forcé  de 

convenir  que  les  quaiiiés  de  fbn  ame  éioient  fort  au-deffus 

^'^'  ̂ ^i^  ̂^^  agrément  de  fa  figure.  Elle  avoît  non  feulement  beau- 

^'T'^'iSS'  ̂ ^"P  <l'c^rit,  mais  fon  efprit  étoit  jufte  &  fblide  autant que  délicat,  &  rien  ne  prouve  mieux  combien  elle  méritoît 

cet  éloge,  que  l'ulâge  qu  elle  fit  en  tout  tems  de  (on  pouvoir 
flir  lefprît  de  fbn  amant  ;  elle  n%  s'en  fêrvît  que  pour  l'en- 

gager à  travailler  avec  plus  d'ardeur  à  fè  faire  un  nom ,  &  à 
augmenter  Ik  réputation  qu'il  avoît  commencé  d'acquérir  ** 
tetnporis  languefceret ,  aniirfl  deeus 
amplmsaugebatur,  QuinJIcut  amandï 
princwium,Jîc  incepti  perfeverantiam 
nûnijtravit,  Alioquin  Jî  pojl  corpus 

abïtjfem,  jam  pridem  mutandi  pro* 

pqpti  tempus  erat.  Qu'on  faflè  atten- tion à  ce  jam  pridem ,  &  1  on  fera 
convaincu  que  Pétrarque  n  auroit  eu 

Sarde  d'employer  ce  mot ,  en  parlant 
l'une  fille  de  vtngt-neuf  ans.  Si  d'au- 

tre part  on  k  rappelle  qu'il  (è  dit  lui- 
même  plus  â^é  que  Laure  de  quelques 
^nées  y  on  doit  en  conciurre  qu  elle 
étoit  née,  non  en  i  j  1 4"  mais  en  i  3  07. 

ou  I  3  08.  &  qu'elle  avoit  icente^cinq 
ou  trente -fix  ans  lorftjuç  Pétrarque 

convenoit  fi  ingénuement  de  ia  déca- 
dence de  (es  charmes.  Ce  qui  a  pu 

donner  lieu  à  cette  fable  touchant  la 

prétendue  maifbn  de  Chiabau,  établie 

dans  le  Comtat  Venaiflin ,  c'eft  peut- être  une  branche  cadette  de  TilIuAre 

maifbn  de  Baux,  qui  a  pofledé  dans 

cette  province  une  terre  nommée  Ca- 
iriéres.  J'ai  lu  moi-même  dans  les 
Eegiftres  de  la  Chambre  Apoftolique» 
un  hommage  du  16.  Avril  1317* 

rendu  par  Kaymond  de  Baux  9  Sei- 
gneur de  Cabriéres ,  entre  les  mains 

d'Ellicnne  de  Videlliaco  Lieutenant 
d'Arnaud  deTrians  Refteur  du  Com- 

tat pour  le  Saint  Siège.  Mais  la  terre 
de  Cabriéres  dont  il  eft  queftion  dans 

cet  hommage,  n'eft  pas  le  village  de 
feinoip,  fxtué  dans  k  digcèTç  de  Ça- 

vaillon ,  près  de  la  fontaine  de  Vau^ 

clulè,  &.  où  l'on  prétend  que  Laure 
étoit  née ,  c'ell  Cabriéres  au  deiTus  de 
Vaifbn ,  dans  le  diocèfe  de  S.»  Paul- 

Trois-Châteaux,  comme  l'acte  d'honi- 
mage  le  marque  expreflement.  Cepen- 

dant comme  ces  aeux  terres  ponent 
également  le  nom  de  Cabriéres»  de 

qu'on  peut  aifement  confondre  ceux 
oe  Baux  &  de  Chiabau,  il  n'a  pas  été fort  difficile  à  un  habitant  du  Comtat 

de  furprendre  en  pareil  cas  la  bonne 

fby  d'un  Etranger  curieux.  Il  n'y  a 
guéres  que  les  gens  du  pays  qui  ibient 
parfaitement  inftrults  (les  détails  con* 
cernant  les  familles  &  les  fie&  de  la 

province  ;  auffi  Vellutello  nous  ap-^ 

prend-il  qu'il  y  avoit  pour  lors  à  Cl* vaillon  un  Prêtre  nommé  Chiabau  ,r 

qu'on  di/bit  relier  fèul  de  cette  maifbn, 
oc  c'eft  ce  Prêtre,  félon  les  apparences^ 

qui  pour  fè  donner  d'illufb^  ancêtres^ 
pendant  qu'il  n'étoit  peut-être  qu'un 
fimple  bourgeois,  avoit  imaginé  cène 
fable  que  Vellutdio  a  fàifie  avec  trop 

d'avidité ,  &  fat^  ayoir  iuffifàmment 
examiné. 

*  Umim  hocnonJUeo,  dît  Pétrarque 

à  S.*  Auguftin ,  qtioti  me  quantulam» 
cumgue  confpicis,  per  iliam  ejfe,  nec 
tmquam  ad  hoc ,  jî  quid  eft  nomims 
aut  gloriœ,  fuijfe  venturum,  niji  vir* 
tutwn  tenuijfimam  fementem  ,  quant 
peAore  in  hoc  natura  locaverat,  nobn 

liJlfi^ùs  his  qffiélibus  coluijjft.    Jlbt 
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Un  zélé  indiicret  pour  la  gloire  de  Laure  a  per/îiadé  à 

un  Auteur  Provençal,  quelle  poffédoit  aulli  le  talent  de  la   N<^alvuJes 

Poëfie,  &  à  ce  titre  il  lui  donne  une  place  diftinguée  parniî  ̂ '^^-f^ 
ies  Poètes  qui  ont  écrit  en  langue  Provençale.  Cependant 
Pétrarque  ne  dit  nulle  part  que  Laure  fifl  des  vers,  &  il  n  y 
a  pas  apparence  qu  il  ait  oublié  de  louer  fa  maîtrefle  fur  un 

talent  qui  auroit  mis  tant  de  conformité  entr'aix  ̂ »  Mais  fi 
Laure  ne  s  eft  pas  adonnée  à  la  PoëTie,  elle  s'eft  diftinguée 
par  des  qualités  beaucoup  plus  eftimables.  Sa  iàgefle  &  iâ 

vertu  ne  fê  démentirent  jamais  ;  quoiqu'elle  eût  allumé  dans   K  Cdîoq.  ni. 
le  cœur  de  Pétrarque  la  paffion  la  plus  vive  &  la  plus  tendre,  ̂ ^^r 
quelle  ne  fut  pas  infênfible  à  fbn  amour  &  à  fa  confiance  » 
.&  qu  elle  dût  être  Hâtée  de  fe  voir  adorée  d  un  homme  qui 

avoit  rendu  Ion  nom  célèbre  dans-toute  TEurope,  elle  fçut 

cependant  fè  garantir  de  tous  les  dangers  infëparables  d'une 
fituation  fi  délicate,  &  ne  permit  jamais  à  fbn  amant  que 
des  vues  conformes  à  la  Religion  &  à  Thonnêteté.  Pétrarque 
de  fbn  côté,  pénétré  de  relp^  pour  Laure,  en  lui  exprimant 

juvtnikm  animwn  ai  omni  turpitur 
dinerevûcavU,  imcoque^  utaiunt,  rt" 
traxitt  oiqui-aba  cQmpuUtfpeâare, 
^  ̂  On  peut  ajouter  à  cette  réflexion , 
crue  parmi  un  aflèz  grand  nombre  de 
Foëucs  Provençales  que  nous  liions 
encore  dans  des  Recueils  manufcritSy 

il  n'y  a  pas  une  feule  pièce  qui  fbit 
attribuée  à  Laure,  pendant  quon  y 
trouve  des  Ouvrages,  unt  des  Poëtes 
qui  ont  vécu  avant  Laure ,  que  de  fes 
contemporains,  &  de  ceux  qui  (ont 

venus  depub.  On  voit  'dna  de  ces 
Manufbits  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy,  un  dans  celle  qui  avoit  appartenu 
au  célèbre  Honoré  Durfé,  &un  autre 

chez  M.  le  Marquis  de  Caumont  à 

Avignon.  Crefcinibeni  en  compte  cinq 
dans  la  (èule  Bibliothèque  du  Vatican, 
&  M.  de  Sainte-Palaye  qui  vient  de 
&ire  une  recherche  particulière  de  ces 
Manufcrits  en  Italie,  en  a  découvert 
quatre  à  Florence,  unà  Modène,  un 
à  Mibn ,  dctm  autrt  à  Veniiè.  Eflril 

Ment.  Tome  XV. 

donc  vraifêmblable  de  (lippofèr  que 
les  vers  de  Laure  fè  fbient  perdus  par 

préférence,  &  perdus  au  point  qu'il n  en  ait  pas 
On  fèroiç 

encore  moins  fondé  à  dire  que  le^ 
Compilateurs  de  ces  Recueils  ont  né? 
gligé  les  Poëfies  de  Laure,  puifque  h 

réputation  de  cette  {(lufb-e  fille  étan( 

beaucoup  plus  étendue  que  celle  d'au-r cun  Poëte  Provençal,  ce  devoit  être 
pour  eux  un  nouveau  motif  de  placer 

dans  leur  colleélion  du  moins  quel- 

qu'un de  fès  ouvrages.  Cette  réflexion 
jointe  au  filence  de  rétrarque,  qui  doit 

être  ici  d'un  grand  poids,  fufnt  pour 
prouver  queXaure  ne  fit  jamais  de 
vers.  Je  crois  encore  que  Jean  Noffara- 
damus  a  tort  de  lui  mnoa  une  place 

dans  laprètendueCour  d'amours,  qu'il 
fuppofe  avok  tenu  alors  fès  feanccs  à 

Avignon  ;  car  ces  places  étoient  dellî- 
nées  uniquement  à  des  femmes  ma-, 
riées,  &  Laure  mourut  fille  ̂   comme 

je  le  dirai  dans  la  fuite^ 
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les  iêntimens  les  plus  vifs,  ne  ceflà  jamais  de  mériter  ion 

eftime,  &  ne  i'expofa  point  à  rougir;  ainfi  Laure  conierva 
ion  amant  fans  rien  perdre  de  fà  vertu*  Cependant  cette 

admirable  fiilé  n'étoit  pas  exemte  de  défauts,  au  jugement 
même  de  ion  amant  ;  Pétrarque  lui  reproche  *  trop  de  buteur, 
&  même  quelques  mégaiités,  mais  de  iî  légers  dé&uts  étoient 

effacez  par  tant  de  qualités  aimables  &  folides,  qu'ils  ne 
furent  pas  capables  de  rebuter  Pétrarcpie,  ni  de  Tempécher 
de  porter  fà  confiance  bien  au  delà  des  bornes  ordinaires; 

car  il  raconte  lui-même  qu'après  avoir  ibupiré  pour  Laure^ 
pendant  les  vingt-un  ans  quelle  vécut  depuis  le  commen- 
cément  de  leur  amour,  il  en  eut  encore  felprit  &  le  cœur 
uniquement  remplis  pendant  les  dix  ans  qui  fuivirent  fà  mort. 

On  fe  perfùadera  facilement  qu'une  paffion  iî  vive  occupa 
Pétrarque  tout  entier  pendant  les  premières  années,  &  que 

fj  pour  lors  il  s'éldgna  cpielquefois  d'Avignon,  ce  fut  ièu- 
iement  pour  s'approcher  des  lieux  où  Laure  iaifbit  &  réfî^ 
dence  ̂ .  Il  y  a  cependant  quelques  Auteurs  qui  penibit  ̂   que 

*  Cogita  quàm  mukapropter  illam 
nuUa  utilitate  perpeJfHs  ts  /  Cogita^ 
quoties  iUiifus,  quoties  contemptus, 
quoties  negUélus  fis  /  Cogha  quoi 
hlanditias  in  ventwn  effuderis  !  quot 
iamenta  !  quoi  iachrymas  !  Cogita 
illius  in  ter  nœc  abum  Jape  ingratunt' 
quefijpercilium,  iffi  quid  humaniusp 
fuàm  id  brève,  auraque  mobiùus  / 

^  Tennemi  amor,  anni  vent*uno ardendo, 

,  lÀeto  nelfuoco,  if  nel  duolpien  ii 

fpeme; 
Poiche  Af adonna  el  mio  cor  infieme 

Satiro  al  ciel^  dieci  altri  anni  pian* 

gendo. •  Je  ne  croîs  .pas^ou'on  puiflc  en 
douter  après  avoir  lu  les  preuves  que 
VelIut^Uo  en  rapporte  dans  (on  Or/- 
ine  di  Madona  Laura,  Sl  fur-tout 
i  Ton  examine  ce  que  Pétrarque  en 

dit  dans  les  Sonnets  33.  37.  52.  & 

]3*  de  h  féconde  partie*  Nous  fça- 

î 

vons  de  plus  que  k  vilhge  où  Laure 
demeurott  avec  (à  fànHlIe ,  étoit  auprès 
de  la  Somie,  &  voi(in<ie  la  fbnuine 
de  Vaucmièy  témoins  le  Sonnet  40. 
de  la  (èconde  partie^  <pii  commence 

par  ce  ven  : 
Quellaper  eut  con  Sorga  ho  Cangia^ arno. 

&  cet  endroit  de  h  Chanfbn  17/  de 
la  première  partie: 
Can7on  okra  queW  Abe 
La  aoveV  cielo  epiujereno  if  Ikto 

Mi  rmdraifimr'  un  rufcelcorrenti Ove  Laura  fi  fente 

£)*unJrefco  df  odoriferolauretto 

Ivk*l  mio  cor,  if  quella  che'lm'm^ 
vola. 

^  Ces  Auteurs  (è  fondent  Cui  ces  vers 

de  la  première  fiance  de  l'Ode  1 6.* 
Jtalia  nùa,  benche'l parlar  fia.  in* 

darno, 

A  kpiaghe  mortaB, 
CAamMcorpotttofiJpeJfiy^gioi 
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Pétrarcpie  fit  un  voyage  en  Italie  la  même  année  qu'il  devint amoureux  deLaure»  ou  du  moins  Tannée  fùivant^e.  Selon  egx 

i  arrivée  de  l'Empereur  Louis  de  Bavière  en  Italie  Tan  i  3  27. 
ayant  fait  concevoir  de  grandes  eipérances  à  tous  les  Bannis 

de  Florence,  Pétrarque  s'avança  jufqu'à  Milan  pour  être  à 
portée  de  profiter  d  une  révolution  qui  paroifToit  prochaine. 

Mais  ce  prétendu  voyage  de  Pétrarque  n'étant  fondé  que 
iùr  une  de  fes  Odes,  qui  peut  audi-bien  fe  l'apporter  à  i'ar-  Tan.  t.  Can^ 
rivée  de  l'Empereur  Charles  IV.  qu'à  celle  de  Louis  deBaviére^  '  ^' 
ie  filence  profond  que  notre  Poète  garde  fur  ce  fait  dans 

tous  les  ouvrages,  &  encore  plus  la  violence  d'une  paffion 
qui  ne  faifbit  que  de  s'allumer  lorfque  Louis  de  Bavière  entra 
dans  la  Lombardie,  ne  permettent  pas  de  croire  que  Pé« 
trarque  longeât  alors  à  quitter  un  pays  dans  lequel  il  étoit 
retenu  par  de  fi  fi>rts  liens. 

Pétrarque  paflbit  donc  iâ  vie  à  Avignon  »  partagé  entre  les 

Ibins  qu'il  rendoit  à  fâ maitrefle,  &  ies  études,  dont  rien  ne 
fut  capable  de  lui  faire  interrompre  le  cours.  Il  fut  même 
aifez  heureux  pour  trouver  à  Avignon  un  homme  qui  voulut 

bien  lui  (êrvir  de  guide  dans  ces  conmiencemens  de  là  car* 
riére  littéraire;  c étoit  Jean  de  Florence,  qui  depuis  cm- SadLLxv. c 

quante  ans  exerçoit  auprès  des  Papes  les  fondions  d'Ecrivain 
Piacemi  al  mm,  che  i  mieiJb/yhJ 

Ji  m.quaU 
Spera*  l'Tevero  e  VArno 
Et  Pb,  dûve  dogRofo  i  grave  hor 

Seggh,  &c. 

Oa  y  scoute  ces  autres  vers  de  la  1 5  .* 
ftance: 

Del  Bavarko  ineamio, 

Ch'  al^ando'  l  dito  ton  ta  vwrte 
Scher^a. 

Mais  Gefvaldor  dans  (bn  Commen- 

taire fur  cette  Ode,  fi>Uo  1 6o.  après 

avoir  prouvé  qu'il  n'étoit  pas  vraiiem- 
blable  que  Pétrarque  fut  venu  eh  Italie 
fan  1 328.  conjeâure  avec  aflèz  de 

vraifeiwlance,  qu'elle  fut  compolee 
entre  les  années  1^51.^13  54..  pen- 

dant le  plus  grana  feu  de  la  guerre  qui 

s'étoit  allumée  entre  les  Vénitiens  & 
les  Génois»  ft.dans  laquelle  les  autres 

Puiflànces  de  l'Italie  avoientpns  partL 
Pour  défàbufèr  ceux  qui  mettoienc 
leur  confiance  dans  le  lecours  quils 
attendoient  du  coté  de  rAUeinagne, 

le  Poëte  leur  rappelle  le  Bavarico  ht- 

ganno,  parce  quefTeâivemcnt»  iorf* 
3ue  Zx>uis  de  Bavière  vint  en  Italie» 

fh  arrêter  quatre  des  Vifconti»  qui 

étoicnt  (es  plus  grands  partifans ,  & 
chafla  de  rite  les  fHs  ae  Caftruccio 

C^aftracani  »  à  :qui  il  ayoit  les  plus 

grandes  obligatipns.  Ri<çn  n'étoit  plus 
propre  à  infpirer.de  la  déf^ince  des 
promcflès  deCluriesIV.  quederap- 

pdler  le  fôuyenir'des  mancpies  de  foy 
de  (bn  prédéceflèur. 
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apoftolique.  I!  avoit  ui>  Ravoir  peu  commun  pour  ces  tems- 
là ,  &  une  converfâtion  aimable  &  /ëduirante.  Jean  ayant 

bien  tôt  reconnu  les  grands  taiens  que  Pétrarque  avoit  reçus^ 

de  la  nature,  ne  cefla  de  l'exhorter  à  ies  cultiver;  il  l'aida  de 
fès  confèifs  en  toute  occafion,  &  lui  redonna  de  la  confiance 

toutes  les  fois  qu'il  le  vit  rebuté  par  les  difficultés.  La  réputa- 
tion de  Pétrarque  augmenta  de  jour  en  jour,  &  dans  peu  il  iè 

vit  recherché  par  toutes  les  perfbnnes  que  leur  dignité  ou  que 
leur  amour  pour  les  Lettres  rendoient  illuflres;  les  étrangers 

même  qui  venoient  à  Avignon,  témoignoient  un  égpl  em- 

Tmml  lin.  /.  prefTement  de  le  voir  &  de  s'entretenir  avec  lui.  Ce  rut  alors 
qu'il  fit  connoidance  avec  Richard  Chancelier  du  Roy  d!An- 
gleterre,  envoyé  par  fbn  maître  auprès  du  Pape  Jean  XX I  !• 
àk%  le  commencement  àss  dif&érends  célèbres  que  ce  Prince 
eut  avec  Philippe  de  Valois.  Ce  Chancelier,  qui  futEvêque 
dans  la  fuite,  étoît  honmie  de  Lettres,  &  avoit  formé  en 

ikngleterre  une  bibliothèque  afTez  nombreufe. 
La  réputation  de  Pétrarque  fembloit  lui  préiâger  une  for- 

tune prompte  &  facile;  mais  tout  occupé  ài^  moyens  d'ac- 
croître &  de  perfeélionner  fès  connoiiïànces ,  il  négligeoit 

ou  ignoroit  même  ceux  de  fè  [H'ocurer  àts  proteélions  utiles 

&  efficaces.  Ainfi,  quoiqu'il  fut  entré  de  bonne  heure  dans 
l'état  eccléfiaftique,  &  qu'il  fe  fut  par-là  mis  en  état  d'avoir 
part  aux  grâces  de  la  Cour  où  il  palToit  là  vie,  on  ne  trouve 

pas  cependant  qu'il  en  eût  encore  rien  obtenu,  lorfque  1*»- 
rivée  de  Jacques  Colonne  parut  lui  préfênter  une  occafion 

favorable  de  parvenir  à  quelqu'établkîement  avantageux.  Ce 
Seigneur  qui  avoit  vu  Pétrarque  à  Boulogne  dans  le  cours  de 
fcs  études  en  Droit ,  revint  pour  lors  à  Avignon ,  après  avoir 

été  nommé  Evêque  de  Lombez.  L'incUnation  qu'il  avoit 
ftntie  au  premier  coup  d'œil  pour  Pétrarque,,  fe  Kuluma ,  en 
forte  qu'auffi-tôt  qu'il  eut  pris  quelques  informations  fur  ce 
qui  le  concernoit ,  il  travailla  à  le  faire  entrer  dans  fâ  maifbn, 

&  il  n'eut  pas  de  peine  à  y  réuflir. 
V     Comme  Pétrarque  a  été  toute  fâ  vie  attaché  particulier 
rcmjent  aux  Colonnes  ̂   du  moins  par  le  ceeur.  &  p^  la 
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nccHinoiflàncei  &  qu'il  a  toujours  regardé  ceux  qui  pol'toient 
ce  nom  iliuffare,  comme  (es  protedeurs  &  k$  amis,  je  crois  v^ktkof.Cat. 

qu  ii  n^eft  pas  hors  de  propos  de  donner  ici  une  légère  idée  ̂ '/^^^  ̂'"^^ des  diffêrens  Sujets  dont  cette  Maifon  étoit  alors  compofée» 

Elle  avoit  pour  chef  Eôienne  Colonne,  qu'on  nomme  or- 
dinairement l'ancien  »  pour  le  diftinguer  de  /on  fiis  aîné,  qui 

sappdloit  Eftienne  comme  lui.  Efiienne  l'ancien  étoit  nls de  Jean  Colonne  »  frère  du  Cardinal  Pierre»  &  du  fameux 

Jacques  furnommé  Sciarra.  Il  joignoit  à  une  fupériorité  d'eP  Petr.  Fm,  BB^ 
prit  très-rare,  une  fermeté  d'ame  que  les  plus  grands  revers  "*^' 
n'étoient  pas  capables  d'abattre.  Sous  le  Pontificat  de  Bo- 
nifàce  VIIL  il  avoit  elTuyé  la  perf^ution  la  plus  cruelle.: 

Contraint  à  s'éloigner  de  fi  patrie,  il  erra  iong-tems  de 
ville  en  ville,  &  de  royaume  en  royaume,  ne  trouvant  nulle 

part  d'aiyle  où  il  pût  être  en  fureté.  Dans  cet  état  d'abandon 
prefque  univerfel,  fbn  courage  ne  l'abandonna  jamais;  fou- 
vent  fins  fè  faire  connoître,  il  combattit  fous  les  Enfêignes 
de  fês  anois,  &  la  viéloire  fe  déclara  prefque  toujours  en. 

faveur  du  parti  qu'il  protégeoit.  Généreux  &  grand  au  milieu 
niéme  de  fês  malheurs,  il  fçut  par- tout  fe  faire  aimer  du. 
peuple,  &  refpeéler  de  la  Nobleflè.  Les  menaces  du  Pape 
ayant  forcé  le  Roy  de  Sicile  à  le  faire  fbrtir  de  fês  Etats, 
on  eût  dit  à  la  manière  dont  Colonne  exécuta  cet  ordre, . 

que  rifle  perdoit  fon  Souverain,.  &  que  le  Roy  étoit  con- 
damné à  y  pafTer  îks  jours  en^exil.  Peu  auparavant,  il  avoit 

coura  un  grand  ri/que  dans  la  ville  d'Arles,  où  par  malheur 
il  étoit  tombé  entre  les  mains  de  gens  chargez  des'aflurer de  fui  :  ces  fitellites  lui  demandèrent  fon  nom,  il  ne  leur 

répondit  autre  ch^,  fînon  qu'il  étoit  Citoyen  Romain;  mais^ 
fi  bonne  mine  £m  air  de  majefté  répandu  fur  toute  fi  per- 
ibnne,  firent  fur  ces  malheureux  le  même  effet  que  la  vue 
de  iViavius  caché  dans  les  marais  de  iVlintume,  avoit  fait  fur 

les  fitellites  de  Sylla;  on*  le  laiffi  aller  eit  liberté.  La  mort 

de  Bonifiée  VIIL  mit  fin  aux  malheurs  d'Eflienne  Colonne,. 
H  rentra,  ainfi  que  fi  famille,  dans  fês  biens  &  dans  ks. 
dignités.  La  charge  de  Sénateur  de  Rome  lui  fut  rendue^, 

J^eeeiî;, 
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p€tf.Fam:B.  8l  û  d'un  côté  il  tut  le  maihoir  de  voir  mourir  fâ  femme 

vjii.  t.         &  les  cinq  frères,  il  eut  de  Tautre  la  congélation  de  fe  voir 
Gmf.  imhqff.  père  de  fept  fils',  tous  gens  de  mérite,  &  de  fix  fîHes.  Uaîné 

1^;  ̂̂ V^?"'  ̂^  ̂^  ̂^'  Homme Eftîenne  \t  jeorte,  &  Henri  i  un  àts  puînez, 
avoîent  fùîvi  le  parti  dés  armes,  &  s  y  étoîem  extrêmement 
diftingùez.  Pierre  fut  Chanoine  de  Saint  Jean  de  Latran  » 
Jordan  Evêque  de  Sutri ,  &  Agapit  Evêque  de  Lune.  Le 

VU.Tap.Âvm.  Pape  Jean  XXIL  avoitfait  Jean  Colonne  Cardinal  Diacre 

T^^^S.  eSi.  ̂   ̂jjj^  jç  Saint-Ange,  le  1 8.  Décembre  1 3  2 6.  &  environ 
deux  ans  après  il  avôit  nommé  Jacques  Colonne  à  TEvéché 

Petr. FaiiuUb.  de  Lômbcz.  Dcs  fix  filles  cFEftienne  Colonne,  Pétrarque 

"r  '3'  '/•  n'en  nonmie  que  deux  ;  l'aînée  appellée  Agnès,  avoît  'épou£f 
Orfb  Comte  d'AnguJllara,  à  qui  fbn  b^u-pere  remit  la 
charge  db  Sénateur  de  Rome.  Nous  fçavons  qu'une  autre  fè 
nommoit  Jeanne,  &  qu'elle  étoit  établie  à  Rome.  Pour  les 
quatre  dernières,  oh  ignore  également  leur  nom  &  leur  état. 

Les  fils  d'Ëftienne  Côloiine  auxquels  Pétrarque  s'attacha 
en  particulier,  furent  le  Cardinal  de  S.'  Ange  &  TEvéque 
de  Lombez.  Le  premier,  qui  faifbit  (a  réfîdence  à  la  Cour 

du  Pape  à  Avignon,  étoit  homme  d'efprit,  exercé  dans  les 
affaires,  &  amateur  des  Lettres,  qu'il  cuitivoit  autant  que 

u.  Faml  M.  (ês  autres  occupations  pouvoient  le  lui  permettre.  Pétrarque 

^^''^'  dit  qu'il  ayoit  lîir-tout  bien  étudié  l'Hîftoire  moderne.  Pour 
JàûLLir.^.  TEvêque  de  Lômbez,  il  s'étoît  prefqu'entiéremcnt  livré  à 

l'étude;  il  avoît  appris  le  Droit  à  Boulogne,  les  Belles-Lettres 
faifbient  (es  délices;  il  s'amuibit  aufli  de  la Poëfie,  &  nous 
avons  encore  quelques-uns  des  ver^  Italiens  qu'il  avoit  adreflèz 
à  Pétrarque.  Mais  il  avoit  iùr*tout  ckiltivé  les  connoidànces 

au. l IV. y.  convehàbles  à'fcn  état,  il  àimoit  à  lire  le^crits  des  Pères, 
&  parmi  eux  il  donnôit  la  préférence  à  oWer^e,  comme 

Pétrarque  la  dôhrièSt  à  S.^  Auguftin.  La  maifbn  de  ces  deux 

Prélats  étoit  d'autarit  plus  conforme  ̂   goût  &  à  la  fituatlon 
de  Pétrarque,  que  dans  le  nombre  de  ceux  qui  la  compo- 
ibient,  on  comptoit  plufieurs  gens  de  lettres.  Notre  Poëte 

qui  aux  tdens  de  l'eiprit  joignoit  toutes  les  qualités  qui  font 
i^honnête  homme,  eut  bien  tôt  acquis  la  confiance  de  tous 
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les  fireres  Colonnes,  &  il  v4cut  avec  eux,  moins  comme 

avec  ks  maîtres»  que  comme  avec  ies  amis.  Un  trait  qui 
marque  la  confidération  fmguliére  qu  on  avoit  pour  lui  dans 
cette  maiibn,  mérite  de  trouver  ici  la  place.  Un  jour  le  Pttr.Fmii: 

Cardinal  Jean  Colonne  voulant  découvrir  la  vérité  cfc  quel-  ''^*  ̂'  ̂' 

que  choie  qui  s'étoit  pafTé  chez  lui,  fît  afieqihler  tous  ceux 

qui  y  demeuroient,  &  il  exigea  que  chacun  d'eux  fift  ferment fur  le  livre  des  Evangiles  de  dire  la  vérité.  Tout  ie. monde 
iè  foûmit  à  la  loy,  &  Agapit  Evéque  de  Lune,  frère  du 

Cardinal,  nen  fut  pas  lui-même  difpenfé;  mais  lorfque  Pé- 
trarque s  avança  pour  prêter  ferment  à  fbn  tour,  le  Cardinal 

ferma  le  livre ,  &  lui  dit  que  Çz  parole  d'homieur  lui  Ç\xff[&Àu 
Pétrarque  avoit  déjà  paflé  quelque  tems  dans  une  maifbn 

qui  devoit  lui  plaire  par  tant  d'endroits,  lorfque  TEvêque 
deLombez  l'invita  à  venir  avec  lui  en  Gafcogne,  où  il  alioit 
prendre  pofièflion  de  fbn  Evêché.  Son  ̂ attachement  pour  ce 
Prélat,  &  le  défîr  d acquérir  de  nouvelles  ccumoiflances  en 

voyageant,  lui  firent  accepter  cette  propofitLon  avec  joye* 

Il  partit  d'Avignon  vers  la  nn  du  printenos  1330.  c'efl-à-dire,  SM  a.  x.  b. 
quatre  ans  après  fbn  retour  de  Boulogne.  Il  vit  en  paflànt 
Touloufe  &  les  bords  de  la  Garonne.  II  vifîta  Jes  Monts 

Pyrénées,  &  paflà  Tété  tout  entier  en  Gafcogne.  De  tous 

les  voyages  que  Pétrarque  fit  en  ià  vie,  il  Ji'y  en  a  point    jhiL&Jem^ 

^ont  il  paroiâë  avoir  été  plus  content  que  de  celui-ci,  &  à-wLS., 
nous  voyons  qu'il  s'eû  rappdlé  fouiv^ent  avec  plaiTu*,  le  fou- 
yenir  des  agréables  momens  qu'jl  avoit  paÛez  à  LoraJ)ez. 

Mais  les  attentions  de  r£vêque  ne  furent  pas  la  feule  cfaofè 
qui  rendit  ce  fî^jour  fi  aimable  pour  notre  Poëte,  on  peut 
encore  y  joindre  la  douceur  de  Tentsetien  de  deux  jeunes  gens 
pleins  décrit  &  de  mérhe,  attachez  conuneduii  la jnaifbn 

Colonne ,  &  avec  lefquels  il  ie  lia  d'une  sqratié  qui  dura  juf^ 
qu'à  leur  mort.  Le  premier  de  ces  deux  amis,  que  Pétrarque 
nomme  toujours  Labus,  étoit  néi  Rcrnie  d'unetfaimlle  i^obte;  FmUM.x,^ 
il  avoit  pris  ie  pani  des  Empereurs,  &  c étoit  fkisdpute  par 

cette  raiibn  qu'il  demeuroit  49ns  la  maifbn  des  Coionoes^ 
qui  avoient  toujours  été  Che&  des  Gibelins  dans  l'Etat 
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EcdéfîafHque.  Lœïius  joignoit  à  ài^  talens  naturds  beaucoup 
de  connoifiknces  acquifèsi  &  encore  plus  de  probité;  il  étoit 
aimé  &  confidéré  de  toute  la  maiion  Colonne ,  Eftienne 

lancien  le  regardoit  comme  un  de  i^  en&ns »  iës  fils  ie  ché- 
rifibient  comme  un  de  leurs  frères,  &  Jean  Colonne  petit- 

fils  d'Eftienne,  le  relpedoit  comme  im  fecond  pcre,  vrai- 
iemblablement  parce  qu'il  avoit  eu  foin  de  /on  âlucation. 

rmXxLtix  Enfin ,  le  Cardinal  de  Porto  &  le  Pape  Clément  VI.  Thono- 
rérent  de  leur  bienveillance  &  de  leur  eflime.  Il  étoit  un  peu 
plus  âgé  que  Pétrarque»  &  (on  attachement  pour  les  Ccdonnes 

lut  caufè  qu'il  pafla  fa  vie  à  Avignon.  L'autre  ami  de  Pétrar- 
lbid.Lxi.tj.  que,  à  qui  il  donne  le  nom  de  Socrate,  n  étoit  pas  Italien  de 

irSMLr.2.  naiflànce,  mais  il  Tétoit  devenu  d'inclination ,.  &  il  paflà  fz 
vie  dans  la  maifôn  des  Colonnes  à  la  Cour  des  Papes. 

MeeeadelL  vU.  Qudques  AuteuTs  dilèut  que  l'Evêque  de  Lombez  voulant 

^.j.Toaw/  donner  à  Pétrarque,  tandis  qu'il  étoit  dans  fonEvêché,  des 
marques  iènfibles  de  fbn  amitié ,  le  nomma  à  un  des  Cano- 

nicats  de  fa  Cathédrale;  miais  Pétrarque  n'en  parle  point, 
quoiqu'il  témoigne  en  mille  endroits  fà  reconnoidance  poiff 
les  bontés  dont  Jacques  Colonne  l'avoit  honoré;  &  parmi 
ceux  qui  ont  écrit  la  vie  de  Pétrarque,  les  plus  anciens  n'ont fait  aucune  mention  de  ce  Canonicat. 

A  la  fin  de  l'été  1330.  Pétrarque  revint  à  Avignon  chez 
le  Cardinal  Jean  Colonne,  où  il  reprit  fès  occupations  ordi- 

fkm.  l  XI.  S.  naires.  II  paroît  par  une  de  fès  lettres ,  qu'il  donnoi t  des  leçons 
à  Agapit  Colonne  le  jeune,  neveu  du  Cardinal ,  &  qui  dans 

k  fuite  devint  Cardinal  lui-même.  C'efl  à  peu -près  dans  le 
même  tems  qu'il  fit  connoiflànce  avec  Senmcdo  S  Setto  del 
Bene  Florentin,  Sà:rétaire  d'Eftienne  Colonne  le  jeune, 
honune  de  Lettres  &  PoëteTofcan;  nous  avons  quelques- 

JUff./.JW.  uns  des  Sonnets  que  Pétrarque  lui  a  adrefTez,  &  celui  quH 

^Êm.iLsSm.  'compofa  fur  fà  mort.  Peut-être  eft-ce  à  leur  émulation  réci- 
.  >^*  proque  que  nous  devons  en  partie  les  PoëfiesTofcanes  de 

Pétrasqué,  car  Sennucào  &ifbit  aufli  des  vers  galans"*"  ;  mais 
*  Nous  ayons  quelques  Poëfies  cie  1  tion  de  la  Bellamano  de  Conti,  pô* 

StttmiCciaddBtncAh&aitïéà^  \  bliét à Favis p^ Jacques Corbînelli en 

il  paroît 
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il  paroh  qu'il  étoit  devenu  galant  &  s'étoit  appliqué  à  la  Poe/ie 
dans  UQ  âge  un  peu  avancé»  au  lieu  que  Pétrarque  amoureux 
&  Poëte  dès  iâ  jeunefle,  a  mieux  réuffi  que  Setmuccio. 

Tandis  que  Pétrarque  étoit  auprès  du  Cardinal  Colonne, 
ce  Seigneur  eut  envie  d  aller  vifiter  la  Sainte  Baume;  c  eft  une  StriL  L  xir^ 
forte  de  pèlerinage  que  les  étrangers  qui  vont  en  Provence  ̂ A 
ne  manquent  guéres  de  faire  depuis  environ  cinq  fiécles. 
Pétrarque  fui  vit  le  Cardinal  dans  ce  voyage;  &  quand  il  fut 
au  lieu  que  le  vulgaire  prétend  avoir  été  confacré  par  la 

longue  pénitence  de  la  iVlagdeleine,  il  compofa  en  l'honneur 
de  cette  Sainte  un  petit  Poëme  Latin  qui  ne  comprend  que 

trente^ix  ytrs  hexamètres.  Quoique  ce  Poème  ne  foît  m*  tort 
bon  ni  fort  poétique,  le  Cardinal  de  Cabaiïble  le  demanda 
quarante  ans  après  à  Pétrarque,  dont  la  déférence  aux  defirs 

de  ce  Cardinal  eft  cauiê  qu  il  eft  parvenu  juiqu'à  nous.  On  le 
trouve  à  la  fin  de  la  lettre  que  Pétrarque  écrivit  au  Cardinal 
de  Cabaiïble  en  lui  envoyant  les  vers. 

De  fi  courts  voyages  ne  fùffifoient  pas  pour  fâtîsfaire  la  Dé^.&pbJ'^ 
curiofité  de  Pétrarque,  la  vie  tranquille  &  douce  dont  il  ̂«*«*:'r./a 
jouiiïbit  dans  la  maifbn  Colonne,  la  proximité  d  une  maitreiïë 

qu'il  aimoit  même  paiïionnément,  ne  furent  pas  capables  de 
le  retenir  plus  long-tems  à  Avignon  ;  le  feul  defir  de  s'inflniire 
en  parcourant  différens  pays,  lui  fit  entreprendre  un  voyage 

à  Paris  &  dans  les  Pays-Bas,  Tan  1 3  3  3  *. 

Pétrarque  compare  la  diijpofition  d'efprit  où  il  étoit  quand  Fm,aj»fM 
il  arriva  à  Paris ,  avec  celle  où  fut  Apulée  lorlqu'il  entra  pour 
la  première  fois  à  Hypate  dans  laTheflàlie.  Quoique  pour 
lors  la  ville  de  Paris  n  approchât  pas  de  Tétat  floriiïànt  où 

nous  la  voyons  aujourd'hui,  elle  offrit  pourtant  à  Pétrarcpie 

1,59;.  &  dans  cdie  de  Florence  avec 
les  notes  de  TAbbé  Salvini,  en  1 7 1 5. 

in-douze,  pag.  1 1  ç.  jufqu^à  1 25. 
♦  iprès  le  »  Quarto  item  anno  ♦  jui^ili  ût- 

J2^^*  dore,  vidtmiiaué  cupidine  Parifiorum îtrbem  petit.  Ce  qu  il  faut  entendre  de 
k  quaméme  année  commençante,  car 
Pétrarque  dans  une  lettre  a  Jacques 

,  Mem.  Tome  XV. 

Colonne,  dh  expreflement  oue  lorA. 

qu'il  revînt  d'Allemagne,  c  étoit  fe 

quatrième  été  depuis  celui  qu'il  paflâ 
en  Gaicogne,  &  qu'il  avoit  trois  ans 
de  plps  que  quand  il  revint  de  Lom- 
bez  :  ab  ea  peregrinatione ,  quanta 
nunc  œftas  agitur,  trienrno  Jiniùt 

faâusfum* Fffff 
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de  quoi  le  ilécioininager  des  Êidgiies  de  £>n  voyage;  H  la  vk 

en  homme  avide  de  tout  comiottre  &  <fe  s'inftnare  ̂   tout» 

quelquefois  même  les  journées  ne  iûfiUbient  pas  à  fes  lecher-  * 
ches,  &  il  y  employott  une  putie  de  b  nuit.  Enfin  ii  fut 

Pfwig.&pkS  très-contrat  de  ce  prmiler  f2^our,  &  ii  n'a  pu  s'empèdier  de 
témoigner  la  douleur  qu'A  reflentit  quelques  années  après» 
lorfqu  étant  revenu  en  rranee  (br  la  fin  de  la  prifon  du  Roy 
Jean ,  il  fut  témoin  du  changement  que  ks  gueires  avoient 
fiut  dans  fa  capitale. 

Au  fbrtir  de  Paris  Pétrarcpie  prit  la  route  de  Ebindres,  & 

s  avança  julque  fur  les  bords  de  la  Manche.  Cefl  de-ià  qu'il 
FâouLin.i.  écrivoit  à  fbn  ami  Thomas  Caloria,  que  toutes  (es  recber^ 

ches  pour  appratdrela  véritable  fituation  de  i'Ifle  deXhuié 
avoient  été  inutiles,  quelle  étoit  encore  moins  connue  par 
les  Modernes  mie  par  les  Anciens ,  &  que  les  habitans  des 

Pays-Bas  n'en  fçavoient  rien  de  plus  que  les  Italiens.  Il  ne  fit 
que  parcourir  aflez  rapidement  la  Flandre,  aufïi  la  feule  ville 

JUJ:St.f.j.  dont  il  faflè  mention  en  particulier,  c*eft  Gand  qui  en  étoit 
la  capitale.  Il  vit  enfîiite  le  Haynaut  &  le  Brabant ,  d  où  il  fe 

rendit  à  Lî^,  &  de-là  à  Aix-la-^^apelle  où  il  s'arrêta  quel* 
ques  jours.  Cette  ville  que  Charlemagne  avoît  choifie  pour 
y  établir  le  ûégc  de  fbn  Empire,  lui  pamt  digne  de  fbn  atteih 

tion  ;  il  y  admira  fur-tout  la  magnifique  Egii(è  que  ce  Prince 
y  avoit  rait  bâtir,  &  où  Ion  voit  fbn  maufbléèé 

Vd.jfi0.^  ,  D'Aix-la-Chapelle  Pétrarque  vint  à  Cologne  ;  fâ  rotation 
Favoît  devancé,  &  il  fut  agréablement  furpris  en  arrivant,  de 

rencontrer  des  antis  qu'il  n'avoit  jamais  vus.  Le  jour  de  ion 
arrivée  étoit  la  veille  de  la  Saint  Jean ,  &  à  peine  avoit-il  mis 

pied  à  terre  qu'on  le  conduifit  de  Ton  logis  fîir  les  bords  du 
Rhin ,  pour  lui  faire  voir  un  fpeélade  fingulier  qui  tous  les 
ans  k  renouvelloit  à  pardi  jour  dans  ce  même  lieu.  On  le 

plaça  dans  un  endroit  élevé,  d'où  il  pouvoit  facilement  dé^ 
couvrir  tout  oe  qui  fê  pafibit  le  bng  du  fleuve ,  &  il  vit 

4'abord  une  foule  de  monde  qui  le  fûrprit  d'autant  j^, 
qu'on  n'y  remarquoit  ni  tumulte  ni  confuuon.  Le  Rhin  étoit 
bordé  par  un  nombre  pr^gieux  de  fbiiaies  toutes  plus  belia 

Digitized  by Google 



DE    LITTERATURE.  jj^j^ 
Iqs  unes  que  les  autres;  Pétrarcpie  même  avoue  que  ̂il  aavoie 
pas  eu  le  cœur  déjà  pévenu  a  une  autre  paflion ,  il  nWoit 
pu  le  défendre  de  leurs  charmes.  Ces  femmes  couronnées  db 

fleurs»  les  nKuicfaes  retrouâëes  jiifqu'au  coude,  alloient  d'un 
w*  gai  &  content  le  kver  fes  mains  &  les  bras  dans  l'eau  dit 
Rhin,  en  prononçant  quelques  mots  fsix  leur  Langue,  quo 

Pétrarque  n'entendoit  pas.  Il  voulut  içavoir  la  caujfe  de  cq 
concours ,  &  ce  que  fîgnifioit  la  cérénoonie  dont  il  étolt  i$>ec^ 
tateur.  On  lui  dit  que  fuivant  une  opinion  répandue  dans  tout 
ie peuple,  principalement  pîumi  les  femmes,  cette  ablution 
étoit  néceâàire  pour  emporter  tous  lès  maux  &  toutes  lés 

calamités  de  Tannée;  qite  àk^  qu'elle  étoît  faite,  on  croyoit 
n'avoir  point  de  malheur  à  craindre  juiqu'à  Tannée  iliivante» 
où  Ton  ne  mattquoit  pas  de  revenir  à  pareil  jour  recommencer 

la  même  cérémonie  :  «  Les  peuples  qui  habitent  les  bords  du 
Rhin  (ont  bienheureux,  répondit  Pétrarque  en  iburiant,  dé  « 
ce  que  leur  fleuve  entraîne  avec  lui  toutes  leurs  mîf^res,  le  Pô  « 
&  le  Tybrsn  ont  pas  la  vertu  de  nous  défère  ainfi  des  nôtres.  ̂  
Vous  embarquez  vos  nudheurs  fur  le  Rhin ,  qui  les  porte  chez  « 

les  Anglois;  avec  quel  plaifir  ne  ferions- nous  pas  im  fem-  « 
biabie  préfent  aux  Africains  &  aux  Ëfelavons  \  mais  malheu'»-  m 
reufement  pour  nous  nos  flaives  font  moins  rapictes  que  les  « 

yôtres.  » 

Pétrarque;  dans>I<s  dnq  ou  ilx  jours  qu'il  paflà  encore  i 
Cologne,  vifita  TEgiife  Métropolitaine,  qui  n'étoit  pas  en- 

tièrement achevée,  &  où  Ton  croyoit  pieoiement  pofi&ler 

les  corps  des  trois  Mages  qui  vinrent  adorer  Jefiis-Chrift 
jiaiflànt;  il  voulut  voir  ai^  le  lieu  où  repofent  les  reliques 
de  Sainte  Urfîde  &  de  fes  compagnes,  ̂ ifin  le  Capîtole  & 
tout  ce  que  cette  viUe  pouvoit  cmrir  de  remarquable  à  un 

voyageur  curieux  &  levant.  Il  en  partit  "^  le  dernier  de  Juin^ 
&  bien  tôt  il  fut  fi  incommodé  de  la  chaleur  &  de  la  poufTiére, 

qu'il  (buhaita  plufieurs  fois  ces  neiges  des  Alpes  &  ces  glaces 
du  Rhin  dontVirgile  a  fait  mention  dans  une  de  les  Eglogues.   Vtrf.Echg,  t. 

^  La  date  de  la  lettre  eftâtf^cuTi^  |  vlfible,&  il  faut  lire  ̂ .i[>.J^a/;M/i/m 
£iileiii£uJ<//faf^  mais  c'eft  une  faute  1  KalndasJuàast^vxpriditKalmdas* Fffff  i[  , 
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II  traveriâ  la  forêt  des  Ardannes  uns  efcorte  &  iâns  accident  » 
quoique  la  guerre  rendît  ce  paflàge  fort  dangereux,  &  après 
une  marche  aflêz  ̂ tigante,  il  arriva  à  Lyon,  où  il  apprit 
par  un  domefUque  du  Cardinal  Colonne,  que  TEvéc^  de 
Lombez,  auprès  duquel  il  fe  hâtoit  de  iè  rendre,  étoit  déjà 

parti  pour  Rome;  cette  nouvelle  l'affligea,  &  il  écrivît  le 
même  jour  au  Cardinal  une  longue  lettre,  dans  laquelle  après 

lui  avoir  rendu  compte  d'une  partie  de  fen  voyage,  à  k 
plaint  vivement  du  départ  précipité  de  l'Evéque  de  Lombez, 
3ui  lui  avoit  promis  d  attendre  (on  retour,  &  de  lui  permettre 

e  le  fuivre  lorfqu'il  iroit  en  Italie.  Il  renouvella  les  mêmes 
Vm.lt.  s .  plaintes  dansome  lettre  qu'il  adreflà  le  lendemain  à  l'Evêque 

de  Lombez  lui-même:  enfuite,  après  avoir  fèjouraé quelque 
tems  à  Lyon,  pour  fê  remettre  des  £itigues  du  voyage,  & 
pour  laifler  paflèr  les  grandes  chaleurs,  il  retourna  à  Avignon» 

L'Evêque  de  Lombez  qui  n'avoit  pas  vu  Pétrarque  depuis 
quatre  ans,  ne  ceflôit  de  l'inviter  par  iês  lettres  à  venir  le 

ïtttZ//.^;  joindre  à  Rome,  &  comme  apparemment  notre  Poëte  avoit 
compté  ibn  attachement  pour  Laure  au  nombre  des  raiibns 

qui  l'empêchoîent  de  venir  fi  promptement,  le  Prélat  jouant Kir  le  mot ,  répondit  à  Pétrarque  que  fâ  Laure  vivante  étoit 
une  fiélion  de  Poète,  aufli-bien  que  /on  ampur  &  (es  (bupin, 

&  qu'il  n'avoit  d'autre  Laure  en  tête  que  le  Laurier  poc* 
tique*.  Mais  Pétrarque  le  défend  de  cette  piai&nterie,  en 

prenant  l'Evêque  à  témoin  des  peines  &  des  (bucis  que  & 
pafTion  lui  a  caufèz,  paffîon  qui  n'auroit  pu  /è  fbutenir  fi  long- 
tems  fi  ce  n'eût  été  qu'une  fi<Ftion.  Il  ajoute  enfiiite  que  la 
vraie  caufè  de  (on  retardement ,  c'eft  qu'il  n'eft  pas  (on  maître^ 
car,  dit- il,  vous  m'avez  donné  à  un  autre  quoique  je  me 
fufle  donné  à  vous ,  fi  cependant  je  dois  appelier  un  autre  un 
frère  avec  qui  vous  vivez  dans  une  union  fi  étroite;  ain/î  ne 

♦  L*E'vêquc  de  Lombez  plai/ao-  cam,  adquam  afphrare  me  Imgum 
toit  fur  fe  mot  Laurea,  &  (à  plaiftn-  iT'mdefejfumftudiumteftattir:  dthac lenc  ne  peut  être  bien  rendue  en  fian-  autem  fphrante  Laurea,  cu)usfifrmA 
çois.  La  voici  en  latin  ̂   telle  que  Pé-  captus  videor,  manufa&a  effe,  if 
trarquc  la  rapporte  :  Rem  autem  veram  omniafiâa  carmina,faffkfu/Miu 
in  animo  Lauream,  nifi  illam  Poitt-  1 
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m'imputez  rien,  &  s'il  y  a  de  la  faute  de  quelqu'un ,  ne  vous 
en  prenez  qu  à  vous-même  ou  à  votre  frère.  On  voit  par-là 
que  le  Cardinal  Colonne  avoit  peine  à  confêntir  que  Pétrar- 

que s'éloignât  de  lui  ;  mais  enfin  ne  pouvant  réfider  aux 
inftances  de  TEvêque  de  Lombez  qui  le  redemandoit ,  ÔLkh  Fm.  t.fFj,A 
forte  envie  que  Pétrarque  témoignoit  de  voir  Rome,  il  lui 

permit  de  partir  dans  le  mois  de  Décembre  1 33  4  *• 

*  Je  m*âoigne  !ci  du  (ènthnent  de 
CefvaUo,  le  icul  des  Ecrivains  de  la 
vit  de  Pétrarque,  qui  ait  entrepris  de 

déterminer  prccifément  l'année  de  (on . 
premier  voyage  à  Rome.  Il  le  phce 

en  1 3  J7.  fondé  fur  un  endroit  de  la 
lettre  cfe  Pétrarque  à  Guy  de  Settimo 
/Senil.  JC.  2.)  oxxoti  lit  ces  mots: 

Il  prhna  Gallicana  peregrînatione  rt- 
yerfus,  quarto  itidem  poft  anno  pri* 
fmanRomamndii;  &en  effet,  fil  on 

prenoit  ces  termes  à  la  rigueur,  Pé- 
trarque étant  retourné  de  fon  voyage 

de  Paris  à  h  fin  de  Icté  1 333.  a 

dû  entreprendre  le  voyage  de  Rome 

en  I  3  37.  mais  d'un  autre  côté  U  pa- 
roît  par  la  lettre  que  Pétrarque  écrivit 

de  Capranica  au  Cardinal  Colonne, 

cu'alors  la  quellion  fiir  la  vifion  béa- 

tifique  n'avoit  pas  encore  été  terminée 
par  un  jugement  du  Saint  Siège,  puit 

qu'il  fe  contente  de  dire  :  Sententia 
multorumfaniorijudicio  viéèa,  ce  qui 

marque  feulement  que  le  plus  grand 
nonArc  s'étoii  déclaré  contre  ceux  qui 

foûtenoient  que  les  âmes  des  Bienheu- 
reux ne  jouiroient  de  b  vifion  béati- 

fique  qu'après  le  jugement  dernier.  Or la  JBime  dt  Benoit  XII.  par  laquelle 

il  prolcrivit  ce  ftntiment  comme  hé- 
rétique, fiit  pubnéè  fe  29.  Janvier 

1336.  ainfi  qu'on  le  voie  dansOrdéric 
Raynaud  (Tom.XVi^ adan.  i}j 6^ 

n.2.i;'j.)  Le  voyage  de  Pétrarque 
à  Rome  eft  donc  antérieur  à  l'année 

1  j  37.  De  plus,  Pétrarque  dans  une 
EjMtre  en  vers  éaite  de  Vauclufe  à 
rFvêquedeLonJ)ez  (/./.  6.)  dit  que 
fipaffioapour  Laure  diuoit  dq>ui»  oix 

ans;  que  fes  voyages  en  France  &cn 

Italie  n'avoicnt  pul'en  guérir,  &  qu'il 

y  avoit  alors  un  an  qu'il  s'étoit  retiré 
a  Vauclufe.  Mais  c'cft  en  1 327.  que 
Pétrarque  devint  amoureux  de  Laure, 

d'où  il  fuit  que  l'Epître  en  queftion a  été  éaite  pour  le  plus  tard  en  1 3  3  7. 

Le  voyage  de  Péuarque  à  Rome  eft 
donc  antérieur  à  cette  même  année, 
&  il  eft  même  néceflàire  de  reconnoi tre 

Îu'il  a  précédé  l'an  1336,  puifijuc 
^étrarque  ne  s'établit  à  Vauclufe  que 

quelque  tems  après  (on  retour  de 

Rome,  &  qu'en  1  337.  il  comptoît 
un  an  depuis  qqll  avoit  fiiit  ce  nouvel 
établiffement.  Concluons  enfin,  ou 

que  la  lettre  de  Pétrarque  adrcffée  k 

Cuy  de.  Settimo  n'a  pas  été  fideUe* ment  copiée,  comme  11  eft  arrivé  à  la 
plupart  des  lettres  de  notre  Poëte,  ou 

que  lui-même  en  l'écrivant,  ne  s'eft 
pas  bien  rappelle  la  dace  de  fon  voyage, 

mais  qu*il  a  été  fiappéde  la  finguiarité 
au'il  trouvoit  à  ce  partage  de  (à  vie 
de  quatre  en  quatre  ans.  On  ne  peut 

même  douter  oue  Péuaixpie  n'ait  Ak 
crifié  l'exaditude  à  cette  idée  bizarre, 
puifqu'on  le  voit  dans  b  même  lettre 
aflurer  qu'il  étoit  retourné  à  Naples 
quatre  ans  après  le  premier  voyage 

première  îois  qui.   

Xlai  ou  au  commencement  d'Avril 

1 34'*^  &  qu'il  y  retourna  à  h  fin de  l'été  ou  au  commencement  de 
l'automne  de  l'an  1343.  ce  qui  ne 
ait  pas  deux  ans  &  demi  d'intervidic 
CDQrc  les  deux  voyages. 
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li  n'Àoit  pas  aUë  d'arriver  à  Rome  £ms  icddent ,  tous  les 

environs  étoieot  en  armes  ;  les  démêlez  des  Papes  avec  les 
Empereurs»  &;  la  tranfhti<Mi  du  Saint  Siège  à  Avignon» 

avoient  enhardi  les  Seigneurs  les  j^  accréditez  à  s'emparer, 
i^  uns  Ibus  le  titre  de  Vicaires  apoftoiiquçs,  &  les  autres  fous 

cdui  de  Vicaires  Impériaux,  de  la  plupart  des  villes  de  l'Etat 
Ëccléfiadique  :  c'étoient  autant  de  petits  Tyrans  qui  faifi>ient des  courlb  continuelles  fur  les  terres  les  uns  des  autres,  ̂  

dans  le  tems  du  départ  de  Pétrarque,  la  guerre  étoit  allumée 
plus  que  jamais  entre  le  parti  des  Colonnes  &  celui  des  Urfins» 
Comme  ces  derniers  tenoient  alors  la  campagne,  Pétrarque 

attaché  aux  Colonnes,  ne  pouvoit  lâns  un  péril  évident  entre- 
prendre de  iè  rendre  à  Rome  en  droiture  &  fans  eicorte.  U 

JFmLli.  12.  s'arrêta  donc  à  deux  milles  de  Sutri  au  château  de  Capréuiica, 
où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  d  amitié  par  Or/b  Comte  d'An- 
guillara ,  &  par  Agnès  Colonne  (a  fenune,  fœur  du  Cardinal 
Jean  Colonne  &  de  TEvêque  de  Lombez.  Il  attendit  dans 
ce  château  des  nouvelles  dk  i  Evêque ,  à  qui  il  donna  avis  de 
Ion  arrivée.  Les  partis  ennemis  qui  couroient  la  campagne,  le 
tinrent  là  commç  ai&égé  pendant  pr^  d  un  mois  ;  mais  enfin 
TEvêque  vint  le  joindre  le  2  6.  Janvier  avecËûienneColonne 

MU  ififi.  iji  le  ]t\iTit  ion  frère  aîné,  &  encouragez  par  une  eicorte  de  œnt 
chevaux  feulement ,  iJspaiTérent  à  travers  les  partis  des  Urfîns^ 
qui  en  avoient  au  moins  cinq  cens^  Pétcarque  fut  cfonc  conduit 
à  Rome  eniureté,  &  jamais  joye  ne  fiit  pareille  à  là  fienne, 

nUif^.  /^  quand  ilentra  dan3  la  Capitale  du  Mond^  chrétien.  Comme 

*'^*  cette  ville  préfente  à  chaquepas  des  objets  dignes  de  1  attention 
d'un  homnKi  de  Lettres  &  d'un  Curieux ,  Pétrarque  y  trouva 
de  quoi  fâtisiàirerardent  defir  qu'il  avoit  de  s'infhuire.  Rien 

Fm.J.vi.2.  n'^happa  à  fesVecherches;  les  édifices  anciens  &  modernes, 
ies^  monuniens  de  la  gloire  des  anciens  JRomsûm  &  ceux  delà, 

piété  des  premiers  fideUes,  leslieux  iiluftrez  par  queiqu'tme  des 
aélîons  dont  THilbire  profane  nous  a  confervé  le  ibuvenîr, 

ceux  que  la  prédication  de  l'Evangiieou  le  lang  des  Martyrs 
avoient  contre?  ,.dévinrent.tour  à  tour  Tobjet  d\mecurio- 

Oté  d'autant  plus  Jouable,  que  dans  le. tems  où  Pârarque  les 
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recherclioit  avec  tant  d'ardeur  &  les  examinoit  avec  tant  de 

foin ,  peu  de  geps^ç'applîquoîent  à  les  connoître,  &  perfbnne 
ne  travailloit  à  les  rendre  utiles  pour  le  progrès  des  connoii^ 
^ces  eccléfiafliques  ou  profanes  ;  ainfi  nous  pouvons  en 

quelque  %on  fixer  r^>oque  de  i'étude  de  Tantiquité  au 
preniier  voyage  que  Pétrarque  fit  à  Rome.  Le  tems  qu  il 

n'employoit  pas  à  cette  étude  9  ii  le  pailbit  dans  la  niai/bn 
des  Colonnes,  où  ii  recevoit  fans  ceflë  de  nouvelles  marques 
d  amitié  &  de  i>onté  cfe  la  part  de  TEvêque  de  L<xnhez,  de 
ion  frère  aîné,  &  de  leur  père  Eflienne  Colcmne  i ancien, 
dont  la  vue  retraçoit  dans  Teiprit  de  Pétrarque  une  image  de  Demg.irvkJi 
ces  anciens  Romains  que  THiftolre  nous  peint  avec  ài^  traits 
fi  admirables. 

On  ne  (çait  pas  au  jufle  combien  Pétrarque  pafla  de  tems 
à  Rome,  mais  il  paroit  par  une  de  fês  lettres,  quil  étoit  de 

retour  à  Avignon  au  commencement  de  1 3  3  6  ♦.  puilqu'il  FmJ.iy.it 
entreprit  alors  de  vifiter  une  des  curiofités  naturelles  du 

Comtat ,  qu  il  avoit  ju(que-là  n^ligé  de  voir  ;  c'efl  le  Mont 
Ventoux ,  Tune  des  plus  hautes  montagnes  de  toute  TEurop^ 
&  qui  le  trouvant  placée  dans  un  pays  dont  les  autres  mon- 

tagnes ne  font  pas  \  beaucoup  près  fi  élevées,  donne  à  ceux 

qui  arrivent  julqu'à  fbn  fbmmet,  le  fpeélacle  d'une  vue  bien 
plus  étendue  qu'on  ne  peut  lavoir  fur  aucun  endroit  des  Alpes 
ou  des  Pyrénées.  Dès  que  Pétrarque  eut  formé  ce  projet,  il 
chercha  des  compagnons  de  vc^age  ;  mais  fês  amis  moins 

curieux  que  lui,  s'excufàrent  fous  différens  prétextes,  &  il 
ne  trouva  que  fbn  fîrere  Gérard  qui  s  oârit  à  être  de  la  partie» 

Ils  le  mirent  donc  en  chemin ,  accompagnez  de  deux  oomef^ 
tiques  feulement,  &  ils  vinrent  le  premier  jour  coucher  à 
Malaucene  petite  ville  du  Comtat  fituée  au  pied  du  Mont 
Ventoux  du  côté  du  nord.  Us  partirent  de  Malaucene  ie 
lendemain  à  la  pointe  du  jour,  &  parvinrent  avec  beaucoup 

^  Dktham  ifàm  ai  me  g>fim, 
hodie  decimus  annus  compteiwr,  ex 
çuo  jpueriDbus /bidiis  compUtis,  B<h 
wnta  excejpjii.  Pétrirque^  "Comme 

nous  Pavons  vu,  revint  de  Boulogne 
i  Avignon  Tan  1326*  (on  vojrm 
au  Mont  Ventoux  doit  donc  toc  di 
Fan  1336. 
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de  pdne  &  de  fatigue  au  (bmmet  de  la  montagne,  après  avour 
été  obUgez  de  faire  une  partie  du  chemin  âpjedL  Là  Pétrarque 
{promenant  fès  regards  avides  de  tous  les  cotés ,  voyoit  à 

'orient  les  Alpes  qui  /^parent  la  France  de  l'Italie ,  au  midi 
la  Mer  Méditerranée,  au  nord  les  montagnes  de  Vofge ,  qui 

font  partie  de  l'ancienne  province  Lyonnoiie;  mais  loriqiœ  & 
tournant  vers  l'occident  il  ne  découvrit  point  les  Pyrén&s, 
quoiqu  aucune  montagne  ne  dût  lui  en  dérober  la  vue,  il  ne 

put  s'empêcher  de  (è  plaindre  de  ce  que  la  Nature  n  avoit  pas 
accordé  aux  hommes  des  yeux  plus  perçans,  &  dont  i'adion 
s'étendît  à  une  plus  grande  difhnce.  Je  n'entrerai  point  ici 
dans  le  détail  des  différentes  penl^  dont  Pétrarque  eut  l'e/prit 
occupé  pendant  ce  voyage,  on  les  trouvera  dans  la  lettre  au 
Cardinal  Colonne  à  qui  ii  en  rendit  compte;  mais  il  ne  lui 
dit  point  que  deflors  il  méditoit  là  retraite  à  Vaucluie,  où  en 

effet  il  s'établit  immédiatement  après. 
Les  Mules  ont  toujours  aimé  la  fblitude  &  le  repos: 

Avignon  où  Pétrarque  avoit  pafTé  dix  années,  étoit  devenu, 

comme  toutes  les  villes  où  il  y  a  une  Cour,  un  lieu  d'agitation 
&  de  mouvement;  malgré  cela,  l'elpéiance  d'obtenir  quelque 
bénéfice  qui  lui  procurât  de  i'ailânce  &  de  quoi  iàtisfaiie  fes 
goûts  •  avoit  jufqu'alors  retenu  Pétrarque  à  Avignon  ;  mais 
ion  mérite  pariolt  en  vain  pour  lui ,  &  la  proteétion  déclarée 
dont  la  maifbn  Colonne  Thonoroit,  étoit  plutôt  un  obftacle 

3u'un  moyen  pour  arriver*^ux  grâces.  En  efïet,  les  Papes 
ans  ces  tems  de  troubles,  forcez  en  quelque  façon  d'élever 

les  Colonnes  aux  plus  grandes  dignités  par  confidération,  & 

pour  leur  naiflànce,  &  pour  le  crâit  qu'ils  avoient  dans  l'Etît 
Eccléfiaflique,  évitoient  lâgement  de  faire  du  bien  à  leurs 

créatures,  de  peur  d'augmenter  la  puîflànce  d'une  Maî/bn  qui 
avoit  toujours  été  à  la  tête  du  parti  Gibelin.  Pétrarque  n'igno- 
roit  pas  que  la  Fortune  réfèrve  ordinairement  fes  faveurs  à 
ceux  qui  font  uniquement  occupez  à  les  rechercher,  &  il 

fentpît  que  Ion  attachement  à  l'étude  ne  lui  permettrait  jamais 
jfl^emplpyer  même  une  partie  de  fon  tems  à  fiûre  fa  çour# 
Mais  félon  les  apparences  ̂   il  ̂'étoit  flatc  que  famitié  de  fes 

protç^eurs 
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protecteurs  ne  lui  fèroît  pas  infrudueufè;  àinfi  quoiqu'il  parle 
de  fâ  retraite  à  Vauclufe  uniquement  comme  d'un  facrifice 
qu'il  ̂voit  fait  de  ̂   fortune  à  1  amour  dos  Lettres ,  il  eft  aflèz 
vraiiêmblable  que  ie  mécontentement  y  eut  beaucoup  de 
part.  Et  le  moyen  de  penfer  autrement ,  quand  on  confidére 

que  dépuis  qu'il  eut  ceflë  de  faire  /on  /ejour  à  Avignon ,  il 
déclama  continuellement  contre  cette  ville,  qu'il  ne  lui  donna 
plus  d'autre  nom  gue  celu^  de  la  Babvlone  d'occident,  &  qu'il 
étendit  /à  mauvaife  humeur  jufque  fur  la  Cour  de  Rome  qui 
y  réfidoit  alors,  fans  épargner  même  les  Souverains  Pontifes  î 

Pétrarque  avoit  véritablement  de  la  religion ,  &  aimoit 
fmcérement  ià  patrie;  le  fejour  des  Papes  à  Avignon  lui  pa- 

roiflbit  funefte  à  l'une  &  à  l'autre*  Le  goût  qu'il  avoit  pris 
pour  la  gloire  du  nom  Romain,  en  lifàntTite-Li  ve  &  Cicéron, 

s'étoit  tellement  fortifié  pendant  fon  fèjour  à  Rome ,  qu'il 
étoit  devenu  une  elpece  de  fanatifme.  Cette  ville  lui  avpit 

paru  la  feule  qui  fût  digne  d'être  la  maîtreflè  du  Monde,  & 
il  croyoit  qu'elle  le  redeviendroit  aifément,  fi  le  Chef  de  la 
Religion  &  le  Chef  de  l'Empire  s'y  réuniflbient.  Cette  vue 
le  rendoit  encore  plus  fenfible  à  tous  les  maux  de  i'Eglife  & 
de  l'Etat  :  d'un  côté  il  voyoit  que  le  Clergé  vivoit  dans  le 
défbrdre,  &  que  la  corruption  commençoit  à  fe  gliffer  même 

dans  la  difeipline  eccléfiaftique  ;  de  l'autre  il  confidéroit  ie$ 
malheurs  de  l'Italie  en  proye  à  une  infinité  de  petits  tyrans, 
&  déchirée  par  les  fureurs  des  Guelfes  &  des  Gibelins.  Tous 

ces  objets  l'affedoient  fi  vivement ,  qu'on  ne  doit  pas  être 
furpris  qu'il  ait  quelquefois  peint  avec  trop  d'amertume  les 
déiordres  dont  il  étoit  témoin.  Si  l'on  ajoute  à  toutes  ces 
raifons  que  Pétrarque  étoit  né  d'un  père  attaché  à  la  fadion 
des  Blancs ,  &  banni  de  (on  pays  par  les  Noirs  appuyez  de 

fautorité  pontificale,  on  fera  moins  fûrpris  de  l'entendre  dé- 
clamer fi  (buvent  contre  la  tranflation  du  Saint  Siège  à  Avi- 

gnon ,  Se  de  lui  voir  donner  des  noms  odieux  à  la  Cour  de 
Rome,  dont  il  croyoit  avoir  lieu  de  fe  plaindre  en  particulier. 
Si  toutes  ces  circonftances  avoient  été  bien  pefees ,  peut-être 
les  ennemis  de  cette  Cour  auroîent  moins  fait  valoir  les 

Mem.  Tome  XV.  P^gggg 
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dédamadotts  de  Pétrarque ,  Se  Us  n  en  fèroîenf  pas  venus 

ju^'à  lui.  donner  ie  titre  odieux  d*un  des  précurfeurs  de  la 
prétendue  réforniation ,  à  moins  qu*ib  ne  vouluflent  mettre 
dans  ie  même  rang  tous  les  Ecrivains  engagez  dans  le  parti 
des  Gibelins. 

fliir.  Squmi.      Un  Auteur  Italien  da  x  t.«  fiécle  (Squatrzafidii)  a  eu  rim- 

^'''  pudence  d'ajouter  une  caiomnie  Àts  plus  atroces  contre  la 
per(bnne  du  Pape  Benoit  XIL  aux  dédamaliofns  de  Pétrarque 
contre  le  Clergé.  Suivant  cet  Auteur^  le  Pape  étant  devenu 
amoureux  de  la  (ôeur  de  Pétrarque,  n  oublia  rien  pour  engager 
Ion  frère  i  fàvorifèrià  pafCon,  &  lui  oâSrrt  même  un  Chapeau 

de  Cardinal  Pétrarque  ayant,  dit-il ,  rejette  cette  propofition 

avec  horreur,  Benoît  s'adrefla  à  Génurd  /on  cadet,  qui  donna 
dans  ie  piège;  maisenfuiielePapenefemitpas  en  peine  de 

tenir  ce  qu'il  lui  avoit  promis.  Pétrarque,  ajoute  cet  Ecrivain, touché  du  deshonneur  de  &£aniile,  abandonna  le  Conuat  & 

iè  retira  en  Italie,  &  (ba  frère  Gérard ,  après  que  (z  lœur  eut 
été  mariée,  alla  dans  une  Chartreu/ê  pleurer  le  rede  de  lès 
jours  im  crime  auquel  il  avoit  eu  la  fbibleile  de  fë  prêter* 

Baki.  mi.  ad  M.  Baluze  a  déjà  iblidement  réfuté  cette  calomnie,  en  faiânt 

^.  S2J.     '  voir  par  ie  témoignage  de  tous  les  Auteurs  contemporains, 
queie  Pape  Benoît  XII.  a  toujours  mené  une  vie  très-exem-^ 
plaii^  avant  &  après  (on  éieéblon  à  la  Papauté,  ju(que4à  qu  oa 
iiii  a  même  attribué  des  miracles  après  fà  mort.  Mais  pour 
piouver  que  tout  le  récit  de  Squarzafichi  n  a  pas  le  moindre 

â>ndement ,  il  fuffit  de  k  rappeUer  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  pour 
pvouvier  que  Pétrarque  n  avoit  jamais  eu  de  (œur.  D'ailleurs» 
il  ̂   faux  que  Pétrarque  ait  quitté  le  Conttat  pour  s'éloigner 
du  Pape  fienoît  XII.  Sa  on  peut  aflurer  au  contraire  qu'il  n'y 
a  jamais  fait  un  fi  Joug  ifëjour  de  fuite  .que  pendant  le  Ponti- 

ficat de  ce  Pape.  Benoît  fut  élu  ie  20.  Décembre  1 3  34.  & 
mourut  le  1 5.  Avril  i  342.  Dans  le  lems  de  fbn  éieâion» 
Pétrarque  étoit  en  ch^in  pour  Rome  ;  jl  revint  dans  ie 

Comtat  environ  un  an  après.  S'il  œtouraa  en  Italie  au  com- 
mencement de  1 34U  le  (êul  motif  de  (on  voyage  fut  fa 

Couronne  poeti^  qu}ii^devait  uxcefoir  auCapitok^  &  â 
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avoît  repaffé  les  Alpes  avant  que  Benoît  fut  mort.  II  eft  donc 
certain  que  des  ièpt  ans  &  quelques  mois  que  dura  ce  PontÎ7 
fîcati  Pétrarque  en  a  pafle  plus  de  cinq  dans  le  Comtat;  âc 

en  effet,  il  étoit  fi  éloigné  d'être  irrité  contre  Benoît  XIL 
qu'il  lui  a  adrefTé  deux  Epîtres  dont  je  parlerai  bien  tôt,  &  Efifl,Lt,  /.^. 
qui  (ont  remplies  de  ientimens  de  relped;  &  d'afFecFlîon. 

Pétrarque  le  retira  donc  â  Vaùclufè  uniquement  parce  qu^il 
étoit  dégoûté  de  la  Cour,  &  qu'il  vouloit  fe  livrer  à  1  étude 
làns  diflraélîon.  A  ces  deux  motifs  il  en  ajoute  un  troîfiéme  em.  m.  /.  ̂^ 

dans  quelques-unes  de  fês  lettres  ;  ceft,  dit-il,  qu'il  cherchoit  ̂ j^'i*y"ri 
à  fè  délivrer  de  la  paffion  qui  le  maîtrifoit  depuis  plufieurs  "^' années.  Mais  le  defir  de  rompre  ia  chaîne  ne  devoit  pas  être 
bien  fort  dans  un  amant  qui  ie  rapprochoit  de  fa  maîtrefle; 

auffi  lui  fit-il  /à  cour  très-affiduemerit  tant  qu'il  habita  fur  les 
rives  de  la  Sorgue,  comme  il  le  dit  lui -même  .en  différens    Vtdepm.  n^ 

«ndroits  de  fes  Poëfies  Italiennes.  ^^j/f/jr Malgré  toutes  les  dîflraélions  que  Tamour  donnoit  à  Pé- 

trarque,  il  efl  cependant  très-certain  que  jamais  il  n'a  employé 
de  tems'plus  utilement  pour  (ks  études ,  que  celui  qu'il  pafïa 
à  VaucIufè  ;  il  y  fît  trahQ)orter  d'Avignon  tous  les  livres  qu'il   FéomL  L  vm. 
avoit  ramafièz  dans  fès  voyages,  pendant  qu'il  fbllicitoit  fb  ̂' 
amis  par  àt^  lettres  prefTant^,  dé  ne  rien  négliger  pour  con- 

tribuer à  l'augmentation  dé  fa  bibliothèque.  Ceft  aux  dix 
atmées  que  Pétrarque  a  pafï^es  dans  cette  retraite  à  différentes   Petr.  dem^,  & 

fois,  que  nous  devons  la  plus  grahdepartîe  dts  ouvrages  qu'il  y^i/^/ff^^'' nous  a  laîffez  ;  tels  font  entr  autres  fes  deux  livres  de  la  vie 

lôlîtaîre,  fbn  ouvragé  fiir  l'emploi  que  les  Religieux  doivent 
faire  de  leur  loifir,  fes  Bucoliques  compofî?es  à  rimitation 

dé  Virgile,,  &  dî  villes  en  douze  Êglogue^ ,  un  très -grand 
nombre  dé  lettres,  &  la  pïus  grande  partie  de  fès  PoeJTies 

Tofcànes.  Ërifîh  ce  fut  à  Vauclute'que  fe  promenant  ku\  un 
Vendredi -Saint ,  il  forma  le  defîèîn.de  compoler  un  Poëme 

épique  à  la  louange  de  Sciprori  l'Afi-îcain ,  celui  de  tous  les 
Anciens  dont  il  admîroit  le  pîus  les  yertus ,  &  qu^il  ayoît 
chôîfj  pour  fon  héros.  Il  donna  à'cé  I*oemé  lé  nom  d'Afijca, 
parce  qu'il  fe  propofbit  d'y  raconter  les  viéloires  des  Romains GggggU 
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fur  les  Carthaginois ,  dont  les  principales  furent  celles  on 
Scîpion  vainquît  AfHrubal,  Syphax  &  AnnîbaL  Si  Pétrarque 
avoît  eu  connoiflânce  du  Poëme  que  Stiius  Jtahcus  nous  a 

laîfle  fur  la  féconde  Guerre  Punique,  il  y  a  apparence  qu'il 
ne  (e  fêroit  pas  donne  la  peine  d  en  compofer  un  nouveau 
fur  ie  nicme  fujet.  Je  crois  même  que  fi  Silius  &  Pétrarque 
avoieiit  mieux  connu  la  nature  du  Pocme  épique,  ils  auroient 

fenii  qu  un  pareil  ouvrage  éloit  au-defl*us  de  leurs  forces,  ou 
que  du  moins  ils  auroient  tenté  d'imiter  l'élévation  &  la  va- 
ricié  qui  nous  enchantent  dans  Homère  &  dans  Virgile  ;  mais 
au  lieu  du  merveilleux  qui  règne  dans  les  ouvrages  du  Poète 
Grec  8c  du  PoëteLaiin,  on  ne  trouve  dans  la  Guerre  Punique 

de  Silius  &  dans  f  Afrique  de  Pétrarque  qu'un  long  tilTu 
d'événemens  hifloriques ,  dont  la  narration  languiflànte  ne 
diffère  de  Thiftoire  la  plus  fmiple  que  parce  qu'elle  eft  écrite 
en  vers.  Cependant  l'Afrique  de  Pétrarque  eft  celui  de  tous 
{ts  ouvrages  qu'il  a  le  plus  travaillé,  c'étoii  par  ce  Poëme  qu'if 
prétendoit  établir  fa  réputation  ,  &  mériter  les  applaudilfe- 

mens  de  la  poftérité  la  plus  reculée  ;  car  à  l'égard  de  /es  vers 
Italiens ,  il  les  regardoit  comme  de  pures  bagatelles ,  dignes 

tout  au  plus  d'occuper  quelques  inftans  de  fbn  loifir,  &  dont 
la  réuflite  (eroît  bornée  au  tems  qui  les  avoit  vu  naître.  La 
poftérité  en  a  jugé  bien  différemment  ;  depuis  long  tems 

l'Afrique  n  eft  plus  lue  de  perfonne,  &  le  nom  même  de  ce 
Poëme  n'eft  guéres  connu  aujourd'hui  que  àts  Sçavans,  tandis 
que  les  Sonnets  &  les  Odes  de  P/trarque  font  encore  les 
délices  de  toutes  les  per/bnnes  qui  ont  du  goût  pour  la  Poëfie  : 
tant  il  eft  vrai  que  les  Auteurs  fè  trompent  fbuvent  dans  le 

jugement  qu'ils  portent  de  leurs  ouvrages.  M.» Corneille 
aurojt  volontiers  mis  Rodogune  au-deftus  de  toutes  /es  autres 
Tragédies ,  mais  le  public  a  toujours  donné  la  préférence  à 
Cînna  &  à  Polyeuéle,  &  cette  contrariété  de  ientimens  ne 

doit  pas  nous  furprendre;  les  leéleurs  jugent  d'une  pièce  par 
Timpreffion  quelle  fait  /îir  eux,  un  Auteur  au  contraire  eft 

toujours  tenté  de  croire  que  louvrage  qui  lui  a  le  plus  coûté, 
eft  le  meilleur. 
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Pétrarque,  pour  netre  pas  détourné  dans  (es  études,  ne 

voyoit  qu'un  très-petit  nombre  d'amis ,  &  même  fi  rarement ,  £^^.  /;^.  ̂ \ que  pendant  la  première  année  il  ne  voulut  recevoir  que  deux 
rois  leur  vifite.  Il  paflbit  ordinairement  fcs  jours  avec  k$ 
livres;  &  fi  quelquefois  il  fe  promenoit  à  la  campagne,  on  le 
voyoit  toujours  des  tablettes  Sl  un  crayon  à  la  main ,  médi- 

tant &  écrivant  ce  qui  lui  venoit  en  penfée.  Dans  la  fuite  il 

fè  permit  un  peu  plus  de  diffipation.  Quand  il  s'établit  à  VaHar.  ep.  ly^ 
Vauclufe ,  il  ne  connôiflbit  pas  encore  Philippe  de  Cabaflbie 

E'vêque  de  Cavaillon  ;  mais  comme  Vauclufe  étoit  dans  le 
diocèfè  de  ce  Prélat,  &  peu  éloigné  de  la  ville  où  il  tenoit  /on 

fiége,  Pétrarque  ne  put  s'empêcher  de  l'aller  voir.  L'accueil 
obligeant  qu'il  en  reçut ,  joint  au  mérite  perfbnnel  de  TEvê- 
que  &  au  defir  qu'il  témoigna  à  Pétrarque  de  fè  lier  d'amitié 
avec  lui ,  engagèrent  notre  Poète  à  faire  ce  petit  voyage  plus  — 

ibuvent,  &  l'Evêque  de  fon  côté  venoit  quelquefois  vifiter  D^vU.folUu 
la  Iblitude  de  Pétrarque,  qui  l'invitoit  à  mener  avec  lui  quel-  i^^-'o.cap.  t. 
ques-uns  de  leurs  amis  communs.  Outre  cela,  il  tâchoit  ̂ ^'^' 
d'engager  les  gens  de  Lettres  qui  paflbient  par  Avignon,  à  ^   - 
venir  le  voir,  &  de  ce  nombre  furent  Denys  de  Burgo"^  Evift.  i  r.j,^ 

Moine  Auguftin  attaché  au  Roy  Robert ,  &  Guillaume  de  ̂^-^^^i--  '  * 
♦  Ce  Denys  étoit  né  à  Borgo  fan 

Sepolchro  dans  le  Duché  de  Spolette, 
ii  mourut  à  Naples  en  1339.  &  Pé- 

trarque écrivit  une  E'ptire  latine  au 
Roy  Robert,  pour  k  confbler  de  fa 
mort,  c  ell  la  douzième  du  «livre  1 ." 
Denys  avoit  éait  des  notes  fur  TEpître 
de  Saint  Paul  aux  Romains,  dcsCom- 
nientaires  fur  la  Rhétorioue  ôi  les 

Politiques  d'Ariftote,  fur  les  (ff  uvres 

de  Virgile,  les  Métamorphofès  d'O- vide ,  &  les  Tragédies  ee  Sénéoue. 
(V,  Fabric.  Bibl  med.  isT  inf.  Lût. 
jrom.J.v.  Sj2.  ii'^Tom.ii.p.p^.. 
df  pjj  M.  Torrenius,  dans  fà  Pré- 

face fur  Valérc- Maxime,  édition  de 

Leyde  lyzô.  fait  mention  des  Com- 
mentaires de  Denys  de  Biirgo  fur  cet 

Auteur,  confervez  dans  le  monaftere 
de  Saint  Reml  de  Reims  en  deux  gros 

volumes  in-folio.  Voici  comment  ils 
commencent:  Reverendo  in  Chrijlo 
parri  fuo,  iy  domino  fpecialijfnno 
JDom.  Joanni  de  Columna ,  divinâ 
Providentiâ  Sanéli  Angtii  Diacono 
Cardinali,  Fr.  M.  Dionyfimde  But* 
go  Sanéli  Sepulchri,  ordinis  Fratrinn 
Eretnitarum  Sanéli  Auguflini,  a/m 

oinni  fubjeélione  Ù' révèrent ia  filiali. 
Il  fèmble  que  M.  Torrenius  ait  ignoré 
que  ces  Commentaires  avoient  été  im- 

primez ;  cependant  il  en  eft  fait  men- 

tion comme  d'un  livre  imprimé  fans 
date  &  fans  nom  d'Imprimeur,  dans 
les  Annales  Typograph.  deMaittaire» 
tom.  i.p.ys i.  &  il  ft  trouvoit dans 
une  Bibliothèque  qui  fiit  vendue  en 
1722.  à  la  Haye,  chez  Abraham  de 
Hondt.  Voyez-en  le  Catalog.  p.  1 5  $► 
n.«  632.  \ 
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Pajlnngp^,  Véronoîs ,  deux  deJ  plus  fçavans  horftriies  de  ce 
fttulYi.s*  fiécle-Ià.  Pétrarque  faîfoit  auffi  de  tenis  en  tems  de  petits 

voyages  à  Avignon ,  &  il  fut  i&ns  doute  attiré  dans  cette  ville 
par  la  préfence  du  Roy  Robert,  qui  étant  venu  faire  un  tour 

en  Provence  avec  la  Reine  Sanche  d'Arragon  û  femme,  ea 
1338.  pafla  quelque  tems  à  Avignon ,  &  fh  même  avec 
toute  /a  Cour  \m  vo3rage  à  la  fontaine  de  Vauciufe.  Il  y  a 

-  ;çparence  que  Pétrarque  commença  pour  lors  à  fè  faire  con- 

noitre  à  ce  rrince,  qui  jufqu'à  ̂   mort  lui  donna  des  marques 
diftinguées  de  ibn  eflime  &  de  ion  amitié. 

Laure  qui  venoit  atifC  quelquefois  à  Avignon ,  y  reçut  du 
Roy  Robert  une  marque  dedmmélîon  mje  Pétrarque  attentif 
à  faire  valoir  tous  les  avantages  de  /a  maitrefTe ,  n  a  pas  man- 

fWi./.  Smm.  que  de  relever  dans  fes  Poëfiés.  Dans  une  fête  que  le  Roy  de 

^^^'  Naples  donnoit  aux  Dames  de  la  province,  ce  Prince  fût 
frappé  de  la  beauté  de  Laure,  &  auili-tôt  faiiànt  fîgne  de  la 
main  aux  autres  femmes  que  leur  âge  ou  leur  rang  mettoient 

au-delTus  d'elle,  il  la  fît  approcher",  lui  ordonna  de  s'aiïèoir 
VdhaMféH,  à  les  côtés,  &  la  baifà  aux  yeux  &  au  front.  Ceux  qui  ont 

J^.Tafiftt,  voulu  attribuer  cette  galanterie,  nbri  au  Roy  Robert,  mais 
à  Charles  d'Anjou ,  n  ont  pa^  fait  réflexion  que  Charles 
d'Anjou  Duc  de  Calabre,  ms'  du  Roy  Robert,  étoît  mort 
Tan  1328.  qu'il  n'étoît  pai$'venu€h  Provence  depuis  le  com- 
rtiencemeht  d^s  amôUrs  de  Pétrarque,  &  que  le  fêul  Prince 

de  la  Maiibn  d'Anjou  qui  (bit  Venu  dans  cette  province  pen- 
dam  la  vie  de  Latmè ,  eil  le  Rby  Robert. 

La  retraite  de  Pétrarque  n^avoit  pas  éteint  en  lui  le  defir 
de  voir  la  /plaideur  Romaine dani  toutfon  éclat,  pat^  leréta- 

miçniéûd,ddm.  bliflertient  du  Siège  Pbritîficallà  Rome;  Dhs  l'an  13  3  5.  à 

dMïfukc,  né'à-Vârôtie',  &'  diftiple cPOIdrado  de  Lodi,  fiit  latfii  arnbn 

U  inaître  de  Pétr»mlc  v  càttMt  le  fC' 
dëMontfttlcôn'&'Af .  FabricHii  fortt  ' 
aMré.  Sôffli  vit  de  OrigMbùi  téfum^ 

oiUl'à  doriftéW  ordre •alpïhabéiîc(uc' 
vftitCdxAomeèti^éxM  qùf  avôieftt* 

^jur^uàfootems^  d^fpnxht^urS'^ 

i  dfô  Villes;  des  Inventeur^  des  Aits, 
&t:  fut  iriiprîrfié  à  Vbhîferan  1 547. 

irt-ftîze,  nùiSèefte  éditÎGfri'eftSnbafe' 
5c'pferne  de  fiute^.  Voyet  fur  ce  qui 

I  c6ritttnti^^:àVi^^lTtiédePaJlrehgo,  la 

Bibt.  niéd.  ̂ îrif.  Idt.  dè'FabricîUs, 

tôM.  17ïi pàg.  47J.  ô^lnVerônd' 
lÛûflrdta  dûl^(fiiit/QSb',  par^' 
titfl. 
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roccafion  de  la  députaiion  àts  Romains  au  Pape  Benoît  XI L 

pour  le  féliciter  fur  /on  exaltation ,  &  pour  l'inviter  à  venir 
iixer  le  Siège  Apofiolique  dans  leur  ville,  Pétrarque  avoît 
compofè  une  Epître  en  vers  Latins,  par  laquelle  il  exhortoît  Efi^.ii.n 
le  Pape  à  fè  rendre  aux  prières  de  (es  Sujets  de  delà  les  Monts. 

Ben(Mt  avoit  promis  de  les  iâtis&ire  ;  m^  avant  que  d'entre- 
prendre ce  voyage,  il  vouloit  avoir  le  tems  «écc^ire  pour 

examiner  &  décider  la  quéftjon  de  la  Viûon  béatifique.  Elle 
fut  entièrement  terminée  dan^  jbs  commeiicemens  de  1 3  3  ̂. 
&  Tannée  (ùivante  les  Romw)s  députèrent  de  nouveau  au   RayH.adéai. 

Pape  pour  renouveller  leurs  inftances,  Pétrarque  de  (on  côté  '^^Z//^^*' 

fc  crut  obligé  de  lui  rappeller  ks  promeflès ,  &  il  lui  adreflà  '  ^' 
à  ce  fujet  une  nouvelle  Epître  très-preflànte.  Toutes  ces  (oUît 
citations  furent  inutiles,  Benoît  continua  dadurer  que  fon 
intention  étoit  de  retourner  à  Rome ,  mais  il  trouva  toujours 

dans  les  brouilleries  qui  s'élevoient  en  Occident,  des  prétextes 
pour  ne  pas  quitter  Avignon.  Cependant  fi  Pétrarque  avoit 
le  chagrin  de  ne  pas  xéuffix  dans  (es  tentatives  auprès  du  Pape, 
f  1  en  étoit  bien  dédomniagé  par  les  progrès  que  &  réputation 

faifoit  dans  toute  l'Europe.  Il  en  eut  un  témoignage  bien  Decrig.&vb^ 
dateur,  quand  dans  un  même  jour  il  reçut  des  lettres  du  Sénat  *^'  ̂^-^•-J^h 

de  Rome  &  du  Chancelier  de  l'Unîverfitè  de  Paris  ♦,  qui  ̂'^' 
J'invitoient  à  venir  recevoir  la  Couronne  poétique,  l'un  i 
Paris  &  l'autre  à  Rome.  Avant  que  de  iè  déterminer  entm 
ces  deux  fameu(b  villes ,  Pétrarque  voulut  prendre  conleil 
de  (es  amis,  &  il  en  écrivit  au  Cardinal  Jean  Colonne  &  i 

Thomas  Caloria.  Leur  répon(e  fut  conforme  i  ion  incUna^ 
tion,  &  ils  lui  confèillérent  tous  deux  de  donner  la  préférence 
à  Rome;  ainfi  après  avoir  lu  leurs  lettres,  Pétrarque  (ê  dilpoâ 

à  partir.  Cependant  conuDe  il  ne  vouloit  pas  que  l'honneur 
3uii  alioit  recevoir,  pût  être  regardé  comme  un  iimple  eâet 
e  la  déférence  qu on  avoit  pour  iês  protecteurs,  mais  plutôt 

coomie.une  rècompen(ê  diie  à  ibn  mérite»  il  voulut  auparavant 

"^  Ce  Chancelier  de  rUniverfhé  de  (  pofleda  cet  emidoi  }u(qu*à  h  mm 
Paris,  étoit  Robert  de  BardbFIoitn-  1  arrivée  Fan  ir4.9«  V^y*  ̂ i^^  H\F» 
un,  qui  avoit icé  étû  ca  I3.36.  II  1  Um.J^arif.  Tom.iy.jp.08f.     . 
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fubîr  un  examen ,  pour  montrer  à  tout  ie  monde  que  fi  on  luî 

accordoit  dts  honneurs  qui  avoîent  cefTé  d'être  en  ulâge  depuis 
très-long  tems,  cetoit  parce  qu'il  paroiflbît  digne  qu'on  les 
fîft  revivre  en  la  faveur.  Dans  cette  penfée  il  choifit  pour  ion 
examinateur  Robert  Roy  de  Napies ,  celui  de  tous  les  Souve- 

rains de  l'Europe  qui  paflbit pour  le  plus  fàge  &  le  plus  éclair^ 
efpérant  avec  raifbn  que  le  lufFrage  de  ce  Prince  entraîneroit 

celui  du  refte  de  l'Europe,  &  en  impoferoit  même  à  l'envie. 
Déâr/^.ifyitS,  Il  (è  rendit  donc  en  droiture  à  Napies ,  où  il  fut  reçu  du 

Roy  Robert  avec  toutes  les  marques  d'affedion  &  d'eftîme 
qu'il  pouvoit  attendre  d'un  Prince  plus  flaté  encore  des  hom- 

mages qu'on  rendoit  à  fbn  efprit  &  à  fon  (çavoir,  que  de  ceux 
qu'il  nedevoit  qu'à  fa  Couronne.  Il  s'entretint  avec  Pétrarque 
(ur  une  infinité  de  fujets  difFérens  >  mais  qui  avoient  tous 
rapport  aux  Lettres;  il  voulut  voir  /on  Pocme  de  TAfrique, 

quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  achevé.  Pétrarque  lui  en  récita 
une  partie,  &  le  Roy  en  fut  û  enchanté  qu'il  exigea  que  cet 
ouvrage  lui  fût  dédié.  Enfin  il  fallut  en  venir  à  l'examen  pour 
lequel  Pétrarque  s'étoit  transporté  à  Napies,  &  Je  Roy  luî 
afligna  un  jour  pour  y  procéder  ;  mais  ce  jour  n'ayant  pas 
ftjffi ,  on  y  en  employa  deux  autres,  &  le  Roy  charmé  de  plus 

en  plus  de  l'efprit  &  de  l'érudition  que  Pétrarque  lui  avoît 
montrez  dans  cette  conférence,  n'oublia  rien  pour  l'engager  à 
recevoir  à  Napies  de  là  main  la  couronne  à  laquelle  il  al^iroit. 

Pitr.dtigH,S.  Pétrarque  s'en  excufâ,  &  le  Roy,  bien  loin  de  vouloir  u/cr 

//.  /»//  ̂/T'  ̂6  ̂^^  pouvoir  pour  le  contraindre ,  ou  d'être  choqué  de  fon refiis,  lui  fit  expédier  les  certificats  les  plus  honorables,  luî 
témoigna  beaucoup  de  regret  de  ce  que  fbn  âge  avancé  ne  lui 

permettoit  pas  de  fe  transporter  à  Rome  pour  y  faire  lui- 
même  la  cérémonie,  &  donna  ordre  à  un  de  fes  Gentils- 

hommes nommé  Jean  Barrili,  d'aller  y  affifter  en  fon  nom.  li 
fit  plus,  pour  attacher  en  quelque  forte  Pétrarque  à  fa  Maifon, 

ApftdTmnafoi.  \\  le  nomma  fon  Aumônier  ordinaire  par  brevet  du  2.  Avril 

^  ï  3  4  ̂  •  Pétrarque  partit  pour  Rome  immédiatement  après. 
Le  temspreflbit ,  car  ceux  qui  compofoient  le  Sénat,  ̂   quî 
i  avoicQt  jnvité  à  venir  recevoir  la  Couronne  poétique , 

étoient 
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;  ëtoient  prêt^  à  fortîr  de  charge.  Audi -tôt  qu'il  fut  arrivé,  il  Epifi.  /.//. 
repréienta  au  Sénat  Tatteftatioii  du  Roy  de  Naples  munie  de 
ion  (ceau,  par  laquelle  ce  Prince  témoignoit  que  Pétrarque 

étoit  d^e  d'être  couronné,  &  le  jour  de  la  cérémonie  fut  fixé 
au  Dimanche  de  P&ques  '*',  qui  cette  année-là  tomboit  au  8« 
Avril.  Le  jour  convenu ,  le  Sénat  s  aflembla  au  Capitole ,  & 
le  peuple,  averti  par  le  bruit  des  trompettes,  s  y  rendit  en 

foule.  Lorfque  tout  fut  i»'ât,  les  trompettes  k  turent ,  &  Pé- 
trarque vêtu  d  un  habit  que  le  Rôy.de  Naples  lui  avoit  donné, 

demanda  la  Couronne  poétique  par  une  harangue  dont  Vir- 
gile lui  avoit  fourni  le  texte,  &  qui  fut  fort  courte.  Enfuite 

Orlb  Comte  d'Anguillara,  Sénateur  de  Rome,  parla,  tant 
en  fbn  nom  qu  en  cdui  de  Jordan  des  Urfins  (on  Collègue^ 
qui  étoit  abient,  &  en  fîniflant  ion  diicours  il  mit  fur  la  tête 
de  Pétrarque  une  couronne  de  laurier,  tandis  que  le  peuple 

*  Gdvaido  dl  le  fèul  des  Auteurs 
qui  ont  écrit  la  vie  de  Pétrarque,  qui 
ie  (bit  apperçu  dies  contradiâions  qui 
le  rencontrent  entre  les  diSerens  paf 
(âges  où  il  eft  pauJé  du  jour  du  cou« 
ronnement  de  PétraTX]ue.  Dans  une 
lettre  à  Jacques  Colonne  Fvêoue  de 
JLombez,  mais  qui  dans  ks  éoidons 
ordinaires  iè  trouve  très-mal  à  prcnos 
adrcflée  à  Tiiomas  de  Mefline  (Op^ 
Tarn.  ///.  p.  jf.)  Pétrarque  lui  dit: 
JDenique,  mfifilUt  extimaùo,  Pt^ 
chali  die  advi^  idus  Apriûs  in  Ca^ 
pitoBo  res  agetur.  La  lettre  où  il  donne 
avis  de  (on  coiuonnement  à  Barbatode 

Sulmone,  pone,  idibus  Aprilis  atmo 
dttatishujiis  uUimatM  CCC  XLl.  in 
Capitolio  Romano .  •  •  Urfus  Anguil" 
lariœ  Conus  ac  Senatar  «  •  •  • .  naio 
judicio  vrobatutn  laureis  frondilus 
infîgnivtt.  Enfin  le  Diplôme  expédié 
i  Pétrarque  le  jour  même  de  la  céré- 

monie, eft  daté  V,  idus  Aprilis  anno 
Damini  M  CCC  XLill.  dans  l'édi- 

tion de  Bafle,  &  M  ccc  XLI.  dans 
celle  deTomafini.  Entre  ces  diffé- 

rentes dates,  je  me  fuis  déterminé  pour 
celle  du  6.  des  ides,  ou  du  8.  Avril, 

parce  que  le  D^Iome  p6rte  exprclle* 
Mm^  Tome  XV. 

ment  que  Pétrarque  fut  couronné  fe 
jour  de  Pâques:  Proffatwn  francif' 
cum,  hodierno  videliat  folemnitatis 
PûTchalis  die,  in  Capitolio  Romane 
kâorum  ceUberrimù,  tant  diéli  Régis 

quàmnoftro  àtpoputi  Romani  nond'^ 
ne,  magnum  Poëtam  itHiftoricum 
declaramus,  prœclaro  Afagiflerii  ne* 
mine  infignimus,  à^injignumjpecio' 
liter  Poefts,  nos  Urfus  Cornes  jfSena* 
tor  vrœfatus ,  pro  nobis  i^  CoUega 
nojtro,  coTonatn  lauream  noftris  ma» 
nibus  ejus  capiti  imprejjimus.  Or  il 
eft  certain  que  Pâques  (e  rencontra  au 

8.  Avril  Tan  1 34.1.  de  i'E're  Cliré- 
tienne;  d'où  il  fuit  que  la  date  expri- 

mée dans  la  lettre  à  l'È  vêque  de  Lom- 
bez  eft  la  (èule  vraye,  Su  que  dans  U 

lettre  à  Barbato,  aufli-bien  qu'à  II 
fin  du  Diplôme,  il  &ut  changer  idibus 

Aprilis  rie  3.  d'Avril)  &  K.  idas 
(le  9.  d  Avnl)  en  VJ.  idus  ApriTis 

(leS.d'Avril.)  Itvamëme  Heu  d'être étonné  que  Gefvaldo  qui  a  fait  men^ 

tion  de  la  difficulté,  n'en  ait  pas  trouvé 
lafbludon,  &  qu'il  Ce  (bit  déterminé . 
pour  le  1 3.  d'Avril  qui  n'étoit  que 
le  vendredi  d'après  Pâques^ 

Hhhhh 
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794  MEMOIRES témoignoit  ion  aj^laudiâêment  par  des  cris  de  jfoye  &  des 
batteniens  de  mahu  Efiienne  Colonne  prit  eniiike  la  parole, 
&  fit  râoge  du  Poëte  couronné.  La  cérémonie  étaMt  achevée 
auGiphoie,  Pétnrqueendelcendhavecimeiionabrcufefùjt^ 

&  ft  rendit  dans  Œ^&k de  S«<  Pierre,  ou  après*atoir  rendu 
grâces  à  Dieu,  iid^iâ  fz  couronne,  ât  la  pb^  parmi  les  dons 

qu'on  avoit  appendus  dans  ce  nu^iâqoeT^nple.  Enfin  on 
ûp.tm.  ///.  lui  expédia  le  même  jour  àe$  lettres  patentes ,  dans  leiqueiies 
^^'  '^'  après  avoir  exdté  Ion  mérite,  on  nppdfle  le  témœgoagequjen 

avoit  rendu  le  Roy  Robert ,  &  cdui  que  la  voix  publique  en 

rendoit  tous  les  fours.  Eniuite  Orfo  Comte  d'AnguiUara ,  Sé- 
nateur,  tant  en  fon  nom  qu'en  celui  de  fcm  Collette,  déclare 

que  François  Pétrarque  a  mâité  le  titre  de  grand  Poète  &  de 

grand  Hiftorien  ;  &  il  j)oûte  que  jpour  marque  ipédale  de  fâ 
qualité  de  Poëte,  il  loi  a  mis  de  ks  mains unt  colonne  de 

laurier  fur  la  tête ,  lui  donnant*  tant  par  l'autorité  du  Roy 
Robert  que  par  cdle  du  Sénat  &  du  Peufde  Romain ,  dans 
i  art  poétique  comme  dans  Tart  hiftorique,  tant  à  Rome  que 
^ans  les  autres  villes,  lapIeineÀ libre puiâànoe<ile  lire,  de 

di^uter  &  d'expliquer  les  anciens  livres,  d'en  fidre  de  nou- 
veaux, &  de  omipolêr  des  Poëmes,  de  porter  dans  tous  les 

ades  publics  où  il  affiliera,  la  couronne  de  laurier,  de  hétit 

ou  de  myrte,  à  ion  choix ,  &  l'habit  poétique;  enfin  on  dé- 
clare Pétrarque  Citoyen  Romain.  CeÂ  ainfi  que  iê  pa&  cette 

journée  fi  glorieulê  pour  Pétrarque.  Le  Icul  regret  qu'il  eut^ 
c'efi  que  le  Gentil -homme  d^êché  par  le  Roy  de  Naples 
pour  afijfter  en  fôn  nom  à  la  céi^monie,  &  pour  venir  lui  en 
rendre  compte,  ne  put  y  anjver  à  tems ,  étant  tombé  auprès 

d'Anagni  dans  une  embuicade  dont  il  eut  bien  de  la  peine  i 
MûLf.^.f.  fe  tirer.  Pétrarque, pour  fuppléer  à  fon  défaut,  fentit  qu'un  de 

ies  premiers  ibins  après  fon  couronnement,  devoit  être  d'en 
donner  avis  au  Roy  Robot,  &<de  lui  témoigner  k  plus  ré- 
peélueufè  reconnoifiance  ;  il  écrivît  auffî  fur  le  mène  fujel 

Jfyifi.  l  tu.  I.  une  Epître  en  vers  Latins  à  Jean  Barrili ,  où  il  lui  marque  fa 

regret  qu'il  a  eu  de  n'avoir  pu  l'avoir  pour  témoin  de  fi  gloire. 
C'efl  de  cette  lettre  que  )'ai  tiré  une  partie  des  circonftances 
que  je  y  va»  de  rapporter* 
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■  xiir  * 

M  r MO  IRE 

Sur  qu^îqujBS  particularités  de  VHiftoire  des  Ducs  ^ 
dVrléans  defcendus  de  Charles  V.  if  fur  quelques 

E'cnts  d'Auteurs  Françm  qui  ont  fleuri  dans 
le  XlV.'fiécle. 

Piar M.  l'Abbé  Sallier. 

LOUIS  de  France  Duc  d'Orléans»,  fijs.  de  Charles  V.  g.  Janvier 
eut  plufieurs  enfans  de Valentme  de  Alilan.  Chyles  Puç    >  74^- 

tfOriéans  ̂   fut  Taîné  de  tous.  Jew  Comte  rf Angoulefinc  S  *  '^''^  «» 
troifiéme  fiU,  vint  au  monde  le  26.  Juin  1404.^  Je  ne  fais  î^ov^rê. 
pas  mention  des  autres  enfans  de  Louis»  ce  que  fai  à  dire  ne  ̂ néiea^.Mai 
regarde  que  le  père  &ib  deux  fils  Charles  &Jain.  'mortïcî.« 

J  ai  eu  rhonneur  d'entretenir  kCpiopagiûe  des  ouvrage;  Janvier  14.^;^. 
de  Charles,  &  j'ai  donné  la  nptke  du  Aianufcrit  qui  les^  con-  ̂   "^«  >«  3«4 
tient.  La ledure  de  ces  ouvrages  ma ùXt  concevoir  le  defleii)   yy'rJkpa. 
d'écrire  THiftoire  de  ce  Prince ,  &  j'efpérc  avoir  bien  tôt  aflèz 
de  matériaux  raiièmblez  pour  l'exécuter.  Mais  «n  failant  les 
recherches  néceââires^  ce  deflein  »  il  s'eft  j^éf^até  quelques 
particularitéshifioriques  iur Louis  Duc  d'Orféatis^/iur  Charles, 
&  fur  Jean  Comte  d' Angoulefme ,  91e  |'ai  crû  pouvoir  com* 
muniquer  à  la  Compagnie. 

Ces  particularités  m'ont  paru  mériter  d'autant  plus  d'atten- 
tion y  qu'elles  ont  adèz  direélement  rapport  à  lliiiloire  litté- 
raire du  tems  où  ces  Princes  ont  vécu  ;  qu'elie$  fervent  è  faire 

connoitre ,  xusfn  feulement  le  goût  cpi'ils  avoient  pour  le& 
lettres  &  pow  les  Sciences,  mais  encore  le  gcaire  de  i^voir 

ui  étoit  cultivé  datKce  fiéck-ià  1,  &  hk  nature  de&  livres  qu'ik 
pIaifi}k{H  à  ra^mbler* 2 

LOUIS  Duc  <rORL:éAîïs., 

L'exemple  de  Chaiies  Y.  &  les  maximes  dsaA  U  avoît Hhhhhi; 
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nourri  Tenfance  de  /es  fils,  avoient  m^îrc  à  Louis  Duc  ÎOr* 
léans  de  Tamour  pour  les  connoiflànces;  on  en  peut  juger  par 
les  ouvrages  que  ies  Auteurs  de  fbn  tems  ont  compolez  en  û 

&veur»  &  qu'ils  lui  ont  adreiTez. 
Jacques  le  Grant  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Auguftin, 

lui  dédia  un  livre  qui  seft  coniervé  dans  la  BibiiotHéque  du 

Roy  (n.o68o8.)  On  voit  dans  le  Manu/crit  ce  Religieux 

préièntant  un  livre  à  Louis  Duc  d'Orléans.  Le  même  ouvrage 
ie  retrouve  encore  dans  la  même  BibUothéque  (/bus  le  n.^ 
7570.)  mais  cette  copie  eft  beaucoup  plus  récente;  on  nV 

voit  ni  ie  portrait  de  Louis  d'Orléans ,  ni  celui  de  Jacques  je 
Grant»  &  enfin  ce  fécond  Manuicrit  ne  contient  pas  plus 
de  chofès  que  le  premier.  Voici  TEpître  dédîcatpire  : 

Très-nolk  Prince,  très-ptnffant  &  redouhté Seigneur  Loysfli  Je 

^Roy  de  France  Duc  iT Orléans,  fon  humble  fervitenr  Frère  Jacques 
k  Grant  Religieux  de  l'Ordre  Smnt  AugujHn ,  révérence,  honneur, 
&  toiae  obeïffance  &  voulenté  de [ervir  à  toujoun  très-redoubté 

'Seigneur.  Conftdérant  l'affeéRon  &  le  très  -  grant  plaiftr  que  tou- 
jours avei  eu  enfapience  &  en  vraye  fcience ,  eti  vertu  &  en  eflat 

noblement  mdnîemr.  Laquelle  affeéïionj'ai  appercue  non  mye  tatit 
feulement  par  relation  qui  de  vous  eft  commune,  mais  aujfiparejpé- 

rience,fayfaitee  l'ivre  cypréfent  en  François,  lequel  premièrement 
favoye  compofé  en  Latin,  &  eft  appelle  VArchiloge-Soplne,  qui 
faut  autant  à  dire  comme  le  livre  qiA principalement  parle  de  Sophie,, 

autrement  dite  [apienct;  car  en^  ee  Hvre  à  mon  povoir  prenàérement 
parlerai  de  toutes  ksfciences  dont  Dieu  nia  donné  aucune  coffioif- 

fance,  à'puis  après  de  toutes  vertus,  à'f noblement  de  tous  eftats^... 
&  pourtant  que  toutes  fciences  cognoiftre  vous  defire^,  &  en  vertu 

gift  votre  renomée,  &  en  eftat  vous  eftesfouverdin,fi  m' eft  avis  que 
€e  rivrepréfent  raijbnnablement  vous  doit  eftre  adrécié. 

L'ouvrage  de  Jacques  ie  Grant  commence  par  une  fiélioit 
ou  l'auteur  introduit  une  Dame  de  pris,  plaifante,  belle  &fage, 
qui  vient  au  devant  de  luf  ;  elle  étoit  nommée  Sophie  par 

ceux  dont  elle  avoit  gagné  les  cœurs  :  l'Auteur  lui  demande 
dTêtre  admis  au  nombre  de  ceux  qui  ont  part  à  ks  grâces^ 
Ceue  Dame 
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'En  h  Otté  d'Athènes  fe  difoit  ejke  née; 
Et  puis  après  à  Rome  fut  grandement  prifée, 
l^éantmoins  à  la  fn  arriva  à  Paris. 

L'Auteur  déclare  à  Sophie  que  pour  la  fùivre  il  efl  prêt  de 
tout  abandonner;  à  ces  mots  elle  s'approche»  lui  adre^  quel- 

ques difcours,  &  l'Auteur  ajoute: 
Je  fiis  comme  ravi  en  cefie  amour  tant  douce 

En  écoutant  les  Sts  de  fa  très-phnfante  bouche 

'  Lefquels  font  cy  écrips  en  profe  &  en  vers 
Par  forme  de  proverbes  à  propos  moult  divers 

'Et  pourtant  je  requier  en  Vhomur  de  ma  mye 
Que  ce  livre  foit  dit  V Archiloge-Sophie. 

Ce  livre  eft  divifè  en  trois  parties  ;  dans  la  première  l'Au- 
teur traite  de  toutes  les  iciences  divines  &  humaines,  dans  la 

feconde  de  toutes  les  vertus,  &  dans  la  troifiéme  de  tous  les 
états  de  la  vie. 

Chaque  partie  fe  fùbdivîfe  en  quatre  livrer.  Le  premier  parle 
de  V amour  de  Sophie,  &  des  raifons  qui  doivent  un  chacun  incliner 
a  fapience  amer.  Le  fécond  parle  des  fept  arts  libéraux,  ceft  à 
fçavoir  Grammaire,  Logicque,  Rhétoricque,  Arifmeticque,  Mufic-- 
^e,  Géométrie  &Aftrolope.  Le  tiers  livre  parle  des  fciences 
appartenons  à  Philofophie  tant  naturelle  comme  morale:  le f quelles 
font,  ce  fi  à  fçavoir  Pkyficque,  Métaphyficque,  Médecine,  Ethicque, 
PoHticque,  Yconomicque.  Le  quart  livre  parle  des  [dences  divines, 

€*efi  afavoir  de  Droit  Canon  &  de  Théologie. 
Tdle  efl  lexpofition  de  la  première  partie  de  cet  ouvrage; 

on  y  peut  connoître  quels  étoient  les  (ùjets  que  les  Ecrivains 
choififlbient ,  la  manière  dont  ils  les  enviËgeoient,  &  le 

progrès  des  connoHIances.  Jacques  le  Grant  n'étoit  pas  dé- 
Ejurvû  de  lumières  ni  de  leèlure,  on  voit  qu'il  n'ignoroit  ni 

s  Auteurs  Grecs  ni  \es  Latins.  Ce  qu'il  débite  fur  la  Logique 
&  fur  l'Arithmétique,  renferme  les  mêmes  principes  que 
nous  liions  dans  nos  bons  livres  François  d'aujourdmiL  Onr 
auroit  pu  peut-être  en  dire  davantage  fi  le  Manuferit  n'étoit Hhhbbiit 
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pas  imparfait ,  mab  il  ne  contient  ni  le  troifiémc  ni  fe  oua* 
triéme  livre  de  la  première  partie,  &  même  le  fecond  finît 

par  la  doctrine  qui  regarde  TArithmetiaue,  fins  aller  au  ddà. 
Pour  (çavoir  un  peu  ptus  au  fong  ftir  quoi  rouioient  ies 

deux  autres  parties  d&YArdiàjjgp-SopAie  de  Jacques  le  Grant, 

il  faut  conûdérer  dans  les  propres  termes  de  l'Auteur  le  plan 

qu  il  donne  de  ces  mêmes  parties  a(vant  qu'il  commence  d'en- 
trer en  matière. 

Le  premier  livre  de  la  féconde  partie  parle  de  ïatiwur  des 
vertus ....  le  fécond  parle  àes  vertas  theobffques,  le  troifiéme 
des  quatre  vertus  cardnaubc ......  le  quatrième  parlede^^ 
vertus  capitales  kfqueUes  fotit  oppofites  aux  fept  péchei  morteb,  &, 

font  nommées  htmlité,  contrt-ûi^ueU,  patietice,  contre-ire.. 
Le  neuvième  &  premier  de  la  troifîâne  partie  partent  de 

la  nK>rt ,  le  dixième  de  Tèut  de  TEgliie  ;  le  onzième  parle  de 
Tètat  Aes  Nobles ,  comme  Princes,  ChevaBers  &  autres  honmies; 

le  douzième  parle  de  Vétat  des  Lais,  ceji  à /avoir  des  Bourgeais, 
Marchands,  Laboureurs,  des  Vierges,  des  Maryées. 

Le  défaut  mii^fe  trouve,  comme  je  Tai  obfêrvé,  dans  le 

M^nufcrit  de  i  Archiioge-Soi^Ub,  dft  en  quelque  manière 
réparé  par  un  autre  ouvrage  de  Jacques  le  Grant,  &  dont  la 

JV*  737^*   BibHotnèque  du  Roy  pofféde  neuf  Manufcrits. 
^{^  Le  titre  de  ce  &cond  ouvrage  eft  le  hre  de  bonnes  mœurs^ 
y 8^^.784^.  On  eft  £>rt  porté,  après  la  leélwe  de  cet  ouvrée»  à  croire 

3  S'  que  Jacques  leGiant  avoit  voulu,  en  faveur  de  Louis  Duc 
73^3  73y*  d'Oriéans,  fondre  dans  fbnArchiIogc-Sophîe/^A«</^^i^^ 
73^3'         nuBurs;  c  eft  la  première  &:  la  plus  ancienne  compoûtion  de 

-^'^ '       g  ce  Relig^ux,  k  nature  de l'éciiture  de  ce  Manufcrit  n'eft  pas 
^'^jr^^l  *  la  ieufe  raîlÔB  que  j  aye  de  Taflurer  aînfi,  je  trouve  dans  lou* 

vrage  même  une  preuve  de  ce  que  j'ai  avancé. 
Le  Cvre  eft  dédié  à  très-tuMe  Prince  &  redoubté  Seigneur 

Jean  fis  dt  Roy  de  France  Duc  de  Berry  &  d'Auvergne,  &, 
Comte  deplufieiixs  autres  pays  ..^.  Chacun,  dit  l'Auteur,  7^  dmt 
enfon  vbhontpéner^de  vivre Jaintement  pour  parvenir  à  lafn  defirée^ 
&  à  parmoy  ce  màfinâ  aviÇmtt,.pdgay  que  bon  f^  en. 
lanff^e  comnm  aucuns  enfàffuments* 
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On  vmt  fur  la  pnenriéve  feuille  du  Manuferit  !e  portrait  Ju 

^kice  affis,  qw  reçoit  un  livre  de  la  main  d'un  Religieux  i 
genoux.  Ce  Prince  étoit  fils  du  Roy  Jean»  frère  de  Cti^rlesY. 
&  il  eut  grande  part  aux  aôaires  ibus  le  règne  de  Charles  VL 
(bn  neveu. 

Il  n*e(l  pas  permis  de  douter,  ce  iemble,  qne  k  Manufcrit 
(coté  7323.)  dont  je  me  fiiis  princ^afement  £irvi,  ne  ibit 
1  origind  qui  fut  préiênté  au  Doc  de  Bory;  non  Seulement 

c*cft  le  feuloù  fe  trouvent  TEpItre  dédicatoire  &  les  portraits 
du  Prim^  &  du  Religieux ,  mais  de  pies  ces  mots  y  font 
marquez  de  k  main  du  Duc  de  fieiry  :  Ce  ftvm  ejl  au  Duc  de 

^erry  Jehan.  La  fignature  de  ce  nom  £rit  fey-quece  Manulcrit 
a  appartOHi  au  Prince  ;  &  fi  on  la  compare  avec  qudques 
autres  qui  (ont  de  la  même  main  fiir  dillerens  livres  de  la 
Bibliothèque  du  Roy,  <m  fè  convainciaque  ie  Manufcrit  dont 

je  parle ,  ̂  le  préiênt  fait  par  Jacques  k  Gnmt  fni-^même.  ' 
Jean  Duc  de  Beny  naquit  en  1 3  40.  &  9  avoit  trente- im 

ans  lorfque  Louis  Ibn  neveu  vint  au  monde  en  1 3  7 1 .  L'air 
-àt  jeuneilè  qui  k  remarque  dans  le  portrait  du  Duc  tie  ferry 
&  de  Jacques  le  Grant»  <ne  pennet  pas  de  dmiter  que  le 
Prince  ne  fut  encore  aûèz  jeune  loitfque  ie  Religieux  lui  offiît 
ion  ouvrage. 

Il  faut  par  confëquent  regarder  comme  faulie  la  <}ate  qui 
t^  marquée  inr  un  des  Manulcrhs  du  livre  de  bonnes  mœurs, 

&  qui  porte  qu'^n  1 4 1  o.  ce  livre  lut  compofè  par  Jacques le  Grant. 

I  ."^  Le  Manufcrit  que  jeregarde  conmie  i  origin^  mime^ 
ne  porte  aucune  date. 

a.""  Des  huit  autres  Mamiicrits,  il  y  en  a  fept^  ne  nous 

en  apprennent  pas  davantage;  de  plus ,  cette  date  eft  d'une 
autre  main  que  de  celle  de  TAuteur  du  Manulcrit.  £t  quelfe 

apparence  en6n<}i3e  Jacques  le  Grant  ait  voulu  donner  & 
dédier  au  Duc  de  Berry  aucuffs  enfe^nements^  ce  font  fe  termes, 

lorlque  ce  Prince  étoit  dans  û  fbixante-^fixiéme  année, 
comme  la  ̂ate  ie  feroît  penièr  ? 

La  remarque  d-on  Modome  fait  naître  une  autre  difficulté 
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fur  le  Kvré  de  lonnes  mœurs.  Ce  Sçavant  aflure  dans  un  titre 

qu'il  a  mis  au-devant  d'un  des  neuf  Manuicrits  nommez  ci* 
deffus,  que  l'ouvrage  avoit  été  écrit  en  Latin  par  l'Auteur»  &; 
que  la  traduélion  Françoiiê  e(l  de  Chriftine  de  Pifân* 

Mais  il  e(l  à  préfumer  que  (1  ce  Sçavant  avoit  connu  ou  vu 

le  Manulcrit  original  du  Roy,  il  auroit  eu  égard  au  témoi- 
gnage de  Jacques  le  Grant,  qui  déclare  avoir  cra  à  propos 

éi  écrire  en  langage  commun  aucuns  enfeignements. 
La  Langue  Latine  n  étoit  pas  le  langage  commun  du  fiécle 

de  Jacques  le  Grant  ;  le  même  Auteur  moderne  donne  pour 

titre  à  l'ouvrage  qu'il  iîippoie  avoir  été  la  traduéUon  de  Chrir 
ftine  de  Pilan ,  Sophobffum.  ^ 
,  La  Bibliothèque  du  Roy  pofléde  quelques  M  S  S.  du  S(^^ 

lofflum,  &  deux  exeniplaires  imprimez»  l'un  à  Lyon  en  1 49  5. 
&  l'autre  à  Paris  en  i  5  1 6*  Le  Manufcrit  ni  les  exemplaires 
imprimez  ne  font  point  une  traduélion  du  livre  de  ionnes 
maurs,  le  plan  &  la  di/pofîtion  de  ces  deux  ouvragps  ne 

s'accQrdent  en  aucune  façon.  LtScpAo/offum  contient  dix 
livr^ ,  &  chaque  livre  plufieurs  chapitres.  Le  livre  de  bonnes 
mœurs  efl  divifè  en  cinq  parties»  chaque  partie  fe  diftribue 
enfuite  par  différens  chapitres. 

Jacques  le  Grant  efl  l'auteur  du  Sopholopum,  il  adrefle 
lui-même  ion  livre  à  un  Evêque  d'Auxerre.  Le  Manulcrit  & 
les  deux  exemplaires  imprimez  ont  conlervé  cette  Ephre 
dédicatoire . .  •  •  Serenijpmi  atque  Chrijhafttjfimi  Francorum  Régis 

Confejfori  D.  ATtchaèîh  divinâ  provîJente  gratta,  Epifcopo  Antif- 
ftodorenR ....  Frater  Jacohus  Magni,  OrSnis  Fratrum  Herenû^ 
tarum  SanéH  AuguflUti,  perpetuumfamuIwuTt  affeâum. 

On  ne  peut  plus  s'y  tromper»  le  Sophohgium  neft  point 
vne  traduéÛon  du  livre  de  bornes  mœurs,  &  enfin  cet  ouvrage 

lî'efi  point  de  Chriffine  de  Pi/an. 
Si  l'on  fait  attention  aux  paroles  de  ce  ReLgieux  dans  Fou- 

vrage  qu'il  préienta  à  Louis  Duc  d'Orléans,  on  ne  s'éloignera 
pas  de  croire  que  le  Sophologium  »  qui  roule  fiir  la  recherche 

de  la  fagefle,  étoit  l'original  de  l'Archiloge-Sophie,  &  que 
FAuteur  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  traduire  entièrement 

SondeâHii 
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Son  deflein  e(l  expliqué  au  commencement  du  livre  de 

hpnnes  mœurs,  &  la  ledure  fait  bien  tôt  appercevoir  les  rap- 
ports de  ce  premier  ouvrage  avec  les  deux  dernières  parties 

de  l'ArchîIoge- Sophie.  Dans  le  livre  de  bonnes  mœurs, 
comme  dans  les  deux  dernières  parties  de  TArchiloge- 
Sophie,  il  eft  queftion  de  donner  des  remèdes  contre  les  fèpt 

péchés  mortels,  %.^  de  prefcrîre  aux  trois  états  de  la  vie  les 

régies  que  chaque  particulier  doit  iùivre  dans  Tétat  qu'il  t embraflé. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  de  dire  que  du  Verdîer  marque 
dans  (a  Bibliothèque,  que  ce  Xwxtde  bonnes  mœurs  a  été  imprime 
chez  Michel  le  Noir.  Je  n  ai  pu  recouvrer  un  exemplaire  de 

cette  impreflion,  &  il  n'y  en  a  point  dans  la  Bibliothèque du  Roy. 

Jacques  le  Grant  étoît  né  à  Touloufe,  comme  nous  l'ap- 
prend Ëlflius  dans  le  livre  qu'il  publia  à  Bruxelles  en  1654. 

*  Ibus  le  titre  à! Ejiœmtafticon  Auffîflinianum.  Ceux  qui  ont  écrit 

qu'il  étoît  de  Tqléde ,  n'ont  pas  fur  ce  point  d'hidoire  littéraire 
allez  4'autorité  pour  nous  faire  entrer  dans  leur  /êntiment ,  & 
il  efl  plus  naturel  de  s'en  tenir  à  celui  de  THidorien  de  l'Ordre, 
des  Auguflins.  On  doit  préfumer  que  ce  qu'il  avance ,  eA  le 
fruit  de  les  recherches  uir  la  vie  des  Religieux  particuliers 

dont  il  parle.  On  ne  peut  s'empêcher  de  croire  que  Jacques 
le  Grant  naquit  ibus  le  règne  de  Charles  V. 

Dès  l'année  1 400.  ce  Religieux  paroifibit  avec  quelqu'èclat 
de  réputation^  comme  dos  Auteurs  le  témoignent,  &  il  étoît 

déjà  connu  pour  Philofbphe,  Théologien ,  &  fçavant  Inter- 

prète des  Livres  Saints.  Il  eft  vrai  qu'Elftius  dit  que  c'étoit 
en  1 42  2.  qu'il  florifibit ,  mais  Elffius  n'en  dit  point  aflez  fur 
Jacques  le  Grant,  &  il  n'avoit  pu  confiilter  les  livres  im- 

primez ou  les  manufcrits  dont  je  me  fuis  ièrvi,  &  de/quels 

je  tirerai  ce  que  je  vais  ajouter iùr  l'article  de  ce  Religieux. 
.  J'ai  déjà  fait  voir  que  long-tems  avant  ;  400.  Jacques  le 
Grant  avoît  préfènté  fbn  livre  de  bonnes  mœurs  au  Duc  de 

JBierry  ;  je  n'infîfte  pas  davantage  iujr  cette  preuve ,  quelque 
M^tn.Torfie  XV*  liiii 
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bonne  qu'elle  Ont ,  pour  établir  qu'il  étoit  célèbre  avant  1 400. 
Je  vais  rapporter  ce  que  THiflorien  anonyme  de  Charles  V  L 
nous  a  confervé  de  Jacques  le  Grant. 

Aprè^  la  mort  de  Philippe  Duc  de  Bourgogne,  oncle  de 
Charles  V  L  Jean  fiis  aîné  du  Duc  défunt ,  fongea  à  acquérir 
&  même  à  augmenter  1  autorité  que  /on  père  avoit  eue  dans 
le  Conièil  du  Roy  &  dans  Tadminiflration  des  affaires.  Louis 

Duc  d'Orléans ,  Frère  du  Roy,  d'intelligence  avec  la  Reine 
liâbeau  de  Bavière,  gouvernoit  l'Etat ,  &  ne  laiflbit  prendre 
aux  autres  Princes  aucune  part  dans  le  gouvernement.  La 
qualité  de  Lieutenant  général  du  royaume  avoit  excité  contre 
lui  la  jaloufie  des  Grands,  &  lopprefiion  des  peuples  avoit 
fait  naître  un  mécontentement  général. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ambitieux ,  haut  &  fier,  fe  fcrvît 

contre  Louis  d'Orlâns  de  la  jaioufie  des  uns  &  de  la  haine 
des  autres.  Il  entreprit  de  faire  tomber  le  pouvoir  du  Duc 

d'Orléans.  On  içait  à  quoi  aboutirent  en  1 407.  ces  defleins» 
&  les  pratiques  que  Ion  avoit  miles  en  œuvre.  Mais  dès 

l'année  1 40  5 .  on  commença  à  répandre  des  diicours  inju- 
rieux à  la  conduite  de  la  Reine,  &  offenlâns  pour  le  Duc 

d'Orléans.  C'étoît  ainfi  que  Ion  animoit  les  peuples  contre  le 
gouvernement.  On  employa  le  mînîftére  de  Jacques  le  Grant 

pour  déclamer  en  chaire  contre  la  Reine  &  Louis  d'Orléans. 
Voici  ce  que  l'Hiftorien  anonyme  de  Charles  VI.  nous  en 
rapporte;  je  cite  ici  les  paroles  de  loriginal,  &  non  la  trar 
dudfon  de  M.  le  Laboureur. 

ortm  Bahtijat.  Quidam  AtifftjHniatiUS,  yocatus  Jacobus  A4agm,  pradicathnem 

^F^m^nT  afurfipfttixftûm  ReginaperagenJam,  m  die  afcenfionis  Domini. . . . 
4ff'  Quamvis  h  hiftariis  inftruâus  kim  muiebre  genus ,  &  pracq>ui 

gsfierofum,  à  tûfpheemikis  ferais  ad  traamdiam  promptum,  qu^ 

multis  fimefiajuni,  quandam  tamen  monamadiam  viriutym  ér 
vitiorum  <Hfiatttm  hicuknttffimè  fimdt,  quid  evitandum  &  qmd 
fequendum  injimens ....  AJ  particularia  quidem  vemens,  inqmt, 
«  Vel/em  equidem  tibiplacere,  generoja  Regma,  fed  rmM  makns 

^  tefaham,  quoRcumqite  trga  me  anitm  ̂ ura  fis,  in  tua  Curia 
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Jomina  Venus  fol ùm  occupons,  ipfi  etiam  ohfequuntur  ebrietas  &  « 
conte jfationes  qiue  noâes  vert  uni  in  Jiem ,  continuantes  choreas  « 

{Hjfolutas;  ha  malediéla  &  infernales  peJiffequa  Curiam  affijuè  « 
ambientes,  mores  virefque  emrvânt  plurium ,  &  imperûtmt  fapiàs  « 
ne  milites  vel  fcutifcri  delkati  adeant  expecfttiones  beUicas,  ne  in  ̂ 

ûliqua  parte  corporis  deformentur.  *»  Ad  dijfolutionem  etiam  habi* 
tuum,  cujus  inventrix  Reffna  fiierat  principahs ,  defccndens,  cùm 

ipfam  mubipliàterreprobaffetpfubintuUt:  «  Hac  &  muba  alia,  6 
JRegina,  in  opprobrium  Caria  tua  dicufitur.  Quodfi  non  velis  cre-  « 
dere,  inhabitu  mulieris  pattpercula  eundo  per  dvitatem ,  audies  ab  « 
hffiniris  perfonis.  »  Non  gratis  auribus  hac  audivit,  fed  dum  à  do- 

nùcellis  ipfi  famUiarijJimis  Pradicatori  diâum  fitiffet  :  ̂ Miramtn^ 

qualiteraujutemerariototmalaprotuleritis  libéré;  Uthcrefpondit,  « 
et  procul  dubio  plus  miror  qualiter  mala  qua  aufa  eJHs  perpetrare,  « 

&  nonfolàm  illa,  fedcertè  nefandiora,  qua  quoties  Regina  pla*  ̂ 
cuerit,  clarius  numifeftabo.^  Dimtftc  cotifianterrefponderet,  cuidam 

pertranfeunti  familiari  Regina,  &  impatienter  dicenti :  «  Qui  cre^ 
deret,  Jubmergeretur  mifer.  >»  llle  minas  ejus  dejpiciens,  iterum  libéré 
inqmt  :  «<  Et  rêvera  adfcelejléperficiendumfacinus,  non  nifi  unum 

tibi  fimikm  tyranmmi  oporteret.  »  Ultra  multa  alia  igfiominiofa 
verba  qua  pertutit  pro  veritate  dicettda,  fuerunt  ajfentatores  qui 
Régis  auribus  retulerunt,  quod  contra  ftatum  Regina  enormiter 

Jocutus  juerat,  ut  Regem  contra  eundem  ad  iracwidiam  pravocarera. 
Sedinde  latus  effeâus  voluit  ipfimt  aucUre,  &utin  die  fanâijfimo 
Pentecoftes  coram  eo  pradicaret,  die  illa  Reg^  in  oratorio  refidettte, 
&  in  prafenAa  Ducum  Francia  &  Régis  Navarra  pro  themate 
affumetis:  Spiritus  Sanctus  docebit  vas  omnem 
VERITATEM,  & adventum SanéB s^ritus  muhis laudibus  ai^ 
tollens,  ad  mores  itide  defcemâi,  ajferens  quàd  Pradicatoris  erat 

officium  veritatem  coram  omnibus  pnfiteri,  etiamfi  auditoribus  hoc 

graine  fit.  Poft  hac,  luailentijfunè  ofienditqubd  in  Curiis  Maffia- 
forum  &  quifummo  ordine  prafidebant,  divi/ia  pafftm  conculca^ 
bantur  monita,  EvangelH  do&ina  fordebat ,  fides ,  charitas,  & 

Omnes  alia  thedoffca  &  cardnales  perichtabanturvirttites.  Conti^ 

muukbimpofitunt,  ntiaque  reprobâis  ilhrumfpecialiterqtà  regmm 

I«  •  •  •  •• 

un  1/ 

Digitized  by Google 



8o4  MEMOIRES 
regenJum  fujceperant,  publiée  intulit  qubd  illud  tnalè  &  teptdè 
regehatur;  qua  omnia  cùm  ûudijfet  Rex,  vel  mente  propria  motus r 
vel  induâus  ab  ûliis,  de  oratorio  exivitr  ut  in  vu/tu  ipfum  Sreéle 

infpkeret,  Coram  tanto  Principe  nonnulli  verecundiam  induijfcntr 

fed  inde  effeâus  confiantior,  &  ad  ipfum  Regem  pro  tutK  dirigent 
verbafua,  continuavitpropofitum,  addens  qubdadalkgatadebebat 

advertere ,  ̂aliter  in  vituperium  Confiliartorum  fuorum  redundebatr 
dicique  poterat  qubd  non  audebantftbi  dicere  veritatenu  Iterum  ad 

ipfum  dirige ns  verbum,  &  de  genitore  fuo  ad  propofitum  faciens 

mentionem  :  «  Etfi,  inquit,  exaâiones  impofueratfuperplebem  colïi- 

^  gendas,  dum  in  fceptris  ageret,  ex  /lis  tamen  ad  decorem  regnk 

"  munitiones  confimens,  potenter  regni  adverfarios  repellens,  eorunp 
^^  oppida  occupabat,  &  acamulatido  thefaUros,  opibus  Occidentales' 

**  Reges  praceïkbat,  antequam  ccderet  infata;  fed  ni/  horum  nunc 
agitur,  quamvis  gravioribus  omnibus  p/ebs  gravetur.  »  AddiSt  & 
qubd  de  taUiis  generalibus  bis  iflo  anno  co/leébs,  ni/  inde  commodi 
reportabat,  non  exinde  ad/ionorem  regni febant  expeditiones  bc//ica^ 

nec  fhpendiaria  fubftdiariis  fo/vebantur,  fed  diflraâis  indebitè  ftc 
accumu/abantur  partiat/ares  t/iefauri  ad  ufus  in/ionefios^  pro/i 

pudor!  convertctidi  :  ̂ ^  Summa ,  inquit ,  ingenuitas  Ab  temporibus^ 

^  reputatur  ba/neafrequentare,  luxuriasèvivendorà'indidpretiofs, 
>>  /oricatis,  fimbriatis  &  mahicatis  veJHbus,  &  cùm  tibi  etiam  corn- 
»  munefit,  dico  qubd  ftmi/e  efl  te  indttere  de  fubftantia ,  /acrymis  & 
»  genûtibus  miferrima  p/ebis ,  qua  continub  (quod  compatiendo  refe- 

^  rinws)  adjummum  Regem  afcendunt,  pro  injuftitns  fibi  faâis.  » 
»  Notavit  &  unum  tion  nominando  nifi  Ducem,  dicens  qubd  &  in 

»  juveniufe  fuerat  bena  indo/is,  fed  nunc  propter  inhoneflam  ma/am 
^  vitam  &  infatiabi/em  cupiditatem,  ma/ediâionem  p/ebis  incurrebat^ 

'*  forte  preme-  cùm  omtws  ab  eo  &ftbifm/ibus  into/eraU/iter  punirentur  '^.n  In. 

^^pmgLbmu    fif^/i/>^  conc/udens  qubd  fi  diù  continuarentur  tôt  nefanda,  non 
timebat  quin  Deus,  quipotens  eftdif/inguere  ba/teum  Regum  quando 
p/acet,  aut  regnum  in  brevi  transferret  ad  extraneos,  mit  propter 

ma/aPrincipumdividehturinfeipfo.  Ad  correâionemmorum  mu/ta 
a/ia,  utPradicatoregre^us  &yeritatis  profejfor,  confiantij/imè  &, 
kcu/enterprotuBt,  undt peffimorum inàgmtatetnincurrit & odmt^ 
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fed  à  circumfpeâis  &modejtis,  tçnquampro  bcnediâis ,  fatncuus 
efi  &laudatus.  Rex  etiam  jidehiûtcm  ejus  approhans,  ultra  fpem 
detrahentium  Curialitm,  ipfum  recommendaîmn  habem,  rationabile 
jiédkans  ut  pradicûti  emendarentur  excejfus,  quod  &  complere 
nequivit,  quia  ix.  die  menftsjunii  incidit  in  agritudmem  confuetantr 

quâ  ufque  adfinemjulii  laboravit.  Jean-Ju vénal  des  Urfins  ra- 
conte la  même  chofe,  fans  nommer  cependant  Jacques  le 

Grant ,  aûèz  défigné  par  le  iêul  récit.  Voici  \cs  termes  de 
Juvénal  des  Urfms  : 

ce  En  ce  tems  on  parloit  fort  de  la  Reine  &  de  iVfonfêigneuF 

d'Orléans ,  &  difoit-on  que  c  eftoit  pv  eux  que  les  Tailles  ie  u 
faiibient,  &  que  les  Aides  couroîent  &  levoîent,  (ans  ce  que  « 
aucune  choie  en  fut  mife  &  employée  au  Êiiél  de  la  choie  « 
publique,  &  aifez  hautement  par  les  rues  on  ies  maudiffoit;  «< 
&  en  diibit-oB  plufîeurs  paroles»  La  Reine  en  un  jour  de  feOe  ce 
voulut  otîyr  un  iêrmon,  &  y  eut  un  bien  notable  homme,  « 
lequel  à  ce  faire  fut  commis,  lequel  commença  à  blaimer  b  <c 

Reine  en  ià  pré/ênce,  en  parlant  des  exaélîons  qu'on  faifbit  « 
iur  le  peuple ,  &  des  exceiSfs  états  qu  elle  &  ks  femmes  <c 
avoient  &:  tenoîent ,  &  comme  le  peuple  en  parloit  en  di-  <« 
veriès  manières,  &  que  cefloit  mal  fait,  dont  la  Reine  fut  « 

très -mal  contente:  &  ledit  Preicheur  en  s'en  retournant  de  «« 

k  prédication  ïwl  rencontré  d'aucuns  hommes  &  femmes  de  c« 
la  Cour,  &  lui  dirent  qu'ils  eftoient  bien  eibahis  comme  il  c< 
avoit  oië  ainfi  parler  :  &  il  répondit  qu'encores  eftoit -il  plus  ce 
efbahi  comme  on  oibit  &ire  les  &utes  &  péchez  qu'il  avoit  ce 
dit  &  déclaré.  Et  s'en  allant  outre,  il  rencontra  encores  un  c< 
autre  homme,  qui  lui  dit  en  jurant  le  (àng  de  Notre  Seigneur,  <* 

que  qui  le  croiroit  qju  on  l'en voyeroit  noyer  :  &  ie  bon  homme  ce 
dit,  il  n'en  faudroit  qu'un  autre  de  telle  volonté  que  tu  es^  ce 
avec  toi ,  pour  faire  un  grand  mal.  Ladite  prédication  vint  à  <« 

k  connoiâàncedu  Roy,  &  lui  rapporta-t^on  plus  pour  mettre  <* 
à  indignation  le  bon  homme,  que  autrement.^  Et  dit  le  Roy  ̂ 

qu'il  le  vouloit  oîiyr  prefcher ,  &  fut  ordonné  que  le  jour  de  « 
Pcntecofle  il  prdcheroit  ̂   lequel  preicha ,  &  prît  fon  theiîne,  .«• 

f  •  •  •  •  ••• 
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M  Spiritus  Sanctus  docebit  vos  omnem  veri- 
m  TATEAf,  &  le  déduifjt  bien  grandement  &  notablement* 

n  £t  s'il  avoit  parlé  en  la  préfence  de  la  Reine  dts  grands  péchez 
a,  quicouroient,  encoresenparla-îlplus  amplement  &  large- 
»  ment  en  la  préfence  du  Roy  :  &  fit  tant  que  le  Roy  fût 

Tiré  JerHîft.  content  »  &  fi  lui  fit  donner  aucune  légère  /bmme  d'argent  » 

w j^-Ju^l^      Depuis  1 40  5 .  jufqu'en  1 4 1 2.  je  n  ai  rien  d^u vert  qui ffiai  des  Urfms,  concemât  la  perfbnne  de  Jacques  leGrant;  mais  dans  cette 

Sd^yTi'pS  dernière  année  il  fe  produit  fur  la  fcene,  &  y  joue  un  rôle  qui 
t6^i.'yey,pp.  ne  s'accorde  guéres  avec  loblcurité  de  fà  profefiion,  beau- 

méiiloj^'  co"P  n^oln^  encore  avec  la  régularité  de  la  vie  religîeufe  & la  fidélité  qu  un  fujet  doit  à  ion  Roy. 
Charles  VI.  étoit  revenu  en  (inté  le  1 7.  de  Janvier  1 4 1 2. 

Le  Duc  de  Bourgogne  avoit  à  la  fin  furmonté  Thorreur 

qu'avoit  excitée  contre  lui  le  meurtre  de  Louis  Duc  d'Or- 
léans ,  &  il  s'étoit  fait  un  parti  dominant  à  la  Cour.  Dans 

l'intervalle  de  tems  qui  s'étoit  écoulé  depuis  1 407.  jufqu'en 
1 4 1 2.  il  étoit  parvenu  à  s'emparer  de  lefprit  du  Roy  &  du 
gouvernement  de  l'Etat ,  au  point  qu'il  avoit  forcé  \ts  autres 
Princes  exclus  des  Confeîls ,  à  fe  confédérer  pour  défendre 
leurs  droits  par  la  voye  des  armes  ;  mais  leurs  entreprîfes 
avoient  échoué,  &  pkifieurs  fuccès  malheureux  avoient  ruiné 

leurs  forces.  Ces  Princes  fe  tournèrent  du  côté  du  Roy  d'An- 
gleterre,  &|^fblurentd6  lui  offrir  de  grands  avantages  pour 
en  obtenir  un  fecours  puîflânt  contre  le  Roy  &  (on  fiivori  le 
Duc  de  Bourgogne.  Jacques  le  Grant  toujours  attaché  au 
Pue  de  Berry,  &  favoriwnt  en  141 2.  le  parti  de  Charles 

Duc  d'Orléans,  quoiqu'en  1405.  il  fe  fût  déclaré  contre 
Louis  père  de  Charles,  fiit  envoyé  en  Angleterre  avec  un 

traité  qu'il  devoît  propofer.  Il  alla  s'embarquer  à  Boulogne; 
rerapreffement  lui  fit  précipiter  fbn  départ ,  &  il  laifla  parmi 
ion  bagage  plufiçurs  mémoires  &  àts  papiers ,  qui  fijrent 

arrêtez  &  apportez  à  la  Cour.  Voici  comment  l'Hîftorien 
'  «nonyme  de  Charles  VI.  raconte  cette  aventure  de  Jacques 

'  le  Grant  :  Qiiod  tamen  ipjt  prcfit^^ui  .*#.,,  paâa  excogitafent 
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)   "     DE    LITTERATURE-  807 padf&cum  hoftibusfuts,  inopitiûbile  reputahat,  domcportus  marim 
Bolonienfts  cujlodes  in  cotiftlium  adnâjfi  &  adflriài  de  veritate 
dicetida,  hoc  confirm^ifenmt  libère:  «  Jam,  itiquiuni ,  feremffime 

Pr'mccps,  indubitanter fperamus  autoritate  Domini  Duds  Biiuria  * 
érftbi  confotderatorum  Domînortm,  quemdam  Auguftmenjan  Ja^  < 
œbtwi  Magni  vocûtum,  ad  Angliam  dejhnûtum,  vhvm  ufique  < 
Utteratum,  ex  urbe  Parijienfi  ortum,  TuHianâ  poUentem  eloquenûâ,  - 

funimâquoqiiemdujtnâadperfuadeiiduniquy^  < 
jam  cumRegeAngiiafuper  id  eolhaitum.  Ntq)er  namqueprç  mnûa 
avidttate  tratisfretahdi ,  ne  convemretur  à  nobis,  res  fuas  poflfe 
Sripiendas  relinquens,  tntercatera  memoranda  qtue  praâicatula 
fufceperût,  modum  &  ordinem  padfcendi  vel  tranftgendi  amt  ipfo 
fuoque  fecundo  genito  fiHo,  fub  titulo  tnflrnâiomm ,  reperimus, 
quas  regia  ferenitati  dignum  duximus  cffferendttm,  ut  verbis  fdem  * 

faciant.  » 
L  original  des  lettres  de  créance  que  les  Princes  donnèrent 

à  Jacques  le  Grant ,  fe  conferve  dans  la  Tour  de  Londres ,  & 

i  éditeur  àts  Aéles  d'Angleterre  la  publié  :  Notum  facimus  uni" 
verfis,  qubdnos  &  nofirûm  qnilibet^  de  jidelitaîe ,  probitate ,  cîr^ 
iumfpeilione  &  prudenûa  quant  multâ  rerum  experientia  didtf- 
àmus   Afagi/hi  Jacobi  Magni  in  facra  Pa^na  Profefforis, 
ad  pletiam  cotrftft. 

Ces  lettres  font  fignées  par  Jean  Ehic  de  Berry,  Charfes 

Duc  d'Orléans ,  Jean  Duc  de  Bourbon  »  &  Jean  Comter 
d'Alençon.  A  la  (uîte  de  ces  lettres  fe  trouve  le  fauf- conduit 

accordé  par  le  Roy  d'Angleterre  à  Jacques  le  Grant  &  à  ceux 
qui  étoient  avec  lui  chargez  de  la  commifTion  de  traiter  pour 
les  Princes. 

Jean -Ju vénal  des  Urfms  confirme  ie  témoignage  de 

i'Hiflorien  anonyme  de  Charles  V I.  Voici  ce  qu'il  raconte  r 
€c L'an  mille  quatre  cens  &  douze,  flit  rencontré  par  aucuns 
Àts  gens  du  Roy,  &  pris  un  Auguilin,  nommé  Frcre  Jaques  < 
Je  Grant Dodeur  en  Théologie,  &  bien  notable  Clerc,  qui 

avoit  plufieurs  lettres  adreflàntes  à  divers  Seigneurs  d'Angle-  < 
terre ,  leiquetles  il  portoit  audit  pays ,  de  par  ceux  qu'on  < 
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'»  nommolt  Armagnacs,  en  leur  requérant  aide:  &  ne  pou« 
»  voient  pas  bien  croire  aucuns  que  les  Angiois  les  aidaflènt, 
/>  car  le  Duc  de  Bourgongne,  pour  avoir  leur  alliance,  avoit 

»  prévenu ,  &  de  faîd  1  avoit  eu.  Veu  que  le  Comte  d'Arondel 
»  eftoit  venu  à  Paris,  &  à  ion  aide  à  Elbunpes  comme  dit  eft: 

»  &  délibéra  le  Roy  d  exécuter  ce  qui  avoit  été  condud,  d'aller 
TirédcrHîft.  devant  Bourges ,  où  eftoit  fbn  oncle  Jean  de  Berry.  ̂ 

^^ja^uyé-     Le  féjour  que  Jacques  le  Grant  fit  en  Angleterre ,  produiiit 
nai  des  Vrfins,  Je  bons  eâèts  en  Êiveur  de  la  caufê  quil  fbûtenoit,  &  on  le 

J^"(JS^fro^  prépara  à  faire  une  defcente  en  France,  ainfi  que  le  dît  THi- à  Paris  1 6$  ).  ftorien  de  Charles  VI.  Le  recueil  de  Rymer  contient  le  traité 

&^Za^  qui  fut  fait,  &  les  autres  aéles  néceflàires  pour  1  exécution 
>f' ̂ '  du  traité;  Jacques  le  Grant  y  eft  toujours  nommé  comme 

Envoyé  &  même  Ambaflàdeur  des  Princes.  Voilà  ce  que  jaî 

pu  apprendre  fur  ce  Religieux  Auguflin,  auteur  des  ouvrages 

dont  j'ai  parlée 

EVLAIRCJSSEMENS 
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rCLAIRCISSEMENS 
SUR 

L  HISTOIRE  DE  GUILLAUME  POSTEL. 

Par  M.  TAbbc  Saluer. 

ES  Ecrivains  qui  dans  Ie5  derniers  leniis  ont  raflerabté  Aflcmbléc 

de  quoi  compofer  rhidoire  de  Guillaume  Poftel,  n'ont  P"|>'iquedij 
rien  négligé  de  ce  que  les  difFérens  ouvrages  imprimez  pou-  1740/"^ 
voient  nous  apprendre  for  un  homme  auffi  (inguDer  que 
i  etoit  Poftel.  M.  de  Sailengre,  &^près  lui  le  P.  Nicéron  dans 
fes  Mémoires  for  la  vie  des  Hommes  illuftr^,  (èmblent  avoir 

épuifé  les  fources  par  lés  recherches  qu'ils  ont  hïtts^  &  fi  on 
peut  y  ajouter  quelques  nouvelles  lumières,  ce  neft  quen 
confokant  les  ManufcritSi  &  principalement  ceux  qui  nous 
reftent  de  cQt  Auteur. 

La  Bibliothèque  du  Roy  en  conferve  plufieurs,  parmi  leP 

quels  j'en  ai  trouvé  un  entr'autres  qui  m'a  paru  mériter  atten- 
tion. Ce  MaQudrit  ignoré  jùfqu'ici  »  eft  de  la  main  même  de 

Poftel ,  &  figné  de  lui  ;  le  titre  eft  aînfi  conçu  :  Les  Retraâa- 
fions  de  Guillaume  Pôjkl,  touchant  les  propos  de  la  Mère  Jeanne, 
Mitrementdité  la  Vierge  Vénétiane,  ainjiquila  expoféatijbuyerain 
Sénat,  à  Vemfe,  à  Rome^  à  Paris. 

Guillaume  Pe^el  adrefte  fos  Rétraâatîons  à  Catherine  de 

Médîcîs ,  &  TEpître  dédicatoîre  eft  datée  de  i  5  64. 

.  La  célébrité  de  l'Ecrivain  dont  il  s'agit  ici,  la  foite  àts  faits 
qu'il  raconte  avec  fincérité,  l'aveu  qu'il  fait  de  ks  erreurs,  & 
l'cxpofition  de  ks  fèntimens,  m'ont  paru  exigei*  que  Ton  fîft 
connohrece  nouvelouvragedeGuilkume  Poftel.  L'exîfterice 
du  livre  de  la  Mère  Jeanne,  autrement  dite  la  Vierge  Venétianc^ 

n'eft  plus  aujourd'hui  problématique,  la  Bibliothèque  du  Roy 
en  a  acquis  tout  nouvellement  un  exemplaire,  dont  elle  eft 
redevable  à  k  générofité  de  M.  de  Boze.  Il  peut  être  utile»  & 

de  fçavoir  l'hjftoire  des  livres  de  Poftçj.»  6c  de  connollre  le Mem.TomeXV.  KkkkTc 
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but  qu'il  5  étoit  propofë  en  les  publiant.  Ceft  l'Auteur  mtoie 
qui  va  s'expliquer  fur  ces  articles ,  il  développera  fts  opinions» 
&  racontera  une  partie  de  fes  aventures;  il  n'y  a  pas  de  moyen 
plus  propre  à  nous  inflruire  de  ce  qui  regarde  PofleL 

Les  critiques  qu'il  s'étoit  attirées  par  ia  nouveauté  de  les 
opinions  &  par  i'ambiguité  de  {es  exprelTions ,  lui  fufôtérent 
plufieurs  ennemis ,  &  ceux-ci  réiblurent  de  le  décrier  &  de  le 

perdre.  Il  n'étoit  pas  difficile  de  le  rendre  fùlpeél ,  en  prêtant 
des  interprétationsLpeu  favorables  aux  tennes  obicurs  qu'il 
employoit  pour  énoncer  des  fentimens  hardis,  &  qui,  quand 

ils  étoient  approfondis,  Uefibient  ouvatement  les  idées  éta- 
blies. Il  fut  accufé  à  ia  Cour,  &  la  néceflité  de  k  défendre» 

l'obligea  de  préfenter  une  Apologie  à  Catherine  de  Médicîs. Il  la  (upplie  dans  cette  Apologie,  de  vouloir  bien  écouter  /es 
premiers  propos  Je  fes  rétraâatiotis  (ce  font  iês  termes)  &  de  ne 

point  s'arrêter  à  ce  que  des  calomniateurs  ou  des  md-inten- 
tionnez  diront  à  fon  fojet  ;  ils  ont  dotmé,  dit-il ,  tant  à  vous 

comme  à  d'autres  grands  perfounages,  mes  propos  tout  amremem 
à  etitendre,  que  je  ne  les  ai  tins  vu  efcripts* 

ARTICLE    PREMIER. 

Doârine  de  Pojlel. 

Les  ouvrages  de  Poftel  qui  avoîent  le  plus  cxdté  de  pliaintes 

contre  lui,  étoient  le  livre e/é^i  très-mervàlleujês  viâcires  des 
femmes,  connu  fous  le  thre  de  la  Mère  Jeanne 3  imprimé  en 

I  5  5  3 .  &  celui  qui  a  pour  titre,  le  prime  nuove  deï  altro  mundo^ 
connu  fous  le  titre  de  la  Vérone  Veneta,  imprimé  en  i  5  5  5 . 
Au  commencement  du  livre  de  la  viâmre  des  femmes,  Poftrf 

avoît  dît  qu'elles  obtîendroîcnt  la  viâoire  &  règne  dit  monS 
vmerfel  Dans  le  même  ouvrage  îl  avoît  ajouté  que  taparm 

inférieure  de  la  nature  hméne  n'eft  pas  de  fmt  réparée  jufqu  à 
notre  fiécle. 

Ces  deux  proportions  avoîent  foandalii^  les  le<5leurs ,  St 

avoîent  été  attaquées^avec  juftîce.  Poftel  avoue  k  faute,  & it 

tonvÎQit  qu'il  avoiteu  tort  de  les  avaâcer,  lans  expli<p]er  plus 
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amplement  ce  qui!  entendoit  par -là;  il  ics  modifie  &  les 

adoucit  autant  qu'il  peut^  &  au  fîirplus  H  déclare  qu'il  ibûmet 
Ces  pen(ees  au  jugement  de  TEglilê.  On  ne  peut  pas  cependant 
répondreque  les  explications  qu  il  donne,  puîflent  fe  concilier 
exaélement  avec  les  opinions  fmguiiéres  quil  entreprend 

d'établir  dans  (on  livre.  Il  iêmble  avoir  moins  voulu  changer 
de  fèntiment,  qu'échapper  aux  reproches  par  des  fubtiiités  de 
ScholaÛlque,  &  déguifer  ce  qu'il  penlblt  avec  obÛination. 

Il  diflinguoit  dans  la  nature  humaine  la  partie  (ûpérieure 
eu  intelleélive,  &  la  partie  inférieure  ou  la  raiibn.  La  partie 
fupérieure  étoit  appellée  V Homme,  Vir;  la  partie  inférieure 
étoît  nommée  la  Femme,  Femna.  Il  difoît  que  les  Ecrits  de  S^ 
Auguftin  lui  avoient  fourni  ces  deux  dénominations.  La  par" 

ûejupérieuref  dit-il^///  il  y  a  //-f /•  ans  (durant  la  vie  de  J.  C.) 
moyenam  F  obédience  de  lafoy,  purifiée  &  rachetée  &  refufdtée  de 
la  mon  defouverames  ténèbres,  pour  obéir  à  la  même  vérité  enfe 
captivant.  Quant  à  la  partie  inférieure,  Podel  prétendoit  que 
la  reftiiutiou  ou  régétiération,  w  réfurreâion  de  la  raifon,  avoit  été 

prédite  par  Notre  Sdgmir;  que  depuis  ce  ten^s-là,  &  pendant 

les  mille  cinq  cens  cpiarante-fêjÂ  ans  qui  s'étoient  écoulez 
julqu'à  i'annéequ'il  écrivoit,  la  raifon  n  avoit  pas  été  reflituéet 
qu'elle  n'étoit  pas  capable  d'entendre  &  de  comprendre  la 
ilivine  vérité.  Cette  reflitution  confifloit,  félon  Poflel,  dans 

une  force  &  une  fupériorité  de  raifon,  quS  nous  mettoit  en 
^t  de  pénétrer  le  fens  le  plus  profond  des  fâintes  Ecritures, 

&  de  prouver  l'exiftence  de  titis  \^  poînts^de  la  Foy,  contenus 
^lans  les  mêmes  Ecritures.  Il  croyoit  pouvoir  appuyer  ce  feu* 

liment  fur  l'autorité  des  phis  anciens  Pères  de  l'Eglifê. 
Poflel  ie  flatoit  d'avoir  eu  part  à  k  régénération  annoncée; 

â  s'imaginoit  avoir  la  raHbn  fi  vive  &  fi  élevée  au  -deflus  des 
autres  hommes,  qu'il  aiiuroit  comioxtre  un  grand, nombre 
de  vérités  que  les  Apôtres  mêmes  navolent  pas  compri(es». 

Cétoit  à  la  MareJeaméo^^A  étoit  redevable  de  cet  accroifle- 
ment  de  lumières  ;  c'étoit  aux  commandemens  de  cette  pieule 
fiUe  qu'il  obéiâbit ,  lorsqu'il  publioit  que  la  partie  infàieure 
defamedevoitbieatôtétœr^ram^tj^r/^^^^  Il  fexcproche 

Kkkkkij 
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à  lui -même  de  ce  qu'alors  il  n  a  pas  produit  lefèttûnmtt  des 
Auteurs  facre^  à*  celui  de  la  Vierge  Kénétiane,  &  d'avoir  laîflë 
croire  c^\il parloitde  ki-mme  &  comme  dejbn  motif^ceR  fba 

éxpreffion. 
Ce  réiabiiflement  dé  là  raifon  dïfe  fujet  dW  livre  qu'il  fit 

împrîmei*  en  i  547.  qui,  feion  lui,  fut  diélé  par  i'efprit  de 
J.  C.  &  écrit  par  Poftel  :  Autore  Spiritu  Chrifti,.  exfcriptore  G^ 

Poftellù,  dît-ii  ;  c'eft  le  livre  de  nasivitaie  Mediatoris  uhima,  nuna  ' 
fiitura  &  ton  terrarimi  orbi  infmgulis  ratiotiepradiiis  mcmifefianda. 

H  promet  d'expofèr  dans  cet  ouvrage  les  myftéres  delaXhéo- 
logîe  &  de  la  Philofophîe ,  d\)iie  manière  à  (è  faire  entendre 
même  des  enfkns,  mais  il  ne  remplit  pas  tropibiijengagement^ 

Cet  abrégé  de  la  dodrîne  de  Poftel  eft  une  clef  pour  entres: 

dans  le  fens^  de  ks  paroles  myftérieufes ,  il  iùfHt  d!en  eflàyer 

('application  fur  quelqu'un  de  les  principes^; 
Lorfqu'il  dit  que  jufquen  i  547.  la  partie  inférieure  de  la 

nature  humaine  n'a  pas  été  régénéra»  il  veut  faire  entendre 
par^à  que  la  .régénération  de  la  raifbn^  pour  me  fervlr  de  fês. 

termes,  na  commencé  que  par  l'élévation  delà  raiibn  de  la. 
Mère  Jeanne  &  de  la  fienne;  par-là  même  on  voit  que  /es 

ennemis  dévoient  lui  épargner  le  reproche  qu'ils  lui  avoient 
feit,  d'eniêîgner  que  les  femmes  n'avoient  pas  été  rachetées, 
par  Jefùs-Chrift. 

Le  règne  que  fes'  femmes  auroicnt^  fâlbn  Poftel,  fîir  le 
monde  uni verfèl,  nétoît  encore  que  le  rétabliflèment  de  la. 
raifon  plus  parfaite,  plus  épurib  dans  ]/ts  hommes  &  dans 
les  femmes.  Cette  perfcélîon  de  raifon  ̂   en  commençant  par. 

la  Vierge  Vénéiiâne,  alloit  s'étendre  for  tout  l'Univers,  6c 
feire  ainfi  régner  les  femmes.  On  fent  à  préfcnt  pourquoi  à 
Tun  dQs  deux  ouvrages  que  fai  citez  cî-deffus ,  il  avoit  donné 

pour  titre,  les  très-mmfeÙfeufes  viâdres  des  femmes,.  &  à  l'autre^ 
k  prime  nuove  deV  àhrotnuftdo^ 

La  réfurredîon  de  la  raifon  Jonnoit  la  naiflàhoe  à  Un  autre 

monde,  pour  ainfi  dire,  &  à  un  nouvel  ordre  de  chofes.  Cer 
renouvellement  commençoit  en  1 547.  par  le  triomphe  dcï 
la  raifop  de  la  Mèire  Jeaime,  £c  Guillaume  Poftel  étoîLlon» 
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premiar  né;  cétoît  TAdam  nouveau,  comme  elle  et  oit  la 

nouvelle  Eve  :  l'une  &  l'autre  dévoient  contribuer  à  rétablir 
la  raiibn  dans  iâ  pureté,  &  foûmettre  tout  le  monde  à  ion 

empire. 
Poflel  iè  regardant  comme  le  premier  né  de  (à  nouvelle 

Eve,  iê  donnôlt  quelquefois  à  lui-même  le  nom  de  Caïn  ou 

Jeaa  Caïn;  comme  daïn  étoit  l'aîné  des  enfans  du  premier 
homme,  ï aîné  de  la  raifon  humaine,  dit-îl,  ainfi  Poflel,  dans 
le  nouvçau  monde  qui  commençoxt  en  i  >47.  avoit  le  droit 

d'aînefle  parmi  les  enfans  qui  dévoient  naître  dans  Je  cours 
iics  fiécles.  Il  fè  reproche  némmoins  Tulùrpation  de  ce  titre, . 

&  il  ne  s'en  juflifie  qu'en  déclarant  i\vit pour  aggraver fon péché 
jthis  qu'autrement^  il  s.  appelle  devant  Dm  Coin,  Coré  &  Judas  ̂ le  traître., 

A  R  T  I  C  L  E    IL 

Aventures  de  PoJleL 

Poflel  né  en  I  5  I  o.  dans  un  village  du  diocèie  d'Avranches; 

après  avoir  furmonté  les  obflacles  qu'il  trouva  dans  une  naiP' 
iance  obfcure,  &  dans  la  plus  dure  pauvreté  qui  le  periëcuta 
toujours,  parvint  enfin  à  jfe  faire  connoitre par  fbn  érudition 
&  par  les  ouvrages.  Il  fit  imprimer  en  i  5  44.  fbn  Jivre  de  la 

Concorde  du  monde  ;  la  fin  de  ce  livre,  où  l'Auteur  combat 
avec  fuccès  les  Gentils,  les  Mahométans  &  \^  Hérétiques; 

efl  de  ramener  tous  lés  Peuplés  de  l'Univers  à  là  Religion 
Chrétiejine.  Ce  deffeiiii  le  mena  plus  loin. qu'il  d  avoit  pehfS 
d'abord,  &  au  delà  des  jufles  bornes  qui  nous  font  preferites; il  £>rma  celui  de  réunir  toutes  les  Sociétés  Chrétiennes  dans 

une  feule.  L'exécution  de  ce  projet  occupa  entièrement  Poflel, 
&  l'efpéranee  d'en  trouver  de  plus  furs  moyens  à  Rome ,  le 
détermijfia  à  abandonner  fà  patrie.  &  le  peu  de  bien  qu'il  y 
«volt  acquis  ;  il  réfblut  de  partir  pour  l'Italie. 

Avant  fbn  départ  il  alla  pjufieurs  fois  trouver  François  L 

&  eut  l'honneur  de  l'entretenir.  Il  prétendoit  qu'une  voix  cé^ 
Jffle  lui  avoit  expreffément  ordonné  de  parler  au  Roy.  Poflef 
âvoxi  communiqué  cet  ordjrefècret  à  M.  Pîcart  Confèillerf  ̂ ^ 

Kikkkiîj.. 
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laufe  ik [on  grmd favm,  bcnté & aathomé ,  &  cdui^ci  favoit 
exhorté  à  ne  point  rétifier  à  f  infpiration  qui  le  pfeflmt.  Poftel 
£t  donc  connoître  à  François  L  les  défbrdres  de  (on  royaume^ 

la  néceffité  <|u'ii  y  avoit  de  réformer  fà  Cour,  /à  MaiioH, 
TEdiie  &  /^  Umveffiei  toutes  Jér^is,  mmsfar^toutlaJufHce, 
ce  iont  les  termes  de  TApologie. 

Pofbi  joignoit  à  ion  diicours  la  promefie  de  la  plus  haute 

deftinée  en  ̂veur  de  François  K  ii  afluroit  au  Roy  que  s'î/ 
fittfdt  comme  il^kfrùit^  ii  iêroit  appelié  à  la  Monarchie  univer- 

iëUe»  que  le  Peuple  François  lercHt  la  première  force  d'un 
Roy  qui  recouvreroit  la  Terre  Sainte,  &  mettrok  concorde  &, 
faix  au  monde  unimfel, 

Poftel  avoit  lefprit  tout  occupé  de  ces  peni^»  dks  lui 
étoient  venues  iûr  piufieurs  prophéties  qui  couroient  dans  ce 

tems-là,  &  dont  il  avoit  compofè  un  grand  recueil.  Il  dit 

dans  ion  Apologie,  qu'il  avoit  parlé  àlprançois  L  avant  que 
d  avoir  aucune  connolilànce  àts  pr^iélions  favorables  que 

S.<  François  et  Paule  avoit  faites  à  Madame  Louiiè  de  Savoye 

Comteiië  d'Angoulétne,  &  mère  de  Françob  L  C'eft  par  les 
inflintes  prières  de  ce  iâint  homme»  dit- il ,  que  Dieu  avoit 

accordé  un  fils  à  la  G>mt^  d'AngouIéme  ;  ce  fils  devoit 
régner,  &  Saint  François  Tavoit  annoncé ,  quelque  cpiatre 
p^ibnnes  qui  avoient  droit  à  la  Couronne  avant  François  l. 
fuirent  encore  vivantes. 

François  L  fi  on  en  croit  Poild,  fut  touché  des  difcours 

qu'il  entendit;  il  promit  d'y  avoir  égard  »  &  de  £âre  ce  qu'cm iui  coniêiiloit. 

Plein  de  cette  confiance,  Pofld  partit  pour  Rome  ;  il 
comptoit  attirer  les  Jéfmtes  àjbn  inftiMion  de  ladite  Concorde. 
Il  fut  ordonné  Prêtre,  entra  au  nombre  des  difciples  de  Saint 

Ignace,  âc  vécut  environ  dix-huit  mois  avec  eux.  Il  ne  per- 
doit  point  de  vue  les  événemens  qui  dévoient  être  la  fuite  de 
la  prophétie  qu  il  avoit  publiée  :  Je  maintins  toujours,  c  eft  fbn 

expreifion ,  kuiite  jm^nétie,  combien  qm  par  plus  d'un  an  conâ- 
tnéelkment  quafi,  par  l'obédience  de  feu  Meffer  Iffngo  de  Loyola, 

0(iiéraldefàtsJéfaites,jeprïa§e  Dieu  qu'il m'ôtât  de  lafaitmfe 
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cette  prcphétie,fenience,  ou  opimoti,  /ie  forte  que  là  oàjewidois 
la  chajfer,  elle  cmffoit  malgré  mou 

Lorfque  Poftel  parloit  ainfi  »  Jacques  Laynès  fécond  G^ 
nérai  des  Jéiùites,  &  Alphonfe  Saiméron ,  vivoient  encore, 

aufli-bien  cjueplufieurs  autres  qui  /è  fbuvenoient  des  faits  qu'if 

raj^iloit.  C'efl  même  pour  donner  plus  de  crédit  à  ce  qu'il 
raconte  »  &  des  témoignages  de  /â  fmcérité  »  quV/  ne  vetu  pas, 

dit-il ,  lutter  en  arriére  la  <aufo  pourquoi  il  fe  partit  de  la  Com^ 
pagnie  des  Je  fuite  s,  pendant  que  ces  deux  perfomiages  font  mants. 

L'opiniâtreté  de  PoAei à  défendre  la  prophétie,  &  à  per* 
fider  dans  l'attente  de  Ion  accompiiflèmen^  avoit  été  dé/âp- 
prouvée  par  Saint  Ignace,  mais  Jacques  Laynès  &  fès  com* 
pagnons  ne  crurent  pas  devoir  la  fbuf&ir  plus  long-tems  :  Ce 

fot  la  caufo,  dit  Poftel ,  qu'ils  me  donnèrent  licence  de  m'en  aller 
davec  eux;  Joint  à  ce  que  je  foûtenois  toujours  contreux,  fohn  le 

Concile  de  Bajle,  &  folon  la  Sentence  de  l'E^glife  Gallicane,  que 
le  Pape  eft  aiJhilejfous  du  Concile.  Il  ajoute  que  comme  il  ioû-* 
tenoit  que  le  Roy  François  étoit  appelle  à  la  Monarchie ,  mof 
ayant  ces  opinions  oufrntences  en  la  teêe,  eux  par  avamure,  par 
eflre  plus  Efpagnols  qu  autres,  me  debotttérent ,  &me  dormirent 
ttcence.  Car  à  la  vérité,  jeu§e  autrement  dejiréà  toiyours  vivre  avec 

eux,  à  caufo  que  leur  manière  de  procéder  eft  la  plus  parfaite  après 
ks  Apôtres,  qui  onqfot  au  monde. 

Poftel  quitta  Rome  en  même  tems  qu'il  (brtit  d'entre  Ie5 
Jéfuites;  il  prit  la  route  de  Venifè  par  i'Ombrie  Se,  par  la  Rô- 
magne*  Quand  il  y  fut  arrivé,  on  rengagea  à  fe  charger  de 

la  conduite  de  l'Hôpitai  de  Saint-Jean  ;  alors  une  petite  vieille 
femmelette,  de  Tâge  de  cinquante  ans,  ce  font  fes  termes,  vînt  le 

trouver,  &  lui  demanda  avec  inftance  de  l'aider  de  fes  con- 
feils,  &  de  la  recevoir  fous  là  direélîon*  Poftel  informé  de 

l'innocence  de  fes  moeurs,  de  l'auftérité  de  fi  vie,  &  du  zélé 

charitable  qu'elle  avoit  marqué  à  fecourir  &  même  à  fervir  les 
pauvres  pendant  le  tems  malheureux  où  la  pefte  avoit  ravagé 
les  Etats  de  la  République,  fe  rendit  aux  prières  de  la  Vierge 

Vénitienne*  Elle  s'étoit  adreffée  auparavant  à  quelques  autres 
Diredeurs ,  mais  le  Ciel  ne  lui  avoit  pas  inlpiré  pour  eux  b 
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confiance  qu'elle  fc  fentok  avoir  dans  ja  perfbnne  de  PoftdL 
Il  avoît  été  commandé  à  fa  Vierge  Vénitienne  de  s'expliquer 
ouvertement  &  (ans  réferve  avec  ce  iiouvea^i^Direéleur,  & 
de  lui  communiquer  toutes  les  idées  qu  elle  avoit  conçues  au 
fujet  du  fàiut  des  hommes,  de  leur  réuniorrdans  une  (êule 

religion,  de  la  rémidion  qu'il  failoit  leur  accorder ,  &  de  ia 
manière  dont  on  pouvoit  perfedîonner,  élever  la  railbri ,  & 
démontrer  les  vérités  de  ia  Religion. 

Les  entretiens  où  la  Mère  Jeanne  éclaira  Poflel,  produi* 
firent  piufieurs  ouvrages,  quiibnt  rexpofition  ouïes  preuves 
de  fbn  fyftéme.  Tel  e(l  celui  dans  lequel  il  prétend  établir  les 
principaux  points  de  la  Foy  par  des  raiibns  naturelles.  Il  fut 
imprimé  à  Paris  en  i  5  5  i  •  ibus  le  titre  de  Liber  de  vinœh 
mundi 

Poftel  ne  fe  départit  jamais  de  loplnion  que  lui  avoit  fait 
prendre  la  prophétie  de  la  Monarchie  univerfelle  en  faveur 

de  François  I.  Tantôt  il  vante  les  très-admîrables,  &de  nuljuf- 
tgues  aujourdhui  cottftderei  privilèges  &  droits,  tant  divins,  ceMes, 
€omme  humains,  de  laXjetit  Gallicqm  &  de  (es  Princes;  tantôt  il 
YCioxiWt  par  quels  moyens  V Empire  des  Inpdeles  peut  &  doit  par 
les  Gauloys  ou  François  e^e  défait.  Onpourroit  faire  voir  dans 
un  plus  grand  détail ,  que  prefque  tous  les  livres  que  Poftei  a 
publiez  depuis  i  547.  ne  font  que  le  dévdoppement  de  ce 

qu'il  afluroit  avoir  appris  de  la  Vierge  Vénitienne* 

Fin  du  Tome  qurn^iéTne. 
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